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SOCIÉTÉ   D'ANTHROPOLOGIE 

DE   PARIS 

(fondée  en  18o9,  reconnue  d'utilité  publique  en  1864) 
15,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine,  15 


STATUTS 


TITRE  PREMIER.  —  but  et  organisation  de  la  société 

Article  1".  —  La  Société  d'Anthropologie  de  Paris  a  pour  but  l'étude 
scientifique  des  races  humaines. 

Art.  2.  —  Elle  se  'compose,  en  nombre  illimité,  de  membres  titulaires,  de 
membres  honoraires,  de  membres  associés   étrangers  et  de  correspondants. 

^j^^j.  3,  _  Tous  les  membres  et  correspondants  de  la  Société  sontnommés 
par  voie  d'élection,  sur  la  proposition  de  trois  membres,  sauf  l'exception  indi- 
quée à  l'article  11. 

Art.  4.  —  Un  Comité  central  de  trente  membres,  se  recrutant  lui-même  par 
voie  d'élection  parmi  les  membres  titulaires,  est  chargé  de  veiller  aux  intérêts 
matériels,  moraux  et  scientifiques  de  la  Société.  Les  membres  du  Comité  cen- 
tral peuvent  seuls  voter  sur  les  modifications  des  statuts  et  règlement.  Les 
membres  du  Bureau  et  de  la  Commission  de  publication  ne  peuvent  être  choi- 
sis que  parmi  les  membres  du  Comité  central. 

Art.  5'.  —  Le  Bureau,  élu  par  la  Société  en  séance  publique,  se  compose 
d'un  président,  de  deux  vice-présidents,  d'un  secrétaire  général,  d'un  secrétaire 
général  adjoint,  de  deux  secrétaires  annuels,  d'un  archiviste,  d'un  trésorier 
et  d'un  conservateur  des  collections.  La  Commission  de  publication  se 
compose  de  trois  membres.  Tous  ces  fonctionnaires  sont  élus  pour  un  an,  à 
l'exception  du  secrétaire  général,  dont  les  fonctions  sont  triennales.  Tous  sont 
rééligibles.  à  l'exception  du  président,  qui  ne  peut  être  réélu  qu'après  une 
année  d'intervalle. 

Art.  6.  —  La  Société  est  représentée  par  le  Bureau. 

TITRE  IL  —  candidatures  et  nominations 

Art.  7.  —  Les  titres  de  membre  titulaire  et  de  correspondant  national  ne 
peuvent  être  conférés  qu'aux  personnes  qui  ont  fait  acte  de  candidature.  Les 
membres  honoraires,  les  associés  et  correspondants  étrangers  peuvent  être 
nommés  directement  par  la  Société. 

Art.  8.  —  Les  conditions  à  rem-plir  pour  devenir  membre  titulaire  ou  pour 
obtenir  le  titre  de  correspondant  national  sont:  1°  d'être  présenté  par  trois 
membres,  qui  inscrivent  leur  proposition  sur  le  grand  registre  et  y  apposent 
leur  signature;  2°  d'adresser  au  président  une  demande  écrite;  3°  d'obtenir  au 
scrutin  secret  la  majorité  des  suffrages  des  membres  présents.  Ce  scrutin  a 
lieu  dans  la  séance  qui  suit  l'inscription  de  la  candidature. 

Art.  9.  —  Les  associés  étrangers  et  les  correspondants  étrangers  sont  nom- 
més individuellement  et  au  scrutin  secret,  à  la  demande  de  trois  membres,  qm 
inscrivent  leur  proposition  sur  le  grand  registre  et  y  apposent  leur  signature. 
Le  scrutin  a  lieu  à  la  majorité  absolue  des  membres  présents,  dans  la  séance 
qui  suit  l'inscription  de  la  candidature. 

*  Modifié  conformément  au  décret  du  2  octobre  1867. 


y■^  SOCIÉTÉ  d'anthuopologie  dk  paris 

Api-  10.  —  Tout  membre  ayant  rempli,  pendant  cinq  ans  au  moins,  les 
fonctions  (le  membre  du  Comité  central  (ou  de  membre  titulaire,  antérieure- 
ment à  la  création  du  Comité  central),  et  ayant  fait  partie  de  la  Société  pendant 
dix  ans  au  moins  en  qualité  de  membre  titulaire,  (ou  de  membre  associé 
national,  antérieurement  à  la  création  du  Comité  central),  pourra,  sur  sa 
demande,  être  élu  membre  honoraire,  en  séance  publique,  à  la  majorité  abso- 
lue des  membres  présents.  11  cessera,  dès  lors,  d'être  soumis  à  la  cotisation  en 
continuant  à  jouir  de  tous  les  droits  des  membres  titulaires  et  à  recevoir  gra- 
tuitement toutes  les  publications  de  la  Société. 

^pjj._  jl^  —La  Société,  sur  la  proposition  de  cinq  membres,  confère  directe- 
ment le  titre  de  membre  honoraire  à  des  savants  pris  hors  de  son  sein,  et  ayant 
rendu  des  services  éminents  à  la  science.  Les  présentateurs  inscrivent  leur 
proposition  sur  le  grand  registre  et  y  apposent  leur  signature.  L'élection  a  lieu 
à  la  majorité  absolue  des  membres  présents,  dans  la  séance  qui  suit  l'inscrip- 
tion de  la  candidature. 

TITRE    III.  —   ADMINISTRATION 

Art.  12.  —  Les  ressources  de  la  Société  se  composent: 

1°  Du  revenu  des  biens  et  valeurs  de  toute  nature  appartenant  a  la  Société; 

2°  Du  droit  d'admission  pour  les  membres  titulaires  et  pour  les  correspon- 
dants nationaux.  Ce  droit  est  fixé  à  20  francs  : 

y  De  la  cotisation  payée  par  tous  les  membres  titulaires,  résidants  ou  non 
résidants.  Le  montant  en  est  fixé  par  la  Société,  suivant  ses  besoins; 

4°  Des  amendes  encourues  suivant  qu'il  sera  statué  par  le  règlement; 

5°  Du  produit  des  publications  ; 

6°  Des  dons  et  legs  que  la  Société  est  autorisée  à  recevoir  ; 

7°  Des  subventions  qui  peuvent  lui  être  accordées  par  l'Etat. 

Art.  13.  —  Les  fonds  libres  sont  placés  en  rentes  sur  l'Etat. 

Art.  14.  —  Les  délibérations  du  Comité  central  relatives  à  des  aliénations, 
acquisitions  ou  échanges  d'immeubles  et  à  l'acceptation  de  dons  ou  legs,  sont 
subordonnées  à  l'approbation  du  gouvernement.  Elles  ne  peuvent  être  prises 
qu'après  une  convocation  spéciale,  et  à  la  majorité  des  deux  tiers  des  membres 
du  Comité  qui  assistent  à  la  séance. 

Art.  15.  —  Les  livres,  brochures,  cartes,  crânes,  plâtres,  pièces  d'anatomie, 
objets  d'art  et  d'industrie,  dessins,  photographies,  etc.,  qui  composent  les  col- 
lections (le  la  Société,  ne  peuvent,  en  aucun  cas.  être  vendus;  mais  la  Société 
pourra  compléter  son  musée  par  voie  d'échanges.  Ces  échanges  ne  pourront 
porter  que  sur  des  objets  possédés  à  plusieurs  exemplaires.  Ils  ne  pourront 
avoir  lieu  qu'entre  le  musée  de  la  Société  et  d'autres  musées  d'une  importance 
reconnue,  et  ils  devront  toujours  être  indiqués  sur  le  catalogue. 

TITRE  IV.  —  DISPOSITIONS  générales 

Art.  16.  —  La  Société  s'interdit  toute  discussion  étrangère  au  but  de  son 
institution. 

Art.  17.  —  Un  règlement  particulier,  soumis  à  l'approbation  du  ministre  de 
l'Instruction  publique,  détermine  les  conditions  d'administration  intérieure  et, 
en  général,  toutes  les  dispositions  de  détail  propres  à  assurer  l'exécution  des 
statuts. 

Art.  18.  —  Nul  changement  ne  peut  être  apporté  aux  statuts  qu'avec  l'appro- 
bation du  gouvernement. 

Art.  19.  —  En  cas  de  dissolution,  il  sera  statué  par  la  Société,  convoquée 
extraordinairement,  sur  l'emploi  des  biens,  fonds,  livres,  etc..  appartenant  à  la 
Société;  toutes  les  pièces  du  musée  deviendront  de  droit  la  propriété  du 
Muséum  d'histoire  naturelle,  à  moins  que  la  Société  n'en  dispose,  par  un  vote 
régulier,  en  faveur  d'un  autre  établissement  public  ou  d'une  société  reconnue 
par  l'Etat.  —  Dans  cette  circonstance,  la  Société  devra  toujours  respecter  les 
clauses  stipulées  par  les  donateurs  en  prévision  du  cas  de  dissolution. 
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RÈGLEMENT 

{Rècisp.  en   1900) 


TITRE  PREMIER.  —  des  séances  publiques. 

Article  1"  —  Les  séances  publiques  ont  lieu  le  premier  et  le  troisième  jeudi 
de  chaque  mois,  de  trois  à  cinq  heures  de  l'après-midi.  Il  pourra  être  tenu  des 
séances  extraordinaires  sur  la  proposition  du  Bureau  et  par  décision  de  la 
Société. 

ji^^j  2.  —  La  périodicité  des  séances  pourra  être  changée  par  une  simple 
décision  de  la  Société,  à  la  majorité  absolue  des  membres  présents,  pourvu  que 
la  Société  en  ait  été  prévenue,'  une  séance  à  l'avance,  par  son  président,  et  que 
tous  les  membres  aient,  en  outre,  été  convoqués  à  domicile. 

Art.  3.  —  La  Société  prend  chaque  année  deux  mois  de  vacances,  en  août  et 
septembre. 

TITRE    II.    —    FONCTION    DU    BUREAU. 

Art.  4.  —Le  président  dirige  les  séances,  proclame  les  décisions  4®  j^ 
Société  et  les  noms  des  membres  élus  et  nomme,  après  avoir  pris  l'avis  du 
Bureau,  les  commissaires  chargés  des  rapports  et  des  travaux  scientihques. 

Art.  5.  —  En  l'absence  du  président  et  des  vice-présidents,  le  plus  ancien 
membre  préside  la  séance. 

Art  6  —  Le  secrétaire  général,  élu  pour  trois  ans  et  rééligible,  reçoit, 
dépouille  et  rédige  la  correspondance.  Il  prépare  l'ordre  du  jour  des  séances  de 
concert  avec  le  président.  Il  a  la  parole  immédiatement  après  l'adoption  du 
procès-verbal,  pour  communiquer  à  la  Société  les  pièces  de  la  correspondance. 
Il  est  chargé  de  la  publication  des  Bulletins  et  Mémoires  sous  la  direction  du 
Comité  de  publication,  avec  le  concours  des  secrétaires  annuels.  Il  est  adjoint 
de  droit  à  la  Commission  de  publication  et  tous  les  travaux  destinés  a  cette 
Commission  sont  d'abord  déposés  entre  ses  mains.  Il  est  suppléé  dans  ces  diffé- 
rentes fonctions  par  le  secrétaire  général  adjoint. 

Art.  7.  —  Les  secrétaires  sont  chargés  de  la  rédaction  des  procès-verbaux- 
Pour  concourir  à  cette  rédaction  des  procès-verbaux,  la  Société  pourra  élire, 
en  dehors  du  Comité  central,  deux  secrétaires  adjoints  pris  parmi  les  membres 
qui,  étant  titulaires  pendant  plus  d'une  année,  ont  fait  à  la  Société  une  com- 
munication scientifique. 

Art  8  —  L'archiviste  est  chargé  de  la  conservation  des  manuscrits,  des 
des=*ins  des  livres  et  gravures,  des  paquets  cachetés,  des  lettres  adressées  a  la 
Société.  Il  date  et  paraphe  toutes  ces  pièces  le  jour  de  leur  réception.  Les  pièces 
anatomiques,  les  moules  et  tous  les  objets  offerts  à  la  Société  ou  acquis  par  elle 
sont  mis  sous  la  garde  du  conservateur  des  collections.  Tous  deux  dressent  un 
catalogue  et  un  inventaire  des  objets  de  tout  genre  qui  leur  ont  été  conhes  et  en 
rendent  compte  tous  les  ans  à  une  Commission  spéciale. 

Art  9  —  Le  trésorier  reçoit  le  montant  des  cotisations  et  des  droits  d'ad- 
mission, tient  toutes  les  écritures  relatives  à  la  comptabilité,  signe,  de  concert 
avec  le  président,  les  baux  et  les  bordereaux  des  dépenses,  solde  les  frais  de 
publication,  touche  chez  les  libraires  le  produit  de  la  vente  des  Bulletins^  et 
Mémoires,  et  rend,  chaque  année,  compte  de  sa  gestion  a  une  Commission 
spéciale. 

TITRE  III.  —  DU  COMITÉ  central. 

Aj^.p  10.  —  Les  questions  administratives,  personnelles,  réglementaires, 
et  en  général  toutes  les  questions  qui  ne  sont  pas  purement  scientifiques, 
exception  faite  de  celles  qui  sont  mentionnées  dans  les  articles  3l,  àS  et  /*, 
sont  examinées  et  résolues  dans  les  séances  du  Comité  central. 
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Art.  m.  —  Les  réunions  du  Comité  ne  sont  pas  publiques,  et  n'ont  jamais 
lieu  le  même  jour  que  les  séances  de  la  Société.  Elles  sont  annoncées  huit  jours 
à  l'avance  par  le  président,  en  séance  publique.  Les  membres  du  Comité  sont 
en  outre  avertis  à  domicile.  Tous  les  membres  de  la  Société  ont  le  droit  d'as- 
sister à  ses  réunions. 

^j^.j.  ^2.  —  Les  membres  du  Comité  central  qui,  sans  justifier  de  leur 
absence,  manqueront  à  quatre  séances  consécutives  du  Comité,  seront  consi- 
dérés comme  ne  faisant  plus  partie  du  Comité.  Cette  disposition  ne  concerne 
pas  les  anciens  présidents  de  la  Société. 

Art.  13.  —  Dans  ces  réunions,  tous  les  membres  de  la  Société,  indistincte- 
ment, ont  toujours  voix  consultative.  Les  membres  du  Comité  seuls  ont  voix 
délibérative. 

ji^nr.  14.  —  Le  bureau  du  Comité  est  le  même  que  celui  de  la  Société.  Toute- 
fois, le  Comité  pourra,  à  la  demande  des  secrétaires,  charger  un  de  ses  membres 
de  lédiger  les  procès-verbaux  de  ses  sréances. 

Art.  15.  — Les  procès-verbaux  des  séances  du  Comité,  n'étant  pas  destinés  à 
èlre  publiés,  sont  transcrits  par  les  soins  du  secrétaire  sur  un  registre  spécial 
qui  reste  toujours  déposé  dans  les  archives. 

Art.  16.  —  Les  séances  du  Comité  ont  lieu  régulièrement  :  1"  en  janvier, 
dans  la  quinzaine  qui  suit  la  séance  d'installation  du  Bureau  ;  2"  dans  la  pre- 
mière quinzaine  d'avril;  3°  dans  la  première  quinzaine  de  juillet;  4"  dans  la 
première  quinzaine  de  novembre. 

Art.  17.  —  Le  Bureau  a  on  outre  le  droit  de  provoquer  une  réunion  du  Comité, 
toutes  les  fois  qu'il  le  juge  nécessaire. 

Art.  18.  —  Lorsqu'une  ou  plusieurs  places  sont  vacantes  dans  le  sein  du 
Comité,  le  Comité  nomme  une  Commission  de  cinq  membres  chargée  de  lui 
présenter  une  liste  de  candidats.  Les  personnes  portées  sur  celte  liste  devront 
appartenir  à  la  Société  depuis  au  moins  un  an  en  qualité  de  membres  titulaires. 

Art.  19.  —  La  présentation  de  celte  liste  doit  être  motivée  par  un  rapport 
écrit  qui  est  lu  et  discuté  séince  tenante.  Le  vote  suit  immédiatement  la  dis- 
cussion, et  l'élection  a  lieu  à  la  majorité  absolue  des  membres  qui  y  prennent 
part.  Mais  elle  n'est  valable  que  lorsque  le  candidat  élu  obtient  au  moins  douze 
voix. 

Art.  20.  —  Le  Comité  peut  élire  plusieurs  membres  dans  la  même  séance  et 
5  la  suite  du  même  rapport.  Ces  élections,  qui  ont  lieu  par  scrutins  successifs 
et  individuels,  ne  peuvent  dépasser  le  nombre  de  trois  dans  la  même  séance. 

Art.  21.  —  Le  Comité  central  nomme  chaque  année  une  Commission  perma- 
nente de  cinq  membres,  qui  est  chargée  d'examiner  les  candidatures  au  titre 
de  correspondant  étranger  ou  d'associé  étranger.  Avant  d'inscriie  une  de  ces 
candidatures  sur  le  grand  registre,  les  présentateurs  doivent  soumettre  à  cette 
Commission  les  titres  anthropologiques  ou  autres  de  leur  candidat.  Le  jour  de 
î'élection,  le  président  de  la  Commission  annonce,  avant  le  scrutin,  que  la  can- 
didature est  présentée  avec  ou  sans  l'appui  de  la  Commission. 

Art.  22.  —  Cette  Commission  est  chargée  en  outre  d'étudier  la  liste  des 
membres  étrangers  au  point  de  vue  des  changements  d'adresse,  des  vacances 
par  décès  ou  par  démission,  et  des  lacunes  à  combler,  suivant  les  besoins  de  la 
Société. 

Art.  23.  —  Les  résultats  des  séances  du  Comité  sont  annoncés  par  le  prési- 
dent dans  la  plus  prochaine  séance  de  la  Société,  soit  publiquement,  soit  en 
Comité  secret,  et  sont  consignés,  s'il  y  a  lieu,  dans  les  Bulletins  et  Mémoires. 
Cette  communication  ne  peut  donner  lieu  à  aucune  discussion. 

TITRE  IV.  —  recettes  et  dépenses. 

Art.  24  —  Le  droit  d'admission  est  fixé  à  20  francs  pour  les  membres 
titulaires  et  pour  les  correspondants  nationaux.  Les  membres  honoraires, 
fes  associés  étrangers  ot  les  correspondants  étrangers  sont  admis  gratui- 
tement. 


STATUTS  IX 

Art.  25  —  Les  membres  titulaires  fournissent  chaque  année  une  cotisation 
de  30  francs,  qui  peut  être  rachetée  par  le  versement  d'une  somme  de3.00  francs 
dont  le  paiement  pourra  être  effectué  en  trois  annuités  consécutives  de 
100  francs.  Ils  reçoivent  gratuitement  un  exemplaire  de  toutes  les  publications 
delà  Société.  Les  membres  nouvellement  élus  ont  droit  aux  fascicules  déjà 
publiés  des  Bulletins  et  Mémoires  de  l'année. 

Art.  26.  —  Le  recouvrement  des  cotisations  des  membres  titulaires  qui  ne 
résident  pas  dans  le  département  de  la  Seine  s'etïectue  à  domicile  aux  frais  de 
la  Société.  Toutefois  les  membres  qui  résident  hors  de  France  doivent  désigner 
à  Paris  une  personne  chargée  de  verser  leur  cotisation. 

Art.  27.  —  Tout  membre  qui  aura  laissé  écouler  une  année  sans  acquitter  le 
montant  de  ses  cotisations,  sera  averti  une  première  fois  par  le  trésorier,  une 
seconde  fois  par  le  président;  si  ces  avertissements  sont  sans  effet,  il  sera  con- 
sidéré comme  démissionnaire  et  perdra  ses  droits  à  la  propriété  des  objets 
appartenant  à  la  Société. 

Art.  28.  —  Les  membres  honoraires  élus  directement.  les  membres  associés 
étrangers  et  les  correspondants,  n'étant  soumis  à  aucune  cotisation,  n'ont  aucun 
droit  à  la  propriété  des  objets  appartenant  à  la  Société. 

Art.  29.  —  Les  recettes  provenant  de  la  vente  des  publications  de  la  Société 
seront  encaissées  par  le  trésorier  aux  échéances  convenues  avec  les  libraires 
chargés  de  la  vente. 

Art.  30.  —  Les  frais  de  locationp,  de  bureau  et  d'administration  seront  réglés 
par  le  Bureau  et  acquittés  par  le  trésorier,  sur  le  visa  du  président. 

Art.  31.  —  Les  frais  de  publication  sont  réglés  par  la  Commission  de  publi- 
<?ation  ;  ils  sont  acquittés  par  le  trésorier,  sur  le  visa  du  président. 

Art.  32.  —  Le  trésorier  présente  ses  comptes  dans  la  première  séance  de 
février.  Une  Commission,  composée  de  trois  membres  tirés  au  sort,  fait  un 
rapport  écrit  sur  ces  comptes  dans  l'une  des  trois  séances  suivantes,  en  comité 
secret.  La  Société  vote  sur  le  rapport,  et  le  président,  s'il  y  a  lieu,  donne 
ensuite  décharge  au  trésorier. 

Art.  33.  —  Dans  la  première  séance  de  février,  une  Commission  de  trois 
membres  tirés  au  sort  est  chargée  d'examiner  le  catalogue  de  tous  les  objets 
dont  l'archiviste  et  le  conservateur  des  collections  sont  dépositaires. 

Cette  Commission  fait  son  rapport  dans  l'une  des  trois  séances  suivantes. 

TITRE    V,     —     PUBLICATIONS 

Art.  34.  —  La  Société  publie  des  Bulletins  et  Mémoires  originaux. 

Art.  35.  —  Tous  jes  mémoires  manuscrits  lus  ou  communiqués  à  la  Société, 
tous  les  rapports  scientifiques  et  généralement  Lous  les  travaux  qui  ne  figurent 
pas  dans  dans  les  procès-verbaux  des  séances  seront  remisa  la  Commission 
de  publication. 

Art.  36.  —  Les  Bulletins  et  Mémoires  sont  publiés  par  le  secrétaire  général, 
sous  la  direction  du  Comité  de  publication,  avec  le  concours  des  secrétaires 
annuels,  et  se  composent  :  1°  des  procès-verbaux  des  séances;  2°  des  travaux 
renvoyés  par  la  Commission  de  publication  pour  y  paraître  textuellement,  ou 
•en  extraits,  ou  en  analyses. 

Art.  37.  —  La  Commission  de  publication  se  compose  de  trois  membres  élus 
chaque  année  au  scrutin  de  list9  et  à  la  majorité  absolue  des  votants.  Ils  sont 
rééligibles  et  ne  peuvent  faire  partie  du  Bureau.  Le  secrétaire  général  est 
adjoint  de  droit  à  cette  Commission. 

Art.  38.  —  Cette  Commission  dirige  la  publication  des  Bulletins  et  Meiuoires 
de  la  Société.  Ses  droits  sont  absolus  et  ses  décisions  sans  appel.  Elle  décide, 
ajourne  ou  refuse  l'impression  des  travaux  qui  lui  sont  renvoyés  et  détermine 
Tordre  de  leur  publication;  elle  s'entend  avec  les  auteurs  pour  les  modifica- 
tions, les  coupures  et  les  suppressions  qui  lui  paraissent  opportunes,  ou  pour 
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la  rédaction  des  extraits  qu'elle  juge  utile  de  publier  à  la  place  des  mémoires 
primitifrJ. 

Art.  39.  —  Les  frais  de  gravure  ou  de  lithographie  et  généralement  tous  les 
frais  de  composition  supplémentaire  qui  ne  seront  pas  compris  dans  les  con- 
ventions passées  avec  le  libraire  sont  supportés  par  les  auteurs,  à  moins  que  la 
Société,  sur  la  proposition  de  la  Commission  de  publication  et  sur  l'avis  du 
trésorier,  ne  décide  qu'elle  prend  ces  frais  à  sa  charge. 

Art.  40.  —  Tous  les  travaux  inédits  lus  ou  adressés  à  la  Société  déviennent 
sa  propriété  et  ceux  qui  ne  sont  pas  publiés  textuellement  sont  déposés  aux 
archives  avec  les  formes  officielles  destinées  à  en  déterminer  exactement  la 
date.  Ceux  qui  émanent  de  personnes  étrangères  à  la  Société  ne  peuvent,  en 
aucun  cas,  être  repris  par  les  auteurs.  Ceux-ci,  toutefois,  ont  le  droit  d'en  faire 
prendre  copie  aux  archives.  Les  planches,  dessins,  pièces  anatomiques  ou 
moules  peuvent  être  repris  par  ceux  qui  les  ont  présentés;  mais  la  Société  se 
réserve  le  droit  d'en  conserver  la  copie,  la  photographie  ou  la  reproduction  par 
tout  autre  procédé,  à  la  condition  de  ne  point  les  détériorer. 

Art.  41.  —  Tout  manuscrit  émanant  d'un  membre  de  la  Société  qui  ne  serait 
pas  publié  dans  le  délai  d'un  an,  ou  dont  il  n'aurait  été  publié  qu'un  extrait,  ou 
qui  serait  déposé  aux  archives,  sera  remis  à  l'auteur  sur  sa  demande, 

Art.  42.  —  Les  auteurs  des  travaux  publiés  dans  les  BuHptins  et  Mémoires 
reçoivent  gratuitement,  sur  leur  demande,  vingt-cinq  exemplaires  d'un  tirage 
à  part  sans  remaniement;  ils  ont  le  droit  de  faire  à  leurs  frais  un  tirage  à  part 
supplémentaire. 

TITRE  VI.   —   COMMISSIONS  et  travaux  scientifiques 

Art.  43.  —  Tout  travail  inédit  présenté  par  une  personne  étrangère  à  la 
Société  est  renvoyé  à  une  Commission  de  trois  membres  désignés  par  le  prési- 
dent sur  l'avis  du  Bureau.  La  Commission  pourra,  suivant  l'importance  du 
travail,  faire  un  rapport  verbal  ou  écrit  ;  mais  toutes  les  fois  qu'elle  présentera 
des  conclusions  soumises  au  vote  de  la  Société,  il  faudra  que  le  rapport  soit 
écrit  et  signé  des  commissaires. 

Art.  44.  —  Quoique  les  Commissions  ordinaires  ne  se  composent  que  de  trois 
membres,  on  peut,  si  on  juge  utile,  adjoindre  un  ou  plusieurs  membres  de  plus 
à  certaines  Commissions. 

Art.  45.  —  Les  ouvrages  imprimés  adressés  a  la  Société  sont  renvoyés  à  une 
Commission,  si  les  auteurs  en  font  la  demande;  dans  le  cas  contraire,  le  renvoi 
à  une  Commission  est  facultatif,  et  le  président  peut  ne  désigner- qu'un  seul 
commissaire. 

Art.  46.  —  Bans  toute  Commission  scientifique,  les  pièces  sont  remises  au 
commissaire  nommé  le  premier.  Il  en  accuse  réception  sur  un  registre  spécial 
dont  l'archiviste  est  dépositaire,  et  c'est  lui  qui  est  chargé  de  convoquer  la  Com- 
mission. Il  garde  le  travail  pendant  huit  jours  pour  en  prendre  connaissance, 
après  quoi  il  le  transmet  à  ses  deux  collègues,  qui  ont  également  huit  jours 
chacun  pour  prendre  connaissance  du  travail.  Au  bout  de  trois  semaines,  la 
Commission  se  réunit  et  désigne  sop  rapporteur.  La  durée  des  préliminaires 
ne  pourra  être  abrégée  que  pour  les  rapports  d'urgence,  sur  l'invitation  du 
président. 

Art.  47.  —  Les  commissaires  en  retard  seront  avertis  tous  les  trois  mois  par 
le  président. 

TITRE  VII.  —  délégations  scientifiques 

Art.  48.  —  La  Société,  pour  faciliter  les  recherches  en  pays  étrangers,  peut 
confier  dos  missions  temporaires  à  des  voyageurs  nationaux  ou  étrangers,  qui 
reçoivent  à  cet  effet  des  délégations  spéciales  sur  parchemin.  Ces  délégations, 
essentiellement  différeutes  des  diplômes  de  correspondants,  indiquent  la  date, 


la  durée  et  la  nature  de  la  mission.  Elles  portent  la  signature  du  président 
et  du  secrétaire  général.  Leur  durée  sera  déterminée  d'après  la  nature  de  la 
mission. 

Elles  sont  renouvelables. 

Art.  49.  —  Nul  ne  peut  obtenir  une  nouvelle  délégation  avant  d'avoir 
communiqué  ou  transmis  à  la  Société  les  résultats  scientifiques  de  la  déléga- 
tion précédente. 

Art.  50.  —  Toute  personne  qui  désire  obtenir  une  délégation,  doit  en  faire 
la  demande  écrite  et  être  présentée  par  trois  membres  de  la  Société,  qui  inscri- 
vent la  proposition  sur  un  registre  spécial. 

La  Société  peut  voter  séance  tenante  sur  cette  proposition. 

Art.  51.  —  En  cas  d'urgence  motivée  par  le  prompt  départ  du  voyageur 
et  par  l'éloignement  de  la  première  séance,  le  Bureau  peut  donner  une  délé 
gation  dont  la  durée  n'excède  pas  un  an. 

Art.  52.  —  Le  Comité  central  pourra  décerner  des  médailles  aux  personnes 
qui  se  seront  acquittées   de   leurs  missions  à  la  satisfaction  delà  Société. 

TITRE    VIII.   —    ORDRE    DES    SÉANCES 

Art.  53  —  L'ordre  du  jour  est  réglé  par  le  président,  après  avis  du  secré- 
taire général.  Néanmoins,  sur  la  proposition  de  trois  membres,  la  Société  peut 
modifier  cet  ordre  du  jour. 

Art.  54.  —  Toute  personne  étrangère  à  la  Société  peut  s'inscrire  pour  une 
lecture  ou  une  communication  orale. 

Art.  55.  —  Les  personnes  étrangères  à  la  Société, ne  pouvant  obtenir  la  parole 
sur  la  rédaction  du  procès-verbal,  seront  toujours  invitées  à  résumer  elles- 
mêmes  par  écrit  leurs  communications  orales  et  à  remettre,  dans  un  délai  de 
trois  jours,  leurs  notes  au  secrétaire.  Si  elles  ne  répondeat  pas  à  cette  invita- 
tion, elles  ne  seront  admises  à  élever  aucune  réclamation  sur  la  manière  dont 
le  secrétaire  aura  rendu  dans  son  procès-verbal  leurs  paroles  ou  leurs  opinions. 
Le  secrétaire  aura  même  le  droit  de  ne  faire  aucune  mention  de  leurs  commu- 
nications. 

Art.  56.  —  Les  lectures  et  communications  émanant  de  membres  de  la 
Société  sont  discutées  immédiatement,  ainsi  que  les  rapports.  Lorsqu'il  y  a 
des  conclusions  à  voter,  le  rapporteur  a  le  droit  de  prendre  la  parole  le  der- 
nier. 

Art.  57.  —  La  parole  est  accordée,  dans  le  cours  d'une  discusion,  à  tout 
membre  qui  la  demande  pour  rétablir  la  question,  pour  proposer  la  clôture  ou 
l'ordre  du  jour  pour  un  fait  personnel. 

Art.  58.  —  Le  président  rappelle  à  l'ordre  quiconque  dépasse  les  limites  des 
discussions  scientifiques,  et  à  la  question  tout  orateur  qui  s'éloigne  de  l'objet 
de  la  discussion. 

Art.  59.  — Le  président  ne  peut,  de  sa  propre  autorité,  interrompre  ou  terminer 
une  discussion,  proposer  la  clôture  ou  Tordra  du  jour;  il  ne  peut  consulter  la 
Société  à  cet  égard  que  si  la  clôture  ou  l'ordre  du  jour,  proposé  par  un  membre, 
est  appuyé  par  deux  autres  membres  au  moins.  Toutefois,  dans  le  cas  où 
l'ordre  ne  pourrait  être  rétabli,  le  président,  après  avoir  consulté  le  Bureau,  a 
le  droit  de  lever   la  séance. 

TITRE    IX.    —    ÉLECTION    DU    BUREAU   ET   DES    COMMISSIONS 

Art.  60.  —  La  Société  renouvelle  son  Bureau  dans  la  première  séance  de 
décembre,  par  voie  d'élection,  conformément  à  l'article  8  des  statuts.  Le  nou- 
veau Bureau  entre  en  fonctions  dans  la  première  séance  d-i  janvier. 

Art.  6L  —  Les  élections  du  Bureau  et  de  la  Commission  de  publication  ont 
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lieu  à  la  majorité  absolue  des  votants.  Tous  les  membres  titulaires  sont  appelés 
à  prendre  part  au  vote. 

Art.  62.  —  Tout  membre  titulaire,  qu'il  réside  à  Paris  ou  habite  la  province 
ou  l'étranger,  peut  voter  soit  en  déposant  son  bulletin  dans  l'urne,  soit  par 
correspondance,  suivant  les  formes  indiquées  dans  les  articles  64  et  65. 

Art.  63.  —  Le  Comité  central,  dans  sa  réunion  de  novembre,  dresse  la  liste 
des  candidats  qu'il  propose  pour  les  diverses  fonctions. 

Art.  64.  —  Cette  liste,  avant  d'être  envoyée  à  tous  les  membres  titulaires, 
est  communiquée  à  la  Société  par  le  président,  dans  la  seconde  séance  de 
novembre.  Toute  candidature  proposée  par  cinq  membres  est  de  droit  ajoutée 
à  la  liste,  pourvu  qu'elle  soit  conforme  à  l'article  4  des  statuts,  et  transmise 
au  secrétaire  général  dans  les  trois  jours  qui  suivent  cette  séance  publique. 

Art.  65.  —  Au  terme  de  ces  trois  jours,  le  secrétaire  général  adresse  à 
tous  les  membres  titulaires  une  circulaire  renfermant  :  1°  les  articles  du  règle- 
ment relatifs  aux  élections  ;  2°  la  liste  des  candidats  proposés  par  cinq  mem- 
bres; 3°  l'indication  du  jour  où  le  scrutin  sera  dépouillé;  4"  un  bulletin  de  vote 
imprimé,  sur  lequel  les  diverses  fonctions  vacantes  sont  énumérées  ;  5"  une 
enveloppe  imprimée  et  numérotée,  dans  laquelle  le  bulletin,  rempli  et  non 
signé,  doit  être  renvoyé  au  secrétariat. 

Art.  66.  —  Le  jour  du  scrutin,  le  président  tire  au  sort,  parmi  les  membres 
présents,  le  nom  d'un  commissaire  scrutateur.  Ce  commissaire  dicte  aux  secré- 
taires les  numéros  d'ordre  des  enveloppes.  Lorsque  l'énumération  est  terminée 
et  qu'il  est  constaté  quels  sont  les  membres  qui  ont  voté,  le  scrutateur  déca- 
cheté et  dépose  un  à  un  les  bulletins  dans  l'urne.  Les  membres  présents,  qui 
n'ont  pas  voté  par  correspondance,  déposent  ensuite  directement  leur  vote 
dans  l'urne.  Le  président  procède  alors  au  dépouillement  du  scrutin  suivant 
les  formes  ordinaires. 

Art.  67.  —  Les  candidats  qui  obtiennent  la  majorité  absolue  des  sulfrages 
exprimés  sont  déclarés  élus.  Les  billets  blancs  sont  annulés. 

Art.  68.  —  Lorsque,  pour  une  ou  plusieurs  fonctions,  il  n'y  a  pas  eu  de 
majorité  absolue,  un  scrutin  de  ballottage  a  lieu  dans  la  seconde  séance  de 
décembre.  Dans  les  cinq  jours  qui  suivent  la  première  séance  de  décembre, 
il  est  adressé  à  tous  les  membres  titulaires  une  nouvelle  circulaire  les  invitant 
à  opter,  pour  chaque  fonction  vacante,  entre  les  deux  candidats  qui  ont  réuni, 
au  premier  tour,  le  plus  grand  nombre  de  suffrages.  Le  nombre  de  voix  obtenu 
par  chacun  des  deux  candidats  est  indiqué  sur  la  circulaire.  En  cas  de  partage, 
l'ancienneté  de  titre  d'abord,  ensuite  l'ancienneté  d'âge  décident  entre  les  deux 
candidats. 


TITRE    X      —    COMITÉS    SECRETS 

Art.  69.  —  Sauf  le  cas  d'urgence  absolue,  le  Comité  secret  est  annoncé  une 
séance  à  l'avance  par  le  président,  et  annoncé  de  nouveau  par  lui  immédia- 
tement après  la  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance  du  jour. 

Art.  70.  —  Les  Comités  secrets  commencent  à  quatre  heures  et  demie.  Les 
décisions  y  sont  prises  à  la  majorité  absolue  des  votants  et  sont  valables,  quel 
que  soit  le  nombre  des  membres  qui  prennent  part  au  vote,  sauf  l'exception 
indiquée  dans  l'article  74. 

Art.  71.  —  Les  Comités  secrets  peuvent  être  provoqués  de  deux  manières  : 
1°  par  le  président  au  nom  du  Bureau  ;  2°  sur  la  proposition  de  cinq  membres 
de  la  Société  qui  en  font  au  président  la  demande  écrite,  en  indiquant  l'objet 
de  leur  proposition.  Le  président,  après  avoir  pris  l'avis  du  Bureau,  accorde  ou 
refuse  le  Comité  secret;  dans  ce  dernier  cas.  les  membres  signataires  de  la 
demande  peuvent  faire  appel  à  la  décision  du  Bureau  de  la  Société. 

Art.  72.  —  S'il  arrive  qu'une  circonstance  grave  paraisse  de  nature  à 
motiver  l'examen  de  Ip.  conduite  d'un  membre,  la  Société  pourra  lui  demander 
des  explications  et  prononcer  son  exclusion.  Mais  cette  mesure  ne  pourra  être 
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prise  que  de  la  manière  suivante  :  1°  une  demande  motivée  sera  déposée  sur 
le  bureau  et  réclamera  en  même  temps  un  Comité  secret,  qui  ne  peut  avoir 
lieu  moins  de  huit  jours  après  et  qui  est  précédé  d'une  convocation  spéciale; 
2°  le  jour  du  Comité  secret,  le  membre  visé  est  appelé  à  donner  des  explica- 
tions qui  lui  sont  demandées,  et  il  a  toujours  le  droit  de  parler  le  dernier.  Il  se 
retire  ensuite,  et  la  Société  délibère.  Le  vote  n'est  valable  que  s'il  réunit  les- 
deux  tiers  des  suffrages  exprimés. 

TITRE   XI.    —   REVISION    DU     RÈGLEMENT 

Art.  73.  —  Toute  proposition  tendant  à  reviser  le  règlement  devra  être 
signée  par  cinq  membres  au  moins, déposée  sur  le  bureau  et  renvoyée  au  Comité 
central  qui  l'a  fait  examiner  par  une  Commission.  Cette  Commission  fait  son 
rapport  et  la  proposition  est  discutée  immédiatement  après;  tous  les  membres 
de  la  Société  peuvent  prendre  part  à  cette  discussion;  mais  les  membres  du 
Comité  seuls  sont  appelés  à  voter  sur  la  modification  proposée,  ainsi  qu'il  est 
dit  en  l'article  4  des  statuts.  Tous  les  membres  du  Comité  doivent  être  convo- 
qués à  domicile. 

Art.  74.  —  Par  exception  aux  dispositions  précédentes,  la  revision  des 
articles  1  et  3  du  règlement  s'effectuera  suivant  les  règles  indiquées  en  l'ar- 
ticle 2. 
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ANNÉE  1908 


ABRÉVIATIONS  :  Hon.,  membre  honoraire.  —  Ae,  associé  étranger. 

Ce,  correspondant  étranger.  —  Cn.  correspondant  national.  —  T,  membre  titulaire. 

—  T  R,  cotisation  rachetée. 


Albert  I"  de  Monaco  (S.  A.  S.  le  Prince),  Corresp.  de  l'Inst.  —  10,  avenue 

du  Trocadéro,  Paris,  XVI.  —  1883.  T. 
Alezais  (Henri).  D  M,  Chef  des  trav.  anatom.  à  l'Ec.  de  Médecine.  —  3,  rue 

d'Arcole,  Marseille  (B.-du-R.)  —  1886.  T. 
Amar  (Jules),  Lie.  ès-sc.  —  62,  boulevard  St-Germain,  Paris,  V.  —  1903.  T. 
-Ambrosetti  (Juan   B.),   à  l'Institut  géogr.   —  Buenos-Aires   (Rép.    Arg.)  — 

1899.  Ce. 
Andrian-Werburg  (Freih.  Ferdinand  von),   Prasident  der  Wiener  Anthro- 

polog.  Gesellsc.  —  7,  Burgring,  Wien  I  (Autriche)  —  et  villa  Mendiguren, 

Nice  (Alpes-Maritimes).  —  1901,  Ae. 
Anoutchine    (Dmitri   N.),    Prof.    d'Anthropologie.   —  Musée    polytechnique, 

Moscou  (Russie).  —  1893.  Ae. 
Anthony  (Raoul),  D  M  et  Docteur  ès-sciences),  Prép.  au  Muséum  d'Hist.  nat. 

—  12,  rue  Chevert,  Paris,  VII.  —  1899.  T. 
Antonowitch  (Wladimir),  Prof,  à  l'Univ.  —  Kiev  (Russie).  —  1899.  Ae. 
Aranzadi  (Telesforo  de),   D  M,  Catedratico  en  la  Faculdad  de  Farmacia.  — 

Barcelona  (Espagne).  —  1893.  T. 
Arbo  (G.   O.  E.)  D  M,   Brigadlakare.  —  55  bis,  Munkedamsvei,  Christiania 

(Norwège).  —  1880.  Ce. 
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Fouju  (Gustave).  Palethnologue,  33.  rue  de  Rivoli,  Paris,  IV.  —  1896.  T  R. 

Fraipont  (J.).  d  M,  Membre  de  l'Acad.  des  Se.  de  Belgique.  Prof  de  pa- 
léontologie à  rUniv.  —  35,  Mont  Saint  Martin,  Liège  (Belgique).  — 
1896.  Ae. 

Fryer  (Major).  Commissaire  du  gouvernement  anglais  —  Calcutta  (Indes  an- 
glaises). —  1877.  Ce. 

Ftmouze  (Victor).  D  M  —  78.  rue  du  Faub.-St-Denis.  Paris.  X.  —  1872.  T. 

Gadeau  de  Kerville  (Henri),  Homme  de  sciences  —  7,  rue  Dupont.  Rouen 
(Seine-Inf.)  —  1886.  T. 

Galdo  (Manuel  J.  de).  Présidente  dplla  Academia  Medico-Quirurgica  Espa- 
nola  —  Madrid  (Espagne).  1863.  Ce. 

GALL.4RD  (Frank),  DM—  Biarritz  (Basses-Pyr.)  —  1892.  T. 

Garcia  Lopez  (Eduardo)  —  Abogado,  Calle  63,  n°  518.  Mérida  (Mexique). 
1903.  T. 

Garson  (John-G.),  D  M,  Esq..  Ins'ractor  on  the  metric  sy&tem  of  identifi- 
cation —  14,  Stratford  Place,  London,AV.  (.\ngleterre)  —  1893.  Ae. 

Geoffroy  (Jules),  D  M  —  15,  rue  de  Hambourg,  Paris,  VIII.  —  1879.  T. 

Georges  (Maximilien),  Architecte  —  148,  rue  Lecourbe,  Paris,  XV.  —  1893.  T. 
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GiGLTOu  (Prof.  Enrico  H.),  Direttore   del  R.  Museo   zoolgico  (animali  verte- 

brati  —  4,  Via  Farinata  degli  Uberti  Firenze  (Italie).  —  1882    Ae. 
GiovANETTi    (Nobile   Giulio)  —    7,    place  Marcellin  Berthelot,    Paris,    V.  — 

1902.  T. 
Girard  (H),  Médecin  principal  à  l'Ecole  d'application.—  Toulon  (Var)  —  1902.  T, 
GiRAUx   (Louis)   —  9  bis.  av.  Victor-IIugo,  Saint-Mandé  (Seine).  —  1898.  TR, 
GiROD  (Paul),  Prof,  à  la  Fac.  des  Se.  et   à   l'Ec.  de   Méd.    —   26,    rue  Blatin, 

Clermont-Ferrand  (Pay-de-Dôme).  —  1900.  T. 
GiUFFRiD.A-RuGGERi  (V.).    D.   M.  Prof.,  Direttore  de  l'Instituto  Antropologioo 

délia  R.  Universita  di  Napoli.  —  1901.  Ae. 
Glaumont  (G.),  Percepteur—  Fleurance  (Gers).  —  1889.  Cn. 
GoDEL  (Paul)  —  Grenoble  (Isère),  —  1892.  Cn. 
GoDiN  (Paul),  D  M,  Méd. -Major  des  Hôpitaux,  en  congé,  Villa  Henri-Victor, 

Saint-Raphaël  (Var).  —  1896.  T. 
Gordon  (Antonio  de),  D  M,  Président  de  l'Acad.  de  Méd.  et  Se.  phys.   et  nat. 

—  Habana  (Cuba).  —  1897.  Ce. 

GoRODicHZE  (Léon),  DM—  35,  rue  de  la  Bienfaisance,  Paris,  VHL  —  1902.  T, 
GouRARi  (David),  DM  —  Stanitza  Kovenovskaja,  district  de  Kouban  (Russie). 

—  1899.  T. 

Gromoff  (M""' Anna)  —  Petrovka,  maison   Korovine.    —   Moscou  (Russie).  "— 

1900.  Ce. 
Gross  (Victoi),  DM—  Neuveville,  canton  de  Berne  (Suisse).  —  1882.  Ae. 
GuÉBHARD  (A.),  Agrégé  de  Fac.  Méd .  —  St-Vallier-de-Thiey  (Alpes-Maritimes). 

—  4,  rue  de  l'Abbé  de  l'Epée,  Paris,  V.  —  1902    TR.  Géologie. 
GuELLioT  (Octave),  D  M,  Chir.  des  llôp.  —  9,  rue  du  Marc,   Reims   (Marne). 

—  1899.  T. 

GuiBERT,  DM  —  St.-Brieuc  (Côtes-du-Nord).  —  1888.  T. 

Guida  (Salvatore),  Lieut. -colonel,  médecin  —  Roma  (Italie).  —  1894.  Ae. 

GuiMET  (Emile)  —  1,  place  de  la  Miséricorde,  Lyon  (Rhône),  —  et  Musée  Gui- 

met,  avenus  d'Iéna,  Paris  XVI.  —  1877.  TR. 
GuYOT  (Yves),  ancien  Ministre  —  95,  rue  de  Seine,  Paris,  VI.  —  1894.  Hon. 
Haddon  (Alfred-Cort).    —    Prof.  F.    R.  S.   Inisfail,  Hills  Road  —  Cambridge 

(Angleterre).  —  1901.  Ae. 
Haeckel   (Prof.    Ernst)    —    Ernst-Haeckel-Strasso,  1,    léna    (Allemagne).  — 

1902.  Hon. 
Hagen  (A.),  D  M  —  2  bis,  place  Gambetta,  Toulon  (Var).  —  1894.  Cn. 
Hamy  (Ernest),  D  M,  membre  de   l'Acad.   des   Insc.  et  B.-L.  et  de  l'Acad.  de 

Méd.    Prof.  d'Anthropologie  au  Muséum  d'IIist.  nat.  —  8,  rue  de  Buffon, 

Paris.  V.  —  1867.  T. 
Hanotte  (Maurice),  D  M  —  5,  rue  Montaigne,  Paris  VIII.  —  1899.  T. 
Haynes  (Henry-W.).    Prof,  à   l'Uriv.    —    239,    Beacon  street,    Boston,  Mass. 

(U.  S.  A).  —  1878.  Ce. 
Heger  (Franz),  Reg.-Rat,  Direktor  der  anthrop.    —   ethnogr.   Abteilung  des 

Natur.-histor.  Hofmuseums  —  1,  Rasumotïskygasso,  Wien,  III  (Autriche). 

—  1901.  Ce. 

Heger  (P.),  D  M,    Prof,   de    Physiologie   à    l'Univ.    —  35,  rue   des  Drapiers, 

Bruxelles  (Belgique).  —  1884.  Ce. 
Heierli  (Jakob)  —  Dozent  fur  Urgeschichte  an  der  Univ.  —  Zurich  (Suisse). 

—  1901.  Ce. 

Heikel  (Axel.O.)  —  Helsingfors  (Finlande).  —  1899.  Ce. 


XXII  SOCIETE    1)  ANTHROPOLOGIE    DE    PARIS 

Hennuyer  (A),  imprimeur-éditeur  —  7,  rue  Darcet,  Paris  XVII.  —  1881.  TR. 
Herbert  (Joseph-Amand),  Commandant  du  génie  en  retraite.  —  19.  rue  liau- 

tefeuille,  Paris,  VI.  —  1901.  T. 
Hervé  (Georges),  D  M.  Prof,  à    l'Ec.   d'Anthropologie  —   8,    rue   de  Berlin. 

Paris.  —  1880.  T. 
Hernandez  (Fortunato),  D  M.  Inspecteur  des  Consulats.  —  Galle  de  Zuleta, 

■i,  Mexico.  Mexique.  1903.  T. 
Heurtematte  (Ernest),  37,  rue  de  Ponthieu,  Paris,  VIII.  —  1908.  T. 
Hildebrand  (Hans-0.),  d  M,  Riksantikvarie,  K.  Vitterhets  Historié  och  Antik- 

vitets  Akademien  —  Stockholm  (Suède).  —  1874.  Ae. 
HoERNES  (Prof.  Moriz),  Gustos-adjunct  am  K.K.  Naturhistorichen  Ilofmuseum 

—  Ungargasse,  27.  Wien,  III  (Autriche).  —1901.  Ae.  Préhistorique. 
HoLBÉ.  Pharmacien  —  Saigon  (Gochinchine  française).  1903.  T. 
Holmes  (W.  H.),  Prof.,  Hsad  Curator  National  Muséum  Anthropology,  Was- 
hington. —  1905.  Ae. 
HouGH  (Walter),  Gurator  of  the  U.  S.  National  Muséum  (Ethnology)  —  Was- 
hington (U.  S.  Am.)  —  1899.  Ce. 
HouzÉ  (E.)  D  M,   Prof.  d'Anthropologie  à  l'Univ.   —    89,  Bd.  de  Waterloo. 

Bruxelles  (Belgique).  —  1893.  Ae. 
HovELACQUE  (M""   veuve   Abel)  —    38,    rue   du   Luxembourg,  Pari^,   \l.    — 

1896.  TR. 
HovELACQUE  (André)  —  38,  rue  du  Luxembourg,  Paris,  VI.  —  1901.  TR. 
HovoRKA  (Oskar  v.),  DM  —  Haciceva  ulica,  19,  Agram  (Hongrie).  —  1899.  Ce. 
HoYos  Y  Sainz  (Luis  de)  Gatedratico  del  Instituto  —  Silleria,  1,  Toledo  (Espa- 
gne). —  1892.  T. 
Hrdlicka  (Aies),  D  M,  Sous-direct,  du  Lab.  d'Anthropologie  U.  S.   National 

Muséum  —  Washington.  —  1904.  Ce. 
Hubert  (Henri)—  Conservateur-adjoint  du  Musée  de  Saint-Germain  —  31,  rue 

Saint  Jacques.  Paris,  V.  —  1900.  TR.  Préhistorique. 
Huguet  (J.  J.  a.),  DM  —  Prof.  adj.  à  l'Ecole  d'Anthropologie  —  U,  rue  Violet, 

Paris,  XV.  —  1902.  T. 
Ingersoll  (Smith),  Sous-Direct,  des  Collections  Anthropologiques  et  du  Labor. 

d'Anth.  Natural  history  Muséum.  —  New-York.  —  1905.  Ce. 
Issel  (Arturo),  Prof,  di  geologia  all'Univ.  —  Genova  (Italie).  1901.  Ae. 
IvANOvsKY  (Al.),  Secrétaire  de   la   Section   d'Anthropologie  de  la  Société   des 

Amis  des  Sciences,  Musée  historique.  —  Moscou  (Russie).  —  1879.  Ce. 
Jacques  (Victor),  D   M,  Prof,   à  l'Univ.  —  36,  rue  de  Ruysbroeck,  Bruxelles 

(Belgique).  —  1893.  Ae. 
Jalouzet,  vice  consul  de  France  —  Belfast  (Irlande).  —  1083.  Cn. 
Jarricot,  DM.—  Chef  du  Laboratoire  de  la  Clinique  Obstétricale  de  l'Uni- 
versité de  Lyon,  —  9,  cours  Gambetta,  Lyon  (Rhône).  —  1906.  T. 
JouRDAN  (Emile),  D  M  —  3,  rue  Ampère.  Paris,  I.  —  1897.  TR. 
JouRON  (L.).  —  Avize  (Marne).  —  1901.  Cn. 

JoussEAUME  (F.),  D  M  —  29,  rue  de  Gergovie,  Paris,  XIV.  —  1866.  TR. 
JuGLAR  (M°"  Joséphine)  —  58,  rue  des  Mathurins,  Paris,  VIII.  —  1881.  TR. 
Kate  (Hermann  ten),  DM  —  aax  soins  du  Consul  des  Pays-Bas,  à  Kobé  (Japon). 

1879.  Ae. 
Keane  (Augustus  H.)  —  Esq.  Late  Vice-Président  Anthropological  Institute 

G.  B.  et  Ir.  —    Aram  Gah,   79,   Broadhurst  Gardens,  South  Hampstead, 

M.  W.  (Angleterre).  —  1902.  Ce. 
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Keller,  Ingénieur  —  77,  rue  du  Montet,  Nancy  (Meurthe-et  M.)  —  1900.  T. 

Kessler  (Fr.),  nfianufacturier,  Soultzmatt  (Alsace).  —  1883.  T  R. 

Kanenko  (Bohdan)  —  Kiev  (F^ussie).  —  1902.  Ce. 

KoLLMANN  (Julius),  Ppof.  de  Zoologie  à  l'Univ.  —  Bàle  (^Suisse),  —  1893.  Ae. 

KovALEwsKi  (Maxime)  —  villa  Batava,  Beaulieu  (Alpes- Maritimes).— 1894.  T. 

Lahadie-Lagrave   (Frédéric),  D  M,  Méd.  des  Hôp.  —  8,  avenue  Montaigne, 

Paris,  VIII.  —  1869.  T. 
Lacassagne  (A.),  Prof,  à  la  Fac.  de  Méd.,  Corresp.  de  l'Acad,  de  Méd.   — 

1,  pince  Raspail,  Lyon  (Rhône).  1869.  Cn. 
Lagrené  (de),  Consul  do  France  —  Moscou  (Russie).  —  1879.  Cn. 
Lalayantz  (Ervand),  Séminaire  Nersissian  —  Tiflis  (Russie).  —  1895.  Ce. 
Laloy  (L),  D  m,  Bibliothécaire  de  la  Faculté  de  Méd.—  Bordeaux.—  1902.  Cn. 
Landry,  Prof,  à  l'Univ.  —  Québec  (Canada).  —  1861.  Ce. 
Lannelongue  (O.  M  ),  memb.  de  l'Acad.  des  Se.  et  de  l'Acad.  de  Méd.,  Prof. 

à  la  Fac.  de  Méd.  —  3,  rue  François-r^,  Paris,  VIII.  —  1877.  T. 
Lapicque  (Louis),  DM  —  Maître  de  Conférences  à  la  Fac.  des  Se.  —  6,  rue 

Dante,  Paris,  V.  1892.  T. 
La  Tour  (de),  DM  —  16,  rue  Cortambert,  Paris,  XVI.  —  1902.  T. 
Laufer,  Colombia  University,  New- York  (U.  S.  Am.),  1907.  Ce. 
Launois  —  12,  rue  Portails,  Paris,  VII.  —  1904.  T. 
Laville  (André),  Préparateur  à  l'Ec.  des  Mines.  —  39,  avenue  des  Gobelins, 

Paris,  XIII.  —  1897.  T  R. 
Leboucq   (H.),    D   M,    Prof.    d'Anatomie  à   l'Univ.    —  Gand  (Belgique).   — 

1884.  Ce. 
Le  Coin  (Albert',  DM—  15,  rue  Guénégaud,  Paris,  VI.  1873.  T. 
Lécuyer,  DM  —  Beaurieux  (Aisne).  —  1887.  Cn. 
Le  Double  (A.  F.)  D  M,  Prof.  d'Anatomie  à  l'Ec.  de  Méd.  Membre  Associé 

National  de  l'Acad.  de  Méd.  —  29,  rue  Nicolas-Simon,  Tours  (Indre-et- 
Loire).  1876.  T. 
Leumann-Nitsche  (Robert),  D  M  et  D.  et  Se.  nat.  et  en  médecine.  Chef  de  la 

section  anthropologique  du  Musée  de  La   Plata,  Professeur  d'anthrop.   à 

l'Univ.  de  Buenos-Ayres.  —  La  Plata,  Musée  (République-Argentine).  — 

1897.  T. 

Leite  de  Vasconcellos  (José).  —  Director  do  Museu  Ethnologico  portuguès.  — 

Bibliotheca  nacional,  Lisboa  (^Portugal).  — 1899.  Ae. 
Lejars  (Félix),  D  M.  Agr.  de  la  Fac.  de  Méd.,  Chirurg.  des  Hôp.  —  96,  rue  de 

la  Victoire,  Paris,  IX.  —  1889.  T. 
Lejeune  (Charles),  Avocat  —  12,    rue   Souffiot,  Paris,    V.    —   1896.  T  R,  — 

Reliçjions  et  Sociologie. 
Leroy  (Eugène-Bernard),  D  M,  Médecin  consultant  à  la  Salpêtrière,  51,  rue 

de  Miromesnil,  Paris,  VIII.  —  1907.  T. 
Lesquizamon  (D.  Juan-Martin  ,  Ministre  du  gouvernement  de  la  province  de 

Salta,  (Rép.  Arg.).  —  1877.  Ce. 
Letourneau  (Gustave),  Avocat  —  56, rue  N.-D.-des-Chanips,  —  Paris,  VI.  — 

1902.  T. 
Levasseuh  (Emile),  membre  de  l'Institut,  Prof.  Adm.inistraleur  du  Collège  de 

France.  —  Paris,  V.  —  1881,  T. 
LissAUER,  D  M,  Prof.,   Président   de  la   Société   d'Anthropologie   do   Berlin 

(Allemagne).  —  1904.  Ae. 
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Livi  (Ridolfo),  DM,—  Medico  Ispettore  —  Via  Salaria,  90,  Roma  (Italie).  — 

1894.  Ae. 
LouBAT  (duc  de),  53,  rue  Dumont-d'Urville,  Paris,  XVI.  —1895.  T  R. 
LouYs  (Pierre)  —  29,  rue  de  Boulainvilliers,  Paris,  XVI.  —  1900.  T. 
LtGOL  (Edouard),  Avocat  —  11,  rue  de  Téhéran,  Paris,  VIII.  —  1866.  T. 
LuMHOLTz  (Cari),  aux  soins  de  M.  le  Consul  Général  de  Norvège  —  New-York 

(U.  S.  A.).  —  1889.  Ae. 
LuscHAx  (Prof.  Félix  von\  Abt  —  Direktor  am  Kgl.  Muséum   fur  Vôlker- 

kunde  —  Begasstr.,  9,  Berlin-Friedenau  (Allemagne).  —  1878.  Ae. 
Macquart  (Emilei,  —  81,  boulevard  Bon- Accueil,  Alger-Mustapha.  —  1900.  T. 
Mac  Curdy  (George-Grant),   Lecturer  of  Prehistoric  Anthropology,   Curator 

Anthr.  Collections,  Peabody  Muséum.    Yale   University  —   237,   Church 

Street,  New  Haven,  Conn.  lU.  S.  Am.).  —  1896.  T. 
Madrolle  (Claudius),  Sous-chef  de    Cabinet  du  Gouverneur  de  l'Indo-Chine, 

95.  avenue  du  Roule,  Neuilly  (Seine),  —  1907.  T. 
Magalhaens  (José  de),  D.  M.  —  8,  rue  de  la  Sorbonne,  Paris,  V.  —  1903.  T. 
Magnan  (V.),  D  M,  Membre  de  l'Acad.  de  Méd.,  Médecin  de  l'Asile  Sainte- 
Anne,  —  1,  rue  Cabanis,  Paris,  XIV.  — 1876.  T. 
Majewski  (Erazm),  Directeur  et  éditeur  de  Swiatowit  —  61.  rue  Zlota,  Var- 
sovie. —  1907.  Ce. 
Mahoudeau  (P. -G.),  Prof.  d'Anthropologie  zoologique  à  l'Éc.  d'Anthropologie 

—  188,  avenue  du  Maine,  Paris,  XIV.  —  1887.  T. 
Malief  (N.-M.),  Prof.  d'Anatomie   à    l'Univ.  —  41,   Souvarowsky  prospect, 

St-Pétersbourg  (Russie).  —  1882.  Ae. 
Manouélian  (J.)  —  57,  boulevard  de  Vaugirard,  Paris,  XIV.  —  1900.  T. 
Manouyrier  (Léonce),  D  M,  Directeur  du  Lab.   d'Anthropologie  de  l'Éc.  des 

Hautes-Études,  Prof.  d'Anthr.  physiologique  à  l'Éc.  d'Anthropologie  —  15, 

rue  de  l'École-de-Médecine,  Paris, VI.  —  1882  T  R. 
Mantegazza   (Prof,    Paolo),   Direttore  del  Museo   Nazionale  d'Antropologia 

Fiienze  (Italie).  —  1863.  Ae. 
Marin  (Louis),  Député,  —  13,  av.  de  l'Observatoire,  Paris,  VI.  —  1898 .  T  R. 
Marmottan    (Henri),  DM,   —   31,   rue  Desbordes- Valmore,   Paris,  XVI.  — 

1875.  T. 
Martin  (A.),  DM  —  Alger  (Algérie).  —  1879.  Cn. 
Martin  (Rudolf),  D  M,  —  Prof,  fur  Anthropologie  an  der  Univ.  —  Zurich 

(Suisse).  —  1901.  Ce. 
Marty  (J.),  D  M,  Méd.  princ.  à  l'Hôp.  Mil.  —  7,  rue  de  la  Paillette,  Rennes 

(Ille-et-Vilaine).  —  1899.  T  R. 
Masbrenier  (Jean),  D  M  —  24,  avenue  Thiers,  Melun  (Seine-et-Marne.  — 

1902.  T  R. 
Mason   (Otis-T.),   Curator    of   the  U.   S.   National-Muséum  (Ethnology).   — 

Washington  (U.  S.  Am.)  —  1893.  Ae. 
Massignon  (F.)  —  93,  rue  St-Honoré,  Paris,  I.  —  1883.  T. 
Masson  (Pierre),  éditeur,  —  120,  Bd  St-Germain,  Paris,  VI.  —  1900.  T. 
Mathews  (Robert-H.),  Hassall  Street,  Parramatta  (N.  S.  W.)  —  1899.  Ae. 
Matiegka  (Henry),  Prof,  à  l'Univ.  —  Prague  (Bohème).  —  1901.  Ce. 
Maurel  (Edouard),  D  M,,  Prof,  de  pathol.  expér.  à  l'Éc.  de  Méd.  —  10,  Bd 

Carnot,  Toulouse  (Haute-Garonne)  —  1877.  T. 
Mauss,   Prof,  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes  (section  des  Sciences  Relig.).  — 

3,  rue  de  Cluny,  Paris,  V.  —  1905.  T  R. 
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Mayet  (Lucien),  D  M,  -15,  rue  Emile-Zola.  Lyon  i Rhône)  -  1900.  T.  Anthro- 
pologie générale,  Anthropologie  criminelle. 
Mazelière  (Marquis  de  La).  —  40,  rue  Barbet  de-Jouy,  Paris,  VII.  —  1904.  T. 
Medéa  (Eugène),  D  M,  —  3,  Palescapa,  Milan  (Italie).  —  1903.  T. 
Médina  (Gabriel)  —  9,  rue  d'Oran.  Tunis  (Tunisie).  —  1896.  T. 
Menard  (Saint-Yves),  D  M,  Membre  de  l'Acad.  de  Méd.,  Direct,  de  ITnstilut 

de  vaccine  animale  —  8,  rue  Ballu,  Paris.  IX.  —  1887.  T. 
Meyer  (A.-B.).  Conseiller  intime  —  Berlin  W.  10  HohenzoUernstrasse,  17.  — 

1890.  Ae.  Anthropologie  générale. 
Meyer  (Théodore)  ~  98,  rue  de  Neuilly,  Gagny  (Seine-et-Oise  —  1900.  T  R. 
MiNKOv  (Théodore),  Ingénieur,  ancien   Secrétaire  de  la  Section   asiatique  de 
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Thane  (Georges  D.),  Prof,  of  anatomy  in  University  Collège  —  Gower  street, 

Lôndon  W  G  (Angleterre)  —  1901.  Ce. 
Thieullen  (Adrien)  —  72,  rue  d'Assas,  Paris,  VI.  —  1883.  T. 
Thomas  (J.),  DM  —  3,  place  Pereire.  Paris,  XVII.  —  1901.  T. 
Thomas  (N.  W.),  Curator  of  the  Library  of  the  anthropol.  Institute    of  G.-B. 

and  Ir.  —  London  (Angleterre)  —  1901.  Ce. 
Thomson   (Arthur),   Esq  ,    Prof,    of  human   Anatomy    in  the   Univ.  —  The 

Muséum,  Oxford  (Angleterre).  —  1895.  Ae. 
Thorel  (Clovis),  D  M  —  1,  place  d'Eylau,  Paris,  XVI.  —  1876.  T. 
Thulié  (Henri),  D  M,  Directeur  de  l'Ec  d'Anthropologie  —  37,  Bd  Beauséjour, 

Paris,  XVI.  —  1866.  T. 
Thurston  (Edgar),  Superintendant  Madras  Government  Muséum  —  Egmore, 

Madras  (Indes  Anglaises)  —  1894.  Ce. 
TiCHOMiROV  (V.-A.),  prof.de  Zool.  à  l'Univ.  —  Moscou  (Russie)  —  1879.  Ce. 
TociLEScu  (Grégoire),  Prof,  d'archéologie  à  TUniv.  —  Bucarest  (Roumanie)  — 

1898.  T. 
ToMMASiNi  (André).  —  Avapesa,  par  Nuro  (Corse).  —  1902.  T  R. 
TopiNARD  (Paul),  DM.  —  28,  rue  d'Assas,  Paris,  VI.  —  1860.  T  R. 
TôRôK  (Aurelvon),  D  M.,  Prof.,  Direktor  des  Anthropologischen  Muséums  — 

Budapest  (Hongrie).  —  1893.  Ae. 
ToRREs  (Melchior),  Agr.  à  l'Ec.  de  Méd.  —  Buenos-Aires  (Rép.  Argent)  — 

1879.  Ce. 
Troutovsky   (Wladimir  C),  Conservateur  du  Musée  des  Armes  —  Moscou 

(Russie).  —  1888.  Ce. 
TuRNER  (sir  William),  Prof,  of  Anatomy  in  the  Univ.  —  6,  Eton  Terrace, 

Edinburgh  (Ecosse).  —  1878.  Ae. 
Tylor  (Edward-B,),  Prof,  of  Anthropology  —  Muséum  House,  Oxford  (Angle- 
terre). —  1880.  Ae. 
Valenzuela   (Théodore),   anc.    Ministre   plén.   de    Colombie.   —  Bogota.   — 

1875.  T  R. 
Vanderkindère  (Léon),  Membre  de  l'Ac.  des  Se.  de  Belgique,  Prof,  à  l'Univ, 

libre  de  Bruxelles  —  51,  av.  des  Fleurs,  Uccle  (Belgique).  —  1874.  Ae. 
Van  Gennep.  —  56,  rue  de  Sèvres,  Clamart  (Seine).  —  1904.  T. 
Varigard  (M"')  —  4,  Bd  Flandrin,  Paris, XVI.  —  1905.  T. 
Variot  (G.),  D  M.  Médecin  de  l'Hôpital  des  Enfants  Malades  —  1,   rue   de 

Chazelles,  Paris,  XVII.  —  1888.  T. 
Vasconcellos-Abreu  (G.  de)  —  Coïmbra  (Portugal)  —  1875.  Ce. 
Vauchez  Œmmanuel)  —  Les  Sables-d'Olonne  (Vendée).  —  1888.  T  R. 
Vauvillé  (O.),  Archéologue  —  17,  rue  de  Christian!,  Paris,  XVIII.  —  1890.  T. 
Verneau   (R.),  D  M,  Assistant  au  Muséum  d'Hist.   nat.  —  16,   rue  Ferrus, 

Paris,  XIV.  —  1875.  T. 
Véron  (M""  veuve   Eugène)  —  chalet  de  l'Epée,  chemin  de  Puits  à  Antibes 

(Alpes-Maritimes)  1891.  Cn. 
ViANNA,  D  M  —  Pernambuco  (Brésil).  —  1877.  Ce. 
ViASEMSKY  (Prince),  Secrétaire  de  l'Ambassade  Impériale  de  Russie  —  79,  rue 

de  Grenelle,  Paris,  VIL  —  1905.  T. 
Vielle  (Alexandre),  Juge  de  paix  —  Ecouen  (S.-et-O.).  —  1885.  T. 
ViGNON  (Louis),  Prof,   h  l'Ec.  coloniale.  —  4,  rue  Gounod,  Paris,  XVII.  — 

1904.  T. 
ViHiREF  (Voldemar),  Explorateur,  —  4,  rue  Tournefort,  Paris,  V.  —  1908.  T. 
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ViLLARD,  DM  —  Verdun,  (Meuse)  —  1897.  Cn. 

ViNSON  (Julien),  Prof,  à  l'Ec.  des  langues  orientales  vivantes  —  58,  rue  de 
l'Université,  Paris,  VII.  —  1877.  T  R. 

Viré  (Armand),  Doct.  ès-Sc.  nat.  —  8,  rue  Lagarde,  Paris.  V.  —  1892.  T. 

VivANCo  (Luis),  Prof,  de  Chirurgie  à  la  faculté  de  Quito  (République  de  l'Equa- 
teur) —  via  New-York  —  1907.  T. 

VoGT  (Victor)  —  75,  Bd.  St-Michel,  Paris,  V.  —  1890.  T. 

VoLKOv  (Th),  Doct.  ès-Sc.  nat.  —  Musée  d'Imper.  Alexandre  III.  Section  d'Eth- 
nographie, St-Pétersbourg  (P>ussie).  —  1895.  T. 

Waldeyer  (Prof.  W.).  D  M  —  G.  Méd.  Rat.  —  Lutherstr,  35,  Berlin,  W 
(Allemagne).  —  1904,  Ae. 

Walther  (Charles),  ex-Méd.  inspect.  de  la  marine  —  Seuilly  (Indre-et- 
Loire)  —  1865   Cn. 

Wateff  D  m,  Sofia  (Bulgarie).  1907.  Ce. 

Wehlin.  D  m  —  91,  rue  de  Paris,  Clamart  (Seine)  —  1884.  T  R. 

Weisbach  (Augustin),  D  M,  General-Stabsarzt  —  Sparbersbachgasse,  41  Gratz, 
II  (Autriche)  —  Ae. 

Weisgerber  (Ch.-Henri),  D  M  —  62,  rue  de  Prony,  Paris,  XVII.  —  1880.  T. 

"Wiener  (Ch.)  —  Ministre  plénipotentiaire,  6,  rue  Margueritte,  Paris,  XVIL 
—  1878.  Cn. 

Wissendorff  (Henry),  —  Serguievskaïa,  83.  St-Pétersbourg  (Russie).  — 
1886.  T  R. 

WoRMs  (René),  Doct.  ès-Lett.  Agr.  des  Facultés,  Direct,  de  la  Revue  In- 
tern.  de  Sociologie  —  115,  Bd  St-Germain,  Paris,  VI.  —  1893.  T  R. 

Zaborowski  (S.)  —  Thiais  (Seine)  —  T  R.  Ethnologie. 

Zeltner  (Franz  de),  Kayes  (Soudan)  —  1897.  T. 

Zograf  (N,  de),  D  M.,  Prof,  de  Zoologie  et  Anatomie  à  l'Univ.  —  Moscou 
(Russie)  -  1879.  Ce. 
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Sociétés    savantes,   Bibliothèques   et  Recueils  scientifiques 

qui  reçoivent  les  publications  de  la  Société. 

**  envoi  direct  du  Ministre  de  l'instruction  publique. 
*  envoi  par  l'intermédiaire  du  Ministère  service  des  éclianges), 

PARIS 

**  Académie  de  Médecine  —  16,  rue  Bonaparte. 

Anthropologie  (T)  —  Masson  et  C"  édit.,  120,  Bd  St-Gej'inain. 

Association  générale  des  étudiants  —  41,  rue  des  Ecoles. 
**  Bibliothèque  de  l'Arsenal  —  1,  rue  de  Sully. 
**  —  Mazarine  —  33,  quai  de  Conti. 

**  —  Ste-Geneviève  —  Place  du  Panthéon. 

**  —  de  l'Université. 

-**  —  des  Sociétés  Savantes. 

*  Commission  des  monuments  mégalithiques  —  3,  rue  de  Valois. 
Ecole  d'anthropologie  —  15,  rue  de  V Ecole-de-Mèdecine. 

Ecole'des  Hautes  Etudes .  —  Laboratoire  d'anthropologie  —  15,  rue  de  l'Ecole- 
de-Médecine. 

*  Ecole  normale  supérieure  —  Laboratoire  de  zoologie  —  rue  d'Ulm. 
Institut  psychologique  international  —  14,  rue  de  Condè. 

*  Ministère  des  Colonies.  (Annales  d'hygiène  et  de  médecine  coloniales). 

*  Ministère  de  la  Guerre.  (Archives  de  médecine  et  chirurgie  militaires). 

*  Ministère  de  la  Marine.  (Archives  de  médecine  navale). 

*  Musée  d'Ethnographie  —  Trocadéro. 

*  Musée  Guimet  —  Place  d'Ièna. 

**  Muséum  d'histoire  naturelle  (Bibliothèque).   —  8,  rue  de  Buffon. 

*  Muséum  d'hist.  nat.  Laboratoire  d'anthropologie  —  61,  rue  de  Buffon. 
Progrès  médical  —  14,  rue  des  Carmes. 

Revue  de  psychiatrie  —  D'  Toulouse,  Villcj'uif  (Seine). 
Revue  des  Etudes  ethnographiques  et  sociologiques" —  68,  rue  Ma:;arine. 
Revue  des  traditions  populaires  —  M .  P.  Sèbillot,  80,  Bd  St-Marcel. 
Revue  du  traditionnisme  français  et  étranger.   —  M .  de  Beaurepaire  Fro- 
ment, 60,  quai  des  Orfèvres. 
Société  des  Américanistes  —  61,  rue  de  Buffon. 

*  Société  nationale  d'acclimatation  de  France  —  41,  rue  de  Lille. 

*  Société  anatomique  —  15,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine. 

*  Société  des  Antiquaires  de  France  —  Musée  du  Louvre. 

*  Société  de  biologie  —  15,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine. 

*  Société  d'ethnographie  —  28,  rue  Mazarine. 

*  Société d'Excursionsscientifiques  —  9  bis,  ac.  Victor-Hugo,  St-Mandù (Seine). 

*  Société  géologique  de  France  —  28,  rue  Serpente. 

*  Société  de  géographie  de  Paris  —  184,  Bd  St-Germain. 
Société  de  spéléologie  —  34,  rue  de  Lille. 

*  Société  zoologique  de  France  —  14,  rue  de  Condé. 
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Abbccillc **  Société  d'émulation. 

Agen **  Bibliothèque. 

Angers **  Société  d'agriculture,  sciences  et  arts. 

—      *  Société  d'études  scientifiques  —  place  des  Halles. 

Arras **  Académie  des  sciences,  lettres  et  arts. 

Auiun ''*  Société  éduenne. 

—      ■•''  Société  d'histoire  nalurelle. 

Auxerre  *  Société  des  sciences  Historiques  et  naturelles. 

Beatwats **  Société  acad.  d'archéologie,  sciences  et  arts. 

Belfort *  Société  belfortaine  d'émulation. 

Besançon **  Société  d'émulation  du  Doubs. 

Bvne ...     *  Académie  d'Hippone. 

Bordeaux **  Académie  des  sciences,  belles  lettres  et  arts. 

—  .  .      .    .   **  Société  archéologique  de  la  Gironde. 

—         *  Société  de  géographie  commerciale.  —  à  la  Bourse. 

—         *  Société  de  mé  lecine  et  de  chirurgie. 

—         *  Société  des  se.  phys.  et  naturelles. — Palais  des  Facultés, 

Bouloqne-sur-M .  **  Société  académique. 

Bourg **  Bibliothèque. 

Bourges *  Société  des  antiquaires  du  Centre. 

Cacn *  Société  des  antiquaires  de  Normandie. 

Chalon-sur-Saône    *  Société  des  sciences  naturelles  de  S. -et  L. 

Chanibènj *  Société  savoi^ienne  d'histoire  et  d'archéologie. 

Chàteaudun *  Société  dunoise  d'archéologie,  sciences  et  aits. 

Cherbourg **  Société  des  sciences  naturelles  et  mathématiques. 

Constantine  ....     *  Société  archéologique. 

Dijon **  Commission  des  antiquités  de  la  Côte-d'Or. 

—     Revue  Préhistorique  illustrée  de  l'Est  de  la  France. 

Douai **  Bibliothèque. 

Draguignaa **  Bibliothèque. 

Dunkerque *  Société  dunkerquoise. 

Epinal *  Société  d'émulation  des  Vosges. 

Ecreux *  Société  normande  d'études    préhistoriques  (M.  Lambert^ 

archifibte  à  V Hôtel- de- Ville). 

Gannai *  Société  des  sciences  médicales. 

Grenoble **  Académie  delphinale. 

—         **  Bibliothèque. 

—         *  Société  dauphinoise  d'ethnologie  et  d'anthropologie. 

Guèret *  Société  des  sciences  naturelles  et  archéologiques. 

Sanoï  (Tonkiti)  .  .     *  Ecole  française  d'Extrême  Orient. 

Havre  (Le) *  Société  havraise  d'études  diverses. 

Laon ....     *  Société  académique. 

Lyon *  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—     Archives  d'Anthropologie  criminelle  —  J,  Place  RaspaiL 

—     **  Muséum  d'histoire  naturelle. 

—     *  Société  d'anthropologie  —  Palais  St-Pierre. 
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Mâcon  c **  Académie  des  sciences,  arts  et  belles-lettres. 

Mans  (Le) **  Société  d'agr.,  sciences  et  arts  de  la  Sarthe. 

Marseille **  Académie  des  sciences,  lettres  et  beaux-arts. 

—        *  Muséum  d'histoire  naturelle. 

Montbéliard *  Société  d'émulation. 

Montpellier **  Bibliothèque. 

—         **  Société  archéologique. 

—         **  Société  de  médecine  et  chirurgie  pratique. 

Moulins *  Société  d'ém.  et  des  beaux-arts  du  Bourbonnais. 

Nancy *  Académie  de  Stanislas. 

Nantes **  Société  de  Médecine. 

— **  Société  académique. 

— *  Société  des  sciences  nat.  de  l'Ouest  de  la  France. 

Nîmes **  Académie  de  Nîmes. 

—     **  Bibliothèque. 

—     *  Société  d'études  des  se.  nat.  —  6,  quai  de  la  Fontaine. 

Niort **  Société  historique. 

Poitiers **  Bibliothèque. 

—        *  Soc    des  antiquaires  de  l'Ouest  —  rue  des  Grandes  Ecoles. 

Reims **  Académie  nationale. 

Rouen **  Académie  des  sciences,  belles-lettres  et  arts. 

—     *  Société  des  amis  des  se.  nat.  —  40  bis,  rue  St-Lô. 

—     **  Société  de  Médecine. 

St- Denis  (Réunion).     *  Société  des  sciences,  lettres  et  arts. 

St-Omer **  Soc.  des  antiquaires  de  la  Morinie  —  5,  rue  Catsentou. 

StQuentin *  Société  académique. 

Sentis  . . *  Comité  archéologique. 

Sens **  Bibliothèque. 

Soissons *  Société  archéologique,  historique  et  scientifique. 

SoKsse  (Tunisie).  .         Société  archéologique. 

Toulon •■'*  Bibliothèque. 

Toulouse **  Société  d'histoire  naturelle. 

—         ®  Société  archéologique  du  Midi  de  la  France. 

—         ••*  Société  de  médecine,  chirurgie  et  pharmacie. 

Tours *  Société  de  géographie. 

Troyes *  Société  académique  d'agric,  sciences  de  l'Aube. 

Tunis *  Institut  de  Carthage  —  rue  de  Russie. 

Vannes *  Société  polymathique  du  Morbihan. 

Vendôme *  Société  archéologique  et  scient,  du  Vendômois). 

Versailles ■*  Commission  des  Antiquités  de  Seine-et-Oise. 

Vienne "*  Bibliothèque. 
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Aileniagiie 

Berlin *  Zeitschrift   fur  Démographie  und    statistik    der   Juden, 

Berlin-Halensee,  Georg.-Wilhemstrasse,  22. 
Berlin  (S.   W.  )...     *  Berliner  Anthropologische  Gesellschaft  (Zeitschrift  fi)  r 

Et/molof/ie)  —  120,  Kôniggrât.;er  Strasse. 
Braunschweif/. .  .  .     *  Deutsche    Gesellschaft  fur   Anthropologie    (Archio   fin' 

Anthropologie)  —  F-  Vieweg  und  Sohn,  èdit. 

Drosden *  Verein  fur  Erdkunde  —  A7.  Bri'idergasse,  21. 

Koenigsberg *  Physikalisch- Œkonomische     Gesellschaft     —    Lnnge- 

Rei/ie,  4. 

Leip..-ig *  ^"erein  fur  Erdkunde  —  Grossi-Muséum. 

Miïnchen *  Mûnchener     Gesellschaft    fur    Anthropologie    {BeifrOg. 

:;i(r  anthropologie). 

—       *  Bayerische  x\cademie  der  AVissenschaften. 

Nilmberg *  Naturhistorische  Gesellschaft. 

Stettin  (/) Internationales  Centi-alblatt  fur  Anthropologie  —  Z)*  G. 

Buschan,  Friedrich-Carlstrasse,  7. 

Alsace-Loi'i'aîne 

Colmar *  Société  d'histoire  naturelle. 

Strasbourg ■  Zeitschrift     fur    Morphologie     und    Anthropologie.    — 

Prof.  G.  Schwalbe,  Schwarzœaldstrasse,  39. 

Angleterre   et   colonies 

Dublin *  Royal  Irish  Academy  —  19,  Duwson  street. 

Edinhurgk *  Collège  of  Physicians. 

—         *  Society  of  Antiquaries  of  Scotland  —  Queen  street. 

—  .....     *  Royal  Society  —  Mound-Princes  street. 

Loadon *  Anthropological  Institute  of  Great  Britain  and  iroland  -- 

3,  Hanovcr  square. 

—     '■  Journal  of  Anatomy  and  IMiysiology   —  Griffin,   èâit.^ 

Exeter  street,  Strand. 

.  —     ^Q.i\ivQ  —  MacinillanandC,  èdit.,  St-Martin' s  street. W.C. 

Bombay  (Indiu)  .  .     "  Anthi'opological  Society. 

Calcutta     •—  *  Asiatic  Society  of  Bengal  --  57,  Park  Street, 

Madras        —  *  Madras  Government  Muséum. 

SgdneyiN.  S.  U'.)     *  Anthropological  Society  of  Australasia   —    7,  Lin:oln's 
Inn  Chambers, Elisabeth  street. 

—     *  Royal  Society  of  New    South    Wales-  —    5,  Eli.~ut>efh 

street  North . 
Toronto  (Canada)     *  Canadian  Institute  —  58,  Richmond  Slreot  East. 
Ncw-Plgin.(N.Z.)     *  Polynesian  Society. 

Autriflie-llongrie 

Agram  (Zagreb) .     *  Jugoslavenska  Akademija  Znanosti. 

Budapest *  Ethnographische  AbtheiiungdesUng.  National  museuiws 

Csillag-utc::a,  15. 
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Cracovi? *  Académie   des    Sciences.    (Materialy    antropologiczmo- 

archeologiczné). 
Kojetin  na  Hanè .        Pravèk  (J-L.  Cervinka). 

Lemherg  (Lwow).  *  Towarzystwo  ludoznawcze  —  ul.  Ziinorowic^a,  7. 

—         *  Société  scientifique  de  Chevtchenko.  —  26,  rue  C^^arnecki. 

Prag  (Praha). ...  *  Narodopisné  Muséum  Ceskoslovanské  —  Prikopi/,  12. 

—        *  Muséum  Kralovstvi  Ceského  (Pamatkr/  archaeologicke) .. 

Sarajevo *  Bosnisch-Herzegovinisches  Landes-Museum, 

Trieste *  Museo  civico  di  Storia  naturale. 

Wien  (/) *  Anthropologische  Gesellschaft  —  Burgring.  7. 

—     Geographische  Gesellschaft  —  in  Wien  Walhcile,  33. 

Belgrîque 

Bruxelles *  Académie  royale  de  Belgique  —  Palais  des  Académies, 

—       *  Musée  de  l'Etat  indépendant  du  Congo,  y  0,rHe  de  iVa«îar. 

—       *  Société  d'anthropologie. 

—       *  Société  d'archéologie.  —  11,  rue  Râoeinstein. 

—       *  Société  de  géographie.  —  116,  rue  de  la  Limite. 

—       *  Société  de  géologie.  —  Palais  du  Cinquantenaire. 


Rio-de-Janeiro . . 


Brésil 

Museo  nacional. 


Chili 

Santiago *  Société  scientifique  du  Chili  —  Casilla  12  D. 

Corée 

Séoul *  Asiatic  Society,  Korea  branch. 

Danemark 

Copenhague *  Société  royale  des  antiquaires  du  Nord. 

Egypte 
Le  Caire *  Institut  Egyptien. 

Espagne 
Madrid *  R.  Sociedad  geografica  —  21,  Calle  del  Léon  . 

États-Unis 

Andover  (Mass.).         Phillips  Academy,  Department  of  Archaeology. 
Berkeley  {Cal.).. .        University  of  California  (American  Archteol  and  Eth- 

nology. 
Boston  (Mass.).   .     *  Boston  Society  of  natural  History  —  Berkeley,  Boyleston 

street. 
Cambridge  (Mass.)    *  Muséum  of  Comparative  Zoology. 

—         *  Peabody  Muséum  of  american  Archseology. 

—         The  American  Naturalist. 

Chicago  (IIL.). . .        The  American  Antiquarian. 
New-York    . .   . ,      *  American  Muséum  of  Natural  History. 
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Philadelphia{Pa.)  *  Academy  of  natural  Science  —  Logan  square. 

—         *  American  Philosophical  Society  — 104,  South  Fifth  si. 
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PRIX  DÉCERNÉS  PAR  LA  SOCIÉTÉ 

DISPOSITIONS     RÉGLEMENTAIRES     COMMUNES 
AUX      PRIX        GODARD,        BROCA,        ET        BERTILLON 


Les  membres  qui  composent  le  Comité  central  de  la  Société  d'anthropologie 
sont  seuls  exclus  des  concours. 

Tout  travail  qui  aurait  été  couronné  par  une  autre  Société,  avant  son  dépôt 
à  la  Société  d'anthropologie,  est  exclu  des  concours. 

Le  jury  d'examen  comprendra  cinq  membres  élus  au  scrutin  de  liste  par  les 
membres  du  comité  central,  choisis  dans  son  sein  et  à  la  majorité  absolue  des 
membres  qui  le  composent. 

Ce  jury  fait  son  rapport  et  soumet  son  jugement  à  la  ratification  du  Comité 
central. 

Le  jury  d'examen  sera  élu  quatre  mois  au  moins  avant  le  jour  où  le  prix  doit 
être  décerné. 

Tous  les  travaux,  imprimés  ou  manuscrits,  adressés  à  la  Société  ou  publiés 
après  le  jour  où  le  jury  d'examen  aura  été  nommé,  ne  pourront  prendre  part 
au  concours  que  pour  la  période  suivante. 

Dans  le  cas  où,  une  année,  le  prix  en  concours  ne  serait  pas  décerné,  il  serait 
ajouté  au  prix  qui  serait  donné  au  concours  suivant. 


DISPOSITIONS     SPÉCIALES     AUX     DIVERS     PRIX 

PRIX  GODARD 

FONDÉ    EN    1862    PAR    LE    DOCTEUR    ERNEST   GODARD 

Extrait  du  testament.  —  «  Ce  prix  sera  donné  au  meilleur  mémoire  sur 
un  sujet  se  rattachant  à  l'Anthropologie;  aucun  sujet  de  prix  ne  sera  pro- 
posé. » 

REGLEMENT 

L  —  Le  prix  Godard  sera  décerné,  tous  les  deux  ans,  le  jour  de  la  séance 
solennelle  de  la  Société. 

2.  Ce  prix  est  de  la  valeur  de  500  francs. 

3.  —  Tous  les  travaux,  manuscrits  ou  imprimés,  adressés  ou  non  à  la  Société, 
peuvent  prendre  part  au  concours. 

Voir  les  dispositions  communes  à  dicers  prix. 

Le  prochain  concours  aura  lieu  en  1909 


PRIX  BROCA 

FONDÉ  EN  1881  PAR  M""  BROCA 

«  Ce  prix  est  destiné  à  récompenser  le  meilleur  mémoire  sur  une  question 

d'anatomie  humaine,  d'anatomie  comparée  ou  de  physiologie  se  rattachant  à 

l'Anthropologie.  » 

RÈGLEMENT 

1.  —  Le  prix  Broca  sera  décerné,  tous  les  deux  ans,  le  jour  de  la  séance 
solennelle  de  la  Société. 

2.  —  Ce  prix  est  de  la  valeur  de  1.500  francs. 
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3.  —  Tous  les  mémoires,  manuscrits  ou  imprimés,  adressés  à  la  Société 
peuvent  prendre  part  au  concours;  toutefois  les  auteurs  des  travaux  imprimés 
ne  pourront  prendre  part  au  concours  qu'autant  qu'ils  en  auront  formellement 
•exprimé  l'intention. 

Voir  1"$  dif'posilions  communes  h  divers  prix. 

Le  prochain  concours  aura  lieu  en  1908 


PRIX   BERTILLON 

FONDÉ  EN  1885  PAR  MM.  BERTILLON  FRÈRES 
CONFORMÉMENT  A  LA  VOLONTÉ  DK  LEUR  PÈRE,  ADOLPHE  BERTILLON 

«  Le  prix  Bertillon  sera  décerné  sans  distinction  de  sexe,  de  nationalité  ni 
de  profession,  au  meilleur  travail  envoyé  sur  une  matière  concernant  l'anthro- 
.poloo;ie,  et  notamment  la  démographie.  » 

RÈGLEMENT 

1.  —  Le  prix  Bertillon  sera  décerné,  tous  les  trois  ans,  le  jour  de  la  séance 
solennelle  de  la  Société. 

2.  —  Ce  prix  est  d'une  valeur  de  500  francs. 

2.  —  Tous  les  mémoires,  manuscrits  ou  imprimés,  adressés  à  la  Société, 
pourront  prendre  part  au  concours;  toutefois,  les  auteurs  des  travaux  imprimés 
ne  pourront  prendre  part  au  concours  qu'autant  qu'ils  en  auront  formellement 
«xpi'iraé  l'intention. 

Voir  les  disposilions  communes  a  divers  prix. 

Le  prochain  concours  aura  lieu  en  1910 


PRIX  FAUVELLE 

FONDÉ    EN    1895    PAR    LE    D''    FAUVELLE    (lOUISJULES) 

RÈGLEMENT 

1.  —  Le  prix  Fauvelle  sera  décerné  tous  les  trois  ans,  au  mois  de  décembre. 

2.  —  Ce  prix  consiste  en  une  somme  de  2,000  francs. 

3.  —  Toute  personne,  sans  exception,  pourra  concourir. 

4.  —  Les  mémoires  susceptibles  d'être  couroLnés  devront  traiter  un  sujet 
•d'anatomie  ou  Ce  physiologie  du  système  nerveux. 

5.  —  La  Commission  d'examen  sera  composée  de  cinq  membres  élus  par  la 
Société  au  scrutin  de  liste  et  choisis  dans  son  sein,  à  la  majorité  des  membres 
présents,  quatre  mois  au  moins  avant  la  proclamation  du  résultat.  Les  auteurs 
des  mémoires  ne  pourront  pas  faire  partie  de  la  commission. 

6  —  Le  rapport  sera  rédigé  par  écrit  et  soumis  à  la  Société,  qui  jugera  le 
concours  et  distribuera,  s'il  y  a  lieu,  les  vécompenses  ou  les  encouragements. 

7  —  Les  travaux  adressés  à  la  Société  par  leurs  auteurs  devront  être  déposés 
au  secrétariat  avant  le  jour  de  la  nomination  de  la  Commission. 

8.  —  Toutes  les  œuvres,  manuscrites  ou  imprimées,  adressées  ou  non  à  la 
Société  et  traitant  un  sujet  conforme  aux  conditions  de  l'article  4,  pourront 
•être  admises  au  concours  par  la  commission. 

9.  —  Si  le  prix  en  concours  n'était  pas  décerné,  la  somme  non  distribuée 
ferait  l'objet  d'un  autre  concours  l'année  ou  les  années  suivantes. 

Le  prochain  concours  aura  lieu  en  1908 
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1901.  —  Pierre-Ernest  Lamy  (Legs). 
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INSTALLATION    DU    BUREAU 
pour   1908 

Allocution  de  M.  ZaborowskI,  Président    sortant 

Messieurs, 

Je  ne  suis  remonté  au  fauteuil  aujourd'hui  que  pour  y  installer  mon 
successeur,  notre  excellent  collègue  et  mon  ami  M,  Cuyer.  Je  lui  ai  cédé  déjà 
la  place  du  jour  où  il  a  été  désigné  par  vous.  J'ai  en  effet  présidé  à  vos  travaux 
pendant  une  durée  effective  de  dix-huit  mois.  Cela  dépasse  de  beaucoup  la 
mesure  ordinaire.  L'honneur  pour  moi  a  été  grand  sans  doute.  Mais  je  n'ai 
pas  envisagé  comme  légère  la  charge  que  j'avais  à  remplir.  Jai  constam- 
ment trouvé  un  empressement  cordial  à  me  venir  en  aide,  en  particulier 
justement  auprès  de  mon  successeur.  Très  dévoué  de  longue  date  à  notre 
Compagnie,  très  assidu  à  nos  séances  et  très  soucieux  d'une  constante  amé- 
lioration dans  l'administration  de  nos  intérêts  matériels  et  moraux,  il  a  déjà 
fait  preuve  à  vos  yeux  de  ses  qualités  comme  président.  Il  me  sera  agréable 
à  mon  tour  de  le  seconder  dans  sa  tâche.  11  sait  nos  sympathies  pour  sa 
personne,  son  enseignement  et  ses  publications  scientifiques.  Nous  avons 
tous  pu  apprécier  son  esprit  de  conciliation.  Il  saura  faire,  ici,  en  toutes 
circonstances,  prévaloir,  comme  je  me  suis  efforcé  de  le  faire  moi-même, 
les  droits  très  supérieurs  de  la  science  et  les  intérêts  généraux  de  notre 
chère  Société.  C'est  avec  un  grand  plaisir  que  je  l'invite  à  prendre  ma  place 
au  bureau. 

Allocution  de  M.  Edouard  Cuyer,  Président  pour  1908 

Mes  chers  Collègues, 

C'est  avec  un  double  sentiment  de  reconnaissance  et  de  crainte  que  je 
prends  aujourd'hui  possession  de  ce  fauteuil  do  la  présidence,  auquel,  par 
vos  suffrages,  vous  ave/  bien  voulu  m'appelcr. 

Je  vous  dois,  pour  ce  très  grand  honneur,  mes  remerciements  les  plus 
sincères,  et  vous  prie  de  croire  que  je  vous  les  adresse  bien  cordialomenf. 
C'est  en  effet  un  très  grand  honneur  que  vous  m'avez  fait  en  nu»  désignant  ; 
c'est  aussi,  et  cela  m'est  particulièrement  sensible,  une  prouve  do  bienveil- 
lante sympathie  que  vous  m'avez  donnée.  Soyez-en  bien  persuadés,  j'en  sens 
vivement  tout  le  prix.  Pour,  si  cela  était  nécessaire,  mieux  en  comprendre  In 
valeur,  jo  n'aurais  d  ailleurs  qu'à  me  dire  que  vous  venez  do  me  conllor  la 
direction  de  vos  réunions  et  l'aulorilé  siillisaiitc  pour  on  roprésontcr  le  règle- 
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ment;  je  n'aurais  aussi  qu'à  me  souvenir  des  noms  de  ceux  de  nos  collègues 
qui  m'ont  précédé  dans  cette  fonction.  En  en  consultant  la  liste,  on  s'aper- 
çoit facilement  que,  jusqu'alors,  vous  avez  choisi,  pour  leur  confier  la  prési- 
dence de  notre  Société,  ceux  qui,  parce  qu'ils  étaient  les  plus  éminents 
d'entre  nous,  étaient  pour  cette  raison  tout  désignés  à  votre  choix. 

En  est-il  aujourd'hui  de  même?  Sans  fausse  humilité,  sans  cette  modestie 
de  circonstance  de  laquelle  je  me  sens  incapable,  permettez-moi  très  sincè- 
rement d'en  douter. 

Qu'aurai  je  donc  pour  remplacer  les  titres  qui  me  manquent  ?  Je  tiens  à 
le  déclarer  de  suite  :  ce  sera  tout  mon  dévouement,  ce  sera  toute  ma  bonne 
volonté.  C'est  dans  le  souvenir  de  nos  anciens  présidents  que  je  chercherai 
des  modèles  à  suivre,  c'est  en  songeant  aux  qualités  de  mon  prédécesseur 
immédiat  que  je  trouverai  l'orientation  qui  me  permettra  de  remplir  mon 
mandai  de  façon  à  vous  donner  satisfaction. 

Mais  je  me  hâte  d'ajouter  qu'il  ne  serait  pas  équitable  que  je  semble  être 
seul  à  mettre  en  évidence  les  mérites  du  président  à  qui  je  succède  ;  c'est 
aussi  en  votre  nom  que  j'en  parle  et  que  j'adresse,  pour  le  zèle  qu'il  a  de 
nouveau  témoigné,  en  1907,  aux  intérêts  de  notre  Société,  nos  félicitations 
les  plus  vives  et  tous  nos  remerciements  à  notre  savant  et  dévoué  collègue, 
M.  Zaborowski. 

Parmi  nos  anciens  présidents,  il  en  est  un  encore  que  vous  seriez 
certainement  très  surpris  de  ne  pas  m'entendre  citer  d'une  façon  toute 
spéciale,  celui  sous  l'égide  duquel  je  suis  venu  pour  la  première  fois  prendre 
place  parmi  vous,  celui  auprès  de  qui  j'ai  passé  une  longue  partie  de  mon 
existence  scientifique.  Nombre  d'entre  vous  ont  certainement  déjà  reconnu, 
à  ce  que  je  viens  de  dire,  que  je  veux  faire  allusion  au  professeur  Mathias- 
Duval.  C'est  avec  une  émotion  bien  légitime  que  je  prononce  le  nom  de  celui 
de  mes  maîtres  qui  est  disparu.  (Test  en  éprouvant  un  sentiment  de  môme 
nature  que  je  rappelle  l'avoir  suivi  et  même,  pendant  de  longues  années, 
suppléé  dans  l'une  des  voies  que,  pour  sa  part,  il  a  si  brillamment  par- 
courues. 

Si  mon  dévouement  pour  lui  ne  s'est  jamais  démenti,  le  sien  pour  moi 

semblait  être  inlassable; mais  les  circonstances  n'ont  malheureusement 

pas  permis  qu'il  m'en  reste  autre  chose  que  le  souvenir. 

D'après  ce  que  j'ai  pu  constater  en  parcourant  la  série  des  discours  d'inau- 
guration présidentielle  publiés  dans  nos  Bulletins,  ou  ce  dont  je  me  souviens 
au  sujet  de  ceux  que  j'ai  entendu  prononcer,  il  semble  être  d'usage  que  le 
président  fasse  une  profession  de  foi  scientifique  et  vous  occupe,  à  propos 
de  questions  du  même  ordre,  de  ce  qu'il  pense  être  la  vérité. 

Je  me  crois  autorisé  à  ne  pas  faire  de  même.  D'abord,  parce  que  ayant 
mérité  la  confiance  de  la  majorité  de  mes  collègues,  celle-ci  peut  être  sûre 
que  je  suis  avec  elle  en  absolue  communion  d'idées.  Ensuite,  à  cause  du 
sentiment  que  j'ai  sur  le  rôle  que  le  président  doit  s'efforcer  de  remplir  dans 
un  groupement  dont  la  caractéristique  est  surtout  d'être,  comme  ici,  une 
Société  de  libre  discussion.  En  effet,  dans  toute  discussion   d'ordre  scien- 
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tifique,  son  rôle  me  semble  devoir  être  empreint  de  la  plus  stricte  neutralité; 
son  devoir  lui  impose,  sans  que  ses  convictions,  déclarées  à  l'avance,  puis- 
sent paraître  devoir  en  souffrir,  lui  impose  de  laisser  toutes  les  opinions  se 
produire,  et  de  faciliter  l'exposé  des  unes  et  des  autres  avec  la  plus  grande 
impartialité.  Soyez  assurés  que,  à  l'exemple  de  mes  prédécesseurs,  je  ne 
l'oublierai  pas. 

Il  y  a  là,  d'ailleurs,  en  ce  qui  concerne  la  discussion,  une  question  de 
méthode,  dont,  permettez-moi  de  l'avouer,  je  suis  absolument  partisan.  La 
liberté  ne  souffre  pas,  au  contraire,  à  être  disciplinée,  et  les  résultats  bien- 
faisants qu'on  en  espère  ne  peuvent  être  obtenus  qu'à  ce  prix.  C'est  aussi  votre 
conviction,  j'en  suis  sur.  C'est  pourquoi  je  pense  pouvoir  vous  promettre 
que  nos  discussions  scientifiques,  qui  ne  cesseront  pas  pour  cela  d'avoir  toute 
l'animation  désirable,  continueront  à  être  dirigées. 

Comme  vous,  je  suis  désireux  que  nos  Bulletins  donnent  de  cette  anima- 
tion le  reflet  le  plus  exact.  C'est  pourquoi  je  prie  nos  secrétaires  annuels 
de  continuer  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  nous  fournir  des  procès-verbaux 
complets,  et  dans  lesquels  se  trouvent  transcrits  et  conservés  l'esprit  et  la 
couleur  de  toutes  vos  discussions. 

A  ce  propos,  et  afin  d'obtenir  une  précision  encore  plus  grande  dans  les 
publications  relatives  à  nos  séances,  nous  vous  serons  reconnaissants  de 
bien  vouloir,  comme  par  le  passé,  transmettre  au  Secrétariat  le  texte  corres- 
pondant à  la  part  que  vous  aurez  prise  à  ces  discussions.  C'est  par  cette 
collaboration  nécessaire  et  incessante  que  nos  Bulletins  pourront  conserver 
cet  esprit  vivant  qui  est  l'un  des  caractères  de  toute  étude  faite  en  commun. 
Pour  y  réussir,  je  vous  demanderai  donc  de  bien  vouloir,  pour  notre  bénéfice 
à  tous,  faire  un  sacrifice,  celui  de  rédiger  les  remarques  que  vous  aurez  faites 
en  séance,  et  cela  dans  les  plus  brefs  délais,  afin  de  permettre  à  nos  publica- 
tions de  paraître  régulièrement  et  avec  rapidité.  Je  sais  que,  en  ceci,  votre 
ponctualité  à  fournir  vos  notes  facilitera  beaucoup  la  tâche  qui  incombe  à 
nos  Secrétaires  généraux. 

Mais,  Messieurs,  je  m'aperçois  que,  effleurant  des  questions  de  règlement 
intérieur,  je  semble  vouloir  vous  donner  des  conseils.  Excusez  ma  franchise, 
ou  peut-être  mon  inexpérience  ;  mais  il  m'est  arrivé  de  constater  et  d'entendre 
souvent  dire  que  l'ordre  est  l'une  des  conditions  de  succès  de  tout  groupe- 
ment, quel  qu'il  soit;  et  comme  cet  ordre  a  toujours  été  l'une  de  vos  préoc- 
cupations, j'ai  voulu  vous  montrer  que,  moi  aussi,  j'en  suis  partisan. 

Je  ne  veux  pas  négliger  non  plus,  et  cela  suivra  tout  naturellement  ce  que 
je  viens  de  dire,  je  ne  veux  pas  négliger  l'agréable  devoir  de  faire  allusion 
au  Irentenaire  de  sa  fondation  que  vient  de  célébrer  notre  sœur  cadette, 
l'Ecole  d'Anthropologie;  les  liens  confraternels  qui  nous  unissent  à  cette 
institution,  comme  ils  nous  lient  d'autre  part  à  cet  autre  membre  de  notre 
famille  scientifique,  le  Laboratoire  d'Anthropologie,  font  que  nous  ne  sau- 
rions passer  sous  silence  cet  événement. 

Par  une  heureuse  pensée,  qui  ne  surprend  pas  d'elle,  l'Ecole  a  voulu  com- 
mémorer cette  date  de  sa  brillante  existence  par  la  publication  d'un  volume 
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consacré  à  l'oxposé  des  efforts  et  des  travaux  des  professeurs  qu'elle  a 
groupés.  Vous  avez  tous,  j'en  suis  certain,  lu  ce  volume  avec  intérêt;  vous 
avez  tous  apprécié  combien  les  sciences  anthropologiques  sont  redevables  à 
ceux  qui  se  sont  donné  pour  mission  de   les  vulgariser  en  les  enseignant. 

Il  suffit  délire  la  préface  que,  pour  cette  publication,  a  rédigée  le  Directeur 
de  l'Ecole,  notre  éminent  et  excellent  collègue  le  D'^'  ïhulié,  de  lire  aussi  les 
articles  spéciaux  où  chacun  des  professeurs  a  exposé,  dans  une  vue  d'en- 
semble, les  matières  qu'il  enseigne,  pour  être  éclairé  d'une  façon  définitive 
sur  nombre  de  questions  que  souvent,  même  dans  le  public  instruit,  on  juge 
un  peu  trop  légèrement. 

En  effet,  les  sciences  anthropologiques  sont  maintes  fois  considérées,  soit 
d'une  façon  trop  simpliste,  soit  d'une  façon  injuste  quant  à  leurs  tendances 
générales  ou  aux  conséquences  qu'elles  entraînent.  La  présentation  parfois 
volontairement  tronquée  de  quelques-unes  des  théories  que  ces  sciences 
proposent  et  défendent,  en  détournent  certains  esprits  qui,  mieux  rensei- 
gnés, les  adopteraient  sans  hésiter;  car,  lorsque  ces  théories  sont  démontrées 
d'une  façon  nettement  scientifique,  on  ne  peut  se  défendre  de  les  accepter. 
C'est  pourquoi,  ainsi  que  notre  Société  et  le  Laboratoire,  l'Ecole  d'Anthro- 
pologie est  nécessaire.  C'est  pourquoi.  Messieurs,  je  fais  en  votre  nom  des 
vœux  pour  que  ses  succès  grandissent  encore,  et  que  son  influence  devienne 
de  plus  en  plus  marquée. 

Et  si  j  étends  ces  vœux  au  Laboratoire  et  à  la  Société,  c'est  parce  que,  ainsi 
qu'à  l'Ecole,  on  peut  leur  dire  :  Il  est  bon,  il  est  utile  que  l'homme  ait  sur  sa 
nature,  ses  aptitudes,  ses  croyances  et  ses  doutes,  sa  provenance  et  ses  desti- 
nées, des  aperçus  aussi  nets  que  possible;  c'est  à  lui  fournir  ces  renseigne- 
ments précieux  que  vous  travaillez,  c'est  pour  les  acquérir  f|ue  vous  étudiez, 
c'est  pour  les  lui  transmettre  que  vous  enseignez.  C  est  pourquoi  votre  but 
est  noble  et  digne  d'être  encouragé.  Ce  but  a-t-il  toujours  été  considéré 
comme  il  le  mérite?  Des  intérêts  de  castes  ou  simplement  de  personnes  vous 
ont  parfois  créé  des  entraves.  Avec  votre  ténacité  dans  l'étude,  votre  préoc- 
cupation constante  de  ne  vous  déclarer  que  sur  des  preuves  scientifiquement 
établies,  il  n'est  pas  surprenant  que  vous  ayez  pu  en  triompher. 

Je  souhaite  qu'il  en  soit  toujours  de  même,  car,  malgré  les  convulsions 
dans  lesquelles  se  débattent  quelques  traditions  et  certaines  habitudes  ances- 
trales,  il  en  résultera  un  grand  bien  pour  l'humanité. 

Je  ne  veux  pas.  Messieurs,  retenir  plus  longtemps  votre  si  bienveillante 
attention.  Laissez-moi  cependant,  avant  de  prendre  mes  fonctions,  vous 
demander  de  continuer,  comme  par  le  passé,  à  nous  fournir  beaucoup  de 
travaux.  La  diversité  des  points  de  vue  qui  vous  occupent  et  des  matières 
que  vous  approfondissez,  nous  est  un  garant  de  la  possibilité  où  vous  êtes 
de  nous  apporter  des  sujets  variés  de  communications  et  d'études.  Apportez- 
nous  en  beaucoup.  Si  je  vous  demande  la  quantité,  c'est  que,  certain  de  la 
qualité,  je  suis  convaincu  qu'ainsi,  en  travaillant  à  faire  progresser  la  science, 
vous  aurez  la  satisfaction   bien  légitime  d'avoir  contribué  aux  succès  de  la 
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Société  qui  nous  groupe,  d'avoir  collaboré  à  maintenir  le  bon  renom  de  la 
Société  d'Anthropologie. 

Sur  la  proposition  de  MM.  G.  Hervé  et  G.  P.vpillault,  une  carte  de  mission  est 
votée  par  la  Société  au  D'  Emile  VoUet,  pour  continuer  ses  travaux  anthropologiques 
dans  le  Sud  de  l'Afrique. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  présente  une  carte  préhistorique  de  Laugerie-Basse. 

OUVRAGES    OFFERTS 

Les  Mégalithes  du  Brandeau,  à  BretignoUes  (Vendée);  par  Marcel  Baudouin.  —  La 
Roche-sur-Yon,  19Ô7,  in-S",  26  pages,  5  figures. 

Dans  ce  mémoire,  l'auteur  décrit,  avec  détails  et  une  grande  précision,  deux  ves- 
tiges mégalithiques  nouveaux,  qu'il  a  découverts  dans  la  commune  de  BretignoUes 
(Vendée),  après  la  publication  d'un  ouvrage  antérieur  sur  la  même  bourgade'.  Il 
signale  aussi  la  trouvaille  récente  d'un  troisième  mégalithe,  assez  éloigné  des  pré- 
cédents. 

Ces  trois  mégalithes,  tous  inédits,  ont  reçu  les  noms  de  :  Mégalithes  de  la  Pierre 
Boisard,  des  Gourdières,  et  des  Riroire><.  Ils  sont  dessinés  et  photographiés,  dans  leur 
état  actuel,  car  il  est  probable  que,  dans  quelques  années,  ils  auront  disparu.  Leur 
description  a  entraîné  l'auteur  dans  un  certain  nombre  de  considérations  intéres- 
santes, étant  donné  la  géologie  de  la  région  et  la  démonstration  serrée  qu'il  a  faite  de 
la  vraie  nature  de  ces  pierres. 

M.  Fr.  de  Zeltner  offre,  en  son  nom  personnel,  un  ouvrage  intitulé  «  Mission 
scientifique  du  Bourg  de  Bozas  ».  Il  fait  remarquer  que  ce  travail  est  simplement  une 
narration  pittoresque  du  voyage  écrite,  par  une  personne  étrangère  à  la  mission, 
d'après  les  notes  laissées  par  son  chef.  Les  résultats  scientifiques  feront  l'objet  de 
publications  ultérieures  actuellement  en  préparation. 


'M.  Baudouin   et  G.    Lacouloumère,  Les  Mégalithes  de  BretignoUes  (Xendée). — 
Paris,  Schleicher  et  Cie,  1903,  in-8°. 
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CONCRÉTIONS  AVEC  CONTRE-EMPREINTE  DES  GRAVURES  DE  TEYJAT 

Par  l'abbé  H.  Breuil,  frofesseur  agrégé  à  la  Faculté  des  Sciences  de  Fribourg^ 
D.  Peyrony  et  J.  Bourrinet 

Avant  d'examiner  le  document  qui  fait  l'objet  de  cette  présentation,  il  sera 
bon  de  refaire  un  court  exposé  de  ce  qui  concerne  les  gravures  de  Teyjat- 
L'un  de  nous,  Breuil,  étant  à  Toulouse,  écrivit  à  M.  Peyrony,  en  son  nom 
et  en  celui  de  M.  Cartailhac,  en  l'engageant  à  aller  visiter  la  grotte  de 
Teyjat,  dont  ils  n'avaient  connaissance  que  par  la  brochure  de  M.  Perrier 
du  Carne.  Durant  la  semaine  suivante,  M.  Breuil  se  trouvant  à  Santander, 
M.  Peyrony  découvrit  les  premiers  dessins,  en  lavant  les  convexités  d'une  cas- 
cascade  stalagmitique  située  à  une  douzaine  de  mètres  de  l'entrée,  et  plu- 
sieurs fragments  qui  en  provenaient  et  étaient  tombés  en  bas.  Ce  n'est  que 
l'année  suivante  que  M.  Breuil  put  venir  en  relever  des  décalques;  M.  Capi- 
tan  y  était  allé  auparavant. 

Sur  la  cascade  même  sont  les  dessins  de  3  bœufs  en  file,  admirablement 
tracés;  plusieurs  des  traits  portent  de  petites  concrétions.  Un  dessin  de 
renne  est  fracturé  en  deux  portions,  l'une  sur  la  cascade,  l'autre  sur  un 
des  blocs  anciennement  détachés  et  qui  s'y  adaptent.  Diverses  portions 
manquent,  d'autres  ont  été  retrouvées  à  l'intérieur  des  couches  archéolo- 
giques :  par  exemple,  les  sabots  d'un  beau  cheval  (dans  la  couche  archéolo- 
gique supérieure). 

Avant  de  parler  des  fouilles,  il  convient  de  dire  quelques  mots  de  la  topo- 
graphie et  de  la  géologie  de  la  grotte.  Celle  ci  se  divise,  dès  l'entrée,  en  deux 
branches  :  celle  de  gauche,  très  humide,  descend  en  pente  raide  à  un  ruis- 
seau donnant  une  belle  source  au  pied  du  talus  extérieur;  celle  de  droite, 
où  avait  fouillé  Perrier  du  Carne,  où  Peyrony  découvrit  les  gravures,  où 
Bourrinet  a  fouillé  et  fait  de  nouvelles  découvertes. 

Avant  l'occupation  humaine,  tout  d'abord,  ce  chenal  avait  été  occupé  par 
un  cours  d'eau  rapide  charriant  de  gros  graviers  dont  il  reste,  sur  les  cor- 
niches, des  restes  conglomérés;  puis,  après  un  évidement,  l'eau  n'apporta 
plus  que  par  intervalle  des  menus  graviers  et  du  sable,  entre  lesquels  s'in- 
tercalaient des  couches  de  calcite  et  d'argile.  Enfin  les  eaux  courantes  aban- 
donnèrent complètement  la  place  aux  eaux  incrustantes  et  il  se  forma  un 
plancher  stalagmitique  se  reliant  latéralement  à  la  cascade  aux  gravures  et 
à  d'autres  convexités  voisines;  ce  plancher  stalagmitique  est  localisé  à  la 
première  partie  de  la  galerie;  il  ne  se  retrouve  pas  dans  la  partie  fouillée 
par  Perrier  du  Carne  et  un  peu  au  delà,  qui,  dès  cette  époque,  était  asséchée. 

Ouand  l'homme  magdalénien  occupa  la  caverne,  la  partie  antérieure  du 
corridor  de  droite  était  presque  totalement  privée  d'infiltrations;  la  cascade 
même  avait  subi  des  vicissitudes,  par    suite  de  la  chute  de   rochers  qui 


•H.  BREUIL    P.  PEYRONY  ET  J.  BOURRINET. CONCRÉTIONS  BES  GRAVURES  I)E  TEVJAT    7 

l'avaient  brisée  en  plusieurs  morceaux.  Ces  morceaux  furent  remaniés  par 
les  premiers  habitants  de  la  grotte  qui  redressèrent  plusieurs  grandes 
^plaques  et  les  disposèrent  le  long  d'une  paroi,  d'autres  restant  à  plat  et  tenant 
à  leur  situation  originelle.  La  couche  archéologique  inférieure  recouvrait  la 
base  des  blocs  redressés  ainsi,  et  a  donné  un  fragment  d'une  figure  de  bison 
dont  l'autre  portion,  gravée  sur  une  plaque  issue  de  la  cascade,  a  été  ren- 
contrée dans  une  couche  stérile  intercalée  entre  le  premier  et  le  second 
<niveau  d'occupation  humaine. 

Une  très  grande  chute  de  rochers,  près  de  l'entrée,  a  amené  en  effet  une 
évacuation  temporaire  de  la  grotte  dans  laquelle,  un  peu  plus  tard,  sont  reve- 
nus les  magdaléniens.  L'accumulation  des  pierrailles  dévalant  à  l'intérieur 
de  l'entrée,  et  des  fragments  de  calcaires  que  les  agents  atmosphériques  y 
détachaient  de  la  roche  vive,  avaient,  depuis  longtemps,  commencé  l'édifica- 
tion d'un  cône  d'éboulis  dont  le  sommet  se  trouvait  à  l'entrée  et  la  base  au 
pied  de  la  cascade  aux  bœufs,  découverte  par  Peyrony;  c'est  dans  les  maté- 
riaux de  ces  éboulis  que  se  trouvaient  les  strates  archéologiques  de  la 
seconde  occupation  humaine. 

Les  plus  profondes  reposaient  sur  un  dallage  de  plaques  stalagmitiques 
arrachées  aux  débris  de  la  cascade;  les  plus  élevées  ont  achevé  l'enfouisse- 
ment, non  seulement  des  blocs  gravés  dressés  obliquement  contre  la  paroi 
«déclive,  mais  aussi  d'une  partie  de  ceux  restés  à  plat  au-dessus. 

Cependant,  vers  la  fin  de  l'occupation  magdalénienne,  l'humidité  avait 
repris  un  peu  au  niveau  de  ces  dernières  concrétions;  des  écoulements 
incrustants  de  médiocre  importance  transformèrent  en  brèches  les  éboulis  les 
plus  élevés,  et  recouvrirent  les  plus  haut  placées  des  plaques  gravées  d'une 
nouvelle  couche  de  calcite;  par  bonheur,  un  léger  enduit  isolant  intercalaire 
empêcha  l'adhérence  complète  des  deux  concrétions  d'âge  différent,  et 
M.  Bourrinet  put,  après  avoir  remarqué  que  des  traits  plongeaient  sous  les 
plus  jeunes,  opérer  la  séparation  à  coups  de  pic  et  de  ciseau;  M.  Breuil, 
M.  Capitan,  M.  Peyrony  purent  à  leur  tour  dégager  de  leurs  mains  de  nou- 
velles figures,  et  les  traces  de  cette  opération  subsistèrent  sur  la  surface 
gravée. 

D'autre  part,  plusieurs  de  ces  concrétions  moins  anciennes  s'étaient  levées 
par  plaques;  on  peut  voir,  sur  leur  face  inférieure,  une  contre-empreinte 
■d'une  partie  des  traits  gravés  sur  la  surface  de  la  cascade  avant  leur  dépôt; 
c'est  la  présentation  de  cette  sorte  de  moulage  naturel  qui  motive  cette  com- 
munication. 

On  peut  voir,  sur  la  plaque  qui  est  soumise  à  la  Société,  une  portion  de 
'figure  de  cheval  et  de  quelques  autres  images.  La  plaque  inférieure,  qui 
portait  les  gravures,  a  conservé  encore  des  traces  abondantes  de  celles  qui 
s'étaient  déposées  au-dessus,  à  ce  point  qu'un  certain  nombre  d'images  d'ani- 
maux y  sont  indéchiffrables. 

D'autres  ont  été  encore  dégagées,  pour  pouvoir  être  lues,  de  restes  coucré- 
•tionnés  moins  importants,  à  l'aide  de  lavages  réitérés  et  do  brossages  éner- 
giques; ces  lavages  et  ces  brossages,  également  pratiqués  sur  les  blocs  pla- 
soc.  d'anthrop,  1908.  4 
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ces  obliquement  et  qui  n'avaient  que  des  grains  terreux  et  quelques  incrus- 
tations, ont  permis  de  faire  apparaître  un  assez  grand  nombre  de  nouvelles 
gravures.  Les  premières,  découvertes  par  M.  Bourrinet,  l'ont  été  devant 
M.  Favraud,  d'Angoulême;  plusieurs  avaient  été  fendues  et  disjointes  par 
des  tassements  du  sol.  D'autres,  qui  apparaissent  aussi  fraîches  que  si  elles 
avaient  été  faites  d'hier,  et  dont  le  trait  est  aussi  ténu  qu'un  cheveu,  ont  été 
dégagées  de  leur  recouvrement  de  calcite  par  M.  Breuil. 

On  peut  comprendre,  aux  faits  qui  viennent  d'être  exposés,  qu  aucun 
doute  n'existe  sur  ^antiquité  de  ces  remarquables  dessins.  Leur  style  est, 
d'ailleurs,  d'une  inimitable  pureté,  et,  pour  nous  en  donner  l'agréable 
impression,  nous  joignons  à  la  présentation  de  la  concrétion  avec  contre- 
empreinte,  celle  de  quelques-unes  des  délicieuses  figures  que  les  magdalé- 
niens ont  gravées  sur  stalagmite,  dans  la  grotte  de  la  Mairie. 

Discussion 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  ne  veux  retenir  des  dessins  ici  présentés,  qui 
ont  bien  l'allure  de  ceux  des  autres  Grottes  à  gravures  de  la  Dordogne,  que  le 
cheval,  pour  prendre  date  en  ce  qui  concerne  une  récente  observation  que 
]'ai  faite. 

Si  vous  voulez  bien  comparer  ce  dessin  et  ceux  qui  ont  été  publiés  sur 
les  Equidés  des  Grottes  de  la  Yézère,  au  petit  cheval,  qui  vit  actuellement'  à 
l'Ile  d'Yeu  (Vendée),  vous  verrez  qu'il  y  a  encore,  à  l'heure  présente,  sur  le 
sol  français,  des  chevaux  ayant  la  forme  des  chevaux  magdaléniens  et  sans 
doute  même  antérieurs  ! 

En  effet,  calculez  sur  ces  dessins  les  divers  «  Indices  des  Formes  Exté- 
rieures »  (abdomen,  tête,  cou,  pattes,  etc.)  ;  comparez-les  avec  ceux  que 
donne  le  cheval  actuel  de  l'Ile  d'Yeu;  et  vous  verrez  les  analogies  anato- 
miques  qu'on  soupçonne  d'ailleurs  rien  qu'à  voir  cet  animal. 

Le  Cheml  de  l'île  d'Yeu,  en  effet,  par  suite  de  circonstances  locales  (petite 
race  bretonne  actuelle,  transportée  dans  une  île  presque  stérile),  est  revenu 
à  son  type  très  primitif  :  ventre  énorme  et  pendant,  cependant  non  ballonné; 
cou  raccourci;  tête  trapue  et  courte,  crinière  dressée,  pattes  épaisses,  etc.  Ce 
n'est  plus  un  animal  coureur  (à  l'île  d'Yeu,  il  ne  trotte  jamais);  c'est  un 
poi-tenr  et  un  tracteur,  allant  au  pas  ;  il  a  même  pris  les  allures  d'un  animal 
de  boucherie  (comme  les  chevaux  du  Quaternaire  inférieur),  car  il  n'est 
pas  maigre,  quoique  ne  mangeant  pas  d'avoine;  et  il  s'est  alourdi.  11  serait 
intéressant  de  calculer  les  Indices  des  os  des  membres  de  ce  cheval  et  de  les 
comparer  avec  ceux  des  chevaux  de  course. 

M.  Raymond  prend  aussi  la  parole  à  ce  sujet. 


'  Autrefois,  il  y  avait,  à  l'Ile  d'ïeu,  une  autre  race,  spéciale,  de  chevaux  nains. 
Mais  elle  est  actuellement  totalement  disparue  depuis  quarante  ans.  Je  n'en  ai  vu 
qu'il  y  a  longtemps,  plus  de  30  ans  ! 


H.    AVELOT.    LE    OUIU  \\ 

I 
LE    OURI 

Un  jeu  africain  à  combinaisons  mathématiques 

Par  le  capitaine  R.  Avelot 

j 

(S"  Communication) 

Je  demande  la  permission  de  revenir  sur  un  jeu  africain  dont  jo  vous  ai 
entretenu  le  21  juin  1906'.  Je  dois  répondre  à  une  critique  qui  m'a  été  faite, 
et  la  découverte  de  nouveaux  documents  me  permet  d'aborder  la  question 
des  origines,  que  j'avais  volontairement  laissée  de  côté  la  dernière  fois. 

I.  —  Différentes  catégories  de  jeux  de  godets 

M.  Deniker  m'a  reproché  d'avoir  di!  que  le  ouri  était  un  jeu  exclusive- 
ment africain,  et  il  m'a  renvoyé  à  ses  Races  et  peuples';  je  n'avais  pas 
attendu  cette  invitation  pour  consulter  son  excellent  mannci,  qui  est  pour 
moi  un  précieux  instrument  de  travail.  J'y  avais  vu  que  le  ouri  était  rappro- 
ché du  tab  égyptien,  du  patchesi  hindou,  du  patolli  mexicain,  il  m'avait 
semblé,  et  il  me  semble  encore,  que  c'est  une  erreur. 

M.  Tylor,  en  tête  de  la  savante  étude  qu'il  a  consacrée  au  patolli,  étude  à 
laquelle  m'a  renvoyé  M.  Deniker,  écrit  ce  qui  suit  : 

«  La  famille  de  jeux  à  laquelle  appartient  notre  trictrac  est  répandue  dans' 
tout  l'univers  depuis  une  haute  antiquité.  On  y  déplace  un  certain  nombre 
de  pièces  sur  un  diagramme  ou  tableau  (board),  non  selon  le  libre  choix  du 
joueur,  comme  aux  dames  ou  aux  échecs,  mais  d'une  quantité  déterminée 
soit  par  le  sort,  soit  par  les  dés^  »  Plusieurs  trictracs  cités  par  M.  Tylor  pré- 
sentent une  grande  analogie  de  formes  avec  les  jeux  de  godets  dont  j'ai^ 
parlé  et,  de  fait,  le  tab  égyptien  n'est  autre  qu'un  trictrac,  mais  il  suffit  de 
se  reporter  aux  règles  que  j'ai  publiées  pour  se  rendre  compte  que  le  ouri 
sénégalais,  Vadjito  dahoméen,  Vayo  des  Nago,  Vérhérhé  des  Gabonais  sont 
de  toute  autre  espèce.  On  y  voit,  en  effet,  trois  choses  essentielles,  qui  ne  se 
retrouvent  pas  dans  les  jeux  de  la  famille  trictrac. 

1°  Le  déplacement  des  pièces  dépend  du  libre  choix  des  joueurs,  et  cela 
dans  des  conditions  absolument  originales  et  spéciales  à  ces  jeux  africains; 
il  n'est  pas  assujetti  au  hasard  des  dés  ou  à  tout  autre  moyen  analogue  de 
tirer  un  nondjre  au  sort. 


'  Lieutenant  R.  Avelot.  Le  jeu  des  godets:  Un  jeu  africain  a  combinaisaus  malhé- 
matiques  (Bull,  et  Méiu.  de  la  Soc.  d'Ànthr.,  S'  série,  t.  VII,  1906,  p.  267-271). 

*  Bulletin  bibliographique  de  V Anthropologie,  t.  XVIII,  1907,  p.  497. 

'  E.  B.  Tylor.  Ou  the  gaine  of  patolli  in  Ancient  Mexico  and  ils  probably  a><iatic 
Origin  (The  Journal  of  the  Anthropological  Institute  of  Great  Britain  and  Ireland., 
vol.  VIII,  1879,  p.  116-131). 
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2"  Les  graines,  pierres,  cauries,  etc.,  qui  servent  de  dames,  forment  une 
mise  commune  alimentée  par  moitié  par  chacun  des  joueurs;  ces  dames  ne 
sont  différenciées  dans  chaque  camp  ni  par  la  forme,  ni  par  la  couleur; 
une  dame  qui  a  été  jouée  un  certain  coup  par  l'un  des  partenaires  pourra 
être  jouée  le  coup  suivant  par  son  adversaire,  si  elle  a  changé  de  camp; 

S*'  Le  gain  consiste  dans  la  prise  du  plus  grand  nombre  possible  de  dames, 
et  non  dans  l'occupation  de  cases  ou  trous. 

Cependant  si,  à  mon  avis,  il  demeure  vrai  que  le  jeu  de  otiri  est  exclusi- 
vement africain,  j'ai  eu  tort  de  considérer  tous  les  jeux  africains  à  godets 
comme  se  rattachant  au  ouri;  non  seulement,  en  effet,  il  en  est,  comme  le 
tab,  qui  se  rattachent  à  la  famille  trictrac,  mais  il  en  est  encore  d'autres,  ou 
tout  au  moins  un,  le  tshela,  qui  n'appartient  qu'à  la  catégorie  des  jeux 
d'adresse,  et  qui  ressemble  beaucoup  plus  à  notre  vulgaire  jeu  de  tonneau 
qu'à  tout  autre'. 

II.  —  Enumération  des  peuples  africains  qui  pratiquent 
les  différents  jeux  de  godets 

Il  y  a  donc  en  Afrique  trois  espèces  de  jeux  de  godets  :  les  jeux  d'adresse, 
que  je  réunirai  sous  le  nom  de  groupe  tshéla  ;  les  jeux  de  la  famille  trictrac, 
dont  je  ferai  le  groupe  tab,  el  enfin  les  jeux  à  combinaisons  mathématiques, 
que  je  rangerai  dans  le  groupe  ouri. 

Pour  répartir  entre  ces  trois  groupes  les  différents  jeux  de  godets  que  nous 
connaissons,  il  est  indispensable  de  revoir  la  liste  des  nations,  chez  les- 
quelles ce  jeu  a  été  rencontré. 

J'ai  déjà  cité  dans  ma  précédente  communication  ;  les  Fouis,  les  Ouolofs, 
les  Mandingues,  les  Krou,  les  Agni,  les  Ashanti,  les  Akra,  les  Mina,  les 
Dahoméens,  les  Nago,  les  Mpongwé,  les  Kadshes^,  toutes  les  peuplades  du 
Bahr-el-Ciazal  sauf  les  Mond)Outtou,  les  lvimbounda\  les  nègres  de  l'Ouroua, 
l->s  Hottenlols,  \( s  habilanis  des  Compris. 

'  Règle  du  tshéla.  —  Le  tshéla  est  un  priîniu  leetangulaire  en  bois,  percé  de 
40  petits  trous  ronds  cquidistants,  disposés  sur  deux  rangées,  chaque  trou  étant  rem- 
pli d'objets  ronds,  habituellement  des  graines  de  fi-uits  de  la  forêt.  Chaque  joueur 
tient  dans  sa  main  trois  de  ces  graines,  et  les  jette  à  la  manière  de  dés  sur  le  bourre- 
let qui  se  trouve  au  milieu  de  la  planchette;  les  billes  roulent  avec  une  force  plus  ou 
moins  grande  dans  les  trous  de  l'une  ou  de  l'autre  rangée.  Et  de  là  dépend  le  gain  ou 
la  perte.  Si  les  billes  jouées  par  un  joueur  tombent  dans  n'importe  quel  trou  de  son 
partenaire,  toutes  celles  qui  s'y  trouvent  lui  appartiennent  (L.  Magyar,  Ueinen  in 
Sùd-Afrika  in  die  Jaliren  1849  bis  l8o7,  aus  dem  Ungarischcn  von  J.  Hunfalvy. 
Pest-Leipzig  1851),  t.  I,  p.  314-315. 

*  J'avais  cité  ce  peuple  d'après  des  renseignements  de  seconde  main,  et,  sur  la  foi 
de  Schweinfurth,  je  l'avais  placé  entre  Tchad  et  13énoué.  Il  s'agit  des  Kadyé  du  Zeg- 
Zeg  (Sokolo).  Cf.  (jERFiARi)  HoHLFs'  Ueise  durck  jSord  Ajrika,  iin  Ej'gaenzungshefte 
JSj'.  34  zu  P-etrrnianit's  Mill.,  1872.  p.  6G. 

^  Il  y  a  deux  ans,  j'écrivais  que  les  l{imbonda  devaient  être  les  Kimboundos,  nom 
sous  lequel  les  nègres  de  Benguela  désignent  les  nègres  sauvages  de  l'intérieur.  Ce 
n'est  pas  absolument  exact.  Kiinbounda  est  un  ethnique  dû  à  Ladislas  Magyar,  et  qui, 
chez  lui,  désigne  toutes  les  tribus  parlant  la  langue  bounda,  bnnda  ou  abounda,  à 
savoir  :  les  Nano,  les  Lobale,  les  Lounda,  les  Houmbé,  les  Ovampo  (Op.  cit., 
p.  440-445). 
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Il  faut  ajouter  à  cette  liste  : 

i*'  Los  Berbères  du  Sud-tunisien  qui,  comme  les  Hottenlots,  jouent  avec 
des  crottes  de  bique  dans  des  trous  faits  en  terre'  ; 

2°  Les  Maures  du  Sénépal  ;  il  est  probable,  en  effet,  que  c'est  le  jeu  auquel 
Bourrel  vit  jouer  deux  griots  maures;  ils  avaient  fait  des  trous  dans  le  sable, 
planté  des  fiches  dans  les  trous,  et  puis,  par  une  combinaison  que  Bourrel  ne 
comprit  pas,  ils  se  prenaient  des  pions  jusqu'à  ce  que  l'un  des  joueurs  fut 
entre  dans  le  camp  de  l'autre.  Ils  prétendaient  que  ce  jeu  était  très  difficile*; 

3°  Les  Neyo  du  Sassandra  (Côte  d'Ivoire),  qui  appellent  le  jeu  icolo  ou 
dagboprou,  et  y  jouent  avec  des  billes  nommées  dafjbo'; 

4"  Les  Ewé  du  Togoland  qui  l'appellent  adi,  et  y  jouent  avec  des  cauries; 
à  défaut  de  cauries  et  de  planche  de  jeu,  ils  creusent  deux  rangées  de  six 
trous  en  terre  et  jouent  avec  des  cailloux;  le  jeu  n'est  pas  inconnu  non  plus 
des  Haoussa  de  la  colonie*.  Il  est  remarquable  que  la  règle  de  Vadi,  qui  a  été 
publiée  au  moment  où  je  rédigeais  ma  précédente  communication,  et  dont 
je  n'eus  connaissance  que  peu  après,  diffère  assez  sensiblement  de  la  règle 
dahoméenne  due  à  Foa,  se  rapproche  de  la  règle  nago  donnée  par  l'abbé  P. 
Bouche  et  par  d'Albéca,  et  ne  diffère  que  par  des  points  de  détail  de  la  règle 
gabonaise,  telle  que  je  l'ai  moi  même  publiée*; 


'  Ce  renseignement  précieux  et,  on  va  le  voir,  riche  de  conséquences,  m'a  été 
donné  par  M.  le  D'  Hamy.  Malheureusement  les  joueurs  se  sont  enfuis  à  l'approche 
de  M.  Hamy,  de  sorte  qu'il  lui  fut  impossible  de  recueillir  des  indications  pI«Si 
complètes. 

'  Bourrel,  cité  par  Bérenger-Féraud.  Les  peuplades  de  la  Sénégambie.  Paris, 
1879,  p.  77. 

'  C.  Thomann.  Essai  de  manuel  de  la  langue  néouolé.  Paris,  1905,  p.  27  et  28. 

'  H.  Klose.  Musik,  Tanz  und  Spiel  in  Togo  (Globus,  t.  LXXXIX,  1"  sem.  1906, 
p.  75). 

'^  Règle  de  l'adl  —  Après  que  chacun  des  trous  a  été  remplj  de  quatre  pierres, 
chaque  joueur  alternai! vement  relire  toutes  les  pierres  d'un  trou  de  son  camp,  et  l-es 
place  une  par  une  dans  les  trous  suivants,  en  allant  de  gauche  à  droite  dans  son 
camp,  puis,  s'il  y  a  lieu,  de  droite  à  gauche  dans  le  camp  de  l'adversaire,  puis,  s'ity 
a  encore  lieu,  de  gauche  à  droite  dans  son  camp.  Ces  pierres  «  battent  »  dans  le 
camp  de  l'adversaire  les  trous  contenants  pierres  ou  1  pierre;  le  joueur  retire  des 
Irons  ainsi  «  battus  »  les  3  ou  2  pierres  (y  compris  celle  qu'il  vient  d'y  placer).  S'il 
y  avait  3  pierres  et  plus  dars  le  trou  à  occuper,  la  pierre  qui  viendrait  s'y  ajouter 
y  resterait,  comptant  pour  l'adversaire.  Aucun  trou  n'est  «  battu  »  si  le  dernier  trou 
occupé  ne  l'est  pas,  c'est-à  dire  s'il  est  vide  ou  contient  3  pierres  et  plus;  si  ce  der- 
nier trou  est  battu,  ceux  qui  précèdent,  et  qui  viennent  d'être  complétés  à  2  ou 
3  pierres -le  sont  également,  à  condition  qu'ils  forment  une  série  ininterrompue  à 
partir  du  dernier  trou  «  battu  »,  un  trou  qui  a  été  complété  à  plus  de  3  pierres  inter- 
rompant la  série.  La  partie  se  termine  quand  aucun  des  joueurs  ne  peut  plus 
<t  battre  ».  Habituellement  plusieurs  parties  sont  jouées  à  la  suite;  au  commencement 
de  toute  nouvelle  partie  le  joueur  qui  "a  le  plus  de  pierres  garnit  d'abord  de  4  pierres 
les  6  trous  de  sa  rangée,  puis  autant  de  trous  qu'il  lui  est  possible  dans  la  rangée  de 
son  adversaire,  en  partant  de  la  droite;  ces  trous  lui  sont  acquis  et  font  partie  de 
son  camp.  Si  le  dernier  trou  ne  pe^it  être  garni  que  de  1,  2  ou  3  pieri-es,  l'adversatre 
complète  à  4  et  entre  en  possession  de  ce  trou. 
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3°  Les  nègres  du  Bénin,  chez  lesquels  on  a  trouvé  plusieurs  beaux  exem- 
plaires en  bronze  de  Yaijo  nago  '  ; 

6»  Les  Haoussa.  qui  nomment  le  jeu  derra^: 

7»  Les  Egyptiens  modernes,  dont  le  tab  est  divisé  en  quatre  rangc-es  de 
cases,  chaque  rangée  ayant  7,  9,  13  ou  un  autre  nombre  impair  de  cases  ou 
«  maisons  ».  Ces  cases  sont  dessinées  sur  une  pierre  plate  ou  sur  le  sol;  les 
pions  sont  de  pierre  pour  un  camp,  de  brique  rouge  pour  l'autre;  au  début 
de  la  partie,  les  joueurs  placent  un  pion  dans  chaque  case  de  la  rangée  de 
leur  côté;  les  deux  rangées  du  centre  restent  vides.  En  guise  de  dés,  on  se 
sert  de  quatre  brins  de  tab,  c'est-à-dire  de  nervure  de  palme,  d'environ  un 
empan  de  longueur;  chacun  de  ces  brins  a  été  taillé  dans  la  longueur,  de 
sorte  qu'un  des  côtés  est  blanc,  tandis  que  l'autre  est  vert;  ces  côtés  sont 
appelés  respectivement  blanc  et  noir.  Les  brins  de  tab  sont  jetés  contre  un 
mur,  et  les  points  sont  décomptés  selon  le  nombre  des  faces  blanches  qui 
retombent  on  dessus. 

Ainsi,  s'il  y  a  : 

0.  1,  2,  3     ou     4  faces  blanches  en  dessus. 

On  compte      6,  1,  ^,  3     ou     4 

(avancez)    (avancez)     (halte)    (halte)    (avancez) 

Une  case  est  «  battue  »  quand  elle  est  occupée  par  une  seule  dame  de 
l'adversaire;  elle  est  sauve  quand  il  s'y  trouve  plusieurs  dames.  Ce  jeu  est 
pratiqué  également  en  Syrie  et  en  Palestine '. 

Il  est  décrit  d'une  façon  un  peu  différente  par  M.  von  Luschan,  qui  lui 
donne  le  nom  de  mankalah,  c'est-à-dire  à  peu  près  exactement  le  nom  sous 
lequel  le  jeu  de  godets  est  connu  en  Nubie.  D'après  M.  von  Luschan,  la  table 
à  jouer,  en  Egypte,  a  toujours  12  cupules  rondes  ou  carrées  appelées  bujût 
(bHjï<i, plur.de  bêt  =  maison), dans  lesquelles  sont  placés,  en  nombre  variable, 
des  cailloux,  des  cauries,  de  grandes  fèves  sèches  ou  autres  objets  de  ce 
genre.  En  général.  M.  von  Luschan  a  vu  jouer  en  Egypte  d'après  les  règles 
données  par  Lane,  mais  quelquefois  aussi  d'autre  façon,  aussi  bien  à  Thèbes 
que  dans  le  Delta.  A  Damas  et  Alep,  les  règles  étaient  toutes  différentes;  à 
Alep,  les  eunuques  du  vali  jouaient  sur  une  petite  planche  portant  24  godets 
et  2  grandes  fosses''. 

8"  Les  Ethiopiens  et  les  Gallas,  dont  le  guêbéta  (planche)  est  composé  de 
18  petits  trous  disposés  sur  des  lignes  parallèles^; 

9°  Les  Somalis,  qui  ont  un  jeu  analogue,  quoique  plus  rudimentaire«; 


'  F.  VON  Luschan.  Bericht  iiber  eine  Reise  in  Sild-Africa  (Zschrift.  f.  EthnoL, 
XXXVIII,  1906,  p.  881). 

'  D'  S.  Passarge.  Adamaua,  Berlin,  1895,  p.  89. 

^  E.  'W.  Lane.  Modem  .Egyptians,  et  Hyde  :  De  ludis  orientalibus,  cités  par  E.  B. 
Tylob.  Op.  laud.,  p.  117. 

*  F.  VON  Ldsohan.  Op.  laud.,  p.  880-881. 

^  Ch,  Michel,  Vers  Fachoda,  Paris  s.  d.  p.  492. 

^  Ibid. 
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10°  Los  indigènes  de  l'Ouganda,  de  l'Oussindya  et  de  l'Oukéréwé;  chez 
eux  le  jeu  qui  a  32  trous  se  nomme  mweso  et  les  godets  chezi;  dans  chacuu 
d'eux  on  met  2.  cailloux  au  début  de  la  partie'  ; 

M"  Les  Massai,  dont  le  dodoï  comporte  deux  rangées  de  0  cupules  au 
moins,  10  au  plus  ^  ;  il  est  pratiqué  surtout  par  les  chefs,  jamais  par  les 
femmes,  rarement  par  les  guerriers.  Ceux-ci  préfèrent  le  fjuéhé  qui  se  joue 
d'après  les  mêmes  règles,  sauf  qu'il  y  a  dans  chaque  camp  huit  joueurs  qui 
jouent  chacun  un  trait  l'un  après  l'autre,  et  que  chaque  rangée  comporte  4(J  à  , 
oO  trous,  qui  ne  sont  pas  sculptés  dans  une  planche,  mais  creusés'dans  le  j 
sol  '  ; 

12"^  Les  Swaheli  du  Zanguebar  qui  appellent  le  jeu  mbao'  ; 

13°  Les  indigènes  anciens  et  modernes  du  Manica. 

Dans  les  ruines  si  intéressantes  d'Oumtali,  au  milieu  des  pierres  portant  les 
«  ainsi-nommées  »  inscriptions  lihyqucs,  M.  von  Luschan  a  relevé  2.0  ou 
30  pierres  portant  des  fosses  et  trous.  Je  laisse  de  côté  pour  le  moment  celles 
de  ces  pierres  pour  lesquelles  les  cupules  semblent  semées  au  hasard,  et 
rappellent  nos  pierres  à  écuellcs  préhistoriques.  Mais  il  en  est  une  particu- 
lièrement typique,  et  dont  M.  von  Luschan  a  donné  la  reproduction  d'après 
une  photographie  due  à  M.  Bodong  :  on  y  voit  4  rangées  de  8  trous  réguliè- 
rement creusés,  et,  à  chaque  extrémité,  perpendiculairement  à  la  direction 
des  rangées,  deux  fosses  rectangulaires  ^  11  y  a  là,  sans  conteste  possible, 
un  jeu  de  godets,  qui  fait  penser  invinciblement  à  ce  dodoï  en  pierre,  que 
les  traditions  massaïes  placent  au  pays  d'origine  delà  race,  et  qui,  sculpté  au 
sommet  d'un  monticule  artificiel  de  terre  et  de  pierres,  servait  à  distraire  les 
pasteurs   pendant  leurs  longues   heures  de   garde".  Le  Premier-Lieutenant 


'  Felki.x,  cité  par  F.  von  Llsch.vn.  Ubi  t^upj'a.  Premier-Lieutenant  P.  Kollmann  : 
Der  Nordicexten  unserer  ostafrikanischen  Kolonie.  Berlin,  1898,  p.  77  et  ÎIG. 

^M.Merker.  Die  Masdi.  Berlin  1904,  p.  36.  La  fig.  réprésentant  le  dodoi  n'a, 
contrairement  au  texte,  que  2  rangées  de  5  trous. 

Bègle  du  dodoï.  —  Les  deux  joueurs  placent  dans  chacune  des  fossettes  de  leur 
camp  quatre  pierres  (sdid).  Le  joueur  qui  commence  tire  les  quatre  pierres  d'un  trou 
de  son  cùté,  et  les  place  une  par  une  dar»s  les  trous  suivant  à  droite;  du  dernier  trou, 
où  se  trouvent  maintenant  cinq  pierres,  il  tire  ces  cinq  pierres  et  continue  à  les 
placer  une  par  une,  en  passant  s'il  y  a  lieu  dans  le  camp  adverse  ;  il  continue  ainsi 
jusqu'au  moment  ovi  il  place  son  dernier  caillou  dans  un  trou  vide.  Son  advei-saire 
joue  de  la  même  façon  et  ainsi  de  suite.  Quand  l'un  des  joueurs  place  son  dernier 
caillou  dans  un  trou  vide  de  sa  rangée,  il  ramasse  les  pierres  placées  dans  le  trou 
opposé  du  camp  adverse;  elles  lui  sont  acquises.  On  continue  ainsi,  jusqu'à  ce  qu'on 
ne  puisse  plus  retirer  une  seule  pierre,  l-elui  qui  a  retiré  le  plus  grand  nombre  de 
pierres  a  gagné  la  manche  et  marque  un  point.  Avant  de  jouer  on  convient  du 
nombre  de  points  qu'on  devra  atteindre.  On  se  sert  comme  marques  de  fichets  d'ivoire 
fusiformes,  gros  comme  le  doigt  et  longs  de  quinze  à  vingt  centimètres  (ahti]. 

Les  Asa(VVanderobo)  ne  jouent  pas  au  dodoï  et  l'expliquent  en  disant  :  ^(  Avec  ce 
jeu  nous  oublierions  la  chasse,  et  nous  souffririons  de  la  faim  avec  nos  familles.  >) 

•■'  M.  Merker,  loc.  cit. 
/  F.  VON  Luschan.  Op.-  laud.  p.  880-881. 

'  Ibid,  p.  879-880.  .... 

'■  M.  Merker.  Op.    laud.,  p.  282. 
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Kollmann  en  a  trouvé  plusieurs  du  même  genre  dans  les  ruines  de  l'ancienne 
capitale  de  l'Oussindya'. 

M.  von  Luschan  rapproche  très  justement  la  pierre  qu'il  a  découverte  d'un 
jeu  figuré  sur  une  photographie  appartenant  aux  collections  du  Muséum  fur 
Voelkerkunde  :  trois  jeunes  gens  de  Senna,  point  du  Bas-Zambèze  situé  à 
quelques  jours  de  marche  d'Oumtali,  sont  occupés  à  jouer  à  un  jeu  de  godets  ; 
les  trous  qui  sont  creusés  en  terre  sont  disposés  en  4  rangées  comme  sur  la 
pierre  dOumtali;  mais  chaque  rangée  comporte  14  trous  et  peut-être  plus, 
car  une  partie  du  jeu  est  cachée  par  le  personnage  de  droite ^ 

14"  Les  Malgaches  dont  le  fifanga  est  l'unique  jeu,  pratiqué  aussi  bien  par 
les  hommes  que  par  les  femmes.  Ils  emploient  comme  pions  soit  une  espèce 
de  noix  de  galle,  soit  les  mêmes  graines  de  guilandina,  qui  servent  aux  Fouls- 
de  Sénégambie'. 

III.  Comment  se  répartissent  parmi  les  tribus  précitées 
les  trois  groupes  de  jeux  de  godets 

Si,  prenant  une  carte  d'Afrique,  nous  y  couvrons  d'un  grisé  le  territoire 
habité  par  les  peuplades  jouant  aux  différents  jeux  de  godets,  nous  constatons, 
que  ces  jeux  sont  pratiqués  dans  neuf  provinces  isolées  les  unes  des  autres 
dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances. 

I.  Sud-Tunisien.  —  Nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  les  règles  du 
jeu  sud-tunisien.  Le  fait  qu'on  n'y  emploie  pas  des  jetons  différents  dans- 
chaque  camp  nous  porterait  à  le  rattacher  au  groupe  ouri. 

IL  Sénégambie-Guinée.  --  C'est  pour  cette  province  que  notre  documen- 
tation est  la  plus  siîre.  Nous  avons  donné  les  règles  du  ouri,  de  Vadjito,  de 
l'adt,  de  l'ayo;  elles  ne  sont  pas  identiques,  mais  toutes  partent  du  même 
principe.  On  peut  affirmer  que  tous  les  jeux  à  godets  de  cette  province  appar- 
tiennent au  groupe  ouri. 

III.  Pays  des  Haoussas,  et  IV.  Tebritoire  entre  Tch.^.d  et  Bénoué.  — 
Gerhard  Rohlfs  dit  simplement  que  le  jeu  comporte  16  trous,  dans  lesquels 
sont  placés  de  petits  cailloux,  et  qu'il  ressemble  plus  au  tric-trac  qu'aux 
dames*.  Le  fait  que  les  Fouis  dominent  dans  ces  régions  et  la  ressemblance 
des  mots  dei'ra  et  érhérhé  m'inclinent  cependant  à  rattacher  le  premier  de  ces 
jeux  au  groupe  ouri.  En  tout  cas,  on  serait  mal  fondé,  je  crois,  à  voir 
un  dériva  dans  les  cupules  que  le  D^Passarge  a  découvertes  au  milieu  d'autres 
figures  rupestres  à  Kassa,  près  de  Yola,  capitale  de  l'Adamaoua  ;  le  croquis 
joint  au  texte  du  voyageur  allemand  nous  monlre  que  ces  fossettes  sont  dis- 
posées sur  4  rangées  de  6,  mais  ces  rangées  sont  assez  incorrectement  alignées; 

'  Ubi  supra. 

*  F.  VON  Luschan.  Ubi  supra. 

^  H.  d'Escamps.  Histoire  et  géographie  de  Madagascar.  Paris,  1884,  p.  433  et  Corre; 
in  Bérenger-Féraud.   Op.  latid.  p.  328. 
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les  trous  ne  sont  pas  d'égale  dimension,  le  plus  petit  paraissant  avoir  15  mm. 
de  diamètre,  le  plus  grand  4;")  ;  enfin  l'ensemble  atteint  à  peine  2o  cm.  dan* 
sa  plus  grande  longueur'.  Il  y  a  là  plutôt  quelque  chose  de  comparable  aux 
fameuses  cupules  préhistoriques,  sur  le  compte  desquelles  je  m'expliquerai 
plus  loin. 

V.  Gabon.  —  La  règle  de  Vêrhérhé  que  j'ai  donnée  montre  que  ce  jeu  se 
rattache  au  groupe  ouri. 

VI.  Afrique  nord-orientale.  —  Malgré  les  apparences,  je  ne  crois  pas  qu'il 
s'agisse  ici  d'une  province  homogène. 

Le  tab,  qu'on  joue  dans  le  Saïdet  le  Delta  appartient  évidemment  au  groupe 
tric-trac;  d'ailleurs,  le  plus  habituellement,  il  se  joue  avec  une  table  sur 
laquelle  sont  dessinées  des  cases,  et  non  dans  un  jeu  de  godets. 

Par  contre  le  dodoï  et  le  géhé  sont  non  moins  évidemment  du  groupe  owri, 
si  nous  en  jugeons  d'après  la  règle  donnée  par  M.  Merker.  11  en  est  probable- 
ment de  même  du  guébêta  galla-abyssin.  M.  Michel  dit  de  ce  dernier  qu'il 
est  des  plus  compliqués  et  qu'il  n'a  jamais  pu  en  comprendre  toutes  les 
règles,  qu'il  s'agit  par  une  série  de  combinaisons  de  faire  passer  les  pions 
dans  les  deux  grands  trous  placés  aux  extrémités  de  la  planchc^  Mais  la  dis- 
position préalable  qui  consiste  à  mettre  trois  grains  de  maïs  dans  chaque 
godet  et  surtout  la  ressemblance  qu'il  y  a  entre  le  mot  guébéla  et  le  mol  guéhé 
nom  du  jeu  massai  à  40  trous,  paraît  indiquer  que  les  deux  sont  de  la  même 
famille. 

En  ce  qui  concerne  le  moumjala  ou  mankalah,  l'attribution  est  encore 
moins  facile.  Je  ne  crois  pas  qu'on  puisse  le  rapprocher  du  tab,  son  voisin 
immédiat.  Le  tab  a  4  rangées  contenant  chacune  un  nombre  impair  de 
cases  ;  le  mounfiala  a  deux  rangées  avec  un  nombre  pair  de  trous  dans 
chacune.  Dans  le  tab  on  emploie  des  dames  de  deux  couleurs  différentes; 
dans  le  moungala  on  se  sert  de  cailloux  quelconques.  Malheureusement  nous 
ne  connaissons  pas  la  règle  du  mounrjala.  Schweinfurth  se  contente  de  dire 
que  chaque  joueur  est  pourvu  d'environ  deux  douzaines  de  petits  cailloux 
qu'il  faut  adroitement  faire  passer  d'une  pochette  dans  une  autre.  Le  moun- 
^a/a  appartiendrait-il  au  groupe  jeu  d'adresse'?  Et  ne  faudrait-il  pas  aussi 
rattacher  à  ce  môme  groupe  le  jeu  somali,  dont  nous  savons  seulement  qu'il 
est  plus  rudimentaire  que  le  jeu  galla'. 

Enfin  nous  ne  savons  absolument  rien  de  la  règle  du  miceso  des  Ba-ganda  et 
du  mbao  des  Souahélis.  Notons  cependant  l'analogie  de  ces  appellalioiis  avec 
le  nom  wèt  que  les  Schillouks  donnent  au  moiingala. 

VIL  La  savane  boisée  au  sud  de  la  grande  FORiî:T  équ.\touiale.  —  Dans 
la  partie  occidentale,   celle  qu'habitent  les  Kimbounda  de  Magyar,  le  fs/ie/ft 


'  D'  S.  Passarge.  Ubi  svpra. 

'^  Ch.  Michel.  Op.  laud.,  p.  492. 

'  Voir  ma  précédente  communication  pour  les  références  touchant  le  moungala. 

*  Ch.  Michel.  Ubi  supra. 
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appartient,  comme  nous  l'avons  vu.au  groupe  jeu  dadresse;  à  lest,  le  kitsolo 
desBakouba  de  l'Ouroua,  qui  porte  un  nom  à  peu  près  identique,  doit  être 
dans  le  n»êine  cas. 

VIII.  CoMORES-M.\DAGASCAR.  —  Le  mrâantson  des  Comores  ue  nous  est 
connu  que  de  nom.  Dans  le  fifanrja  malgache  on  prend  les  pions  comme  au 
jeu  de  dames'  ;  ce  jeu  n'appartient  donc  ni  au  groupe  trictrac,  ni  au  groupe 
jeu  dadresse.  Ce  qui  n'est  pas  à  dire  pour  cela  qu'il  se  rattache  au  groupe 
ouri.  Formerait-il  à  lui  seul  une  quatrième  classe? 

IV.  Rhodesia.  —  Le  jeu  ancien  d'Oumtali  et  le  jeu  moderne  de  Senna  avec 
leurs  quatre  rangées  de  godets  rappellent  plus  par  leur  forme  extérieure  le  tab 
que  le  ouri,  et  c'est  tout  ce  que  nous  pouvons  en  dire. 

X.  HoTTENTOTiE.  — Le  «  tigre  et  l'agneau  »  des  Hottcntots,  que  Ion  joue 
avec  des  crottes  de  bique,  aurait  quelques  chances  de  se  rapprocher  du 
ouri,  comme  le  jeu  de  godets  du  Sud-tunisien. 

IV.   Migrations  du  jeu  de  godets 

La  répartition  en  provinces  de  tribus  pratiquant  le  jeu  des  godets  va  nous 
faciliter  l'étude  des  directions  suivant  lesquelles  s'est  propagé  ce  jeu. 

I.  SiD-TuMSiEN.  —  Vu  fait  certain,  c'est  que  le  jeu  des  godets  n'y  vient  pas 
du  nord,  du  littoral  méditerranéen,  où  personne  n'a  signalé  sa  présence. 

IL  Sénéga.mbie-Guixée.  —En  Sénégambie,  où  le  jeu  est  pratiqué  par  des 
individus  appartenant  à  toutes  les  races,  il  est  considéré  comme  d'origine 
peuhle,  et  de  fait  on  le  trouve  partout  où  il  y  a  des  Fouis,  alors  qu'on  ne  le 
trouve  pas  partout  où  il  y  a  des  Mandés,  des  Sarracolets,  des  Sérères,  des 
Ouolofs'.  Les  Fouis  sont  arrivés  en  Sénégambie  à  une  date  relativement  peu 
éloignée;  c'est  donc  eux  qui  y  ont  introduit  le  ouri.  Or,  on  sait  aujourd'hui 
que  les  Fouis,  qui  ont  eu  leur  berceau  primitif  dans  une  région  voisine  de 
l'Abyssiuie",  habitaient,  au  conunenccment  de  lère  chrétienne,  dai  s  le  pays 
au  sud  de  l'Atlas,  non  loin  précisément  de  ce  Sud-tunisien,  où  le  jeu  des 
godets  existe  encore;  de  là,  ils  sont  descendus  en  Sénégambie  par  le  Sous  et 
l'Adrar^  Il  est  probable  que  Vouri  a  suivi  le  même  chemin. 

En  Guinée,  la  présence  de  ïoiiri  paraît  relativement  récente;  des  Marchais, 
en  1725,  a  étudié  soigneusement  les  jeux  de  hasard  et  d'adresse  pratiqués 
dans  le  royaume  de  Juda  (Ouidah);  il  en  donne  les  règles^  Or,  il  ne  cite  pas 
le  jeu  des  godets.  Il  faut  en  conclure  que  ce  jeu  n'a  été  adopté  par  les  Ewés 


-#- 


'  H.  D'Esa\.MPs.  Loc.  cit. 

^  Renseignement  fourni  par  M.  le  Commandant  Florentin  qui,  en  1896,  était  chef 
du  cercle  de  Goundam. 

'  R.  Veh.neau.  Les  migrations  des  Ethiopiens  (l'Anthropologie,  t.  X,  1899,  p.  262). 

*  Voir  mon  Afrique  occidentale  au  temps  des  Antonins  (sous  presse). 

^R.  P.  Labat,  Voyage  du  Chevalier  des  Marchais  en  Guinée,  etc.,  Paris,  1730, 
t.  II,  p.  215-220. 
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que  depuis  le  xviii®  siècle.  Il  peut  leur  êlre  venu  soit  du  nord,  par  les  trafi- 
quants Haoussas,  les  lanieux  «  Malais  »  qui  précisément  arrivèrent  sur  cette 
côte  pour  la  première  fois  en  1704',  soit  plus  probablement  de  lest  parles 
Akra,.  chez  lesquels  le  jeu  était  déjà  très  répandu  en  1783^ 

-  m.  Pays  des  Haolssas,  et  IV.  Teruitoire  entre  Tchad  et  Bénoué.  —  Que 
l'ou.attribue  l'importation  du  jeu  des  fj;ode{s  aux  Fouis  ou  aux  Haoussas,  il 
n'en  viendra  pas  moins  de  la  direction  du  nord,  puisque  les  Haoussas  comme 
les  Fouis  ont  une  origine  septentrionale. 

V.  Gabox.  —  Mes  renseignements  perstmaejs  ne  me  laissent  aucun  doute  : 
le  jeu  est  d'importation  récente  au  Gabon,  et  a  été  introduit  par  mer.  Il  y  a, 
à  Libreville,  une  colonie  assez  importante  de  Sénégalais  et  de  Guinéens. 
Dans  l'intérieur,  je  n'ai  trouvé  trace  nulle  part  du  jeu  des  goflets,  ni  chez  les 
Pahouins,  ni  chez  les  Bakalai,  ni  chez  les  Bakota,  n.i  chez  les  Eshira. 
Schweinfurth  avait  déjà  signalé  qu'à  l'extrémité  opposée  de  la  grande  forêt 
équatoriale,  les  Monbouttous  étaient  demeurés  réfractaires  à  ce  jeu'.  Il  est 
probable  que  toutes  les  tribus  sylvaines  intermédiaires  sont  dans  le  même 
cas;  il  en  serait  encore  de  même  des  nombreux  peuples  banda  qui  bordent  la 
forêt  au  nord\ 

VI.  Afrique  nord  orientale.  —  Tylor  a  démontré  que  le  tab  est  d'origine 
asiatique.  Je  n'y  reviens  pas,  mais  les  jeux  du  groupe  ouri  semblent  bien  être 
nés  dans  le  bassin  du  Haut-Nil. 

Le  moungala  vient  des  Nyam-Nyams  ou  Azaudé,  et  de  leur  pays  il  s'est 
répandu  dans  tout  le  Bahr-el-Gazal,  puis  en  Nubie.  Schweinfurth  est  très 
affirmât  if  à  ce  sujet*. 

Le  mircso  de  l'Ouganda  est  considéré  comme  indigène;  Felkin  l'appelle 
même  le  onhj  real  Wacjanda  game^ 

Enfin  le  dodoï  est  cru  par  les  Massais  si  ancien  chez  eux,  qu'ils  en  attri- 
buent l'invention  à  Sindillo,  le  fils  du  premier  homme,  Maitoumbé;  le  jeu 
s'appelait  alors  geshèy.  Il  est  bon  de  noter  que  les  Massais  viennent  du  nord% 
que  les  Baris,  voisins  des  Azandé,  sont  une  de  leurs  tribus^,  enfin  qu'ils  sont 

'  Ibid.,  t.  H,  p.  274  et  suiv. 

-  P.  E.  IsEBT.  Voyages  en  Guinée,  trad.  de  l'allemand.  Paris,  1793,  p.  205.  .J'avais 
omis  cette  référence  dans  ma  précédente  communication.  D'aitleurs,  Isert  se  borne  à 
<lire  que  le  jeu  a  14  trous  profonds  de  2  pouces,  dans  lesquels  on  insère  un  certain 
nombre  de  pierres  ou  de  noisettes,  et  que  le  changement  des  trous  décide  du  gain  ou 
de  fa  perte  des  joueurs,  à  peu  près  comme  au  jeu  de  dames. 

•'  .4m,  Cœur  de  l'Afrique.  Paris,  1875,  t.  ft,  p.  28. 

''  Leur  seuf  jeu,  fa  kouka,  est  anafogue  à  notre  «  pile  ou  face  »  (G.  Toqié,  Essai 
sur  le  peuple  el.  la  langue  banda.  Paris,  1905,  p.  35). 

*  Ubi  supra. 

•*  Cité  par  von  Luschan.   Op.  laud.,  p.  881. 

^  M.  Mehker.  Op.  Inud.,  p.  262. 

**  Le  même  nom  kopekob  désigne  à  la  fois  fe  Nord  et  fc  pays  d'origine  (f^ft^.,  p.  199. 
D' 0.  BwuANy.  Durch  Massailand  zur  Nilquelle.  Berlin,  iSM,  Y>   394). 

'■•  Ibid.  et  H.  Johnston.  The  Uganda  proteclorate  (The  Geographical  Joutneil,  t. 
XIX,  1"  sem.  1902,  p.  10).  .  •        ' 
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d'extraction  haniitique  ou  proto  sémitique,  comme  les  Gallas',  près  desquels 
ils  vivaient  à  l'origine". 

VII.  Savane  boisée  au  sud  de  la  forêt  équatoriale.  —  Le  kitsolo  ou  tshela 
est  pratiqué  dans  l'Ouroua,  le  Lounda  et  chez  les  Kimbounda.  Or,  ces  der- 
niers sont  les  descendants,  d'ailleurs  fortement  mélangés,  des  fameux  Jaggas', 
qui  firent  irruption  dans  le  Congo  et  l'Angola,  à  la  lin  du  xv*^  siècle*.  Ils 
venaient  on  dernier  lieu  du  Lounda,  mais  plus  anciennement  d'un  pays  situé 
dans  le  nord-est,  probablement  dans  la  région  des  sources  du  Nil'^.  Il  est 
séduisant  de  supposer  que  ces  Jaggas  ont  été  le  véhicule  du  jeu  des  godets, 
puisque  leur  itinéraire  est  précisément  jalonné  par  des  populations  qui  le 
pratiquent. 

VIII.  CoMORES.  Madagascar.  —  Aucun  renseignement. 

IX.  Rhodesia.  —  Le  jeu  que  M.  von  Luschan  a  découvert  à  Oumtali,  et 
que  je  crois  devoir  être  rattaché  au  groupe  tab,  a  probablement  la  même  ori- 
gine que  les  anciens  constructeurs  de  la  Rhodesia,  c'est-à  dire  une  origine 
sémitique",  ce  qui  n'a  rien  pour  nous  étonner.  En  tout  cas,  il  est  sûrement 
antérieur  à  l'arrivée  des  Bantou  dans  le  pays.  M.  von  Luschan  l'affirme  d'une 
façon  très  catégorique^. 

X.  Hottentotie.  —  Le  «  tigre  et  l'agneau  »,  que  les  Hottentots  jouaient 
déjà  au  xviir'  siècle',  est  attribué  par  eux  aux  Bushmeu®. 

V.  —  Le  jeu  de  godets  et  les  pierres  à  écuelles 

Avant  de  tirer  mes  conclusions,  il  me  reste  à  discuter  l'hypothèse  qui  rap- 
proche les  mystérieuses  cupules  préhistoriques  du  jeu  des  godets.  C'est 
M.  Capitan  qui,  je  crois,  en  est  l'auteur'".  La  théorie  vient  d'être  reprise  par 
M.  von  Luschan".  Il  est  possible,  en  effet,  que  certaines  cupules  aient  ea 
pour  objet  un  jeu;  la  chose  est  même  certaine  pour  la  belle  pierre  à  cupules 
d'Oumtali.  Mais  je  crois  que  le  cas  est  tout  exceptionnel,  et  qu'il  serait  plus 
qu'imprudent  de  généraliser.  Cela  pour  plusieurs  raisons  : 


'  H.  JoHNSTON.  Op.  laud.,  p.  7,  et  M.  Merker.  Op.  laud.,  passim. 

-  M.  Merker.    Op.  laud.,  p.  283-284. 

■^  L.  Magyar.  Op.  laud.  Note  du  traducteur  allemand,  p.  270. 

*  J.  A.  Cavazzi.  Relation  historique  des  trois  royaumes  du  Congo,  de  Matamba  et 
d'Angola.  Bologne,  1687,  p.  181  et  suiv. 

■'  L.  Magyar.  Op.  laud.,  p.  226.  Cavazzi.  Loc.  cit. 

*  Cf.  :  A.  Demangeon.  Les  liuines  de  la  Rhodésie  (la  Géographie,  t.  XV,   1''  sera. 
1907,  p.  271-280),  avec  une  bonne  bibliographie. 

'  Op.  laud.,  p.  882-883. 

*  Le  Vaillant.  Second  voyage  en  Afrique,  1803,  t.  II,  p.  325. 
'  D' ,S.  Passarge.  Op.  laud.,  p.  89. 

"*  L.  Capit.\jv.  Les  pierres  h  cupules  (Reçue  de  l'Ecole  d'Anthrop.,  t.  XI,  n"  4,  avril 
1901,  p.  126). 

"  Op.  laud.,  p.  863.  .       .  .  . 
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l»  Les  cupules  ne  sont  que  très  rarement  disposées  en  figures  géométriques 
régulières;  le  plus  souvent  elles  sont  dispersées  en  un  semis  désordonné,  et 
leur  quantité  sur  chaque  pierre  varie,  dans  une  même  province,  des  chiffres 
les  plus  bas,  1,  2,  3,  à  150  et  plus; 


2"  Les  cupules  ne  sont  pas  disposées  forcément  sur  des  dalles  horizon- 
tales; la  penle  de  celles-ci  va  de  0  à  1/1;  il  en  résulte  que,  dans  un  grand 
nombre  de  cas,  on  ne  pourrait  les  utiliser  pour  y  mettre  des  jetons; 

3"  Le  même  argument  vaut  pour  certaines  cupules  qui  sont  si  petites,  que 
c'est  à  peine  si  on  peut  y  entrer  le  petit  doigt  ;  .  . 

4"  A  certains  {troupes  de  cupules  se  rattache  très  nettement  l'idée  de  culte 
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des  ancêtres,  notamment  en  Bretagne,  en  Scandinavie,  en  Portugal'.  Les 
pierres  à  écuelles  transportables  trouvées  en  Irlande  et  en  Ecosse  qui,  par 
leurs  dimensions  mêmes,  sembleraient  échapper  à  la  2'^  objection,  ont  été 
rapprochées  des  churinya  australiens'. 

D'ailleurs,  M.  von  Luschan,  lui-même,  paraît  très  embarrassé  pour  expliquer 
la  présence  sur  les  pierres  d'Oumtali,  à  côté  des  cupules  alignées,  de  groupes 
de  trous  irréguliers,  plus  petits  et  plus  profonds.  Peut-être,  dit-il,  est-ce  un 
autre  jeu,  ou  bie»  des  marques  pour  le  manhalah,  ou  toute  autre  chose\ 

VI.  —  Conclusions 

En  résumé  : 

1'^  Le  jeu  de  ouri,  dans  l'état  actuel  de  nos  connaissances,  peut  être  consi- 
déré comme  absolument  africain  ; 

2»  Tout  est  comme  s'il  avait  pris  naissance  chez  une  tribu  hamitique,  dans 
le  voisinage  de  l'Ethiopie;  de  là,  il  aurait  suivi  quatre  directions  diver- 
gentes : 

a)  Par  le  véhicule  des  Fouis,  il  aurait  gagné  le  Sahara  septentrional,  puis 

la  Sénégambie,  d'où  il  se  serait  répandu  en  Guinée,  jusqu'au  Gabon. 
/))  Les  marchands  d'esclaves  nubiens  lui  auraient  fait  descendre  le  Nil. 
(•)  Les  Jaggas.  contournant  par  le  sud  la  forêt  équaforialc,  l'auraient  porté 

jusqu'en  Angola. 
d)  Un  peuple  négro-hamifique  l'aurait  fait  descendre  vers  le  sud,  jusqu'en 

Manica. 
3°  Le  jeu  des  godets  n'a  rien  à  voir  avec  les  pierres  à  écuelles. 


ADDENDA.  —  Depuis  1870,  le  moungala  s'est  propagé  vers  l'Ouest,  en 
suivant  la  vallée  de  l'ûuellé;  il  a  été  adopté  par  les  Momboutto'u,  qui  l'appel- 
lent W(^'m/riWé;  parles  A-Madi,  qui  l'appellent  a»(/;((/do;  par  les  A-Barambo, 
qui  l'appellent  (/Me;  par  les  A-Bangba-Moundou,  qui  le  nomment  ebè;  par  les 
A-Ndakko,  qui  le  nomment  mhèvé.  Cf.  :  D^  W.  Jinker.  —  Verzeichniss  von 
Wôrtern  centralafrikcmischer  Sprachen  (Zeitschrift  fur  afrikanische  Sprachen. 
Berlin,  11,  1888-89,  pp.  35-108.) 


'  Notons,  entre  parenthèses,  que  toutes  les  tombes  modernes  du  Léonnais  breton 
portent  une  ou  plusieurs  cupules,  en  général  très  semblables  d'aspect  aux  écuelles 
préhistoriques  :  l'eau  de  pluie  qui  y  séjourne  est  utilisée  comme  eau  bénite  pour 
asperger  la  tombe,  toutes  les  fois  qu'on  vient  y  prier.  A  rapprocher  de  ce  que  dit 
A.  Magni  (Nuove  Piètre  Cupellifonni  nei  Dintorni  di  Como)  des  cupules  qu'on  a 
relevées  sur  des  autels  de  l'ancienne  Rome,  bénitiers  rudimentaires  destinés  à  faire 
fuir  les  démons,  les  maladies,  les  maléfices. 

^  A.  Lang.  Magic  and  religion,  1901,  p.  244  et  suiv.  A.  Bernard  Cook.  Les  galets- 
peints  du  Mas  d'Azil  (l'Anthropologie,  t.  XIV,  1903,  p.  656-657). 
■  ^  Op.  cit.,  p.  882. 
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GROUPE 

NOM 

auquel 
se  rattache 

PEUPLES 

PAVS 

du  jeu  pratiqué 

NOM    UES    PIONS 

le  jeu. 

Berbères 

Sud  tunisien 
iSénégambie,  Moyen- 

)) 

» 

ouri  ? 

Fouis 

Niger,  paj-s  des 

onri 

)) 

ouri 

. 

Haoussas,  Adamaona 

Maures 

Sénégambie 

)) 

1) 

» 

Yolofs 

d' 

ouri 

» 

ouri 

Mandingues 

d° 

ouri 

)) 

ouri 

Krotts 

Literia ,  Côte-d  '  i  voi  re 

oura 

graines  ouratou 

ouri 

Neyos 

Côte-d' Ivoire 

wolo,  dagboprou 

dcgbo 

ouri 

Agnis 

d" 

awaré 

graines  aicaré-kicin 

ouri 

Ashantis 

Côte-d'Or 

vora 

» 

onri 

Accras 

d" 

tami 

» 

ouri 

Ewés 

Togoland 

adi 

)) 

ouri 

Minas 

Togoland,  Dahomey 

ayo 

» 

ouri 

Ewés 

Dahomey 

adjito 

» 

ouri 

Nagos 

Nigeria 

ayo 

)) 

ouri 

Bénins 

d" 

)) 

)) 

» 

Haoussas 

d» 

derra 

» 

ouri?? 

Kadshes 

,d° 

)) 

» 

ouri  ?  ? 

Gabonais 

Congo  français 

érhérhé 

Ishongué 

ouri 

Egyptiens 

Egypte 

tab 

mangala,   moun- 

» 

tric-trac 

Nubiens 

Nubie 

gala.  mankaïah 
(les    cases    s'ap- 

» 

tshela?  ouri? 

s 

pellent  bel) 

Shillouks 

Soudan  égyptien 

wêl 

» 

tshela  ?  ouri  ? 

Bongos 

d" 
Soudan  égyptien,  ter- 

iohi 

)) 

tshela?  ouri? 

Azandés 

ritoire   du    Chari, 
Etat     indépendant, 
du  Congo                , 

abanga 

» 

tshela?  ouri? 

Ethiopiens,  Gallas 

Ethiopie 

guébéla 

)) 

ouri 

Soraalis 

Benadir  italien 

)) 

» 

tshela  ? 

Ba-ganda,  Bassimlja 

Victoria  Nyanza 

mu'é.io  (les  cases 
s'appellent  c/îer;) 

)) 

» 

{ 

Est  africain  iinghisA dodoi,  géké,  opshé' 

'     Est   africain    alle-|  (les    cases    s'ap-'soVdo 

ouri 

Massais 

'     mand                         ( 

'  lent  ourloto)       ) 

Swahélis 

Z-anguebar 

mbao 

» 

1) 

Ba-kouba 

État  indépendant  du 

Congo 

kisolo 

graines  masoko 

tshela 

Kimboundas 

Angola,     Etat    indé- 

pendant 

tshela,  typla 

» 

tshela 

Anjouanais 

Comores 

mrâanisoH 

» 

» 

Malgaches 

Madagascar 

fifaiiya 

)) 

ouri?? 

.) 

Manica  (Bhodesia"» 

n 

)) 

tab?? 

Hottentots 

Sud-Ônest      africain 

«  le  tigre  et 

» 

ouri  ? 

Allemand 

l'agneau  » 
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Discussion 


M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  suis  heureux  de  constater  que  notre  collègue 
n'admet  pas  l'hypothèse  de  tables  de  jeu  pour  les  Pierres  à  Cupules. 

Il  est,  en  effet,  absolument  impossible  d'accepter  qu'il  en  soit  ainsi.  Comme 
je  l'ai  indiqué  ici  déjà,  il  s'agit  là  de  pierres  en  rapport  avec  des  phéno- 
mènes et  des  idées  d'ordre  religieux. 

Mais  nous  ne  pourrons  nous  entendre,  en  matière  de  cupules,  que  quand 
on  aura  établi  une  terminologie  scientifique,  appropriée  à  ces  matières.  On  con- 
fond une  foule  de  choses  différentes  sous  le  nom  de  Cupules!  Toute  dépres- 
sion reçoit  souvent  ce  nom  à  tort  :  telles  celles  des  tombes  bretonnes;  celles 
•des  polissoirs;  celles  qui  sont  naturelles,  etc.,  etc.  Les 'craies  cupules  préhis- 
toriques, qui  remontent  au  Néolithique  et  au  début  du  mégalithisme,  ne  peu- 
vent être  confondues  avec  rien,  quand  on  les  connaît  bien.  Il  faut  donc 
d'abord  les  étudier  sur  le  terrain,  et  ne  pas  se  borner  à  l'examen  des  dessins, 
et  surtout  des  photographies  à  petite  échelle,  qui  ne  donnent  rien  de  bon 
pour  ces  sortes  de  pierres. 

MM.  Deniker  et  Hervé  prennent  également  la  parole. 


PRESENTATION  D'UNE  RAPE  ANGULAIRE    NÉOLITHIQUE 
Par  a.  Laville 

Au  cours  d'études  géologiques  faites  dans  le  Dunois  pendant  l'été  de  1907, 
j'ai  remarqué,  dans  une  région  de  plaine,  quelques  ondulations  de  forma- 
tion aquitanienne.  Une  de  ces  ondulations  formait  un  tertre  assez  élevé 
au-dessus  de  la  plaine  et  j'eus  la  curiosité  de  rechercher  si  ce  tertre  n'aurait 
pas  servi  de  lieu  fortifié  ou  tout  au  moins  n'aurait  pas  été  habité  à  une 
époque  préhistorique  quelconque.  Après  quelques  minutes  de  recherches, 
j'ai  pu  ramasser  une  série  assez  complète  de  pièces  néolithiques  ;  mais  ces 
pièces  sont  de  petite  taille;  haches  taillées  (pas  de  haches  polies  jusqu'ici), 
tranchets,  ciseau-gouge,  grattoirs,  percuteurs,  lancettes  triangulaires  laté- 
rales à  une  lame,  pointes  de  flèches  triangulaires  plates.  Toutes  ces 
pièces  sont  tantôt  en  silex  de  la  craie,  tantôt  en  silex  éocène  de  la 
région.  Parmi  les  pièces  recueillies,  dans  un  lot  que  j'avais  mis  au  rebut  et 
dont  je  me  débarrasse  à  mesure  que  je  les  ai  examinées,  s'en  est  trouvé  une 
qui  a  attiré  mon  attention  avant  de  la  jeter.  C'est  une  pièce  d'apparence 
fruste,  qui  ne  peut  être  rapportée  à  aucun  des  types  jusqu'ici  décrits,  tout  au 
plus  un  gros  silex  de  débitage.  Cependant,  une  tranche  montre  un  taillant 
arqué  et  ondulé,  long  de  0.09,  avec  trois  ondulations  de  trois  centimètres 
chacune  et  une  flèche  de  0.008  à  0.012.  Je  la  réservai  donc  pour  la  montrer 
.à  mon  ami  Frémont  dont  l'intéressant  travail  a  montré  que  les  pièces  chel- 


A.     LAVILLE.   PRÉSK.NTATIOX    d'iNE    RAI'E    A.NGILAIKE    NÉOLniIlnl  I.  2./i 

léennes  et  acheuléennes  et  autres  présentant  une  tranche  ondulée  pouvaient 
avoir  servi  de  ràpc  anc/ulaire.  Lorsque  le  savant  mécanicien  vit  ma  pièce,  il 
niassura  que  cet  instrument  n'était  autre  chose  qu'une  râpe  angulaire  et 
devant  mon  incrédulité  m'affirma  que  l'on  pouvait  avec  un  pareil  instrument 
entamer  une  pièce  de  bois  avec  la  plus  grande  facilité.  A  cause  de  la  grandeur 
des  ondulations  d'une  ligne  aussi  courbe  quoique  coupante,  je  ne  croyais 
pas  qu'il  tut  possible  d'entailler  un  morceau  de  bois  quelconque  ;  mais  vou- 
lant m'en  assurer  par  moi-même,  je  fixai  dans  un  étau  la  pièce  de  bois  que 
j'ai  l'honneur  de  vous  présenter  :  elle  mesure  0.033  de  largeur  sur  0.017 
d  épaisseur,  mais  est  en  bois  tendre.  A  mon  étonnement,  j'ai  pu  y  faire  en 
()0  secondes  3  centimètres  cubes  en  une  entaille  de  11  millimètres  de  profon- 
deur sur  10  millimètres  de  largeur  et,  si  vous  le  voulez  bien,  messieurs,  je 
vais  renouveler  l'expérience  devant  vous.  L'angle  coupe  outil  a  72»  environ, 
.l'angle  de  l'entaille  80'^  environ. 

Si  on  considère  que  cette  pièce  ne  se  rapporte  à  aucun  type  néolithique 
jusqu'ici  décrit,  comme  instrument  ou  arme,  et  qu'elle  gisait  dans  un  endroit 
du  gisement  où  les  pièces  typiques,  haches,  grattoirs,  tranchets,  étaient 
nombreuses,  il  faut,  je  crois,  retenir  l'usage  que  je  viens  de  faire  devant 
vous,  messieurs,  de  ce  silex  et  le  classer  comme  instrument  ayant  servi  à 
couper  le  bois  en  râpant. 

Discussion 

-M.  Yerneau.  —  A  propos  de  la  communication  de  M.  Lavillc,  je  crois 
'devoir  signaler  à  la  Société  l'intéressant  travail  qu'a  publié  récemment 
M.  Frcmont,  de  l'Ecole  des  Mines,  sous  le  titre  :  Les  outils  préhistoriques, 
leur  écoluiion. 

M.  Fremont,  qui  déclare  volontiers  qu'il  n'est  pas  archéologue,  a  étudié  les 
outils  paléolithiques  en  praticien.  11  s'est  préoccupé  de  déterminer  leurs 
usages  et  la  manière  dont  on  devait  s'en  servir.  Il  est  arrivé  à  la  coiiclusion 
que  nos  instruments  chelléens  et  acheuléens,  les  disques  taillés  à  grands 
éclats,  les  nucléus  néolithiques,  etc.,  travaillaient  par  les  bords.  Il  a  examiné, 
tant  au  Musée  de  Saiut-(lermain-en-Laye  qu'au  Muséum,  une  quantité  consi- 
dérable d'instruments  quaternaires,  et  il  affirme  que  jamais  il  n'a  observé, 
ni  à  la  pointe,  ni  au  talon,  ces  écaillures  —  pour  employer  l'expression  de 
A.  de  Quatrefages  —  qui  se  produisent  dans  le  point  utilisé  d'un  outil  eu 
silex;  c'est  toujours  sur  les  bords  qu'on  les  rencontre.  Nous  avons  ensemble 
vérifié  le  fait  sur  quelques  haches  de  Chelles  et  de  Saint-Acheul  que  j'avais 
dans  mon  cabinet.  J'ajouterai  que  la  petite  vérification  à  laquelle  nous  nous 
sommes  livrés  a  porté  sur  un  nombre  de  pièces  trop  restreint  pour  que  je  me 
croie  en  droit  de  généraliser. 

M.  Frcmont  allirmo  que  les  bords  de  nos  instruments  paléoliilii(iues  sont 
toujours  sinueux,  et  que  ces  instrumcnis  constituent  d'excellentes  râpes  per- 
mettant de  sectionner,  avec  une  facilité  relative,  des  morceaux  de  bois  dune 
certaine  épaisseur.  Il  suffit,  pour  cela,  de  commencer  l'opération  avec  un 
outil  dont  les  faces  se  rejoignent  en  formant  sur  le  bord  un  angle  assez  ouvert, 
soc.    d'antiuiop.   190S.  ,") 
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puis  de  le  remplacer  par  d'autres  pièces  à  angle  de  plus  en  plus  aigu.  Nous 
avons  fait  ainsi  l'expérience  que  vient  de  faire  devant  nous  M.  Laville,  et 
j'avoue  que  j  ai  été  surpris  de  la  rapidité  avec  laquelle  nos  outils  entamaient 
le  bois.  Les  grands  nucléus  de  Pressigny  eux  mêmes  peuvent  être  utilisés 
comme  râpes. 

Ces  idées,  que  M.  Frcmonta  longuement  développées  dans  son  travail,  sont 
connues  de  beaucoup  d'entre  vous,  et  je  ne  vous  en  aurais  rien  dit,  si  je 
n  avais  eu  à  vous  citer  une  épreuve  à  laquelle  j'ai  soumis  le  savant  ingénieur. 
Il  m'avait  répété,  à  plusieurs  reprises,  qu'il  n'entendait  rien  à  la  taille  du 
silex,  qu'il  était  incapable  de  reconnaître  une  patine  ancienne,  ni  de  dis- 
tinguer, en  se  basant  sur  leur  apparence,  une  pièce  vraie  d'une  pièce  fausse. 
J'ai  eu  alors  la  pensée  d'aller  chercher  dans  un  tiroir  un  de  ces  instruments 
apocryphes  que  des  ouvriers  peu  consciencieux  avaient  fabriqués  et  vendus 
à  Boucher  de  Perthes.  Dans  la  collection  de  cet  archéologue,  nous  en 
avions  découvert,  M.  Hamy  et  moi,  plusieurs  qui  avaient  été  patines  artifi- 
ciellement de  la  façon  la  plus  na'ive  :  le  faussaire  s'était  contenté  de  fixera  la 
surface,  au  moyen  d'un  corps  gras  une  mince  couche  d'argile  rouge  qui 
empêchait  de  voir  l'aspect  de  la  roche.  Nous  avons  fait  bouillir  les  pseudo- 
instruments quaternaires  dans  de  l'eau  et  nous  avons  assisté  à  la  disparition 
de  la  patine,  qui  se  délayait  dans  le  liquide  au  fur  et  à  mesure  que  la  graisse 
fondait. 

C'est  une  de  ces  pièces  fausses  que  je  remis  à  M.  Fremont,  dont  l'attention 
ne  parut  pas  attirée  par  les  caractères  insolites  de  l'instrument.  11  se  con- 
tenta d  en  examiner  les  bords  et,  sans  hésitation,  il  me  déclara  que  c  était 
un  mauvais  outil,  sans  doute  une  pièce  ratée  ou  un  instrument  fabriqué  par 
un  ouvrier  tout  à  fait  inexpérimenté.  Une  autre  hache,  incontestablement 
authentique,  que  je  lui  présentai  ensuite,  fut  reconnue  comme  une  excellente 
râpe.  Une  troisième,  puis  une  quatrième  pièce,  fausses,  comme  la  première, 
furent  déclarées  mauvais  outils,  impropres  à  scier  le  moindre  morceau  de  bois, 
sans  que  M.  Fremont  eût  l'air  de  se  douter  qu'il  s'agissait  d'instruments 
apocryphes. 

Les  résultats  de  l'expérience  à  laquelle  je  me  suis  livré  sont  fort  curieux 
et  m'ont  vivement  frappé.  Tous  les  silex  taillés  authentiques  que  j'ai  pré- 
sentés à  M.  Fremont  ont  été  reconnus  par  lui  comme  de  bons  outils,  aptes  à 
scier,  ou  mieux  à  râper  le  bois,,  en  utilisant  leurs  bords  pour  cette  opé- 
ration. En  revanche,  les  trois  pièces  fausses  que  je  lui  ai  sorties  d'un  tiroir, 
ont  été  déclarées,  non  pas  fausses,  mais  impropres  à  faire  le  moindre  travail. 
11  y  a  là  quelque  chose  qui  donne  à  réfléchir,  et  on  se  demande  forcément 
si,  dans  les  théories  de  M.  Fremont,  il  n'y  a  pas  une  part  de  vérité. 

Eu  lout  cas,  il  ressort  des  observations  de  M.  Fremont  et  de  la  démons- 
tration que  vient  de  faire  M.  Laville,  que  beaucoup  de  nos  instruments 
paléoihiques,  et  certains  instruments  simplement  taillés  de  l'époque  néo- 
lilhique,  ont  pu  servir  à  entailler  le  bois  en  les  maniant  à  la  façon  d'une 
ràp«\  .le  ne  crois  pas.  cependant,  qu'il  faille  en  conclure  qu'ils  n'ont  pas 
servi    à    d'autres    usages.    On  ne  saurait   oublier   que    les    Australiens    par 
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t'xciiipli',  cinploii'iii  pMilois  cominc  luassiios  des  iiisli'uiiKMits  ideiiliqiios  à 
nos  haches  de  Saiiil-Achcul.  Ces  blocs  d(^  pierre,  une  fois  munis  d'un 
fuauche,  coiistiluent  une  aruie  redoutabh^,  el  il  esl  assez  nalurel  de  sup_ 
poser  que  nos  ancêtres  f|ualeruaires  ont  reconnu  qu'ils  |)ouvaienl  assommer, 
avec  de  tels  armes,  les  animaux  auxquels  ils  donnaient  la  chasse  ou  les 
ennemis  contre  lesquels  ils  avaient  à  lutter. 

Discussion. 

.M.  Maucel  Baudouin.  —  Je  me  permets  de  faire  remarquer  que  mon 
ami,  le  D^'  Henri  Martin  (de  Paris),  a  publié  récemment  une  fort  complète 
élude  sur  ce  qu'il  a  appelé  la  Uone  sinueuse  des  silex  taillés  préhistoriques'. 

Je  n'ai  pas  à  répéter  ici  ce  qu'il  a  décrit  ;  et  je  renvoie  le  lecteur  aux  remar- 
quables travaux  de  ce  savant.  Mais  on  verra  qu'il  a  complètement  élucidé 
cette  question  :  «  La  ligne  sinueuse  n'est  qu'une  preuve  d'intervention  humaine , 
mais  correspond  parfois  à  une  scie  ».  J'ajoute  qu'à  mon  avis  un  silex  peu! 
présenter  une  ligne  sinvexise  très  nette  et  ne  pas,  pour  cela,  avoir  constitué 
une  scie  ou  une  ràpc,  entre  les  mains  des  hommes  préhistoriques. 

Certes,  il  est  établi  par  la  théorie  et  démontré  par  les  expériences  que 
les  silex  à  ligne  sinueuse  peuvent  être  des  scies  et  scier.  Mais,  avec  des  silex 
modernes,  cassés  dans  les  mêmes  circonstances,  ou  dans  des  conditions 
analogues,  on  pourrait  scier  aussi  du  bois!  Cela .  ne  prouve  donc  rien. 
D'ailleurs,  il  y  a  des  pièces  préhistoriques,  possédant  de'  magnifiques  lignes 
sinueuses  :  tels  les  énormes  blocs,  dits  Nucléi  du  grand  Pressigny.  Or,  il  est 
bien  dillicile  d'admettre  que  ces  grosses  Livres  de  Beurre,  qui  pèsent  parfois 
plusieurs  kilogrammes,  aient  été  employées  comme  scies!  Dans  ces  circon- 
stances, au  demeurant,  leurs  lignes  sinueuses  seraient  ébréchées,  et  nullement 
intactes  comme  elles  le  sont,  la  plupart  du  moins-. 

M.  Anthoxy.  —  Bien  qu'iiicompéteni  en  technologie  p!-éhistori(|ue  en 
général  el  en  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  la  taille  des  silex,  je  me 
permettrai  de  dire  cependant  qu'il  me  semble  que  le  tranchant  de  tout  silex 
taillé  par  le  procédé  des  éclats,  doit  nécessairement  être  une  ligue  sinueuse. 
En  raison  du  mode  même  de  fabrication,  il  me  parait  absolumeiil  inq)ossible 
qu'il  en  soit  autrement. 

M.  Marcel  Baudoui.n.  —  Nos  collègues  sendjlent  tous  croire  que  les 
hommes  préhistoriques  n'avaient  à  attaquer  que  de  très  petits  arbres  et  de 
simples  branchages,  pour  fixer  leurs  huttes,  etc.,  etc. 

Certes,  il  est  logique  de  penser  que  l'homme  du  (Juartcrnaire  i)tféricur, 
comme  l'être  «  humanoïde  »  de  l'époque  tertiaire  (qui  fut  peut-être  un  arbc- 
virole,  connue  les  Anthropoïdes  actuels)    ne   s'adressa  guère  qu'à  des   petits 


'  Hkmu  Mautln.  —  La,  ligne  sinueuse  dans  lu  taille  du  silex.  J"  Comjrcs  Préh. 
de  France,  Périgueux,  1905,  Paris,  190(j,  p.  100,  lOG,  .")  fig.  Etudes  sur  ieslirrrs  de 
Beurre  du  grand  Pressigny.  Bull.  Soc.  Préhist.  Franco,  1906,  p.  45,  111,  155,205. 

"  M.  Martin  a  cité  une  belle  exeeplion,  à  dents  éorafées. 
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arbres!  Mais,  il  ne  faut  pas  oublier  que,  dès  le  Néolitlnqrie,  l'homme  abattait 
de  grands  arbres,  et  de  gros  arbres,  en  particulier  pour  taire  des  bateaux 
{Pirofiues  ynotwxyles).  Les  bois  employés  à  la  lin  du  Néolithique,  dans  les 
Palafîltes  et  les  terramaves,  peuvent  atteindre  35  centimètres  de  rayon  :  ce 
qui  représente  déjà  un  arbre  assez  gros  (chêne  ou  orme).  JMus  tard,  à  l'époque 
des  métaux,  il  eu  attaquait  d'aussi  volumineux  pour  fabriquer  ses  cabanes. 
On  a  trouvé  la  j)reuve  dans  les  fameuses  fouilles  des  Mardelles  de  la  Lor- 
raine, décrites  récemment  par  l'abbé  Coltbus,  par  M.  Welter  (de  Metz),  etc. 
Je  répoudrai  à  mon  collègue  Anthony  que  ce  qu'il  vient  de  dire  n'est  que 
le  résumé  du  premier  travail  de  mon  ami  le  D^R.  Martin.  Encore  une  fois,  j  y 
renvoie;  mais  je  constate,  toutefois  avec  peine,  qu'on  ne  lit  guère  chez  nous 
les  publications  de  certains  confrères,  pourtant  marquées  au  coin  de  la 
meilleure  méthode  scientifique. 

MM.  Georges,  Vauvillé.  Deniker,  Guebhard,  Zaborowski,  Manouvuier, 
Lapicque,  Delisle,  prennent  également  la  parole. 

M.  M.vNoivRiER  présente,  de  la  part  de  M.  Chaplin,  des  ossements  mal- 
gaches (non  remis). 

M.  Zaborowski  fait  une  communication  sur  la  langue  primitive  des  Lapons 
(non  remis). 


8.58'  SEANCE.  —  23  Janvier  1908. 
Présidence  de  M.  Edouard  Cuver. 


ELECTIONS 


Le  D'  Dipuv,  présenté  par  MM.  Manouvrier,  Lapicque  et  Capitan  est  nommé 
membre  titulaire. 

M.  ViHiREF,  présenté  pur  ^L^1.  Rivet,  Anthony  et  Manouvrier,  est  nommé  membre 
titulaire. 


NECROLOGIE 

Le  D'  Paul  Longbois,  membre  titulaire  depuis  l',)05,  et  à  la  mémoire  duquel 
M.  le  Président  adresse  un  souvenir  ému. 

OUVRAGES    OFFERTS 

M.  R.  DussAUD.  —  J'ai  l'honneur  d'offrir  à  la  Société,  de  la  part  du  P.  Lammens, 
de  Reyrouth  (Syrie),  ses  récentes  «  Etudes  de  géographie  et  d'ethnographie  orien- 
tales »  extraites  du  tome  II  des  Mélanges  de  la  Faculté  Orientale  de  cette  ville.  Le 
savant  professeur,  dont  on  connaît  les  solides  études  sur  les  premiers  temps  de  l'Isla- 
misme, a  mis  à  profit  sa  connaissance  du  pays,  de  la  langue  et  de  la  littérature  arabes 
pour  débrouiller  des  questions   fort  complexes  d'ethnographie  syrienne.  II  ne  s'agit 
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])as  ici  d'un  voyageur  plus  ou  moins  pressé  qui  recueille  des  notes  en  passant,  mais 
d'un  arabisant  qui  demeure  en  Orient,  a  i)arcouru  le  pays  en  tous  sens  et  nous  livre 
le  fruit  de  ses  observations  autorisées. 

Précédemment,  le  P.  Lammens  s'était  occupé  des  Xosaïris.  Dans  cette  brochure,  il 
étudie  d'abord  le  groupe,  jusqu'ici  peu  remarque,  des  Yézidis  fixés  dans  la  Syrie  du 
Nord.  Les  Yézidis  de  Syrie  se  rattachent  étroitement  à  leurs  frères  du  Kurdistan;  ils 
conservent  encore  leur  parler  kurde.  Cependant,  il  était  temps  de  relever  les  particu- 
larités qui  les  distinguent,  car  l'assimilation  musulmane  commence  à  les  entamer, 
surtout  à  la  faveur  du  service  militaire  qui  leur  est  imposé. 

La  seconde  étude  vise  les  Maroniies  et  réfute  certains  rapprochements  proposés 
avec  d'anciennes  populations  de  l'Arabie.  Je  me  fais  un  plaisir  de  recommander  à  la 
Société  ces  études  d'ethnographie,  en  exprimant  le  vœu  ijue  l'auteur  les  étende  à 
d'autres  groupes  syriens. 


RAPPORT    DU    SECRÉTAIRE    GÉNÉRAL   SUR    L'ANNÉE    1907 

M.  Maxouvrier.  —  Messieurs  et  chers  collègues,  je  ne  crois  pas  médire  de 
rannée  qui  vient  de  s'écouler  en  disant  qu'elle  n'a  pas  différé  seiisiblenieni, 
pour  nous,  de  l'année  précédente.  Cela  signifie  simplement,  en  effet,  que  le 
travail  de  notre  société  s'est  effectué  dans  la  tranquillité  d'un  lonctionncment 
normal.  Les  séances  ont  été  actives  et  assez  conveiiablemeut  suivies. 

Le  nombre  des  nouveaux  meudîres  titulaires  a  été  satisfaisant,  s'étaut  main- 
tenu au  chiffre  moyen  de  10.  Il  n'a  point  compensé,  toutefois,  le  chiffre  des 
pertes  qui,  cette  fois,  a  dépassé  un  peu  la  moyenne. 

Nous  avons  à  déplorer  le  décès  de  8  esliuu''S  collègues;  MM.  Bubureanu 
(de  Jassy),  le  professeur  Mathias  Duval,  le  D''  Francisco  Ferraz  de  Macedo  (de 
Lisbonne),  le  D''  (Charles  Féré,  Edouard  Fourdrignier,  le  D^'  Emile  Javal,  le 
D'  J.  B.  Reynier  et  le  D^'  Nicolas  Vaschide.  D'autre  i)art,  le  nondne  des  démis- 
sionnaires, qui  avait  été  des  plus  minimes  en  J906,  s'est  élevé  à  S  en  1907. 
J?resque  tous  ont  exprimé  leur  regret  de  quitter  la  Société.  Deux  ont  même 
exprimé  l'espoir  d'y  revenir. 

Mais  il  n'en  existe  pas  moins  un  déficit  de  (>  membres  au  lieu  du  léger 
accroissement  constaté  l'année  précédente.  En  somme  nous  restons  toujours, 
à  ce  point  de  vue,  dans  une  période  d'oscillations  faibles  que  je  continue  à 
considérer  comme  bonne  et  légitimant  l'espoir  d'une  période  d'accroissement 
plus  ou  moins  prochaine.  11  n'en  faut  pas  moins  envisager  la  réalisation  de 
cet  espoir  comme  nécessilaiil  de  notre  part  du  travail  et  (iucl(ju(>s  elToris.  Si 
légère  (pie  soit  la  faible  diminution  subi(^  celle  jtuuée.  elle  doit  èlre  pour  nous 
un  stimulant. 

(^Inupie  année  la  mort  enlève  à  notre  Société  (jneUpies  hautes  couqjélences 
et  noiahililés  scieulilicpies.  La  liste  totale  en  serait  fort  honorable,  car  l'on 
ne  peut  perdre  ([lie  ce  que  l'on  |)ossède.  xMais  ces  perles  ne  soûl  pas  sans 
susciter  parfois,  à  (|iii  les  considère,  uu  senlimenl  d'imiuièl  ude,  piiis(|iie  laiil 
d'hommes   disparaissent  dont  on    peut  dire   qu'ils  seront   dillieilemeiit  rem 
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placés.  Ainsi  finit  par  se  poser,  à  côté  de  la  question  de  prospérité  numérique, 
laqueslion  de  prospérité  qualitative.  C'est  à  l'avenir  que  nous  devons  là  dessus 
laisser  le  soin  de  juger.  Mais  s'il  est  vrai  que  notre  Société  ait  perdu  beau- 
coup de  ces  membres  non  remplaçablcs,  on  doit  considérer  qu'au  moment  de 
sa  formation  elle  recruta  tout  d'un  coup  un  nombre  relativement  considérable 
de  personnages  déjà  marquants  et,  eu  outre,  que  la  proportion  de  telles 
recrues  a  dû  l'atalemcnt  diminuer,  à  mesure  que  se  formaient  d'autres  sociétés 
s'occupant  de  sciences  attenantes  à  l'Anthropologie.  Il  convient  aussi  d'ob- 
server que  si  les  plus  hautes  compétences  ne  sont  jamais  exactement  rempla- 
çables,  elles  peuvent  être  remplacées  quand  même  par  des  compétences  homo- 
logues. Et  puisque  celles  qui  entrent  dans  une  société  scientifique  déjà 
ancienne  sont  jeunes  relativement  à  celles  qui  partent,  il  faut  attendre  assez 
longtemps  pour  savoir  ce  que  vaudront  les  nouveaux  comparativement  aux 
devanciers.  Des  appréciations  de  ce  genre  doivent  évidemment  perler  sur  de 
très  longues  périodes. 

Qu'il  nous  suffise  donc  de  constater  que.  jusqu'à  présent,  la  Société  n'a  pas 
à  se  plaindre  de  son  recrutement  et  que  la  quantité  des  travaux  publiés  par  elle 
a  pu  s'accroître  sans  préjudice  pour  la  qualité  moyenne.  Il  ne  semble  pas 
qu'aucune    des   branches    de    l'Anthropologie   soit   ici   dépourvue   de   repré-  . 
sentant. 

Cette  année  tous  les  nouveaux  membres,  à  l'exception  d'un  ueurologiste  et 
psychologiste,  travaillent  dans  la  direction  de  l'Elhiiographic.  Plusieurs  sont 
des  médecins  ou  de  hauts  fonctionnaires  coloniaux  dont  l'Anthropologie 
peut  attendre  d'excellentes  contributions. 

Il  y  a  eu  en  1907  trois  élections  au  Comité  central.  Celui-ci  est  obligé  de 
se  recruter  exclusivement  parmi  les  membres  résidant  à  Paris  et  pouvant 
assister  aux  séances.  Cette  nécessité  d'ordre  pratique  entraîne  pour  les  membres 
de  la  province  un  certain  désavantage  non  prémédité,  sur  lequel  j'ai  cru  devoir 
attirer  l'attention  du  Comité.  Une  commission  composée  des  anciens  prési- 
dents et  des  membres  du  Bureau  a  été  chargée  d'examiner  celte  question 
d'équité. 

Le  prix  Godard  a  été  décerné  en  1907  à  M.  Mathews  pour  l'ensemble  de 
ses  travaux  sur  les  indigènes  Australiens  et  au  D^  Paul  Rivet  pour  ses  travaux 
d'investigation  ethnographique  dans  l'Equateur. 

Le  prix  Bertillon  a  été  attribué  à  M.  le  Dr  Langlet.  directeur  de  l'École  de 
Médecine  de  Reims,  pour  un  travail  de  statistique  sur  la  population  de  \  itry- 
le-Francois  et  son  arrondissement. 
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INSTRUMENTS    EN    FORME     DE     SCIE    DU    GISEMENT    QUATERNAIRE 
DE   CŒUVRES  (AISNEi 

Pau  0.   Vai  VILLK 


Dans  la  discussion  qui  a  eu  lien  tlaiLS  la  SL'ancc  de  la  Société  du  9  janvier, 
sur  l'objet  présenté  et  l'expérience  de  sciage  de  bois  par  M.  Lavillo,  j'ai  dit 
que  j'ai  recueilli  un  assez  grand  nombre  de  pièces  dans  le  gisement  quater- 
naire de  Cœuvres,  devant  très  probablement  se  rapporter  à  celui  en  question. 
Ayant  promis  de  présenter  de  ces  pièces  de  Cœuvres  à  la  Société,  j'ai  choisi 
65  instruments,  de  diverses  formes,  sur  les  167  du  mémo  genre,  recueillis 
par  moi  dans  cet  intéressant  et  important  gisement. 

Les  pièces  trouvées  à  Cœuvres  sont  plus  petites  que  celle  qui  a  été  présen- 
tée par  M.  Laville,  elles  varient  de  40  à  8o  millimètres  de  longueur,  elles  ont 
été  recueillies  à  diverses  profondeurs,  variant  depuis  60  centimètres  à  3  m.  30 
de  la  couche  du  dépôt  quaternaire. 

La  différence  entre  la  pièce  de  M.  Laville  et  celles  de  Cœuvres  consiste  en 
ce  que  la  première  est  formée  de  dents  sinueuses,  contrairement  à  celles  de 
Cœuvres  qui  ont  généralement  les  dents  en  ligne  droite. 

Il  est  très  probable  que  cette  différence  de  denture  lient  à  ce  que  la  pièce 
de  XL  Laville  est  d'une  forte  épaisseur  :  en  y  faisant  des  dents  sinueuses  on 
donnait  à  l'inslrument  une  voie  plus  large,  comme  on  fait  de  nos  jours  sur 
certaines  scies  métalliques,  pour  permettre  le  dégagement  de  la  scie  et  le 
passage  de  va-et-vient  de  l'instrument. 

Les  pièces  de  Cœuvres  au  contraire  sont  de  peu  d'épaisseur,  elles  provien- 
nent généralement  d'éclats  de  plaquettes  minces  (n»"^  1)  qui  étaient  inter- 
calées dans  le  calcaire  grossier  de  la  région,  lequel  affleure  s.ur  le  bord  des 
montagnes  entre  lesquelles  se  trouve  l'étroite  vallée  du  gisenuMit  où  coule 
la  petite  rivière  de  Retz. 

Sur  les  pièces  de  Cœuvres,  de  faible  épaisseur,  on  a  formé  simplement,  sur 
l'arètc  vive  la  plus  convenable,  des  dents  d'un  seul  côté,  qui  sont  en  ligne 
droite;  la  plus  grande  partie  de  ces  instruments  de  Cœuvres  ont  été  faits 
avec  des  éclats  de  taille,  ce  qui  a  donné  de  bien  différentes  formes. 

On  pourrait  objecter  que  dans  les  pièces  que  je  présente  à  la  Société,  il 
peut  y  en  avoir  dont  les  dents  ou  retouches  ont  été  produites  par  le  choc 
dans  le  courant  des  eaux  qui  oui  formé  le  dépôt.  Cela  est  impossible, attendu 
que  les  arèles  des  pièces  de  silex  et  des  éclats  non  retouchés  par  l'homme 
ont  conservé  les  arêtes  très  vives,  C(jmme  on  peut  le  voir  sur  les  pièces  (n"'^). 
(|iu'  ]i'  présente  à  la  Société,  et  sur  les  pièces  avec  dentures  (|ui  ont  aussi  des 
aièles  très  vive?  sur  les  parties  non  retouchées. 


'  Voir  :  CoinpLe  rendu  du   Conqrèii  international  d'anlhropnloçiic  et  d'arrlipologie 
prélUslorique  de  Paris  de  '/6'<V.9.  (Note  sui-  le  j,'isenient  de  deuvrcs,  p.  IS'.i  à  19;)). 
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La  posilioii  (lu  -isriiiciil  de  Cd'in  rcs  est  Irllc  (juil  ii'csl  pas  possible  que 
les  iusinnueuls  eu  silex,  ou  autres  pièces,  aieut  été  aiueués  là  de  loin  par  uu 
joli  courant,  coniine  cela  s'est  produit  dans  certaines  vallées,  la  petite  vallée 
du  cours  de  la  Helz  se  terminant  à  peu  de  dislaiice  du  dép(M'. 

Formes  direrscs  pI  roches  difj'crenles  emplourcs  pour  les  instruments.  — 
(loniuie  j(>  l'ai  dit  précédemment,  ce  sont  principalement  des  éclats  de  taille 
qui  ont  été  appropriés  en  y  taisant,  sur  la  partie  ani^nlaire  la  plus  convenable, 
des  retouches  plus  ou  moins  fortes  eu  l'orme  de  dents;  quel([uel'o!S  ces  retou- 
ches sont  très  iincs  et  très  soif;nées. 

Voici  les  principales  formes  et  le  nombre  des  pièces  que  j'ai  recueillies 
dans  le  fiisiMuent  de  (liiHivres  : 

A.  Droites,  i;rossièremenl  retouchées,  de  forme  non  trianiiulaire    ...        21 

B.  Droites,  linemcnt  retouchées    . ' ^^' 

(1.  Forme  triangulaire,  plus  ou  moins  liuemeut  retouchées 4() 

D.  Form(>  concave,  généralement  finement  retouchées 20 

E.  Forme  convexe,  moins  bien  retouchées  que  les  précédentes.    ...        20 

F.  Avec  double  denture  parallèle,  droites l^t 

G.  Avec  double  denture,  forme  triangulaire    . 10 

H.  Avec  triple  denture ^ 

Total  des  instrumenis  en  forme  tle  scie Ib7 

Dans  nu>s  fouilles  j'ai  aussi  Ironvc  5  pièces  formant  la  scie  d'un  colé  et  le 
racloir  de  l'autre  côté,  du  genre  de  la  pièce  I. 

Certains  iusirumeuts  du  gisement  de  (>(euvres  ont  encore  nn  tel  mordant 
qu'on  ne  peut  y  passer  le  doigt  dessus  que  très  légèrement,  comme  on  peut 
le  constater  sur  les  pièces  mises  à  part  en  J. 

D'après  :}.").")  iusirumeuts  paléolilhi(iues  que  j'ai  pu  recueillir  dans  le  gise- 
ment de  Cœuvres,  voici  les  roches  (jui  ont  été  employées  :  12  pièces  en  grès,. 
.32  en  silex  marin  ou  pyromaque  et  31.3  provenant  de  silex  ayant  été  intercalé 
dans  les  couches  de  calcaire  grossier. 

An  sujet  de  la  dernière  roche  je  pense  qu'il  peut  être  intéressant  pour  la 
Société  de  faire  voir  une  particularité  remarquable  qui  existe  sur  les  sihx 
])rovenant  du  calcaire  grossier,  (pii  sont  très  nondjrcux  dans  le  gisement  do 
Cœuvres.  Si  on  casse  ces  silex  on  voit  que  la  partie  blanche,  on  cacholoug, 
n'a  envahi  (|u'une  partie  plus  ou  nn)ius  épaisse  tout  le  tour  de  la  pièce,  la 
couleur  primitive  n'existe  plus  (|ue  vers  le  milieu,  connne  on  jxnit  le  cons- 
tati'r  sur  ces  pièces  cassées  intentioniudlement  par  nH)i  (11  fragments,  n^»^  .3). 

Il  \\\r  païaît  utile  de  dire,  en  cas  de  discussion,  (jue  le  gisement  de  Cœuvres 
n'olïre  pas  de  véritables  lames  ayant  pu  être  employées. 

.4  ([iielle  époque  remontent  les  instruments  du  çiisement  de  (jcueres?  — 
Connue  la    faune   du   gisement  de  Co'uvres    est  très  bien    représentée  par  de 


'  Une   note  sur   la   faune   du  gisement   de   Cœuvres   doit   être   communiquée  à  la- 
Société  par  notre  collègue,  le  D'  Anthony. 
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nombreux  ossemenis  do  :  Eleplias  priniif]enius,  llliinnceros  tichorinus,  Ursus 
spœleus.  etc...'  et  que  l'iudusliie  coniprend  uu  ceilaiu  nombre  de  pièces  bien 
typiques  de  Saiul-Acheul,  dont  voici  quatre  exeuq)laires  (n"^  4),,  il  est  per- 
mis de  croire  que  k's  pièces  en  forme  de  scie,  du  i-isemeiit  de  Cœuvres.  sont 
de  la  (iii  de  l'époque  acheulcenne. 

Des  pièces  analofiues,  en  forme  de  scie,  ont  élé  employées  à  diverses  épo- 
ques du  quaternaire. 

D'après  les  découvertes  que  j'ai  faites  dans  le  département  de  l'Aisne,  il  est 
très  probable  que  des  pièces  du  même  genre  que  celles  de  Cœuvres  ont  été 
employées  à  l'époque  chelléenne;  voici  trois  instruments  (n°^  o)  qui  ont  été 
trouvés  en  1891,  avec  de  belles  pièces  chelléennes  dans  l'exploitation  d'une 
grévière,  lieu  dit  le  Long  Bochet,  sur  Limé,^  (Aisne). 

Des  pièces  du  même  genre  ont  aussi  été  employées  à  l'époque  moustc- 
rienne,  comme  le  prouvent  bien  cinq  instruments  recueillis  par  moi  en  189o- 
(no'  6),  à  la  fameuse  station  du  Moustier  (Dordogne);  on  peut  remarquer  que 
deux  de  ces  dernières  pièces  sont  identiques  à  celles  de  Cœuvres  de  forme 
triangulaire. 

Enfin  voici  douze  instruments  (n"^'  7)  que  j'ai  trouvés  en  1888  et  en  1894) 
parmi  de  nombreuses  pièces,  comprenant  des  pointes  mousiériennes  et  des 
lames  en  silex,  au  bel  abri  sous  roche  du  Placard,  commune  de  Vilhon- 
neur  (Charente). 

Dans  ces  dernières  pièces,  avec  denture,  on  peut  remarquer  qu'il  s'en 
trouve  de  formes  diverses  :  droites,  convexes  et  concaves,  comme  dans  les 
instruments  de  Cœuvres. 

Discussion 

MM.  Delisle,  Denikeu  et  Anthony  prennent  ensuite  la  parole. 


CONTRIBUTION  A   L'ÉTUDE   DES    DIFFÉRENTES    COLORATIONS  DE  LA   PEAU, 
DES  MUQUEUSES  ET  DE  LA  CONJONCTIVE,  CHEZ  LES  ANNAMITES 

Pau  le  co.m.nlvndant  Bonifacv, 

Chef  de  bataillon  d'Infanterie  coloniale  (P"^  Tonkinois,  Hanoï) 

L'attention  des  anthropologistes  s'est  portée,  à  différentes  reprises,  sur  la 
coloration   foncée  de  ces    diverses  parties  du   corps  chez   les  races,   dites 
aunes,  de  l'Extrême-Orient. 
Ces  colorations  ont  été  constatées  par  Baëllz,  chez  les  Japonais;  Steiner 


'  Bulletin,  de  la  Société  v.  1891,  r.  347. 
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et  Ad.   Bloch,  chez  les    Makiis;    Stciner  et   Matignon,   chez    les    Chinois; 
d'Eiijoy  et  différents  autres  auteurs,  chez  les  Annamites. 

La  question  a  été  traitée,  à  diverses  reprises,  en  Is^Ol  et  1902,  à  la  Société 
d'Anthropologie,  par  Ad.  Bloch  et  J.  Deniker.  Le  premier  considère  ces 
colorations  comme  des  retours  ataviques  provenant  d'ancêtres  nègres. 

Il  faudrait,  dans  ce  cas,  faire  remonter  ces  nègres  à  une  époque  antérieure 
aux  temps  historiques.  Les  descriptions  que  font  les  Chinois  des  habitants 
de  rindo-Chlne  ne  font  aucune  allusion  à  des  nègres.  Les  Annamites  pré- 
tendent que  leur  pays  s'appelait  le  pays  des  diables  rouges  (Xich  qui),  en 
l'année  2879  avant  J.  C. 

Les  noms  Tcnj  noirs,  Lolo  noirs,  Man  noirs,  etc.,  etc..  ne  se  rapportent 
certainement  pas  à  la  coloration  de  la  peau,  car  les  tribus  qui  portent  ces 
noms  sont  aussi  blanches  que  les  autres;  elles  indiquent  simplement  une 
moindre  tendance  à  se  soumettre  aux  Chinois  et  à  adopter  leurs  règles  de  vie; 
quelquefois,  comme  chez  les  Méo  (ou  Miaotse)  noirs,  c'est  une  allusion  au 
costume. 

Les  Négrites  ne  furent  cependant  pas  absolument  inconnus  des  Chinois  et 
des  Annamites.  Ma  tuan  liu  parle  des  Tsino  Hian,  pygmées  noirs  qui 
venaient  d'un  pays  situé  à  l'Ouest  du  Yunnan  occidental.  Les  Annamites  en 
ont  conservé  le  souvenir,  peut-être  en  avaient-ils  vu  chez  leurs  voisins  méri- 
dionaux, les  Cham. 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  est  bien  certain  que  la  peau,  les  muqueuses  et  la 
conjonctive  des  Annamites  présentent  assez  souvent  une  coloration  foncée, 
mais  le  même  fait  se  remarque  chez  tous  les  hommes;  les  parties  génitales, 
par  exemple,  sont  toujours  plus  pigmentées  que  le  reste  du  corps  et  elles  ne 
paraissent  pas  l'être  relativement  plus  chez  les  Annamites  à  peau  brune  que 
chez  les  hommes  à  peau  blanche.  Il  est  môme  certain  que,  contrairement  à 
ce  qu'on  a  dit  pour  les  Japonaises,  les  parties  sexuelles  externes,  chez  les 
femmes  annamites,  sont  relativement  moins  pigmentée.s  que  chez  les  Euro- 
péennes. En  dépit  de  la  couleur  foncée  du  reste  de  leur  peau,  ces  organes 
ont  à  peu  près  la  même  teinte  que  chez  les  Européennes. 

Si,  d'ailleurs,  on  ne  tient  pas  compte  des  taches  bleues  des  muqueuses  et 
des  lombes  caractéristiques,  dont  nous  pnrlerons  plus  loin,  les  enfants,  les 
jeunes  gens  et  les  femmes  sont  moins  pigmentés  que  les  hommes  faits,  chez 
les  Annamites.  11  est  même  très  rare  de  découvrir  chez  les  femmes  la  teinte 
bleu  gris  des  muqueuses  et  la  teinte  jaunâtre  de  la  conjonctive.  Une  partie 
du  visage  est  cependant  pigmentée  chez  elles,  c'est  la  lèvre  supérieure. 
Cette  pigmentation  existe  même  chez  les  métisses. 

Nous  devons  encore  ajouter  que  certains  jeunes  gens  ont  la  peau  du  scro- 
tum aussi  claire  que  les  Européens;  cette  couleur  contraste  même  avec  la 
couleur  de  la  peau.  Eu  conclura-t  ou  à  une  ascendance  blanche?  Chez  tous, 
le  pénis  est  plus  fortement  coloré  que  le  scrotum. 

Nous  allons  donner,  dans  les  tableaux  qui  suivent,  la  proportion  des 
hommes  ayant  : 
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A.  Les  muqueuses  pigmentées  (couleur  bleu  gris  sur  une  partie  des 
lèvres') ; 

B.  La  coujonclive  présentant  une  coloration  jaune,  quelquefois  compre- 
nant des  taches  mairon  foncé  ; 

C.  La  ligne  blanche  (en  l'espèce,  plus  fortement  pigmentée)  de  l'abdomen; 

D.  Les  parties  génitales  fortement  pigmentées. 

Les  tableaux  feront  ressortir  le  nombre  d'hommes  examinés,  celui  des 
hommes  portant  une  quelconque  de  ces  marques,  celui  des  hommes  ayant 
seulement  une  de  ces  marques,  ou  plusieurs,  ou  toutes. 

Le  1"''  tableau  comprend  les  observations  faites  sur  des  tirailleurs  ayant 
de  ii  à  W  ans,  complètement  formés,  dont  beaucoup  sont  allés  dans  la 
haute  région. 

Le  deuxième  comprend  les  observations  faites  sur  des  jeunes  gens  de  21  à 
28  ans  présentés  à  la  Commission  de  recrutement  du  l'-^'  Tonkinois  dont 
nous  étions  le  Président. 

L'examen  de  ces  tableaux  permet  de  se  rendre  compte  que  la  couleur  bleu 
gris  des  muqueuses,  les  taches  de  la  conjonctive  sont  celles  de  ces  marques 
qu'on  voit  le  plus  fréquemment  chez  les  Annamites.  La  ligne  blanche  de 
l'abdomen  est  encore  assez  fréquemment  visible.  La  couleur  foncée  des 
organes  génitaux  est  fréquemment  associée  aux  muqueuses  et  aux  conjonc- 
tives colorées.  Nous  nous  demandons  si  on  n'arriverait  pas  à  des  résultats 
analogues,  du  moins  en  ce  qui  concerne  la  conjonctive  et  les  organes  géni- 
taux, en  observant  les  populations  brunes  du  Midi  de  l'Europe. 

L'âge  parait  influer  surtout  sur  la  couleur  de  la  conjonctive  et  sur  celle 
des  organes  génitaux.  Peut-être  pourrait-on  attribuer  cela  au  paludisme  qui 
frappe  fréquemment  les  tirailleurs  qui  vont  dans  la  haute  région.  La  couleur 
des  muqueuses  et  l'apparition  de  la  ligne  blanche  sont  indépendantes  de 
l'âge. 

TACHES  BLEUES  DES  ENFANTS 

La  nature  de  ces  taches  est  connue;  ou  les  trouve  sur  les  lombes  de  pré- 
férence, mais  elles  peuvent  aussi  se  trouver  sur  le  dos,  sur  les  bras,  sur  les 
épaules.  Leur  forme  et  leur  grandeur  sont  fort  variables;  quelques-unes  sont 
rondes,  à  contours  bien  marqués,  d'autres  irrégulières,  d'autres  à  bords 
lavés. 

Les  enfants  annamites  allant  généralement  nus,  ou  du  moins  ne  portant 
qu'une  courte  chemisette,  il  est  facile  de  remarquer  ces  taches,  qui  appa- 
raissent quelques  jours  après  la  naissance  pour  disparaître  à  des  époques 
fort  irrégulières. 

On  sait  que,  d'après  la  coutume,  les  Annani  ites  comptent  leurs  années 
d'âge  (^;/(3i,  annamite  vulgaire;  tuè,  sino-annamite),  non  pas  au  jour  de  leur 
naissance,  mais  du  premier  jour  de  l'année  où  ils  sont  nés.  Ainsi  un  enfant 


'  Nous  n'jivons  pas  trouvé  cotte  pigmonlution  de  la  mii(|iicus('  dans  rintcriour  do  la 
bouche,  ni  sur  le  gland. 
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[FFKIIENTKS  COLOIIATIONS  DES  TÉGUMENTS  CHEZ  LES  ANNAMITES       3.j 


né  à  la  fin  de  l'année  comptera  deux  ans  dès  le  premier  mois  de  l'année  sui- 
vante. Il  est  vrai  que  pour  les  tout  jeunes  enfants  on  compte  aussi  par  mois; 
malgré  cela,  nous  ne  garantissons  en  aucune  façon  les  chiffres  d'années  que 
nous  donnons  dans  le  tableau  qui  suit.  Cela  n'empêchera  pas  de  se  faire  une 
idée  de  la  répartition  des  taches  suivant  l'âge  moyen  des  enfants. 


Noiulire 
d'en- 
fants 

Sans 
taclie 

AVEC  TACHES 

Pour  cent 

des 

enfants 

avec 

ladits 

AGE 

Lombaires 
seulement 

Sur  les 

lombes, 

le  dos. 

les  épaules 

Sur  tout 
le  corps 

Total 

OBSERVATIONS 

Un  mois  à  un 
an 

13 

5 

6 

2 

» 

8 

61  54 

Un  an 

16 

5 

9 

2 

» 

11 

68.75 

Deux  ans.  .  . 

39 

15 

19 

5 

» 

24 

61.53 

Trois  ans.  .  .  . 

25 

13 

8   • 

3 

1 

12 

48.00 

Un  enfant  circoncis  par 
un  opérateur  indigène. 

Au-dessus    de 
quatre  ans. 

17 

12 

3 

2' 

» 

5 

29.41 

1  Dont  ui  enfant  de 
six  ans. 

Les  observations  ont  été  faites  pendant  une  séance  de  vaccination,  à  Quang 
Oaé  Phu,  province  de  Son  Tày.  On  peut  remarquer  que  tous  les  enfants 
présentés  n'avaient  pas  les  taches;  mais  il  est  permis  de  penser  quelles 
avaient  disparu  chez  les  uns,  et  n'avaient  pas  encore  paru  chez  les  autres. 
Baeltz  affirme  que  les  métis  portent  également  ces  taches  caractéristiques  ; 
s'il  en  est  ainsi  au  Japon,  je  puis  du  moins  affirmer  qu'il  ressort  de  mes 
observations  personnelles  qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  métis  franco- 
annamites.  Tous  les  métis  que  j'ai  observés,  nés  de  mères  annamites  ou 
de  mères  tay,  éaient  exempts  de  tache.  Les  pères  des  métis  que  j'ai  inter- 
rogés ne  les  ont  pas  remarquées;  quelques-uns  considèrent  même  l'absence 
de  ces  taches  comme  une  preuve  de  la  filiation  semi-européenne  des 
enfants. 

Je  me  réserve,  d'ailleurs,  de  faire  dos  observations  sur  des  enfants  anna- 
mites ou  métis,  depuis  leur  naissance,  afin  de  constater  d'une  façon  exacte  a 
quel  Age  les  taches  apparaissent,  à  quel  âge  elles  disparaissenl  ;  ou.  pour  les 
niélis,  si  elles  n'existent  réellement  pas  à  aucun  âge. 

Kn  Icrminant  cette  étude,  et  bien  que  cela  sorte  do  mon  suj(>l,  ]e  crois 
devoir  donner  quelques  moyennes  concernant  les  sujets  incorporés  pendant 
l;i  loMinée  de  recnilemeni  à  la(|iiel le  j'ai  fail  allusion. 

Pour  1  il)  incorporés  : 

L'âge  moyen  est  de  23  ans,  (i  mois. 

La  lai  lie  de  I  m.  ."iST. 
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Le  périiiièire  ihoraciquc  do  0  m.  7!>2. 

Le  poids  est  de  51  k.  300. 

Il  ressort  de  ces  chiffres  que  la  taille  est  à  peu  près  celle  qui  a  été  donnée 
à  plusieurs  reprises;  que  le  périmètre  ihoracique  est  suffisant,  relativement 
à  la  taille;  enlin,  que  le  poids  est  bien  moindre  que  chez  les  Européens; 
chez  ceux-ci,  il  serait  en  moyenne  de  59  kil.,  soit  une  différence  de  7  kil.  700 
en  plus.  Cette  différence  de  poids  ne  provient  pas  de  l'état  de  maigreur  des 
Annamites,  mais  de  la  gracilité  de  leur  squelette,  tenant  peut-être  au  défaut 
de  sels  calcaires  dans  leurs  aliments  et.de  la  moindre  densité  de  leurs 
muscles,  le  plus  souvent  infiltrés  de  graisse  qui  donne  à  leurs  saillies  un 
aspect  arrondi,  un  peu  féminin.  On  a  constaté,  et  cela  tient  peut-être  à  ce 
caractère  des  muscles,  que  l'effort  produit  est  moins  considérable  chez  les 
Annamites  que  chez  les  Européens,  mais  qu'il  est  beaucoup  plus  soutenu 
chez  ceux-là  que  chez  ceux-ci. 

Enfin,  l'aiie  fournit  aussi  une  indication  :  l'Annamite  est  bien  moins  déve- 
loppé que  l'Européen  à  âge  égal.  Cela  ne  tient  pas  au  climat,  car  les  enfants 
européens  ou  métis  ont  une  croissance  plus  rapide  qu'en  Europe,  mais  peut- 
être  au  régime  ou  à  la  race.  En  tout  cas,  cette  constatation  est  tout  à  fait 
contraire  à  l'idée  qu'on  se  fait  généralement  des  habitants  des  pays  chauds, 
qui,  croit-on,  arrivent  de  fort  bonne  heure  à  l'âge  de  la  puberté.  Le  con- 
traire a  lieu  aussi  bien  pour  les  garçons  que  pour  les  filles;  celles-ci  ne  sont 
pas  réglées  avant  IB  ans,  en  moyenne;  par  contre,  et  toujours  nonobstant 
l'opinion  générale,  elles  n'arrivent  à  la  ménopause  que  fort  fard.  Il  n'est  pas 
rare,  en  Annam,  de  voir  des  femmes  mûres  enceintes  ou  nourrices,  et  j'ai 
personnellement  connu  une  femme,  de  race  tày  il  est  vrai,  mère  à  56  ans 
(cinquante-six  ans). 

Hanoï,  le  11  novembre  1907. 

Discussion 

M.  Demker  attire  l'attention  sur  la  contribution  intéressante  que  M.  Boni- 
facy  apporte  à  l'étude  des  taches  pigmcntaircs. 

M.  Bloch.  — J'ai  à  répondre  à  l'objection,  qui  m'a  été  faite  par  M.  Boni- 
facy,  sur  l'origine  des  Annainiles  :  c'est  que  les  Annamites  ne  peuvent  pas 
avoir  connaissance  d'une  race  noire  qui  aurai!  existé  autrefois  dans  leur 
pays,  ou  à  proximité,  par  la  raison  que  celte  race  a  pu  occuper  l'Asie 
orientale,  dans  des  temps  extrêmement  anciens,  bien  antérieurs  à  l'histoire. 
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85!)^-  8ÉAXCE.  —  (î  Féviier  lililS. 
Présidenck  de  m.   Ei>f)rAi!i)  Givku. 

ÉLKCÏIONS 

M.  Poutiin,  présenté  par  MM.  Delisle,  Rivet,  Verneau,  est  élu   membre  tiliilairc. 

La  (kiinmission  pour  la  vérification  des  comptes  est  désignée.  Elle  se  compose  de 
MM.  Mahoudeau,  d'Echérac  et  Sébillot. 

La  Commission  pour  l'examen  de  la  Bibliothèque  et  des  collections  est  désignée. 
Elle  se  compose  de  xMM.  Dussaud,  Herbert  et  Huguet.  Elle  est,  par  décision  de  la 
Société  réunie  à  celle  de  l'année  précédente,. pour  collaborer  à  un  rapport  commun. 

l'KÉSK.NTATIO.N    1)  OT  VU  AGE 

Marcel  Baudouin.  —  Lames  en  schiste  et  à  trous  ou  encoches.  Galets  de  mer  lustrés 
(  t  patines  des  dolmens.  —  Paris,  1908,  in-8°,  8  pages,  3  figures. 

Brochure  extraite  des  Bull,  de  la  Soc.  Préh.  de  France,  dans  laquelle  l'auteur 
signale  à  l'attention  des  archéologues  certaines  lames  en  schiste,  de  forme  spéciale,  et 
en  particulier  celles  qu'il  a  trouvées  dans  les  souterrains-refuges,  les  mottes  dites 
féodales,  les  puits  funéraires,  qui  portent  des  encoches  particulières  ou  des  trou.^ 
faits  avec  un  instrument  piquant. 

A  noter  aussi  ce  que  l'auteur  dit  des  galels,  qu'on  trouve  dans  les  dolmens  des  bords 
de  la  mer. 


RAPPORT  DU   TRESORIER  POUR   L'EXERCICE   1907 

Messieurs, 

Cont'orménieul  à  l'article  31  du  règleraenl,  jai  rhonneur  de  vous  sou- 
mettre les  résultais  de  la  gestion  de  votre  trésorier,  pour  l'année  écluu'  le 
.31  décend^re  1907. 

Comme  précédemment,  je  les  ai  résumés  en  deux  lahleaux  : 

Tableau  A.  —  Opération  financière  de  1907. 

Tableau  B.  —  Résumé  de  notre  avoir  à  la  fin  de  ladite  année. 

.1.  —  Résumé  des  opérations  financières 


Droits  d'admission -00     » 

Kacliats  de  cotisations «"^OO     » 


I  reporter    ....      1.000     » 


,38  ()    KKXRIEH     l'JUH 

Hrpnrl l.OUO     » 

(   ('"chucs I  .<»S()     »    1 

Cotisalioiisj   11)07 'î.l)S()     »   i     G.  120     ). 

(  à  échoir '(>0     »   * 

Rccoiivromciits  de  liragcs  à  [)arl î)l    l.'> 

V(Milc         ,    à  la  Société -V-i  SO 

(le  ^  chez        MM.      A[asson  '         8()4  40 

publications  '       ni  C'" S:}0  (10  * 

Subventions  de  l'Etat 1.000     » 

Intérêts  de  fonds  déposés 44   10 

Arrérages  de  valeurs 3.13a     » 

Total  des  recettes   .... 


12.254  65 


DEPENSES 

I.   Ordinaires  : 

1,  .      ,,  S   MM.  Choquet..    .     .  300      »   )      ,    ...... 

Prix   Broca   .   i  ^       ^  ,     ,  ;     1.500 

/  Lapicque ...      1 .200     »  ) 

,)  .     p    1     ,     \  MM.  Rivet    ....         250     »  /         ...... 

Prix  (lodard.    ,  ,,    ,  ^.,  .         >         -JOO 

'  Mathews  .    .    .  2.jO     »   ^ 

Frais  généraux  : 

Appointements,  gratifications.  Et  ren- 
nes       2.555     »   1 

j^        t    (Correspondance   .    .     292  ()1    \  \ 

•|  ^    <   (convocations     .    .    .      104  84    f  ..,.^  ..- 

I  i   i  Envois  de  bulletins.      189  52    l 
5i  Timbres  d'acquit  .    .       21  (iO    .' 

Chaulfage 100     »   ,     ^  ^.^^, 

Eclairage /O  2.) 

Entretien.  Frais  de  bureau 245  15 

Conférences 50  85 

Frais  de  recouvrement 12  55 

Frais  de  retour  sur  impayés  ....  25     » 

Droits  de  garde  et  renouvellement  des 

titres 18  85 

Augmenlation  des  collections 227 

Achats  de  livres  et  reliure 4li 

Achats  de  mobilier 107 

(  Imprimerie [.l'i'i   95    ) 

^"'^"'^''"    (iravure 1.210  55        2.(i58 

^•^"'^     (Reliure 303  30 J 

-■1  reporter.    .    .       9.09^1 


9-) 


•;o 
i;; 

40 

80 


07 
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Report.    ,    .       9.094  07 

II.  Extraordinaires  : 

Réfection  du  Musée 403  35  v 

Nettoyage  des  greniers 241  90  j 

Réparation  des  appareils  de  chaul-  '        986  25 

fage 141     »  \ 

Souscriplioi.iau  monuiiienlLaniarck  .  200     »  / 

Total  des  dépenses 10.080  32 

En  rapprochant  le  total  de  nos  recettes,  soit 12.254  65 

de  celui  de  nos  dépenses J0.080  32 

Nous    constatons    pour   l'exercice     écoulé     un     excédent    de 

recettes  de 2.174  35 

duquel  il  convient  de  déduirL,'  pour  capitalisation  : 

1"  Rachats  de  cotisations 800     ))    / 

2"  Droits  d'admission 200     »    ) 


Ce  qui  donne  un  reliquat  pour  l'exercice  de 1.174  33 

qui,  ajouté  à  notre  avoir  disponible  au  l^r  janvier  1907   ....      12.11559 

donne  un  avoir  disponible,  au  31  décembre  1907,  de 13.289  92 

Se  décomposant  comme  suit  : 

1°  Réserve  capitalisée 8.474  14 

2°  Réserve  disponible 1.732  78 

3°  Provision  pour  prix 3.083     » 

Je  suis  heureux  de  pouvoir  vous  annoncer  que  le  recouvrement  des  cotisa 
tions  s'est  encore  effectué,  cette  année,  d'une  façon  très  régulière. 

Le  chiffre  de  6.120  fr.,  montant  des  cotisations,  comparé  à  celui  de  l'an 
dernier  5.280  fr.,  en  est,  je  crois,  la  meilleure  preuve. 

De  plus,  je  vous  ferai  remarquer  que  le  recouvrement  des  cotisations 
arriérées  figurait  l'an  dernier  pour  810  fr.,  chiffre  déjà  supérieur  à  celui  des 
exercices  précédents.  11  figure  pour  1907  pour  la  somme  de  1.080  fr. 

Le  montant  des  cotisations  échues  à  ce  jour  et  restant  à  recouvrer 
s'élève  à 2.120 

Si  vous  vouiez  bien  Icnir  coinplc  ([ue,  dans  ce  (•liitrre,  figurent  certaines 
recettes  que  nous  pouvons  considérer  comme  douteuses,  et  que,  d'autre 
part,  l'éloignement  est  la  cause  du  retard  de  certains  autres,  nous  pouvons 
dire  qu'actuellement  la  situation  des  recouvrements  est  pour  ainsi  dire  à  jour. 

Le  chapitre  des  dépenses  n'offre  rien  de  particulier  qui  mérite  dèlre 
signalé  d'une  façon  spéciale. 

Je  me  permets,  néanmoins,  d'attirer  votre  attention  sur  les  dépenses 
effectuées  pour  la  bibliothèque  et  les  collections  ;  c'est  un  chiffre 
soc.  d'anthrop.  1908.  0 
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(le fi41  65 

qui,  coiiipiiir  à  celui  de  190(3 246  05 

a  presque  Iriplé. 

Nos  frais  jj^énéraux  sont  sensiblemeiiL  les  mêmes  que  ceux  de  1906,  avec 

une  légère  économie  pour  cet  exercice 3.686  22 

au  lieu  de 4.034  05 

pour  1906. 

Les  dépenses  extraordinaires  en  outre  de 

1"  la  souscription  au  monument  Lamarck 200     » 

2°  la  réparai  ion  des  calorifères 141      » 

comportent  des  réfections  de  première  nécessité  pour  le  bon  classement  et  la 

conservation  de  nos  collections  au  musée 403  35 

et  l'appropriation  des  greniers  pour  notre  réserve  d'ouvrages   .    .  241  90 

Je  termine  cet  examen  en  vous  donnant  sur  le  chiffre  de  nos  dépenses 
((du  bulletin  »  quelques  renseignements  que  certains  de  nos  collègues  avaient 
manifesté  le  désir  de  voir  figurer  en  détail. 

Je  dois  vous  annoncer  que  ce  chiffre  ne  scst  élevé  cette  année  qu'à  la 
somme  de  2.658  fr.  80  contre  4.640  fr.  70  pour  1906. 

Cette  différence  provient  en  grande  partie  de  l'achat  de  papier  que  nous 
avions  cfïcctué  l'an  dernier  en  prévision  de  la  hausse  sur  cette  matière, 
dépense  s'élcvant  à   ....   • 1  418  40 

Prix  Prix 

pour  de  revient 

Année  Fascicule  ;t50  exempt,      de  l'exemplaire 

1906 IV  461  65  0  485 

,,,      i      683  30  0  72  pour  les  2  fascicules 

Les  fascicules  pour  l'année  1907  n'ont  pu  encore  être  réglés,  l'imprimeur 
ne  nous  ayant  pas  encore  fait  parvenir  son  relevé. 
Je  termine  en  vous  donnant  lecture  du  tableau  B. 

B.  —  Bilan  au  31  décembre  1907 

ACTIF 

Espèces  en  caisse 2.776  33 

Fonds  placés  à  la  Société  générale 2.303  45 

Bréance  chez  MM.  Masson  et  G'^' 736     » 

Portefeuille  (au  prix  d'achat)* 99.106  79 

104.922  57 


'  Notre  portefeuille  à  restimation  au  cours  du  31  décembre  1907  a 

une  valeur  de 102.025  85 

qui,  comparée  à  son  prix  d'acliat 99.106  79 

■   présente  une  plus-value  éventuelle  de 2.919  06 


; 
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PASSIF 

Capital  : 

Fonds  dcsliiiés  aux  prix ;jl.7<S0     » 

Drcjils  d'admission ().030  9.j 

Rachats  de  cotisai  ions 18.000     » 

Dons  et  legs 15.821   70 

Réserve  : 

Disponible. 1.732  78 

Capitalisée 8.474  14 

Provision  pour  prix 3.083     » 


Budget  provisoire  pour  1908 

Ressources  : 


^  ^.      .        (  échues 1.000     »  )    ^ 

Cotisations!  ^^^^^ \    6.000 


Droits  d'admission 200 

Rachats  de  cotisations •  .    .    .    .  800 

échues 1.000 

1908 5.000 

Vente  de     <,  à  la  Société 300     »   i 

publications  ^  chez  Masson 800     »   )  ^  •  ^^^^ 

Subvention 1.000 

Arrérages 3.205 

Intérêts  de  fonds  placés oO 


Dépenses  : 

Prix  Rertillon  (2  prix) 1.000     » 

—  Fauvelle : 2.000     » 

Frais  généraux  : 

Appointements,    etc 2.100     » 

Affranchissements    , 600     » 


Chauffage.  Eclairage 250     »   '    3.300 

Frais  de  bureau.  Entretien 300     » 

Frais  recouvrements  et  dépôts.    ...  50     » 

Publications 4.000     » 

Gravures 700     » 

Dépenses   imprévues   (parmi  lesquelles  50  fr.  pour 
vérification  de  la  comptabilité  de  l'exercice  1908)    .    .        700     » 


104.922  57 


12.355 


1 1 . 700 


Excédent  des  recettes  sur  les  dépenses 655 
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LA  CROIX  BLANCHE  DES  FERMES  DU  BOCAGE  VENDÉEN 

(Christianisation  d'un  Culte  préhistorique). 

Par  le  D""  Marcel  Baudouin, 

Secrétaire  (jcnèral  de  la  «  Société  -préhistorique  de  France  ». 

Le  voyageur,  qui  péuètreoii  Veiulco,  vouant  de  Paris,  par  la  ligne  de  l'Elat, 
est  surpris,  eu  arrivant  un  peu  après  la  gare  deSt-Mesmin-le-Vieux,  de  consta- 
ter que,  sur  une  ferme,  se  trouve  peinte,  à  l'eau  de  chaux,  une  Croix  blanche. 

Depuis  Paris,  la  première  fois  qu'il  a  eu  d'ailleurs  l'occasion  de  faire  une 
remarque  semblable,  sans  quitter  son  œa(jOn\  c'est  à  Uressuire  (D.-S.)- 

Quand  on  rentre  en  Vendée  par  le  Sud-est,  par  exemple  par  Niort,  on 
trouve  la  Croix  aussi  un  pou  avant  d'atteindre  ce  département.  —  Si  l'on  y 
pénètre  par  le  Nord,  par  la  Loire-luférieurc  et  par  Legé  par  exemple,  les 
Croix —  et  surtout  leurs  dérivés  —  se  reucontrout  même  avant  Nantes. 

Ces  remarques  indi(juout  que  la  zùno  d'extension  dos  Croix  dépasse,  à  l'Est 
et  au  Nord,  les  limites  de  la  Vendée  dite  adminisiralive.  mais  montrent 
qu'elle  paraît  assez  bien  localisée  à  la  Vendée  dite  (jéografhique,  appelée 
aussi  Vendée  militaire. 

Cette  ((  décoration  )),  d'un  genre  particulier,  se  rencontre  encore  aujourd'hui 
dans  tout  le  Bccitje  vendéen,  ou  à  pou  près,  jusqu'à  l'Océan.  Toutefois,  elle 
est  désormais  rare  on  Plaine  et  dans  le  Marais;  nous  verrons  tout  à  l'heure 
pourquoi. 

Il  y  a  bleu  lougiomps  quo,  [joiir  iiolro  compte,  nous  avons  consigné  ce 
fait  dans  nos  notes  (plus  do  viugl-cinq  ans  déjà!);  et,  bien  souvent,  nous 
avons  réiléchi  à  cotte  coutume,  évidemment  non  spéciale  à  cette  partie  de 
la  France,  mais  Ires  respectée  encore  ou  Vendée  !  —  Pourtant,  ce  n  est  que  tout 
récemment  quo  nous  avons  fini  par  li'onvor  la  nature  réelle  et  l'origine  de 
cette  Tradition  populaire  et  de  ce  cas,  si  curieux,  de  Folklore. 

Nous  avons  déjà  briovomont  signalé  colle  Irouvailli'  à  la  Section  d'Anthro- 
pologie du  Conqrès  de  l'AFAS,  à  Reims,  en  août  1907".  Aujourd'hui,  nous 
voudrions  relater  ici  quelques  exemples  variés,  mais  caractéristiques,  do 
cette  façon  do  décorer  les  maisons  du  Bocage  vendéen,  ol  surtout  exposer, 
avec  dos  détails  circouslanciés,  par  quelles  observations  nous  avons  été  amené 


'  Je  dis  du  »  wagon  »,  parce  qu'il  y  a  des  Maisoni^  it  Croix,  sur  lesquelles  je 
reviendrai,  dans  le  Centre  de  la  France;  mais  elles  ne  sont  pas  assez  fréquentes  pour 
qu'on  les  distingue  de  la  voie  ferrée. 

'Marcel  Baudouin.  —  AFAS,  Confères  de  Iteiins,  1907,  1"  tome,  p.  287.  — 
Nous  avons  aussi  parle  de  nos  recherches  à  une  réunion  des  Vendéens  de  l'aris  (Voir 
Le  Vendéen  de  l'aris,  1908,  n°  2,  février,  p.  2;  et  n°  (>,  juin,  p.  2);  mais  nos  remar- 
ques sont  un  peu  dénaturées  dans  ces  comptes-rendus. 
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à  (Ircouvrir  Ir   véritahic  sens  dr  celle  1res  aiiciciinc  couliiiiie  de  noire  pays 

iialal. 

* 
*  * 

OuSEiivATioNS.  —  Voici,  d"al)or(l,  1res  rapidemeiil  décrits,  divers  types  de 
décoration,  tirés  des  notes  que  nous  avons  prises,  au  jour  le  jour,  avec  cro- 
quis à  l'appui,  au  cours  de  nos  courses  préhistoriques  à  travers  la  Vendée, 
depuis  déjà  dix  ans.  —  Nous  les  choisissons  à  dessein  dans  la  contrée  qui 
avoisine  notre  demeure  dété,  et  que,  par  suite,  nous  visitons  tous  les  ans  et 
connaissons  à  fond. 

A.  —  PREMIÈRE  SÉRIE. 
1.   —  Canton  dk  Saint-Gilles-scr-Vie. 

a)  Saint-Hilaire-de-Riez.  ^  1*^  Le  Grand  Venjer*  (vonie  de  Croix-de-Vie 
à  Saint-Hilaire;  côté  Est)  :  Croix  sur  Triançjle,  isocèle,  mais  très  allongé;  peinte, 
sur  le  fond  de  la  Grange,  à  gauche  d'une  petite  Porte,  bien  en  vue  (1907). 
(Obs.  I)'. 

b)  Saint-Gilles-sur-Vie.  —  1°  Route  de  Bretignolles,  côté  Ouest;  à  Belie- 
vue,  avant  le  poiit  du  Jaunay,  presque  en  face  le  lieu-dit  Pierre  Lexéc  :  Croix^ 
sur  demi-Cercle  plein  {[di)l),  imitaut  un  bas  de  Calcaire.  Petite  Maisonnette. 
(Obs.  II). 

2'^  Les  Temples*  (même  route)  :  i?  Croix  simples,  de  chaque  côté  d'une 
Fenêtre,  sur  une  dépendance  de  la  maison  (1907)  (Obs.  III). 

c)  Saint-Maixent-scr-Vie.  —  Route  de  Dolbcau  :  Croix,  avec  Points,  sur 
Cadre  carré,  au  côté  gauche  de  la  Porte  et  de  la  Fenêtre  de  la  Maison,  expo- 
sée au  Midi  (Photograpliie).  .¥a/.son  de  cultivateur,  ne  dépendant  pas  d'une 
grande  ferme  (1895)  (Obs.  IV). 

c)  Bretignolles.  —  1"  La  Chalonnière*  :  2  Croix  simples,  de  chaque  côté 
d'une  Fenêtre,  bien  en  vue  (1907),  de  la  Maison  d'habitation  (Obs,  V). 

2°  Les  Maufrois*  :  Une  Croix  sur  Triangle,  équilatéral,creux,d  gauche  de  la 
Porte  d'entrée  (bien  visible  de  la  route)  de  la  Maison  d'habitation  (Obs.  VI). 

3"  La  Saulzaie  ;  5  Croix  simples,  sur  le  fond  d'une  petite  Maison  bien  en 
vue  de  la  route  de  Saint-Gilles,  à  côté  l'une  de  l'autre  (Obs.  Vil). 

cl)  Le  Fenouiller.  —  1"  A  la  sortie  du  bourg,  route  du  Pas-Opton,  à  la 
Ménardrie'^,  sur  le  fond  de  la  Grange,  avec  porte  de  côté,  sur  la  route.  —  Deux 
Croix  simples,  de  chaque  côté.  —  Sur  la  Maison,  à  gauche  de  la  ])()rte  d  en- 
trée. Croix  simple  (Obs.  \'III  et  VlU  bis). 

e)  Co.MMEQuiERS.  —  1^  Au  Pa.s-^^/>(on,  Métairie  de  La  Boucherie:",  à  la  mon- 
tée de  la  côte;  sur  le  fond  de  la  Grange,  du  côté  de  la  route,  sans  porte.  Une 
Croix  sur  Triangle,  é(iuilatè rai,  creux  (Obs.  IX). 


Les  grandes  Métairies  ont  leur  nom  accompagné  d'un  aslérique  (*). 
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/■)  Notre-Da.me-de-Riez.  —  1°  Du  côté  de  Sauné',  dans  la  Petite  Rue  : 
vieille  Maison  avec  Croix  (1885)  (Obs.  X). 

g)  Saint-Martin-de-Brem.  —  1°  La'  Salibaudière*  :  2  Croix  simples,  de 
chaque  côté  de  la  Porte  principale  (1907)  de  la  Maison  d'habilation 
(Obs.  XII). 

2°  La  Nisandière*  :  Une  Croix,  sur  demi-Circonférence,  creuse,  traversée  par  le 
pied  de  la  croix,  à  gauche  de  la  Porte  d'entrée  de  la  ferme.  A  côté  d'elle,  fait 
rare  :  un  Cercle,  bien  rond,  bien  régulier,  non  plein,  faisant  songer  de  suite 
à  une  «  roue  de  chariot  »,  constitué  par  une  circonférence,  peinte  à  la  chaux, 
et  ayant  environ  0  m.  50  de  diamètre  (Obs.  XIII)  {Fig.  3;  X''). 

30  La  Crulière*.  —  La  porte  du  Midi  de  la  fe^^me  est  entourée  dune  bande 
blanche  d'environ  10  centimètres  de  largeur,  formant  Cadre.  Au-dessus  de 
la  porte,  au  mifieu,  une  Croix  simple;  plantée  sur  ce  cadre  de  forme  Rectan- 
gulaire (Obs.  XIX). 

4"  La  Duptière*  (Juptière,  carte  d'Etat-Major).  —  La  ferme  est  sur  le  bord 
de  la  route,  avec  deux  portes  principales.  Chacune  d'elles  esl  entourée  d'un 
Cadre,  en  chaux,  qui  est  surmonté  d'une  Croix  simple.  —  En  somme,  Croix 
simples  sur  des  Rectangles  (Obs.  XVI). 

i)"  La  Bourdallière"^ .  —  Ici,  pas  de  croix  véritable.  Mais,  entre  les  deux  portes 
principales,  du  côté  de  la  route  de  Vairé,  c'est-à-dire  au  Midi,  un  signe  assez 
intéressant.  C'est  une  sorte  de  longue  tige  verticale,  presque  aussi  haute  que 
la  ferme  (à  1  étage),  présentant  à  son  tiers  supérieur  un  demi-Cercle  creux,  à 
base  inférieure.  On  pense  involontairement  à  un  long  morceau  de  bois, 
traversant  une  moitié  de  «  roue  de  chariot  »,  autrement  dit  à  un  timon  de 
charrue  à  bœufs,  d'ailleurs  embryonnaire.  Cette  figure,  très  importante,  ne 
ressemble  à  une  Croix  que  si  l'on  suppose  qu'on  y  ait  ajouté  une  demi-cir- 
conférence, au-dessus  des  deux  branches,  et  ressemble  par  là  au  S*'  signe  de 
la  Rousselière,  qui,  lui,  présente  un  Cercle  complet,  et  une  base  en  forme  de 
base  de  calvaire  triangulaire  (Obs.  XVII)  (Fig.  2;  V). 

II.  —  Canton  des  Sables  d  Olonxe. 

a)  Vairé.  —  1"  La  Rousselière*  :  Sur  la  maison  d  habitation,  Une  Croix 
sur  Triangle,  isocèle,  creux,  et  allongé  [Fig.  S;  X). 

A  côté,  un  grand  Coeur,  analogue  au  Cœur  plein  vendéen',  présentant  une 
flamme  étalée,  sortant  de  sa  base;  et  deux  Points  dans^  chaque  moitié,  près  de 
la  base.  Puis  une  figure  bizarre,  constituée  en  haut  par  un  Cercle,  bien  rond, 
divisé  en  quatre  parties  par  deux  diamètres  perpendiculaires  semblables  aux 
rayons  d'une  «  roue  de  chariot  »,  avec  un  Point  dans  chaque  quart  de  cercle; 

'  Nous  ne  retiendrons  pas  ce  cas,  car  nous  n'avons  pas  de  notes  précises  sur  lui. 
11  s'agit  d'un  simple  souvenir. 

-  Voir,  dans  notre  ouvrage  [M.  Baudouin  et  G.  Lacouloumère.  Le  Cœur  Vendéen. 
Bijou  populaire.  Paris,  I.  B.  S.,  1903,   in-12].  une  flamme   analogue  (p.  67,  fig.  30). 

C'est  en  somme  le  Signe  de  ralliement  des  Ctiouans  en  1793;  et  celui  du  Sacré-Cœur 
de  Jésus.  —  Nous  sommes  là,  d'ailleurs,  en  une  région  très  isolée,  en  plein  Bocage. 
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en  bas,  et  prcsqu'au  coulact,  un  Trlanijk,  éqailatérai  divisô  en  2  parties  par 
une  bissectrice  verticale,  avec  unPoint  dans  chaque  partie  [F'uj.  3;  VJ  ;  Xll). 
On  dirait,  en  somme,  une  Croix  placée  sur  un  Triamjk  équilaléral,  et  un 
Cercle  encadrant  les  deux  branches  de  la  croix,  à  sa  tète.  (Obs.  XIV 
et  XV). 

2°  La  Gouinière*.  —  Nous  n'y  avons  vu  qu'un  simple  (Cercle  creux,  à  côté 
de  \a  Porte  d'entrée  delà  ferme. —  Ici,  ou  a  bien  l'impression  d'une  roue  de 
chariot  {Fig.3;  X«).  Pas  la  inoindre  croix,  d'ailleurs  (Obs.  XVIII). 

3°  Dans  le  bourg,  en  arrivant  route  de  Ghallaus  :  sur  ic  fond,  même  de  la 
Maison,  côté  Est  (car  elle  ne  regarde  pas  la  route).  Croix  sur  Trianqle, 
équilatêraf ,   plein,  ressemblant  à  une  base  de   calvaire  (Obs.  XX). 

4°  A  la  sortie  du  bourg,  route  de  Saint-Julien-des-Landes  :  une  Croix 
simple,  au-dessus  de  la  porte;  à  côté,  une  Croix  sur  Triangle*  isocèle,  allongé 
(Obs.  XXI  et  XXI ftù). 

III.  —  Canton  de  la  Mothe-Achard. 

a)  Saint-Julien-des-Landes. — ■  1"  La  Suerie*.  —  Sur  la  façade  de  la  ferme, 
une  Croix  sur  un  Triangle  équilaléral  (en  forme  de  base  de  calvaire),  'plein  en 
totalité  (Obs.  XXII). 

2°  La  Thibaudière* .  —  Au-dessus  de  la  porte  principale  de  la  ferme,  un 
décor  assez  compliqué:  un  Triangle,  équilatéraV,  divisé  en  3  étages  par 
2  bandes  épaisses  horizontales,  chacune  partagée  en  deux  par  une  bissectrice 
verticale.  Dans  les  deux  cases,  immédiatement  au-dessus  de  la  porte,  deux 
Cercles  creux,  ressemblant  à  des  «  roues  »  {Fig.  3;  XI), 

A  côté  de  la  porte,  une  Croix  sur  Triangle,  isocèle,  creux,  traversé  par  le 
pied  de  la  croix. 

Ici,  les  deux  ronds  sont  nets  et  isolés,  par  une  bande,  de  la  Croix  inscrite 
(Obs.  XXIIl). 

IV.  —  Canton  de  Saint-Jean-de-Mont. 

a)  Saint-Jean-de-Mont.  —  1"  Orouet.  —  Sur  la  route  de  Sainl-Hilaire-de- 
Riezà  Saint-Jean-de-Mont,  à  l'entrée  d'Orouet,  côté  Est,  une  liourriiick  toit 
de  chaume  et  murailles  blanchies  à  la  chaux.  Sur  h\  porte  de  l'étalile,  servant 
aussi  de  poulailler-,  est  peinte  au  milieu,  au  goudron  (c.-à-d.  en  noir  sur  le 
bois  grisâtre),  une  Croix  à  Points,  sur  Triangle  équilatéral plein,  avec  deux 


'  Ce  triangle  parait  l'analogue  de  celui  qui  supporte  souvent  la  croix;  mais  ici  il 
n'y  a  pas  de  croix  sur  lui.  Je  m'explique  ce  signe  de  la  façon  suivante  :  Croix  sur 
porte,  inscrite  dans  un  grand  Triangle,  avec  de  chaque  ciMé,  à  la  base,  deux  Cercle», 
isolés  eux-mêmes  de  la  croix  par  une  barre  transversale  surajoutée. 

*  La  serrure  de  cette  porte,  vieille  (datant  d'au  moins  50  ans),  était  tr^s  remar- 
quable. Kn  raison  de  sa  forme  en  Co'Xir  cendécn,  je  l'ai  achetée,  avec  la  planclic  de 
bois  qui  la  suppoilait;  et  elle  se  trouve  dans  ma  collection  peisonnelle.  —  Ce  qui 
explique  pourquoi  la  porte  actuelle  présente  une  planche  de  sapin  moderne  (Photo- 
graphie). —  Cette  serrure  porte  un  cœur  et  sa  croix,  avec  un  Tu*/. 
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petits  Points''  dans  les  angles  supérieurs  de  la  branche  horizontale,  et  deux 
petits  traits  verticaux,  parallèles  à  la  branche  verticale'  [Fiij.  i  ;  E). 

Deux  Ovales  concentriques  et  de  diamètre  différent,  appendues  à  la  branche 
horizontale^  [Photographie  personnelle  en  1907)  (Obs.  XI). 

V.  —  Caxtox  de  Noirmoutier. 

a)  Barbatre.  —  1°  Sur  une  maison,  j'ai  vu,  en  1907,  une  Croix,  placée  sur 
un  Triangle,  équilatêral,  creux,  avec,  sur  la  tête  de  la  croix,  un  Coq!  Evidem- 
ment, au  premier  abord,  il  semble  qu'on  ait  voulu  représenter  là  le  sommet 
d'un  Clocher  (croix  avec  coq);  mais  simplement  parce  qu'on  ne  connaît  pas  le 
rôle  joué  par  le  Coq  en  Vendée  maritime,  rôle  sur  lequel  j'insisterai  ailleurs, 
en  montrant  qu'il  s'agit,  là  aussi,  d'un  signe  tutélaire  (Obs.  XXIV). 

VI.  —  Canton  de  Beauvoir. 

a)  Beauvoir.  —  1^  Une  Croix  simple  sur  le  fond  d'une  petite  Maison,  près. 
la  ligne  du  tramway,  du  côté  de  la  Barre  de  Mont  (Obs.  XXV). 

VII.  —  Canton  de  Chantonnay. 

a)  Chantonnay.  —  l»  Près  de  la  Gare,  côté  Ouest,  une  Croix  simple,  sur 
une  façade  de  Maison  de  cultivateur  (Obs.  XXVI). 

2»  Au  Pont  deV Angle,  j'ai  vu,  de  la  voie  ferrée,  une  Croix  simple,  au-dessus 
de  la  Porte  d'une  Maison  d'habitation  (Obs.  XXVII). 

VIII.  —  Canton  de  La-Roche-sur-Yon. 

a)  Saint-Florent-des-Bois.  —  1»  Sur  la  route  de  la  Roche  à  Luçon,  deux 
maisons,  avec  une  Croix  simple,  sur  la  façade  (Obs.  XXVIII). 

2»  Même  route,  une  autre  maison,  avec  une  Croix,  avec  Points\  placée  sur 
Triangle,  équilatêral,  creux,  traversé  par  le  pied  de  la  croix  (Obs.  XXIX). 

B.  —  2'  SÉRIE. 

En  pénétrant  dans  la  Vendée  par  l'Est  et  Xiort,  dans  la  Région  de  Fonte- 
nay-le-Comte,  on  trouve  ce  qui  suit  : 

l*'  Deux-Sèvres  (Région  limitrophe  de  la  Vendée). 

a)  Niort.  —  1°  Au  sortir  de  la  gare,  visible  au  Sud  de  la  voie  ferrée  (ligne 


'  Sans  signification  religieuse  connue. 

-  On  nous  a  dit  qu'ils  devaient  représenter  les  deux  larrons,  placés  de  chaque  côté 
de  Jésus  en  croix  (A  comparer  le  Calvaire  de  Saint-Thézonc,  Finistère,  pourvu  de 
deux  colonnes  latérales). 

'  Ils  ne  peuvent  représenter  le  Cercle  habituel  des  calvaires,  puisque  ces  derniers 
sont  des  cercles  complets.  —  On  nous  a  dit  qu'il  fallait  y  voir  la  large  ceinture  du 
Christ  en  croix  (Interprétation  très-douteuse). 

^  Dans  la  croix  dite  avec  Points,  les  extrémités  des  branches  et  de  la  tète  de  la  croix 
sont  terminées  par  des  Points  (Voir  Obs.  IV)  (Fig.  i;  II). 
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de  Fontcnay)  :  Croix  sur  Rectaniili'  allongé  vorlicalement,  placé  au  côté 
gauche  de  la  Porte  principale.  —  Peiule  à  la  chaux,  presque  effacée  (non 
repeinte  récemment). 

b)  CouLON.  —  1°  Visible  de  la  voie  ferrée  (même  ligne)  :  Croix  simple, 
au-dessus  de  la  Forte  principale  (porte  sans  encadrement). —  Presque  effacée,. 
et  à  peine  visible. 

2°  Vendée.  —  1°  Direction  de  Fonlenay-le-Comte. 

a)  Benêt  (côté  Sud'  de  la  voie).  —  Pas  de  Croix;  mais,  autour  de  2  portes 
principales  d'une  maison  à  un  étage,  deux  Encadrements,  rectangulaires,  pré- 
sentant, au  milieu  des  bords  verticaux,  deux  appendices  en  ailettes,  presque 
carrées  (Obs.  XXX). 

b)  OuL.MES  (côté  Sud'  de  la  voie).  —  Pas  de  Croix.  Encadrement  de  la  porte 
principale,  avec,  au-dessus,  une  sorte  de  Carré,  moins  large  que  Fencadre- 
ment,  mais  à  base  confondue  avec  lui,  ressemblant  à  une  base  quadrangulaire 
(Voir  Fig.  2;  VII),  dont  la  croix  aurait  disparu.  —  Peinture  de  transition, 
extrêmement  intéressante  (Obs.  XXXI). 

c)  Sainï-Martin-de-Fraigneau  (un  peu  à  l'Est  de  la  gare;  côté  Sud  de  la 
voie,  c'est-à-dire  du  côté  où  est  le  bourg).  —  Maison  à  deux  portes  encadrées,. 
avec,  au-dessus  de  chacune  d'elles,  deux  sortes  de  Carrés,  assez  petits,  un  peu 
peu  efTacés,  séparés  de  1  encadrement  par  un  certain  intervalle.  —  Forme  de 
transition,  très  curieuse  (Obs.  XXXII). 

d)  Fontenay-le-Comte  (côté  Sud  de  la  voie,  un  peu  avant  la  gare).  —  Porte 
d'une  petite  maison,  encadrée,  avec  une  Croix,  très  nette,  au-dessus  de  la 
porte  (voir  Fig.  2;  VIII^)  (Obs.  XXXIII). 

2°  Environs  de  Fontenay4e~''omte  (Direction  :  Charzay,  Saint-Michel-le- 
Cloucq,  Foussais,  Vouvant,  Mervent,  Pissotte,  etc.). 

e)  Saint-Michel-le-Cloucq. 

1°  La  Maison  Brûlée''  (Ferme  à  la  limite  de  la  commune,  près  de  Charzay, 
côté  Nord  de  la  route).  —  2  Portes  principales,  sans  encadrement,  avec  cha- 
cune une  Croix  petite,  à  trois  Points,  au-dessus  d'elles  (Obs.  XXX IV). 

2°  Maison  dans  le  Bourg.  —  La  Porte  principale  et  la  Fenêtre  voisine  sont, 
chacune,  surmontées  d'une  petite  Croix;  pas  d'encadrement  (Obs.  XXXV). 

3»  Maison  dans  le  Bourg.  —  La  Porte  principale  et  la  fenêtre  voisine  sont 
encadrées  ensemble  dans  un  grand  Carré,  entièrement  peint  à  la  chaux,  et  englo- 
bant les  deux  ouvertures.  Par  dessus  le  Carré  plein,  au  niveau  de  la  porte 
seulement,  et  correspondant  à  son  milieu,  une  petite  Croix.  Mais  la  croix  est 
sur  le  bord  supérieur  de  l'encadrement  global  et  par  suite  assez  éloignée  du 
«  palatrc  »  de  cette  porte  (Obs.  XXXVl). 

Ce  cas,  extrêmement  précieux  pour  nous  et  fort  curieux,  monire  bien  que 
V Encadrement  des  Portes,  et  par  suit(>  les  Buses  rectangulaires  (isoléi^s  des 
portes)  des  Croix  du  Bocage,  n'ont  rien  à  voir,  absolument  rien  à  voir,  avec 
les  Supports  carrés  des  Calvaires  modernes  en  maçonnerie;  sans  cela,  on  ne 
comprendrait  pas   pourciuoi  on  aurait  englobé  ici  la  fenêtre  eîi    annexe  dans. 


^  Les  bonrg>i  de  Benct  et  d'Oulmes  sont  au  sud  de  la  voie. 
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ce  vaste  encadrement  ! — Cette  forme  de  décoration  résulte,  évidemment,  de 
la  simple  extension  de  la  coutume  modifiée^  qui,  de  la  porte,  a  gagné  la  croi- 
sée du  côté  droit'. 

f)  Poussais.  —  1°  La  Croix  Bonneuille* ,  ferme.  —  De  chaque  côté  de  la 
Porte  principale  :  deux  grandes  Croix  latines,  à  longues  branches.  Croix 
simple  (Obs.  XXXVII). 

2°  Bressuire.  ^—  Maison,  près  de  ce  lieudit  (côté  droit  de  la  route,  allant  à 
Vouvant)  :  Croix  simple,'  petite,  sur  la  porte,  sans  encadrement.  Croix 
presque  effacée  (ce  qui  indique  qu'on  ne  la  repeint  plus  que  de  temps  en 
temps)  (Obs.  XXXVIII). 

h)  Mervext.  —  Le  Nay  (Un  peu  après  ce  village;  côté  Ouest  de  la  route 
de  Vouvant).  —  Croix  simple,  petite,  sur  la  Porte;  sans  encadrement 
(Obs.  XXXIX). 

C.   —  3'  SÉRIE. 

En  se  rendant  de  Paris  en  Vendée  par  la  ligne  d'Orléans  et  par  Nantes  et  en 
suivant  les  bords  de  la  Loire,  on  ne  commence  guère  à  trouver  les  Maisons  à 
Portes  encadrées  et  Croix  qu'en  Loire-Inférieure,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire, 
le  long  de  la  voie  même  d'Orléans.  \  la  Possonnière,  on  ne  voit  rien  encore; 
mais,  dès  Saint-Georges-sur-Loire,  les  Encadrements  apparaissent.  On  est 
d'ailleurs  sur  terrain  primitif  et  le  flanc  Est  du  sillon  de  Bretagne,  à  ce 
moment.  On  les  retrouve  à  Champtocé,  à  Ingrandes- sur-Loire,  où  nous  avons 
vu  des  Fenêtres  encadrées  aussi,  les  maisons  étant  bâties,  depuis  Champtocé,  en 
pierres  schisteuses  ou  dures,  et  non  plus  en  Calcaire  blanc.  Après  Aultz,  avant 
Ancenis,  on  perçoit,  de  la. voie,  une  Maison,  dont  la  porte  et  une  fenêtre  sont 
ainsi  englobées  dans  un  vaste  Carré  de  chaux. 

Xon  loin  de  là,  un  peu  après  la  gare  d'Ancenis,  sur  la  rive  droite  toujours, 
une  Porte  ronde,  non  encadrée  d'un  demi-ovale,  est  surmontée  d'une  Croix 
véritable  (à  Pont-Saint-Martin,  près  du  lac  de  Grand-Lieu,  disposition  ana- 
logue, mais  avec  encadrement). 

A  peu  de  distance,  on  voit  une  Croix,  assez  petite,  sur  une  Fenêtre,  non 
encadrée  d  ailleurs  (fait  rare). 

A  Oudon,  plusieurs  maisons  ont  leurs  portes  encadrées.  Il  est  facile  de  s'en 
assurer  de  la  voie  même.  On  est,  bien  entendu,  toujours  sur  le  terrain 
primitif. 

\n  peu  avant  Mauves,  une  petite  Croix  sur  porte,  avec  quatre  Points 
entre  les  branches;  elle  est  presque  effacée,  sur  une  maison  bien  isolée  et 
ancienne. 

Les  encadrements  des  maisons  vont  jusqu  à  Maures,  c'est— à-dire  aux  envi- 
rons de  la  grande  ville  de  Nantes  ;  ils  dépassent  même  ce  bourg,  pour  s'avancer 
jusqu'à  Thouaré. 


'  A  remarquer  que  les   Fenêtres  décorées  sont  à  droite.    —  Ce  fait  est  intéressant 
à  noter,  puisque  les  croix  latérales  sont  d'ordinaire  à  gauche. 
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En  se  dirifieant  vers  la  Vendée,  en  iililisant  le  Chemin  de  fer  départemental 
de  Nantes  à  Legé,  c'est-à-dire  en  allant  vers  le  Sud,  après  avoir  traversé  la 
Loire,  voici  ce  qu'on  constate. 

1°  Loire-Inférieiue. 

a)  PoAT-RoussEAU.  —  Aux  Chapelles,  nous  avons  noté  divers  types  de 
peintures  à  la  chaux  ;  entre  autres  les  suivants  : 

J"  Les  montants  latéraux  seuls  de  la  porte,  et  non  pas  le  palatre,  sont 
peints;  on  a  ainsi  deux  raies  parallèles  seulement'. 

2"  La  porte  et  la  fenêtre  sont  englobées  dans  un  vaste  Carré,  peint  à  la  chaux, 
comme  dans  la  région  de  Saint-Michel-le-Gloucq  (Vendée). 

3'^  Trois  côtés  seulement  d'une  Fenêtre  sont  encadrés. 

b)  Les  Sorixières  (côté  Sud  de  la  voie,  un  peu  après  la  gare).  —  1°  Maison, 
avec  Petite  Croix,  avec  Encadrement  de  la  Porte  principale. 

c)  Pont-Saint-Martix.  —  1°  La  Bauche  :  plusieurs  maisons  à  Portes  enca- 
drées, mais  sans  croix. 

2°  Les  Drouets  (?).  —  Une  maison  avec  petite  Croix,  très  blanche  (peinte 
récemment),  sur  la  porte  principale,  avec  encadrement. 

Il  s'agit  d'une  vieille  maison  importante. 

3"  La  Pifjonie.  —  Maison  près  de  la  rivière  de  VOignon.  Grande  Croix  sur 
moitié  d'Ocale,  encadrant  une  porte  à  voûte  rondo  (Forme  rare). 

4"  Le  Plessis.  —  Maison  près  de  la  gare  (à  l'Est  de  la  voie),  non  loin  du 
Moulin  :  Croix  sur  Porte,  avec  encadrement'. 

d)  Saint-Puilbert-de-Grand-Lieu.  —  i'^  Les  Grandes  Métairies*  (à  l'Ouest 
de  la  voie)  :  Petite  Croix,  sur  encadrement,  h  la  Porte  principale  d'une  maison 
Aspect  archaïque. 

2»  Le  Monceau  (près  du  Château,  à  l'Est  de  la  voie).  —  Croix  sur  Porte,  aiec 
encadrement. 

e)  Sal\t-Jea\-de-Corcoué. —  1"  La  Jlivière*  (côté  Ouest  de  la  voie). —  Petite 
Croix,  sur  demi-Cercle,  non  plein,  à  grande  branche  traversant  le  cercle,  sur 
Porte  principale.  Pas  d'encadrement. 

2"  Le  Bois  Boanier*  (même  côté;  ferme  qui  suit). —  Petite  Croix  sur  Porte 
principale,  avec  encadrement. 

f)  Saixt-Etienne-de-Corcoué  (en  face).  —  Dans  cette  commune,  nondjrc  de 
maisons  ont  des  Portes  encadrées,  surtout  aux  extrémités  du  bourg  (maisons 
des  cultivateurs),  mais  pas  dans  le  centre.  Région  très  pittores(fue,  d'aspect 
vraiment  archaïque '. 


'  On  retrouve  cette  forme  liors  de  France  (ïhibet,  etc.). 

^  Les  calvaires  abondent  sur  les  chemins  en  cette  région. 

■'  Il  y  a  beaucoup  d'analogie  entre  celte  vallée  de  la  Logne,  surtout  dans  le  pays  de 
Coreoué,  et  celle  de  la  Vivonne,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  l'allé  lait  songera  la 
région  de  \'ouvantet  Mervenl.  — Ces  contrées  sont  restées  d'ailleurs  très  isolées  de  la 
civilisation  contemporaine.  On  est  toujours  sur  le  terrain  primitif. 
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2»  Vendée  (Rouie  de  Legé  à  Palluau  :  Tramivays  de  la  Vendée)^. 

a)  Saint-Etienne-dl-Bois.  —  1*^  La  Chavibaudière*  (sur  la  route  même). 
Petite  Croix,  sur  Triangle  équilatéral,  très  petit,  non  plein,  au-dessus  de  la 

Porte  principale,  sans  encadrement .  Croix  un  peu  effacée  (()l)s.  XL). 

2"  Bellevue*  (sur  la  route). 

Courte  et  petite  Croix,  sur  Trianijle  équilaféral  p'ein,  très  petit,  au-dessus  de 
la  porte  principale,  avec  encadrement  (Obs.  XLI). 

b)  Palluau.  —  Rien  vu  de  net,  jusqu'à  présent,  dans  le  bourg  du  moins. 

Historique.  —  Je  ne  suis  certes  pas  le  premier  à  signabM-  cette  tradition 
populaire;  et,  si  l'on  recherchait  avec  soin  dans  tous  les  ouvrages  qui  ont 
trait  aux  coutumes  de  Vendée  et  surtout  dans  ceux  consacrés  à  la  Grande 
Guerre  (mais  ils  sont  si  nombreux  qu'une  telle  recherche  serait  fastidieuse!), 
on  en  trouverait  certainement  diverses  menlions.  Pourtant  je  n'en  connais 
guère  d'exemple,  malgré  mes  propres  lecluros.  Qu'il  mo  suflise  de  ciler  ici 
une  phrase  unique,  qui  permettra  de  se  faire  une  idée  d(^  ce  qu'on  a  pu 
écrire  à  ce  propos. — On  verra  qu'en  somme  les  auteurs  n  ont  prêté  à  cette 
habitude  qu'une  atleiilion  bien  superficielle  et  par  trop  insufBsante. 

On  lit,  par  exemple,  dans  un  ouvrage  du  regretté  Eugène  Bonnemère",  écri- 
vain bien  connu  dans  l'Ouest  :  «  Franchissez  la  pov[c, que  surmonte''  invariable- 
ment' à  l'extérieur  une  Croix  blanche'',  peinte  à  la  chaux...  ».  —  C'est  tout! 

DiSTRiRUTioN  GÉOGRAPHIQUE  [Vendée).  —  La  Coutume  dite  des  Croix,  nous, 
l'avons  dit  plus  haut,  n'existe  presque  plus  dans  le  Marais,  ni  dans  la 
Plaine,  du  moins  à  l'heure  présente.  Je  parle  surtout  du  Marais  breton  ou 
septentrional,  que  je  connais  le  mieux;  mais  je  ne  crois  pas  qu'elle  soit 
encore  très  fréquente,  q[.\o\(i[u' elle  existe  encore,  dans  le  Marais  méridional  ou 
Poitevin,  et  dans  la  Plaine  voisine. 

1°  Bocage.  —  A  quoi  cela  tient-ilV  On  peut  émettre  deux  hypothèses: 

.4)  La  première  est  que  la  Coutume  existait  autrefois  dans  la  Plaine  et  dans^ 
le  Marais,  comme  dans  le  Bocage,  et  qu'elle  a  disparu,  désormais,  de  façon 
notable. 

lo  Un  argument  peut  être  mis  en  avant  en  laveur  de  cette  thèse  :  c'est  que^ 
parfois,  on  trouve  encore  des  maisons  à  croix  dans  le  Marais. 

En  effet,  nous  avons  noté  nous-mème  une  maison  à  croix  : 


'  Sur  cette  route,  on  voit  plusieurs  Calcaires  à  rayons. 

^  Eugène  Bonnemère.  Les  Guerres  de  y'endée,  Paris,  Publ.  pop.,  18!^4.  in-S",  p.  12. 

^  La  croix  n'est  pas  toujours,  on  vient  de  le  voir,  au-dessus  de  la  porte. 

^  Inrariahlenient  est  exagéré,  au  moins  à  l'heure  présente,  sinon  en  1793  !  — Nombre 
de  fermes  n'ont  plus  de  croix  à  l'heure  actuelle. 

'  On  l'a  vu,  il  n'y  a  pas  toujours  une  Croi.r;  mais  parfois,  aujourd'hui  tout  au 
moins,  d'autres  décorations.  —  A  noter  qu'Eugène  Bonnemère  observait  en  »  eudée 
angevine  (Anjou);  et  rapprocher  son  texte  de  ce  que  nous  disons  plus  loin  pour 
les  Deux-Sèvres. 
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a)  A  Beauvoir',  près  de  la  ligne  du  tramway  sur  route,  de  Bourf^neuf  à  la 
Barre-du-Mont.  fObs.  XXV). 

b)  A  Bavbàlre,  eu  Noiruioutier  [île  qui  rentre,  au  point  de  vue  Coutumes, 
dans  le  Marais  (et  non  dans  le  Bocage),  ou  plutôt  la  Plaine]  (Obs.  XXIV). 

c)  A  Notre-Dame  de  Riez,  dans  la  Petite-Rue  (Obs.  X). 

d)  A  Saint-Hilaire  de  Riez  (Le  grand  Verger),  dans  le  Marais  de  Mont^ 
(Obs.  I). 

e)  A  Saint-Jean  de  Mont.  (Obs.  X). 

Dans  la  Plaine,  les  Croix  ne  sont  pas  très  communes  (Obs.  XXXIII);  mais 
les  encadrements  sont  assez  fréquents  encore. 

2»  De  plus  cet  argument  peut  être  appuyé  par  la  considération  suivante. 
Dans  le  Marais  et  la  Plaine  de  la  Vendée,  les  Maisons,  en  général,  sont 
entièrement  blanchies  à  l'eau  de  chaux'\  et  d'une  blancheur  étincelante  au 
soleil.  —  Si  l'on  y  peignait  des  croix  blanches,  elles  ne  paraîtraient  pas, 
bien  entendu  !  Dans  le  Bocage,  au  contraire,  presqu'aucune  maison  n'est 
blanchie,  ni  crépie ^ 

Par  conséquent,  dans  ces  régions,  ou  ne  peut  plus  sur  les  maisons  peindre 
de  croix,  depuis  que  cette  habitude  du  blanchiment '^  a  ^vis  naissance;  et, 
quand  on  eu  rencontre,  elles  se  trouvent  d'ordinaire  sur  la  Porte  elle-même 
[Marais  de  Mont)  plutôt  que  sur  les  murs. 

B)  Là  seconde  hypothèse  est  que  la  coutume- n'a  été  qu'im-porfée  récem- 
ment dans  la  Plaine  et  le  Marais.  Je  ne  puis  me  rallier  à  cette  théorie,  mal- 
gré la  rareté  des  exceptions,  à  l'heure  présente  d'ailleurs,  car  autrefois  cette 
rareté  n'était  peut-être  pas  aussi  grande. 

a)  Pour  l'accepter,  il  faudrait  admettre  que  les  habitants  de  la  Plaine  [el 
bien  entendu  du  iMarais)  sont  d'origine  différente  que  les  Bocagerons  ou 
Bocains,  descendants  des  Gaulois,  et  qu'ils  ne  sont  venus  en  Vendée  qu'à 
une  époque  assez  moderne.  Or,  cela  est  loin  d'être  prouvé.  Ils  n'ont  donc  pas 
pu  ignorer  les  habitudes  de  ces  habitants  du  Bocage,  dits  par  eux  Danions, 
calfeutrés  dans  leurs  taillis  très  touffus.  S'ils  ont  perdu,  petit  à  petit,  la  cou- 

.  '  Beauvoir  se  trouve  à  la  pointe  du  cap  schisteux  venant  de  la  Garnache;  mais  il 
n'est  habité  que  par  des  Maraichins. 

-  Ici  on  se  trouve  dans  l'ancienne  Ile  de  Sion,  à  sous-sol  schisteux,  qui  doit,  en  réa- 
lité, être  rattachée  au  Bocage  du  canton  de  Saint-Gilles.  Pourtant  les  habitants  sont 
bien  des  Mardicliins  k  Saint-Hilaire,  comme  à  Notre-Dame-de-Riez. 

^  Dans  la  Plaine  (Luçon,  Triaize,  Saint-Michel  en-l'Herm,  etc.),  la  blancheur  des 
maisons  est  telle  qu'on  se  croirait  dans  des  villes  du  Midi,  ou  en  Algérie,  etc. 

Cela  tient  évidemment  à  ce  que,  dans  cette  région,  les  fermes  ne  sont  pas  proté- 
gées par  des  arbres;  c'est  le  violent  soleil  qui,  en  l'espèce,  est  le  seul  auteur  de  cette 
transformation. 

Dans  les  Marais,  celui  du  Sud  et  celui  du  Nord,  môme  phénomène  pour  les  con- 
structions modernes  en  pierre  ;  mais  les  bounines  en  terre  sont-elles  même  blanchies 
à  la  chaux,  dans  le  Marais  de  Mont. 

'  En  Hretagne,  ou  plutôt  en  Bretagne  bretonnante  (Morbihan,  Cùtcs-du-Nord,  etc.), 
les  maisons  ne  sont  pas  blanchies  non  plus. 

^  On  sait  que  les  habitants  du  Marais  et  de  la  Plaine,  en  Vendée,  comme  les  Hol- 
landais, sont  beaucoup  plus  propres  que  ceux  du  Bocage,  et  que  les  femmes  sont 
beaucoup  plus  coquelles  (Cdlxinirrcs  de  Luçon  ;  lUaraic/tines  de  Challans  et  Sainl- 
Jean-de-Mont)  que  les  Dunionnes! 
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tume  des  croix  sur  maisons,  c'est  que  les  Plainois  ont  été  plus  vite  conquis  à 
la  civilisation  moderne,  et  qu'ils  ont  d'assez  bonne  heure  pris  l'habitude  de 
blanchir  à  la  chaux'  leurs  demeures.  Il  s'agit  donc  là  simplement  d'un  fait 
qui  a  pour  cause  des  modifications  survenues  dans  les  conditions  de  con- 
struction des  fermes. 

b)  II  est  probable  que  les  Maraicliins,  qui  ne  se  sont  constitués  comme  race 
distincte  qu'à  une  époque  relativement  récente  et  qu'après  les  dessèchements 
et  la  mise  en  culture  des  Marais  du  Poitou  et  de  Mont,  aux  environs  de  l'an 
mille,  ont  apporté  cette  coutume  du  Bocage  ou  de  la  Plaine. 

Mais  très  rapidement,  ayant  dû,  en  raison  des  conditions  particulières  de 
leurs  habitations,  blanchir  leurs  maisons  à  la  chaux,  ils  durent  se  résigner  à 
ne  plus  peindre  de  croix  blanche  que  sur  la  Porte  elle-même  de  la  Maison!  Ce 
qui  explique  pourquoi  les  Croix  sur  les  Portes  se  rencontrent  surtout  dans  le 
Marais'- .  Plus  tard,  quand,  dans  les  grandes  fermes,  on  eut  pris  l'habitude  de 
peindre  les  portes  elles-même,  on  dut  recourir  à  une  autre  substance.  Et  c'est 
alors  que  l'usage  du  goudron  (peinture  noire  la  plus  économique,  et  la  seule 
employée  eu  agriculture  pour  protéger  les,  charrettes  du  Marais  contre  l'hu- 
midilé  et  les  pluies)  se  répandit;  il  est  d'ailleurs  encore  aujourd'hui  peu 
utilisé,  et  on  n'en  constate  guère  l'emploi  que  sur  les  portes  non  peintes  des 
Bourrincs. 

2°  Délimitation.  — Peut-on  établir  la  délimitation  de  la  Région  à  Croix  en 
Vendée,  du  côté  des  Terres?  Autrement  dit,  n'y  a-t-il  pas  de  croix  dans  les 
Deux-Sèvres,  à  l'Est;  en  Loire-Inférieure,  au  Nord. 

Je  puis  à  l'heure  présente  répondre  formellement  à  cette  question,  quoique 
mon  enquête  n'ait  pas  été  assez  poussée  de  ce  côté. 

Mon  impression  générale  est  actuellement  la  suivante  :  Ce  n'est  guère  que 
sur  le  versant  occidental  de  la  ligne  de  partage  des  eaux,  c'est-à-dire  sur  le 
Versant  maritime  des  Collines  de  Gâtine,  que  la  Coutume  s'est  très  bien  con- 
servée^, pour  la  Vendée.  Ce  qui  reporte  la  ligne  de  démarcation  à  peine  à 
l'Ouest  de  la  limite  du  département  des   Deux-Sèvres. 

Ainsi  il  ne  me  semble  pas  qu'il  y  ait  beaucoup  de  croix  dans  la  région  de 
Mortagne-sur-Sèvre  ;  mais  pourtant  on  en  trouve  du  côté  de  la  Châtaigne- 
raie et  dès  la  région  de  Pouzauges.  Il  y  en  a  aussi  dans  les  environs  de 
CouIonges-sur-l'Autise  et  jusqu'à  Niort,  situé  pourtant  dans  les  Deux-Sèvres. 

Il  est  bien  évident  qu'il  ne  peut  y  avoir  une  limite  d'ordre  administratif 
moderne,  puisque  la  coutume  est  très  ancienne.  Mais  il  serait  intéressant 
de  savoir  où  les  croix  s'arrêtent,  au  Nord,  à  l'Est,  et  au  Sud  de  la  Vendée.  En 


*  La  seule  matière  colorante  économique  et  pratique,  à  la  campagne,  est  l'eaii,  de 
chaux. 

^  Dans  CCS  cas,  la  porte  est  en  bois  non  peint  (habitations  pauvres)  encore  à  l'heure 
présente). 

'  Elle  aurait  plus  ou  moins  disparu  sur  ce  qu'on  peut  appeler  le  versant  parisien  du 
Bassin  de  Paris, géologiquement  parlant  (Terrains  calcaires  des  Deux-Sèvres,  Anjou, 
etc.).  Mais  ce  n'est  là  qu'une  impression,  et  non  une  constatation  réellement  scientifique. 
D'ailleurs,  il  y  a  une  exception  (Voir  plus  loin). 
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tout  cas,  elles  paraissent  aujourdhui  liaiilées  par  la  lice  droite  (et  non 
gauche)  de  la  Loire  au  Nord,  la  Sèvre-Nantaise  à  l'Est,  et  la  Sèvre-Niortaise 
au  Sud.  Le  versant  Est  de  la  chaîne  des  Collines  de  Gâtine  les  bornerait  à 
l'Est. 

Professions.  —  a)  Agriculteurs.  —  Un  autre  lait  très  important  à  noter  de 
suite,  c'est  que,  dans  l'immense  majorité  des  cas,  les  Maisons  à  Croix  blanche 
sont  des  Fermes,  isolées  en  pleine  campagiie,  ou  de  modestes  habitations  de 
cultivateurs. — Partout  où  l'on  voit  ce  signe,  on  peut  dire  que  sont  logés  des 
Travailleurs  de  la  Terre! 

b)  Ouvriers.  —  Jamais  la  demeure  d'un  forgeron,  d'un  nun-échal-ferrant, 
d'un  charron,  d'un  artisan,  si  pauvre  soit-il,  etc.,  même  isolée  en  pleine 
campagne',  ne  présente  de  croix.  On  ne  les  trouve  pas  sur  les  maisons  d'ou- 
vriers ! 

C'est  donc  une  caractéristique  des  Maisons  d'Agriculteurs  et  de  Labou- 
reurs; et,  je  le  répète,  cette  croix  se  rencontre  surtout  à  la  porte  d'entrée  des 
grandes  Fermes  ou  3Iétairies  du  Bocage. 

Je  considère  ce  fait  d'observation  comme  absolument  capital;  et  j'utili- 
serai bientôt  cette  remarque  pour  soutenir  la  thèse  que  je  défends,  en  ce  qui 
concerne  l'origine  de  la  coutume.  J'ajoute  que  je  ne  connais  pas  un  seul  cas 
de  croix  placée  sur  la  demeure  d'un  riche  bourgeois,  sur  la  maison  d'un 
défenseur  reconnu  et  patenté  du  culte  catholique,  sur  un  château  ou  une 
maison  noble,  sur  un  presbytère,  sur  un  couvent,  etc.,  etc.  ! 

Il  faut  aussi  insister  sur  le  fait  suivant.  On  aurait  noté  des  croix  sur  les 
Moulins  à  eau  ou  à  mnt,  et  sur  des  maisons  de  Fariniers,  qui  se  servent  de 
chevaux  pour  leurs  transports.  —  Cette  constatation  a  son  importance,  car  les 
Fariniers  touchent  de  très  près  aux  Agriculteurs. 

c)  Bourgs  et  Villages. —  Rien  d'étonnant,  dès  lors,  si  la  croix, blanche  paraît 
faire  défaut  dans  le  centre  des  communes. 

A  l'heure  présente,  en  effet,  sauf  exception'^  on  ne  trouve  presque  plus 
dans  les  bourgs  et  dans  les  bourgades,  et  a  fortiori  dans  les  agglomérations 
plus  importantes,  de  Maisons  à  croix  blanche,  même  chez  les  pauvres  agri- 
culteurs. Cela  tient,  à  mon  avis,  à  ce  que,  dans  les  bourgs  du  Bocage,  on  a 
pris  désormais  l'habitude  de  blanchir  les  maisons,  comme  dans  la  Plaine  et  le 
Marais'.  Mais,  jadis,  il  ne  devait  pas  en  être  ainsi;  et  on  devait  en  rencontrer 
chez  tous  les  vrais  cultivateurs,  habitant  un  bourg,  de  la  haute  Vendée. 

Comme  exceptions  et  comme  types  de  maisons  à  croix  blanche  dans  une 
commune  iniporlautc  de  Vendée,  je  puis  citer  deux  maisons  de  Vairé,  près 
les  Sables-d'OloMuc  (Obs.  XXI),  habitées  d'ailleurs  par  de  pauvres  cultiva- 
teurs; et  deux  maisons  à  Saint-Michel-le-Cloucq  (Obs.  XXXIV  et  XXXV). 


'  Nous  pourrions  citer  plusieurs  exemples  d'installntions  de  misérables  oiirrio'S, 
rentrant  dans  cette  catégorie. 

^  On  les  retrouvera,  en  parcourant  nos  trois  séries  d'Observations  pour  la  Vendée, 
et  régions  limitrophes  surtout. 


54  6    FÉVRIER    1908 

Choix  de  l'emplacement.  —  Ou  place  d'ordinaire  les  croix  bien  en  vue. 
Quand  il  y  a  une  route  voisine,  elles  se  trouvent  de  ce  côté.  Si  la  maison 
regarde  ladite  route,  elles  sont  alors  à  la  Porte  d'entrée^.  Si  la  maison  tourne 
le  dos  à  la  roule,  alors  on  place  parfois  le  signe  sur  son  Fond,  et  un  peu  plus 
loin  de  la  porte.  Si  ce  fond  présente  une  Fenêtre,  la  croix  est  peinte  à  côté 
ou  de  chaque  côté  (Obs.  III  et  V,  par  ex.). 

Il  résulte  de  là  que  les  paysans  ont  vraiment  le  courage  de  leur  opinion,  et 
tiennent  à  prouver  aux  passants  qu'ils  sont  respectueux  des  vieilles  cou- 
tumes. Ils  tiennent  à  ce  qu'on  sache  bien  qu'ils  ont  peint  la  Croix  sur  leur 
maison  ou  ses  dépendances  ! 

Un  de  nos  amis  de  Vendée,  très  averti,  M.  E.  Bocquicr,  nous  a  dit  qu'il 
vivait  remarqué  que  souvent  les  Signes  cruciformes  étaient  placés  du  côté  du 
31idi  (et  il  en  avait  conclu  qu'ils  étaient  en  rapport  avec  le  Culte  du  Soleil). 
En  réalité,  les  croix  sont  fréquemment  au  Midi,  tout  simplement  parce  que, 
dans  la  plupart  des  cas,  le  bâtiment  principal  de  la  ferme  a  sa  façade  princi- 
pale au  Sud  :  ce  qui  s'explique  facilement  (Exposition  meilleure;  et  soleil 
entrant  plus  facilement  dans  la  maison  par  les  ouvertures). 

a)  Maison  d'Habitation. —  D'un  autre  côté,  pour  la  Maison  d'Itabitation,  ce 
signe  correspond  d'ordinaire  à  l'Entrée.  Tout  hôte  qui  arrive,  tout  étranger 
qui  s'aventure  vers  la  ferme,  voit  le  signe  habituel,  dès  qu'il  est  à  proximité. 

Cela  semble  indiquer  un  cavaclère  tutélaire.  La  maison  qs\  viarquée;  elle 
est  par  suite  bien  notée  :  on  peut  avoir  conliance  dans  ceux  qui  vous  reçoi- 
vent M 

b)  Etable  à  Bœufs.  —  Parfois,  le  signe  est  placé  sur  la  Grange  ou  Etable  à 
■bestiaux,  et  non  pas  sur  la  maison  d'habitalion,  quoique  celle-ci  soit  bien  en 
vue.  Ce  fait  est  aussi  très  important.  Il  indique  manifestement  que  le  Sirpie 
tutélaire  s'applique  aussi  aux  Animaux,  aux  Bœufs  de  la  ferme,  qui,  eux, 
habitent  la  grange  !  —  Il  doit  protéger  les  Serviteurs  à  quatre  pattes,  comme 
les  Maîtres! 

Emplacement.  —  La  croix  et  les  signes  qui  l'accompagnent  sont  le  plus 
souvent  placés  sur  la  Maison  d'Habitation  des  Fermiers  {'21)  fois  sur  30  envi- 
ron) :  soit  <)0  0/0 \ 

A.  Habitation.  —  L^  D'ordinaire,  c'est  à  côté  de  la  Porte  principale  ou  d'En- 
trée, quand  il  n'y  a  qu'un  signe  (ou  des  deux  côtés,  quand  il  y  en  a  deux),  et 
à  gauche,  en  entrant  (Obs.  H,  IV,  VI,  X,  XII,  XIII,  XIV,  XVII,  XVIII,  XXI, 
XXIL  XXIII,  XXIV,  XXVI,  XXVIL  XXVIII,  XXIX)  {Fig.i  ;  n"  1  et  n"  I  bis). 

'  Dans  ce  cas,  on  les  place  parfois  aussi  au  niveau  de  la  Porte,  comme  dans  le 
Marais  et  la  Plaine. 

^  L'art  décoratif  populaire  imite  parfois  ces  peintures,  ('/est  ainsi  au'à  la  Che- 
vrolière  (L. -L),  près  du  Lac  de  Grand-Lieu,  nous  avons  noté  une  porte  de  jardin  en 
bois,  surmonté  d'un  cadre  en  bois,  représentant  une  Croix  sur  Triangle  équilatéral 
(Cf.  Fig.  2;  m  A). 

'  Pour  des  raisons  spéciales,  nous  n'avons  utilisé,  pour  cette  Statistique,  que  les 
Observations  faites  en  Vendée  et  dans  la  première  Série.  Les  deux  autres  étaient 
trop  restreintes  pour  être  utilisées  telles  quelles. 
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2"  D'aulres  fols,  la  croix  est  placée  au-dessus  même  de  la  Porte  principale^ 
ou  de  deux  portes  [Obs.  XVI,  XIX,  XXI,  XXIII]  {Fin.  I  ;  E,  n"  2).  La  porto 
peut  d'ailleurs  être  encadrée  (Fifj.'^,  \']II'^),  ou  non  (Fifj.  1;  E,  ii"2),  dans  un 
rectaufïle  de  chaux'. 

?t"  D  autres  fois,  c'est  sur  le  Fond  inêine  (Obs.  VII,  XX,  et  XX\')  de  la  Mai- 
son, quand  celle-ci  ne  fait  pas  face  au  chemin  [Fi.ij.  I,  n"  3). 

4"  Parfois,  c'est  à  côté  d'une  Fenêtre,  quand  celle-ci  est  plus  en  vue  (Obs, 
III  et  V)  (Fig.  I  ;  R,  n»  'Sbis)  ou  voisine  de  la  porte  du  côté  gauche  (Obs.  IV), 
{Fig.  l;  n"  4). 

5"  Dans  quelques  cas,  c'est  sur  la  Porte  elle-même  qu'est  peinte  la  croix 
(Fi(j.  I  ;  11".")).  Cela  se  voit  surtout  dans  le  Marais  de  Mont,  où  les  maisons  sont 


Fig.  1.  —  Emplacement  des  Sigjies  cruciformes,  points  à  la  chaux,  sur  les  Maisons 
d'agriculteurs  ou  Métairies  de  Vendée. 
Maison  d'Habitation.  —  J,  A  gauche  de  la  porte  P  d'entrr'e  E;  —  1-,  à  droite  de 
la  porte  P  d'entrée  E,  s'il  y  a  déjà  un  signe  1  ;  —  1 ',  à  gauche  de  la  fenêtre 
Fe,  quand  celle-ci  est  très  voisine,  à  gauche,  de  la  porte  P  d'entrée  E  ;  —  2,  sur 
la  porte  P  d'entrée  E  ollc-mèi.ie  :  soit  isolée,  soit  autrement  ;  —  4,  de  chaque 
côté  d'une  fenêtre  Fe,  quand  la  maison  ne  fait  pas  face  à  une  route  R. 
Etable.  —  :{,  Sur  le  fonds  Fo  de  VE table  h  bœufs  G'  ;  —  3-  sur  le  fonds  Fo  de 
VEtable  ii  bœufi  G-,  près  d'une  fenêtre  Fe,  quand  la  roule  R  passe  devant. 

blancliies;  les   portes  ne  sont  pas  peintes,  dans  ce  cas.  La  chaux  recouvre 
alors    le    bois  directement  et    tranche    nettement,  par   sa  blancheur,  sur  le 
sapin  vieilli  et  patiné.  Parfois,  la  croix  est  peinte  au  tjoudron  (Obs.  X)'-. 
H.  Ftahle  à  Bœufs.  — Mais,  parfois,  elle  se  trouve  aussisur  la  (rrange  (soit 


'  On  n'a  ici  que  4  cas  contre  17  de  la  catégorie  précédente  ;  mais  cette  proportion 
est  ine.vacle  en  général,  et  ne  tient  qu'à  la  région  observée,  très  arriérée  au  demeurant. 

En  effet,  en  additionnant  à  la  première  Série  la  2'  et  la  3%  on  obtient  12  cas  de 
Croix  fiur  Porte,  au  lieu  de  4;  une  proportion  de  12  pour  18;  soit  2/3,  au  lieu  de  1/4. 

Mais  il  n'en  reste  pas  moins  établi  qu'en  N'endée  niariliiiie  les  Croix  a  coté  des 
Portes  sont  !{/4  plus  fréquentes  que  les   Croix  sur  Porte! 

Cela  est  très  en  rapport  avec  l'origine  de  la  coutume,  qui,  théoriquement,  indique 
que   c'est  //  enté  de  la  Porte  qu'on  a  dû  commencer  par  peindre. 

Pour  les  pays  voisins  (Loire-Inf.,  Deux  Sèvres,  etc.),  comme  pour  la  liante-]  eiide'e, 
au  contraire,  la  proportion  change  du  tout  au  tout  :  les  Croix  sur  Porte  sont  la 
règle  aujourd'hui;  les  autres  l'exception.  D'où  il  faut  conclure  que  c'est  en  Vendée 
uiaritiuir  (jiie  la  Coiiliune  s'est  le  mieux  conservée,  jusqu'à  présent. 

Les  chilfres  ont  parfois  leur  éloquence  ! 

'"  Dans  ce  cas,  le  dessin  est  noir  sur  fond  gris.  L'emploi  du  goudron,  utilisé  comme 
peinture  noire,  en  raison  de  la  modicité  de  son  prix,  est  rare,  même  dans  le  Marais. 

soc.   d'antimiop.  1908.  -  7 
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10  0/0).  If*  D'ordinaire,  c'est  sur  le  Fond  de  l'établc  qu'est  placée  la  croix 
[Obs.  I,  VlIIet  IX](F/3.  l;n«3). 

2°  Plus  rarement,  c'est  près  d'une  petite  porte  d'accès  ou  d'une  fenêtre, 
et  du  côté  gauche.  [Obs.  I  et  VIII]  {Fig-  I,  11°  3^).  —  Je  ne  l'ai  jamais  vue 
près  de  la  grande  porte. 

On  notera  la  prédominance  des  emplacements,  qu'on  peut  classer  dans 
l'ordre  suivant  : 

a)  Maison  d'Habitation  =  26  cas,  sur  29  : 

1°  A  côté  de  la  Porte  principale  d'Entrée  =  17  cas  sur  29 
(toujours  A  gauche). 

2^  Au-dessus  de  la  Porte 4     »       — 

3°  Fond  de  la  maison 3     »       — 

30  Près  des  Fenêtres 2     »       — 

b)  Etable  à  Bœufs  =  3  cas,  sur  29. 

C.  T  oisinage  de  la  Porte  :  Côté  gauche.  —  II  y  a  donc  une  prédominance 
très  marquée  pour  la  Porte  principale  d'entrée  de  la  Maison;  et,  détail 
curieux  à  noter,  c'est  presque  toujours  du  coté  gauche  de  cette  porte  d'entrée 
qu'est  placée  cette  croix,  quand  elle  ne  correspond  pas  à  la  porte  elle-même. 

A  quoi  attribuer  la  prédilection  marquée  pour  ce  côté?  On  doit  penser 
que  le  côté  gauche  est  celui  que  l'on  considère  comme  le  côté  porle-mal- 
,hcur,  le  côté  de  maurais  augure  ;  et  que  c'est  sur  lui  qu'il  faut  placer  la  croix 
pour  protéger  la  maison,  si  l'on  admet  l'hypothèse  du  signe  tutélaire,  que 
nous  défendrons  plus  loin.  —  Mais,  en  réalité,  la  croix  se  trouve  dès  lors 
sur  le  coté  droit  de  la  Porte  de  la  maison,  quand  on  s'y  trouve,  si  elle  est 
à  gauche  quand  on  rentre'  ! 

On  peut  aussi  croire  que  c  est  parce  que  Ihomme  est  droitier  et  qu'il  a, 
par  suite,  une  tendance  naturelle,  lorsqu'il  se  place  en  face  d'un  tableau, 
avec  obstacle  central  (ici,  c'est  la.  porte),  à  dessiner  du  côté  gauche  plutôt  que 
du  droit.  N'écrivons-nous  pas,  ne  dessinons-nous  pas  tous  de  gauche  à  droite? 

Entre  ces  deux  explications,  je  préfère,  pour  mon  compte,  la  première; 
mais,  peut-être,  les  deux  sont-elles  bonnes,  car  elles  ne  se  contredisent  nul- 
.leinent;  elles  s'ajoutent,  et,  partant,  n'en  ont  que  plus  de  force  ! 

Origine  des  Signes.  —  Nous  n'avons  songé  à  l'hypothèse  que  nous  admet- 
tons aujourd'hui  pour  expliquer  l'origine  de  ces  signes  qu'après  une  étude 
très  approfondie,  faite  d'ailleurs  dans  un  autre  but,  des  Gravures  rupestres, 
si  connues  en  Préhistoire. 

Gravures  rupestres.  —  Ce  fut,  pour  nous,  comme  une  révélation;  et,  là  où 
nous  ne  voyions  jadis  qu'un  Signe  tutélaire,  d'ordre  religieux,  et  essentielle- 
ment chrétien,  nous  reconnûmes  tout  à  coup  une  Tradition  plus  ancienne, 
remontant  sans  doute  à  l'époque  de  la  pierre  polie,  et  ayant  survécu  jusqu'à 

*  Il  est,  certes,  très  possible  que  le  dessinateur  —  maçon  ou  paysan  —  ne  tienne 
pas  compte  de  l'inversion  forcée,  et  croit  ainsi  peindre  sur  le  cùté  gauche  de  la 
porte  de  la  construction  ! 
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nos  jours!  Ello  prit  d'abord  le  caractère  superstitieux,  pciidaiil  lagc  dos 
métaux,  et  puis  tut  remplacée  bientôt,  à  l'arrivée  du  Christianisme  eu  Vendée 
(m"  et  iV  siècles  après  J.-C),  par  une  sorte  de  Culte  religieux,  qui  se  substitua 
petit  à  petit  à  elle,  et  la  transforma  complètement,  comme  cela  est  si  fréquent 
pour  les  anciens  cultes  des  arbres,  des  eaux  et  dci^ pierres,  en  Vendée  comme 
en  Bretagne  et  ailleurs  ! 

Aujourd'hui,  en  effet,  on  sait  que  nombre  de  gravures  rupesires,  en  parti 
culier  les  principales  des  rochers  du  Lac  des  Merveilles,  si  célèbres,  ne  reprê 
sentent  pas  autre  chose  qu'un  Chariot  à  quatre  roues,  [ruiné  irdr  deux  bœufs, 
avec  ou  sans  conducteur  de  l'attelage  dessiné  à  côté.  Le  chariot  est  représeiifé 
par  un  Carré  ou  un  rectangle;  il  est  pourvu  d'un  long  timon  et  d'un  joug,  très 
court  et  perpendiculaire;  i^our  représenter  les  roues,  il  y  a  quatre  Circovfé 
renées  ou  Cercles  creix  normalement  placées;  et,  pour  les  bœufs,  il  y  a  deux 
silhouettes  de  profil,  quand  la  figure  est  bien  complète. 

Mais  les  bœufs  et  les  î^oues  peuvent  manquer;  la  figure  se  réduit  alors  à  un 
Rectangle,  surmonté  d'un  Signe  cruciforme,  représentant  le  timon  (branche  vei'- 
ticale)  et  le  joug  (branche  horizontale).  D'autres  fois  le  chariot,  deux  roues  et 
les  bœufs  manquent;  on  a  alors  un  dessin  représentant  deux  Cercles  (les  devx 
roues  antérieures),  avec   un  Signe  cruciforme. 

Dans  d'autres  cas,  enfin,  les  deux  roues  disparaissent  elles-mêmes;  et  il  ne 
subsiste  qu'un  Signe  cruciforme,  qui  a  tout  à  fait  l'aspect  d'une  véritable 
Croix  latine. 

Notre  ami  G.  Courty  a  mentionné  a  des  Signes  cruciformes,  qui  ont  une  cer 
taine  ressemblance  avec  des  Croix  latines  et  qui  lui  paraissent  être  en  réalilé 
des  dessins  schématiques  d'attelages.  La  longue  branche  du  pétroglyphe  cru 
ciforme  indiquerait  le  timon.  II  se  base,  pour  arriver  à  cette  inlerprétation, 
sur  les  pétroglyphes  de  Suède.  »  M.  A.  de  Mortillet,  en  Bretagne,  a  observé 
des  croix,  qui  constituent  des  schémas  de  chariots. 

Les  Croix  latines,  c.-à-d.  à  grandebrancheverticale,  sont  donc  certainement 
antérieures  à  la  Religion  chrétienne! 

a)  Celles  qu'a  signalées  M.  C.  Reber,  et  qui   sont  des   gravures  préhislo 
riques  sur  rocher,  sur  le  Chemin  pavé,  à  Salian  (Valois),  sont    indisculables 
comme  croix;  ce  sont  des  Croix  à  Points,  très    comparables   à  celles  des 
maisons  de  Vendée  ! 

b)  Sur  l'un  des  Rochers  des  Vaulx,  à  Saint-Aubin  de  lîaubigné  (I).-S.), 
à  la  frontière  de  la  Vendée,  il  y  a  une  Croix  presque  latine,  simple,  sans 
points,  manifeste  {[^holographie)  (Fig.  4). 

MM.  Capitan  et  BreuiP  {Fig  27)  en  ont  figuré  deux,  qui  surmontent  un 
Cercle.  Il  y  en  a  d'autres,  isolées  (voir  leur  Fig.  26),  et  deux  autres  (Voir  leur 
Fig.  27).  Sur  leur  Figure  34,  autre  croix,  de  même  que  sur  leur  Figure 37'. 

'  Congrès  Ass.  fr.  Av.  des  Se,  Vol.  do  Reims,  1907,  T.  1,  p.  iS7. 

-  Capitan,  BiiEuiLet  Charbonneau-Lassay.  —  Les  Rochers  (jrarrsde  Veiider.  —  lier 
de  l'Ecole  d'Anthropologie  de  Paris,  11)04,  XIV,  n"  'i,  .\vril,  120-185,  12  fij;. 

■'  -Xous  ne  parlons  pas  des  croix  des  blocs-statues,  sorte  de  stalin»<  monliiis 
(Voir  leurs  Fig.  iJO,  32,  33,  etc.). 
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11  y  a  des  Signes  cruciformes  au  Castelet,  près  d'Arles,  qui  se  rapprochent  du 
du  joug  et  du  timon,  quoique  la  liranche  verticale  soit  courte  (Raymond; 
voir  sa  Fig.  6);  sur  le  menhir  de  Congeniès  (Gard),  et  surtout  qw  Savoie  ci  en: 
Haute- Vienne,  il  y  a  des  croix  latines. 

Il  est  bien  évident  que  lorsque  les  Préhistoriques  (âge  du  bronze  ou  du 
fer')  se  mirent  à  construire  de  vraies  maisons  en.  terre  et  en  argile,  plus  ou 
moins  analogues  à  celles  qu'on  voit  encore  dans  notre  Marais  do  Mont,  en 
Vendée,  ils  ne  prirent  plus  la  peine  de  graver,  sur  les  rochers  voisins  de  leurs 
demeures  en  forme  de  huttes,  les  signes  en  question!  Ils  les  placèrent  et  les 
dessinèrent-  sur  leurs  Habitations;  et,  petit  à  petit,  ils  les  réduisirent  à  leur 
plus  simple  expression. 

Quand  vint  le  Catholicisme  et  sa  Croix,  frappés  par  la  ressemblance  absolue 

*  Les  Croix,  signalées  par  G.  de  Mortillet  (Le  sàgiip.  de  la  croix  avant  le  christia- 
nisme, Paris,  1867)  sur  les  vases  des  tourbières  ou  Terraiiiares  de  l'Emilie,  ne  sont 
pas  de  vraies  croix;  ce  sont  simplement  des  figures,  non  voulues  comme  forme,, 
représentant  des  lignes  décoratives  qvi  se  croisent  par  hasard  perpendiculairement. 

Mais  la  (Jnux  à  branches  égales,  inscrite  ou  non  dans  un  cercle,  a  été  trouvée  au 
cimetière  de  Villanova.  Quant  à  la  croix  pattée  ou  gammée,  elle  se  voit  sur  une  fibule 
en  or,  de  l'époque  étrusque,  c'est-à-dire  de  l'âge  du  fer,  d'après  G.  de  Mortillet.  Et  la 
Croix  il  Points,  mais  toujours  à  brandies  égales,  se  rencontre  dès  les  monnaies  gau- 
loises. 

Pourtant,  G.  de  Mortillet,  en  1866,  n'avait  pu  découvrir  la  Croix  latine,  c'est-à-dire 
la  Croix  II  longue  branche  verticale,  avant  l'ère  chrétienne;  il  n'y  en  a  pas  un 
seul  exemple  dans  son  livre.  Même  le  monogramme  du  Ghrist,  des  Catacombes  de 
Home,  est  une  croix  à  branches  égales  (Croix  grecque). 

D'ailleurs,  à  mon  sens,  la  Croix  il  branchies  éc/ale.<  ne  doit  pas  dériver  de  la  croix  à 
branches  inégales,  quoique  celle-ci  se  trouve  sous  l'aspect  d'un  Sign"  cniciforme,  dès 
l'épique  de  Gravures  sur  rochers,  qui  doivent  être  au  moins  du  début  de  l'âge  du 
bronze,  sinon  de  la   fin  du   néolithique  (puisqu'il  y  a  des  Cupules  d'âge  néolithique). 

V.Uo  doit  provenir  de  la  représentation  des  rove>i  des  chariot'',  accompagnant  le 
Sigiii'  cruciforme,  dans  les  gravures  rupestres.  En  effet,  les  plus  anciennes  sont 
presque  toujours  inscrites  dans  des  cercles,  même  la  sioastika  (croix  gammée,  etc.) 

Certes,  au  début,  la  roue  de  chariot  était  pleitip,  c'est-à-dire  en  bois  non  évidé 
(cnmme  celle  des  petits  chariots  à  linge  de  Seine-et-Marne,  par  exemple);  mais,  ce  qui 
a  donné  naissance  au  signe  cruciforme  à  branches  égales,  ce  doit  être  les  deux  c/ie- 
»'|7/V'.s'  de  bois,  extérieures,  fixées  sur  l'essieu  et  placées  perpendiculairement  l'une  à 
l'autre. 

Il  y  a  donc  eu,  si  les  choses  se  sont  ainsi  passées,  évolution  d'abord  successive, 
puis  parallèle,  des  deux  sortes  de  croix  :  Croix  dite  grecque  et  swastika,  dérivant  des 
roues  de  l'antique  chariot  à  bœufs,  la  plus  récente;  Croix  dite  latine,  dérivant  du 
Sif;ur  cruciforme  (timon  et  joug  du  chariot  à  bœufs),  plvs  ancienne! 

Plus  tard,  au  Moyen  âge,  c'est  la  Croix  latine  qui  a  triomphé,  en  raison  de  la 
CrHcift.rmn  du  Christ,  et  qui,  dans  notre  pays  au  moins,  a  pris  la  prépondérance. 

On  a  trouvé,  sur  des  débris  de  revêtements  de  cabanes  ou  de  huttes,  retirés  d'une 
des  stations  lacustres  du  lac  de  Bourget  (La  Grésine),  des  dessins  sur  argile,  repré- 
sentant dft  véritables  Croia;  (comparables  aux  croix  gammées,  c'est-à-dire  à  branches 
égales),  et  qui  ne  sont  pas  autre-chose  que  des  Swasttlias .  [Schaudel  :  Homme  préhis- 
toriqu",  1908,  1"  janvier,  planche  1,  fig.  5].  Or  ces  palafittes  sont  de  Vcige  du  bronze. 

En  France,  \(\  Croix  grecque  éinit  donc  déjà  un  signe  décoratif  des  Caba7iesà  l'âge  du 
bronze.  Mais  la  Croix  latine  n'est  apparue  sur  les  maisons,  sans  l'intermédiaire  du  Chris- 
tianisme, que  plus  tard  sansdoute,  à  l'âge  du  fer,  sous  l'aspect  d'un  Signe  cruciforme. 

On  retrouve  la  croix  grecque  ou  croix  gammée  sur  certains  objets  de  l'époque 
i'rauijup  [Voir,  en  particulier,  une  plaque-boucle  de  femme  (VIL'  s.  IV  s.),  et  une 
contreplaque  trouvées  dans  l'Oise  par  M.  Houle  (Notice- élude,  1907)]. 

Sur  une  pierre  provenant  de  l'Eglise  primitive  de  Challans,  Vendée  (vi'  siècle),  on  a 
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qu'elle  avait  avec  leur  Signe  cruciforme  ou  leur  Sœastica  autique,  ils  confon- 
dirent peu  à  peu  le  tout;  et  les  premiers  laboureurs  chrétiens  finirent  par  no 
plus  voir  que  le  nouvel  emblème  religieux  dans  les  rites  d'une  tradition 
populaire  et  agricole'  très  ancienne  ! 

Nous  sommes  donc  bien  en  présence  d'un  fait  nouveau  de  Christ ianisation, 
tout  à  fait  comparable  à  celui  qui  a  envahi,  à  la  même  époque,  les  Menhirs 
•el  les  Dolmens,  datant,  eux  aussi,  de  la  fin  de  la  période  néolithique. 

Signification  des  Signes.  —  Etant  donné  ce  que  nous  venons  de  dire,  il 
n'y  a  qu'une  signification  à  attribuer  à  ces  signes,  dont  le  principal  reste 
le  Cruciforme ,  c'est-à-dire  la  Croix. 

Puisqu'ils  se  trouvent  exclusivement,  même  à  l'heure  présente,  sur  les 
Maisons  d'Agriculteurs,  il  faut  y  voir  deux  choses  distinctes  : 

1°  D'abord  une  sorte  d'Enseigne  de  la  Maison  des  Cultivateurs  ou  des  Labou- 
reurs, et  des  gens  qui  travaillent  la  terre  et  qui  utilisent  les  Chariots  à  Bœufs. 

Là  où  le  voyageur  la  rencontre,  il  est  certain  de  trouver  des  agricul- 
teurs! Le  fait  de  la  placer  parfois  sur  ïêtable  à  bceufs  le  prouve,  de  même 
celui  de  mettre  la  Croix  bien  en  vue. 

C'est  l'analogue  du  fameux  «  bouchon  »  des  aubergistes;  et  quelque  chose 
de  comparable  aux  a  boudins  de  bois  »,  enfilés,  suspendus  au-dessus  de  la  porte 
des  charcutiers.  —  C'est  l'Enseigne  de  la  Maison! 

Certes,  cette  hypothèse  n'est  pas  indiscutable;  mais  je  crois  qu'elle  doit 
être  admise  dès  aujourd'hui,  car  les  «  Signes  complexes  »  n'existent  guère  plus 
que  dans  les  grandes  exploitations  rurales,  perdues  en  rase  campagne,  et  ne  se 
voient  jamais  sur  les  maisons  des  ouvriers,  des  bourgeois,  des  châtelains,  et 
même  sur  les  cures  et  les  couvents,  où  pourtant  vivent  de  fervents  Catho- 
liques, très  pratiquants,  en  Vendée  du  moins! 

2"  Puis  un  véritable  Signe  tutêlaire,  d'ordre  superstitieux,  une  variété  de 
totem,  protégeant  VHabitation  et  l'Etable  contre  les  mauvais  Génies-  (signes 

trouvé  gravée  une  Croix  grecque,  avec  un  oméga.  Elle  est  mérovingienne.  A  cette 
époque  encore,  les  Chrétiens  utilisaient  cette  croix. 

'  La  chaux  était  connue,  au  moins  comme  marne,  dès  l'époque  gauloise  (fer), 
puisque  Pline  indique  que  les  Eduens  s'en  servaient  pour  améliorer  leurs  terres. 

Inutile  de  dire  que  les  Romains  connaissaient  la  chaux  bien  avant  l'ère  chrétienne, 
et  que  les  Grecs  leur  avaient  appris  les  diverses  manières  de  s'en  servir  (enduits  inté- 
rieurs, etc.). 

Il  semble  qu'on  ait  commencé  à  utiliser  la  Chaiix  comme  mortier  en  Arabie,  du 
temps  du  roi  Xabopolassar  (Vulg.  se,  1908,  p.  21). 

Mais  il  est  bien  probable  que  la  peinture  il  la  chaux,  à  V extérieur  des  maisons,  doit 
aussi  être  d'un  emploi  ancien,  car  les  (iauloises  teignaient  leurs  cheveux  à  l'Eau  de 
Chaux,  au  dire  d'A.  Franklin  ! 

En  tout  cas,  la  chaux  est  une  substance  que  les  Agriculteurs  ont  connue  de  très 
bonne  heure,  puisqu'ils  l'ont  utilisée  pour  la  culture. 

^  Pour  moi,  cette  coutume  est  à  rapprocher  des  autres,  qui  aussi  ont  trait  à  la  Pro- 
tection des  Maisons,  et  ont  pour  but  d'  »  appeler  sur  elles  la  protection  des  esprits  », 
comme  l'a  dit  notre  regretté  collègue  et  ami,  L.  Bonnemère  (S.  A.  P.,  18SG,  p.  682). 

iXous  les  étudierons  plus  tard,  au  demeurant,  dans  un  mémoire  spécial.  Mais  la  plus 
connue  est   celle  de  la   protection   des   habitations  contre   la   foudre,  réalisée   par  la 
Hache  polie  ou  Pierre  de    Tonnerre   (\'oir  M.  Baudouin  et  Lionel   Bonnemère.  f.es 
Haches  polies  dans  l'Histoire.  Bull,  et  M.  Soc.  d'Anlhr.  de  Paris,  lOO'i-,  21  juillet 
496-548,  :?  Fig.). 
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situés  d'ordinaire  h  gauche  de  la  porte,  et  très  fréquemment  placés  à  côté  d'elle 
ou  au-dessus  d'elle),  en  raison  de  son  or/jif/nep/T/iisfor/*///!?  indiquée  ci-dessus, 
mais  devenu  depuis  longtemps  religieux,  i)ar  substitution  de  Culte,  et  trans- 
formé en  Siqne  tutélaire  contre  le  Diarle.  avec  l'entrée  en  scène  du  Catholi- 
cisme. On  sait,  en  effet,  que,  pour  chasser  le  Diable,  le  pire  ennemi  des  bigots 
et  des  bigotes,  il  suffit  de  faire  \cSignc  de  la  Croia:^, emblème  de  la  Chrétienté. 

Une  croix  étant  faite  sur  la  maison,  le  Diable  n'y  pénétrera  jamais!  Il  est 
Vf  ai  que  la  Misère  se  charge  de  le  remplacer  souvent 

M.  G.  de  Danilocwiz  a  rappelé  l'usage  de  la  Croix  comme  talisman  pour  les 
maisons  dans  un  article  récent  et  pour  un  pays  bien  éloigné  de  la  Vendée, 
chez  le  peuple  de  Zakopane,  dans  les  monts  Karpathes,  c.-à-d.  en  Galicie, 
dont  le  nom  rappelle  celui  des  Gaulois.  H  dit,  en  effet'  : 

«  Parmi  ces  ornements,  une  décoration,  en  forme  de  Croix-,  qu'on  rencontre 
constamment,  semble  défendre  la  Maison,  contre  le  Mauvaisl...  Un  cri- 
tique d'art  émineut.  M.  Wilkiéwicz,  croit  y  retrouver  le  signe  du  feu,  la  sicas- 

tique Une  des  décorations  les  plus  pittoresques,   c'est  l'Etoile,  composée 

des  plus  différentes  façons;  puis  le  "  Soleil  levant    ",  un  demi-Cercle  entouré 
de  rayom\  placé  souvent  sur  la  Porte  d'entrée^  ». 

Or,  nous  ne  sommes  pas  là  en  pays  purement  catholique,  comme  en  Vendée. 

On  prétend  (Borlase,Ed.  Davies)  qu'un  chêne,  auquel  on  donnait,  en  abat- 
tant toutes  ses  branches  (excepté  la  forme  d'une  Croix  latine),  avait  reçu  le 
nom  de  TJiau  (de  la  racine  celtique  Taie,  signifiantsedéployer),  et  était  devenu 
l'emblème  du  Jupiter  des  Druides\ 

S'il  en  est  bien  ainsi'',  à  l'époque  gauloise,  c.-à-d.  à  l'âge  du  fer  (et  avant 
J.-G. ),  la  Croi'a?  (/i?e /ûi'fîwe  n'aurait  pas  été  autre  chose  que  l'emblèrac  de  la 
puissance  céleste.  Rien  d'étonnant  dès  lors  à  ce  qu'on  l'ait  placée  sur  les 
maisons  à  cette  époque  pour  les  protéger,  ainsi  que  leurs  habitants,  bien 
avant  le  (Christianisme! 

MM.  Capitau  et  Breuil  ont  écrit  que  les  gravures  rupestres  de  Vendée  n'ont 
été  gravées  que  dans  un  but  fétichiste.  Cela  paraît  des  plus  probables.  —  Dès 
lors  le  rapprochement  s'imposait  avec  les  Croix  des  Maisons. 


^  C.  de  Damlocwiz.  —  Unpeuple  â'artii<tes  :  Art  populaire  de  Zakopane.  —  Art  déco 
ratif,  Paris,  1V)07,  n"  de  sept.,  93-10:5  (voir  p.  98). 

'^  Je  ne  crois  pas  que  cette  croix  est  bien  une  véritable  croix  latine,  malgré  les  bijoux 
populaires  de  ce  pays,  qui  ont  quelques  analogies  avec  ceux  de  Vendée  (C(rurs 
vendéens)  ;  par  conséquent  c'est  bien  de  nos  grandes  Croix  qu'il  faut  la  rap- 
procher. 

*  On  sait  qu'on  retrouve  ce  demi-cercle  arec  rayons,  et  sur  les  Maisons  de  T  ende'e, 
et  surtout  sur  certains  de  nos  Calvaires  chrétiens  du  Bocage.  —  C'est  le  «  soleil  »  de 
notre  ami  Bocquier  ! 

'  A  noter  ces  mots  :  «  sur  la  porte  d'-entrée  ».  En  Vendée,  ce  signe  (demi-cercle)  est 
d'ordinaire  placé  à  coté  de  (et  rarement  sur)  la  porte.  —  Sur  la  porte,  on  ne  constate 
guère  que  la  Croix  et  le  Triangle. 

■^  Baron  Boget  de  Belloguet.  —  Ethnogénie  gauloise,  etc.  Paris,  Maisonneuve 
et  Cie,  in-S",  1872,  p.  260. 

^  Bien  entendu,  nous  ne  garantissons  pas  cette  explication. 
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Explication  des  Variétés  ue  Croix  et  Signes  divers.  —  On  pont  classer  les 
(livcrsos  variétés  de  Croix  observées^  et  les  Signes  qui  les  accoiiipagnent  coininc 
suil . 

A.  Classification.  —  I.  Croix  proprement  dites  [Siçine  cniriforme  :  Croix 
latine]  [Fig.  l)  : 

1"  Croix  simple  (2  traits  perpendiculaires  :  le  mriical  plus  long)  (Obs.  111, 
V,  VII,  VIII,  XII,  XXI,  XXV,  XXVI,  XXVII,  XXVIII)  :  10  cas. 

2»  Croix,  avec  Points  (Points  aux  extrémités  du  trait  horizontal,  et  en  haut 
du  Irait  vertical)  (Obs.  IV,  XXIX)  :  2  cas. 

3»  Croix,  placée  au  sommet  dune  figure,  peinte  de  même,  en  forme  de 
Triangle  (Croix-Triangle)  : 


4w.    4!=    4- 


L 


^\ 


VUl 


'Mi  ^fe^O 


vn  •. 


iv  ^ 


Fig.  2.  —  Dessins  schématiques,  montrant  dans  un  tableau  d'ensemble,  la  forme  des 
Signes  cruciformes,  peints  à  la  chaux  [Croix  latines  blanches]  sur  les  Fer- 
mes du  Bocage  Vendéen.  —  I,  Croix  simple  avec  en  X  branche  longue  verti- 
cale, et  en  Z  petite  branche  transversale;  —  II,  Croix  a  Points  :  p,  Points;  — 
III,  Croix  à  Points  sur  Triangh.  isocèle,  creux;  — B,  Croix  sur  Triangle  équila- 
téral,  creux;  a,  base  du  triangle  ;  —A,  Croix  simple  sur  Triangle  isocèle, 
creux  ;  —  T,  Croix  simple  sur  Triangle  isocèle  plein  ;  b,  base  ;  —  IV,  Croix 
simple  sur  Demi-Cercle  D  :  vide  (a),  et  plein  (b)  ;  —  V,  Croix,  avec  Demi- 
Cercle  sur  branche  horizontale;  —  VU,  Croix  sur  Carré  Q;  —  Villa,  Croix 
sur  Rectangle  R  ;  —  VHI6,  Croix  sur  Rectangle  R,  encadrant  la  porte  P. 

A.  Triangle,  allongé  verticalement,  et  très  effilé,  de  forme  isocèle. 
(Triangle  isocèle)  :  4  cas. 

a)  Creux  (centre  vide,  non  peint)  (Obs.  XIV,  XXI,  XXIII). 

b)  Plein  (centre  peint  à  la  chaux)  (Obs.  I). 


*  Pour  cette  Statistique,  nous  n'utilisons  toujours  que  les  observations  do  \  endéb 
et  de  la  première  Série. 
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B.  Triangle  cqidlatêral,  à  côtés  très  réirulicrs  {Triangle  èquUalèral)  :  6  cas. 

a)  Creux  (Obs.  VI,  IX,  XV,  XXIV). 

&)P/em(Obs.  X,XX,  XXII). 
4"  Croix,  placée  sur  un  Demi-Cercle,  à  base  inférieure  {Demi-Cercle,  bien 
régulier,  ou  plutôt  Demi-Cercle  allongé  en  Ocale  arrondi)  (Croix-Cercle). 

a)  Creux  (Obs.  XIII). 

b]  Plein  {Ohs.  II). 

5"  Croix,  avec  des  Ovales  ou  demi-Cercles  : 

a)  Au-dessus  de  sa  branche  horizontale  (Obs.  XMI). 
?*)  Au-dessous  de  sa  branche   horizontale  (Obs.  X  :  Det/.r  Ovales,   de 
diamètres  différents,  concentriques). 
6*^  Croix,  avec  Cercle  entier,  autour  de  sa  branche  horizontale,  coinplète- 
ment  inscrite  (Obs.  XV;  cas  spécial). 

7°  Croix  sur  Cadre  carré  (Obs.  IV  ;  croix  avec  points). 
8°  Croix  sur  Cadre  rectangulaire  {pourtour  de   la  porte)  et  placée  sur  la 
porte  (Obs.  XVI,  XIX). 
9"  Croix  axec  Coq  (Obs.  XXIV)  {Cas  spécial). 


Fig.  3.  —  Dessins  schématiques,  montrant  \es  principaux  Signes  accessoires,  ainsi  que 

les  Signes  criiciforines,  isolés  ou  combinés  avec  eux. 
X'"*,  Cercle  C  simple,  isolé;  —  X*^'.  Cercle  (c),  simple,  accolé  au  signe  IVa  ;  —  VI, 

Cercle  (c),  surajouté  au  signe  111  B;  —  XII,  Cercle  modifié  en  Cceur(M)IJannné(î), 

accolé  au  signe  III  A. 
VI,  T'r/a/i(//e /xo/e  (subdivisé),  représentant  le  bas  (par  atrophie  de  X,  en  III  B)  avec 

une  Croix  et  deux  Cercles  (c)  inscrits,  séparés  par  une  barre  (e). 


II.  AcTREs  Signes  {Fig.  3). 
10'^  Cercle  (sorte  de  Italie). 

A.  .-1  côté  d'une  croix  (Obs.  XIII). 

B.  Bien  isolé,  seul  (Obs.  XVIII). 

11°  Triangle  seul,  sans  Croix,  sur  porte,  avec  5  Cercles  creux  (Obs.  XXIII). 
12°  Cœur,  a\oc  flamme  (non  peint  à  l'intérieur)  (Obs.  XIV). 
13°  Traits  verticaux,  latéraux  (Obs.  X). 

Comme  le  prouve  cette  petite  statistique,  les  Croix  simples  (ou  avec  Points) 
ne  représentent  que  12  cas  sur  29;  soit  40  0/0  environ.  Dans  les  autres  obser- 
vations, elles  sont  combinées  avec  le  Triangle  (10  fois),  ou  avec  le  Cercle 
(4  cas),  ou  avec  le  Carré-Bectangle  (3  fois);  soit,  au  total,  17  fois  (60  0/0 
environ). 

Elles  sont  donc  plus  souvent,  en  Vendée  maritime  du  moins,  à  l'état  com- 
plexe qu'à  l'état  simple,  dans  la  proportion  plus  exacte  d'au  moins  un  tiers 
des  cas  (12/17  ;  soit  2/3).  —  Cette  constatation  est  aussi  capitale. 
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Elle  montre,  à  mou  avis  du  moins,  que  la  foruif  d'oriij'nie  du  SUjne  cruci- 
forme était  la  Complexité,  et  non  pas  la  Simplicité!  11  l'aut  donc  bien  y  voir  la 
représentation,  en  réduction,  non  pas  de  la  croix  véritable,  du  culte  catho- 
lique, qui  dut  être  toujours  simple  au  début  de  la  Chrétienté,  mais  d'un  autre 
objet,  de  constitution  bien  plus  complexe',  que  nous  venons  de  déterminer, 
par  comparaison  et  utilisation  des  données  de  la  Préhistoire. 

B.  Etude  spéciale.  —  Etudions  successivement  les  divers  Signes.  Mais,  au 
lieu  de  commencer  par  les  plus  fréquents  et  les  plus  simples,  procédons  en 
sens  inverse.  —  On  les  comprendra  mieux. 

1"  Cœur.  —  Nous  ne  connaissons  qu'un  cas  où  il  y  a  un  signe  en  coeur^  Si 
ce  n'est  pas  une  allusion,  très  particulière,  au  Si(jne  de  ralliement  des  Vendéens 
de  4793,  ou  plutôt  la  reproduction  simple  de  ce  signe;  ou  la  représentation 
du  Sacré-Cœur  catholicjue  (ce  que  nous  croyons  d'ailleurs);  ou  un  Cœur  des 
Calcaires  à  cœurs  métalliques,  —  ce  ne  peut  être  qu'une  modification  du  signe 
suivant  fie  Cercle),  inspiré  par  ces  divers  souvenirs,  toujours  si  vivaces  dans  le 
Bocage.  —  H  n'y  a  donc  pas  lieu  d'insister  sur  cette  exception,  très  spéciale  et 
moderne. 

2°  Cercle.  —  a)  Nous  avons  quatre  cas  où  le  Cercle  existe  comme  signe. 
Dans  deux  cas,  il  est  unique;  et  bien  isolé  dans  l'un.  Dans  l'autre,  il  est 
double.  Dans  le  dernier,  il  inscrit  la  branche  horizontale  d'une  croix.  — Tous 
ces  faits  ont  leur  intérêt. 

A  mon  avis,  un  Cercle  n'a  rien  à  faire  avec  la  Religion  catholique.  Toutefois, 
on  a  pu  y  voir  une  Hostie  ou  VUnivers  :  ce  qui  ne  peut  pas  être  pourtant, 
puisque  c'est  une  simple  circonférence,  formée  par  une  bande  large  d'environ 
10  centimètres  de  large,  et  non  un  Cercle  plein,  un  disque,  et  puisqu'il  est 
souvent  placé  aux  côtés  de  la  croix,  et  non  dessous. 

Faut-il  y  voir  l'ornement  de  certains  calvaires'-^?  Mais  alors  il  ne  se  trouve- 
rait pas  à  côté  de  la  croix! 

Il  est  donc  impossible  d'expliquer  sa  présence,  avec  la  seule  hypothèse  de 
la  Croix  appliquée  sur  la  maison,  pour  que  le  Dieu  des  Chrétiens  la  protège 
contre  le  Diable,  c'est-à-dire  avec  la  théorie  de  la  Croix  chrétienne  tutélaire''. 

'  Jusqu'ici,  on  y  avait  vu  un  Calcaire. 

^  Nous  avons  signalé  l'existence,  dans  l'un  de  nos  ouvrages,  de  Maisons  inaniuées  d'un 
Cœur  à  La  Mortel  à  Vouleine  dans  le  Poitou.  [M.  Baudouin  et  G.  Lacouloumère.  Le 
Cœur  Vendéen.,  Paris,  190:5,  in  12°,  2'  édit.,  p.  70-71 J,  d'après  des  auteurs  qui  n'ont  vu 
■dans  ces  cœurs  que  des  Cœurs  d'cnroûtement. 

Il  est  possible  qu'il  ea  soit  ainsi  ;  mais  est-ce  bien  certain,  étant  donné  que  nous 
sommes  en  Poitou?  Et  ces  cœurs,  dits  des  Frères  de  la  Mort,  ne  seraient-ils  point  plutôt 
en  rapport  avec  les  Cœurs  observés  en  Vendée  et  la  coutume  des  Cd'iirs  (/t'Vo/'e'.v  (Tueurs 
d'Enfants).  —  Cela  n'aurait  rien  d'impossible. 

Retenons  qu'Horace  aurait  parlé  de  ces  superstitions  et  que  le  Christianisme  aurait 
eu  à  lutter  contre  elles  du  IV'  au  VHP  siècle  en  Gaule  :  ce  qui  prouve  au  moins  :  a) 
l'antiquité  réelle  de  coutume;  b)  son  existence  en  Gaule,  avant  l'arrivée  des  Apôtres! 

'  Voir  plus  loin  la  description  de  cet  ornement. 

"  Dans  la  campagne  vendéenne,  on  n'entamait  jamais,  autrefois,  un  pain,  fabriqué 
à  la  ferme  ou  acheté  chez  le  boulanger,  surtout  le  pain  hémisphérique  dit  de  douze 
livres,  sans  tracer,  ou  sans  faire  le  simulacre  de  ti'acer,  à  sa  face  inférieure,  une  Croi.v 
latine,  avec  la  pointe  du  couteau.  Faut-il  rapprocher  ce  fait  de  la  Croi.v  tutélaire,  des- 
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Ce  sont  précisôiiient  ces  remarques  et  ces  constatations  qui  ont  tout  d'abord 
attiré  notre  attention  sur  cette  coutume,  nous  ont  lait  douter  de  son  origine 
purement  catholique,  et  nous  ont  obligé  à  songer  à  l'autre  hypothèse  que 
nous  défendons  :  celle  du  vestige  d'un  Signe  ■préhistori(iue! 

Avec  cette  théorie,  en  effet,  un  Cercle  n'est  qu'une  Roue  (Obs.  XV' III)  ;  un 
cercle  avec  un  signe  cruciforme  est  une  roue  et  un  timon  de  chariot,  avec  le 
joug  des  bœufs  (Obs.  XIII  et  XV);  deux  cercles  voisins  ne  sont  que  les  deux 
roues  d'avant  du  chariot  (Obs.  XXIII)  '. 

Notre  ami,  M.  E.  Bocquier,  originaire  de  Chaillé-les-Ormeaux,  nous  a  dit 
avoir  vu  des  Cercles,  pourvus  de  rayons  :  ce  qui  lui  a  fait  songer  au  culte  du 
Soleil.  Mais  je  n'en  ai  pas  encore  rencontré  pour  mon  compte. 

Il  est  évident  que  ces  figures  ne  sont  pas  autre  chose  que  des  roues  de  cha- 
riots. 

b)  Les  Cercles  sur  BocJicrs,  gravés  à  l'époque  préhistorique,  sont  assez  fré- 
quents, d'après  M.B.  Reber-.  Cet  auteur  en  a  cité  deux  sur  le  rocher  du  Planet 
à  Salvan  (Valais,  Suisse),  et  d'autres  dans  les  vallées  de  Neudaz,  Loeche  et 
Evolène.  —  Ces  cercles  ont  de  O.tjO  à  0.80  centimètres  de  diamètre '. 

M.  B.  Reber  y  a  vu  des  «  signes  conventionnels,  pour  indiquer  aux  passants 
le  chemin  »,  hypothèse  qui  ne  s'écarte  pas  trop  d'ailleurs  de  notre  théorie  des 
"  roues  de  chariots  ",  puisque, évidemment,  les  chariots  passaient  dans  les 
chemins'!  Dans  les  Deux-Sèvres,  ils  sont  associés  par  irois  et  par  quatre, 
d  après  MM.  Capitan  et  Breuil  (Voir  leur  Fir/.  56),  mais  de  dimensions  variables 
{fig.  à).  Parfois  (Voir  loxw Fig.  27),  ils  inscrivent  une  croix  grecque.  La  croix 
cerclée  se  voit  aussi  au  Castelet,  près  d'Arles  (P.  Raymond) ^ 

A  noter  que  les  Cercles  accompagnent  souvent  les  figures  d'animaux  :  ce  qui 
a  d  autant  plus  d'intérêt  que  ces  animaux  sont  d'ordinaire  des  bœufs. 

Parfois  il  y  aune  légère  tangente  au  cercle  (^Capitan  et  Breuil;  voir  leur 
Fig,  SO),  point  intéressant  à  souligner  encore. 


tinée  à  protéger  la  maison?  Oui,  à  notre  sens.  Nous  y  voyons  l'indication  d'un 
hommage  à  la  Divinité,  qui  est  censée  assurer  l'existence  du  paysan;  et  cette  sorte 
de  Sig)ie  Je  croi.v  fait  sur  le  pain  (au  lieu  d'être  exécuté  sur  la  poitrine  du  pénitent, 
comme  dans  le  culte  catholique),  est  encore  destiné  à  chasser  le  mauvais  génie  de 
l'habitation.  Cette  coutume,  par  suite,  serait  donc  aussi  ancienne  et  anté-chrétienne. 

Récemment,  Hoefler  (Arck.  f.  Aitthrop.,  1906)  a  décrit  les  pains  en  forme  de  cœur, 
employés  en  Allemagne.  Cette  coutume  est  à  rapprocher  des  Conirs  pleins  cendéens, 
que  nous  avons  signalés  dans  un  autre  travail.  D'après  l'auteur  allemand,  ces  pains 
cordifornies  indiqueraient  une  «  connexion  entre  le  cœur  de  l'homme  et  dos  animaux, 
et  le  culte  des  sacrifices  ». 

'  Voir  les  schémas  et  les  explications  données  plus  haut  pour  les  Gravures  sur 
rochers  de  même  forme.  Ces  figures  sont  tout  à  fait  comparables. 

^  B.  Reber.  —  Les  sculptures  préhistoriques  h  S«/raft(  Valois).  —  Lac.  cit.,  p.  275  et 
277. 

'  Les  cercles  des  maisons  de  Vendée  ont  à  peu  près  les  mêmes  dimensions  (Voir 
Obs.  ci-dessus). 

'  Nous  ne  parlons  pas  ici,  bien  entendu,  des  Spirales,  qui  sont  autre  chose. 

"  En  Portugal,  M.  Fortes  a  signalé  des  gravures  sur  pierre,  en  forme  de  Croi.r: 
grecque. 
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30  DemirCerde.  -  Ici,  il  laul  disUiiK^uer  2  catégories  de  cas. 

a)  La  Croix  repose  sur  un  Dnui-Verde.  -  Les  paysaus  disent  aujourd-hu. 
que  ce  demi-cercle  représenlr  soil  la  him  d'un  mlmire,  soit  le  pied  dune 
croix,  analogue  à  celles  utilisées  .lans  les  églises  pour  la  n.esse,  etc. 


.   ..  v| 


"^"^^ 


fl„  4  _  Gravures  sur  Rochers  à  St-Aubin  de  lîaubigné  (Deux-Sèvres).  [Cliché 
Schleicher].  —  Légende  :  On  y  voit  une  Croix;  un  Rectangle,  divise  en  deux; 
et  3  Cercles  voisins. 


Fig.  5.  —Gravures  sur  Rochers,  à  St-Aubin  de  Baubigné(D.-S.).  [Cliché  Schleicher]. 
—  Légende  :  Sorte  d'Étoile  ;  Signe  en  Fourche:  Croix  ;  Cercle. 

En  réalité,  jamais  les  bases  de  calvaire  n'ont  été  ainsi  construites;  et  rares 
sont  les  croix  qui  ont  un  support  «  en  dôme  circulaire  »  et  même  allongé. 
D'un  autre  côté,  le  cercle  est  parfois  creux  dans  les  dessins  à  la  chaux. 

En  ce  qui  me  concerne,  j<'  n'y  vois  qu'une  moitié  do  roue  antérieure  du 
chariot,  représentée  cette  lois  sur  la  hase  du  timon  (au  lieu  de  l'être  à  côte); 
ou  bien    un   chariot  vu  de  profil,  le   timon  étant  toujours  vu   en  projection. 

C'est  évidemment  là  un  signe  plus  réduit  que  le  précédent;  nuiis  il  est 
encore  reconnaissablc. 
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h)  Crnix  avec  hranche  Jiorizniitair  inscrite  [Ohs.  XVII).  — Ici,  les  peintres 
maçons  ne  donnent  aucune  explication  :  ils  restent  bouche  bée  !  Ils  ne  savent  pas 
pourquoi  ils  ont  placé  ce  demi-cercle  sur  la  croix.  Ça  leur  est  venu  ainsi,  en 
entendant  chanter  le  rossignol,  comme  dirait  le  tandiourinairc  d'A.  Daudet! 

Le  fait  est  qu'avec  la  théorie  de  la  croix  purement  catholiiiue  on  ne  peut 
pas  en  sortir!  On  ne  peut  plus  parler  ici  de  pied  de  calraire,  etc.,  puisque  le 
demi-cercle  est  à  l'autre  bout  de  la  croix;  on  ne  peut  plus  dire  qu'il  s'agit 
d'une /(0.s7i>,  placée  au  croisement  des  branches,  puisqu'il  n'y  a  qu'un  deini- 
cercle,  très  mal  placé  d'ailleurs;  etc. 

Pourtant,  il  existe  des  calvaires'  possédant  un  ornement  en  forme  de 
cercle  (mais  alors  il  est  complet),  au  niveau  de  la  branche  horizontale. 

A  mon  sens,  il  ne  faut  voir  là  qu'un  souvenir  inconscient.  Il  s'agit  dune 
moitié  de  roue,  peinte  sur  le  timon,  non  plus  à  la  place  habituelle  des  roues 
antérieures,  mais  plus  en  avant,  au  niveau  du  joug.  — La  roue  semble  avoir... 
roulé,  pour  ainsi  dire,  jusqu'à  l'avant  du  chariot,  si  Ion  part  de  la  catégorie 
précédente! 

4"^  ho  Carré  (Obs.  IV),  qui  supporle  la  croix,  peut  s'expliquer  facilement  de 
même.  Et  le  Cadre  rectangulaire,  qui,  sous  forme  de  bande  blanche,  entoure 
si  souvent  la  porte ^,  ne  nous  paraît  qu'un  perfectionnement  du  Support  qua- 
drangulaire,  qu'on  voit  parfois  servir  de  base  à  la  croix.  On  sendjle  avoir 
voulu  placer  la  porte  dans  ce  cadre,  forcément  rectangulaire  comme  la  porte. 

a)  Pour  nous,  ce  cadre,  Cf/r/v'  ou  rectnngutaire,  que  surmonte  une  croix,  n'est 
tout  simplement  que  le  corps,  allongé  d'ordinaire,  du  chariot  à  bœufs  ;  et  la 
croix  n'en  est  que  a  l'aiguille  »,  c  est-à-dire  le  timon,  pourvu  à  son  extrémité 
libre  du  jonij  des  animaux  attelés. 

Certes,  les  partisans  de  la  théorie  de  la  croix  chrétienne  y  voient  autre 
chose  ;  d'ailleurs,  aujourd'hui,  l'opinion  des  paysans  eux-meme  est  qu'il 
s'agit  là  du  pied  d'une  croix  d'église  ou  du  pied  d'un  calcaire.  D'après  eux,  ils 
veulent  représenter  une  croix  plantée  sur  un  massif  de  luaçonnerie,  ou  une 
croix  sacrée,  quand  ils  font  une  peinture  de  celte  sorte.  —  Cela  est  certes 
indiscutable*;  mais  nous  verrons  tout  à  l'heure  comment  on  peut  expliquer 
leur  croyance  actuelle,  après  avoir  parlé  de  la  croix  sur  triangle. 

ô)  Des  Carrés  ou  Hectangles  sur  roches,  à  rapprocher  du  corps  du  chariot, 
ont  été  aussi  signalés. 

A  Salvan,  B.  Reber  a  iiguré  un  carré.  1res  net  et  bien  isolé.  Il  y  a  un  rec- 
tangle, divisé  en  deux  cases  par  un  Irait  vertical  (à  côté  de  cercles  et  d'une 
croix),  à  Saint-Aubin-de-Baubigné,  iiguré  par  MM.  Capitan  et  Breuil  (Voir  leur 
Fig.  26);  une  autre  identique  est  voisine  "de  trois  cercles  (Photog.)  [Fig.  4). 
Parfois  un  coté  du  rectangle  manque  ;   et  on    a   une   sorte  d'U.   Souvent    les 

'  Par  exemple,  les  calvaires  du  Champ-Saint- Père  et  du  Bourg-sous-la-Roche 
(Vendée). 

^  La  Duptière  (Obs.  XVI);  La  Crulière  (Obs.  XIX).  j 

'  La  base  du  calvaire  du  Bourg  sous-Ia-Roche,  par  exemple,  est  bien  de  forme  carrée;  I 

les  exemples  d'ailleurs  abondent. 
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roctaiiij;les  sont  associés  aux  cordes;  ce  qui  n'a  rien  pour  nous  étonner,  si  les 
cercles  représentent  bien  des  roues. 

Certaines  figures  sur  rochers  de  la  Savoie'  et  de  la  Vendée  {Fùj.  5),  sortes 
de  Fotirche!^  à  dents  viulliples,  doivent  être  rapprochées  des  charrues  et  chariots 
ci-dessus,  d'autant  plus  qu'une  des  dents  a  l'air  de  se  prolonger  sous  forme 
de  limon  long  sur  la  figure  de  la  Savoie.  Dans  les  Deux-Sèvres  "',  on  retrouve 
ces  sortes  de  fourches  à  dents  [Capitan  et  Breuil  ;  voir  leur  Fig.  27\, 

B.  llebcr  parle  aussi  de  «figures  longues,  combinées  en  haut  avec  des  croix 
et  des  bassins  oblongs,  à  gauche  et  à  droite  et  un  peu  au-dessus  de  quatre 
écueUes  de  20  centimètres  de  diamètre...»  —  Je  vois  là,  pour  mon  compte, 
un  timon  avec  joug,  un  corps  de  chariot,  et  quatre  roues. 

0«  Le  Triangle  n'est  pas  d'une  explication  plus  difficile,  qu'il  soit  isocèle 
ou  équilatéral. 

Les  paysans  disent  qu'il  s'agit  là  encore  du  pied  d'un  calvaire  ou  de  la 
croix,  comme  dans  le  cas  préccilent.  Mais  ici  on  peut  discuter,  car  très  rare- 
ment les  pieds  de  calvaires  sont  triangulaires,  du  moins  à  l'époque  moderne  ; 
et  pourtant  les  triangles  sont  plus  fréquents  que  fes  carrés  dans  les  dessins 
relevés  [deux  cas  contre  1rois)\  On  pourrait  invoquer,  en  faveur  de  leur  expli- 
cation, le  fait  qu'il  y  a  des  triangles  pleins  {trois  contre  sept),  qui  semblent 
être  un  bloc  de  construction!  Mais  les  triangles  creux  sont  les  plus  fréquents 
[sept  contre  trois);  or  ceux-ci  s'expliquent  bien  mieux  avec  notre  théorie. 

a)  En  effet,  le  corps  du  charriot  à  bœufs  moderne  n'est  pas  ordinairement 
rectangulaire;  ii  csi  \i\ulôt  triangtilaire,  en  particulier  en  avant,  c'est-à-dire 
des  rowes  jusqu'à  la  base  du  timon.  Il  a  plutôt  la  forme,  dans  sa  partie  anté- 
rieure, d'un  long  triangle  isocèle,  creux,  que  traverse  d'ailleurs  le  timon  ou 
aiguille  d'un  bout  à  l'autre  de  la  charrette'. 

Vraiment  il  y  a  trop  d'analogie  entre  la  moitié  antérieure  (celle  qui  précède 
les  roues)  d'un  chariot  à  bœufs  de  la  Vendée  actuelle  avec  un  triangle  isocèle, 
surmonté  d'un  signe  cruciforme,  pour  que  le  hasard  seul  soit  en  cause! 

b)  11  est  une  autre  espèce  de  gravures  sur  rocher  qu'il  faut  absolument  rap- 
procher des  Croix  placées  sur  triangle  isocèle  :  ce  sont  celles  de  Salvan,  figu- 
rées par  B.  Beber,  mais  où  la  branche  horizontale  de  la  croix  manque,  si  bien 
qu'on  ne  peut  pas  y  voir  un  limon  avec  joug,  mais  un  simple  ^/nort,  si  le 
triangle  représente  ici  le  chariot. 

(P  Croix  simple.  —  Tout  le  monde  jusqu'à  présent  n'a  vu  dans  celle  croix 
blanche  simple  des  paysans  que  la  croix  chrétienne.  A  cela  rien  d'étonnani, 
car,  vraiment,  n'importe  qui,  à  première  vue,  ne  pouvait  avoir  une  autre  pensée. 


'  B.  Bebeu  y  a  vu  ((  un  guettier,  avec  son  bouclier  au  bras  droit  ». 

-  Capitan  et  Breuil.  —  Loc.  cit.,  p.  12i,  Fig.  2,1. 

'  11  existe,  cq  Vendée,  un  petit  délassement,  qui  consiste  à  faire,  avec  des  jongs 
frais  coupes,  de  petits  Chariots  li  Ixriifs.  —  Beaucoup  de  pères  de  famille,  parmi  les 
cultivateurs  du  Bocage  et  du  Marais,  s'amusent  le  diniauclie  à  en  conslruin'  pour 
leurs  petits  enfants.  —  Peut-être  ce  fait  méritait-il  d'Olre  rappelé  ici,  d'autant  plus 
que  ces  jouets  ont  souvent  l'avant  en  triangle  isocèle  :  ce  qui  est  une  constatation 
caractéristique. 
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Au  début  de  mes  observations,  j'ai  moi-même,  sur  ce  point,  pensé  comme 
les  paysans!  Ce  n'est  qu'après  une  étude  approfondie  de  la  question  que  je 
me  suis  aperçu  que  cette  croix  n'était  pas  en  réalité  une  vraie  croix,  mais  un 
simple  Si(jru'  cruciforme,  représentant,  évidemment  réduit  à  sa  plus  simple 
expression,  \c  timon  elle  jour)  d'un  chariot  à  bœufs,  préhistorique  d'abord, 
puis  moderne. 

A  la  réflexion,  cela  n'a  rien  d'extraordinaire  ;  et  même  il  n'y  aurait  rien  d'im- 
possible à  ce  que  Vidée  de  la  croix  de  bois  vuljaire  elle-même,  qui  est  antérieure 
en  Judée  au  Christianisme  et  qui  a  été  l'origine  de  la  Croix  chrétienne,  n'ait 
été  donnée  à  l'homme  par  les  Signes  cruciformes  préhistoriques  bien  connus! 

On  lésait,  lesS/r/»es  cn/t'//brmesanté-chrétiens.  avec  une  telle  interprétation, 
deviennent  clairs.  Et,  comme  ils  sont  assez  fréquents  dans  les  gravures  sur 
rochers,  même  en  France,  la  découverte  de  leur  signification  a  véritablement 
fait  faire  un  grand  pas  à  la  Préhistoire  et  au   Folklore  de  notre  pays. 


Les  Croix  ex  dehors  de  la  Vendée  et  en  France.  —  Nous  avons  vu 
qu'on  trouve  les  Croix,  et  leurs  dérivés  les  Encadrements,  sur  les  limites  de  la 
Vendée,  dans  la  région  de  Niort  et  dans  la  Loire-lnlérieure.  Qu'y  a-t-il  à 
signaler  pour  ces  contrées  et  le  reste  de  la  France  à  ce  sujet? 

\^  Loire-Inférieure.  — Ainsi  qu'il  est  facile  de  le  constater,  il  est  à  noter  que, 
pour  la  partie  de  la  Loire-Inférieure,  qui  se  trouve  au-dessous  de  la  Loire,  la 
vraie  région  à  Croix,  sur  le  méridien  central  de  la  région,  est  la  Vallée  de  la 
Logne,  ce  coin  si  pittoresque  et  si  archaïque  dont  le  pays  de  Corcoué  est  le 
centre.  Au  nord,  en  se  rapprochant  de  la  Loire,  les  Croix  disparaissent  peu 
à  peu;  et  il  ne  persiste  que  les  seuls  Encadrements  des  portes  (les  Chapelles, 
de  Pont-Rousseau,  par  exemple).  C'est  qu'on  se  rapproche  de  la  grande 
Métropole,  de  Nantes,  c'est-à-dire  de  la  partie  la  plus  civilisée  et  la  plus  mo- 
dernisée du  département! 

Même  constatation,  d'ailleurs,  pour  le  parallèle,  qui  passe  par  Nantes,  en 
venant  d'Angers,  sur  la  rive  droite  de  la  Loire.  Le  centre  des  Croix  est 
Âncenis  et  Oudon;  et,  au-delà  et  eu  deçà,  vers  Angers  (Ligrandes)  et  vers 
Nantes  (Mauves),  on  ne  voit  plus  que  les  Encadrements  seuls. 

Il  résulte  manifestement  de  là  que  les  Croix  tendent  à  disparaître,  quand 
on  se  rapproche  des  villes,  et  que  les  Encadrements  ne  disparaissent,  eux,  qu'à 
la  ville  elle-même. 

Ou  prend  ainsi  sur  le  fait  l'atrophie  du  phénomène,  qui  se  produit  sous  les 
yeux  du  voyageur. 

Il  faut  remarquer  aussi  qu'en  allant  vers  la  Loire-Inférieure  les  encadre- 
ments et  les  croix  n'apparaissent  guère  qu'avec  le  terrain  primitif,  c'est-à-dire 
qu'avec  les  maisons  construites  en  schistes  et  en- roches  dures  de  ces  forma- 
tions géologiques.  Tant  qu'on  est  sur  le  Crétacé  et  leCalcaire  du  grandBassin 
de  Paris  et  avant  Angers,  on  ne  voit  rien.  Cela  tient-il  à  la  nature  même  des 
matériaux  de  constiuction?  Cela  tient-il  à  ce  que,  sur  les  maisons  en  calcaire 
blanc,  les  peintures  à  la  chaux  ne   se  verraient  plus?  Cela  est  possible,  mais 


o 
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iiiillciiiciil  (Iriiioiitré.  —  H  est  plus  simple  d'admettre  que  la  Coutume  antique 
ne  s' est  conservée  que  dans  les  riru.r  paijs  à  schistes,  parce  que  la  civilisation  y 
a  moins  vite  pénétré. 

Fait  capital,  la  coutume  existe  sur  \si  rive  droite  de  la  Loire.  Le  fleuve  nu 
donc  joué  aucun  rôle  comme  limite  (ce  qui  est  conforme  d'ailleurs  à  ce  qu'on 
sait  pour  les  traditions  populaires).  Par  suite,  la  coutume  a  dii  jadis  exister 
dans  toute  la  Loire-Inférieure. 

""20  Deux-Sèvres. — A)  Niort.  —  Dans  la  région  de  Niort  à  Fontenay-lc- 
Comte  en  particulier,  c.-à-d.  dans  la  P/aiwe,  l'encadrement  de  la  porte  d'entrée 
joue  un  certain  rôle  aujourd'hui.  Mais,  —  et  ceci  prouve  bien  que  cet  encadre- 
ment est  intimement  lié  à  la  coutume  dont  nous  nonsoccupons — ,  il  n'y  aguére 
que  la  Porte  principale  de  la  maison,  qui  soit  ainsi  entourée  d'un  cadre  blanc. 
S'il  ne  s'agissait  pas  de  l'atrophie  d'une  coutume  particulière,  on  aurait  aussi 
bien  encadré  les  autres  portes  de  la  propriété! 

Cet  encadrement  se  complique  de  variantes  fort  curieuses,  ailettes,  etc.  ;  de 
croix  comple-i es  manifestement  atrophiées,  dont  il  ne  reste  que  la  base;  d'en- 
slobomcnt  dos  ouvertures  voisines  (fenêtres),  etc. 

Ce  qu'il  faut  noter  surtout  pour  la  Plaine,  c'est  la  constatation  de  ce  fait 
qu'un  grand  nombre  de  Croix  sont  presque  effacées.  Ce  qui  veut  dire  que  la 
Coutume  sijperd  de  plus  en  plus,  et  qu'on  ne  prend  plus  désormais  le^soin  de 
faire  repeindre,  chaque  année,  comme  l'usage  antique  le  voulait,  les  croix  sur- 
montant les  portes  :  on  ne  surveille  plus  guère  que  les  Encadrements  l  Aujour- 
d'hui, tout  est  pour  le  décor;  mais  l'idée  d'origine,  la  seule  bonne,  n'a  plus 
de  défenseurs. 

B)  Parthenay.  —  Jusqu'à  présent,  je  ne  connais,  en  dehors  vraiment  de  la 
Vendée  militaire,  qu'un  pays  où  la  coutume  existe  encore  d'une  façon  assez 
marquée,  quoique  moins  fréquemment  que  dans  notre  Bocage,  (^est  cette  par- 
tie du  Poitou  qui  s'étend  de  Parthenay  à  l'embouchure  de  la  rivière  de  la 
Yonne  dans  le  Clain,  par  Ménigoute  (D.-S.)  et  Lusignau  (Vienne);  sur  les 
bords  de  la  vallée  de  la  Vonne,  toutes  les  fe)  mes  et  toutes  leurs  étables 
(voir  même  les  écuries)  sont  marquées  d'une  croix,  au  dire  de  M.  Jacques 
Bougé  (de  Ligueil,  L-et-L.),  qui  a  bien  voulu  m'adresser  ces  renseignements. 

Et,  dans  cette  contrée,  comme  en  Vendée,  «  la  croix  chasse  le  malin  de  la 
maison,  comme  la  chaux  chasse  les  poux'  ».  En  effet,  «  la  chaux  blanchit  1(> 
logis  )),  c.-à-d.  le  rend  propre. 

Depuis  qu'on  blmchit  les  maisons  à  /.'e;riérie«r  dans  cette  région,  on  place 
les  croix  (une  ou  plusieurs)  sur  les  portes  des  étables  et  des  écuries-,  comme  en 
Vendée. 

Il  n'est  donc  pas  douteux  que  les  croix  aient,  ici  encore,  un  sens  de  protec- 
tion pour  les  animaux  (bœufs,  chevaux,  etc.^). 

^  Il  est  d'usage,  dans  les  fermes  de  l'Ouest,  de  blanchir  de  temps  en  temps  l'intt'- 
rieur  des  habitations,  dans  le  seul  but  du  nettoyage. 

-^  Dans  cette  partie  du  Poitou,  les  curés  (catholiques)  bénissent  encore  sol(Mini'ile- 
ment  les  bestiaux  (bœufs,  moutons,  etc.),  comme  en  iiretagne. 

■'  Il  n'est  pas  probable  que  les  croix  indiquent  le  nombre  d.>s  jeunes  aninuui.v 
(veaux,  poulains,  etc.),  nés  dans  l'année,  comme  on  l'a  dit  sans  preuve. 
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Quand  on  fait  un  nouveau  blanchiment  de  l intérieur  de  la  maison,  on  a 
bien  soin  de  laisser  apparentes  toutes  les  croix  faites  sur  le  logis,  au  moins 
dans  cette  partie  du  Poitou.  «  C'est  une  marque  indiquant  combien  de  fois  la 
maison  a  changé  de  maître  ou  de  fermier  ou  métayer  »  (le  blanchiment  à  la 
chaux  ne  se  fait  là  qu'après  le  départ  d'un  locataire  ou  quand  on  hérite). 

Pour  se  rendre  compte  de  la  coutume  dans  cette  partie  du  Poitou,  il  suffit 
de  ret^arder  à  la  portière  quand  de  Paris  on  se  rend  à  Bordeaux  par  le  chemin 
de  fer  de  l'Etat,  en  passant  par  Niort. 

C'est  à  la  gare  de  Parthenay  qu'il  faut  commencer  à  observer,  car,  jusque 
là,  on  d'observé  pas  une  seule  maison  à  croix.  Voici  d'ailleurs  le  relevé  des 
observations  que  nous  avons  faites  en  cette  contrée,  au  cours  d'un  voyage 
récent,  exécuté  d'ailleurs  très  rapidement. 

4'  SÉRIE 

Ligne  ferrée  de  Parthenay  à  NinrV  (sud  de  Parthenay). 

/<?'  cas  (côté  Ouest  de  la  voie)  :  maison  au  sommet  du  coteau:  Croix  simple^ 
au  dessus  de  la  porte,  sans  encadrement  bien  visible. 

2^  cas:  Large  bande  blanche,  horizontale,  passant  sur  la  porte  (sans  encadre- 
ment); et,  par  dessus  cette  bande,  au  niveau  de  l'axe  de  la  porte,  une  Croix- 
blanche,  simple'. 

3>-  cas  (côté  Est  de  la  voie)  :  Encadrement,  assez  large  de   la   porte;  pas  de 

croix  ' . 

4e  cas  (côté  Est  de  la  voie)  :  maison  avec  une  porte  principale  ;  et,  de  chaque 
côté  de  celle-ci,  deux  grandes  Croix  latines,  à  longue  branche  verticale.  A 
droite,  autres  sig)ics,  ressemblant  à  une  lettre  de  l'alphabet  (sortes  de  B)^ 
Pas  d'encadrement  de  la  porte. 

On  remarquera  qu'on  se  trouve  là,  entre  Parthenay  et  Saint-.Maixent,  à 
l'extrémité  terminale  de  la  petite  vallée  de  la  Tonne,  qui  se  jette  dans  la  Vienne, 
et  sur  les  hauteurs  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  qui  sépare  ce  bassin  de- 
celui  du  Thouet,  qui  passe  à  Parthenay,  et  de  la  Sèvre-Niortaisc. 

30  Berrg.  —  Dans  la  partie  du  Berry  la  plus  superstitieuse,  la  région  de  la 
Brenne,  la  coutume  en  question  ne  se  pratique  plus  que  par  grande  exception  ; 
mais  elle  y  a  régné  jadis  (J.  Rongé),  de  façon  indiscutable. 

40  Quercy.  —  D'après  notre  ami,  M.  Viré,  la  coutume  existe  encore  dans  le 
Quercy. 

o"  Perche.  —  La  coutume  a  aussi  existé,  et,  paraît-il,  existe  encore  dans  le 


'  Là  iiussi,  il  s'agit  exclusivement  de  maisons  d'agriculteurs,  isolées,  en  pleine  cam- 
pagne. 

-  Ici,  les  croix  sont  presque  toujours  petites  ;  ce  qui  tient  à  ce  qu'elles  se  trouvent 
surtout  au-dessus  des  parles.  II  en  est  ainsi  vers  Fontenay  et  en  Loire-Inférieure. 

3  II  est  bien  évident  que  les  cas-  d'encadrements  .simples,  que  l'on  observe  ici,  sont 
le  résultat  de  la  Déchristianisation,  moderne,  de  la  coutume.  —  On  a  supprimé  la 
croix,  jugée  inutile  désormais. 

'Nous  ne  sommes  pas  sûr  de  ce  signe,  le  train  ayant  accéléré  sa  vitesse  au  moment 
de  notre  passage  :  ce  qui  nous  a  empêché  de  faire  une  observation  précis*?. 
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Perche,  coniine  nous  le  rappelons  plus   loin  (  D'  .lousset  de  Bellesnie)  ;  inais^ 
là,  elle  est  encore  plus  atténuée  que  dans  le  centre  du  Poitou. 

Nous  avons  réceninienl  observé  un  cas  en  Savoie,  près  Chandjéry  (li)08). 

Conclusions.  —  Il  résnlle  évidcninieni  de  ces  diverses  constatations  qu'au- 
trefois la  coutume  des  (joix  des  Maisons  a  dû  élre  très  répandue,  au  moins 
dans  tout  VOuest,  sinon  dans  toute  la  France';  et  qu'àlhenre  [)réseiilc  elle  ne 
persiste  gnère,  dans  toute  sa  splendenr  —  maliijré  le  tenijjs  et  les  madilication« 
qu'elle  subit  désormais  chaque  jour  —  que  dans  le  Bocage  vendéen. 

Cette  Conclusion  est  la  meilleure  excuse  de  l'étendue  que  nous  avons 
donnée  à  ce  mémoire,  et  justille  am[)lement  la  peine  que  nous  nous  sommes 
donnée  pour  recueillir  les  observations  détaillées  qui  en  forment  la  charpente. 

CoMi>AUAisoN  AVKC  d'autrks  Coutu.mks.  —  l»  Croix  des  Chemins.  —  Faut-il 
rapprocher  cette  coutume  de  décorer  les  maisons  d'une  autre,  bien  connue 
aussi  en  Vendée'  et  presque  aussi  spéciale  à  ce  pays,  que  nous  avons  décrite 
sous  le  nom  de  Croix  des  Chemins  et  des  Culi'aires\  et  qui  se  rapporte  au 
Culte  des  Morts  et  aux  Inhumations?  On  ne  le  penserait  pas  tout  d'abord,  étant 
donné  surtout  ce  que  nous  avons  dil  plus  haut,  si  l'on  admellait  que  ces  petites 
Croix  latines  de  bois  de  Châtaignier  ne  sont  que  la  reproduction  des  calvaires 
et  des  croix  du  culte  catholique. 

Mais,  si  l'on  veut  bien  se  rappeler  qu'en  la  région  du  Bocage  les  cer- 
cueils des  paysans,  décédés  en  rase  campagne,  sont  conduits  à  l'église  du 
bourg  et  au  cimetière  sur  un  Chariot  d'exploitation  de  la  Métairie,  traîné  par 
deux  Bœufs,  on  doit  se  demander  si,  par  hasard,  ces"  petits  objets  n'auraient; 
pas  —  autrefois  au  moins,  et  avant  la  venue  du  Christianisme  en  nos  contrées, 
—  simplement  représenté  le  timon  et  le  joug  d'un  chariot,  réduit  ainsi  à 
leur  plus  simple  expression';  et  si,  jadis,  on  ne  déposait  pas,  en  somme,  au 
coin  des  «  Chemins  des  Moris  ))',  où  passe  le  cortège  funéraire,  une  Repro- 
duction, en  petit,  de  ce  Ciiariot  lui-même. 

a)  Cette  hypothèse  semble,  à  première  vue,  coiroborée  par  ce  fait  que  la 
coutume  des  Cir)ix  de  bois  au  pied  des  calvaires  et  au  coin  des  chemins  n'existe 
plus,  à  notre  avis,  dans  les  Marais  de  la  Vendée,  et  est  absolument  limitée  au- 
jourd'hui  au  Bocage.    En   traversant  la  ^'eluh>e  en  voilure  et   en  y  pénétrant 

'  Au  Thihet,  d;ms  le  Sud,  en  particulier,  M.  Racot  a  remarqué  que  parfois  les 
maisons  présentes  des  bandes  verlicales.  peintes  à  la  chaux,  plus  ou  moins  compa- 
rables à  celles  des  encadrements  de  portes.  Les  ,1 /7(/vr.s-,  eux,  peignent  leuis  maisonsea 
ronge,  car  elles  sont,  on  le  sait,  toujours  blanchies  à  la  chaux.  Ht,  chez  eux,  les  Juifs, 
pour  se  reconnaître,  emploient  la  coiileur  bleue. 

-  A.  de  la  Villegille.  —  Notice  liislorii/ue  et  archéoUxjujue  sur  ki  parni.'^se  de  Clia- 
vagnes  eu  fuiUirrs.  Méiii.  de  la  Soc.  des  Antiquaires  de  France.  —Tiré  à  part,  p.  29. 
E.  de  INIonbail.  Mon.  rel.  inilil.  cirils  du  Poitou,  1843. 

•'  Marcel  Baudouin.  —  Les  Croix  au  pied  des  Calcaires.  —  hilerméiiaire  Nantais, 
1903,  23  février,  p.  48;  30  mai  1903,  p.  75. 

^  Marcel  Baudouin  et  G.  Lacoulounièro.  —  Le  Menhir  de  la  Conche  rerte  dans  la 
Forêt  d'Oloniie,  1901,  in-S"  (Voir  la  Légende  de  la  Croix  de  bois,  qui  «  repousse))!), 

^  En  Vendée,  les  chemins  publics,  en  rase  campagne,  portaient  autrefois  ce  nom 
(de  Wismcs). 
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par  Tiffaujîes  (1004),  nous  n'avons  rencontré  ces  croix  qu'à  l'Hcrbergeinent. 
On  les  retrouve  de  l'Herbergement  au  Bernard,  eu  passant  par  Les  Lues, 
Sainf-Paul-Montpenit,  Aizcuay,  La  Mothe-Achard,  Saint-Marlin-de-Brem, 
Avrillé,  etc.,  etc.  Mais,  dès  Commequiers,  Bretignolles,  Sainte-Gilles  et 
Challaus,  on  n'en  voit  plus  :  on  arrive  dans  le  Marais  de  Mont!  Il  y  a  donc 
une  bande  de  terrain,  parallèle  au  rivage  océanique,  où  la  coutume  persiste 
encore  en  Vendée  \ 

En  tout  cas  il  est  curieux  de  constater  que  l'usage  des  croix  des  chemins  et 
de  celles  des  Maisons  n'existe  plus  aujourd'hui  dans  le  Marais,  qui  est  pourtant 
très  catholique,  mais  moins  superstitieux  que  le  Bocage.  —  Cela  prouve  bien 
qu'on  est  en  présence  de  coutumes  antérieures  au  culte  chrétien "^ 

b)  De  plus,  parfois  la  croix  de  bois  est  travaillée  et  a  la  forme  d'une  Croix 
à  Points  (nous  en  avons  observé  une  ainsi  faite,  au  pied  d'un  calvaire,  à  la 
Mothe-Achard,  en  compagnie  de  3  croix  latines  simples),  comparable  à  la 
croix  à  points  des  maisons.  C'est  là  encore  un  autre  point  de  rapprochement, 
intéressant  à  constater. 

c)  A  noter  aussi  ce  fait,  signalé  par  J.  de  la  Chesnaye',  qu'autrefois  les 
Bocains  se  servaient,  au  lieu  d'une  croix  («  dénomination  bieji  impropre  », 
dit-il  avec  raison),  d'un  a  morceau  de  bols,  affectant  la  fonne  d'une  Pijramide 
triangulaire  ».  —  Or,  cette  pyramide  triangulaire  ressemble  singulièrement 
au  Triancjle  cquilaicraL  que  nous  voyons  si  souvent  au-dessous  dos  croix  des 
maisons  ! 

Que  conclure  de  là,  si  ce  n'est  que  la  Croix  des  Chemins  n'est  peut-être  bien  , 
en  réalité,  qu'un  reste  de  l'ancien  Cliariot  à  bo'ufs! —  C'est,  disait  G.  Sand  en 
1831  :  «  l'hommage  rendu  par  le  mort,  qui  fait  sa  dernière  course  à  travers  la 
campagne,  pour  gagner  son  dernier  gîte.  »  — Et  il  est  bien  évident  que,  pour 
cette  «  course  »,  un  chariot''  s'expli([ue  mieux  qu'une  f/'o/a?  chrétienne^  ! 


'  Cette  contumo  existe  en  Bretagne,  dans  le  Bocage  Nantais  (Saint-Nazaire;  pays 
de  la  Mée;  vers  Chateaubriant),  et  même  en  Maine-et-Loiro  ;  dans  l'arrondissement 
de  Loudun  (Vineiil)  ;  dans  le  Berry  (G.  Sand,  Mœurs  du  Berry,  1851),  etc.  Dans  la 
Vienne  (Marcel  Baudouin  et  G.  Lacouloumère  :  Le  Cœur  vendéen,  p.  47),  on  pique 
parfois  sur  la  croix,  avec  un  clou,  un  petit  cœur  en  plomb  !  —  En  Vendée,  on  le  sait, 
il  y  a  des  calvaires  en  bois,  avec  des  cœurs  en  'inétal  doré. 

^  E.  de  Monbail,  dès  1843  (p.  7),  faisait  remonter  aux  Celtes  cette  coutume,  et  lui 
attribuait  par  conséquent  une  origine  préhistorique.  Cela  est  très  important  à  noter, 
étant  donné  les  tendances  de  E.  de  Monbail.  Pour  qu'il  ait  vu  là  du  Celtique,  il  faut 
que  cette  coutume  soit  nettement  antérieure  au  christianisme.  Il  dit  d'ailleurs  :  «  En 
passant  devant  un  tombeau,  on  avait  l'habitude  alors  d'y  jeter  une  pierre,  comme 
homniagel  n 

^  Intermédiaire  Nantais,  1903,  p.  207. 

*  L'usage  des  Pierres  des  Morts,  qui  va  de  l'Ile  d'Yeu  (Vendée)  à  la  Savoie  (Taren- 
taise),  en  passant  par  le  Berry  et  le  Morvan,  se  rapproche  de  cette  coutume.  —  Or, 
il  y  a  parfois  une  Croix  gravée  sur  ces  pierres  [Exemple  :  Ile  d'Yeu,  Vendée]  ! 

^  René  Bazin,  de  l'Académie  française  et  originaire  de  la  Vendée  angevine,  a  écrit, 
dans  un  roman  récent,  Les  Noellet  (Paris,  C.  Lévy,  1906,  16'  édition,  p.  191);  «  A 
chaque  fois  qu'un  sentier  croisait  celui  du  bourg,  les  porteurs  s'arrêtaient,  déposaient 
le  cercueil  sur  l'herbe...  Le  cortège  s'arrêtait  aussi  et  un  des  parents  des  Noellet, 
qui  portait  trois  ou  quatre  petites  croix  d'un  pied  de  long,  en  lattes  de  châtaignier,  en 
piquait  une  a  l'angle  de  deux  talus,  parmi  d'autres  qu'avaient  laissées  là  les  morts  de 
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S'il  y  a  un  rapport  (|uolcoiique  entre  les  Croix  des  Maisons  d'une  part,  el, 
d'autre  part,  celles  des  Chemins  des  Morts  (dont  la  dislrihuliou  géographique 
est  encore  plus  restreinte  en  Vendée,  mais  existe  en  outre  en  Bretagne,  en 
Poilou  et  dans  le  Berry  même),  on  doit  conclure,  de  la  répartition  des  croix 
des  maisons  exclusivement  sur  le  Versant  ouest  des  collines  de  Gàtine  (c'est-à- 
dire  en  dehors  du  Bassin  géologique  dit  de  Paris),  qu'autrefois  la  coutume 
de  peindre  des  Signes  cruciformes  devait  exister  dans  tout  l'ouest  et  même  le 
centre  de  la  France,  pour  ne  pas  dire  plus. 

En  effet,  elle  a  disparu,  avec  le  progrès  moderne,  du  centre  vers  la  péri- 
phérie de  notre  pays,  et  ne  s'est  conservée  actuellement  qu'en  une  partie  de 
la  Vendée',  c'est-à-dire  aux  extrêmes  limites  de  la  civilisation  moilcrne  du 
côté  de  l'Océan  Atlantique! 

2°  Croix  de  bois  des  toits.  —  En  Auvergne,  il  est  d'usage  de  placer  de  petites 
croix  en  bois  sur  les  toits  des  maisons  et  surtout  des  fermes^  Peut-être  faut-il 
rapprocher  cette  coutume  de  celle  des  Croix  peintes?  Etant  donné  que  la 
Croix  des  Chemins  de  Vendée  est  aussi  en  bois  et  ce  que  nous  venons  de  dire 
il  y  a  peut-être  un  rapport  entre  ces  faits.  Mais  une  enquête  approfondie  de  la 
coutume  auvergnate  pourra  seule  élucider  un  jour  cette  question  intéressante, 
et  permettre  de  juger  de  la  valeur  de  notre  rapprochement. 

Il  serait  possible,  en  effet,  que  celte  habitude  soit  plutôt  à  comparer  avec 
la  coutume  de  placer  de  petites  croix  de  pierre  sur  les  églises,  sur  les  cha- 
pelles, les  cures,  les  couvents,  etc.  ;  et,  dans  ce  cas,  elle  n'aurait  sans  doute 
rien  de  préhistorique. 

Grégoire  de  Tours  raconte  (Hist.  Franc.,  IV-o)  qu'un  signe  sauveur  appa- 
rut sur  les  Murs  des  Maisons,  préservées  de  la  peste  régnante  en  Auvergne, 
vers  .").")0,  et  auquel  les  paysans  donnèrent  le  nom  de  Thau,  c'est-à-dire  celui 
de  la  lettre  hébraïque,  dont  un  ange  du  Seigneur  reçut  l'ordre  de  marquer  au 


Vannée  passée  ».  —  L'auteur  aurait  dû  écrire  «  les  années pré"édente)<  »,  car  les  morts 
de  l'année  passée  n'existent  pas  parfois.  11  ajoute  que  cela  veut  dire  :  «  Vous  quiètes 
du  même  coin  du  Bocage,  quand  vous  ramenez  ros  charrues  [j'insiste  sur  ce  mot, 
puisque  pour  moi  la  Croix  est  ici  l'image  christianisée  de  la  charine,  comme  du 
timon  des  charriols  a  bœufs],  priez  [Culte  des  mortsi...  pour  l'un  des  vôtres,  qui  a 
traversé  ce  chemin,  comme  vous  le  traverserez  vous-même,  allante  sa  dernière  demeure... 
N'oubliez  pas,  tant  que  la  terre  et  la  phiio  n'auront  pas  pourri  ces  deux  brins  déchu- 
laigniei-,  plantés  vi,  en  souvenir  de  mon  passage!  »  —  A  remanjuer  les  termes  employés 
par  l'écrivain,  pourtant  cath(>li(iue  pratiquant.  Le  mot«  planté  »nous  ramène  réellement 
au  culte  des  arbres,  car  le   Châtaignier  est  l'arbre  du  Bocage  vendéen  par  excellence. 

'  Il  y  a  longtemps  que  nous  avons  constaté  l'importance  des  montagnes  et  même 
des  simples  collines  en  Folklore.  A  mon  sens,  elles  jouent  un  rôle  bien  plus  consi- 
dérable que  les  fleuves,  même  les  plus  larges  (comme  la  Loire,  à  son  embouchure,  etc.), 
en  ce  qui  concerne  la  délimitation  des  Traditions  populaires.  —  C'est  pour  cela  qu'.i 
la  Fédération  régionaliste,  nous  avons  demandé  de  limiter  administrativemenl  la 
Vendée  nouvelle  au  versant  Est  des  Collines  de  Gatine,el  non  aux  Sèvres  Nantaise  et 
Niortaise.  (^est  plus  géologique  et  plus  ethnographique. 

''  Il  ne  faut  pas  confondre  cette  habitude  avec  celle  qui  existe  à  mettre  un  boii'jurt 
de  fleurs  (ou  un  drapeau,  actuellement)  sur  le  sommet  des  maisons  dont  on  vient  de 
■terminer  la  maçonnerie,  et  en  particulier  sur  les  cheminées.  H  s'agit  là  d'autre  chose 
(coutume  propre  aux  ouvriers). 
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front  Ions  ceux  que  devaient  épargner  les  miiiisires  de  ui  colère  (Roget  de  Bel- 
lof^uet,  1.S72). 

La  couliune  des  Croix  d'Autergne  est  peut-être  donc  en  relation  plutôt  avec 
ce  fait.  En  tout  cas,  cest  sans  doute  à  cela  qu'on  doit  la  coutume  des 
maisons  exemptées  de  la  dîme,  quand  elles  étaient  marquées  d'une  Croix.  On 
rattache  en  eiïet  à  ce  Thau  l'idée  de  Croix,  d'après  Isidore  (Or.,  I,  3); 
et  c'est  certainement  les  prêtres  chrétiens  qui  indiquèrent  aux  paysans  d'Au- 
vergne la  signification  de  cette  lettre  hébraïque. 

30  Croix  d'oriqiiie  historique  sur  les  Maisons.  — Il  ne  faut  pas  confondre 
les  croix  el  signes  dont  nous  parlons  avec  d'aulrcs  Croix  sur  les  maisons,  dont 
l'origine  et  la  signification  sont  bien  connues  et  très  différentes. 

a)  Croix  des  Templiers.  —  C'est  ainsi  qu'il  faut  mettre  à  part  la  Croix  des 
Templiers'.  On  sait,  en  effet,  que  les  statuts  des  Templiers  exigeaient  que  les 
hommes  placés  sous  leur  dépendance,  c'est-à-dire  leurs  serfs,  fissent  mettre 
sur  leur  habitation  le  signe  de  la  croix,  c'est-à  dire  une  Croix  de  Malte,  à 
4  brandies  égales  (Croix  grecque). 

Celte  égalité  des  branches  est  très  importante  à  noter,  car  la  Croix,  dite 
tendéenne,  des  Maisons  du  Bocage,  n'a  jamais  4  branches  égales!  Toujours 
la  tige,  c'est-à-dire  la  branche  verticale,  est  beaucoup  plus  longue  que  la 
branche  horizontale  :  c'est  la  Croix  latine. 

En  Vendée,  il  y  a  eu,  d'ailleurs,  des  établissements  de  Tenqiliers.  L'un  des 
plus  connus  se  trouvait  à  Coudrie-  dans  le  Marais  de  Mont,  près  des  Rives  de 
Challans  (c'est-à-dire  dans  un  endroit  où  les  maisons  n'ont  plus  de  croix  du 
tout).  A  citer  aussi  les  Commanderies  des  Habites'  (Apremont),  de  Billy 
(Chàteau-(iuibert),  Launay  (Sainte-Cécile),  etc..  etc.  ;  au  total  au  moins  I2^ 

b)  Croix  de  la  Dime.  —  Dans  certaines  contrées,  il  paraît  qu'on  avait  pris 
la  coutume  de  marquer  d'une  Croix  blanche  également  les  maisons  des  gens 
qui  ne  devaient  pas  payer  la  dime.  C'était  alors  un  signe  d'exemption  de 
l'impôt.  Nous  avons  vu  une  maison  ancienne  de  ce  genre  à  Sainte-Gauburge 
(Eure-et-Loir)  ;  et  notre  ancien  maître  et  ami,  M.  le  D^' Jousset  de  Bellesme, 
nous  a  donné,  à  son  sujet,  les  explications  suivantes  (octobre  1897)  (Voir 
notre  photographie  de  cette  maison). 

«  Les  monastères  et  abbayes,  très  nombreux  au  moyen-àge  dans  cette 
région  de  la  France,  exerçaient  un  droit  de  dîme,  lequel  était  perçu  par  des 
frères  quêteurs.  Pour  un  motif  ou  pour  un  autre,  certaines  résidences  étaient 
exemptées  de  ce  droit  de  dîme,  soit  en  totalité,  soit  en  partie.  Les  maisons 
exemptées  ainsi  se  reconnaissaient,  soit  à  deux  croix  tracées  à  la  chaux  sur  le 


^  On  sait  que  Içs  Templiers  étaient  les  membres  d  un  ordre  religieux  et  militaire» 
fondé  on  1118.  en  Palestine.  Sur  leur  robe  blanche,  ils  portaient  une  croix  rouge. 
Ils  s'inslallèi-ent  en  France  ;  et  l'ordre  fut   officiellement  aboli   par  le  Pape  en   1312. 

^  La  Commanderie  de  Coudrie  a  disparu  complètement. 

'  Anii.  (Il'  la  Soc.  d'Emul.  de  la  Vendée,  1904,  p.  173. 

*  D'ordinaire,  ces  croix  sont  plutôt  sculptées  dans  la  pierre  que  peiiites  sur  les 
maisons. 
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mur,  de  chaque  côté  de  la  poiic,  si  I  cxoiuptioii  élail  lolale;  sôil  à  une  seule 
croix,  si  elle  était  partielle. 

((  Telle  est  l'origine  de  ces  croix,  dont  beaucoup  subsistent  encore.  Il  est  à 
remarquer  que,  bien  que  la  dîme  soit  abolie  depuis  longtemps,  on  a  conti- 
nué —  et  on  continue  encore  —  à  entretenir  les  croix,  lors  des  récrépissages 
successifs  que  ces  immeubles  ont  subis  ». 

Ces  croix  n'étaient  d'ailleurs  pas  des  croix  de  Malte,  mais  des  croix  simples, 
à  tige  verticale  un  peu  allongée.  Eiles  n'étaient  pas  placées  au  titème  endroit\  et 
ne  présentaient  jamais  des  ornements  analogues  aux  Croix  des  Maisons  de 
Vendée  (cercles,  triangles,  carrés,  etc.). 

Cette  remarque  est  1res  importante  à  souligner,  car  elle  indique  nettement 
la  dillérenre  capilale  qui  existe  entre  ces  sortes  de  croix  et  celles  que  nous 
avons  étudiées:  les  unes  sont  nettement  à\jrdre  préhistorique''  ;  les  antres 
d'une  origine  et  d'une  nature  toute  ditîérente. 

La  croix  de  la  maison  de  Saintc-Cauburge,  qu'on  nous  a  dit  être  un 
ancien  presbytère,  dont  l'architecture  Renaissance  est  digne  d'inlérèt,  est 
placée  au  premier  étage,  entre  deux  fenêtres,  eV  non  pas,  comme  en  Vendée,  à 
gauche  de  la  porte  d'entrée.  Toutes  proportions  gardées,  elle  est,  d'autre  part, 
bien  plus  petite. 

4°  Croix  des  Cœurs  xendéens..  —  J'ai  montré,  dans  un  autre  ouvrage-', 
comment,  sur  l'objet  de  parure,  appelé  Fibule  à  ardillon,  puis  Affique,  enfin 
Couronne  et  Epingle  guimbarde  (en  Vendée),  et  transformé  en  Epingle  cordi 
forme  {Cœur  vendéen},  ou  avait  ajouté  d'abord  des  Coquilles  de  Pèlerins  on 
des  Points,  en  couronne,  puis  une  petite  Croix  grecque.  —  Mais,  celle  croix, 
si  caractéristique  du  bijou  vendéen,  antérieur  à  la  Révolution,  n'a  rien  à  voir 
avec  les  faits  précédents. 

0°  Croix  et  Oiseaux  de  proie.  —  11  existe  dans  tout  l'CJuest,  ou  au  moins 
dans  le  Poitou  et  la  Vendée,  une  coutume  qu'on  peut  appeler  le  Crucifiement 
des  Oiseaux  de  proie  (surtout  des  chouettes,  éperviers,  buses,  etc.),  c'est-à-dire 
des  oiseaux  qu'on  ne  mange  pas.  —  Elle  n'a  aucun  rapport  avec  celle  que 
aious  étudions,  malgré  l'emploi  du  mot  Crucifiement  (résultant  de  la  façon 
dont  on  cloue  sur  les  portes  d'entrée  des  fermes  et  maisons  bourgeoises  les 
ailes  de  ces  oiseaux  à  grande  envergure). 


'  Le  Folklore,  dans  cette  région^  n'est  pas  important,  en  .raison,  dit-on,  «  du  peu 
d'imagination  de  la  race  ». 

^  Toutefois,  M.  le  D^  Jousset  du  Bellesme  nous  a  dit  aussi  :  «  Certaines  maisons 
neuves  s'illustrent  de  cette  sorte  de  décoration,  parce  que,  dans  l'idée  du  propriétaire, 
cela  îjorte  bonheur!  Dans  ce  dernier  cas,  la  croix  est  tracée,  non  sur  le  côté,  mais 
au  dessii.^  de  la  porte.  »  —  C'est  bien  là  le  talisman,  le  fétiche  de  la  Vendée  ;  et  on  le 
retrouve  d'ailleurs  à  sa  place:  point  très  curieux  à  remarquer. 

C'est  donc  comme  un  écho,  très  alîaibli  il  est  vrai,  de  la  Tradition  vendéenne. 
Mais  cet  échu,  pour  être  assez  lointain,  n'en  est  pas  moins  fort  intéressant  à  noter. 
Et  il  nous  donne  à  penser  qu'on  retnnivera  la  coutume  entre  la  Vendée,  les  Deux- 
Sèvres  ou  la  Loire  Inférieure,  et  l'Eure-et-Loir,  et  la  Savoie! 

•*  Marcel  Baudouin  et  G.  Lagoulou.mère.  —  Le  Cœur  vendéen  (Bijou  populaire). 
—  Loc.  cit. 
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CoxCLUSIONî 


Il  existe  encore,  dans  une  grande  parlic  de  la  Vendée,  une  Coutume,  qui 
consiste  à  peindre,  à  la  chaux,  sur  les  Maisons,  une  Croix  blanche,  plus  ou 
moins  compliquée  comme  dessin.  Parfois  ces  croix  sont  accompagnées  de 
Signes,  inexplicables  par  les  seules  données  de  la  Religion  catholique,  à  l'heure 
présente. 

On  ne  rencontre  ces  signes  peints  que  sur  les  Maisons  des  Agriculteurs,  et 
principalement  sur  les  fermes  du  Bocage  eu  Vendée. 

Actuellement,  les  paysans  ne  voient  là  que  la  représentation  de  la  Croix 
catholique,  sous  ses  diverses  formes  {Calvaires,  Croix  d'église,  etc.).  Ils  consi- 
dèrent ces  dessins  comme  une  marque  extérieure,  comparable  au  Signe  de  la 
Croix,  destinée  à  protéger  la  Maison  contre  le  Diable,  rcunemi  invétéré  de 
tout  Chrétien,  autrement  dit  comme  \\n  porte-bonheur. 

En  fait,  jusqu'à  présent,  cela  avait  été  l'avis  de  tout  le  monde.  D'une  étude 
détaillée  de  nombreux  types  de  dessins,  je  crois  pouvoir  conclure  qu'il  s'agit, 
en  réalité,  de  la  Christianisation  (elle  est,  celle-ci,  indiscutable  et  démontrée 
par  l'observation)  d'une  Coutume  plus  ancienne,  que  je  considère  comme 
préhistorique,  et  en  rapport  avec  les  Gravures  sur  Rochers,  représentant  des 
Chariots  à  bœufs,  remontant  à  la  fin  de  la  pierre  polie.  On  trouve,  en  effet, 
tous  les  intermédiaires  entre  les  Gravures  préhistoriques  typiques,  et  le  Signe 
cruciforme  le  plus  pur.  —  Bien  entendu,  cette  habitude  antique  aurait  eu 
autrefois,  à  mon  sens,  le  même  but  qu'aujourd'hui  :  Protéger  l'exploitation 
agricole  contre  les  Génies  malfaisants,  devenus  le  Diable  avec  la  Religion 
chrétienne  ! 

Pratiquée  jadis  dans  une  grande  partie  de  la  France,  on  l'observe  surtout  à 
l'heure  actuelle  en  Vendée,  et  dans  quelques  départements  voisins,  surtout 
les  Deux-Sèvres  et  la  Loire-Inférieure. 


Discussion. 

M.  A.  GuÉBH.vRD  expose  qu'un  étranger,  arrivant  dans  le  village  de  Saint- 
Vallier-de-Thiey  (Alpes-Maritimes),  pourrait  s'étonner  de  voir,  sur  un  grand 
nombre  de  portes  et  maisons,  un  cercle  tracé  à  la  craie  avec  un  feston- 
nement  tout  autour. 

Il  s'agit  d'un  usage  qui  doit  régner  en  bien  d'autres  parties  de  la  Pro- 
vence. 

Annuellement,  la  «  jeunesse  du  pays  »,  véritable  comité  des  fêtes  du  vil- 
lage, corporation  organisée,  avec  un  ou  plusieurs  «  abbats  «  pour  chefs,  fait, 
pendant  la  nuit  du  31  décembre,  le  tour  du  pays,  pour  désigner  par  un  sym- 
bole schématique,  obtenu  au  moyen  d'un  couvercle  ou  d'une  assiette  appli- 
qués contre  la  porte,  la  fougassette,  gâteau  national  de  la  Provence,  que 
l'on  viendra,   le   lendemain,  réclamer,  soigneusement  arrosée   de  quelques 
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bon  lies  liouteillos,  de   la  a  demoiselle  »  de    la  maison,   en  signe  d'admission 
aux  bals  de  la  saison. 

M.  C.  Lejeune.  — A  propos  de  la  planlalion  de  croix  à  la  rcnconlre  des 
chemins,  Alfred  Maury,  dans  son  livre  La  Maçiic  et  l' Astrologie,  constate 
qu'au  moyen  ai;e  Diane  ou  Hécate  n'avait  pas  cessé  d'être  reii^ardée  comme  la 
divinité  ou  le  démon  des  sorciers.  C'était  dans  les  carrefours  que  les  anciens 
croyaieni  que  la  déesse  Hécate  faisait  de  préférence  ses  apparitions  :  ce  que 
j'ai  cru  pouvoir  expliquer  par  ce  fait  que,  dans  les  pays  boisés,  qui  étaient 
autrefois  si  nondjreux,  c'était  là  que,  voyant  le  plus  de  ciel,  on  avait  surtout 
chance  de  voir  la  lune.  Cette  vieille  croyance  fit  admettre  au  moyen  âge  que 
c'était  à  la  croisée  des  chemins  qu'on  courait  surtout  risque  de  rencontrer  le 
malin  esprit.  Une  foule  de  contes  populaires  prouvent  cette  croyance.  C'était 
dans  les  carrefours  et  au  croisement  des  chemins  que  l'on  rencontrait  le 
diable;  et  il  est  probable  que  ce  fut,  plus  tard,  pour  l'éloigner  que  l'on 
planta  des  croix  dans  les  carrefours,  comme  on  en  met  sur  les  tombeaux  et 
comme  l'on  chasse  le  démon  avec  un  signe  de  croix. 

Je  demanderai  à  M.  Marcel  Baudouin  s'il  résulte  de  son  enquête  que  les 
croix  sur  les  maisons  des  cultivateurs,  qu'il  rapproche  avec  beaucoup  de 
vraisemblance  des  graphiques  rupestres  du  nord  de  l'Europe,  représentant 
des  charrues  stylisées,  se  rencontrent  sur  les  côtes  de  la  Bretagne,  où  sont 
plus  spécialement  établis  les  grands  blonds,  venant  de  la  Scandinavie  et  de 
l'Angleterre,  plutôt  que  dans  l'intérieur,  où  se  sont  surtout  cantonnés  les  petits 
bruns  d'origine  celtique.  S'il  en  était  ainsi,  ce  serait  un  argument  de  plus  en 
faveur  de  sa  thèse,  puisque  l'on  pourrait  attribuer  aux  Nordiques  la  persis- 
tance de  la  représentation  de  la  charrue  par  une  croix  accompagnée  ou  non 
de  cercles  représentant  des  roues. 

M.  Marcel  Baudouin  répond.  La  coutume,  citée  par  M.  Guébhard,  fort 
intéressante  d'ailleurs,  n'a  pas  de  rapport  avec  celle  étudiée  plus  haut. 

A  son  avis,  la  Croix  (ki  Chemins  n'a  pas  de  rapport  du  tout  avec  le  culte 
de  Diane.  C'est  une  coutume  funéraire,  bien  antérieure  aux  Romains,  répan- 
due d'ailleurs  autrefois  dans  toute  la  Gaule. 

De  plus  les  Croir  des  Maisons  sont  aussi  en  Vendée  (il  n'y  en  a  pas  en  Bre- 
tagne d'ailleurs)  bien  antérieures  aux  invasions  normandes,  qui  datent  du 
VU"  siècle  environ  sur  ces  côtes.  D'ailleurs,  puisqu'on  en  trouve  en  Savoie 
(par  exemj)le,  près  Chambéry),  il  est  bien  certain  que  les  Nordiques  n'ont 
rien  à  faire  en  l'espèce! 

H  s'agit  d'une  coutume  nettement  (jauloise,  remontant  sans  doute  jusqu'aux 
Nêolithiqaes  de  France,  puisque,  dès  l'âge  du  Bronze,  on  trouve  des  Zwastikas 
sur  les  cabanes  des  Palafittes  du  Lac  du  Bouri-et! 
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PuÉSIDENCE    DE    M.     EdOTARD    ClYER. 

M.  A.  DE  MoRTiLLET  cxposc  Ics  résultals  de  ?a  mission  «  A  travers  la  Bolivie  ». 
Manuscrit  non  remis). 


FOUILLE  ET  RESTAURATION    DE   L'ALLÉE    COUVERTE  DE  QUERELLIO 
A    SAINT  MAYEUX    (COTES-DU-NORD)- 

(Saint-Brieuc,  1908,  in-8°,  31  p.,  3  fig.). 

Par  le  D^'  Marcel  Bauuoli.n  (de  Paris), 

Secrétaire  général  de  la  Société  prékistorique  de  France. 

11  s'agit  d'un  mégalithe,  signalé  par  les  anciens  auteurs  sur  la  lande  de  Rohanno  en 
St-Mayeux,  qui  est  en  réalité  une  Allée  concerte,  dont  il  ne  reste  plus  qu'une  partie 
des  piliers.  Il  doit  désormais  porter  le  nom  A' Allée  courerlc  de  nuereUio,  d'après  l'au- 
Ifiur  de  ce  mémoire. 

Les  travaux  exécutés  en  190G  ont  permis  de  le  restaurer  dans  la  mesure  du  possible 
et  d'élucider  son  mode  de  constitution  et  quelques  problèmes  qui  s'y  rattachaient. 

La  fouille  n'a  guère  fourni  qu'une  hache  polie  et  une  meule,  très  intéressante  et  en 
Bon  état  ;  mais  cette  trouvaille  aussi  a  m  intérêt,  en  raison  de  sa  rareté  et  parce 
qu'elle  fixe  l'époque  de  construction  {fin  du  Xéolithique,  Omalien  de  Hutot).  —  Parmi 
es  remarques  faites  à  ce  propos,  la  plus  intéressante  est  celle  des  rapports  de  ce  Méga- 
lithe funéraire  avec  les  Menhirs  situés  dais  son  roisinage  immédiat.  Ces  derniers, 
connus  depuis  longtemps,  sont  au  nombre  de  deux  :  1"  Le  Menhir  de  Roch-ar-Lui; 
2»  Le  Menhir  de  Rohanno.  Tous  deux  sont  des  menhirs  saiclliles  inter-cardinaux 
(N.-O.  et  S.-O.),  malgré  leur  éloignement  et  leur  volume.  Le  second  est  nord-ouest 
et  correspond  au  fond  de  l'allée,  c'est-à-dire  à  l'extrémité  opposée  à  l'Entrée  sud-est  ; 
lé  second  esl  cardinal  un  premier  (90°),  et  situé  au  S.-O.;  il  correspond  à  la  paroi 
nord-ouest  de  l'Allée.  Leurs  lignes  de  direction  passent  par  le  mégalithe,  comme 
d'usage. 

Le  monument  a  été  dévalisé  de  la  presque  totalité  de  son  contenu  à  une  période 
ancienne,  qui  semble  correspondre  à  l'époque  romaine  (hypothèse)  ;  mais  les  tables 
n'ont  été  détruites  que  clans  ces  vingt-cinq  dernières  années.  Le  mobilier  funéraire 
connu  ne  permet  pas  de  dire  de  quelle  époque  très  précise  date  la  sépulture  incluse 
dans  ce  monument  qui  fut  un  tontbeau  ;  mais  il  indique  au  moins  la  Fin  duJSéoli- 
Ihiqne.  —  On  ne  peut  dire  s'il  s'agissait  d'une  sépulture  par  inhumation  ou  par  inciné- 
ration, malgré  l'absence  d'ossements  humains. 
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Le  D^'  H.  Tkn  Kate,  acUiellemcnt  an  Japon,  nous  adresse  la  note  siii- 
vaufe  : 

An  snjet  de  linléressante  élnde  anthropométrique  sur  les  Annamites  et 
les  (landjodf^iens  [Bull,  et  Méin.  Soc.  d'Anthr.,  o»  série,  t.  VIII,  p.  lOO),  dont 
je  liai  eu  connaissance  que  tout  récemment,  je  demande  la  permission  de 
faire  ici  une  observation  supplémentaire. 

Parmi  leurs  prédécesseurs  qui  se  sont  occupés  de  cette  question  (Breton, 
Mondière,  etc.),  MM.  Deniker  et  Bonil'acy  semblent  avoir  ii;noré  que  j'ai 
publié,  il  y  a  une  vini,^lainc  d'années,  des  chiffres  anthropométriques  assez 
détaillés,  ainsi  que  des  notes  descriptives,  sur  sept  Annamites  cochinchinois. 
Comme  ces  observations,  faites  en  Guyane  sur  des  déportés,  étaient  pour 
ainsi  dire  ensevelies  sous  les  matériaux  beaucoup  plus  nombreux  se  rappor- 
tant à  des  Indiens  et  à  des  Nègres  des  bois,  il  est  assez  naturel  que  mon  très 
estimé  collègue,  M.  Deniker,  ait-omis  d'utiliser  mes  données  sur  les  Annamites. 

Je  n'en  emprunlerai  ici  que  l'indice  céphalique  (sans  correction)  des  sept 
sujels  (H.),  qui  élail  en  moyenne  de  79,1,  d'après  les  divisions  de  Broca, 
mésaticéphale;  l'indice  nasal  de  85,7,  soit  platyrhinien  ;  et  la  (aille  de 
1592millim. 

Les  variai  ions  individuelles  étaient  assez  considérables. 

Pour  plus  de  délails,  je  renvoie  à  mon  mémoiro  ObsercUions  anthropolo- 
giques recueillies  dans  la  (lUijane  et  le  Venezuela,  paru  dans  la  Bemie  d'An- 
thropologie, IG'^  année  (1887),  3e  série,  t.  Il,  pp.  4(3-47  et  66-68. 


COIVIIVIUNICATION  DE  IVI    BRUSSAUX   SUR    LES  NÈGRES  BAYAS 

M.  le  l)r  (i.  Pai'ILlault  présente  le  conférencier  à  la  Société.  11  rappelle 
■que  M.  Brussaux  est  depuis  vingt-cinq  ans  un  explorateur  infatigable  qui  a 
passé  la  plus  grande  partie  de  sa  vie  hors  de  France,  tantôt  dans  l'Amérique 
du  Sud,  (antôt  dans  le  Sud  de  la  Tunisie,  tantôt  dans  notre  empire  africain 
où  il  élail,  dès  1886,  le  compagnon  de  Brazza  sur  les  rives  de  l'Oubanghi. 
En  1901,  il  était  en  mission  dans  le  bassin  de  la  Haute-Sangha,  et  en  190.")  il 
était  désigné  pour  accompagner  le  commandant  i\loll  et  prendre  part  aux  tra- 
vaux d.'  la  Commission  de  délimitation  entre  nos  possessions  et  celles  do 
l'Allemagne  dans  l'IIintcrland  du  Cameroun.  M.  Brussaux  a  pénétré  dans  la 
vie  intime  des  po|)ulations  nègres  au  milieu  desquelles  il  a  si  longuement 
Técu;  il  a  su  s'en  faire  aimer  et  respecter  ;  il  a  reçu  leurs  confidences,  il  a 
observé  leurs  habitudes,  leurs  besoins.  Il  revieni  ainsi  avec  un  riche  bagage 
<le  connaissances  an(hropologiques  el  une  belle  collection  de  photographies. 
Je  ne  doute  pas,  ajonte-t-il,  que  vous  lui  accordiez  voire  sym|)alliique  al(en- 
tion;  il  la  mérite  à  tous  égards. 
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NOTES   SUR    LA   RACE   BAYA 
Par  E.  Brissaux 

RÉGION     OCCUPÉE     PAR    LES     BaYAS.    ASPECT     Dl"    PAYS 

La  région  occupée  par  les  Bayas  est  comprise  entre  le  4"^  et  le  T^N.;» 
l'Est,  depuis  la  rivière  Bali  et  entre  la  rivière  Bali  à  l'Est  et  la  Kadéï  à 
l'Ouest.  Leur  région  se  continue  de  ce  côté  en  suivant  le  ravin  du  Loni  même; 
quelques  villages  (Mayunga,  Namajabo)  sont  situés  à  gauche  de  la  route  de 
N'Goundéré. 

Cette  contrée  est  très  montagneuse  (altitudes  allant  jusqu'à  1.000  mètres), 
découverte,  très  arrosée,  et  dont  le  Nord  est  un  des  nœuds  orographiques  les 
plus  importants  de  l'Afrique-Ouest. 

Une  longue  chaîne  de  montagnes,  prenant  près  du  village  de  Lamine,  un 
peu  au-dessus  du  o",  se  dirige  vers  le  Nord,  puis  au  Nord-Est  vers  Baboua, 
séparant  les  bassins  Kadéï  et  Mambéré.  Elle  reprend  ensuite  la  direction 
N.-E.  entre  les  bassins  Lom  et  Nana,  pour  arriver  vers  le  7»  au  mont  Dé,  où 
se  trouve  la  séparation  des  bassins  Oubanghi,  Chari. 

Cette  chaîne  se  continue  ensuite  dans  la  direction  O.-N.-O.  vers  N'Gaoun- 
déré,  et  elle  sert  de  ligne  de  partage  entre  les  bassins  du  Chari  et  de  l'Océan, 

Les  rivières  qui  prerment  leurs  sources  le  long  de  ce  massif  sont  les 
suivantes  :  Mambéré,  Kadei,  Nana  (Congo),  Bali  (Oubanghi,  par  Lobay, 
Ouaham,  M'béré  (Tchad)  par  Logone,  Lom,  N'djereng  (Océan)  par  Sananga. 

Le  pays  est  très  accidenté,  et  l'on  remonte  partout  de  nombreux  affleure- 
ments de  roches,  grès  rouges,  grès  micacés,  grès  quartzeux,  quelques  granits 
gris,  nombreux  minerais  de  fer,  gisements  de  graphites,  traces  de  pétrole 
vers  Koundé.  De  nombreuses  roches  erratiques  et  placées  en  équilibre 
instable  (villages  de  Jabo  et  de  ïchiakani). 

Les  sommets  et  les  flancs  des  montagnes  sont,  depuis  le  3°  N.,  complète- 
ment dépourvus  de  forêts.  Les  eaux  des  pluies  ont  entraîné  l'humus  dans  les 
fonds  où  se  trouvent  les  cours  d'eau,  qui  sont  eux  bordés  de  forêts,  grâce  à 
l'énorme  quantité  de  terre  végétale  accumulée. 

La  terre  est  entraînée  par  les  pluies  diluviennes,  surtout  au  printemps 
(saison  des  pluies). 

Les  Bayas,  à  la  fin  de  la  saison  sèche,  mettent  le  feu  aux  herbes  des  savanes 
pour  leurs  grandes  chasses.  Les  quelques  arbres  résistent,  mais  avec  peine,  et 
restent  toujours  grêles. 

La  terre  est  donc  à  nu,  et  rien  ne  la  retient  sur  les  pentes,  par  conséquent 
elle  est  facilement  entraînée  par  les  eaux.  Aussi,  en  certains  points,  des 
montagnes  entières  ont  été  démolies,  laissant  des.  amoncellements  de  roches 
superposés  les  uns  aux  autres.  L'exemple  le  plus  frappant  se  trouve  dans  la 
chaîne  de  collines  entourant  N'Gaoundéré  au  Sud.  Une  partie  vers  l'Est  est 
encore  couverte  de  terre  végétale  ;  plus  loin,    le  bas  seulement  en  possède 
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encore,  et  vers  l'Ouest,  à  l'endroit  où  passe  la  roule,  il  n'y  a  qu'un  monceau 
de  rocs  posés  les  uns  sur  les  autres. 

Toute  cette  terre,  entraînée  par  deux  ruisseaux,  a  comblé  les  bas  et  formé 
une  vraie  plaine,  où  de  nombreuses  fermes  sont  établies  et  cultivent  le  mil. 

Les  cours  d'eau  sont  presque  tous  dans  de  profonds  ravins  et  coulent  en 
Èorrenls.  Ces  ravins  ont  été  formés  anciennement  par  la  violence  des  eaux  de 
pluie  se  précipitant  des  montagnes. 

Actuellement,  grâce  aux  forêts  qui  les  bordent,  ces  ravins  sont  comblés  par 
les  dépôts  amenés  tous  les  ans  et  arrêtés  par  les  racines  enchevêtrées  des 
-lianes  et  des  arbres.  En  beaucoup  de  points,  les  terres  bordant  les  cours  d'eau, 
encore  non  tassées,  forment  des  marais,  mais,  petit  à  petit,  la  vase  se  dessé- 
chera et  formera  de  petites  vallées  de  terre  très  riche.  C'est  du  reste  en  ces 
points  que  les  indigènes  font  leurs  plantations. 

Sur  les  sommets,  la  roche  et  l'argile  rouge  se  montrent  seules,  et  les  rares 
arbres  qui  peuvent  y  vivre  sont  du  genre  acacia  et  karité.  Le  reste  de  la  végé- 
tation consiste  en  herbes  dures,  repoussant  du  pied  au  moment  des  pluies  et 
atteignant  plusieurs  mètres  de  hauteur  à  la  tin  de  la  saison. 

La  tige  de  ces  herbes  est  tellement  résistante  que  le  feu  les  brûle  rarement, 
et  qu'après  l'incendie  on  voyage  dans  une  forêt  de  tiges  noircies,  ressem- 
blant à  des  cannes  à  pêche  en  faux  banijjou. 

La  carcasse  du  sol  consistant  eu  un  massif  de  grès,  il  est  naturel  de  voir 
des  sources  d'eau  vive  jaillir  de  toutes  parts  et  donner  naissance  à  des  quan- 
tités de  ruisseaux  coulant  sur  des  cailloux  et  du  sable  fin. 


CLI.MAT 

A  cause  des  altitudes,  variant  de  400  à  1.200  mètres  et  de  l'absence  de 
marais,  le  climat  est  sain. 

La  saison  des  pluies,  printemps  et  été,  commence  en  mars  et  se  termine  en 
octobre.  La  saison  sèche  va  de  novendjre  à  fin  février.  Au-dessus  de  o",  les 
saisons  sont  bien  marquées,  mais  du  4"  au  o'^  on  a  quelquefois  des  tornades 
en  saison  sèche. 

La  température  descend  jusqu'à  plus  ()0  en  saison  sèche,  elle  monte  rare- 
ment en  été  à  plus  de  35'' . 

En  saison  sèche,  on  a  presque  toujours  le  brouillard  le  matin,  et  souvent 
il  persiste  jusqu'à  neuf  heures. 


La  race  l>aya  qui  habile  ce  pays  est  lune  des  plus  nombrcuises  comme 
population  du  (loiigo  français. 

Ou  peut  estimer  à  300.000  le  noinhn'  des  individus  appartenani  à  C(>   type. 

Le  liaya  parai!  aiitochloiie;  eu  tous  cas,  il  est  impossible  (l'é'ahlir  la  date 
de  son  installation  dans  la  région,  contrairement  à  toutes  les  races  voi- 
sines dont  on  suit  la  marche  d'immigration. 
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Le  Baya  est  plutôt  petit,  bien  musclé,  agile;  il  a  les  attaches  fines,  les  mains 
el  les  pieds  petils;  il  a  très  souvent  la  barbe  assez  fournie. 

Les  femmes  sont  quekjuefois  jolies  et  presque  toujours  très  bien  laites,  et 
tous,  hommes  et  femmes,  ont  une  démarche  souple  et  élégante. 

Eu  somme,  le  Baya  est  un  montagnard,  nu  coureur,  un  chasseur.  11  déleste 
d'habiter  la  forêt,  craint  les  marais,  étant  très  sensible  aux  moustiques  et  à  la 
fièvre,  et  adore  sa  savane  et  ses  grandes  herbes,  dans  lesquelles  il  se  glisse 
comme  un  serpent  et  où  il  se  sait  invulnérable  et  insaisissable. 

Armé  de  ses  trois  sagaies  qu'il  manie  avec  adresse,  son  couteau  à  la  cein- 
ture, sans  autre  costume  qu'un  morceau  d'étoffe  serré  entre  les  jambes,  le 
Baya  court  tout  le  jour  à  travers  la  brousse,  suivant  les  étroits  chemins  ou 
les  pistes  d'animaux,  toujours  attentif,  l'oreille  au  guet,  voyant  tout  avec  ses 
yeux  d'aigle,  distinguant  le  gibier  au  milieu  des  herbes  à  des  distances 
inouïes,  rampant  jusqu'à  portée  de  sagaie  et  se  détendant  comme  un  ressort, 
pour  rarement  manquer  son  but. 

Infatigable,  il  parcourt  des  espaces  énormes  sans  fatigue,  pour  retrouver  la 
roule  de  son  village  sans  hésitation  aucune,  en  vertu  d'un  sens  qui  nous 
échappe  et  qui  fait  qu'il  sail  loujonrs  où  est  sa  direction,  même  après. des 
courses  folles  dans  tous  les  sens. 

Quoique  poliron,  il  n'hésile  pas  à  attaquer  tous  les  animaux,  et,  avec  sa 
sagaie,  marche  sur  un  bœuf  sauvage,  se  fiant  à  sa  souplesse  et  à  son  agilité 
pour  éviter  l'attaque.  Il  glisse  dans  ces  grandes  herbes  et  s'y  meut  comme 
dans  un  terrain  nu,  taudis  que  l'Européen  s'y  trouve  ficelé  par  les  pieds  et  les 
jambes  et  ne  peut  y  faire  un  pas  sans  un  Baya  devant  lui  i)onr  lui  ouvrir  la 
route. 

Pour  bien  étudier  la  race  baya,  il  est  nécessaire  de  faire  une  distinclion  entre 
le  type  du  Sud,  resté  tel  qu'il  était  encore  sauvage,  et  le  type  du  Nord,  en 
train  de  se  transformer  complètement,  grâce  à  sou  contact  avec  les  Foulbès  et 
surtout  avec  les  Haoussas,  qui  lui  ont  apporté  la  civilisation  du  Soudan  et  la 
religion  mahométane. 

Le  Baya  du  Sud,  c'est-à-dire  jusqu'un  peu  au-dessous  du  o^  N.,  est  encore 
anthropophage  dans  certaines  contrées.  Il  est  en  tous  cas  encore  le  vrai  sau- 
vage, peu  différent,  comme  avancement,  de  ses  voisins  Yanguérés,  Kakas, 
N'goundis.  Il  vit  par  petits  villages,  cachés  dans  les  grandes  herbes. 

Les  villages  du  Sud,  on  l'on  voit  quelques  progrès,  ont  été  civilisés  par  la 
volonté  de  leurs  chefs,  anciens  esclaves  foulbés  (1),  soit  par  les  quel- 
ques Haoussas,  qui  s'y  sont  établis  pour  faire  du  commerce. 

Le  Baya  du  Nord,  c'est-à-dire  depuis  le  5°  et  depuis  la  Nana  jusqu'à  la 
frontière  Kameroun,  devient  peu  à  peu  semblable  au  Haoussa  qu'il  voit  con- 
•tinuellement.  S'il  n'est  pas  mahomélan,   il  imite  les  pratiques  extérieures  de 


'  Le  chef  Koumbé,  sur  la  rive  gauche  de  la  Mambéré,  près  de  la  rivière  Bail,  a  été 
élevé  à  N'Gaoundéi-é,  étant  esclave  du  Lamido  Ab^u.  lievenu  chez  lui,  il  est  devenu 
chef. 
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SCS  prolrsseurs.  11  s  habille  comme  eux,  adopte  leurs  mœurs,  leurs  coulumes 
et  cherche  à  leur  rcsseuibler  le  plus  possible.  Il  a  appris  plusieurs  industries 
haoussas,  cultive  le  mil  cl  les  dilTcrcnls  légumes  importes  du  Nord,  construit 
mieux  ses  cases,  etc  — 

Ces  laits,  qui  moulrenl  la  Iranslormalion  du  Baya  en  si  peu  de  temps, 
30  ans  à  peine,  prouvent  la  pcrrcclibilité  de  cette  race,  si  ou  veut  s'en 
occuper.  C'est,  du  reste,  l'avis  de  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu  se  donner  la 
peine  de  l'étudier  de  près. 

En  résumé,  le  Baya  est  doux,  craintif,  facile  à  mener.  Inutile  avec  lui  de 
faire  des  démonstrations  militaires,  il  ne  cherche  pas  à  se  défendre  et  se  sauve 
sinqdcmcnt.  On  peut  voyager  sans  armes  dans  tout  le  pays  baya. 

Dans  les  villages  bayas,  où  personne  n'est,  encore  allé,  on  est  toujours  bien 
reçu.  On  voit  d'abord  que  la  peur  les  domine  tous,  mais  ils  se  rassurent  peu 
à  peu,  et  viennent  à  vous  franchement  dès  qu'ils  sont  convaincus  qu'on  ne 
veut  leur  faire  aucun  mal. 

Il  faut  comprendre  que  les  Bayas,  comme  la  plupart  des  nègres  du  Congo, 
n'avaient,  il  y  a  quelques  années  encore,  aucune  idée  de  l'existence  des  blancs 
et  de  leur  civilisation. 

On  arrive  brusquement  chez  eux,  et  on  veut  qu'ils  nous  comprennent, 
qu'ils  pensent  comme  nous,  qu'ils  aient  la  même  manière  de  voir.  (]'est 
impossible.  Il  ne  faut  pas  juger  ces  peuples  en  les  comparant  à  des  civilisés. 
Il  faut  réfléchir  qu'ils  ont  Î.OOO  ans  de  retard.  On  devrait  donc  les  considérer 
comme  étant  à  l'époque  de  la  civilisation  européenne  des  habitations 
lacustres. 

Les  Bayas  n'ont  encore  aucune  écriture,  ni  même  aucun  moyen  de  fixer  des 
faits  passés.  Pour  eux,  le  passé  n'existe  plus.  Tout  est  oublié  et  troublé  dans 
leur  mémoire.  Il  est  très  difficile  de  savoir  à  quelle  époque  telle  chose  a  eu 
lieu!  Ils  ne  font  aucune  dilTérence  entre  10  ou  40  ans.  Le  seul  moyen  est  de 
leur  dire  qui  était  présent  ou  vivant  à  cette  époque. 

Ils  se  soucient  aussi  peu  de  l'avenir  que  du  passé!  Vivant  au  jour  le  jour, 
l'avenir  est  pour  eux  ce  soir  ou  demain  au  plus.  Ils  comptent  bien  par  lunes, 
et  savent  que,  la  lune  prochaine,  on  pourra  mettre  le  feu  aux  herbes,  mais 
c'est  tout.  Ils  ne  peuvent  rien  comprendre  à  notre  exactitude.  En  voyage,  par 
exemple,  le  Baya  s'arrête  quand  on  lui  oITre  à  manger  dans  un  village  où  il 
passe;  quelquefois,  il  s'y  installe  plusieurs  jours.  Du  moment  qu'il  vit,  il  ne 
demande  rien  de  plus. 

Le  Baya,  comme  tous  les  sauvages,  n'aime  pas  beaucoup  à  s'éloigner  de  sa 
contrée.  Il  ne  peut  comprendre  pourquoi  on  quitte  son  village  si  on  y  a  un 
toit  et  à  manger.  Il  s'engagera  pour  travailler,  afln  de  gagner  de  quoi  acheter 
une  femme  ou  se  procurer  un  objet  qui  lui  fait  envie.  Mais  ensuite  il  est 
content,  il  rentre  chez  lui.  Il  ne  peut  conqn-endre  que  l'on  continue  à  tra- 
vailler pour  amasser.  II  trouve  plus  agréable  de  se  reposer  et  ne  se  déplace 
que  pour  chasser  ou  chercher  à  manger. 

De  plus,  il  ne  pensera  pas  à  ce  qui  peut  lui  faire  envie.  Il  faut  qu  il  se 
trouve  en  présence  de  l'objet  pour  que  le  désir  naisse. 
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SIGNES  DE  RECONNAISSANCE  —  TATOL'AGES  —  MUTILATIONS 

La  marque  distinctive  de  Baya  consiste  en  une  cicatrice  partant  du  sommet 
du  front  et  se  prolongeant  jusque  vers  le  milieu  du  nez,  par  conséquent  cou 
pant  en  deux  le  haut  de  la  figure.  Anciennement  et  encore  vers  le  N.-E.,  cette 
cicatrice  est  forte  et  préominante.  Du  côté  de  Carnot,  ce  n'est  plus  qu'une 
ligne  fine  peu  accentuée,  et  vers  le  N.-O.  elle  tend  à  disparaître  déplus  en 
plus,  au  moins  chez  les  hommes. 

Les  femmes  ont  souvent  la  figure  et  la  poitrine  couvertes  de  petits  dessins 
en  bleu,  faits  par  petites  coupures  juxtaposées.  Les  tatouages  sur  la  poitrine, 
autour  du  nombril  et  sur  les  bras,  que  l'on  voit  souvent  dans  le  Sud,  ont  l'air 
dètre  faits  suivant  le  goût  de  chacun.  On  tatoue  rarement  les  enfants.  Ce  sont 
les  gens  eux-mêmes  qui  se  font  faire  le  dessin  qui  leur  plaît,  suivant  leur  idée. 
La  cicatrice  médiane  seule  est  faite  aux  enfants. 

Au  Sud,  c'est  rimitation  des  tatouages  yanguérès.  Au  Nord,  ils  sont  plus 
forts,  et  les  dessins  partant  de  la  commissure  des  lèvres  pour  rayonner  sur 
les  joues,  montrent  leur  origine  M'boum,  les  voisins  du  Nord  et  les  anciens 
conquérants  du  pays. 

Les  Bayas  du  Sud  ont  souvent  les  dents  taillées  en  pointe  à  la  mode  pandé 
ou  yanguéré.  Les  femmes  ont  les  narines  percées  aussi  à  la  mode  pandé,  de 
même  la  lèvre  supérieure,  et,  jusqu'au-dessus  du  .")",  on  trouve  des  femmes 
portant,  dans  la  lèvres  supérieure,  un  culot  de  cartouche,  modèle  1874. 

Sur  la  rive  gauche  de  la  Nana,  on  trouve  des  femmes  portant,  dans  la  lèvre 
supérieure,  une  rondelle  de  bois  de  la  grosseur  d'une  pièce  de  2  francs.  La 
déformation  de  la  bouche  ressemble,  de  profil,  à  un  bec  d'oiseau.  On  m'a  dit 
que  cette  coutume  venait  de  l'Est. 

Plus  haut,  on  trouve  quelquefois  seulement  une  narine  percée,  mais  pour 
y  introduire  un  petit  bâton  de  corail  ou  une  petite  perle. 

(Les  femmes  haoussas  ont  souvent  une  narine  percée.) 

COSTL'MES    —    HARILLE.MENTS    ' 

Le  costume  du  Baya  du  Sud  consiste  en  une  pièce  de  tissu,  soit  indigène, 
soit  européen,  passant  entre  les  jaml)cs  et  retenu  derrière  et  devant  par  une 
ceinture  en  cuir  ou  une  corde.  Pour  fabriquer  cette  ceinture,  ils  ont  une  pré- 
dilection marquée  pour  la  peau  de  serpent. 

Le  tissu  indigène  est  fait  avec  l'écorce  dune  espèce  de  ficus.  On  détache  de 
l'arbre  un  morceau  de  la  grandeur  voulue,  on  fait  sécher  et  l'on  martelle 
entre  deux  pierres.  Quand  la  fibre  seule  reste,  on  foulonne  à  la  main;  ce  tissu 
a  la  couleur  et  la  consistance  de  l'amadou. 

Le  costume  national  de  la  femme  baya  se  compose  d'une  ceinture  de  perles 
à  laquelle  on  suspend,  devant  et  derrière,  un  bouquet  de  feuilles  d'arbre.  On 
tresse  et  arrange  ces  feuilles,  de  façon  à  former  derrière  un  petit  coussinet 
qui  sert  pour  s'asseoir. 

Les  femmes  bayas  sont  toujours  en  train  de  rectifier  la   position  de   leur 
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l'euilk's;  elles  soûl  obligées  de  les  retenir  quand  elles  veulcnl  s'asseoir. 
C'est  pour  elles  une  occupation  et  un  tracas  continuels,  c'est  le  retroussis  de 
la  jupe  en  Europe,  cela  donne  une  contenance. 

Le  Baya  du  Nord  cherche  de  plus  en  plus  à  imiter  le  Haoussa.  11  tait  des 
sacrilices  pour  posséder  un  boubou  qu'il  portera  jusqu'à  ce  que  ce  dernier  le 
quitte.  Les  chefs  s'habillent  avec  les  grands  boubous,  portant  les  pantalons 
bouffants,  les  bonnets  piqués  et  les  turbans  teints  à  l'indigo;  ils  mettent  des 
sandales  et  des  babouches  en  maroquin,  des  bottes  brodées;  ils  vendent  leur 
femme  pour  acheter  un  sabre  avec  baudrier  à  glands,  et  leur  iils  pour  avoir 
un  cheval,  qui  est  le  signe  de  l'extrême  élégance  et  qui  vous  fait  semblable  aux 
Foulbés. 

Ils  imitent  alors  la  démarche  digne  du  marabout,  en  tenant  dans  leurs 
mains  un  chapelet  arabe  dont  ils  ignorent  du  reste  l'usage. 

Quelques-uns,  dans  leur  tenue  de  cérémonie,  portent  même  le  litam 
touareg,  qui  a  été  adopté  par  les  Foulbés. 

Leurs  femmes  veulent  des  pagnes  et  des  turbans  haoussas;  quelques-unes 
porlent  même  les  boubous  à  larges  manches. 

Elles  mettent  des  boucles  d'oreilles  en  argent  et  des  bracelets  du  même 
métal,  portent  au  cou,  suspendu  à  un  cordonnet  de  colon  rouge  ou  de  cuir 
tressé,  le  flacon  en  cuir  contenant  le  sulfure  d'antimoine  en  poudre  pour  se 
faire  les  yeux.  Elles  se  teignent  les  ongles  avec  du  henné  et  se  parfument 
avec  du  musc,  tiré  de  la  poche  anale  de  la  civette. 

Naturellement,  plus  on  a  de  colliers  de  perles  dorées,  de  bracelets  de  poi- 
gnets ou  de  chevilles,  plus  on  a  d'élégance. 

COIFFURES 

La  coiffure  demande  une  étude  spéciale,  car  elle  est  horriblement  compli- 
quée; on  parle  du  temps  passé  quelquefois,  en  Europe,  par  les  femmes  pour 
se  faire  une  tête;  que  peut-on  dire  des  femmes  bayas  qui  consentent  à  rester 
plusieurs  heures  à  plat-ventre,  immobiles,  livrant  leur  tête  à  l'artiste  qui  doit 
y  édifier  le  monument  qui  les  fera  belles?  Il  est  vrai  que  l'on  conserve  le  plus 
longtemps  possible  l'édifice,  ce  qui  n'est  pas  toujours  sans  inconvénient. 
Aussi,  on  portede  longues  épingles  en  métal  qui  ressemblent  à  des  broches 
à  alouettes  et  qui  permettent  de  gratter  dessous  et  d'y  faire  la  chasse  sans 
rien  détériorer. 

La  coiffure  de  tout  le  bas,  coiffure  des  hommes  et  des  femmes,  celle  qui  a 
dii  être  anciennement  la  coiffure  nationale,  ressemble  à  un  demi-melon, 
coupé  perpendiculairement  aux  côtés  et  posé  sur  la  tête.  Les  cheveux  sont 
tressés,  puis  ramenés  sur  le  sommet  en  partant  du  tour  de  la  têle.  Les  tresses, 
larges  en  bas,  deviennent  de  plus  en  plus  étroites  vers  leur  point  d'attache. 
On  bourre  le  dessous  avec  les  cheveux  du  sommet,  que  l'on  ne  coupe 
jamais,  de  façon  à  faire  bouffer  le  plus  possible  le  bas. 

Quand  tout  est  fini,  on  rase  le  Jour  du  front,  des  tempes,  de  la  nuque,  de 
tout  ce  qui  dépasse;  on  enduit  d'huile,  soit  de  palme,  soit  de  sésame,  et  on 
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saupoudre  de  poudre  de  bois  rouge.  A  première  vue,  on  croit  voir  unccalotLe 
artistemcnt  tricotée. 

Cette  coiffure  dure  plusieurs  mois. 

Dans  le  Nord,  et  même  au  Sud,  cliez  les  jeunes,  eniin  un  peu  partout,  la 
coiffure  des  hommes  s'est  sim[)lifiée.  D'abord  la  tête  rasée,  soit  entièrement, 
soit  en  laissant  la  touffe  au  sommet  de  la  tête.  On  se  rase  aussi  tantôt  une 
moitié  de  la  tête,  tantôt  l'aulre,  soit  en  large,  soit  en  travers.  En  lous  cas, 
les  cheveux  sont  ou  rasés  ou  coupés  courts.  Pour  les  femmes,  c'est  beaucoup 
plus  compliqué:  il  est  très  difficile  d'expliquer  les  complications  et  la 
recherche  qui  président  à  la  confection  des  coiffures.  En  premier  lieu,  il  faut  ^. 
noter  que  l'on  se  sert  en  quantité  énorme  de  faux  cheveux.  On  ramasse  pré- 
cieusement ceux  que  l'on  coupe  et  on  fait  des  tampons  qui  ressemblent  aux 
crêpés.  Du  reste,  inutile  de  les  friser,  ils  ressemblent  à  des  paquets  de  laine 
et  tiennent  ])ien  ensemble. 

La  coiffure  la  plus  usitée  consiste  en  une  espèce  de  cimier  partant  de  la 
nuque  pour  venir  près  du  front. 

On  tresse  les  deux  côtés  de  la  tête  en  lignes  parallèles  et  on  réunit  les 
extrémités  sur  le  sommet,  en  bourrant  le  plus  possible  le  dessous,  de  façon  à 
former  sur  le  dessus  de  la  tête  un  cimier.  Quelquefois,  les  pointes  partent  des 
deux  oreilles  et  le  cimier  est  mis  eu  travers.  On  fait  aussi  de  petits  cimiers, 
trois  ou  quatre,  que  l'on  place  selon  le  goût,  comme  des  quartiers  d'orange 
sur  un  gâteau.  Une  autre  coiffure,  qui  doit  avoir  des  origines  égyptiennes 
peut-être,  est  la  mître. 

Après  avoir  établi  les  fondations  par  des  tresses  serrées,  on  installe  des- 
sus une  vraie  mître  de  faux-cheveux,  haute  quelquefois  de  2.)  à  30  centi- 
mètres, à  une  ou  deux  pointes.  Cette  mitre  est  garnie  de  bandes  de  tissu 
voyant;  elle  est  parsemée  de  clous  de  cuivre,  de  perles,  de  choses  brillantes. 
C'est  la  coiffure  des  grandes  dames,  car  elle  ne  permet  pas  de  mouvements 
violents.  Souvent  il  y  a  2.  mitres,  quelquefois  3,  allant  en  diminuant  de  hau- 
teur vers  la  nuque. 

Au  lieu  de  mître,  on  place  de  la  même  façon  des  pyramides,  trois  par  trois, 
sur  trois  lignes  parallèles.  (Àda  ressemble  à  des  cornes.  11  ma  paru  que  cette 
coiffure  était  surtout  celle  des  femmes  m'i)0ums,  car  on  la  trouve  principale- 
ment du  coté  de  Koundé. 

Un  autre  genre  est  assez  curieux  :  un  côté  de  la  tête  est  tressé  et  l'autre 
côté  sépai'é  en  petites  mèches  très  bouffantes,  à  l'exlréraité  desquelles  on 
place  une  perle.  Cela  doit  être  une  coiffure  d'artiste,  car  les  mèches  vont  sur 
les  yeux  et  font  ressendiler  à  un  chien  barbet  bien  peigné  d'un  côté. 

Les  petites  lilles  sont  souvent  coiffées  avec  plusieurs  houpettes,  trois  en 
ligne  dans  la  longueur  de  la  tête  et  deux  sur  les  côtés. 

On  voit  la  même  coiffure  en  double.  De  ces  quelques  types  dérivent  des- 
quantités d  autres  coiffures,  selon  le  goût  et  l'art  des  coiffeuses. 

La  coiffure  finie  est  ordinairement  teinte  à  l'indigo  pour  lui  donner  da 
brillant;  on  complète  alors  la  toilette  en  se  parfumant  au  musc.  Quand  cett 
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odeur  csl  (le  (|iiclqiics  jours,   cria   ii'csl   p;is  (iésagréahlo,  aiilreinciil   c'csl   un 
pi'u  violciil. 

Quand  les  femmes  Iravailli-ul  ou  voul  dans  la  brousse,  elles  (•;)uvi-enl  leur 
coiffure  d'une  espèce  do  housse  en  lissu.  formant  serrc-lele.  (]'esl  la  seule 
pièce  d'élofTe  de  leur  toi  loi  le. 

lA.MILLE    MAIUAGES    ENFANTS    SITUATION    DE    LA    EEM.ME 

La  famille  baya  est  consUluèe  d'une  façon  simple.  L'homme,  qui,  suivant 
sa  richesse  ou  sa  puissance,  a  plusieurs  femmes,  des  esclaves,  etc.. 

Il  est  à  peu  près  le  maître  dans  la  famille;  mais  il  fait  peu  usage  de  son  auto- 
rité et  le  mot  esclave  ne  rend  pas  l'idée  de  ce  qui  existe.  Lesclave,  en 
Afrique,  es!  absolument  sur  le  même  pied  que  tous  et  jamais  on  ne  le  fait 
Iravailler  de  force. 

On  pourrait  comparer  l'esclave,  dans  presque  tous  les  pays  noirs,  soit  au 
client  de  la  société  romaine,  soil  au  domestique  de  famille  de  la  vieille 
France. 

Les  esclaves  vivent  avec  les  maîtres,  mangent,  avec  eux,  travailleni  rare- 
menl,  se  marient  et  ont  souvent ,  eux,  des  esclaves.  L'homme  travaille  peu. 
1!  l'aii  (Hiejfjuefois  les  ouvrages  violenis.  comme  d'abattre  les  arbres  sur  le 
terrain  choisi  pour  les  plantations,  et  de  construire  les  cases.  Quand  les 
femmes  vont  aux  plantations  ou  en  voyage,  elles  portent  de  lourds  fardeaux; 
l'houniie  se  promène  derrière,  ne  portant  que  ses  armes.  Nous  nous  révoltons 
conire  cette  façon  de  faire,  mais  elle  est  juste.  L'homme  est  la  force,  la  défense. 
Il  doit  garder  cette  force  et  la  ménager;  il  doit  être  prêta  défendre  sa  famille; 
c'est  le  chien  de  garde  du  troupeau.  Dans  ce  pays  où,  il  y  a  peu  de  temps 
encore,  on  était  en  guerre  coni  inuelle  de' village  à  village,  l'homme  était  le 
soldat  coniinuellement  sur  la  brèche.  Pendant  que  les  femmes  travaillaient 
l't  récollaient,  il  montait  la  faction,  ses  sagaies  à  la  main.  Par  conséquent,  il 
ue  pouvait  travailler,  ce  qui  lui  aurait  enlevé  son  habitude  des  armes,  ce  qui 
l'aurait  fatigué,  pour  le  laisser,  lui  et  les  siens,  en  un  état  d'infériorité 
devant  une  attaque.  Quoique  le  pays  soit  sûr,  il  est  rare  de  voir  les  femmes 
aller  aux  [ilantaîions  sans  être  encore  suivies  d'un  homme  armé. 

!l  l's!  bon  d'ajouler  que  les  guerres  consistaient  surtout  à  enlever  le  plus 
possible  les  femmes  et  les  enfants;  c'étaient  eux  qui  étaient  toujours  le  but 
des  attaciues;  d'abord  parce  qu'ils  sont  sans  défense,  et  ensuite  parce  que  tout 
esl  désagrégé  dans  un  village,  lorsque  les  femmes  n'existent  plus. 

Il  ne  faut  pas  conclure  de  là  que  la  femme  baya  est  dans  une  situation 
inférieure.  La  femme  est  maîtresse  du  foyer,  on  lui  demande  conseil,  elle  dis- 
eule  et  presque  toujours  impose  sa  volonté.  La  femme  baya  est  très  coquette* 
elle  arrivera  à  forcer  son  mari  à  Iravailler  pour  lui  acheter  des  bracelets  ou 
des  perles. 

Lu  revanche  elle  est  très  bonne  mère  et  lient  avec  une  propreté  remarquable 
I  inlérii'ur  <le  sa  case. 

La  le e  baya  travaille  conI  inuellenKMil .  l'allé  fail   les  plaulalions.  prépare 
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la  nourriture,  fabrique  la  poterie,  la  vannerie,  tous  les  ustensiles  de  ménage, 
s'occupe  des  enfants.  Elle  accepte  facilenient  d'autres  femmes  de  son  mari, 
car  toutes  travaillenl  ensend)le  et  s  enir'aident  sans  jalousie  ni  rivalité.  Du 
reste  la  jalousie  n'existe  pas.  lu  homme  tient  à  sa  femme,  car  il  la  payée  et 
c'est  une  valeur  et  une  force  dans  son  ménafie  ;  mais  les  infidélités  le  touchent 
peu.  Si  on  lui  prend  sa  femme,  il  cherche  à  la  reprendre  comme  nous  essaye- 
rons de  reprendre  un  cheval  volé,  mais  il  ne  s'occupe  pas  de  ce  qui  a  pu  se 
passer  pendant  l'absence  de  sa  femme,  cela  lui  est  éj^al.  On  dit  qu'un  Baya 
consent  très  bien,  lorsquil  prend  une  jeune  fille,  à  la  prêter  à  un  initiateur,  si 
celui-ci  paie  une  certaine  somme. 

Lorsqu'un  jeune  Baya  a  une  dizaine  dannées,  son  père  lui  cherche  unr 
femme  à  peu  près  de  son  âge,  souvent  même  plus  âgée.  Il  traite  avec  le  père 
(le  la  jeune  fille  du  prix  de  la  dot.  La  coutume  ancienne  était  de  payer  dix 
cabris.  Du  reste  le  nom  de  la  femme  baya  est  boucou,  qui  veut  dire  dix. 

Le  marché  accepté  on  payait  une  partie  de  la  dot  et  la  jeune  fille  venait 
vivre  avec  sa  nouvelle  famille.  Elle  habitait  même  avec  son  fiancé,  qui  ne  la 
touchait  pas  ayant  d'en  avoir  le  droit. 

L'n  Baya  n'a  le  droit  d  avoir  une  femme  que  lorsquil  est  Labbi.  On  se 
conforme  strictement  à  cet  usage. 

Quand  le  jeune  Baya  est  en  possession  de  sa  femme,  il  quitte  le  village  de 
son  père  pour  se  constituer  un  loyer.  Il  s'installe  à  peu  de  distance  de  sa 
famille.  Quand  sa  fennne  est  enceinte  et  qu'il  en  a  les  moyens,  il  achète  une 
autre  femme,  mais  la  première  a  toujours  son  droit  de  priorité  et  le  comman 
dément  sur  les  autres.  Chaque  femme  a  sa  case,  et  le  mari  a  aussi  la  sienne 
séparée.  Ordinairement  le  Baya  a  deux  femmes,  mais  il  peut  en  prendre  autant 
qu'il  veut  s  il  peut  les  payer. 

Les  enfants  sont  élevés  par  la  mère  qui  en  a  le  plus  grand  soin  et  ne  les 
quitte  pas  pendant  leur  bas-âge. 

Les  femmes  portent  leur  enfant  à  cheval  sur  la  hanch(\  Souvent  elles  se 
font  un  baudrier  en  peau,  pour  le  soutenir  et  le  fixer  contre  elles,  de  façon  à 
avoir  les  mains  libres  pour  travailler.  Elles  allaitent  l'enfant  très  longtenqis, 
même  quand  il  court  et  qu'il  mange.  Elles  sont  peu  fécondes,  probablement 
à  cause  de  cet  allaitement  prolongé.  Il  es!  rare  de  voir  plus  de  trois  enl'anls 
à  la  même  femme.  Peut-être  en  a-f-clle  eu  plus  et  sont-ils  morts  en  bas-Age? 
Ceux  qui  restent,  sont  en  tous  cas  solides;  étant  petits  ils  sont  mal  bâtis  et 
ont  tous  un  gros  ventre.  Ce  gros  ventre,  à  ce  que  disait  le  docteur  Millous, 
viendrait  de  l'inflammation  de  la  rate  et  de  paludisme,  aussi  souvent  que  de 
maladie  d'intestins  occasionnée  par  la  mauvaise  nourriture. 

Mais  ces  enfants  qui  ressemblent  à  de  gros  têtards,  changent  en  peu  de 
temps,  pour  devenir  des  espèces  de  chats  maigres,  bien  musclés  et  agiles  qui 
seront  les  mêmes  que  leurs  pères  quand  ils  auront  atteint  1.2  ou  13  ans. 
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IIKLIGION   CliOYA.XCKS  l'IiTICIIKS  DEUILS  TA.M  TAM 

Les  lîayas  rccDimaissoiit  un  Du-ii  (Soh)  cjiii  csl.  une  puissance  invisible, 
iiiiiiialéiielle,  exislau!  partout,  coninuuidanL  tout.  Ils  ne  se  le  représentent 
sons  aucune  iornu'. 

(À'  dieu  est  nalurellenicnt  très  fort,  féroce,  brutal,  sans  cela  on  ne  le  crain- 
drait pas.  (^oninie  le  dieu  juif,  il  se  fâche  toujours,  et  il  faut  l'apaiser  lan- 
des olfrandes  et  par  des  sacrifices,  et  acheter  son  influence. 

On  m'a  dit  que  ({uel({uefois  on  allait  jusqu'au  sacrifice  humain,  mais  je 
n'en  ai  pas  de  preuves.  On  lui  lue  des  poules,  des  cabris,  on  lui  en  donne 
un  peu  et  on  mani;e  le  reste. 

Les  féticheurs  qui  exploitaient  celle  industrie,  voient  leurs  affaires  dimi- 
nuer de  plus  en  plus.  Une  concurrence  terrible,  venue  du  nord,  attire  à  elle 
toute  la  clientèle. 

J^es  Foulbés  et  surtout  les  Haoussas  oui  amené  ici  la  relif^ion  mahométane 
et  les  proférés  qu'elle  a  faits  sont  inouïs.  Les  Bayas  ont  d'abord  étéaltirés  par 
les  dehors  de  leurs  conquérants.  Ils  ont  admiré  et  envié  Leurs  tissus,  leurs 
costumes,  leurs  armes,  leurs  chevaux,  ils  ont  essayé  de  les  imiter,  de  vivre 
comme  eux  ;  de  là  à  adopter  leurs  idées  et  à  penser  comme  eux,  il  n'y  avait 
([u  lin   pas. 

Ils  ont  d'abord  siufié  leurs  façons,  ont  circonscis  leurs  fils,  se  sont  rasé 
la  tète,  ont  porté  des  chapelets,  installé  des  entourages  à  prière;  puis  se  sont 
astreints  à  faire  le  ramadan  et  ont  suivi  leurs  fêtes,  l^eu  à  peu,  ils  s'islami- 
sent, envoient  leurs  enfants  chez  les  marabouts  pour  apprendre  le  Coran  ;  en 
tous  cas  ils  se  civilisent  et  progressent  à  vue  d'œil. 

La  religion  mahométane  est  seule  faite  pour  ces  peuples.  Les  idées  mys- 
tiques et  les  conqilications  des  religions  chrétiennes  ne  peuvent  rien  ici. 
Jamais  un  sauvage  ne  pourra  rien  y  comprendre  et  ces  religions  de  douceur 
■et  d'encens  ne  leur  plairont  jamais. 

La  religion  mahométane  au  contraire,  est  une  religion  d'hommes,  de  guei;- 
Jiers,  de  gens  vivants.  Elle  admire  la  force,  et  donne  toutes  les  jouissances 
de  la  brute  dans  ce  monde  en  les  promettant  doubles  dans  l'autre  :  c'est  la 
vraie  religion  des  nègres. 

Tout  le  nord  s'islamise  de  plus  en  plus  :  le  Haoussa  est  un  missionnair(r 
nfaligable,  noir  comme  ses  élèves,  parlant  leur  langue,  vivant  comme  eux, 
ayant  les  mômes  idées,  il  fait  des  prosélytes  partout,  et  par  cela  même  est  le 
meilleur  agent  civilisateur  que  l'on  puisse  trouver. 

Peut-être  se  sert-il  un  peu  trop  de  sa  puissance  morale,  pour  (aire  [)ros- 
|)érer  son  commerce,  mais  malgré  cela  on  devi'ail  le  [jrotéger,  l'aider,  et  se 
servir  le  |)lus  |)ossible  de  lui  pour  transformer  un  |)ays  de  sauvages  en  un 
pays  pres(|ue  civilisé. 

Parloiil  où  le  Haoussa  est  passé,  plus  d'aiil  hiopopliages  ;  'le  nouvelles 
iiuluslries,  une  autre  vie.  une  Iransfoi'ma!  ion  complèic. 

J.,e  plus  grand   eumuni    de   l'avancement,   le   félicheur,   (^sl   complètement 
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aiiéaiili.  On  se  st^rl  ciicoro  des  léliches  ou  eu  porte,  mais  on  n'y  croit  guère. 
Ou  voit  encore  dans  les  villages  des  paniers  où  il  y  a  le  médicament  protec- 
teur ;  on  trouve  sur  les  chemins  et  dans  1<'S  planlalions  des  cli(^valels  avec 
des  piles  de  roiulins  contenant  les  fétiches  contre  l'orage,  contre  les  voleurs; 
mais  pour  se  reposer  on  nhésitc  pas  à  s'asseoir  dessus. 

Ou  l'aii  encore  fétiche  a\anl  de  partir  en  chasse  ou  en  guerre,  pour  con- 
sulter l'oracle  et  se  donner  de  la  chance  ;  mais  si  le  vent  est  hou  et  le  temps 
[iropice,  on  part  tout  de  même. 

Actuellemenl  le  Baya  se  trouve  dans  un  état  intermédiaire.  11  quitte  ses 
anciens  dieux  poui'  !e  nouveau,  mais  n'est  pas  encore  bien  fixé.  A  certains 
moments,  (juaud  i!  fait  une  violente  loruado  qui  enlève  son  toit,  il  prend 
peur  et  se  tleuuiude  si  ce  n'est  pas  «  Sôh  »  qui  se  fâche,  mais  !e  lendemain 
il  achète  très  cher  ini  gris-gris  haoussa,  formé  d'un  sachet  de  cuir  conienanl 
uu  verset  du  (]i>ran  el  se  l'attache  au  bras,  De  ])lus  eu  plus,  c'est  Mahomet 
([ui  triomphe  e!  c'est  lui  qui  restera  le  seul  uiaîlie. 

Les  P>ayas  n'ont  aucun  culte  puur  les  morts.  A  la  mori  de  quelqu'un,  ou 
fail  uu  lani  iam,  la  danse  accompagne  du  l'esle  tous  les  incidents  ou  accidents 
de  lexislence  ;  on  enterre  le  mort  n'importe  où  et  on  l'oidjlie. 

La  couleur  rouge  es!  un  signe  tl(>  fête,  de  joie,  de  paix  et  de  bonheur;  quel- 
(|u  un  venant  frollé  de  bois  rouge  dans  un  village  y  vient  en  ami. 

I^a  couleur  blanche  est  la  marque  du  deuil,  de  la  mort,  de  la  guerre.  Les 
femmes  parentes  d'un  mort  se  frottent  entièrcmenl  le  corps  avec  du  kaolin 
ou  du  uiauioc. 

La  seule  démonsiraîion  des  Bayas  est  le  tam-iaui.  On  danse  en  chaulant  à 
la  nouvelle,  à  uuv  naissance,  à  un  mariage,  a])rès  une  chasse  heureuse  ou 
bien  [)our  rieii,  pour  danser,  pour  crier,  poui-  faire  du  bruil.  11  sullii  ([ue 
l'un  commence  pour  que  les  autres  continuent.  Les  femmes  prennent  rare- 
uuMit  part  à  la  danse,  elles  font  ({uelquefois  autour  un  cavalier  seul,  mais 
sans  se  mêler  aux  hommes. 

Pou.r  les  lam-lam  de  nn:)rt  el  de  deuil,  ce  son!  au  contraire  les  femmes  qui 
sont  acteurs. 

Les  honunes  jou.eut  le  taui-lam  au  centre  et  chantent.  Les  fcuiimes.  peintes 
eu  l)lanc,  lournen!  autour  sur  quatre  de  front  eu  faisant  de  petits  pas  et 
secouant  le  plus  [)ossibIe  les  épaules  d:>  haut  en  bas,  les  mains  jointes  sur 
le  has-veulre. 

De  temps  en  temps  l'une  d'elles  quille  la  Iroupe,  preiul  son  élaii  et  fail  la 
roue,  pour  se  laisser  retomber  violemment  sur  les  fesses  les  cuisses  repliées. 
Elle  fait  cela  plusieurs  fois  de  suite  et  s'assomme  à  moitié. 

Je  me  demande  comment  elle  ne  se  casse  pas  les  jambes. 


HAIUTATIONS  .\UH$ILIEH  USTENSILES  OUTILS 

La  hase  de  larchileciure  baya  es»  le  cercle.  Les  villages  sont   en   cercle,  la 
case  est  ronde,  les  [tories  soûl  rondes. 

Tous  les  peu[)!es  de  pays  découverts  ont  ado[)lé  avec  raison   la  forme  ronde 
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à  loil  sph('ri([tio,  ou   conique.    Elle   résisU»  mieux  au  vciil   el    es!   [)lus  liieile  à 
reudi-e  ini]);'ruiéal)!e  aux  |)luies  (|iie  les  surfaces  planes. 

Les  |),eu|)les  (le  t'oièls  au  eouliaire  oui  des  cases  cairées  el  des  loils  à  i\ci[\ 
peules.  Ces!  uièuie,  au  Cougo,  une  des  laçons  de  Irouver  l'origine  des  races. 
Ainsi  di's  cases  rondes  dans  un  pays  de  forèls,  indiquent  une  ininiigraliou 
venue  du  uord,  pays  découverl,  ciunuie  pour  les  Vanguérés  ([iii.  sous  la  l'orèj. 
coiilinueul  à  laire  leurs  cases  à  loils  sphériques.  La  case  baya  est  ronde,  de 
.">  à  10  ntèli-es  de  diauièlre,  les  parois  sont  en  murs  de  pisé  de  1  à  1  mètre  oO 
<le  hauleur.  Le  loit  es!  un  eiilounoir  l'eiiversé,  el  assez  élevé  pour  avoii' au 
iii,)ius  beaucoup  de  pente. 

La  porte  élail  ronde,  mais  depuis  l'arrivée  des  baoïissas.  on  fait  de  plus  eu 
|)!us  les  murs  plus  hauts  et  les  portes  carrées. 

La  case  intérieurement  est  séparée  en  deux  parties  inégaies  par  un  mur 
perpendiculaire  à  l'entrée  et  laissant  un  passage  de  chaque  côté  contre  les 
parois. 

Le  petit  réduit  derrière  ce  mur  est  la  cham])re  à  coucher,  où  se  Irouve  iiu 
lit  en  terre  battue,  de  forme  légèreuuMil  courbe  de  la  îèle  aux  pii'ds.  Ce  lit  a 
<)"'o()  de  hauteur,  on  le  couvre  d'une  ou  plusieurs  nattes,  (^oulre  lui,  vers  le 
milieu,  se  trouve  un  foyer  formé  ordinairement  d'une  marmite  enterrée  et  où 
brûle  un  feu  perpétuel.  Au-dessus  de  ce  feu  à  L".">0,  supporté  par  quatre 
piquets,  est  un  gril  en  bois  servant  de  fumoir  à  viande. 

Le  compartinu'ut  de  devant  sert  de  cuisine,  de  salle  à  manger  e!  d'alelier 
de  travail  quand  il  pleut.  Autrement  loule  la  vie  se  passe  dehors  devant  la 
porte. 

Les  cases  des  femmes  sont  garnies,  dans  le  fond,  de  socles  eu  argile  de 
0",oOde  hauteur;  le  dessus  est  concave.  C'est  là-dessus  que  l'on  place  les 
marmites  et  les  jarres,  quelquefois  superposées  les  unes  aux  autres.  Elles 
contiennent  les  provisions  :  farine  de  manioc,  maïs,  sésame,  patates,  etc., 
et  met  lent  aussi  les  provisions  à  l'abri  des  rats  qui  infestent  les  cases. 

Chez  quelques  chefs  (Jabo-Bembc),  j'ai  vu  des  cases  de  plus  de  1:^  mètres 
de  diamètre,  avec  des  murs  de  2  mètres  de  hauteur,  ei  divisées  en  quatre 
chand)res 

Le  toit  est  l'ail  de  longues  perches  réunies  toutes  au  sommet. 
Ou  attache  en  cercle,  après  ces  perches,  des  bois  flexibles,  à  ()"',|()  les  uns 
des  autres,  et  on  fixe  le  chaume  après  ces  bois. 

Cell(>  toiture  est  solide,  imperméable,  et  protège  admirablement  de  la  cha- 
leur e!  {\n  froid. 

Le  mtjbiliei-  se  com])(!se  de  labourtMs  en  l)ois.  très  bas  et  quelcjucfois 
sculptés,  de  canapés  en  band)ou  el  cannés  en  rolin.  il  di-  nattes  souvent 
assez  bien  faites. 

Les  outils  consistent  en  la  hachette,  l'herminette  et  la  houe. 
La  hachette  ressend)le  à   un  coin  eu   fer,  terminé  en  pointe,  de  façon  à  le 
lixer  dans  une  massiu'  eu  bois  dm-  (jui  donne  du  poids. 

Ave-  cet  inslrument,  les  Hawis  abattent  tous  les  arbres  et  laillen'  les  bois 
d(jul  ils  ont  besoin. 
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Lhermiiielto  ressemble  à  la  hache,  en  plus  pelit;  elle  est  mise  de  champ  et 
emmanchée  dans  un  bois  courbé,  ou  plutôt  dans  une  fourche  de  2  branches 
coupée  à  sa  naissance;  l'une  des  branches  sert  de  poignée,  à  l'extrémité  de 
l'autre  est  fixée  l'herminette. 

Ils  manient  cet  outil  avec  une  ha])ileté  extraordinaire. 

La  houe,  qui  sert  pour  fous  les  travaux  de  la  terre,  est  emmanchée  comme 
1  herminette  et  lui  ressemble  en  plus  large. 

Les  ustensiles  de  ménage  se  composent  des  marmites,  des  jarres,  des  cale- 
basses, de  vannerie,  paniers,  tamis,  etc. 

Enfin  de  1  outil  indispensable,  le  mortier  en  bois  et  son  pilon,  que  l'on 
eîitend  travailler  tout  le  jour  dans  les  villages  bayas. 


Les  villages  bayas  ont  pour  unité  Ihabilalion  d  une  famille. 

Le  cercle  baya  se  compose  des  cases  de  1  homme,  de  celles  des  femmes,  de 
celles  des  esclaves. 

Toutes  sont  semblables  et  disposées  en  cercle  à  certaine  distance  les  unes 
des  autres,  de  façon  à  former  une  place  ronde  toujours  bien  entretenue,  où 
1  on  vit  toute  la  journée. 

Au  milieu  de  celte  place  se  trouve  ordinairement,  au  bout  d'un  bàlon,  un 
panier  contenant  les  fétiches  protecteurs.  Par  le  chemin  d'arrivée,  on  aboutit 
ordiiîaireiiieni  à  un  toit  sans  murs,  porté  sur  des  pieux  et  placé  sur  l'endroit 
le  plu.s  élevé.  (>'esl  la  case  de  réce})!ion  où  se  lient  le  maître  et  où  l'on  discute 
les  affaires. 

Les  cercles  sont  toujours  placés  à  une  certaine  distance  les  uns  des  autres, 
de  l'iO  à  100  mètres.  Un  certain  nombre  de  cercles  forme  un  village. 

Cet  ordre  espacé  a  plusieurs  raisons.  D'abord  l'amour  de  l'indépendance  du 
Baya,  qui  veut  être  chez  lui  sans  voisins.  Ensuite  l'ancien  état  de  guerre.  {\e 
système,  en  effet,  rendait  impossible  la  capture  d'un  village  entier  par  sur- 
prise. On  j>ouvait  enlever  un  cercle,  mais  les  autres,  prévenus,  se  sauvaient. 
La  brousse  entourant  chaque  cercle  et  les  séparant  les  uns  des  autres,  on 
pouvait  ei)  trois  pas  se  cacher  dans  les  herbes  et  fuir  à  l  abri.  On  doit  de  plus 
en  plus  réagir  contre  cette  coutume  et  forcer  les  Bayas  à  former  des  villages 
compacts,  sous  le  commandement  de  leur  chef.  Sans  cela,  impossible  de  les 
tenir,  et  les  chefs  ne  seront  jamais  obéis. 

Les  villages  sont  toujours  placés  sur  les  hauteurs,  en  un  point  doù  l'on 
domine  et  d'où  l'on  peut  surveiller  les  rouies. 

Les  Bayas  choisissent  toujours  un  endroit  rocheux  et  un  peu  de  pente, 
pour  faciliter  I  écoulemeut  des  eaux  et  être  au  sec. 

PL.\NT.VTI()XS 

Les  cultures  bayas  son!  placés  dans  des  [crraius  toujours  très  bien  choisis. 
Elles  sont  toujours  à  une  certaine  dislance  des  villages.  I)aus  ceux-ci  on 
cultive  sinqilement   le  tabac,   l'iudigo.    les  calebasses,  la  fève  à  poison  pour 


la  pèclic,  les  piiiiciils,  ci  ([iiclquolois  (les  espèces  de  liai'icols  e!  d'épiiiards. 
On  voil  paiioiU  des  loiiiïes  de  [aro  qui  jouit  (riiuc  pi'oprirlr  Irliche  poul- 
ies culauls  l'u  bas  àfie.  Les  bauauii-i's  soûl  aulour  des  cases,  (a-  (juOu  ap|)elle 
les  plaulalious  sou!  les  cullures  de  manioc,  de  inil.de  maïs,  de  palales, 
d'arachides,  de  sésame;  ce  son!  de  vrais  champs,  souveni  d'une  grande 
élendiie. 

AM.M.VIX    DO.MESTIIUES 

(]eu\-c!  sonî  peu  uond)reux  :  uunilons,  chèvres,  poules  et  chiens. 

J^es  uH)Mi()us  sont  l'ares  et  fournissent  peu  de  viande.  C  est  la  race  sans 
laine  ayiîiii  du  poil  comme  la  chèvre. 

J^es  ('lièvres,  de  1res  petile  race,  soûl  assez  bonnes;  c'est  le  fond  de  la 
richesse,  puisque  ces!  avec  elles  que  l'on  se  procure  des  femmes;  les  poules, 
de  pelile  race,  font  peu  de  couvées. 

anciennement  ces  animaux,  assez  nombreux,  étaient  dans  les  villages.  Un 
vu  a  lellement  coiisommé  depuis  l'arrivée  des  blancs,  et  surtout  les  exigences 
des  liraiiieurs  sénégalais,  que  leur  nond)re  a  diminué  dans  des  proportions 
eiïrayantes;  aussi  on  les  cache  dans  les  plantations,  loin  des  routes,  et  on 
essaie  de  faire  croire  qu'on  n'en  a  plus. 

NOLIRUITURE    DES    INDIGÈNES 

La  base  de  la  nourriture  baya  est  le  manioc.  Sa  préparation  demande  un 
(emps  énorme  et  est  la  plus  grande  occupation  des  femmes. 

Les  racines  du  manioc,  sorlics  d(^  terre,  sont  plongées  plusieurs  jours 
dans  des  mares  ou  ruisseaux  sans  courant.  Au  bout  de  ce  temps,  l'écorce 
peut  s'enlever  à  la  main;  on  les  lave  soigneusement  pour  enlever  la  sub- 
stance vénéneuse  qui  se  Irouve  sous  lécorcc.  Elles  sont  devenues  friables 
par  leur  séjour  dans  l'eau.  Ou  les  sépare  en  petits  morceaux,  on  enlève  les 
libres  ligueuses  et  on  met  à  sécher  soit  sur  des  claies,  soit  sur  les  grandes 
dalles  de  granit  que  l'on  rencontre  partout.  Au  bout  de  irois  jours,  le  manioc 
est  sec;  on  le  recueille  et  on  le  pile  dans  des  mortiers. 

La  farine  est  passée  au  tamis  et  ressemble  à  de  la  farine  de  blé.  Pour  le 
préparer,  on  fait  bouillir  de  l'eau  dans  une  grande  marmite  el  on  y  jette  peu 
à  peu  la  farine,  en  brassant  vigoureusement  avec  un  balon.  Il  se  lorme  une 
bouillie  épaisse  ressemblant  à  delà  colle  de  pâte  et  ayant  la  consistance  du 
pain  avanl  d  èire  mis  an  four. 

On  en  fait  de  grosses  boules  de  la  grosseur  de  la  lèle,  qui  sont  placées 
dans  des  calebasses  el  servies  chaudes.  Chacun  y  entre  ses  doigis  |)Our  en 
faire  une  boulelte,  f[u'on  avale  prescpie  sans  màclu'r. 

Ordinairement  on  ser!  en  même  |enq)s  une  soupe,  soi!  de  viande,  soit 
d  herbes,  loujours  forlemeni   [)imenlée. 

Le  manioc  esl  ï-.nlr  el  iap|)elle  vaguemenl  le  lapioca,  avec  une  odeur  de 
lessive. 

Les  lîayas  ne  connaisseui  (|ue  la  viaiule  bouillie. 
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Lorsque  la  chasse  a  été  fructueuse  on  conserve  la  viande  en  la  fumant  et 
la  séchaiiî,  mais  pour  la  manger  on  la  fait  bouillir,  quoiqu'elle  soit  déjà 
ouife  à  moilié. 

Le  ni'aïs  se  maniie  cru.  grillé  ou  réduit  en  farine,  et  en  pains  cuils  sur  les 
charlions. 

L'arachide  es:  consommée  crue,  grillée  ou  piléc  en  boulettes,  et  passée 
au  feu. 

Ils  font  boaucaup  de  hachis  d'herbes  genre  épinards.  taro,  feuilles  de 
manioc  ou  de  pa'ates.  pousses  de  fougères,  courges,  etc. 

La  nourriture  est  en  grande  partie  végétale,  par  manque  de  viande. 

Quand  ils  peuvent  avoir  soit  de  la  viande,  soit  du  poisson,  c'est  alors 
une  orgie. 

Pendant  les  chasses  ils  absorbent  d'énormes  quantités  de  viande,  man- 
geant nuit  et  jour. 

Les  Bayas  sou!  peu  difficiles  sur  le  choix  de  la  viande;  tous  les  animaux 
leur  sont  bons  :  serpents,  rais,  larves,  chenilles,  sauterelles;  ils  n'hésitent 
pas  à  ramass:T  des  animaux  inorts  et  déjà  en  décomposition;  ils  mangent  les 
inles'ins.  îa  peau,  ton!  enlln.  Depuis  qu'on  a  iniroduil  les  bœnfs  et  qu  on 
leur  veiul  de  la  viande,  on  a  vu  la  production  du  caoutchouc  augmenter  sen- 
siblement. Ces!  !a  seule  chose  qui  puisse  peut-être  les  décider  à  travailler. 

Les  Bayas,  qi-.and  i!  le  faut,  peuvent  ri^stcr  sans  manger  quelquefois  plu- 
sieurs jours.  Les  porteurs  des  caravanes  louchent  la  ration  de  route  en  sel, 
pour  achelfr  des  vivres  dans  les  villages.  Ils  font  quelquefois  trois  jours  de 
marche  avec  uwr  charge  de  2.1}  kilos  sur  la  tèfe  sans  toucher  à  leur  sel.  qu'ils 
rapporlent  précieusement  chez  eux.  Ils  ont  déterré  dans  nue  plantation  une 
racine  de  manioc,  et  cela  leur  a  suffi  pour  arriver  à  destination. 

Les  Haoussas  leur  ont  appris  à  faire  le  doko,  bière  de  maïs  ou  de  mil.  Les 
Bayas  l'adorent,  et  s'ils  font  maintenant  presque  partout  des  plantations  de 
mil,  c'est  pour  pouvoir  faire  du  doko.  Le  tal)ac  est  cultivé  dans  tous  les 
villages;  on  le  fume  dans  des  pipes  en  terre,  les  mêmes  que  dans  tout  le 
Congo;  on  le  prise  et  surtout  on  le  chique. 

Beaucoup  de  fruits  de  brousse  sont  mangés  par  les  Bayas. 

Outre  les  bananes,  les  papayers,  les  ananas  et  les  fruits  de  la  liane  caout- 
chouc, ils  mangent  des  quantités  de  fruits  qui,  tous,  ont  un  goût  lade 
et   plal. 

Le  miel  est  un  régal  pour  les  Bayas.  A  la  fin  de  la  saison  sèche,  ils 
cherchent  les  points  où  se  sont  réfugiées  les  mouches  à  miel,  presque  tou- 
jours dans  des  troncs  d'arbres  morts. 

En  C(M'taius  endroits,  par  exemple  à  Bé!ari,  près  du  Lom,  on  installe  des 
ruches  artificielles  en  paille  dans  les  plantations. 

Ils  les  enfument  et  récoltent  le  miel. 

Ils  ont  aussi  un  oiseau  indicateur  qu'ils  suivent  dès  qu'ils  le  rencontrent, 
pour  se  faire  conduire  à  la  ruche.  Le  miel  des  hauts  plateaux  est  excellent,  et 
on  le  recueille  en  grande  quantité. 


niussAux. 
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CHASSK    —    PKCIIK 

Lii  chasse  est  une  des  faraudes  ()CCii|)alioiis  du  liaya.  Pour  lui  loul  est 
.'j;il)iei'  :  les  saulerelNs,  les  rats  et  tous  les  animaux  sans  distinction.  Il 
chasse  à  la  piste  et  surtout  au  pièf,n>.  Pour  les  animaux  de  certaine  taille, 
corunie  raniilope,  il  em|)!oie  le  lacet.  11  plie  un  jeune  arl)re  llexible  et  y 
attache  une  corde  terminée  par  un  nœud  coulant. 

A  tel  i-e  se  trouve  une  espèce  d'entonnoir  en  petit  hois.  au  l'oud  duquel  est 
attaché  lappàt,  après  la  corde  lâchant  le  déclic.  Le  nœud  coulant  entoure 
l'entonnoir  et  l'arhre  se  détendant  hrnsquemeul ,  pend  l'animal  (jui  y  a 
iulroduit  sa  tète.  Pour  les  animaux  plus  jietits,  ils  se  serveni  de  l'assommoir. 

Ils  barrent  avec  une  palissade  le  passage  de  l'animal,  en  laissant  une  porte 
où  se  trouve  le  piège;  une  planche  en  contre-appui  met  en  mouvement  le 
ressort,  (|ui  tait  tomber  un  gros  morceau  de  bois. 

On  prend  dans  ce  piège  une  sorte  de  cobaye,  ressendjlant  à  un  lapin,  et 
qui  pullule  dans  les  grandes  herbes.  Le  Baya  sait  appeler  l'antilope  en  se 
eachani  sous  bois,  et  il  la  sagaie  à  peu  de  distance. 

Ils  emploient  aussi  le  lilet  de  chasse.  Cet  engin  a  une  trentaine  de  mètres 
de  long,  l"\oO  de  haut,  et  est  construit  en  fines  cordes  très  solides.  On  le 
fixe  à  des  arbres  et  on  rabat  le  gibier  pour  le  faire  tomber  dedans,  où  il 
s  empêtre. 

Les  graîides  cliassc^s  de  fin  de  saison  sèche  demandent  une  ])réparalion 
plus  grande.  11  faut  nu)l)i!iser  plusieurs  villages,  et  souvent  .200  hommes  y 
prennent  part. 

On  entoure  un  grand  espace  de  savane  et  on  y  met  le  len  en  cercle.  On  tue 
à  la  sagaie  les  animaux  qui  essaient  d(>  fuir  le  cercle. 

Le  feu  éteint,  on  recueille  tout  ce  qui  a  été  étouffé.  Les  femmes,  avec  des 
paniers,  vont  glaner  le  reste,  insectes  et  autres.  Tout  ce  qui  ne  peut  être  con- 
sommé frais  est  fumé. 

Au  mois  de  septembre  on  fait  la  récolte  d'une  variété  de  chenilles  poilues 
a;)pelées  Do.  Ces  chenilles  tissent  leurs  cocons  sur  des  arbres,  et  souvent  un 
arbre  ressemble  à  une  boule  de  coton. 

Ton!  le  village  s(>  déplace  :  hommes,  femmes,  enfants.  Les  hommes 
abattent  l'arbre  et  on  fait  la  récolte.  (|iii  dure  qmdqucfois  plusieurs  jours. 
On  fait  sécher  au  feu  sur  place  et  on  rapporte  au  village  des  chargements  de 
CL'S  chenilles,  ressemblant  à  de  petits  morceaux  de  bois  sec. 

Les  Bayas  aiment  beaucoup  ce  gibier,  qui  leur  ])ermet  d'avoir  des  vivres 
presque  jus(|u'au  moment  des  chasses. 

Le  IJaya  est  mauvais  pécheur.  Il  emploie  surtout  le  poison  dans  les 
]iet  its  ruisseaux. 

Il  cultive  dans  les  villages  une  espèce  de  fève  (peut-être  la  fève  de  Cala- 
b^r)  qui  lui  sert  pour  cette  pêche. 

Les  femmes  emploient  de  longs  jianiers  avec  lesquels  elles  barrent  les 
petits  cours  d'eau  en  effrayant  le  |)ois.son  pour  le  faire  entrer  dans  le  panier 
qui  est  soulevé  alors  hors  de  l'eau. 
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Klles  s'en  servent  aussi  le  long  des  rives  des  grandes  rivières,  surtout  aux 
endroits  herbeux  formant  des  coudes,  où  se  réfugient  les  petits  poissons. 
A  l'iinitation  pandé,  on  construit  de  grandes  pêcheries  barrant  souvent  des 
cours  d'eau,  de  l'importance  de  la  Mambéré  50  à  (iO  mètres,  on  construit  un 
pont  sur  chevalets  solidement  établi.  Des  claies  de  rotin  partant  du  fond, 
s'appuient  sur  les  chevalets  et  forment  digue.  Tous  les  i  ou  3  mètres,  on 
fait  une  vanne  où  se  trouve  un  long  panier  étroit  et  courbé  ;  son  extrémité 
sort  de  1  eau. 

L  eau  se  précipite  violemment  dans  ces  paniers,  elle  passe  à  travers,  lais- 
sant le  poisson  à  sec. 

In  certain  nombre  d  hommes  surveillent  nuit  et  jour  la  pêcherie. 

Tout  le  village  du  reste  s'est  déplacé  et  a  construit  un  campement  sur  le 
bord. 

Les  hommes  réparent  les  accidents  et  recueillent  le  poisson,  les  femmes  le 
font  fumer. 

On  reste  en  place  jusqu  à  ce  que  la  pêcherie  soit  enlevée  par  une  crue  trop 
violente. 

INDISTIUES 

L'industrie  du  fer  est  très  en  faveur  dans  presque  tout  le  pays  baya.  On 
trouve  du  reste  partout  du  minerai  très  riche.  Le  grand  centre  de  (jaza  est 
peuplé  surtout  de  forgerons,  qui  ont  comme  seule  occupation  la  fabrication 
des  M'bossos  (espèce  de  spatule  en  fer  forgé  de  0"',.'}()  de  longueur,  (|ui  est 
la  monnaie  d'échange  de  tout  le  pays  ouest). 

Le  haut  fourneau  baya  rappelle  la  forge  catalane.  C'est  un  cylindre  d  ar- 
gile de  1  mètre  à  l'",10  de  hauteur,  sur  0'n,40  de  diamètre  intérieur.  Il  a  inté- 
rieurement la  coupe  de  deux  troncs  de  cônes  joints  par  les  petits  diamètres. 
Au  bas,  une  large  ouverture  sert  à  l'entrée  de  lair  dune  souillerie  (|ui  active 
le  feu. 

Le  métal  en  fusion  tondre  dans  des  creusets  portatifs  en  argile,  que  l'on 
enlève  au  fur  et  à  mesure  qu'ils  sont  pleins.  Les  souillets  sont  les  mêmes 
que  partout.  Un  cylindre  de  bois  placé  perpendiculairement  à  un  tuyau 
d'argile  conduisant  au  feu.  On  ferme  le  haut  du  cylindre  avec  une  peau,  au 
milieu  de  laqiu'lle  esl  fixé  un  l)àlon.  Les  soullleries  se  composent  de  2  ou  4 
de  ces  sonlllels,  dont  les  tuyaux  coiivergenl  au  même  point. 

lii  enfant  manie  2  souillels. 

La  forge  consisie  en  un  foyer,  dont  le  fond  esi  uni'  niarmile  enlerrée;  on 
amoncelle  du  charbon  de  bois,  et  une  souillerie  connne  celle  de  la  forge  soui- 
lle pai-  en  dessous  el  active  le  feu.  Le  lingot  est  enferré  sous  le  charbon. 

L'encluMie  esl  un  caillou,  le  marteau  un  morceau  de  fer  ayant  la  forme 
d'une  épissoir  que  l'on  tient  à  pleines  mains,  et  la  pince  est  un  morceau  de 
bi'is  fendu.  Avec  ces  oui  ils  rudimenfaires,  le  forgeron  baya  fait  des  couteaux, 
des  lames  de  sagaie  et  des  pointes  de  llèches,  des  haches,  des  herminettes. 
11  fabrique  même  de  petits  objels  assez  fins  comme  les  épingles  à  cheveux. 

Les  artistes  du  genre,  suiloul  pour  les  fers  de  sagaies,  sont  dans  les  vil- 
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lafîcs  do  ]a  rive  iiauchc,  en  (Irssous  de  Cariiol.  Us  arrivent  à  faire  des  lors  de 
sairaies  quadraiigulaires,  à  iforgcs,  forme  des  haïoiiiiel tes  anciennes;  et  des 
liniii'S  de  sabre  imitation  fellah,  adnjirahlement  travaillées  et  ciselées. 

J.a  poterie  se  l'ait  partout,  ce  sont  les  femmes  qui  la  fahriqueni.  KUes  se 
servent  d'arjiile  mélanf;ée  à  du  sable  fia  et  elles  construisent  à  la  main  tous 
les  obji'ts,  même   les  i^randes  jarres  de  plus  de  un  mètre  de  hauteur. 

Ou  lait  sécher  à  l'oudjre  d'abord,  puis  au  soleil,  et  ensuite  on  cuit  à  l'air 
libre. 

La  nuu'niile  est  placée  à  l'envers  sur  trois  pierres,  on  l'entoure  d'abord 
exlérieuremeut  d'une  meule  de  bois  léger,  à  laquelle  on  met  le  feu;  peu  à 
peu  on  augmente  la  chaleur  en  chargeant  avec  du  bois  plus  gros;  eu  même 
temps  ou  glisse  dessous  du  feu  que  l'on  active  de  plus  en  plus  pour  cuire  en 
dedans  et  au  dehors.  On  laisse  refroidir  sous  les  cendres.  Les  marmites,  qu: 
ont  été  ornées  de  dessins  avant  la  cuisson,  sont  alors  polies  avec  un  galet  et 
noircies  en  les  frottant  avec  du  graphite  qui  achève  de  boucher  les  pores  et 
leur  donne  un  beau  brillant  noir. 

Les  P.ayas  du  bas  fabriquent  aussi  des  plais  en  bois  à  l'herminetle.  c'est  la 
même  fabrication  que  celle  des  mortiers  à  manioc  el  des  tam-tams. 

La  vannerie  se  fait  partout.  Ce  sont  les  nattes,  les  paniers,  les  tamis.  Chez 
.\bba,  on  imite  les  grands  chapeaux  de  paille  des  Foulbés,  et  dans  le  nord  on 
fabrique  les  plateaux  et  les  paniers  en  paille  cordée  et  serrée,  imitation  de  la 
fabrication  arabe.  On  fabrique  du  sel  carbonate  de  potasse,  un  peu  partout; 
à  Koundé  on  le  faisait  eu  grand  et  il  était  l'objet  d'un  grand  commerce, 
vendu  en  pains  de  lO  à  12  kilogr.  On  le  fabrique  avec  une  graminé<;  et 
surtout  avec  sa  racine.  On  brûle  les  herbes,  on  recueille  les  cendres  que  l'on 
lave.  Ou  filtre  à  travers  de  la  bourre  faite  de  coton  sauvage  et  on  évapore  au 
f(Hi.  Souvent  ce  sel  est  assez  blam^  quoiqu'une  partie  des  cendres  y  soit 
encore.  C'était  le  seul  sel  connu  des  Bayas  anciennement.  Depuis  l'introduc- 
tion du  sel  européen,  la  fabrication  diminue  de  jour  en  joui-. 

Les  pagiies  d'écorcc  se  faisaient  partout,  mais  on  les  porte  de  inoins  en 
moins.  On  fabrique  un  peu  partout  le  tabac  et  l'indigo,  mais  en  petites 
quantités  et  pour  lusage  individuel. 

DANSKS    IXSTIU'.MKXTS    DE    MlSIQl'K    AH.MES 

La  danse  de  guerre  existe  encore  et  se  fait  quelquefois.  C'est  une  espèce  de 
marche  avec  des  mouv(Mneuts  de  liane.  Les  hommes  arnu''s  de  leurs  lances, 
boucliers,  etc...,  serrés  eu  masse  compacte,  marchent  à  petits  pas  autour  des 
tambours.  De  temps  en  leuqis,  deux  d'entre  eux  sortent,  se  font  vis-à- 
vis,  se  nieua.ceiil  de  la  sagaii',  imilaiH  l'attacjue  ei  la  défense  eu  se  cachant 
derrière  leurs  boucliers  et  linalemenl  lancent  en  terre  leurs  sagaies,  puis  se 
précipiieul  l'un  sur  1  autre  et  se  frappent  les  mains  droites  l'une  contre 
l'autre. 

(hielqiu-s  artistes,  tenant  leur  bouclier  horizontal,  sautent  par  dessus  sans 
le  lâcher  el  jettent  ensuite  leur  sagaie.  Tout  cela  avec  beaucoup  de  bruit  et 
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toujours  avoc  accompagnonieut  do  chants  et  le  bruit  enragé  des  tani-tanis. 

Le  seul  instruuieul  que  l'on  joue  seul  est  une  espèce  de  harpe  doul  le  sou 
est  presque  semblable  à  celui  de  la  guitare. 

Elle    se    compose   d'une  côte    de    palmier-bambou,   dont   on   détache    îles 

bandes  étroites  d'écorce,  qui  seront  les  cordes.  Ces  cordes  ne  sont  détachées 

qu'au  milieu,  restant  attachées  au  bois  aux  deux  bouts.  On  les  fait  passer  à 

•différentes  hauteurs  sur  les  crans  d'un  chevalet  placé  perpendiculairement 

au  milieu  de  la  côte  de  palmier. 

Des  cordes  pouvant  glisser  plus  ou  moins  serrent  contre  le  manche  les 
cordes  vibrantes  et  permettent  d'accorder.  Comme  caisse  résonnante,  une 
calebasse  coupée  en  deux  est  fixée  du  côté  opposé  au  chevalet.  La  harpe  a 
4  cordes  de  chaque  côté.  On  la  tient  horizontalement,  la  calebasse  appuyée 
contre  la  poitrine,  et  on  joue  des  deux  mains. 

Les  tam-tams  sont  de  trois  sortes  :  le  grand  iam-tam  que  l'on  appelle  quel- 
quefois le  tam-tam  de  guerre,  ou  tam-tam  d'appel. 

C'est  un  tronc  d'arbre  dur  taillé  et  souvent  sculpté.  La  coupe  en  long  est 
un  cercle,  et  en  large  un  ovale  allongé.  Ou  t'ait  sur  le  haut  une  longue  fente 
allant  d'un  bout  à  l'autre  et  de  Oi",10  de  large,  et  ou  creuse  entièrement 
l'intérieur  par  cette  fente.  Il  a  souvent  des  pieds  taillés  en  plein  bois,  et  en 
haut  deux  poignées  qui  permettent  de  le  transporter. 

Ce  tam-tam  est  placé  sous  un  abri  à  l'entrée  de  la  case  du  chef;  on  en  joue 
avec  deux  mailloches  faites  d'un  bois  et  d'une  boule  de  caoutchouc.  11  sert 
dans  les  circonstances  graves,  pour  appeler  tout  le  monde.  Le  son  est  sourd, 
mais  s'entend  à  très  grande  distance,  même  à  plusieurs  kilomètres. 

Le  second  tam-tam  est  aussi  creusé  dans  un  tronc  d'arbre,  mais  il  linil  en 
pointe  d'un  côté;  et  de  l'autre  il  est  fermé  par  une  peau  d'antilope  tendue.  Le 
côté  en  pointe  a  ordinairement  un  pied  pour  le  faire  tenir  debout.  On  en  joue 
avec  les  deux  mains,  en  frappant  alternalivement  sur  le  bord  ou  au  milieu; 
c'est  le  taiu-!am  qui  sert  aux  danses.  Ces  deux  modèles  existent  du  reste  dans 
tout  le  Congo. 

Le  troisième,  venu  par  les  Foulbès,  est  le  même  que  le  grand  tandjour  arabe, 
Un  cylindre  de  bois  fermé  par  deux  peaux,  et  même  quelquefois  sur  l'une 
d'elles  des  ficelles  vibrantes.  Il  se  porte  à  l'aide  d'une  courroie  passée  sur 
l'épaule  gauche,  à  peu  près  couiuu^  les  tand}Ourins  de  Provence.  Ou  en  joue 
des  deux  mains.  La  main  droite  est  armée  d'une  baguette  recourbée,  termi- 
née par  une  boule  eu  bois;  la  gauche  maintient  le  tambour  en  place  pendant 
la  marche  eu  s'appuyaut  sur  le  boi'd  et  joue  en  même  temps  avec  les  doigts. 
Ce  tam-tam  est  celui  qui  marche  devant  les  gens  de  qualité  pour  les  annon- 
cer. On  l'envoie  au  devant  des  hôtes  que  l'on  veut  honorer.  Les  chefs  ont 
1,  2  ou  trois  tam-tams  en  avant  d'eux  suivant   leur  puissance. 

On  joue  des  marches,  quelquefois  jolies  et  ressemblant  à  des  danses  vives. 
Il  y  a  de  vrais  artistes,  surtout  du  côté  de  Souka,  qui  sont  engagés  par  les 
chefs  comme  iamboiirs. 

La  cloche  double  est  aussi  l'insigne  du  commandement.  Chaque  cloche  est 
fabriqué  de  deux  plaques  de  fer  cintrées  et  soudées  à  chaud.  C'est  une  cloche. 
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apliilic  ayaiil  un  pou  la  fonnc  des  cloches  des  vaches  suisses.  Elles  soui 
reli('es  ciiseuible  aux  soiuiuets  par  une  lige  de  uu''tal  qu(>  l'on  (ieul,  dans  la 
liiaiii  ganclie;  avec  !a  uiaiii  droiie  aiMuéi'  d'un  ])àl(tu  se  Iciininanl  jiar  iinr 
boucle  de  caoutchouc,  on  trappe  alternativeinout  sur  l'une  ou  l'anire.  Celle 
cloche  sert  à  appeler  les  honmu's  auprès  du  chef.  En  roule  elle  nuu(die 
devan!  lui  e!  joue  avec  les  lani-tanis. 

Les  l'eniines  et  les  enl'anls  se  font  des  espèces  de  casiagnelies  avec  deux 
fruits  ronds  à  écorce  dure.  On  les  vide  eî  on  les  attache  cnsoniblc  par  une 
cordclelie  de  Oi",lO  environ.  On  tient  un  des  fruits  dans  la  main,  la  corde 
passant  entre  l'index  el  le  médius,  el  en  faisaul  ionrner  le  poignet  vivemenl, 
on  fait  frapper  la  boule  libre  contre  !  anire,  lanlôL  d'un  coté,  tautôl  de  l'aulre. 

On  accompagne  la  danse  avec  cet  instrument. 

Les  armes  sont  la  sagaie  on  la  lance,  le  sabre,  le  couteau,  1  arc  et  les 
flèches;  comme  arme  défensive-:  le  bouclier. 

La  sagaie  commuiu'  es!  nue  espèce  de  harpon  à  deux  crochets.  Le  fer  es! 
relativement   court  et  les  deux  barbes  partent  du  sommet.  C'est  surtout  la 

satiaie  de  chasse. 

t^  -  « 

La  sagaie  de  guerre  a  le  fer  plus  long  et  souvent  en  feuille  de  laurier. 

La  sagaie  est  essenliellement  une  arme  de  jet  ;  à  ironie  pas,  un  Baya 
manque  rarement  son  coup  et  la  sagaie  est  lancée  avec  une  lellc  force  qu'elle 
traverse  un  animal  de  la  taille  de  l'antilope.  L'arc  et  les  flèches  souvent  bar- 
belées et  à  poinlefi  de  fer,  sont  plutôt  d'origine  yanguérès  et  haoussa.  Les 
M'boums  en  font  d'artistiques.  Les  Bayas  s'en  servent  peu,  à  part  ceux  du 
nord-est.  L'arc  est  très  ordinaire,  un  bâton  courbé  avec  une  corde  sans  orne- 
nu'uls.  I^es  flèches  en  roseau,  avec  un  bout  en  Ijois  durci  au  feu,  servent 
pour  la  pèche. 

Les  couteaux  sont  simples,  ce  sont  des  lames  à  deux  tranchauls,  en  forme 
de  feuille  de  laurier.  Ils  servent  à  tout  et  ne  quiltenl.  jamais  la  ceinture  de 
rindigène.Le  couteau  à  forme  biscornue,  comme  ayant  un  arc  d(>  cercle  an 
haut  de  la  lame,  ou  faisanl  presque  un  angle  droit,  éiait  une  arme  de  guerre 
({ui  leud  à  diminu.er  de  pins  en  plus.  On  fabrique  des  petits  sabres,  diminu- 
tifs d(s  épées  foulbés  et  resssendîîaui  aux  anciens  coupe-choux  de  l'armée 
française, 

l^es  couteaux  dits  couteaux  de  jet,  à  jdusieurs  lames  dans  tous  les  sens, 
sont  d(>s  armes  de  jet  des  N'dris  el  des  Yanguérès  que  l'on  voit  (|iH>l(|uefo;s 
enire  les  nuiins  des  Bayas  qui  ne  savent  pas  s'en  servir. 

Les  l)()ucliers  sont  assez  grands,-  I '",.')()  de  hauteur  el  ()'»,()(  I  de  large;  faits 
en  jonc  ou  rotin  tressé  artisicmeul,  légers  et  solides. 

(n  Inuinne  peut  se  cacher  entièreuieul  derrière,  il  est  iuq)ossible  à  une  (lèche 
ou  à  une  sagaie  de  le  traverser.  On  en  voit  de  moins  en  uu)ins,  sniloul  depuis 
(|ue  sont  linies  les  guerres  de  villages  à  villages. 

On  le  sort  dans  les  fanlasias  ou  danses  guerrières.  Il  conq)lèto  le  guerrier 
bava. 
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Luiiilr  haya  est  le  cercle  coininaiidé  par  uu  chef  de  l'amille.  Un  cerlaiii 
nombre  dr  cercles  forme  nn  vil!aj;e,  commandé  par  un  chef.  Un  faraud  chef 
a  lui  cerlaiii  nond)re  de  villa-es  sous  ses  ordres  et  commande  u]ie  ré-iou.  Le 
chef  a  une  aulorité  surtout  iiDniinativ.'  ;  ses  hommes  le  suivent  quand  cela 
leur  plail  el  souvent  refusent,  obéissance  sans  qu'il  y  ait  sanction,  à  moins 
que  le  chef  ne  soit  soutenu  par  lAdminisIralion  ou  ait   uiw  rare  éneri.>ie. 

Un  chef  ne  fait  rien  sans  consulter  ses  guerriers.  Les  chefs  réunissent  sou- 
vent les  petits  chefs  et  hommes  sous  leurs  ordres  (palabres)  pour  discuter  de 
ce  qu'il  y  a  à  faire.  H  est  toujours  suivi  pour  la  i^uerre  et  la  chasse,  mais  pour 
les  travaux,  pour  payer  l'impol,  pour  le  portaiie,  il  a  souvent  beaucoup  de 
mal  à  se  faire  écouler. 

A  l'imitation  des  Foulbés,  les  chefs  bayas,  même  les  petits,  douneni  des 
titres  à  leurs  i^ens.  Le  Cai;ama,  premier  ministre;  le  Bardé,  chel  d  avanl- 
fiarde;  Serki  aqui,  chef  de  l'armée  ;  Serki  N  Fada,  chef  de  la  parole,  ambas- 
sadeur el  réduit  au  métier  de  crieur  public  dans  les  villages  bayas.  (1  est  lui 
qui  monte  sur  le  tertre  voisin  de  la  case  du  chef,  et  qui  crie  les  ordres  ou  les 
demandes  aux  gens;  quand  il  vient  une  caravane,  pour  apporter  des  vivres, 
ou  appeler  les  porteurs. 

Les  Bayas  adorent  ces  tilres,  ils  sont  mûrs  pour  le  fonctionnarisme. 
En  résumé,  la  race  baya  est  douce,  facile  à  nuMier  et  susceptible  de  progrès. 
Il  faut  que  ces  gens  soient  bien  doux  pour  avoir  supporté  sans  révolte  tout 
ce  qu'on  leur  a  l'ail. 

Bayas  de  la  rive  gauche  de  la  Nana 

Les  peuples  de  la  rive  gauche  ont  été  peu  étudiés;  on  les  croyait  d'abord 
hostiles  et  on  les  représentait  connue  formant  quelques  groupes  isolés  et  jieu 
inqiorlants.  Au  contraire,  ce  pays  est  peuplé,  très  riche;  un  des  plus  sains  de 
la  Haute-Sangha;  ses  habitants  sont  doux,  affables,  craintifs;  et,  à  pari, 
ceux  des  environs  de  Carnot,  qui  connaissent  le  blanc  et  se  sauvent  à  son 
approche,  les  autres  vous  reçoivent  admirablement  et  sont  encore  à  l'état  du 
bon  sauvage  pour  qui  l'étranger  n'est  pas  en  [)rincipe  un  ennemi,  et  qui  ne 
désire  que  la  paix  et  la  tranquillité.  C'est  là  que  l'on  peut  étudier  le  vrai 
Baya,  sans  mélanges  et  sans  transformation. 

Les  villages  sont  composés  de  cercles  à  quelques  centaines  de  mètres  les 
uns  des  autres,  ils  occupent  de  préférence  des  plateaux  assez  élevés;  ou  bien, 
quand  à  proximité  il  y  a  une  grande  forèl,  ils  garnissent  la  lisière  sans 
jamais  s'installer  à  l'intérieur. 

Ils  ont  d'énormes  cultures,  beaucoup  d'animaux  et  beaucoup  d'enfants,  ce 
qui  prouve  la  vie  facile  et  rabondance  des  vivres.  C'est,  je  crois,  le  pays  le 
plus  peuplé  de  toute  la  Shangh. 

Les  groupes  de  villages  se  touchent;  les  derniers  cercles  d'un  groupe  sont 
à  peine  à  deux  ou  trois  kilomètres  du  groupe  suivant. 
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On  voyaiio  plusieurs  jours  sans  quillcr  do  vue  les  cases. 

(les  f,nMis  seraient  faciles  à  civilisi'r',  mais  il  serait  niailieureux  que  l'on 
vide  encore  ce  pays,  en   taisant  liiir  ies  hahilanls. 

lis  ont  les  mêmes  cultures  ei  les  mêmes  industries  que  les  autres  fîayas  do 
rOuesl,  ils  sont  bien  plus  civilisés  que  ceux  du  Sud.  Ils  travaillent  adniira- 
hlenienl  le  l'er,  et  oxploiteiil  le  caoutchouc  ({iii  abonde  j)arloul,  pour  le 
vendre  aux  Haoussas  venus  de  (larnoi. 


C'est  dans  ce  pays  que  l'on  peut  étudier  les  Labbis.  Ce  qu'on  a  raconte 
jusqu'à  présent  venait  de  renseignements  plus  ou  moins  justes  pris  chez  les 
indigènes,  qui,  par  nature,  cachent  tout  et  n'aiment  pas  qu'on  s'occupe  de  ce, 
qu'ils  l'ont. 

Dans  tous  les  grands  villages  de  la  rive  gauche  de  la  Xana  et  vers  l'Est 
l'instilution  des  Labbis  existe! 

(]"est  simplement  ce  cju'on  peut  appeler  l'enfance  de  l'Université. 

Les  garçons,  dès  cinq  ou  six  ans,  sont  mis  à  l'école  et:  en  sortent  quand  ils 
ont  satisfait  à  toutes  les  conditions  requises  pour  faire  un  guerrier  et  un 
chasseur.  On  entoure  peut-être  celte  espèce  d'examen  de  passe-passe  féticbes 
pour  lui  donner  plus  d'importance  et  pour  en  augmenter  la  valeur  vis-à-vis 
de  l'enfant  auquel  on  accorde  le  titre  d'homme. 

Du  reste  voici  l'histoire  des  a  Labbis  »  : 

La  case  des  Labbis  est  de  forme  demi-circulaire  de  deux  mètres  de  large, 
formant  un  long  couloir,  avec  une  seule  entrée  au  milieu  de  la  courbe  inté- 
rieure. Ce  couloir  est  séparé  par  des  murs  formant  des  loges  avec  passage  au 
milieu.  Chaque  compartiment  est  occupé  par  un  Labbi.  Il  y  a  des  cases  qui 
peuvent  loger  cinquante  à  soixante  enfants. 

Les  deux  premiers  compartiments  sont  occupés  par  les  tams-tams  qui 
jouent  un  grand  rôle  dans  la  vie  de  l'école,  par  les  filets  de  chasse,  par  les 
boucliers,  les  instruments  de  pêche  et  de  chasse.  Les  enfants  sont  surveillés 
et  dirigés  par  de  jeunes  gens  déjà  Labbis  et  remarquables  par  leur  adresse 
et  leur  force.  Ce  sont  les  professeurs  de  gymnastique.  Tous  les  malins  et 
tous  les  soirs,  on  fait  un  tam-tam. 

Devant  la  case,  du  côté  concave  et  où  est  l'entrée,  se  trouve  une  cour  fermée 
par  une  barrière  de  deux  mètres  de  hauteur  et  complétant  le  cercle. 

Au  milieu  un  màt  de  pavillon  avec  des  haubans  s'attachant  à  des  arbres  en 
dehors,  souvent  à  un  arbre  fétiche.  Devant  l'entrée  do  la  case  sont  des  pen- 
doirs  formés  d'arbres  avec  leurs  branches  après  les(|uels  ou  attache  les 
fétiches  et  les  trophées  de  chasse. 

Le  lam-tam  se  fait  autour  du  mal  de  pavillon  en  lournani  en  cercle.  Les 
jeunes  gens,  «  les  TO  )i,  les  élèves  par  rang  de  taille,  tournent  en  cercle  en 
<Mnboilanl  le  pas.  Us  sont  gnid(''s  |)ar  un  de  leurs  maîtres  Labbis  qui  lient 
<leu\  hochels  formés  de  paniers  en  forme  do  grosso  bobine  conliuiant  des 
cailloux  el  enfilés  au  bout  de  deux  mauclu'S  de  sagaie.  C'est  avec  cela  (|u  il 
mar([ue  la  mesure. 
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Au  milieu  du  cercle  un  nombre  plus  ou  moins  grand  de   lam-lams. 

Les  élèves  portent  au  jarret  droit  un  bracelet  auquel  sont  attachés  les 
envelo])pes  d'un  certain  fruit  sec  ressemblant  à  une  châtaigne  et  qui  en  s'en- 
trechoquanl  font  un  bruil  grêle  de  castagnettes.  La  marche  commence 
accompagnée  de  chants,  (les  chants  sont  en  langue  labbi  pas  connue  ;  on 
la  croit    une  langue  fétiche  mais  bien  plutô!    un  es[)èce  d'arg(jt  dél  lulianls. 

A  un  commandement  du  maiire  qui  chante  les  couplets,  repris  en  chœur 
par  les  élèves,  tout  le  monde  fait  face  an  centre  et  commence  la  danse  Labbi, 
exercice  d'assouplissement  et  dcMlisioca!  ion  combinée  des  épaules,  du  rein 
et  des  jandjes.  11  est  évident  qu'après  quelques  années  de  cet  exercice,  on 
produit  des  gaillards  comme  les  coureurs  Bayas  qui  avalent  des  quantités 
de  kilomètres  sans  fatigue  et  à  des  alluies  de  chevaux  de  C(jiirse  et  on  pro- 
duit des  chasseurs  qui  ne  perdent  jamais  de  vue  une  antilope  blessée. 

Les  jeunes  «  TO  »  ont  un  grand  soin  de  leur  personne,  ont  toujours  la 
(èle  rasée,  la  peau  bien  tenue  el  frottée  d'huile. 

Quand  l'enfant  devient  homme,  on  fait  alors  intervenir  les  fétiches.  On 
lui  fait  absorber  uji  stupéfiant;  on  le  plonge  dans  l'eau  plusieurs  heures 
et  on  lui  fait  une  blessure  au  venire  avec  une  sagaie,  (l'est  l'école  de  la  dou- 
leur. On  lui  raconte  un  tas  d'histoires,  mais  le  fond  es!  qu'il  doil  supporter 
le  mal  sans  se  ])laindre  et  sans  protester. 

Ceux  qui  ne  se  conforment  pas  à  cette  loi  sont  obligés  de  recommencer,  d'où 
on  voit  des  Labbis  avec  plusieurs  cicaîrices, 

Pour  fêter  sou  initiation,  on  fait  de  grandes  chasses  et  on  mange  le  gibier 
en  commun.  A  partir  de  ce  moment,  l'enfant  est  homme  et  peut  se  marier, 
son  père  lui  a  déjà  du  reste  acheté  une  femme.  Voilà,  je  crois,  la  vérité  sur 
les  ((  Labbis  ».  11  faut  se  méfier  des  romans  raconlés  là-dessus,  c'esl  beaucoup 
])Uis  simple  à  mon  avis. 

MITIL.VTIONS  SPÉCIALKS  A  LA    lUVK   GAUCHE  DE     LA   NANA 

Dans  quelques  villages,  vers  l'Est,  on  rencontre  des  femmes  ayant  la  lèvre 
supérieure  percée  en  y  introduisant  uiu'  rondelle  de  bois  dont  on  augmente 
progressivement  la  grosseur.  J'en  ai  vu  du  diamètre  d'une  pièce  de  2  francs, 
ce  qui  forme  un  bec  et  une  déformation  horrible  de  la  bouche. 

On  m'a  dit  que  cette  mode  veiuiit  de   l'Esl,  mais  je  ne  sais  de  (jnelle  Iribu. 

A  part  cela,  les  iiidigènes  sont  les  mêmes  que  les  antres  Boyas  et  ont  les 
mêmes  mœurs  et  la  même  vie. 

Koundé,  le  20  mars  1!)03. 

Signé  :  E.  BRUS  S  AUX. 

Expliention    «le   1:»  plant-he 

Fig.  I  et  2.  —  Femme  Bayti,  de  prutil  et  de  l'ace  du  X.  E.  sui  la  rivi  re  Nana. 

Fig.  -V.  —  Femme  Baya  avec  son  enfant  de  Gaza. 

Fig.   i  et  o.  —  Coiffure  Baya  d'origine  M'  Boum. 

Fig.  6.  —  Femm3  Baya  de  Carnot. 

Fig.  7  et  S.  —  Guerrier  Baya,  de  face  et  de  prulil,  de  Carnot. 
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UN    CRANE    HUMAIN    RÉPUTÉ    PALÉOLITHIQUE    :   LE    CRANE    DE    BÉTHENAS 

Par   Jean    Jarricot 

Secrétaire  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Lyon 

11  existe,  dans  les  colieclions  du  Muséum  de  Lyon,  un  crâne  humain  qu  un 
travail  de  ces  dernières  années'  propose  de  rapporter  à  l'âge  du  renne;  cette 
pièce  est  le  crâne  dit  de  Béthenas-. 

Le  présent  mémoire  a  pour  but  d'étudier  ce  crâne  d'une  manière  plus 
approfondie  qu'on  ne  l'a  fait  jusqu'ici.  Ce  travail  se  divise  naturellement  en 
deux  parties.  Dans  la  première,  nous  examinerons  les  conditions  dans  les- 
quelles la  pièce  fut  recueillie,  dans  la  seconde  nous  ferons  de  la  pièce  elle- 
même  une  analyse  minutieuse. 

La  faveur  d'étudier  à  loisir  le  crâne  qui  fait  l'objet  de  ce  mémoire  nous  a 
élé  accordée  par  M.  le  D''  Lortet,  et  toutes  les  facilités  de  mener  à  bien  notre 
travail  nous  ont  été  ménagées,  avec  son  autorisation,  par  M.  Cl.  Gaillard,  qui 
nous  a  fourni  en  outre  de  précieux  renseignements.  Nous  sommes  heureux 
d'exprimer  à  l'éminent  Directeur  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Lyon  et 
à  son  très  dislingué  Chef  de  Travaux  toute  notre  gratitude. 

Origine  du  crâne  de  Béthenas 

A'ers  1865,  en  débarrassant  du  limon  qui  l'encondjrait  une  petite  grotte 
creusée  dans  l'abrupt  du  plateau  jurassique  de  Chatelans,  au-dessus  de  la 
ville  de  Crémieux  (Isère),  au  lieu  dit  de  Béthenas,  le  propriétaire  du  terrain 
rencontra  fortuitement  les  débris  de  plusieurs  squelettes  humains.  Il  ne 
conserva  toutefois  que  le  seul  crâne  dont  nous  parlons.  11  donna  cette  pièce  à 
M.  Chantre,  lorsque  celui-ci  vint,  quelque  tenqis  après,  faire  des  fouilles 
dans  celte   localité. 

Le  nom  de  cavernes  de  Béthenas  est  attril)ué  à  deux  excavations  situées 
■dans  le  môme  escarpement  et  superposées,  en  quelque  sorte.  L'une,  «  Béthe- 
nas supérieur,  »  s'ouvre  à  40  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  vallée;  l'autre, 
((  liélJit'rias  inférieur,  »  à  iO  mètres  environ;  c'est  dans  cette  dernière  ([ue  le 
crâne  fut  trouvé. 

Les  publications  de  M.  Chantre'  nous  apprennent  qu'en  fouillaul  la 
carerne  super ifure,  de   beaucoup   la  plus  vaste,   cet  auteur  a  découvert  des 

'  E.  Chantre.  —  L'Homme  quaternaire  dans  le  hasain  du  Rhône.  Lyon,  1901. 

■^  Cette  pièce  porte  les  indications  suivantes.  On  lit  sur  le  crâne  :  Grotte  sépulcrale 
de  Béthenas,  près  Crémieux  (Isère),  et  sur  l'étiquette  de  carton  du  socle  :  «  Caverne 
de  Héthenas  près  Crérnieux.  l\l.  Chantre,  LSOr).  »  Deux  demi-mandibules  appartenant 
à  des  sujets  différents  et  un  radius  font  partie  du  même  lot. 

E.  Chantre,  a)  Note  sur  des  cavernes  à  ossements  et  à  silex  taillés  du  Dauphiné, 
BuUelin  delà  ^■^nciélc  (jéoloqique  de  France,  tome  XXlll,  2'  série,  p.  5152.  Séance  du 
'2;î  avril  1NG6;  f>)  Etudes  paléoethnologiques.  Lyon,  18()7,  p.  2S;  c)  Etudes  paléontolo- 
giques  dans  le  bassin  du  llhône.  période  IV°.  Archires  du  ;l///.st'»///  (/  Histoire,  nutu- 
relle  de  J.yon,  tome  I,  1872;  (/)  Cavernes  de  Béthenas,  p.  IGi,  in  l'Honnne  qualer- 
naire  dans  le  bassin  du  litiône.  Thèse,  Lyon,  1901. 

soc.   d'anthroi'.  1908.  10 
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restes  de  foyers  qu'on  peut,   sans  hésitation,  attribuer  à  la  fin  de  l'époque 
magdalénienne. 

((  Le  sol  de  la  caverne  de  Bcthenas  supérieur  était  composé  d'une  brèche 
formée  des  débris  de  la  roche  environnante,  et  de  cendres  solidifiées  par  des 
infiltrations  d'eau  calcaire.  Cette  brèche  a  présenté  la  faune  suivante  : 

Homo  (un  radius).  —  Felis  catus.  —  Cervus  tarandus. — •  C.  elaphus.  —  Bos 
primigenius.  —  B.  priscus.  —  Equus  caballus.  —  Sus  scrofa.  —  Arvicola... 
Tétras  lagopus. 

((  Les  débris  de  lindustrie  de  l'homme  se  trouvaient  surtout  dans  des  amas 
de  cendres  recouverts  de  grosses  pierres.  C'étaient  des  couteaux,  des  grat- 
toirs, des  burins...  Avec  ces  ustensiles  en  pierre,  j'ai  recueilli  quelques 
objets  en  os  et  en  bois  de  cervidés,  des  poinçons,  des  polissoirs  et  des 
aiguilles.  La  faune  et  l'industrie  de  cette  station  sont  franchement  de  la  fin 
de  l'époque  magdalénienne'.  » 

En  ce  qui  concerne  la  caverne  inférieure  de  Béthenas,  il  semble  qu'il  soit 
plus  difficile  de  se  prononcer. 

Dans  la  note  adressée  en  1866  à  la  Société  de  Géologie,  M.  Chantre  décrit 
connne  suit  le  résultat  de  ses  premières  recherches  : 

«  J'ai  recueilli  dans  le  fond  de  cette  grotte  [Bêthenas  inféî'ieur),  et  sous  un 
mètre  de  limon  jaunâtre  dont  elle  était  remplie,  deux  demi-maxillaires  infé- 
rieurs, quelques  vertèbres,  des  clavicules,  des  côtes,  un  radius  et  des  pha- 
langes d'homme  associés  à  des  ossements  de  blaireau  et  de  renard.  Parmi 
ces  débris,  se  trouvait  un  seul  et  assez  beau  silex  taillé  en  couteau  ou 
raclette.  Le  propriétaire  de  la  caverne,  qui  avait  enlevé,  il  y  a  quelque  temps, 
une  partie  de  ce  limon  que  recouvrait  une  couche  de  stalagmites,  me  dit 
avoir  trouvé  près  de  l'entrée,  et  à  deux  mètres  de  profondeur,  plusieurs 
squelettes  humains  dont  il  n'a  conservé  qu'un  seul  crâne  qu'il  a  bien  voulu 
me  donner. 

c(  ...M.  le  f'  (icrvais  pense  que  ces  restes  humains  peuvent  plutôt  se  rap- 
porter à  l'époque  des  habitations  lacustres  de  l'âge  de  pierre  qu'à  l'époque 
du  renne...  » 

Dans  sa  Zoologie  et  Paléontologie  générale^,  Paul  (icrvais  a  maintenu 
cette  opinion  : 

«  ...Rien  n'indique  qu'il  s'agisse  ici  {Bêthenas  inférieur)  d'une  sépulture 
de  lâge  du  renne,  et  dont  le  remplissage  remonterait  à  une  époque  aussi 
ancienne  que  celui  de  la  caverne  supérieure.  11  est  plus  probable  qu'il  faut 
attribuer  l'enfouissement  des  corps  humains  trouvés  dans  la  cavité  basse  de 
Bétheuas  à  l'âge  des  paiatïites.  Auprès  deux  gisaient  des  os  de  blaireaux  et 
il  a  été  trouvé  des  haches  polies  à  faible  distance.  » 

Dans  les  premières  années  qui  suivirent  les  fouilles  de  Bêthenas,  M.  Chan- 
tre partagea  l'opinion  de  Paul  Gervais.  En  1867,  dans  ses  Etudes  paléoethno- 
logiques',  petit  ouvrage  où  il   mentionne  les  faits  plaidant  en  faveur  de  la 

'  É.  Chantre  :  L' Homme  quaternaire,  loc.  cit.,  p.  162. 
•  -  Paul  Gervais  :  Zoologie  et  Paléontologie  générale,  p.  114,  1867-1869. 
■*  E.  Chantre.    Etudes  paléoethnologiques   ou  recherches  géologicoarchéologiques 
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contoinporani'ité  de  l'homme  et  des  espèces  éinigrées  ou  éteintes,  cet  auteur 
déclare  néolithique  le  crâne  de  Béthenas  intérieur  : 

«  Le  nord  du  Dauphiné  et  les  environs  de  Lyon  ont  fourni  plusieurs  sta- 
tions de  la  période  de  la  pierre  polie.  Ce  sont  d'abord  les  trois  cavernes 
sépulcrales  de  Béthenas,  de  Creys  et  de  la  Buisse,  dans  l'Isère'.  » 

Les  arf^unicnts  de  M.  Chantre  sont  d'ailleurs  ceux  de  P.  (icrvais  : 

«  M.  Gervais  pense  que  cette  sépulture  appartient  plutôt  à  l'époque  des 
palaffites  qu'à  l'époque  du  renne.  En  effet,  la  seule  présence  d'un  couteau  en 
silex  parmi  ces  débris  humains  ne  suffit  pas  pour  indiquer  une  période  ou 
une  époque.  J)ans  le  même  endroit  faisaient  des  os  de  blaireau,  et  il  a  été 
recueilli  des  haches  polies  à  faible  dislance-.  » 

Par  la  suite,  l'opinion  de  M.  Chantre  se  modifia. 

En  187i,  dans  les  Archives  du  Muséum  de  Lyon,  cet  auteur  attribue 
aux  vieux  âges  lithiques  les  ossements  trouvés  dans  la  cavité  de  Béthenas  infé- 
rieur. —  «  Ces  ossements,  dit-il,  ont  été  décrits  primitivement  comme  appar- 
tenant à  la  période  de  la  pierre  polie,  mais  de  nouvelles  observations  nous 
permettent  de  les  rapporter  à  la  période  quaternaire \   » 

En  1873,  au  Congrès  de  l'Association  française,  M.  Chantre  soumet  à 
l'appréciation  de  Paul  Broca  le  crâne  de  Béthenas,  qu'il  déclare  de  l'époque 
de  la  Madeleine \ 

En  1901,  il  corrobore  comme  suit  cette  déclaration  d'origine  :  a  La  sépul- 
ture que  j'ai  trouvée  dans  la  caverne  de  Béthenas  inférieur  a  passé  pendant 
longtemps  pour  appartenir  à  l'époque  néolithique.  Elle  n'avait  donné,  avec 
des  débris  de  squelettes  de  deux  individus,  qu'un  seul  silex  et  des  ossements 
de  blaireau  et  de  renard.  De  nouvelles  fouilles  faites  dans  cette  localité,  en 
1883,  m'ont  permis  d'y  recueillir  d'autres  silex  et  des  ossements  de  plusieurs 
mammifères,  entre  autres  de  renne  et  de  cerf.  C'est  donc  bien  une  sépulture 
paléolithique'^ .   » 

En  résumé,  sur  le  point  de  savoir  quelle  époque  doit  être  assignée  au  rem- 
plissage de  Béthenas  inférieur,  l'opinion  semble  incertaine;  les  avis  du 
moins  sont  partagés  et  contradictoires.  Pour  prendre  parti,  s'il  est  possible, 
entrons  dans  le  détail  de  l'argumentation. 

En  ce  qui  concerne  Paul  Gervais,  c'est  un  raisonnement  assez  fragile  qui 
semble  l'avoir  conduit  à  faire  un  néolithique  du  crâne  de  Béthenas. 

sur  l'industrie  et  les  mœurs  de  l'homme  des  temps  antéhistoriques  dans  le  nord  du 
Dauphiné  et  les  environs  de  Lyon.  —  Lyon,  Mégret,  1867. 

'  Loc.  cit.,  p.  35. 

*  Loc.  cit.,  p.  37. 

^  Etudes  paléontologiques  dans  le  bassin  du  Rhône,  période  quaternaire.  —  Archives 
du  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Lyon,  tome  l,  1872. 

'■  «  Il  (M.  Chantre)  dépose  sur  le  bureau  le  crAne  qu'il  a  découvert,  en  1866,  dans 
la  caverne  de  Béthenas  inférieur  (Isère),  dont  l'époque  est  de  celle  de  la  Madeleine  »; 
et  plus  loin  :  «  M.  Chantre  ajoute  que  la  station  de  Béthenas  appartient  à  l'époque  de 
la  Madeleine,  c'est-à-dire  à  la  fin  de  l'âge  paléolithique.  »  Bulletin  de  l'Association 
française  pour  l'avancement  des  sciences,  1873,  p.  679. 

^  L'Homme  quaternaire,  etc.,  loc.  cit. 
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Le  fail  que  dos  haches  polies  ont  été  Irouvées  à  faible  distance  des  cavernes 
esl  sans  valeur,  puisque  les  cavernes  mêmes  ont  donné  des  silex  taillés. 

La  présrncc  du  blaireau  dans  la  faune  de  Béthenas  inférieur  n'est  guère 
plus  sifinilicalive.  J^e  niveau  où  des  os  de  blaireau  furent  rencontrés  par 
M.  Chanlre.  associés  à  des  débris  humains,  se  trouvait  dans  le  fond  de  la 
caverne,  sous  I  métré  de  limon.  Au  dire  du  propriétaire  de  la  grotte,  le 
n-iveau  où  fui  découvert  le  crâne  gisait  sous  2  mètres  de  limon,  à  l'entrée. 
Sans  doute,  dans  rincertilude  où  nous  sommes  sur  la  méthode  qui  a  présidé 
aux  fouilles,  ce  n'est  pas  là  un  argument  très  sérieux  en  faveur  d'une  ancien- 
ueté  beauc:)up  |)lus  grande  du  crâne.  Mais  est-il  plus  logique  d'identifier 
l'âge  des  deux  niveaux? 

Quoique  Paul  (Invais  ne  le  dise  pas  d'une  manière  explicite,  il  est  à  présu- 
mer que  son  estimation  fut  fondée  sur  un  caractère  tiré  de  la  morphologie  du 
crâne.  Dans  sa  Zoologie  et  Paléontologie  générale,  Paul  Gervais  répète,  après 
M.  Chanlre.  que  le  crâne  de  Béthenas  est  brachycéphale'.  Comme  P.  Gervais 
écrivait  il  y  a  (|u(>l([ue  10  ans.  et  que  rien  ne  donne  à  penser  qu'il  se  soit 
séparé  de  l'oijiniou  la  plus  commune  à  cette  époque,  il  est  naturel  de  suppo- 
ser (|n  il  a  lioniologiié  bachycéphalie  cl  période  néolithique. 

Mais  par  le  fait  nous  voyons  ainsi  (jue  rien  ne  demeure  de  son  estimation  : 
nous  connaissons  aujourd'hui,  même  chez  Homo  Primigenius,  des  indices 
plus  braehycéphales  <|ue  celui  de  Hélhenas'-  :  ceux  par  exemple  de  Neander- 


^  «  Ce  crAne  est  b  achycépliale  orlhojjrnate.  »  E.  Cliaalre  :  Note  à  la  Société  géolo- 
gique, lfc66,  loc.  al.  —  (I  Le  crâne...  est  de  forme  brachycéphale  et  ne  montre  pas 
trace  de  prognatisme...  »  P.  Gervais.  Zoologie  et  Paléontologie  générale,  loc  r.it., 
p.  114  (!''*'•>",  1N69).  Ce  terme  de  hrachiicrpliuk',  appliqué  à  un  crâne  dont  l'indice  de 
longueur-largeur  est  moindrode NO,  surprend  au jourd'luii.  Mais  sans  doute  f^.  Gervais 
et  -M.  Chanlre  admettaient-ils  encore  les  classifications  anciennes  de  NA'elcker  et  de 
Thurnam,  qui  fixaient  respectivement  la  limite  inférieure  de  la  brachycéphalie  à  77 
et  7S.  Voyez  en  effet  : 

Wei.cker  :  Kraniologische  Miltheilungen,  in  Archiv.  fiir.  Anthrop.,  1SG6. 

TmiiNAM  :  On  the  two  principal  furms  of  ancient  British  and  Gaulish  skulls,  tn 
Mem.  Soc.  Anllirop.  Condon,  1867,  p.  461. 

M.  Cliantre  connaissait  pourtant  la  classification  de  P.  Broca  (1861  et  1862), 
puisqu'on  peut  lire  dans  les  Eludes  palcoetlinologiques  :  «  Ce  crâne  (le  crâne  de 
Béthenas)  bien  que  considéré  comme  brachycéphale.  peut  cependant  être  rapproché 
de  ceux  que  l'on  appelle  iiiihalicéphales.,  c'est-à-dire  affectant  une  forme  qui  incline 
vers  le  type  dolicli(icé|)hale  »  (p.  37,  en  note).  C'e.^t  d'ailleurs  dans  ce  groupe  des 
mésalicéphales,  qu'en  l'.lOI  M.  ("tianti-e  range  définitivement  le  crâne  de  Béthenas. 
«  Ce  crâne  est  mé.-alicéphale.  »  (L' lloiinuc  (nuilemai-fe,  p.  162.) 

-  Dans  les  Etudes  paléoetlinolegiques,  l()'\  rit.,  p.  37,  M.  Chantre  estime  les 
dimensions  maxiuia  du  crâne  de  Béthenas  à  186  mm  pour  la  longueur,  147  m/m 
pour  la  largeur;  ces  diamètres  donnent  un  indice  de  79,03. 

Dans  r  «  Ifomine  (luaternaire  »,  .M.  Chanlre  altribue  à  Béthenas  un  Indice  de  lon- 
gueur-largeur de  7'.), 78.  Comme  cet  auteur  ne  donne  pas  les  diamètres  absolus  qu'il  a 
mesurés,  il  n'est  pas  possible  desavoir  si  ce  n'est  pas  là  une  légère  faute  d'impression 
telle  que.  selon  toute  vraisemblance,  quelques  ligne?  plus  bas,  la  valeur  de  148  mm. 
attribuée  au  D.  bizygomatique,  au  lieu  de  133;  l'indice  orbitaire  de  63,14  au  lieu  de 
86,8,  et  diverses  autres  déterminations  très  certainement  inexactes.  En  réalité,  le 
1).  A.  P.  M.  du  crâne  de  Béthenas  étant  de  l8'J,  et  le  D.  T.  M.  de  146,  l'indice  se 
irouve  de  77,24. 
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thaï  (79),   de   Spy   11   (Sl,l),('l  siirloul   de  Krapiiia  (<S2),    du  miiii)s  d'après 
Gorjanocic-Kramberger  ' . 

Eli  ce  qui  concerne  M.  Chanire,  on  se  Irouve  en  |)r('sence  d'opinions 
successives  dont  il  est  malaisé  de  saisir  les  raisons. 

Les  trouvailles  d(>  Béthejias  inférieur  furent  faites  dans  un  ((  limon  jau- 
nâtre »  dont  rien  ne  fïarantit  le  grand  âge,  et  dans  Icfjuel  on  ne  signale  pas  de 
niveaux  définis.  —  Comme  par  surcroît  les  matériaux  de  remplissage  de  cette 
caverne  avaient  été  profondément  J)ouIeversés  par  des  mains  inexpertes  avant 
les  premières  fouilles  de  M.  Chanire  (les  débris  de  squelettes  trouvés  en 
1SG5,  par  le  proprièiaire  du  terrain  (jui  déliUijjail  sa  (jrotte,  gisaient  à  deux 
mètres  de  profondeur);  on  voit  ma!  (|ue  des  fouilles  postérieures  à  celles  de 
ISfio"  aient  pu  autoriser  un  diagnostic  ferme.  En  de  telles  circonstances,  le 
fait  que  les  matériaux  de  renq)!issage  de  Béthenas  inférieur  ont  donné  du 
cerf,  du  renne  et  des  silex  taillés  peut  ton!  au  plus,  nous  senihle-t-il,  autori- 
ser une  hypothèse. 

En  somme,  les  deux  cavernes  de  Béthenas  ont  fourni  des  silex,  des  osse- 
ments de  cerf  e!  de  renne,  des  débris  humains.  Selon  toute  apparence,  la 
faune  et  l'industrie  de  la  caverne  supérieure  permettent  d'attiibiier  au  magda- 
lénien le  radius  de  l'homme  trouvé  dans  la  brèche.  BaisonnanI  par  analogie, 
on  est  porté  à  rapporter  à  la  même  époque  le  crâne  trouvé  dans  la  caverne 
inférieure,  très  voisine,  très  petite,  et  dont  le  renqilissage  a  donné  des  élé 
menls  de  faune  et  d'industrie  identiques  à  ceux  de  la  caverne  supérieure.  Il 
ne  s'agit  toutefois  (|ue  de  présomptions,  et  aucune  bonne  preuve  n'est  appor- 
tée. Il  est  possible  que  le  crâne  de  Béthenas  ail  appartenu  à  un  chasseur  de 
renne,  mais  nous  ne  le  saurons  jamais  avec  certitude.  Les  fouilles  laissent  le 
champ  libre  à  toutes  les  hypothèses''. 


'  \\.  G()R.iANovi(;  IvKAMBERGER  :  Der  palaeolithische  Men-^cli  und  seine  ZeitgénosspB, 
etc.  MiltlieiluDi^'en  der  Anlhropologischen  Gesells'^haft  in  Wien,  t.  XX.W,  litOô, 
p.  197,  cité  d'après  l'analyse  de  I.aloy,  »n  l'Antluopoloirie,  190G.  Notons  en  passant 
que  l'indice  bracliycépliaie'^dc  85,5,  réduit  à  82  par  Kraniijerger.  sera  peut-être,  dans 
la  suite,  réduit  encore  un  peu.  Wilseiî  n'admet  pas  la  bracliycépluilie  des  crû  nés  de 
Krapina  (Globus  LXX.WllI,  1905,  Encore  à  propos  des  hommes  préliistoriques  de 
Krapina). 

Kn  ce  qui  concerne  Spy,  u"  2,  l'indice  céphaliqre  admis  par  i'raiponl  est  beaucoup 
moins  élevé  que  celui  de  Kramberi,^er,  7't,(SU  au  lieu  de  !Sl,l. 

Noyez  .1.  Fraipo.nt  :  Les  Hommes  de  Spy.  La  race  de  Canstadt  nu  de  Xéanderlhal 
en  Belgique,  p.  13,  d'un  extrait  du  CixiQrvs  inU^nialionai  d'A  iilJudpobKjie  et  d'\  rchco- 
lof/ie  préJmloi'iques.  I^aris,  Leroux,  llS91. 

-  Les  travaux  de  M.  Chantre  ne  font  pas  connaître  l'époque  à  laquelle  furent  faites 
ces  secondes  fouilles.  Dans  le  passage  de  VlJonnne  (jualvriKiire  que  nous  avons  cité, 
M.  Chantre  donne  bien  une  date  (1885)  mais  elle  est  sans  doute  erronée,  car  13  ans 
plus  tôt  le  môme  auteur  faisait  allusion  déjà  à  ces  nouvelles  fouilles.  (Archives  du 
Muséum  de  Lyon,  1872,  loc.  cit.) 

'  Le  cliamp  des  hypothèses  est  d'autant  plus  vaste  que  l'étal  de  la  fossilisaliou  de  la 
pièce  n'est  pas  fail  pour  lever  les  doutes  que  l'on  peut  concevoir  sur  son  ancienneté. 
Il  est  prudent  de  ne  rien  augurer  du  poids  de  cette  pièce  ou  du  fait  qu'elle^  ne  Juppé 
pas  la  langue,  parce  que  nous  ne  savons  pas  si  elle  n'a  pas  clé  trenipé(>  dans  de  Ih 
gélatine  quelque  temps  après  sa  sortie  de  la  grotte.  Mais  on  peul  s'élonuer  que  loin 
de  présenter,  comme  c'est  une  règle  assez  générale,  la  couleur  du  milu>u  ou  il  a  clo 
trouvé,  le  crâne  de  Héthenas  ait  une  patine  grisAtre,  comme  s'il  était  reste  trts  lonjj- 
temps  exposé  à  l'air. 
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II.  Etude  intrinsèque  du  crâne  de  Béthenas 

A.   Historique. 

Bien  quo  lout  lintérèt  du  crâne  de  Béthenas  soit,  nous  venons  de  le 
démontrer  dans  ses  caractères  intrinsèques,  les  recherches  dont  cette  pièce  a 
été  l'objet  jusqu'ici  ont  toutes  été  très  superficielles. 

Voici  en  ofîel.  rapportés  in  extenso,  sauf  les  redites,  les  courts  pas- 
sages qu'on  Irouve  le  concernant  dans  les  œuvres  des  différents  auteurs  qui 
s'en  sont  occupés. 

La  première  description  est  due  à  M.  Chantre. 

«  Ce  crâne  est  brachycéphale  orthognate;  il  est  remarquable  par  la  saillie 
considérable  des  arcades  sonrcilières  et  le  grand  développement  de  la  crête 
occipitale  ainsi  que  par  la  tubérosité  qui  sépare  les  côtés  droit  et  gauche  de 
cette  crête;  les  dents  sont  de  plus  fortement  usées.  »  ' 

Paul  Gervais  paraît  avoir  examiné  la  pièce  avec  plus  d'attention. 

«Le  crâne  humain  de  Béthenas  est  de  forme  brachycéphale  et  ne  montre  point 
trace  de  prognatisme,  mais  il  est  remarquable  par  la  solidité  de  son  ossification, 
quoique  les  sutures  d'ailleurs  très  finement  festonnées  et  assez  larges,  y  soient 
encore  très  évidentes.  La  ligne  courbe  supérieure,  appelée  aussi  crête  occi- 
pitale, y  est  fort  développée  et  la  tubérosité  occipitale  qui  en  occupe  le 
milieu, fait  une  saillie  cojisidérable.  Ce  crâne  provient  évidemment  d'un  sujet 
mâle. 

«  Ce  qui  le  distingue  surtout  c'est  la  proéminence  des  arcades  sonrcilières 
et  par  suite  le  développement  des  sinus  frontaux  qui  leur  correspondent.  La 
glabelle  et  tout  le  front  se  trouvent  ainsi  reportés  sur  un  plan  plus  reculé,  ce 
qui  donne  au  crâne  entier  une  apparence  de  dégradation  contredite  par  le 
reste  de  sa  conformation.  C'est  là  une  exagération  de  la  forme  signalée  à 
Engis  par  Schmerling  ;  une  semblable  disposition  des  arcades  sonrcilières 
se  remarque  dans  quelques  autres  crânes  de  la  première  époque  celtique.  On 
en  retrouve  les  traces  sur  des  têtes  moins  anciennes  encore,  ou  même  tout  à 
fait  modernes.  Cependant  il  est  rare,  même  pour  les  crânes  remontant  aux 
temps  primitifs  (ju'elle  présente  un  pareil  degré  d'exagération.  »  "' 

A  celle  description,  M.  P.  Gervais  ajoute,  quelques  pages  plus  loin,  les 
mesures  suivantes  : 

Diamètre  maxima  longueur 186 

—  —       largeur 147 

—  —       hauteur 13() 

T.,argeur  du  frontal 96 

Longueur  naso-occipilale 98 

Largeur  inter-orbitaire 24 

Frontal,  corde 126 

—     ,    arc 148 

'  E.  Chanthe  :  Bulletin  de  la  Société  géologique,  loco.  cit.  (1866). 

®  «  Quelques  crânes  anciens  trouvés  en  Angleterre  et  dans  l'Amérique  septentrionale 
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Pariétal,  corde '1^ 

—  ,  arc 1-"^ 

Occipital,  corde ".} 

-  ,arc liO' 

Dans  les  Etudes  paléocthiiologiques,  M.  Chantre  reprodiiil  l'analyse  de 
P.Gervais  textuellement,  mais  n'aioutc  aucun  détail  nouveau. 

L'année  suivante  (1868),  M.  Hamy  présente  le  crâne  de  lîéthenas  à  la 
Société  d'Anthropologie  de  Paris.  Le  bulletin  se  borne  malheureusement  à 
mentionner  cette  présentation  : 

u  M.  Hamy.  Voici  le  crâne  dont  j'ai  parlé  et  qui  m'a  été  confié  par 
M.  Chantre.  II  est  dolichocéphale  et  remoutc  à  l'époque  de   la  pierre-polie. 

((  Je  ne  crois  pas  que  ce  soit  un  crâne  celtique.  J'en  ferai  l'examen  dans  la 
première  séance.  »  '^ 

En  1873,  à  Lyon,  au  Congrès  de  l'Association  française,  M.  Chantre 
soumet  le  crâne  de  Béthcnas  à  l'examen  de  P.  Broca  qui  formule  l'appré- 
ciation suivante  :  «  Bien  qu'il  soit  très  certainement  (?)  sorti  d'une  caverne 
de  l'âge  du  renne,  il  présente  tous  les  caractères  d'un  beau  crâne  moderne. 
Parmi  les  signes  qui  distinguent  les  races  supérieures,  il  faut  compter  la 
complicalion  des  sutures  crâniennes,  et  c'est  le  cas  du  crâne  do  Béthenas. 
Il  a  dû  appartenir  à  un  homme  de  4o  à  50  ans  au  plus;  ses  dents  sont  en 
parfait  état  (?)  ;  la  courbe  frontale  est  fort  belle  ;  il  est  enfin  très  doli- 
chocéphale (?)  Pour  expliquer  cet  exemple  de  s-ipériorité  à  la  période  de 
la  pierre  taillée,  il  faut  supposer  que  l'on  a  devant  les  yeux  un  individu 
exceptionnel  et  qui  avait  atteint  le  maximum  de  développement  d'alors,  com- 
parable à  la  moyenne  des  crânes  actuels.  »  ^ 

En  18S2,  dans  leur  Crania  Ethnica,  MM.  Hamy  et  de  Quairefages  menlion- 
nent  le  crâne  de  Béthenas  et  le  classent  dans  la  race  de  Crô-Magnon. 

«  Une  autre  pièce  dont  la  description  produite  devant  la  Société  d'Ànthro- 
polofjie  a  malheureusement  été  écourtée  au  point  de  devenir  inintelligible, 
montre  la  race  de  Crô-Magnon    se   maintenant  encore  assez  pure  dans  l'Isère, 

«ont  aussi  dans  ce  cas  et  il  en  est  de  même  du  crâne  découvert  dans  la  vallée  du  ïage 
que  M.  Pererra  a  fait  fii^urer  dans  l'ouvrage  publié  par  la  commission  géologique  du 
Portugal.  On  remarque  "une  saillie  analogue  des  arcades  sourciliéres,  associée  a  une 
forme  peu  différente,  dans  des  crânes  humains  beaucoup  moins  anciens  et  qui  pro- 
viennent de  localités  fort  diverses;  les  cimetières  de  Paris  en  ont  même  fourni  quelques 
<^xemples.  » 


ues 


P.    Gervais. 


lie 


Zoologie    et     paléontologie     générales,    1867-18(i9  :    1"     parti 
Recherches  sur  l'ancienneté  de  l'homme  de  la  période  quaternaire,  p.  114  et  suiv. 

'  Loc.  cit.  p.  119.  —  D'après  les  indications  fournies  (p.  120),  par  P.  Gekvais,  ces 
mesures  ont  été  prises  avec  l'instrument  de  Forel  et  sont  exprimées  <'n  millimètres. 
Le  D.  maxima  de  longueur  correspond  à  l'A.  P.  M.  de  Broca;  le  I).  I  .M.  passe 
au-dessus  des  apophyses  mastoïdes  ;  la  longueur  naso-occipilale  s'entend  du  tiasion  au 
nasion  et  la  hauteur  a  été  prise  du  basion  jusqu'à  la  partie  culminante  du  ve.rtox. 

'-'  Biillrlin  de  la  SociéU'  d'anlhropoloriie  de  Prtr/s.  2'  série,  T.  III,  p.  ^99,  l'"^'»^-,— 
L'examen  que  projetait  M.  Hamy  ne  semble  pas  avoir  été  fait.  Ln  tout  cas  il  n  en 
existe  pas  de  trace  dans  le  BuUelin.  joti 

'■'  BiiUeltnde  rA.^sociation  Franrai!<e  pour  l'aranceinent  des  .s-cte/avs,  Lyon,  lb7J, 
p.  G79. 
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VOIS  les  Iciiips  iirolithiqucs.  En  effet,  le  cràiic  de  Bétheiias  que  MM.  P.  Ger~ 
vais  et  F.  (Ihaiilre  ont  figuré  dans  leur  allas  reproduit  un  assez  grand  nombre 
de  caraclères  relevés  sur  les  tètes  qui  viennent  de  passer  sous  nos  yeux.  La 
remarquable  collection  de  crânes  néolithiques  que  M.  J.  de  Baye  a  recueillie 
dans  les  grottes  de  Courjonnet,  Coizard,  etc.,  contient  quelques  types  du 
même  genre.  Le  crâne  de  Bélhenas  et  celui  de  Nieder-Ingolheini  marqueraient 
à  peu  ])rès  la  limite  Nord-orientale  provisoirement  assignable  à  l'extension  de 
notre  seconde  race'.   » 

En  11)01,  enfin,  dans  son  élude  sur  IHomme  quaternaire.  M.  Chantre  revient 
une  fois  encore  sur  la  description  du  crâne  de  Béthenas  et  lui  consacre  les 
lignes  suivantes  : 

«  Il  appartient  à  un  sujet  du  sexe  masculin  adulte,  de  10  à  4.j  ans.  La  courbe 
fronto-bregmatique,  légèrement  infléchie  d  avant  en  arrière,  s  accentue 
ensuite  jnsqu  au  landjda  qui  présente  un  méplat  assez  marqué,  disparaissant 
vers  la  protubérance  occipitale  externe.  Les  bosses  pariétales  sont  très  modé- 
rémenl  accentuées.  La  plupart  des  sutures  sont  àpeinc  apparentes,  et  celles  de 
la  ligne  nu'-diane  sont  presquecomplètement  oblitérées.  De  petits  os  wormiens 
se  sont  développés  au  niveau  des  sutures  fronto-pariétales  et  pariéto-occi- 
pitales.Ce  crâne  est  mésaticéphale.  Son  indice  céphalique  (longueur-largeur) 
est  de  70,78.  Il  est  peu  élevé,  car  son  indice  longueur-hauteur  est  de  7.2,13, 
et  celui  de  hauteur-largeur  de  90,41.  Les  arcades  sourcilières  sont  très  proé- 
minentes, et  donnent  à  ce  crâne  un  aspect  néanderthaloïde  que  contredisent 
tous  les  autres  caractères  qu'il  préseule.  Les  bosses  frontales  sont  modéré- 
ment accusées  et  cette  région  parait  étroite.  L'indice  fronto-pariélal  est  de 
83,63.  Les  dianiètres  frontaux  sont  peu  considérables,  le  frontal  maximum 
n'est  que  de  110  millimètres  et  le  frontal  minimum  de  92  millimètres. 
L'occipital  est  large(112millimèlres)  et  la  prolubérance  externe  très  accentuée. 
Les  crêtes  musculaires  sont  généralement  bien  marquées.  Les  apophyses  mas- 
toïdes  sont  fortes  et  asymétriques.  Le  diamètre  bimastoïdien  est  de  95  milli- 
mètres. Le  trou  occipital  est  grand  et  ovale,  avec  un  indice  de  66,67. 

«  La  face  est  plutôt  large  que  longue.  La  largeur  maximum  bizygomalique 
étant  de  148  millimètres  et  sa  hauteur  ophrio-alvéolaire  de  96  millimètres, 
le  diamètre  bi-orbilaire  externe  est  de  98  millimètres  et  l'intcrorbitaire  est  de 
22  millimètres.  Les  orbites  sont  grandes  et  carrées  :  l'indice  orbitaire  est  de 
63,14  et  l'iiulice  facial   de  64,86.  Le  nez  est  long,  avec  un   indice  de  44,63. 

«  Si  Ion  compare  ce  crâne  à  ceux  qui  ont  été  exhumés  des  dépôts  solulréo- 
magdaléniens,  c'est  assurément  de  ceux  de  la  2^  série  de  Solutré  qu'il  faut  le 
rapprocher,  plutôt  que  de  ceux  de  Grenelle  ou  de  celui  de  la  Truchère.  II 
n'appartient  pas,  dans  tous  les  cas,  au  type  de  Cronuignon  {sic).  » 

Tels  sont,  du  nujins  à  notre  connaissance,  tous  les  renseignements  relatifs 

_'  Bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  2'  s.  t.  III,  p.  599. 1S68,  Gervais, 
L'ancienneté  de  l'homme,  etc.,  loc.  cit.  —  Chantre.  Recherches  paléoethnologiques,, 
etic. ,  loc.  cit. 

De  Quatrefages  et  IIa.mv.  Crania  Elhnica  1882  (vol.  de  texte;,  p.  90. 
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au  cràiie  de  Bélheiias  qu'il  est  possible  de  trouver  daus  les  auleurs.  Ou  a  pu 
remarquer  uon  seulenieut  uii  cerlaiu  tlotteuient  daus  les  mesures',  mais  des 
appréciations  un  peu  découcerlautes  puisque  ce  mcuic  crâue  de  Béthenas  se 
trouve  qualifié  de  brachycéphale  par  (iervais,  de  hrachycéphale  mais  voisin 
des  mésalicéphales,  puis  de  franchement  mésaticéphale  par  M.  ( Chantre,  de 
dolichocéphale  par  M.  Hamy,  de  1res  dolichocéphale  par  P.  Broca. 

Il  nous  a  semblé  que  ce  crâne  méritait  mieux  et  nue  étude  plus  attentive. 
Nous  l'avons  faite  un  peu  longue  peut-être.  Mais  les  recherches  de  ce  genre 
sont  de  celles  que  l'on  fait  et  que  l'on  lit  à  loisir.  Nous  estimons  du  reste 
que  mieux  vaut  en  l'espèce  pécher  par  excès  de  détails,  à  la  condition  d'être 
méthodique. 

Il  n'est  pas  un  cràuiologisle  qui  n'ait  quelquefois  recouru,  faute  d'une 
pièce  originale  à  sa  description,  et  n'ait  reconnu  l'impossibilité  de  procéder 
à  telle  comparaison  qu'il  projetait  de  faire,  comme  nous  avons  eu  l'occa- 
sion de  le  dire  déjà'".  Nous  avons  pour  notre  part  trop  souvent  éprouvé 
cette  déception  pour  ne  pas  chercher  à  l'éviter  aux  autres. 

m.  —  Description  et  analyse  du  crâne  de  Béthenas 

A.  Etude  spéciale  clos  os 

I.  Etude  morphologique  de  la  calotte 

I.   FuONTAL. 

Les  divers  auteurs  dont  nous  venons  de  rapporter  les  opinions  sur  le 
crâne  de  Béthenas  ont  tous  remarqué  et  signalé  l'aspect  singulier  de  la 
courbe  frontale.  Cette  courbe  olfre.  en  effet,  l'union  paradoxale  d'une  ligne 
cérébrale  ample  et  harmonieuse  avec  une  glabelle  et  des  arcs  sourciliers 
d'une  proéminence  exceptionnelle. 

L'analyse  du  sléréogramuie  de  la  norma  laîeralis  et  celle  du  diagramme 
mettent  bien  en  évidence  ce  curieux  caractère.  Voici  quehiues  expressions 
numériques  fournies  par  ces  analyses. 


'  Comme  dans  les  «  Etudes  paléoethnologiques  »  on  trouve  répétées  sans  modifica- 
tions les  mesures  relevées  par  P.  Gervais,  on  peut  croire  que  les  indices  attribues 
au  crAne  de  Béthenas  dans  1'  «Homme  Quaternaire»  sont  calculés  d  après  ces 
anciennes  mesures  et  que  par  suite  il  est  loisible  d'utiliser  ces  mêmes  mesures  absohies 
dans  les  comparaisons,  il  n'en  est  rien.  Les  indices  qui  sont  dans  l  Homme  IV  ; 
ongueui-largeur  79,78;  longueur-hauteur  72,K5;  largeur  hauteur  '.)0,41  seraient  res- 
jectivement  d'après  les  chiffres  de  Gervais  :  79.0:}  ;  73,11  ;  92,50.  Ce  ne  sont  pas  la 


liileurs  des  erreurs  d'impression.  La  preuve  en  est  dans  ce  tait  que  ces  indices 
_nt  entre  eux  dans  une  relation  correcte,  puisqu'on  peut  dériver  par  le  calciii 
l'indice  largeur-hauteur  des  2  autres  indices,  il  s'agit  bien  de  la  mise  en  œuvre  de 
nouveaux  chiffres  absolus,  mais  quels  sont  ces  chillres?  Comme  il  n  est  pas  possime 
de  dériver  des  indices  les  mesures  absolues,  on  ne  peut  pas  le  savoir  avec  certiUide. 

'  Jk.vn  Jarricot.  Description  morphologique  de  deuxcrAnesscaphocéphales.  Bihlio- 
grapkœ  analomique,  n°  3,  1907,  tome  X\'ll. 
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Diamètres  sagittaux  lambdatiques  {dans  le  plan  rertico-mèdian). 

Diamèlre  ophryo-lanibdalique 183 

—  naso-  —  186 

—  glabcllo-       —  189 

Rayons  a uriculaires. 

Rayon  ophryo-auriculaiiv 105 

—  naso-            —         97 

—  glabello-     —         100 

Rayons  basilaires. 

Rayon  ophryo-basilaire 109 

—  naso-  —  98,5 

—  glabcllo-     —  109 

Ces  chifîros  Iraduisont  clairement  la  proéminence  de  la  glabelle,  mais  le 
diagramine  esl  pins  explicite  encore'.  On  mesnre,  en  elîct,  que  la  projection 
horizontale  vraie"  de  la  glabelle  {fifj.  S)  est  de  3  m/m5  par  rapport  au  nasion 
et  de  7  m/m  par  rapport  à  l'ophryon. 

Voici  maintenant  quelques  mesures  qui  se  rapportent  à  1  étude  de  la  con- 
vexité du  frontal  et  à  la  relation  qui  existe  entre  le  développement  de  la 
partie  glabellaire  et  de  la  partie  cérébrale  de  ce  mènic  os  [fujure  i). 

(]es  mesures  se  rattachent  à  la  méthode  d'analyse  introduite  en  cràniologie 
par  les  auteurs  allemands,  par  (!.  Schwalbe,  en  particulier. 

Indices  de  la  courbure  du  frontal. 

Nous  distinguerons,  avec  Schwalbe,  un  indice  de  la  courbure  de  tout  le 
frontal  et  un  indice  de  la  courbure  de  la  partie  cérébrale  du  frontal. 

J^e  premier  de  ces  indices  (indice  de  la  courbure  de  tout,  le  frontal)  '  oscille 
entre  87  et  94,1  chez  les  hommes  de  l'époque  actuelle;  chez  les  hommes  des 
anciens  âges  il  est,  en  général,  sauf  Spy  1  et  Spy  11,  voisin  de  87.  Sur  le  crâne 
de  Bélhenas  cet  indice  est  de  82,9. 

Le  second  de  ces  indices  (indice  de  la  courbure  de  la  pars  cerebralis  du 
frontal  ')  varie  dans  les  races  récentes  de   80,3  à  93,7.  Sur  les  crânes  aplatis 


'  Jean  .Tarricot.  Une  méthode  pour  ol)tenir  des  diagrammes  exacts  et  orientés  d'un 
plan  sagittal  du  crAne.  BullcUn  de  la  Société  d'Anthrapologic  de  Jajoii,  1907. 
^  Le  crAne  est  orienté  suivant  l'entente  de  Franckfort. 
'  Indice  de  la  courbure  de  tout  le  frontal  ;  cet  indice  s'exprime  ainsi  : 
Corde  naso-bregmatique  X  100 

Courbe  naso-bregmatique 
La  série  de  AVeissbach  était  de  100  crânes  ;  il  a  trouve  pour  moyenne  87,5  ;  moyenne 
niaxima  91,6  (Magyares)  et  91.2  diuthènes).  Amplitude  de  variation  15,99  (5,14  dans 
l'excursion  inférieure,  10, S5  dans  l'excursion  supérieure). 

Bénédickt.   Manuel  d'An'hropomélrie  cràniu-cép/ialujue,  trad.  de  Kéraval,  p.  4(). 
*  Indice  de  la  courbure  cérébrale  du  frontal  ;  cet  indice   s'exprime  iiinsi  : 
Corde  ophryo-bregmatique  X  100 

Courbe  ophryo-bregmatique 
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des  anciens  âges,  il  atteint  facilement  9o.  Il  est  par  exemple  de  9o,2  sur  le 
crâne  de  Briix.  Sur  le  crâne  de  Béthenas  il  est  lîe  89,1. 

Angles  de  la  courbure  du  frontal. 

Nous  distinguerons  comme  pour  les  indices  de  courbure,  un  angle  de  la 
courbure  de  tout  le  frontal'  et  un  angle  de  la  courbure  de  la  partie  cérébrale 
seulement  2. 

Le  premier  de  ces  angles  (angle  de  la  courbure  de  tout  le  frontal)  est,  dans 
les  races  récentes  de  119»  à  140"  ;  dans  les  races  anciennes  il  est,  en  général, 
toujours  au-dessus  de  130°.  Sur  le  crâne  de  Béthenas  cet  angle  mesure  124» 
(Néanderthal,  139°;  Spy  II,  141»,3;  Spy  I,  lolo). 

Le  second  de  ces  angles  (angle  de  la  partie  cérébrale  du  frontal)  oscille 
dans  les  races  récentes  entre  133°  et  loi".  Dans  les  races  anciennes,  il  dépasse 


Figure  1.  —  Xonna  laternlis  du  crâne  de  liétheiid^.  —  H  H'  horizontale  auriculo- 
orbitaire;  Au,  seuil  supérieur  du  trou  auditif  ;  Au',  centre  du  trou  auditif  ; 
Ba,  basion;  G,  glabelle;  Br,  bregma:  L,  lambda  ;  1.  inii.n  ;  0.  opisthiun.  — 
XX',  hauteur  maxima  do  la  calotte  ;  VV,  hauteur  de  la  calotte  sur  glabelle- 
inion  ;  Ldl,  angle  glabellaire  ;  BrGl,  angle  bregniatique.  —  Dessin  au 
stéréographe  ;  demi-grandeur  nature. 


'  Sur  la  corde  naso-bregmatique  élever  une  perpendiculaire  au  point  de  saillie, 
maxima  du  frontal  ;  réunir  par  2  droites  ce  point  au  nasion  et  au  bregma  mesurer 
l'angle  que  font  ces  2  droites  entre  elles.  (C'est  à  peu  près  l'angle  des  bosses  frontales 
-de  Topinard.) 

^  Même  construction  sur  la  corde  ophryo-bregmatique. 
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lial)ilucll(iiiciil   110".  Sur  le  cràiio  de  Bélhenas  cet  angle  mesure  130o  (Néan- 

(hiiiijii  i;;i".  spy  I,  i;).")".:;;  Spy  ii.  i47";  Biïix,  l43^5). 

.1  iiylr  (iliibclhiire' . 

Dans  les  races  récentes  cet  angle  est  en  moyenne  de  20'^;  dans  les  races 
des  anciens  âges,  il  est  |)lus  faible.  Il  est  de  lo"  pour  Néanderthal,  de  16^ 
])()ur  Spy  l.  de  l(i",.'î  pour  Spy  II.  Pour  Bélhenas,  il  est  sensiblement 
de  IV'. 

Angle  cérèlrral'-. 

Cet  angle  est  faible  dans  les  races  anciennes;  il  traduit  en  effet  1  aplatisse- 
ment du  frontal.  11  est  de  62"  chez  Néanderthal,  de  70"  chez  Spy  11. 
Pour  7">  cràues  de  races  actuelles,  Schwalbe  la  trouvé  : 
l  fois  de  73"  et  1  fois  de  7 (S"; 
13  lois  cuire  SO"  et  1)0"; 
44  fois  entre  <)0"  cl   iOO"; 

16  fois  au-dessus  de  100"  (uiaximuni  à  1  10"). 
Sur  le  crâne  de  Béihenas  ce!  angle  est  de  84". 

.1  itgic  hi-i'(jt!i(ilique  •'. 

(lel  angle  qui  exprime  bien  la  projection  de  la  partie  fronlaie  de  la  calotte, 
est,  pour  la  même  raison  que  le  précédent,  très  sensiblement  plus  faible- 
dans  les  races  anciennes  que  dans  les  races  actuelles.  11  est  de  44"  chez 
Néanderthal,  de  46"  chez  Spy  1,  de  47"  chez  Spy  11,  de  48"  sur  le  crâne 
de  Briix.  de  51"  sur  le  crâne  de  Béthenas,  de  .')3"  à  64"  dans  les  races 
récentes. 

Indice  (jliilirllo-cên'hrar'. 

Col  indice  est  d'une  valeur  sériaire  1res  considérable.  Les  races  des  anciens 
âges,  à  grande  visière  glabellaire  et  frontal  peu  développé  encore,  se  séparent 


'  L'angle  glabellaire  est  l'angle  que  forment  les  2  diamètres  sagittaux  convergents 
glabello-lambdatique  et  glabello-iniaque.  A  première  vue  cet  angle  exprime  simple- 
ment les  variations  de  la  corde  inio-lambdatique.  En  réalité  sa  signification  est  beau- 
coup plus  imiiorlante  à  cause  du  balancement  que  décèle  l'analyse  crânioiogique  dans 
le  développement  réciproque  des  régions  diverses  de  la  voûte,  ainsi  que  l'a  bien 
montre  N'ologbine  (Corrélation h  des  arcs  et  des  cordes  du  crdnc,  Reçue  russe  d'Antliro- 
polof/ie,  Moscou.  1904,  n'"  1  et  2. 

En  ce  qui  concerne  i>éthenas,  l'anglo  glabellaire  est  de  14°,  si  l'on  marque  l'inion 
au  niveau  des  lignes  courbes  occipitales  supérieures  ou  au  niveau  de  l'horizontale 
allemande;  il  ne  dépasse  pas  17°,  même  si  l'on  accepte  pour  inion  l'extrémilé  distale 
delà  protubérance  occipitale  externe,  ce  qui  est  du  reste  inadmissible. 

-  Angle  cérébral  (Stirnvvinkel,  G.  Schwalbe),  angle  compris  entre  une  ligne  inio- 
glabellaire  et  une  tangente  glabellaire  au  point  le  plus  en  saillie  du  frontal. 

■'  Angle  bregmatique  (Bregmawinkcl,  Schwalbe),  angle  formé  par  la  corde  bregma- 
glabellaire  avec  le  diamètre  glabello-iniaque. 

'  Indice  glabello-cérébral;  cet  indice  s'exprime  ainsi  : 
(lorde  naso-ophryaque  X  100 

Corde  ophryo-bregmalique. 
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netteinoiil  des  races  modernes,  l'ii  lail)Ie  indice  est.  en  général  une  indication 
précieuse  d'un  degré  élevé  d'évolution  psychique. 

Cet  indice  est  de  44,2  pour  Néanderthal  (Schwalbe)  ;  de  43,2  pour  le  crâne 
de  Gibraltar  (Macniara);  de  41,5  à  40,9  pour  Spy  1.  Il  est  pour  Béthe- 
nas  de  20,5.  Il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  qu'un  indice  faible  soit 
l'apanage  exclusif  des  races  modernes.  Certains  crânes  réputés  anciens  mar- 
quent bien  cette  tendance.  Ainsi  (toutes  réserves  faites,  bien  entendu,  en  ce 
qui  concerne  l'ancienneté  discutée  de  ces  crânes)  Brunn  (Klaatsch)  n'aurait 
que  31,2;  (lalley  Hill  (Klaatsch)  25,2  et  Briïx  (Schwalbe)  24,2. 

En  résumé,  le  frontal  du  crâne  de  Béthenas  ne  se  montre  pas  moins  curieux 
à  l'analyse  qu'à  l'inspection.  Il  présente,  ainsi  que  nous  venons  de  nous 
cfTorcer  de  les  montrer  dissociés,  des  caractères  d'infériorité  extrême  alliés  à 
des  caractères  qui  sont  le  propre  des  races  modernes  très  évoluées. 

(Pour  les  mensurations  proprement  dites,  voyez  à  §  Ensemble  général  des 
mesures,  page  136). 

2"  Pakiétaix 

Les  bosses  pariétales  sont  saillantes  et  bien  accentuées.  La  double  ligne 
temporale  se  voit   mal,   elle   est   effacée   en   partie.    De   suite   en   arrière   du 
bregma  la  ligne  courbe  supérieure  passe  : 
à  droite  à  72  "V"  f^^"  '»  sagittale, 
à  gauche  à  60  '"/'"  — 

Les  deux  trous  pariétaux  existent .  Ils  ont  un  diamètre  de  I'""',5.  Ils  sont 
situés,  le  droit  à  11  millimètres  de  la  ligne  médiane,  le  gauche  à  o  millimètres. 
Ils  s'enloncent  sensiblement  à  la  même  hauteur  de  chaque  côté  de  la  suture 
interpariétale.  Les  pariétaux  du  crâne  de  Béthenas  présentent,  lorsqu'on 
examine  la  norma  verticalis,  un  caractère  un  peu  spécial  et  qui  mérite  d'être 
signalé. 

Sur  la  ligue  nuWliane,  une  crête  mousse,  polie  mais  très  appréciable,  et 
large  de  20  à  25  millimètres,  s'étend  du  bregma  à  2  centimètres  de  l'obélion. 
En  arrière,  cette  crête  se  divise  en  2  branches  qui  divergent  d'abord,  puis  con- 
vergen!  à  nouveau  pour  viMiir  mourir  vers  le  lambda.  Ces  branches  courbes, 
délimitent  entre  elles  un  espace  ovalaire  aplali  et  à  la  partie  supérieure  duquel 
se  trouvent  les  2  trous  pai-iélaux.  En  avant,  la  crête  se  divise  également.  Elle 
descend  en  longeant  la  coronale  jusqu'au  point  slé|)liaiiique  où  elle  se  ter- 
mine par  un  pi'iil  renflement  très  net. 

Les  mensurations  des  pariétaux  donnent  les  résullals  suivants  : 

(^orde  bregma  obélique 9,1 

Courbe  —  '^j^ 

Coi-de   bregma  hnubdalique    .    .     .        12,05 

Courbe  —  13, 1- 

Longueur  diaméirale  du  bord  inférieur  gaïu-he  (corde)    .    .  8,5 

—  —  droit  —        •     •  8,5 

—  antérieur  gauche       —        .    •         10,2 

—  auléiieur  droit  —        •    •  '•',',) 

—  postérieur  ou 
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Corde  de  la  branche  lambdatique,  à  gauche 8,7 

—  à  droite 8,7 

Ces  mesures  montrent  qu'il  n'y  a  pas,  sur  le  crâne  de  Béthenas,de  tendance 
à  l'égalité  de  longueur  pour  le  bord  supérieur  et  le  bord  inférieur  du  parié- 
tal; on  sait  que  cette  tendance  à  l'égalité  existe  sur  le  crâne  de  Néandcrthal 
et  qu'elle  est  de  règle  chez  les  anthropoïdes. 

Le  diamètre  transverse  maximum  du  crâne  se  place  au  niveau  des  bosses 
pariétales;  il  est  de  146. 

3°  Temporaux. 

Lécaille  temporale  droite  est  fracturée  ;  il  s'agit  du  reste  d'une  altération 
posthunie,  due  probablement  au  choc  d'un  outil  pendant  le  cours  des 
fouilles. 

Lécaille  temporale  gauche  est  nettement  pcntagonale  ;  sa  hauteur  verticale 
et  maxima  mesure,  à  partir  du  trou  auditif,  ol  millimètres;  sa  largeur 
iiiaxinia  est  de  70  millimètres. 

L'arcade  zygomatique  ne  présente  pas  de  disposition  singulière.  Son  bord 
inférieur  est  mince;  le  muscle  temporal  ne  paraît  pas  avoir  possédé  le  volume 
considérable  que  Testut  a  été  amené  à  admettre  pour  le  crâne  de  Ghancelade. 
Sur  le  crâne  de  Béthenas,  l'intervalle  qui  sépare  l'apophyse  zygomatique  de 
la  crête  temporale  atteint  péniblement  17  millimètres. 

Les  cavités  glénoïdes  sont  très  fortement  obliques,  d'arrière  en  avant  et  de 
dedans  en  dehors.  Elles  présentent,  à  considérer,  des  indices  intéressants'. 

L'indice  horizontal  est  de  65,2  et  l'indice  de  profondeur  de  13,1.  Ces 
indices  montrent  clairement  que  sur  le  crâne  de  Béthenas  les  cavités  glé- 
noïdes sont  tout  à  la  fois  peu  développées  dans  le  sens  antéro-postérieur  et 
peu  profondes. 

1)  après  les  recherches  de  Folli%  on  observe  habituellement  un  balance- 
ment entre  ces  2  caractères  :  à  mesure  que  grandit  l'indice  horizontal,  l'in 
dice  de  profondeur  décroît  et  inversement.  Ici  rien  de  tel. 
La  profondeur  est  de  o  millimètres. 
Le  diamètre  ant.-post.  de  lo  millimètres. 
—         transverse  de  25  millimètres. 

Les  dimensions  sont  sensiblement  les  mêmes  à  droite  et  à  gauche. 

Quelle  est  la  signification  de  ces  indices? 

D'après  Folli,  chez  l'homme,  la  cavité  glénoïde  est  plus  développée  dans  le 
sens  antéro-postérieur  chez  les  carnivores  que  chez  les  frugivores.  Folli 
donne  les  chiffres  suivants  : 


,  ,  ,     ,       ,  ,    ,  D.  A.  postérieur  X  100 

L  indice  liorizontal  s  exprime  ainsi  :  1= — -; 

Diamètre  transverse 

,,.    -        -  .      ,  Profondeur  X  100 

et  1  indice  de  profondeur  I  = 


D.   transv.  -)-  D.  ant.  post. 
-  Foi.Li.  llicerche  sulla  morfologia  délia  cavita  glenoïdea  nelle  Razze  umane.  Archi- 
vio  pei-  l'Anthropologia,  1899.  Vol,  20,  fasc.  2,  p.  161  el  suiv. 
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Moijenne  de  l'indice  horizontal. 

d"  9 

Éminemment  frugivores  (Hindous)  .    .    .       64°, 3  f)6",6 

Omnivores  (Européens) 66°, 9  67", 0 

ÉminenuncuL  carnivores  (Pampas)    .    .    .       71", 2  68'\9 

D'après  ce  tableau,  le  crâne  de  Bélhenas  s'écarterait,  par  son  indice  hori- 
zontal, des  peuples  surtout  carnivores  ;  l'homme  de  Bélhenas  aurait  fait  par- 
tic  de  peuplades  plutôt  frugivores.  L'usure  très  prononcée  des  dents  n'est 
pas  défavorable  à  cette  hypothèse.  Il  n'est  peut-être  même  pas  impossible  de 
concilier  avec  elle  le  peu  de  profondeur  des  cavités  glénoïdes.  Sans  doute, 
toujours  d'après  Folli,  c'est  chez  les  peuplades  frugivores  que  ces  cavités 
sont  le  plus  profondes.  Mais  on  peut  se  demander  si  l'influence  de|  l'âge  et 
surtout  de  la  race  n'est  pas  venue  masquer  ce  caractère.  Ou  sait  que  pour 
un  môme  peuple,  la  profondeur  décroît  avec  l'âge  et  que  la  profondeur  va 
aussi  en  décroissant  des  races  les  plus  élevées  aux  plus  basses. 

Les  apophyses  mastoïdes  présentent  quelques  détails  à  signaler.  Elles  mesu- 
rent 31  millimètres  de  hauteur  et  28  millimètres  de  largeur  à  la  base,  c'est-à- 
dire  du  conduit  auditif  à  la  partie  postérieure  de  la  rainure  digastrique. 
Quant  à  ces  deux  dimensions,  les  mastoïdes  sont  symétriques  et  répondent  à 
peu  près  à  la  moyenne  d'une  série  d'hommes  étudiés  par  Testut'. 

Les  mastoïdes  sont  au  contraire  asymétriques  par  leur  face  interne.  Tandis 
que  la  rainure  digastrique  gauche  est  normale,  la  droite  est  très  peu  pro- 
fonde et  le  mamelon  osseux  qui  la  délimite  en  dedans,  particulièrement 
large  et  renflé.  En  dedans  de  ce  mamelon  on  trouve  des  deux  côtés,  extrê- 
mement accentué,  le  sillon  vasculaire  de  l'artère  occipitale.  Les  mastoïdes 
sont  également  asymétriques  par  leur  bord  postéro-inférieur.  A  droite,  il  n'y 
a  pas,  à  proprement  parler,  de  bord  postérieur,  La  mastoïde,  très  oblique 
d'arrière  en  avant,  repose  sur  un  plan  horizontal.  A  gauche,  la  mastoïde  est 
normale.  Le  bord  postéro-inférieur  se  relève  en  décrivant  une  courbe  adoucie 
et  vient  mourir  à  la  rainure  digastrique  qui  s'est  recourbée  elle-même  de 
dedans  en  dehors  pour  aborder  la  face  externe  du  temporal. 

Les  apophyses  styloïdes  ont  été  fracturées  au  ras  de  leur  point  d'insertion. 
Les  fosses  jugulaires  sont  grandes,  les  épines  jugulaires  bien  marquées. 
L'orilicc  inférieur  du  canal  carotidien  est  spacieux. 

4"  Occipital 

Il  n'existe  pas  de  crête  occipitale  externe  entre  l'iuiou  et  la  ligne  courbe 
inférieure.  Au  contraire,  entre  cette  ligne  et  l'opisthion.  il  existe  une  crête 
mince  dont  la  saillie  est  augmentée  par  la  présence  de  deux  fossetles  antéro- 
postéricures  allongées  de  part  et  d'autre  de  cette  crête.  La  saillie  de  la  pro- 
tubérance occipitale  externe  est  très  prononcée.  Les  lignes  courbes  supé- 
rieures sont  remarquablement  nettes  et  bien  dessinées;  elles  forment  un  relief 


'  Testlt.  Recherches  anthropologiques  sur  le  squelette  quaternaire  de  Chancelade. 
Bull,  de  la  Soc.  d'Anthrop.  de  Lyon,  l'S8«,  p.  141. 
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très  appart'iit.  La  jjaitic  siis-iiiiaqiio  do  l'occipital  est  renflée,  mais  sans  faire, 
à  proprenicnl  [)arler,  nn  chignon.  La  partie  sous-iniaque  très  irrégulière,  très 
rugueuse,  donne  linipression  que  les  muscles  de  la  nuque  devaient  être  bien 
développés. 

Les  condyles  ne  présentent  rien  de  particulier.  L'empreinte  rugueuse  pour 
l'insertion  des  ligaments  odontoïdiens  latéraux  est  développée.  Le  diamètre 
antéro-posiérieur  des  condyles  est  de  22  millimètres,  le  diamètre  transverse 
de  10  millimètres.  Les  trous  condyliens  antérieurs  existent  des  deux  côtés. 
Au  contraire,  dans  les  fossettes  condyliennes  postérieures,  on  ne  trouve 
d'orifice  que  du  côté  gauche  seulement. 

Le  trou  occipital  fournit  matière  aux  observations  numériques  suivantes  : 

Diamètre  antéro-postérieur 38""",.") 

—        transverse 30'""' 

Indice  du  trou  occipital 77,9 

Aire'  —  SIO-"'","- 

Lidice  encéphalo-rachidien 19,13 

Pour  liuir.  jelons  un  coup  d'œil  sur  la  courbe  médiane  de  l'écaillé.  Cette 
courbe  mesure  110  niillimèhcs,  dont  54  pour  la  partie  cérébrale  et  50  pour 
la  partie  cérébelleuse.  Ces  chiffres  se  rapprochent  de  ceux  relevés  par  Testut 
sur  l'homme  de  Chancelade  :  62  pour  la  portion  cérébrale,  o2  pour  la  portion 
cérébelleuse.  Voici  d'ailleurs  les  dimensions  de  la  courbe  occipitale  sur 
quelques  crânes  anciens  bien  connus. 

Courbe  occipitale. 

BétliPiias    Cro-Magnoii    Laïujerie     Cliaucelade 

Portion  cérébrale  .    .    .  'M  70  68  62 

—       cérébelleuse     .  .")(»  ;)7  .")(>  o2 

Courbe  totale   .        I  10  [2.1  lii  114 

On  remiu'([uera  le  peu  d'ampleur  de  la  courbe  occipitale  du  crâne  de  Béthe- 
nas,  et  lout  parliculièremeiil  la  pdilesse  de  la  portion  cérébrale  de  cette 
courbe. 

II.  —  Spmknoïdk  kt  etumoïdk. 

La  s|)héMOïde  ne  préseulr  licii  de  spécial  à  signaler.  Les  grandes  ailes  sont 
bien  développées;  elles  sont  nn  peu  asymétriques  comme  sur  le  crâne  de 
Chancelade;  très  excavées  et  limitées  en  arrière  par  une  crête  saillante  au 
niveau  de  la  suture  sphéno-écailleuse. 

LfS([iiel([ues  débris  qui  restent  de  l'elhmoïde  ne  présentent  aucun  intérêt. 

III.    E.NDOCK.VNE. 

En  introduisant  par  le  trou  occipital  une  Uunpe  électrique  (lampe  tube) 
et  en  observant  par   la  brèche  du  temporal  droit,  on   peut  facilement  explo- 


'  Jean  Jaruicot.  L'aire  et  la  forme  du  trou  occipital  et  une   méthode  métropholo- 
rraphique  pour  les  déterminer.  Btillclin  de  la  Société  d' Anthropologie  de  Lyon,  l'J07. 


J.  JARRICOT.  — CRANE  HUMAIN  RÉPUTÉ  PALÉOLITHIQUE  :  LE  CRANE  DE  BÉTHENAS   119 

rer  l'endocrâne,  suiiout  si  l'on  s'aide  d'un  miroir  laryngoscopiquc  (à  dôlaut 
des  miroirs  crânioscopiques  de  Broca). 

Sauf  peut-être  la  haute  saillie  des  apophyses  clinoïdes  postérieures  et  la 
forte  incurvation  de  la  selle  turcique,  la  base  ne  présente  rien  de  bien  spé- 
cial à  noter,  dans  la  partie  moyenne  tout  au  moins.  En  avant,  l'apophyse 
crista-fialli  offre  un  faible  développement.  La  crête  frontale,  très  saillante 
d'abord,  s'estompe  peu  à  peu,  se  fond,  mais  ne  précède  pas,  comme  d'or- 
dinaire, une  gouttière  longitudinale.  A  la  voûte  il  n'existe,  sur  la  ligne 
médiane  endocrânienne,  aucune  dépression  sagittale.  La  suture  do  même 
nom  est  ossifiée  complètement.  Comme  à  la  face  externe,  les  trous  parié- 
taux sont  très  apparents.  Les  sillons  vasculaires  sont  extrêmement  déve- 
loppés, surtout  à  gauche.  La  profondeur  des  nervures  collectives  varie,  de 
€6  côté,  de  3  à  b  millimètres.  Il  n'existe  pas  de  trace  bien  nette  des  gra- 
nulations de  Pacchioni.  En- arrière,  la  suture  lambdoïde  est  apparente  sous 
forme  d'une  mince  fissure.  Il  existe  une  assez  large  crête  occipitale  interne 
aboutissant  à  un  cndinion,  centré  d'une  petite  dépression,  bien  délimité 
en  haut  et  se  continuant  latéralement  par  deux  petites  crêtes  mousses  hori- 
zontales. 

IV.  —  État  des  Sutures 

La  suture  métopique  est  cnlièremenl  fermée;  il  n'en  existe  plus  de  traces, 
sauf  quelques  dentelures  entre  le  nasiou  et  la  glabelle.  La  suture  sagittale 
est  aussi  en  majeure  partie  synostosée.  On  aperçoit  à  peine  çà  et  là  quelques 
dentelures  irrégulières,  sauf  sur  une  élendue  de  16  millimètres,  au  bregma, 
où  elle  a  persisté  superficiellement.  Son  point  d'union  avec  la  coronale  est 
incliné  à  gauche  de  la  médiane  géométrique  de  S  millimètres.  La  suture 
lambdoïde  est  de  même  soudée  en  majeure  partie.  Ici,  toutefois,  sauf  en  haut 
du  sinus  lambdatique,  les  sinuosités  de  la  suture  sont  demeurées  très  nettes, 
et  forment  même,  en  approchant  de  l'astérion,  un  singulier  relief.  Cette 
suture  a  été  extrêmement  compliquée.  Elle  comprend,  vers  le  point  astérique 
gauche,  plusieurs  petits  os  wormiens  irréguliers  et  grenus.  Sur  foute  son 
étendue,  sauf  en  haut,  la  lambdoïde  est  rameuse  et  très  large.  La  suture 
coronale  répète  le  caractère  du  bregma,  vers  le  stéphanion.  au  niveau  duquel 
les  dentelures  de  premier  ordre  atteignent  jusqu'à  !.")  millimètres  de  lon- 
gueur. Les  dentelures  les  plus  voisines  du  bregma  sont  superlicielles,  mais 
elles  augmentent  de  profondeur  et  de  complexité  à  mesure  qu'elles  s'en 
écartent.  Au  contraire,  au  niveau  du  frontal  maximum,  au  niveau  mêuie  de 
l'intersection  de  la  coronale  et  de  la  ligne  courbe  supérieure,  la  suture  cesse 
brusquement,  s'éburne,  puis  disparaît  sans  laisser  de  traces.  A  droite  comme 
à  gauche,  le  ptérion  ne  possède  aucun  vestige  de  sa  hiauche  auléro-siqjé- 
ricure. 


soc.   d'aiNthrop.  1908. 
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V.  —  Description  analytique  des  os  de  la  face 

1"  Maxim.ahik  sri'KuiKru.  os  palatins  et   voctk  palatine. 

Lp  maxillaire  supôriour  est  en  bon  état  de  conservation;  sa  hauteur  niaxi- 
niuni  est  (le70  niillinKMres.  Sa  larjicur  à  l'extrémité  intérieure  de  la  suture 
iu"^o-maxillaire  est  de  91  millimètres,  sa  larfïeur  maximum  un  peu  au-dessus 
de^ce  point  est  de  96  millimètres.  Enfin,  du  point  de  départ  du  diamètre 
transverse  maximum  du  maxillaire  à  lépine  nasale  antérieure,  on  mesure  oG 
millimètres  à  droite  et  à  gauche.  L'apophyse  malaire  est  moyenne,  plutôt 
mince  et  étroite  (4  millim.).  L'épine  nasale  antérieure  est  modérément 
saillante;  la  bosse  canine  est  assez  accentuée  à  droite,  le  seul  côté  où  elle 

existe. 

Si  l'on  passe  à  l'examen  de  la  voûte,  on  voit  que  l'épine  nasale  postérieure 
est  particulièrement  longue.  On  compte  44  millimètres  du  sommet  de  cette 
apophyse  à  la  partie  postérieure  du  conduit  palatin  antérieur,  et  39  seule- 
ment de  ce  même  point  au  point  le  plus  voisin  de  la  base  de  l'épine. 

Dans  sa  partie  supérieure,  la  voûte  palatine  est  hérissée  de  saillies.  11 
n'existe  pas  trace  de  la  suture  des  apophyses  palatines  du  maxillaire  supé- 
rieur avec  la  portion  horizontale  des  palatins;  il  existe,  au  contraire,  la 
partie  moyenne  de  la  suture  des  apophyses  palatines  des  maxillaires  supé- 
rieurs. Les  deux  conduits  palatins  postérieurs  sont  spacieux;  il  existe  un 
conduit  palatin  accessoire  de  chaque  côté.  Il   n'existe  pas  de  torus  palatin. 

La  profondeur  de  la  voûte  palatine  est  de  13  millimètres  ;  sa  longueur  de 
48  millim.  ;  sa  largeur  moyenne  de  3(5  millim.  ;  son  indice  de  75.  La  forme 
de  l'arcade  est  d'ailleurs  franchement  parabolique,  comme  en  témoignent 
les  mesures  suivantes  : 

Diamètre  Iransverse  palatin  antérieur  (entre  C  et  1-) 23,."» 

—  —  —       moyen  (au  niveau  de  M') 36 

—  —  —       postérieur  (au  collet  de  M') 41 

Peut-on  tirer  de  ces  mesures  une  indication  taxonomique  pour  le  crâne  de 

Béthenas? 

L'indice  palatin  (75)  et  la  profondeur  de  la  voûte  (13  millim.)  })lacent 
Bétheiuis  assez  loin  des  Esquimaux  et  de  Chancelade,  et  le  rapprociicnî.  au 
contraire,  des  Parisiens  modernes,  des  Basques  espagnols,  et,  dans  1rs  races 
anciennes,  des  crânes  de  la  grotte  de  Baye. 


Esquimaux  .... 
(vhancelade  .... 
Cro-Magnan.  .  .  . 
Parisiens    modernes 

Béthenas 

Basques  espagnols. 
Grotte  d(>  Bave    .    . 
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Saul'  peut-être  le  voisinage  de  Bétheuas  et  des  Basques  espagnols,  tous 
deux  très  leptorrhiniens,  ce  tableau  n'est  guère  instructif. 

Maison  sait  que  l'indice  palatin  et  la  profondeur  palatine  sont  des  carac- 
tères dont  nous  n'avons  pas  su,  jusqu'à  présent,  délinir  le  régime  des  varia- 
tions et  les  relations  avec  les  autres  caractères  cràniologiques. 

2o  Dents. 

Sauf  la  disparition  de  la  partie  faciale  des  alvéoles  de  l'incisive  latérale 
droite  et  de  la  canine  gauche,  l'arcade  est  en  bon  état  de  conservation.  Elle 
possède  encore  5  dents;  ce  sont  : 

A  droite,  la  !'•' Prémolaire; 

—  la  Iro  Molaire; 

—  la  2e 

—  la  3e       . — 

A  gauche  la  l^e  Molaire. 

Les  dents  ne  présentent  aucune  lésion  pathologique,  mais  elles  sont, 
comme  sur  presque  tous  les  crânes  des  vieux  âges,  extraordinairement  usées. 
A  droite,  à  l'exception  d'un  petit  fragment  d'ivoire  à  la  partie  externe,  la 
Pm'  est  usée  jusqu'au  cément.  La  M^  est  excavée  en  cupule,  le  bord  seule- 
ment de  la  cupule  étant  constitué  par  un  mince  liseré  d'ivoire.  L'usure  va  en 
décroissant  de  la  M'  à  laM^;  mais  pour  être  moins  excavée  que  les  précé- 
dentes, la  M^  est  réduite  à  un  plateau  valloné,  où  l'on  ne  peut  que  présumer 
la  place  des  cuspidcs  primitifs.  La  molaire  gauche  est  la  moins  excavée.  C'est 
uu  plateau  jaune,  bordé  d'un  cercle  blanc  d'ivoire,  plateau  sur  lequel  se 
détache  nettement  la  trace  de  deux  cuspides,  l'un  externe,  l'autre  postéro- 
externe.  Le  plateau  des  premières  molaires  droite  et  gauche  est  oblique  de 
dehors  en  dedans  et  de  bas  en  haut.  La  M"  droite  tend  à  obliquer  en  sens 
inverse,  et  la  M^  est  complètement  oblique,  de  dedans  en  dehors  et  de  bas  en 
haut. 

Vues  latéralement,  ces  dents  donnent  l'impression  que  lariiculation  a  dû 
être  très  sinueuse. 

Ces  dents  mesurent  : 

Pm'   droite      M'        M^     M^     M' gauche 

Diamètre  antéro-posiérieur    .5  10         10         8        11 

—       transverse 9  11,5      11,5    10        \(\ 

Ces  dimensions  s'entendent  maxiina,  à  la  couronne.  H  parait  ditlicile 
d'affirmer  quoi  que  ce  soit  sur  les  autres  dents.  Il  semble,  pour  la  plupart 
d'entre  elles  qu'elles  ont  été  perdues  posi  mortem,  mais  c'est  une  hypothèse 
simplement  vraisemblable.  Il  est  possible  que  l'homme  de  Bélhenasait  perdu, 
de  son  vivant,  certaines  de  ses  dénis,  l'incisive  centrale  gauche  cuire  autres, 
dont  l'alvéole  Semble  présenter  des  traces  de  cicatrisation,  mais  sans  toute- 
fois être  obturée. 

Nez  et  fosses  nasales.  —  Les  os  projM-cs  du  ne/,  sont  solides  et  épais.  Leurs 
sutures  sont  apparentes.    Sur   le   bord  interne,   au   niveau  de   liiiserliou   du 
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iiuisclo  pyramidal,    il   existe   un  sillon   très   marqué;    sur  le  bord   intérieur 
gauche,  il  existe  une  échancrure  très  prononcée  pour  le  nerf  naso-lobaire. 
Les  fosses  nasales  mesurent  : 

Hauteur  du  nasion  à  l'épine 5,5 

Diamètre  transversc  maximum.    .    .    .        2,4 
Indice   nasal 43,6 

Cet  indice  classe  Bélhenas  parmi  les  leptorrhiniens  paradoxaux,  tels  que 
les  Esquimaux  et  les  Basques  espagnols. 

Os  tnalaite.  —  Cet  os  ne  présente  rien  de  particulier  à  signaler. 

Orbites.  —  Les  deux  orbites  sont  symétriques.  Leur  profondeur  est  de  42; 
leur  forme  est  franchement  quadrangulaire;  leur  indice  est  de  86,8.  L'aire 
moyenne  des  orbites  est  (approximativement,  procédé  de  Broca)  de  12c%54. 

Morphologie  générale  du  crâne  de  Béthenas 

Etude   des   norma 

L   —  Norma  l.^teralis  [figures  i  et  2) 

Comme  nous  lavons  dit  au  début  de  ce  travail,  les  courbes  frontales  du 
crâne  de  Béthenas  ne  laissent  pas  d'étonner. 

a)  Courbe  cérébrale.  —  La  courbe  ophryo-bregmatique  de  Béthenas  est 
d'une  longueur  très  supérieure  à  celle  de  tous  les  préhistoriques  célèbres 
(sauf  2  crânes  de  Cro-Magnon  et  celui  de  la  Truchère)  et  à  celles  de  toutes 
les  moyennes  modernes.  Voici,  à  titre  documentaire,  les  valeurs  des  courbe 
frontales  de  25  crânes  préhistoriques  et  de  4  moyennes  de  crânes  modernes 
ces  dernières  d'après  Broca. 


Références  des   mesures   elii  tableau   I, 

De  i  h  2.  —  Fraipont.  Les  Hommes  de  Spy.  La  race  de  Canstadt  ou  de  Néander- 
thaï  en  Belgique.  Congres  internat.  d'Anthropol.  et  d'Archcol.  préhistoriques-, 
1891,  tableau,  page  13. 

2.  —  P.  Broca.  Sur  les  ciAnes  de  la  Caverne  de  l'Homme  Mort  (Lozère)  Revue 
d'Anihropolof/ie,  1873,  p.  1  à  53,  tableau  p.  52. 

3  a  4.  —  Crania  ethnica,  crAnes  J^   de  la  race  de  Cro-Magnon,  tableau  V. 

■i  a  6.  —  Crania  ethnica,  tableau  XIII. 

7.  —  Cit.  d'après  Testut.  Recherches  anlhropol,  etc.  BuU.  delà  Soc.  d'Anthr.  de 
Lyon,  tome  VIII,  1890,  p.  131  et  suiv. 

S.  —  Vern.au.  Un  nouveau  type  humain.  L'Anthropologie,  1902.  p.  5()l. 

9  et  10.  —  Nohiif. 

H.  —  Chiffres  de  Broca,  cités  d'après  Topinard,  Elèm.  d'Anlhrop.  Générale.  1885, 
p.  688. 
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Mais  la  courbe  l'ronlale  de  Réthenas  n'est  pas  seulement  remarquable 
par  rimporlance  de  ses  chiffres  de  120  et  147  m/m  qui  expriment  sa  lon- 
gueur développée.  Les  mesures  d'angles  et  les  indices  coronaux  que  nous 
avons  donnés  à  propos  de  l'étude  spéciale  des  os,  prouvent  que  l'importance 
des  chiffres  de  la  courbe  cérébrale  est  due  pour  une  grande  part  à  la  con- 
vexité, à  la  voussure  de  la  région  frontale. 

L'inspection  du  stéréogramme  le  montre  bien  et  aussi  la  flèche  unissant 
les  cordes  ophryo  et  naso-bregmatique  au  point  le  plus  en  saillie  delà  courbe 
considérée. 


Figure  2.  --  Noriiia  latérdlis  du  crâne  de  Béthenas.  Réduction  à  49,2  %  de  Grand,  nat. 

Pour  la  corde  ophryo-bregmatique,  cette  flèche  mesure  11  m/m  sur  le 
crâne  de  Néanderthal,  16, o  m/m  sur  le  crâne  de  Canstadt,  23  sur  le  crâne  de 
Béthenas. 

Pour  la  corde  naso-bregmatique  celte  flèche  est  de  14  m/m  sur  Spy  n"  I, 
de  21  ni/m  sur  Néanderthal,  de  24  sur  Canstadt,  de  26  sur  Chaucelade,  de 
33  m/m  sur  Béthenas. 

h)  Courbe  f>ons-céri'bralc.  —  La  courbe  sous-cérébrale  n'est  pas  moins 
curieuse.  Taïufis  ([ue  le  frontal  offre  dans  sa  région  cérébrale  des  caractères 
évidents  de  supériorité,  le  même  os  offre  dans  sa  région  glabellaire  un  carac- 
tère d'ancienneté  si  accusé  qu'il  n'est  dépassé  que  par  deux  crânes  dans  le 
tableau  précédent,  celui  de  l'homme  du  septième  foyer  de  Grimaldi  et  celui 
de  Néanderthal. 11  esta  remarquer  quecedéveloppemeut  delaconrbe  sous-céré- 
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bralc  est  considérable,  non  sculciiieiit  par  ses  chill'res  absolus  mais  aussi  par 
ses  chiffres  relatifs.  Ainsi  si  nous  égalons  à  100  la  courbe  autéro-postérieure 
naso-opis  thiaque,  la  courbe  naso-ophryaque  sera  égale  à  0,87  sur  le  crâne  de 
Bélhenas,  alors  que  ce  même  rapport  n'es!  que  de  .'),I7  pour  les  Parisiens  du 
cimetière  de  l'Ouest,  de  4,99  pour  ceux  de  la  dite  et  de  4,80  pour  ceux  des 
Innocents. 

(lependant,  peut-être  ne  faudrait-il  pas  trop  insister  sur  ce  caractère  de 
l'homme  de  Béthenas  et  en  tous  cas  ne  pas  lui  attribuer  une  valeur 
sériaire  excessive.  La  visière  néanderthaloïde  a  été  rencontrée  souvent  à 
l'état  sporadique'.  On  l'a  signalée  sur  des  crânes  anciens  tels  que  ceux  de  la 
grotte  sépulcrale  de  Nogeut-les-Vierges  (Oise),  ceux  du  dolmen  de  Bougon 
(Deux-Sèvres),  etc..  Les  «  têtes  d'apôtres  »  du  satirique  Cari  Vogt  étaient 
franchement  néanderthaloïdes  et  nombre  d'Australiens  des  environs  d'Adé- 
laide  conservent  ce  caractère  de  nos  jours  encore ^  D'autre  part,  si  Béthenas 
a  un  vrai  bourrelet  sus-orbitaire,  cetf(^  saillie  ne  va  pas  jusqu'à  la  visière 
néanderthaloïde  à  proprement  parler.  Tandis  que  la  corde  naso-ophryaque 
est  à  la  corde  ophryo-bregmatique^  comme  48,1  est  à  100  sur  Néanderthal 
(44,2  Schwalbc),  comme  41, o  est  à  100  sur  Spy  n°  1,  et  comme  34,4  est  à 
100  sur  Spy  n»  2,  cette  même  corde  glabcllairc  est  à  la  corde  cérébrale  du 
crâne  de  Béthenas  comme  20,5  est  à  100. 

Analyser  le  profil  du  crâne  de  Béthenas,  c'est  analyser  la  majeure  partie 
des  caractères  singuliers  que  présente  ce  crâne.  Nous  ne  décrirons  pas 
davantage  la  courbe  du  profil  :  les  figures  en  donnent  une  idée  exacte,  et 
(juant  aux  accidents  des  os  nous  les  avons  étudiés  déjà;  nous  n'avons  donc 
pas  à  y  revenir.  Au  contraire,  nous  avons  encore  à  examiner  maintenant  un 
certain  nombre  de  mesures  et  de  relations.  Ce  sont  : 

i°  Les  indices  de  hauteur  de  la  calotte  et  de  hauteur  glabello-lambda- 
tique  ; 

2"  L'indice  pré-bregmatiquc; 

.3"  Le  système  des  rayons  et  des  angles  auriculaires  ; 

4"  Le  système  des  rayons  et  des  angles  basilaires. 

Indice  de  hauteur  de  la  calotte^. 

Ccl  indice  qui  exprime  le  rapport  de  la  hauteur  de  la  calotte  au  diamètre 
glabello-iniaque  =  100,  mesure  sur  le  crâne  de  Béthenas  152,2. 


'  Les  exemples  de  crAnes  néanderthaloïdes  ne  sont  pas  très  rares.  Voyez  par 
exemple  :  Goduon,  Méni.  Acad.  Stanislas,  Nancy,  1684,  p.  50;  De  Qu.vtrefages  et 
Hamv,  Crania  elluiica,  p.  43;  De  Quatref.vces,  l  Espèce,  luiinaine,  p."22'.),  230,  231, 
18cSG  ;  \V.  Smith,  Man  ihe  primeval  sarage,  London,  1S93,  p.  38;  W.  Boulase,  The 
Dolinem  nf  Ireland,  t.  III,  p.  !)22,   London,  1897. 

^  H.  Veuneaij  :  La  race  de  Spy  ou  de  xXéanderlha!,  Rerue  de  l'Ecole  d'Andiropolo- 
qic  de  Paris,  novembre  190(J,  p.  391. 

^  T.0!;  courbes  conduisent  à  un  mrme  résultat.  La  courbe  glabellairedo  Béthenas  est 
à  la  courbe  cérébrale  comme  22,5  est  à  100. 

''  Hauteur  de  la  calotte  (sur  glabelle  inion)  X  100 
Diamètre  glabello-iniaque 
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Par  cet  indice,  Béthenas  se  rapproche  plutôt  des  races  modernes  (oo,l  à 
64,0)  que  des  races  primitives  dont  les  valeurs  sont  faibles  (Spy  n"  1  :  41,7, 
Spy  no  2  :  45,7,  Néanderthal  :  46,4). 

Indice  de  hauteur  glabello-lanibdatique\ 

Cet  indice  milite  dans  le  même  sens  que  le  précédent.  Dans  Homo  sapiens 
il  varie  de  34.1  à  43,2.  Béthenas  est  compris  dans  cet  écart.  Son  indice  de 
40.3  sécarte  sensiblement  de  celui  de  Homo  Primigenius  qui  compte  27,4 
chez  Spy  n»  1,  31,3  chez  Spy  n"  2  et  29,4  chez  Néanderthal. 

Indice  pré-bregmatique. 

Ce  curieux  indice,  dont  l'introduction  en  crâniométrie  est  due  à  la  saga- 
cité de  G.  Schwalbc,  exprime  le  rapport  de  la  distance  comprise  entre  la 
glabelle  et  le  pied  d'une  perpendiculaire  abaissée  du  bregma  sur  la  ligne 
glabello-iniaque,  d'une  part;  et  le  diamètre  glabello-iniaque  =  100  d'autre 
part.  La  distance  pré-bregmatique  ainsi  déterminée  est  d'autant  plus  longue 
que  le  front  est  plus  fuyant  (G  Y,  figure  /,  page  113). 

Cet  indice  qui  oscille  sur  les  crânes  modernes  entre  27,6  et  34,o  atteint 
39,7  sur  le  crâne  de  Béthenas  (longueur  pré-bregmatique  =  72)  40  sur  Spy 
n»  1,  42  sur  Néanderthal,  44,2  sur  Spy  n»  2. 

Contrairement  aux  deux  indices  précédents,  l'indice  pré-bregmatique  tend 
donc  à  placer  Béthenas  parmi  les  crânes  des  vieux  âges.  Il  affirme  ainsi  à 
nouveau  la  physionomie  originale  de  cette  pièce  où  l'analyse  dissocie  l'alliance 
la  plus  singulière  de  caractères  d'ancienneté  et  de  caractères  de  modernité. 

Rayons  et  angles  auriculaires-. 

En  ce  qui  concerne  les  rayons,  nous  comparerons  d'abord  les  valeurs 
absolues  de  Béthenas  à  celles  de  quelques  crânes  anciens  et  à  des  séries 
modernes  souvent  mises  en  œuvre.  A  l'exemple  de  Manouvrier  et  en  utilisant 
ses  propres  éléments,  nous  opposerons  ensuite  à  des  crânes  anciens  et  à  des 
types  connus  les  valeurs  des  rayons  auriculaires  de  Béthenas  rapportés  au 
rayon  ophryaque  =  100. 


'  Hauteur  de  la  calotte  (sur  glabelle-lambda)  X  100 
Diamètre  glabellolambdatique 

^  Comme  il   existe  une  petite  discordance   entre  les   chiffres   énoncés   par  M.   le 
'  L.  Testât  dans  le  texte  de  son  mémoire  et  ceux  qu'on  peut  obtenir  en  mesurant 


la  stéréographie  de  la  norma  latéralis  (ûg.  I,  pi.  V),  nous  avertissons  que  nous  avons 
toujours  utilisé  seulement  les  chiffres  énoncés. 


J.  JARIUCOT. C 

Tableau  H. — 


HANK  }ir.MAI.N  RKI'lTl': 

Rayons  auriculaires. 
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Valeurs  absolues  exprimées  en  millimètres. 


RAYONS 

es 

o 

t^ 
P3 

<v 
'r3 

M 

a 

'm 

'S 

CO 

C4 

X  a 

00  ^ 

0  ^ 

a  C 
ai   > 

0 
0 
U 

a 

T3 

m 

ta 
0 
0 

Sh 

CQ 
0 

a; 
-a; 

II 

?  0 

0   o; 

c5s 

c     O) 

0 

a 
a 
a> 
-a 

Maxillaire 

Ophryaque 

Bregmatique.  . . 
Lambdoïdien .  .  . 

Iniaque 

Opisthiaque.  .  . . 

99,4 
98,3 
111,3 
102,6 
76,9 
42,3 

96,2 
100,7 
117,2 
105 

79,7 

91 

95,3 
110,2 
104,5 

80,1 

97,8 

102,8 

110,4 

102,2 

73,9 

41,4 

113,7 
103,8 
109,8 
101.1 

75 

42,6 

114 
110 

108 
100,5 

87 

121 
120 

12i 

107 

80 

106 
110 
124 
104 
85 
45 

105 
105 
118 
105 

80,5 

39 

L'examen  des  rayons  auriculaires,  consignés  dans  le  Tableau  II,  montre 
en  ce  qui  concerne  les  valeurs  absolues  : 

1°  Qu'il  existe  une  égalité  absolue  des  3  rayons  maxillaire,  ophryaque  et 
lambdoïdien  sur  le  seul  crâne  de  Béthenas; 

2»  Que  tous  les  rayons  sont,  à  une  exception  près,  plus  courts  sur  le  crâne 
de  Béthenas  que  sur  le  crâne  de  Chanceladc  et  a  fortiori  que  sur  le  crâne  o^  de 
Cro-Magnon,  mais,  rayon  opisthiaque  excepté,  plus  longs  que  chez  la  moyenne 
des  Parisiens  modernes  ; 

3"  Que  si  l'on  excepte  les  nègres  et  Néanderthal  c'est-à-dire  les  crânes  à 
rayon  auriculo-bregniatique  relativement  coui-t,  le  rayon  auriculo-bregma- 
tique  est  partout,   Béthenas  compris,   le  plus  long  de  tous   les  rayons; 

4°  Que  si  l'on  examine  les  quantités  (n  millimètres)  don(  ce  rayon  auriculo- 
bregmatique  excède  les  autres  rayons  : 

Rayon  breijmalKjae.  —  roijo  i.  maxillaire  {oit  ophrijaque,  etc.)  +  n, 
on  trouve  que  la  répartition  des  valeurs  de  u  prend  la  signification  d  un 
caractère  différentiel  entre  anciens  et  modernes.  Si,  en  effet  on  oppose  la 
moyenne  des  crânes  anciens  cités  au  Tableau  II  à  la  nu)yenne  des  crânes 
modernes,  on  voit  que,  rapportés  au  rayon  bregmali(}ue,  les  rayons  anté- 
rieurs (alvéolaire  et  ophryaque)  sont  plus  courts  dans  les  crânes  modernes 
(valeurs  de  n  plus  élevées  que  chez  les  anciens),  tandis  que  les  rayons  posté- 
rieurs (lambdoïdien,  iniaque  et  opisthia(iue)  sont  plus  longs  chez  les 
modernes  (valeurs  de  n  plus  faibles  que  chez  les  anciens).  Comme  1  existence 
de  ces  2  groupes  se  maintient  même  si  l'on  remplace  la  moyenne  des  cranos 
anciens  par  les  valeurs  ])ropres  de  Béthenas,  on  est  amené  à  couchirc  (jue 
sous  ce  nouveau  rapport  liélhenas  se  rapproche  des  crânes  anciens. 

Le  tableau  suivant  (Tableau  III)  expose  celte  réparlition  des   valfMirs  de  n. 
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c'esl-à-dirc  du  nombre  do  inillimèlros  à  ajouter  à  chaque  rayon  pour   obtenir 
la  mesure  du  rayon  bregmatiquc  [en  théorie,  siir  un  crànr  mnxjen  idéal). 
Tableau  III.  —  Valeurs  de  n.  (en  millimètres) 


RAYONS 

Quantités 

à  ajouter  à  chaque  rayon 

(=  valeur  de  n)  pour  obtenir 

une  longueur  égale  à  celle 

du  rayon  bregmatique 

(en  théorie:  sur  un  crâne  moyen) 

n    EST  MOINDRE 

Clioz  les  modernes 

Chez  les  anciens 

Chez  les  modernes,  de  : 

Chez  les  anciens  de 

Alvéolaire   

Ophryaque 

Lambdoïdien.  .  .  . 

Iniaque 

Opisthiaque.    .  .  . 

16,17 
15,5 
8,7 
34,62 
69 

11,33 

10,33 

16,6 

40,16 

79 

7,9 
5,54 
10 

4,84 
5,17 

Le  résultat  est  le  même,  toutes  choses  éij;ales  d'ailleurs,  si  l'on  compare  les 
divers  rayons  au  rayon  ophryaque  =  100.  Le  Tableau  IV  résume  ce  mode 
de  comparaison. 

Tableau  IV.  —  Si  le  rayon  ophryaque  =  100,  les  autres  rayons  mesurent  : 


juvrier.  .  . 
)uvrier. .  . 

Rayon 
alvéolaire 

95,5 

95,4 

101,1 

95,1 

Rayon 
brepiati([iie 

Rayon 
laralidoïdien 

104.2 

109,6 

103,3 

99,4 

Rayon 
iniaque 

Rayon 
ojiJsthiaqne 

48  Parisiens  o^  de  Manc 
39  Parisiens  9  de  Ma  ne 
Parisiens  do  Broca 

116,3 
115,6 
113,2 
107  4 

79,1 
84 
78,2 
7!, 8 

43 

Basques  de  Broca 

40.2 

Chancelade 

96,3 
100,8 
100 

112,7 
103,3 
112,3 

94.5 
89,2 
100 

loi, 12 
94,56 

77.2 
66,6 
76,6 

40,9 

Cro-Magnon 

Béthenas 

37,1 

Moyenne  des  modernes 

9(),8 
99,03 

113,125 
109,43 

78,275 
73,46 

41, 6(?) 

Moyenne  des  anciens 

39(?) 

itill'érence  au  proiil  des 
Différence  au  profit  des 

m(Kiernes. 
anciens. . 

2,23 

3,695 

9,56 

4,815 

2,6  (?) 
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Nous  n'entendons  pas  dire  que  cette  opposition  constitue  un  caractère 
différentiel  d'une  valeur  absolue  :  nous  rapprochons  de  séries  suffisantes 
de  modernes,  un  nombre  beaucoup  trop  faible  de  crânes  anciens.  Du  moins 
pouvons-nous  légitimement  conclure  que  le  crâne  de  Bélhcnas  s'éloigne  des 
moyennes  modernes,  et  cela  dans  une  môme  mesure  que  les  crânes  anciens,  si 
différents  entre  eux  cependant,  de  (]hancelade  et  de  Cro-Magnon. 

Gomme  nous  venons  de  le  l'aire   pour   les   rayons,  nous  allons  comparer 
maintenant  les  angles  auriculaires  du  crâne  de  Béthenas  à  ceux  de  quelques 
crânes  anciens  et  à  ceux  de  quelques  séries  de  crânes  modernes. 
Le  tableau  V  met  en  lumière  les  relations  suivantes  : 

Si  l'on   oppose  aux  valeurs   moyennes  des  angles  chez  les  Parisiens  et  les 
Basques  réunis  (F-j-G-frH)  les  valeurs  de  4  coupures  ainsi  constituées  : 
I,   Les  nègres  et  les  néo-calédoniens, 
II.  Tous  les  anciens,  les  13  néolithiques  compris, 

III.  Cro-Magnon,  Ghancelade,  Bélhenas, 

IV.  Béthenas  seul. 

Si  d'autre  p:-irl  on  excepte  des  comparaisons  : 

«j^  L'angle  alvéolo-ophryaque  des  nègres  de  Broca  exceptionnellement 
faible; 

h)  L'angle  ophryo-hregmalique  de  Béthenas  exceptionnellement  grand. 

On  observe  : 

I"  Que  dans  les  coupures  (1,  II,  III,  IV)  tous  les  écarts  sont  de  même  sens, 
que  la  variation  par  rapport  à  F  +  G-f-H)  soit  positive  ou  négative; 

2'^  Que  les  variations  so  répartissent  comme  suit  dans  les  4  coupures 
(I,  II,  III,  IV  :  nègres,  néo-calédoniens  et  tous  les  anciens)  : 

a)  Les  angles  suivants  sont  plus  grands  que  dans  le  groupe  F -{-G -i- H 
Parisiens  et  Basques). 

Angle  orbito maxillaire. 
((       pariétal. 
((        sous-occipital, 

b)  Les  angles  suivants  sont  plus  petits  que  dans  le  groupe  F-j-G-f-H 
(Parisiens  et  Basques). 

Angle  frontal. 
«        sus-ocei  pilai. 
«        cérébr;il    lolal. 
«       occipital   lolal. 
«        cérébro-eér(''l)elleux. 
3"  Que  Béthenas,  sauf  en    ce  (|iii  concerne  sou  augl(>  frontal,  suil    lidèlc- 
ment  le  rythme  de  variations  des  anciens  par  rapport  aux  uniderues. 

Ainsi  l'examen  des  angl(\s  conlirme  ce  que  nous  avait  a|)pris  I  examen  des 
rayons.  De  même  (|ue  la  répiulilion  des  valeurs  di'  n,  la  répariilicm  des  écarts 
angulaires  preml  la  signilication  duii  caraclère  différentiel  entre  modernes 
<'volués  d'une  part,  races  inférieures-  modernes  et  races  anciennes  réunies. 
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d'autre  part.  Or,  la  comparaison  dos  valeurs  aiifiçulaires  de  Bélhenas  avec  les 
valeurs  moyennes  de  ces  groupes,  classe  sans  discussion  Béthenas  parmi  les 
crânes  anciens. 

liayo7is  et  angles  bnsilaires. 

En  analysant  le  système  hasilaire,  nous  ne  pourrions  que  nous  répéter. 
Les  chiffres  que  nous  avons  obtenus  et  que  nous  avons  consignés  au  para 
graphe  :  a  Ensemble  des  mesures  »  confirment  ce  que  nous  avons  établi  déjà. 
Nous  nous  bornerons  donc  à  signaler  ici  : 

lo  Le  développement  du  rayon  basilo-métopique  qui  atteint  126  '"/'"  et 
corrobore  les  résultats  de  la  mesure  précédente  du  rayon  auricnlo- 
ophryaque. 

2'^  Le  développement  du  rayon  basilo-vertical  qui  atteint  134  '»/'"  sur  le 
crâne  orienté  suivant  l'harizontalc  allemande  ;  ce  rayon  qui  tombe  à  4  '"/'" 
en  avant  du  bregmaest  égal  au  rayon  basilo-vertical  lequel  donne  à  Béthenas 
un  indice  vertical   de  hauteur-longueur  de  7U,8  (orthocéphale). 

Norina  oceipitalis  (fïijure  3). 

Cette  norma  monlre  que  la  plus  grande  largeur  du  crâne  (140  m/m)  est 
relalivement  élevée  au-dessus  de  la  ligne  bi-auriculaire.  Cette  face  du  crâne 
est  penlagouale.  On  voit  la  saillie  considérable  de  l'inion  et  des  lignes 
courbes  occipitales  supéiieures.  ainsi  que  l'asymétrie  des  mastoïdcs. 

L'indice  vertical  de  hauteur-largeur  est  de  <)l,7. 

Norma  nerficalis  {fujurc  4). 

Si,  après  avoir  orienté  le  crâne  suivant  rentente  de  Frankfort,  on  lui  fait 
décrire  un  mouvement  di'  uulalion  de  t)()'^',  la  uornu\  qu'on  a  sous  les  yeux 
montre  le  volume  de  la  saillie  sus-orbilaire  que  nous  avons  décrite,  l^e  fron- 
tal paraît  étroit  (Voyez  :  Fig.)  ;  on  aperçoit  les  arcades  zygomatiques.  La 
forme  générale  du  cràiie  sendîle  répondre  à  Fnvoïdes  bgrsoïde.^ de  Serii'i.  On 
est  frappé  du  reirait  du  bregma  en  arrière  et  du  [)eu  d'étendue  qu'on  aper- 
çoit de  la  sagittale. 

La  circonférence  horizontale  dont  d'Ile  nornui  pormcl  d'apprécier  les  pro- 
portioiis  relatives,  mesure  o4  cenlimèlri's.  Si  à  celle  mesure  nous  ajoutons 
29  millimèlres,  nous  transformons,  à  l'exemple  de  Broca  el  de  A.  Bordier, 
notre  circcuiférence  crànioméirique  en  circoid'érence  céphaloméirique,  C(>  (|ui 
va  nous  permettre  un  rapprochement  curieux.  En  effel.  en  réunissant  aux 
séries  contemporaines  de  Le  Bon,  la  série  de  guill()liu(''s  de  A.  Bordier,  on 
trouve  ({lie  possèdent  de  ÎVl  à  .">.")  de  circonférence  horizontale  4  0/0  de 
savants,  5,4  0/0  de  domesli([ues.  (1,2  0/0  de  boiugeois,  !).2  0/0  de  nobles  el 
25  0/0  d'assassins.  Le  crâne  de  P.éllieuas  est  mésocépliali',  sou  iiulice  cépha- 
lique  es!  de  77,24. 


^  Jean  Jauuicot  :  l'n  instriinipnt  noiivoau  pour  les  études  anliiropolofïiques  du' 
cnlno  et  du  bassin.  lUtH.  de  la  -Sdc.  d' Aiilkfop.  de  Lyon,  l'.)OG.  .l'ai  décrit  dans  ce 
mémoire  une  instrumentation  el  la  teclmicjue  nécessaires  pour  avoir  des  noima  fai- 
sant régulièrement  90°  entre  elles,  de  l'une  à  l'autre. 
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JSorina  basilaris  (fîyiire  J). 

Nous  avons  indiqué  déjà,  en  faisant  l'étude  spéciale  des  os,  toutes  les  par- 
ticularités de  la  face  inférieure.  (Voyez  pages  117  et  suiv.).  Nous  noterons 
donc  seulement  ici  l'asymétrie  du  crâne  de  Béthenas  et  sa  posture  au  point 
de  vue  du  rapport  des  projections  partielles  de  ce  crâne  à  sa  projection 
totale  =  100.  On  sait  que  celle  projection  s'entend  de  deux  manières.  Broca  la 
calculait  par  rapport  au  basion,  et  Topinard  par  rapport  au  centre  (1/2  diamè- 
tre antéro-postérieur)  du  trou  occipital.  Les  deux  authropolofiistes  établis- 
saient d'ailleurs  celte  projection  par  rapport  au  plan  alvéolo-condylien. 


Figure  3.  —  yoniia  occipitalis.  G.  1/2. 

Voici  ce  que  donnent  ces  mesures  pour  le  crâne  de  Béthenas.  La  projection 
horizontale  totale,  suivant  le  plan  d'orientation  alvéolo-condylien,  mesure 
203,7.  Elle  se  décompose  ainsi  : 

TECHNIQUE  DE  Broca  :  Projection   basi-antérieure. 

— •  —       Projection  basi-postérieurc. 

Tkcumqi  1".  1)1".  Tom.NAui)  :  Projection   antérieure. 

—  —  Projection  postérieure. 

En  suivant  la  technique  de  Broca,  on  voit  combien  est  antérieur  le  basion 

du  crâne  de  Béthenas;    en  se  référant  aux  chiffres  obtenus  comme  moyenne 

sur  60  Européens  et  35  nègres.,  le  basion  de  Béthenas  est  plus  antérieur  que 

celui  des  Européens  de  près  de  2  0/0,  et  plus  antérieur  que  celui  des  nègres 

de  près  de  4  0/0  de  la  projection  totale. 

En  suivant  la  technique  de  Topinard.  le  résultat  est  naturellement  le  même, 
mais  plus  accentué  par  suite  de  l'inclinaison  du  trou  occipital. 


94 
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109,7 
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112,0 
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91,2 
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Eli  otl'cl,  le  plan  du  liou  occipital  prolonge  aboutit  au  point  1  de  Broca'.  Il 
tait  avec  le  plan  alvéolo-condylien  un  angle  de  ^l",  et  avec  le  plan  de 
l'entente  de  Frauckl'ort  un  angle  de  il"'.  Ainsi,  rinclinaisou  du  trou  occi- 
pital place  Béthenas  très  nettement  parmi  les  races  élevées  et  confirme  les 
résultats  donnés  par  l'étude  de  la  situation  du  basion. 

En  ce  qui  concerne  l'asymétrie  de  la  face  inférieure  du  crâne  de  Béthenas, 
il  est  assez  remarquable  qu'elle  ne  porte  que  sur  la  partie  rétro-basilaire  de 
1  occipital.  La  ligne  bi-auriculcJre  fait  exactement  avec  la  ligne  alvéolo-iniaque 
un   angle  de  90'%  et  celte  ligne  alvéolo-iniaque  passe  juste  par  le  milieu  de 


FiGCRE  4.  —  Xonna  verlicalift.  G.  1/2. 


l'épine  nasale  postérieure.  Au  contraire,  le  trou  occipital  esl  partagé  d'une 
manière   très    inégale'.  Le  basion  et  l'opisiliion  tombent  à  \  millimètres   à 


Intormédiaire  :  cornets  infcrieiirs  des  fosses  nasales. 

Ces  mesures  sont  prises  sur  un  stéréoyrainmc,  mais  elles  son!  vérifiées  par  ce 
fait  (juc  le  plan  allemand  fait  bien,  avec  le  plan  français,  un  angle  de  10",  et  que  cet 
angle  a  (Hé  véi'iOé  directement  par  le  dispositif  spécial   de  mon   cr;^nii)stat  (Jarricot). 

DcciiwoiiTii  considère  l'asymétrie  du  trou  occipital  comme  un  caractère  particu- 
lièrement fréquent  sur  le  cr;1ue  Kskimo. 

Dl(:iv\v(jutii.  Studiea  from  the  anlhropoligical  l.nboralnry,  p.  ISI. 
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«•auche  de  la  ligue  alvéolo-iniaque.  Gomme  le  l'orainen  est  lui-même  irrégu- 
lier, on  trouve  que  ses  diamètres  transverses  sont  : 

à  18  m/m  du  hasion         de  12  à  droite         de  18  à  gauche 
à  25  m/m        —  de  11      —  de  18       — 

Nornui  fncialis. 

Vu  en  norma  facialis,  le  crâne  de  Béthenas  apparaît  franchement  dyshar- 
monique.  Il  surprend  par  l'union  d'une  calotte  élevée,  bien  renflée  dans  les 


.\< 


basilaris.  G.  1/2. 


régions  pariétales  avec  Mine  lace  rem;u([iiah!('mont  haule  et  élroile,  qui  pré- 
sejilc  les  indices  suivants  : 

Indice  facial  supéricui'  de  llroca 71,4 

—  —  —         de  \  iichow 76,8 

îîélhenas,  on  le  voil,  se  lapjjiochc  hc;iucou|)  de  I Homme  paléolilhique  de 
Chaucelade  (Indice  fii.'ial  sn|)éri('iir  de  Broca,  72,8)  cl  des  Esquimaux 
modernes  (indice  facial  siipéricui',  72,2).  Nond)re  d'autres  caractères  militent 
du  reste  dans  le  uièmc  s  mis.  Ainsi    rilomni"  de  lîéihenas  était  très  leptopro- 
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sope    (indice     facial    supérieur    zyfiomatique    de    Kollmaiin,  54,8)    et    très 

hypcrorthognate    (angle  du   profil  93'^).  Il  avait  un  angle  de  Flower  (naso- 

malaire)  de  143o  (Chancelade  145o,  Esquimaux.  144°.)  H  était  comme  Chan- 
celade  mésosème. 

86,8 

80,8 


Indice  orbitaire  de  Chanceladc. 
—  —        de  Bélhenas.    . 


-et,  comme  Chancelade  et  les  Esquimaux,  leptorrhiniens. 


Figure  6.  —  Xoniia  larialis.   G.  1/2. 

Indice  nasal  de  Chancelade  (Teslul) 42,6 

—  —      moyenne  de  46  Esquiniaux  (lîrf-ca.  Flower).  42,2 

—  —     de  Béthenas 43,6 


Le  nez  esl  dévié  un  peu  à  droile. 

Voici,  au  surplus,  un  cerlaiu  nombre  de  mesures  (iiii  se  rapportent  à  la 
norma  facialis  et  qui  achèvent  de  préciser  la  physionomie  de  l'homme  de 
Béthenas. 

l'JOS.  ï'^ 
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Indice   frontal ^4,3' 

Indice  stéphanique  du  frontal '^'9^ 

Espace  inlerorbitaire -^^ 

Largeur  bi-orbi taire  externe aa,d 

—  —           interne 'J^' 

Hauteur  naso-alvéolaire. '^^ 

—  ophrvo-alvéolaire ^'" 

—  spino-aiveolaire ^^^ 

—  naso-spinale "^'^ 

Largeur  maxima  des  fosses  nasales 2,4. 

Longueur  des  os  propres  du  nez --,^ 

Largeur ^'"^ 


Ensemble  des  mesures  du  crâne  de  Bèthenas 
I.  Protocole  de  Monaco 

Longueur  maxima  du  crâne 189  millimètres 

Diamètre  antéro-postérieur  iniaque 181 

—  transverse  maximum 146 

Hauteur  basilo-bregmatique 134 

—  auriculo       —            118 

Diamètre  frontal  minimum 94 

—             maximum 118 

Diamètre  bimastoïdien  maximum 125 

—  bizygomatique 133 

—  naso  basilaire 98,0 

—  alvéolo-basilairc 94 

—  naso-alvéolaire 73 

Hauteur  du  nez O'^ 

Largeur  du  nez 23 

Largeur  inter-orbitaire 26 

Largeur  orbitaire 38 

Hauteur  orbitaire 33 

Largeur  du  bord  alvéolaire  supérieur 60 

Longueur  de  la  voûte  palatine 48 

Largeur  de  la  voûte  palatine  (b.  int.  et  post.)  41 

—                         au  niveau  de  M')   .  36 

Hauteur  orbilo-alvéolaire 46 


'  I).  T.  frontal  minimum  X  100 
D.  ï.  max.  (bipariélal) 

-  D.  T.  frontal  minimuni  X  100 
D.  T.  frontal  maxim. 
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Trou  occipital,  longueur 38,5 

Trou  occipital,  largeur 30 

Courbe  sagittale  du  crâne 391 

—  frontale        -  147 

—  pariétale        —         134 

—  occipitale     —         110 

(lourbe  transversale 320 

Courbe  dite  horizontale  (ophryo-sus-occipitale),  535 

Capacité  crânienne 1.550  ce. 
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A     Système   aiii-iciilaire. 


1"  Rayon- 


Rayon  maxillaire  alvéolaire 10,")  millim , 

—  sus-orbitaire 105 

—  bregmatique 118 

—  lambdoïdien 105 

—  iniaque 80,5 

—  opisthiaque 39 


2°  Angles 


Angle  orbito-niaxillaire 

—  frontal     .... 

—  pariétal   .... 

—  sus-occipital  .    . 

—  sous  occipital 

—  occipital  total 

—  cérébral  toi  al .    . 


54» 
57» 
650 
24» 

37« 
61» 

183« 


3°  Arcs 


x\rc  ophryo-bregniatique 

—  bregnia-lambdatique 

—  lambda  iniaque  .    . 

—  inio-opisthiaque 


120 

134 

54 

56 


i"  Cohues 

Corde  faciale  (alvéolo-ophryaque)  .    . 

—  cérébrale  (ophryo-bregmatique) 

—  frontale  (naso  bregmatique).    . 

—  pariétale  (l)regnia-lambdati(]ue) 

—  sus-occipitale  (lambda-iniaque) 

—  sous-occipitalc  (inio-opislhia(|uc! 


95 
107 
123 

120,5 
45 
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B.    Système   liasilaire. 

1°  Rayons 

Rayon  basilo-sphénoïdal ^8 

—  palatin 38 

—  alvéolaire ^4 

—  nasal 98,0 

—  ophryaque lOJ 

—  -lahellaire 109 

Rayon  basilo-inétopif|nf 126 

—  bregniatique 134 

—  obélique 1-8 

—  lambdatique 118 

—  iniaque 88 

—  opislhiaque 


37 


2°  Angles 


10" 
34" 

0° 

6" 
14" 
37",  5 
40" 
16" 
19" 
22",  a 


Angle  alvéolo-spinal  A.  Ba.  E.    .    . 

—  spino-nasal  E.  Ba.  N.    .    .    . 

—  naso-glabellaiie  N.  Ba.  G. 

—  glabello-ophryaque  G.  Ba.  0. 

—  ophryo-métopiqne  0.  Ba.  M. 

—  métopo-bregniatique  M.  Ba.  B. 

—  bregma  obélique  B.  Ba.  0.    . 

—  obéli-lambdatique  0.  Ba.  L. 

—  lamda-iniaque  L.  Ba.  I.     .    . 

—  inio-opisthiaque  I.  Ba.  Op.  . 

Pour  des  comparaisons  avec  les  chiffres  de  Benedlkt,  il  ne  serait  pas  sans 
intérêt  de  relever  encore  divers  autres  angles.  Nous  nous  bornerons  cepen- 
dant_^à  citer  les  valeurs  de  quatre  d'entre  eux.  Pour  tous  les  autres,  il  sera 
facile  aux  observateurs  à  qui  cela  pourrait  être  utile  de  les  calculer.  Con- 
naissant la  longueur  de  tous  les  rayons  basilaires,  les  valeurs  des  angles 
déterminés  par  ces  rayons  et  même,  par  surcroît,  les  principales  cordes  du 
crâne,  la  construction  d'un  diagramme  en  grandeur  nature  est  chose  élé- 
mentaire. Voici  ces  quatre  angles  : 

Angle  glabellaire  (lambda-glabello-iniaque) 14" 

—  iniaque  (lamda-inio-glal)ellaire) 94" 

—  opisthiaque  (inion-opislhion-basilaire) 142" 

—  basilaire  inférieur  (alvéolo-basilo-opisthiaque)    .    .    .        204" 

En  ce  qui  concerne  les  diamètres  du  plan  sagittal  (vertico-médian)  autres 
que  ceux  du  protocole  de  Monaco,  nous  ne  les  indiquons  pas  ici  afin  de  ne 
pas  allonger  démesurément  cette  liste  déjà  copieuse.  x4vec  les  chiffres  et  les 
fio-ures  très  correctes  que  nous  avons  publiés,  rien  n'est  plus  facile  que  de 
les  calculer.  Ce  n'est  pas  un  des  moindres  avantages  des  diagrammes  qae 
d'alléger  ainsi  les  descriptions  cràniologiques. 
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Étude  des   projections   horizontales  pour   le   crane  orienté 
SUIVANT  LE   plan  alvéolo-condylien  [FiQure  7). 

Sur  un  diagramme  ou  sur  un  stéréogramme  vérifié  exact,  on  mène  par  le 
niétopion,  la  glabelle,  etc.,  des  parallèles  au  plan  alvéolo-condylien.  Si  on 
élève  à  ce  plan  trois  perpendiculaires  passant,  l'une,  par  le  basion,  une  autre 
par  la  partie  moyenne  du  trou  auriculaire,  et  une  troisième  par  le  demi- 
diamètre  du  trou  occipital,  voici  les  projections  horizontales  qui  sont  déter- 
minées : 


Projections  antérieures. 


Projection 


du  métopion.  .  .  . 
de  l'ophryon  .  .  . 
de  la  glabelle   .    .    . 

du  nasion 

de  l'épine  nasale  .  . 
du  point  alvéolaire  . 

Projections  postérieures 
de  l'obélion  .... 
du  lambda    .... 

de  l'inion 

de  l'opisthion  .    .    . 

Projection    totale 203,7 

—  basi-antérieure  de  Broca 

—  —  postérieure       —  

—  antérieure  de  Topinard  (médio-occipitale). 

—  postérieure 


par  rapport  a  la  verticale  passant  par 

le  basion        le  trou  auriculaire      le  trou  occipital 

73,5 
87,2 
96,3 
93,8 
109 
112,5 


82,5 
91,2 
69,9 
17,5 


55  millim. 

64 

68,7 

77,7 

77,8 

86,8 

75.3 

84,3 

90,5 

99,5 

94 

103 

101 

92 

109,7 

109,7 

88,4 

79,4 

36 

27 

94 

109,7 
112,5 

91,2 


Étude  des   pro,iections  horizontales   pour    le   crane   orienté 

SUIVANT    l'horizontale    ALLEMANDE    {FiçiUrC    S), 

L'H.  A.  est  parallèle  ici    au   plan   glabello-  lambdoïdien  de  llauiy. 

Le  crâne  étant  placé  sur  un  appareil  de  sustentation  approprié,  si  l'on  fait 
passer  une  horizontale  (H  H')  par  la  partie  supérieure  du  trou  audiliC  droit 
et  la  partie  la  plus  déclive  du  bord  orbitaire  du  même  côté,  on  constate  que 
cette  horizontale  passe  très  exactement  par  les  points  symétriques  opposés. 

Le  crâne  étant  ainsi  orienté,  si  l'on  mène, à  partir  du  basion,  une  verticale, 
on  voit  cette  ligne  aboutir  à  4  millimètres  en  avant  du  bregma  et  passer  à 
5  millimètres  en  avant  d'un  rayon  vertical  parallèle,  qui  passerait  par  la 
partie  médiane  du  trou  auditif. 

soc.  d'anthrop.  190S.  ^'^ 
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Si  l'on  mesure  les  projectious  horizontales  par  rapport  à  ces  rayons  basilo- 
verlical  et  auriculo-vertical.  on  obtient  les  mesures  suivantes  : 


Projections  antérieures. 

Projection  du  métopion  .    .  . 

—  de  l'ophryon  .    .  . 

—  de  la  glabell<»   .  . 

—  du  nasion  .    .    .  . 

—  de  l'épine  nasale  . 

—  du  point  alvéolaire 


Basilo-vertical 

Aur 

culo-vertical 

7a  millim. 

80  millim 

84 

89 

90 

9o 

86,4 

91.4 

91,7 

96,7 

91,7 

96,7 

FiuuRE  7.  —  Contours  d'un  stéréogramme  et  diagramme  du  plan  sagittal  vertico- 
niédian  orientés  suivant  le  plan  alvéolo-condylien  ;  G.  1/2.  —  AC,  plan 
alvéolo-condjlien  ;  pour  les  autres  symboles,  voyez  figure  8. 

l'rojcctions  poislèvkurt'S. 


de  lobélion    .    .    . 

85 

80 

du  lambda  .    .    .    . 

100 

95 

de  l'inion    .... 

86,4 

81,4 

de  l'opisthion    .    . 

38 

33 

Notons,  en  passant,  que  sur  le  môme  crâne  ainsi  orienté  suivant  l'entente 
de  Franclcfort,  le  diamètre  glabello-lambdatique  est  parallèle  à  H  H'  (ligne 
orbito-auriculaire),  et  que  ce  diamètre  est  iiartagé  en  deux  moitiés  exactement 
symétriques  par  le  rayon  auriculo-vertical.    • 
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Étude   des   projections   verticales 

a)  Le  crâne  étant  orienté  suivant  l'horizontale  de  l  entente  de  Franckfort, 
voici  les  distances  au-dessus  (+),  et  au-dessous  ( — ),  de  la  ligne  d'orientation 
(H  H  '  fig.  8)  des  divers  points  crâniométriques. 


Bregma    . 

.      + 

115  mi 

llim. 

Nasion 

Métopion  . 

.     4- 

82,5 

Inion  

Obélion    . 

■     + 

76 

Point  alvéolaire    . 

Ophryon  . 

4- 

50,5 

Basion 

Glabelle  . 

1 

43 

Point  spinal  .    .    . 

Lambda  . 

1 

43 

Opisthion  ,    .    .    . 

-h 


29 
0 

43,5 
19 
20 
26 


Figure  8.  —  Diagramme  du  plan  sagittal  vortico-médian,  G.  1/2.  —  HH',  ligne  hori- 
zontale auriculo-orbitaire;  Au.  seuil  supérieur  du  trou  auditif;  au'  centre  du 
trou  auditif;  Ba,  basion;  A,  point  alvéolaire  ;  Br,  bregma  ;  E,  point  spinal; 
G.  glabelle;  1,  inion;  L,  lambda;  M,  métopion;  N,  nasion;  0,  ophryon;  Op, 
opisthion;  BaV,  rayon  basilo-vertif^al  ;  Ob,  obélion. 


La  hauteur  maxima  du  crâne  en  projection  est  ainsi  de  141  millim.;  le 
rayon  basilo-vertical  mesure  134  millim.  et  le  rayon  opisthio-verlieal 
134  millim.  également.  On  notera  l'horizontalité  des  lignes  lambda-glabel- 
laire  et  spino-opisthiaque. 

b)  Le  crâne  étant  orienté  suivant  le  plan  français  (nivéolo-condiilien)- 
voici  mesurées,  par  rapport  au  basion,  les  dis'anues  des  divers  points  cràuio, 
métriqu(\s  {Fiijnre  7). 
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Broirma    .    .    .  +  134                   Lambda +  43,3 

Môlopion.    .    .  -f-  114  Point  spinal  .    .    .  +  9 

Ophryon.    .    .  +  84                    Inion +  4 

OlH'lion   .    .    .  +  78                  Rasioii 0 

(ilaijollo  ...  -h  75  Point  alvéolaire    .  —  8 

Nasion.    .    .    .  +  62  Opisthion  ....  —  14 

Pour  le  crâne  ainsi  orienté,  suivant  le  plan  français  de  Broca,  la  hauteur 
niaxima  (en  projection)  est  de  148  millini.  Le  rayon  basilaire  vertical  est  de 
134  niillim.,  le  rayon  opisthiaque  vertical  de  141  millim. 

Mesures   diverses  ^ 

Diamètres  transveraes. 

Bi-orbitaire  externe 105 

Bi-sus-auriculaire  ne  Virchow 122 

Bi-mastoïdien  inférieur 95 

Largeur  de  la  face  de  Virchow  (bi-juf^al) 95 

B!-:s'ériquo 119 

Bi-jugulairc 83 

Bi-glénoïdien 88 

Bi-temporal  inférierr  (sous-temporal) 85 

Courbes. 

Circonférence  horizontale  allemande  (sur  les  arcades 

sourciliaircs) 543 

Circonférence  horizontale  vraie   glabello-occipitale, 

totale 54 

Sa  portion  frontale 11 

—        pariéto-occipitale 43 

/V//(/.s  du  crâne  :   760  grammes. 
Indices'^ 

Indice  horizontal  de  longueur-largeur 77,24 

—  vertical  de  hauteur-longueur 70,8 

—  —      de  hauteur-largeur 91,7 

Indice  frontal  (Broca) 04,3 

—  sléphanique  (Broca) 78,9 

—  facial  supérieur  (Broca  ) 71.4 

—  —  de  Virchow 76,8 

—  —  bizygonuilique  de  Kollmaun   .    .        54,8 


'  iXcus  n'indiquerons  pas  ici  toutes  les  mesures  spéciales  des  os,  mais  seulement  au 
contraire  celles  que  nous  n'avons  pas  signalées  encore. 

"  .Nous  ne  donnons  la  valeur  calculée  que  de  ceux  que  nous  avons  utilisés;  pour  les 
autres,  il  sera  facile  de  les  dclerniiner  suivant  les  besoins,  avec  les  mesures  des  listes 
ci  dessus. 
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palatin 

nasal  

orbitaire    

du  trou  occipital 

encéphalo-rachidien 

horizontal  des  cavités  glénoïdes 

de  profondeur 

de  courbure  de  l'arc  obéli-opisthiaque 

de  la  courbuie  de  tout  le  frontal 

de  la  courbure  de  la  partie  cérébrale  du  frontal. 

f,'labello-cérébral 

de  hauteur  de  la  calotte 

—  glabcllo-lambdatique 

pré-bregmalique 

fronto-pariétal 

cranio-cérébral 


4:3,6 

86,8 

77,9 

19,1:3 

60,2 

13,1 

77,3 

83,6 

89,1 

20,5 

o2,2 

40,3 

39,7 

97,9 

49,0 


Angles, 

Angle  naso-malaire  de  Flover 143'^ 

—  de  la  courbure  de  tout  le  frontal 124» 

—  —             de  la  partie  cérébrale  du  frontal  130° 

—  glabellaire 14° 

—  cérébral 84° 

—  bregmatique 51° 


13)' 
B) 
B) 
B) 

M)' 
F)^ 
F) 

S)* 

S) 

S) 

S) 

S) 

S) 

S) 

M) 


T) 
S) 
S) 
S) 
S) 
S) 


RÉSUMÉ 

I.  Quel  était  l'âge  et  le  sexe  du  sujet  dont  nous  venons  d'étudier  le  crâne? 

Selon  toutes  probabilités,  ce  crâne  a  appartenu  à  un  sujet  du  sexe  mascu- 
lin, mort  à  45  ans  environ. 

Evidemment  il  s'agit  là  d'une  double  hypothèse.  Il  n'existe  pas  de  crité- 
rium pour  l'estimation  certaine  du  sexe  et  encore  moins  de  l'âge;  nous 
n'ignorons  pas  que  les  recherches  récentes  de  Parsons,  de  Box  et  de  Dwight*. 
ont  montré  combien  les  erreurs  sont  faciles  à  commettre.  Tout  bien  examiné, 
nous  croyons  cependant  ne  pas  nous  abuser  en  apportant  cette  allirmation. 
Outre  qu'elle  est  conforme  à  l'opinion  de  Broca,  à  qui  le  crâne  fut  autrefois 
présenté^  elle  est  fondée  sur  un  ensemble  satisfaisant  de  caractères,  parmi 
lesquels  nous  citerons  : 


'  B,  Technique  de  Broca  ;  ''Fde  FoUi  ;  '  Th.  de  Mochi  ;  '  S  de  Schwalbe  ;  *  T  deTopinard. 

"Parsons  an»  A.  ï\.  Box  :  The  relation  of  the  cranial  sutures  to  âge,  Journal  of 
the  Anlhropoloijicai  Imlituie  of  Great.  liritain  and  Ireland,  vol.  XX.W,  1905,  p.  30; 
DwiGHT  :  Ùonioii  inedic.  a.  surg.  Journ.,  vol.  CXXII. 

^  Association  française  pour  l'avancement  des  sciences  :  Congrès  de  1S7S,  p.  679. 
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A.  En  ce  qiii  concerne  le  sexe  : 

1°  L'aspect  massif  de  l'ossification; 

2°  Le  volume  des  muscles  conjecturé  d'après  l'examen  des  surfaces 
d'insertion; 

3°  La  saillie  de  la  glabelle; 

4»  Le  développement  de  l'inion  et  de  la  crête  occipitale; 

5»  La  présence  d'une  crête  sus-mastoïdienne; 

6°  La  longueur  de  la  corde  naso-ophryaque  ; 

Cette  corde  mesure,  sur  le  crâne  de  Béthenas,   22  millimètres.  D'après 
Testut,  cette  corde  mesure  en  moyenne  (chez  les  modernes,  il  est  vrai)  : 
Chez  l'homme  (20  crânes)  :  19,8; 
Chez  la  femme  (20  crânes)  :  13,17. 

7°  Le  volume  du  crâne  ; 

Le  volume  estimé  par  le  procédé  de  Broca  est  de  1550  ce.  Ce  volume  est 
fréquent  chez  l'homme.  Il  correspond  à  la  moyenne  de  nombreuses  séries 
modernes,  en  particulier  à  celle  de  77  Parisiens  cf  de  Broca  (1559). 

Ce  volume  de  1550  est,  au  contraire,  exceptionnel  chez  la  femme,  où  il  ne 
se  rencontre  qu'au  titre  de  variation  individuelle  isolée.  Dans  les  moyennes 
le  chiffre  le  plus  élevé  est  celui  de  1507,  représenté  par  une  petite  série  des 
6  néolithiques  9  de  la  caverne  de  l'Homme-Mort. 

8°  L'indice  encéphalo-rachidien; 

La  valeur  (19,13)  répond  à  la  médiane  des  hommes  de  Mochi,  toutes  races 
réunies  : 

De  18,0  à  19,9 37,18  0/0  d^ 

33,34  0/0  9 

La  médiane  des  femmes  est  beaucoup  moins  élevée  : 

De  16  à  17,9 36,63  0/0  9 

25,66  0/0  (^ 

B.  En  ce  qui  concerne  l'âge  : 

i°  La  synostose  avancée  des  sutures  ; 

2P  L'usure  extrême  des  dents ^ 

Bien  entendu,  il  ne  faut  point  se  dissimuler  que  ces  2  caractères,  dont  la 
valeur  est  loin  d'être  absolue,  comme   nous  venons  de   le  dire,   prennent 
appliqués  à  des  préhistoriques,  une  imprécision  plus  grande  encore.  Outre 
que  l'usure  plus  ou  moins  rapide  de  la  dentition  varie,  altérations  patholo- 
giques à  part,  avec  le  mode  d'alimentation,  un  étalon  nous  fait  défaut. 

De  même  en  ce  qui  concerne  l'oblitération  des  sutures,  nous  ignorons, 
comme  le  remarque  Testut  à  propos  du  crâne  de  Chancelade,  si  la  synostose 
normale  obéissait,  chez  les  préhistoriques,  aux  mêmes  lois  que  celles  mises 
en  lumière  par  l'examen  des  crânes  modernes. 

En  résumé,  si  le  sexe  du  sujet  auquel  a  appartenu  le  crâne  de  Béthenas  ne 
nous  paraît  guère  douteux,  lâge  nous  semble  beaucoup  plus  incertain;  il 


*  Pour  le  détail,  voyez  page  121. 
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reste  bien  établi  cependant  que  ce  crâne  tut  celui  d'un  homme  dans  la  force 
de  l'âge. 

11.  De  quelles  races,  de  quels  types  anciens  ou  modernes,  peut-on,  en  ce  qui 
concerne  le  crâne,  rapprocher  l'homme  de  Béthenas? 

A.  Si  nous  faisons  la  synthèse  des  caractères  analysés  un  à  un  au  cours  de 
la  précédente  étude,  nous  trouvons  que  le  crâne  de  l'homme  de  Béthenas 
présente  d'indiscutables  ressemblances  avec  les  crânes  des  vieux  âges  en 
général,  et  spécialement  avec  le  crâne  magdalénien  de  Chancelade. 

Le  crâne  de  l'homme  de  Béthenas  se  rapproche  d'une  manière  générale  des 
paléolithiques  Spy-Néanderthal  par  les  caractères  suivants  : 

[°  La  petitesse  de  l'indice  de  courbure  de  tout  le  frontal  : 

Hommes  modernes 87-94,1 

Moyenne  des  éléments  de  Weissbach    .    .  87,5 

Néanderthal 87,2 

Briix 85,1 

Béthenas 83,6 

2°  La  valeur  élevée  de  l'indice  de  courbure  de  l'arc  occipital  : 

Moyenne  des  éléments  de  Weissbach    .    .  82,74 

Moyenne  maxima  (Magyares) 84,8 

Chancelade 86,8 

Béthenas 90,9 

3*^  La  valeur  élevée  de  l'indice  de  longueur  pré-bregmatique  : 

Hommes  modernes 27,6  à  34,5 

SpyH 44 

Spy  1 40 

Néanderthal 42 

Béthenas 39,7 

4*^  La  petitesse  de  l'indice  de  hauteur  de  la  calotte  : 

Spy  II  (environ) 45'> 

Spy  I  (environ) 4i«> 

Néanderthal  (environ) 44" 

Béthenas  exactement 52<'2 

5"  La  petitesse  de  l'angle  glabellaire  ; 

Hommes  modernes  en  moyenne  (Schwalbe)  20" 

Spy  n"  Il 16o5 

Spy  n»  I 16" 

Néanderthal ....  15o 

Béthenas.    . ...  14* 
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6»  La  petitesse  de  l'angle  bregmatique  : 

Hommes  modernes  (21  Alsaciens  cf  )  .    •    •  60° 

Spy  n°'  1  et  II  environ 50° 

Néanderthal  »  46° 

Béthenas  »         SI» 

7°  La  petitesse  de  l'angle  auriculaire  sus-occipital  : 

j  Basques  de  Broca 42o56 

Parisiens  de  Manouvrier 40^1 

»        de  Broca 39o80 

Néanderthal  (Manouvrier) 38° 

Cro-Magnon  »  37» 

Chancelade  (Tcstut) 33o5 

Béthenas 24° 

8°  Le  caractère  différentiel  entre  anciens  et  races  élevées  modernes  tiré  de 
la  répartition  des  quantités  à  ajouter,  théoriquement  et  en  moyenne,  à 
chaque  rayon  auriculaire,  pour  que  sa  longueur  égale  celle  du  rayon  breg- 
matique. Cette  répartition  rapproche  Béthenas  de  Chancelade  et  de  Cro- 
Magnon,  l'éloigné  des  races  élevées  modernes; 

9»  Le  caractère  différentiel  entre  anciens  et  races  élevées  modernes  tiré  de 
la  comparaison  des  angles  auriculaires. 

Les  angles  orbito-maxillaire,  pariétal    et  sous-occipital  sont  plus  grand 
chez  les  anciens;  les  angles  frontal,    sus-occipital,  cérébral  total,  cérébro- 
cérébelleux et  occipital  total  plus  grands  chez  les  modernes. 

Sauf  en  ce  qui  concerne-  l'angle  frontal,  dont  la  valeur  est  exceptionnelle^ 
le  crâne  de  Béthenas  suit  fidèlement  la  norma  des  crânes  anciens. 

10°  La  faible  saillie  de  l'apophyse  crista-galli,  caractère  différentiel  signalé 
par  K.  Gorjanovic-Kramberger  sur  les  crânes  de  Krapina. 

Le  crâne  de  l'homme  de  Béthenas  se  rapproche  du  crâne  de  Vhomme  de 
Chancelade  ;  il  se  rapproche  par  là  du  crâne  des  Esquimaux  modernes.  Voici 
quelques  termes  classiques  de  comparaison\ 

^  L'homme  de  Béthenas  se  rapprocherait  aussi  des  Esquimaux,  en  ce  qui  concerne 
le  volume  du  crâne  (1550  ce),  si  l'on  compare  ce  volume  aux  chiffres  de  Flower  : 
1546  ce.  pour  une  série  de  17  Esquimaux  cf.  Mais  le  chiffre  de  Flower  est  peut-être 
un  peu  élevé.  Broca  trouve  1535  ce.  seulement  pour  une  série  de  9  Esquimaux  cf /et 
LuciE.N  Carr  (Observations  on  the  crania  from  the  Santa  Barbara  islands,  California, 
in  Report  upon  V.  S.  Georg  Surv.  icest  of  lOOth  meridian,  vol.  VH.  Archéolog. 
Washington,  1879),  des  chiffres  plus  faibles  encore.  Ce  dernier  attribue  1433  ce. 
comme  moyenne  à  une  série  de  55  Esquimaux  cf  du  Groenland,  et  1449  à  une  série 
de  31  Esquimaux  cf  de  l'Alaska. 

Comme  il  s'agit  d'estimations  obtenues  avec  des  techniques  différentes,  il  n'est  pas 
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Tableau  VI 


Angle 

naso-malaire 

de  Flower 

Indice 
orbitairc 

Indice 
nasal 

Indice 
facial  sup. 
de  Broca 

Chancelade 
Test  ut 

li5° 

86.97 

42,6 

72,8 

Esquimaux 
Testut 

144" 

87,. S 

42,33 

72,2 

Béthenas 

143» 

86.8 

43,6 

71,4 

B.  Mais  riionimc  de  Béthenas  no  présente  pas  que  des  points  de  contact 
avec  les  races  paléolithiques  en  général,  et  avec  Chancelade  en  particulier.  Il 

possible  de  conclure.  Voici  cependant  quelques  chiffres  encore  pour  éclaircir  dans  la 
mesure  du  possible  ce  point  intéressant  : 

11   Esquimaux  du  Groenland  j"'  (Crania  ethnica)  .  1520  ce.  env. 

1  Esquimau  de  Bafïin  (j^  —  .  1500    »        » 

2  Kraniagmioutes  o^                                 ^              .  1535    »       » 
11  Esquimaux  (Cranta  ethnica,  p.  441} 1495    »       » 

Moyenne  (25  cf  ci-dessus) 1512  ce.  50 

Cette  moyenne,  on  le  voit,  est  relativement  faible;  elle  serait  abaissée  encore,  si 
l'on  joignait  à  ces  chiffres  ceux  de  Otis,  soit  1430  ce.  pour  52  ^  (Esquimaux  de  Port- 
Foulke,  Détroit  de  Smith).  Ce  qui  rend  d'ailleurs  la  solution  du  problème  particuliè- 
rement difficile,  c'est  qu'il  parait  exister  (question  de  sexe  à  part,  puisque  nous  ne 
comparons  que  des  hommes),  de  très  notables  variations  individuelles.  L'Esquimau 
d'Etah,  de  Bessels,  cubait  1335  ce.  (o^?),  et  Duckworth  :  (On  crania  of  Eskimo,  in 
ihe  university  Muséum,  p.  181;  Studù'!!i  froin  Ihe  anUiropological  Laboratun/  Cam- 
bridgp,  1904),  assigne  à  5  crânes  d'adultes  o''  qu'U  a  examinés  :  1340,  1385,  1480, 
1550,  1790 (!)  Même  en  exceptant  ce  dernier  crAne,  certainement  atypique  et  peut-être 
pathologique,  il  reste  encore  dans  cette  toute  petite  série  un  écart  do  210  ce.  entre  les 
2  termes  extrêmes  (!) 

D'autre  part,  les  Esquimaux  ne  possèdent  pas  un  type  aussi  homogène  qu'on  a  pu 
le  croire.  Les  écarts  qui  existent  entre  trois  groupes  d'Esquimaux  adultes  o^,  étudiés 
autrefois  par  B.  Davis  :  (D'après  l'étude  de  Topinard,  in  Revue  d' Anlh'opniogie, 
1873,  p.  499.  Mesures  cràniométriques  des  Esquimaux),  viennent  bien  à  l'appui  de 
cette  manière  de  voir. 

7  Esquimaux  (Groenland)  j"^ 1()S9 

4  —  (Amérique  orientale)  o^ 1492 

4  —  (Amérique  occidentale)  o^ 1457 

Nous  croyons  d'ailleurs  volontiers,  avec  le  D'  Soere.n  Hanse.x  :  (Contribution  à 
l'anthropologie  des  Groënlandais  orientaux,  Bull,  de  la  Soc.  d'Anlhropnl.  de  Pari)', 
1886,  p.  609.  —  Résumé  d'un  mémoire  en  danois:  Ost.  (ïrôiil.  AuUiropol.  ;  Meddel- 
elser  oni  (iroitl,  t.  i.\)  que  s'il  y  a  des  mélanges  certains  en  ce  qui  concerne  les 
Groënlandais  du  Sud,  et  plus  encore  ceux  de  la  côte  ouest,  certaines  tribus  septen- 
trionales d'Esquimaux,  très  isolées,  ont  conservé  un  type  pur.  —  Les  crAnos  rappor- 
tés par  l'expédition  danoise  du  capitaine  G.  F.  Ilolm  appartiendraient,  en  majeure 
partie,  à  des  indigènes  de  ces  tribus  du  Nord.  La  moyenne  des  hommes  (9  cas)  est  de 
1526  ce.  Mais  cette  série  est  peu  homogène;  la  moyenne  est  abaissée,  peut  être  bien  à 
tort,  par  3  cas  inférieurs  à  1450  ce.  Si  l'on  fait  exception  de  ces  3  cas,  la  moyenne 
s'élève  à  1582  ce. 
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présente  aussi  des  caractères  qui  l'apparentent  aux  types   élevés  des  races 
modernes  et  des  caractères  qui  le  différencient  de  Chancclade. 

a)  Les  principaux  caractères  qui  différencient  le  crâne  de  Béthenas  des 
crânes  des  vieux  âges  sont  les  suivants  : 

l»La  petitesse  de  l'indice  de  courbure  de  la  portion  cérébrale  du  frontal  : 

Races  récentes 86,3  à  93,7 

Chancelado 90,1 

Béthenas 89,1 

Briix 95,2 

Néandertbal 95,5 

29  La  petitesse  de  l'angle  de  courbure  de  la  partie  cérébrale  du  frontal  : 

Races  récentes 133o-151" 

Béthenas 130° 

Briix 14305 

Néanderthal 151° 

Spy  I 15505 

30  La  grandeur  de  l'angle  cérébral  : 

Races  récentes  (hommes) 73"  à  IIO^ 

»  »        moyenne 80»  à  100° 

Béthenas 84o 

Spy  II 70« 

Néanderthal 62^ 

Spy  I 590 

40  La  valeur  élevée  de  Trudiee  de  hauteur  glabello-lambdatique  : 

Races  modernes 34,1-43,2 

Béthenas 40,3 

Spy  II 31,1 

Briix 30 

Néanderthal 29,4 

Spy  I 27,4 

5"  L'inclinaison  du  trou  occipital; 

Prolongé,  le  plan  du  trou  occipital  aboutit  au  point  I  de  Broca  et  fait,  avec 
le  plan  alvéolo-condylien,  un  angle  de  21". 

6»  La  situation  antérieure  du  basiou. 

La  projection  antérieure  est  égale  aux  46  centièmes  seulement  de  la  pro- 
jection totale. 

b)  Les  principaux  caractères  qui  différencient  le  crâne  de  Béth-nas  du  crâne 
de  Chanrelade  sont  les  suivants  : 

I"  La  glabelle  et  les  arcs  sourciliers  du  crâne  de  Béthenas  font  une  saillie 
considérable;  il  n'en  est  rien  sur  le  crâne  de  Chancelade  '  ; 

'  (I  La  glabelle  correspond  au  numéro  1  ou  2  de  la  nomenclature  de  Broca.  Quant 
aux  arcades  sourcllières,  elles  sont,  elles  aussi,  modérément  saillantes,  telles  qu'on 
les  rencontre  fréquemment  aujourd'hui  sur  les  différentes  races  qui  vivent  en 
France.  »  (Testlt),  loc.  cit.,  p.  136. 
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2o  La  combe  naso-opisthiaque  du  cràue  de  Béthenas  est  égaie  à  celle  du 
crâne  de  Chancclade,  mais  la  répartition  des  arcs  élémentaires  est  différente  : 

Chancelade  Béthenas 

Courbe  frontale  (uaso-bregnialique).    .    .  130  147 

»       pariélale 147  134 

»       occipilale 114  110 

Courbe  naso-opisthiaque 391  391 

3°  La  l'orine  générale  du  crâne  de  Béthenas  est  d'ailleurs  assez  différente 
de  celle  du  crâne  de  Chancelade;  la  comparaison  classique  des  indices 
principaux  est  ici  conforme  à  la  réalité. 

Chancelade    Béthenas 

Indice  de  longueur-largeur 72,02  77,24 


n  longueur-hauteur 77,7  70,8 

»  hauteur-largeur 107,9'  91,7 


CONCLUSIONS 

Attributs  extrinsèques. 

Les  conditions  dans  lesquelles  fut  découvert  le  crâne  de  Béthenas  ne  per- 
mettent pas  d'attribuer  cette  pièce  avec  certitude  à  une  époque  déterminée. 

Attributs  intrinsèques. 

Quelle  que  soit  l'origine  que  l'on  assigne  à  ce  crâne,  il  occupe  cependant 
une  place  exceptionnelle. 

Si  on  le  reporte,  et  rien  n'est  plus  admissible,  aux  vieux  âges  lithiques,  il 
renseigne  sur  l'ordre  d'évolution  des  segments  du  crâne.  Si  on  lui  refuse  une 
origine  aussi  reculée,  son  intérêt  n'est  pas  amoindri.  Il  reste  digne  de  l'atten- 
tion des  anthropologistes,  par  l'alliance  exceptionnelle  que  l'on  trouve  dans 
cette  pièce  de  caractères  spéciaux  aux  races  modernes  de  l'Europe  centrale 
et  de  très  nombreux  caractères  propres  aux  races  des  plus  anciens  âges. 

I.  —  Iconographie  du  crâne  ue  Béthenas 

P.  Gervais.  —  Zoologie  et  paléontologie  générale.  Allas,   pi.  IX,  fig.  1.  2 

et  3  (crayons). 
E.  Chantre,  —a)  Etudes  paléoethnologiques,  pi.  II  (crayons). 

/))  L'Homme  quaternaire,  lig.  69  et  70,  p.  103  (dessins  à  la  plume). 
IL  —  Bibliographie  spéciale  nu  crâne  de  Béthenas 
1866.  —  E.  Chantre.  Bulletin  Soc.  Céol.  t.  XXIII,  p.  552,  23  avril. 


>  Cet  indice  exceptionnel  tient  à   une    valeur   tWs  probablement   erronée  aKribuéc 
par  ïestut  à  la  hauteur  basllo-bregmalique,  quand  il  a  reconstitué  le  cr;^ne. 
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1867.  —   E.  Chantrp:.  Etudes  paléoethnologiques    ou  recherches  géologico- 

archéologiques  sur  l'industrie  et  les  mœurs  de  l'Homme  des  temps 
antéhisloriques  dans  le  nord  du  Dauphiné  et  les  environs  de  Lyon. 
Lyon  (Mégret). 
1867-1869.  —  Gervais.  Zoologie  et  paléontologie  générales  ;  p.  114  et  sui- 
vantes. 

1868.  —  Bulletins  de  la  Société   d'Anthropologie   de  Paris,  2e   série,  t.  III, 

p.  599. 

1872.  —  Etudes  paléontologiques  dans    le  bassin    du  Rhône,   période  IV^ 

Archive-i  du  Muséum  d'Histoire  Naturelle  de  Lyon,  tome  1,  p.  98. 

1873.  —  Bulle  in  de  l'Asssociation  française  pour  l'avancement  des  Sci'nccs. — 

Congrès  de  Lyon,  p.  679. 
1882.  —  De  Quatrefages  et  Hamy.  —  Crania  ethnica,  1882,  p.  90. 
1901.  —  E.  Chantre.  L'Homme  quaternaire  dans  le  bassin  du  Rhône.  Thèse 

de  Lyo7i,j).  161  et  suivantes. 

III.  —  Bibliographie  générale 

De  Qiatrefages  et  Hamv,  P.  Broca,  Topinard,  Hovelacqle  et  Hervé, 
M.  Benedikt,  œuvres  et  Irailés  passi m. 

R.  Verneau.  —  La  race  de  Spy  ou  de  Néanderthal.  Reçue  de  l'Ecole  d'Anthro- 
pologie de  Paris,  1906,  XI. 
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861'  SÉANCE.  —  5  Murs  1008, 
Présidence  de  M.   Edouard  Guyer. 

A  PROPOS  DU  PROCÈS-VERBAL  DE  LA  SÉANCE  DU  20  FÉVRIER 

I.  M.  Bloch.  —  Je  rappellerai,  au  sujet  de  l'inlcressante  communication  de 
M.  de  Mortillet  sur  la  Bolivie,  que  nous  avons  tous  eu  l'occasion,  en  1904^ 
d'admirer,  au  Trocadéro,  les  magnifiques  collections  archéologiques,  miné- 
ralogiques,  anthropologiques  et  zoologiques,  que  la  mission  française- avait 
rapportées  de  l'Amérique  du  Sud. 

En  ce  qui  concerne  l'anthropologie,  en  particulier,  il  y  avait  là  plus  de 
oOO  crânes  anciens,  parmi  lesquels  beaucoup  de  déformés,  et  plusieurs  sque- 
jettes  dont  M.  Chervin  nous  a  donné  la  description  dans  des  réunions  aux- 
quelles les  membres  de  la  Société  avaient  été  conviés,  et  où  notre  collègue 
nous  a  fait  connaître  une  méthode  nouvelle  de  craniométrie  et  de  mensuration 
photographique,  qu'il  a  imaginée  pour  l'étude  scientifique  du  crâne  ;  il  est 
seulement  regrettable  qu'il  n'y  en  ait  pas  eu  un  compte  rendu  dans  nos 
Bulletins. 

D'autre  part,  notre  collègue,  M.  de  Créqui-Montfort  (chef  de  la  mission) 
a  communiqué  au  XIV''  Congrès  international  des  Américanistes,  qui  s'est 
tenu  en  août  1904,  à  Stuttgart,  un  mémoire  sur  les  recherches  de  la 
mission  en  Bolivie,  au  Chili  et  dans  la  République  Argentine,  et  comme  j'ai 
assisté  à  ce  Congrès,  j'en  ai  profité  pour  signaler  aux  congressistes  le  grand 
intérêt  que  présentait  l'Exposition,  si  abondamment  pourvue,  du  Trocadéro, 
et  en  même  temps  pour  dire  quelques  mots  sur  l'origine  probable  des  indi- 
gènes de  l'Amérique;  mais,  comme  je  me  suis  exprimé  en  allemand  à  ce 
sujet,  je  prendrai  la  liberté  d'en  donner  la  traduction  que  voici  : 

«  MM.  de  Créqui-Montfort  et  Sénéchal  de  la  Grange,  dans  leur  rapport 
«  au  ministre  de  l'instruction  publique  {Novvelles  Archifes  des  missions 
((  scientifiques,  t.  Xll.  Paris  1904),  ont  décrit'  les  caractères  anthropolo- 
«  giques  du  vivant  chez  les  indigènes  de  la  Bolivie,  et  ils  ont  noté  que 
«  beaucoup  d'entre  eux  avaient  les  lèrres  épaisses,  particularité  que  d'antres 
«  observateurs  avaient,  d'ailleurs,  déjà  remarquée.  Mais  ce  caractère  est  pour 
«  moi  d'une  grande  importance,  au  point  de  vue  de  l'origine  des  Américains, 
«  car  cette  épaisseur  des  lèvres  est  un  caractère  atavique,  qui,  avec  d'autres 
«  caractères  de  même  nature  comme  la  largeur  du  nez  (mésorrhinie),  la  colo- 
«  ration,  rouge  ou  brune  de  la  peau  (au  xyiii"  siècle,  il  existait  encore  dos 
«  Américains  noirs),  etc.,  nous  démontre  que  tous  les  indigènes  de  l'Amé- 
«  rique  descendent  d'une  race  noire,  bien  que  l'on  puisse  cri  rencontrer  qui 
((  ont  la  peau  presque  blanche  et  les  lèvres  fines. 

((  Je  pense  que  cette  race  noire  était  une  race  négroïde  qui  vint  de  1  exlé- 

'  D'après  les  observations  faites  par  M.  J.  Guillauino,  allachc  à  la  mission. 
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«  rieur  pendant  la  période  quaternaire,  et  qui,  sous  l'influence  du  change- 
ce  ment  de  milieu,  s'est  insensiblement  modifiée,  sans  l'intermédiaire  d'aucun 
«  mélange.  Ceci  est  une  opinion  qui  m'est  personnelle,  et  j'ai  d'ailleurs  déjà 
«  insisté  sur  la  transformation  des  races,  dans  plusieurs  communications  à 
«  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris.  »  (G.  R.  du  XIV^  Congrès  interna- 
tional des  Américanistes,  t.  I-^r,  p.  70,  Stuttgart,  1906.  —  Discussion  à  pro- 
pos de  la  communication  de  M.  Créqui-Montfort  :  Fouilles  de  la  mission  scien- 
tifique française  à  Tiahanaco.  Les  recherches  archéologiques  et  ethnoqra- 
phiquesen  Boluie,  au  Chili  et  dans  la  République  Argentine,  t.  II,  p.  o31-o50). 

J'ajouterai  ici  que  les  membres  de  la  mission  ont  aussi  remarqué  que  cer- 
tains Boliviens  avaient  les  yeux  bridés  et  obliques;  mais  ce  caractère  particu- 
lier ne  prouve  pas  que  les  Américains  descendent  d'une  race  jaune  asiatique, 
car  les  deux  races,  américaine  et  asiatique,  représentent  pour  moi,  deux 
branches  divergentes,  issues  d'un  même  tronc  qui  était  une  race  noire 
négroïde.  Quant  aux  Américains  noirs,  ils  avaient  été  vus  en  Californie  par 
de  La  Pérouse  (  Voyage  autour  du  monde,  Paris  1792,  t.  I^r,  p.  250  et  268), 

Dans  une  deuxième  communication  au  Congrès  {Fouilles  dans  la  nécropole 
préhistorique  de  Calama.  Les  anciens  Atacamas.  —  C.  R.  du  Congrès,  t.  II«, 
p.  ool-556),  M.  de  Créqui-Montfort  a  fait  connaître,  d'après  les  mensurations 
de  M.  Chervin,  l'indice  céphalique  de  66  crânes  provenant  d'une  ancienne 
nécropole  de  Calama  (Chili),  qui  pouvait  dater  de  plusieurs  siècles  avant 
l'arrivée  des  Espagnols.  Parmi  ces  crânes  se  trouvent  : 

2  dolichocéphales   à   indice  céphalique   jusqu'à    75 
10  mésocéphales                   »  »         de  75,1  à  79,9 

37  brachycéphales  »         de  80      à  85 

17  hyperbrachycéphales      »  »         de  85      à  87 

On  voit  donc  que  l'indice  céphalique  est  assez  varié,  malgré  la  plus  grande 
fréquence  des  brachycéphales  :  mais  ce  n'est  pas  toujours  le  mélange  qui 
peut  être  la  cause  de  la  variation. 

En  terminant,  n'oublions  pas  de  mentionner  encore  l'intéressante  confé- 
rence (avec  nombreuses  projections)  sur  l'anthropologie  bolivienne,  que 
M.  Chervin  a  faite  l'année  dernière  à  Reims,  au  Congrès  de  V Association 
pour  f avancement,  des  sciences,  et  qui  vient  d'être  publiée  dans  le  tome  I^^"  des 
comptes  rendus  du  Congrès. 

D'antres  publications  de  notre  collègue  paraîtront  prochainement,  et  for- 
meront 3  volumes  sur  la  Bolivie,  dont  le  premier  contient  V ethnographie,  la 
démographie  et  la  photographie  métrique:  le  deuxième,  l'anthropométrie,  et  le 
troisième,  la  craniologie. 

Pour  ce  qui  est  du  préhistorique  de  la  Bolivie,  notre  collègue,  M.  Courty, 
en  a  fait  l'objet  d'une  communication  au  même  Congrès,  sans  compter 
d'autres  travaux  sur  divers  sujets  qu'il  a  publiés  antérieurement,  et  qui  se 
trouvent  indiqués  dans  son  ouvrage  :  Explorations  (léologiques  dans  l'Amé- 
liquedu  Sud,  suivi  de  tableaux  météorologiques.  Paris,  1907. 
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II.  M.  G.  IlKRVK,à  {ji-opos  (lu  piocès-verhal  de  la  dernière  séance,  signale, 
dans  la  correspondance  imprimée,  le  fascicule  G  de  1907  de  la  Zeitschrift  fier 
Ethnologie. 

Ce  tascicule  contient  un  mémoire  extrêmement  important  de  G.  Schwein- 
furth,  sur  le  Paléolithique  des  cavernes  de  la  Sicile  et  de  la  Tunisie  méridio- 
nale {Ueber  das  Hoehlen-Palarohthikumvon  Sizilien  und  Sudtunesien). 

L'éminent  explorateur  a  fouillé  en  Sicile  deux  grottes,  la  Grotta  del  Cas- 
telloet  la  Grotta  Giuseppe  Natale,  près  de  Termini-Imerese.  Le  contenu  de 
la  couche  archéologique  y  atteste  la  contemporanéité  de  l'habitat  humain. 
Mais  sur  l'âge  précis  des  dépôts,  la  discussion  des  faits  laisse  place  à 
quelque  incertitude.  Tandis  que  tout  un  faisceau  de  preuves  témoigne  en 
faveur  du  Présolutréen  moyen  ou  Aurignacien,  d'autres  faits,  non  moins 
importants,  déposent  pour  le  Magdalénien,  c'est-à-dire  pour  la  phase  la 
moins  ancienne  des  temps  postsolutréens.  Magdalénien  ou  Aurignacien,  tou- 
jours est-il  que  ces  grottes  quaternaires  de  Sicile  ont  été  occupées  pen- 
dant le  Paléolithique  le  plus  récent,  celui  qui  est  compris  entre  l'époque 
du  Moustier  et  le  Néolithique. 

Or,  parmi  les  objets  recueillis,  Schweinfurth  décrit  et  représente  [op.  cit., 
pp.  879-887,  et  pi.  X  et  XI)  une  série  de  pierres-figures  [Figurensteinchen) 
en  jaspe,  faites  chacune  d'un  éclat  de  forme  plate,  travaillé  sur  une  seule  de 
ses  faces,  au  moyen  de  retouches  marginales.  Ce  sont  des  représentations 
plus  ou  moins  grossièrement  taillées,  mais  bien  reconnaissables,  de  profils 
d'animaux. 

M.  G.  Hervé  saisit  cette  occasion  pour  annoncera  la  Société  que  l'explo- 
ration, qu'il  poursuit  depuis  quatre  ans  (1904),  d'une  station-atelier  quater- 
naire du  département  de  la  Vienne,  lui  a  livré  une  assez  nombreuse  collec- 
tion de  figures  taillées  du  même  genre,  plus  quelques  figurines  frustes, 
sculptées  en  ronde-bosse,  et,  en  outre,  certains  spécimens  semblant  appar- 
tenir à  la  catégorie  des  jeux  de  la  nature,  à  retouches  intentionnelles. 

Toutes  ces  figures,  la  plupart  zoomorphiques,  sont  en  un  silex  jaspoïde 
remarquable  par  la  variété  et  la  richesse  de  ses  couleurs.  Elles  sont  accompa 
gnées  de  très  nombreux  instruments  de  même  matière,  mais  que  leurs 
formes  et  leur  mode  de  taille  rattacheraient  ici,  à  peu  près  sans  exception, 
au  quaternaire  ancien  (Acheulécn  et  début  du  Moustérien). 

Plusieurs  membres  de  la  Société,  MM.  Capitan,  Verneau,  d'Aultdu  Mesnil, 
Thulié,  Papillault,  Durdan,  Raymond,  d'Échérac,  ont  vu  déjà  les  silex 
sculptés  jaspoïdes,  recueillis  dans  la  Vienne  par  M.  G.  Hervé.  (Cf.  La  Jicnte 
Préhistorique,  octobre  1907,  p.  284).  Celui-ci  se  propose  d'en  (railer  plus 
amplement  à  un  autre  moment;  il  n'a  voulu  aujourd'hui  que  prendre  date. 
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Armand  Viré.  —  Le  Lot  (Padirac,  Rocamadour,  Lacave).  Guides  du  Touriste,  du 
Naturaliste  et  de  l'Archénlogue.  (Collection  Boule,  Paris,  Masson  et  Cie,  éditeurs 
1907.)  (Don  de  l'auteur.) 
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Comme  ses  aînés  de  la  même  collection,  le  Guide  du  Lot  constitue  une  monogra- 
phie locale  des  plus  complètes,  en  même  temps  qu'un  précieux  guide  du  tourisme 
dans  ce  département  pittoresque.  Dans  une  première  partie,  l'auteur  examine  d'une 
façon  complète  la  géologie,  l'orographie,  l'hydrographie,  la  flore,  la  faune,  l'anthro- 
pologie, l'archéologie,  l'histoire,  le  folklore,  l'agriculture,  le  commerce  et  l'in- 
dustrie. 

Une  seconde  partie,  bourrée  de  renseignements  pratiques,  décrit  avec  grands  détails 
les  itinéraires  touristiques  et  les  grandes  curiosités,  telles  que:  Rocamadour,  antique 
pèlerinage  et  site  presque  unique  au  monde;  le  gouffre  de  Padirac,  universellement 
connu,  et  les  grottes  de  Lacave,  plus  récentes  et  d'autant  d'avenir,  et  que  l'auteur  a 
lui-même  découvertes  et  aménagées.  Les  vallées  du  Lot,  de  la  Dordogne  et  du  Celé,  les 
châteaux  de  Castelnau,  Assier,  etc..  sont  successivement  passés  en  revue. 

En  ce  qui  concerne  plus  particulièrement  les  études  familières  à  notre  Société, 
nous  analyserons  les  chapitres  consacrés  à  l'ethnographie  préhistorisque,  protohis- 
torique et  actuelle. 

L'époque  chelléenne  n'a  point  encore  été  signalée  d'une  façon  très  étendue.  A  peine 
peut-on  citer  deux  ou  trois  «  coups  de  poing  »  de  la  vallée  de  la  Dordogne,  qui  sont 
au  Musée  de  Brive. 

Le  moustérien  est  pauvrement  représenté.  Une  grande  station  paraît  cependant 
s'étendre  au  confluent  de  la  Dordogne  et  de  la  Gère. 

L'ége  du  renne,  au  contraire,  est  particulièrement  bien  développé  dans  toute  la 
région. 

Les  fouilles  de  Garrigou  et  Duportal,  dans  la  vallée  du  Célé,  celles  de  Bergougnous 
dans  la  vallée  du  Lot,  de  Cartailhac  et  Boule  sur  le  causse  de  Gramat,  formaient 
déjà  un  bel  ensemble. 

M.  Viré  s'est  particulièrement  attaché  à  la  vallée  de  la  Dordogne. 

La  grotte  de  Combe  CiiUier,  près  de  Lacave,  lui  a  révélé  un  présolutréen  intéres- 
sant, avec  pointes  de  flèches  à  cran  d'une  seule  venue,  avec  outillage  en  bois  de 
renne,  parures  en  coquilles  marines,  matières  colorantes  et  meules  à  broyer  en  grès. 
Enfin  une  véritable  inscription  avec  signes  sans  doute  déjà  conventionnalisés.  ((.'ette 
trouvaille  n'est  point  signalée  dans  le  Guide,  car  elle  date  de  ces  derniers  mois.) 

Le  solutréen  est  magnifiquement  représenté  à  la  Grotte  de  Lacave,  dans  la  partie 
qui  sert  maintenant  d'entrée  aux  touristes. 

La  pointe  à  cran  typique  s'est  trouvée  associée  sur  7  mètres  d'épaisseur  à  l'ou- 
tillage en  bois  de  i-enne,  avec  gravures  géométriques  ou  zooraorphes.  A  signaler  sur- 
tout une  série  nombreuse  d'aiguilles  en  os  d'un  très  grand  fini,  des  parures  en  dents 
d'animaux,  des  coquilles  marines  percées,  etc.,  etc. 

Le  magdalénien  est  bien  représenté  à  la  grotte  des  Eglises,  entre  Saint-Sosy  et 
Blanzaguel,  ainsi  qu'aux  grottes  de  Laforge. 

Le  néolithique  a  surtout  été  trouvé  dans  des  centaines  de  dolmens  épars  sur  les 
causses,  mt>is  les  stations  d'habitation  sont  presque  inconnues;  enfin  le  bronze  et  le 
fer  abondent  dans  les  milliers  de  tuniulus  qui  couvrent  également  les  causses.  Les 
Menhirs  sont  d'une  excessive  rareté. 

La  période  proto-historique  et  gauloise  a  laissé  une  grande  quantité  d'enceintes 
fortifiées,  dont  les  plus  connues  sont  celles  de  Murcens,  de  l'impernal  et  du  Puy 
d'issolud,  étudiées  d'abord  par  ordre  de  Napoléon  III,  par  Cessac,  puis  plus  tard  par 
Castagne. 

Le  dernier  paraît  être  V  Uxellodiinuin  des  Coininentaireg,  la  dernière  place  forte  qui 
eut,  après  la  chute  d'.\lésia,  l'honneur,  chèrement  expié,  d'arrêter  un  instant  la  for- 
tune de  César. 
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Dans  un  chapitre  suivant,  M.  \'irc  étudie  l'homme  actuel  avec  ses  caractères 
moraux  et  physiques,  ses  relations  sociales,  enfin  ses  contumes  et  ses  superstitions, 
dont  un  grand  nombre  paraissent  être  une  survivance  du  paganisme  romain  et  même 
des  vieux  cultes  des  derniers  Ages  préhistoriques,  et  notamment  le  culte  des  lieux 
élevés,  des  pierres  et  des  eaux. 

Signalons-en  quelques-unes  : 

Le  dimanche  des  Hameaux,  on  couvre  encore  par  endroits  le  pnMre  de  feuilles  de 
laurier  disposées  en  croix. 

Pour  les  maladies  des  bestiaux,  certains  sorciers  recommandent  encore  la  visite  de 
plusieurs  cuirou  (tumulus),  ou  toumbels  de  joyous  (dolmens);  il  faut,  en  outre,  faire 
dli-e  trois  messes,  à  des  époques  fixées  par  le  cmir>^  de  la,  lune,  sans  que  le  prêtre  se 
doute  de  l'intention  qui  les  fait  dire. 

Pour  conjurer  le  mauvais  odl  sur  les  bestiaux,  il  faut  couper  un  morceau  de  la 
première  croix  de  bois  que  l'on  rencontre  au  carrefour  de  deux  chemins. 

Il  faut  jeter  une  pièce  de  nionnaie  ou  un  morceau  de  pain,  a  reculons, .\c  1"  janvier, 
dans  le  puits,  pour  qu'ail  ne  tarisse  pas  de  l'année,  etc.,  etc. 

Il  serait  à  souhaiter  que  de  nombreuses  monographies  de  ce  genre  pussent  être 
faites  dans  la  plupyart  des  régions  intéressantes,  où  les  anciens  monuments  et  les 
vieilles  superstitions  disparaissent  chaque  jour  un  peu  plus,  sans  laisser  aucune  trace. 

A.  VraÉ  :  Grotte  préhistorique  de  Lacave  (Lot),  (époque  de  Solutré).  Extrait  de 
l'Anthropologie,  t.  XVI,  1905.  (Don  de  l'auteur.) 


Le  I)""  H.  Weisgkhbkh  offre  pour  la  bibliothèque  cîe  la  Société,  tle  la  part 
de  l'auLeur,  le  1>  F.  Weisgerbeh  ; 

1°  Une  brochure  ayant  pour  titre  «  Los  Chaouia  »; 

2"  Une  brochure  sur  «  Le  Malais  V^ilgaire  )). 

L'auteur  ayant  résidé  plus  de  quatre  années  à  Casablanca  et  ayant  eu  l'oc- 
casion de  relever  environ  .'i200  kilomètres  d'itinéraire,  dont  près  de  la  moitié 
se  rapportent  à  la  réi^MOii  des  Chaouia,  nous  donne  le  résumé  de  ses  obseiva- 
tions. 

Une  première  partie  de  la  brochure  est  consacrée  aux  itinéraires  dans  lar 
rière-pays  de  Casablanca. 

La  seconde  fait  l'étude  géographique  de  la  région  de  Casablanca. 

Enfin  la  troisièraepartie,  qui  nous  intéresseplus  spécialement,  est  une  étude 
historique  et  ethnographique  des  tribus  voisines  de  Casablanca. 

Des  recherches  de  l'auteur  il  résulte  que  les  Chaouia  seraient  un  mélange 
intime  d'éléments  berbères  autochtones  ou  originaires  d'autres  régions  de  la 
Mauritanie  et  de  quelques  éléments  arabes  provenant  surtout  des  peuplades 
hilaliennes  qui  envahirent  l'Afrique  Mineure  au  XI""'  siècle. 

A  côté  de  l'intérêt  scientifique  de  cette  étude,  iHamt  signaler  l'intérêt  d  ac- 
tualité qu'elle  présente  en  ce  moment. 

La  deuxième  brochure  est  le  résultat  d'études  faites  pendant  un  séjour,  de 
l'auteur  à  Java. 
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SÉPULTURE  NÉOLITHIQUE   DE  BRAINE    (AISNE) 
Par  0.  Vaivillé 


Le  journal  VArfius  Soissonnais,  du  23  février  dernier,  contenait  un  court 
article  ayant  pour  titre  :  «  Draine.  Sépulture  préhistoiique,  »  annonçant  la 
découverte  de  squelettes  humains,  de  l'époque  néolithique,  trouvés  avec  une 
hache  en  silex  poli  emmanchée  dans  un  os  perforé  et  des  vases  en  terre, 
sans  autres  détails. 

Dans  l'espoir  d'obtenir  des  renseignements  plus  complets,  sur  cette  décou- 
verte, j'écrivis,  le  24  février,  à  M.  le  maire  de  Braine,  pour  le  prier  de  vouloir 
bien  avoir  l'obligeance  de  me  procurer,  ou  me  faire  connaître  par  d'autres 
personnes  des  données  sur  les  questions  suivantes  : 

1«  La  sépulture  était-elle  sur  le  bord  de  la  montagne  qui  est  au  sud  de 
Braine? 

2°  Le  prétendu  sarcophage  (de  V Argus)  était-il  d'une  seule  pièce  ?  (Cela 
serait  étonnant  car  il  ferait  exception  pour  cette  époque.) 

3»  Est-il  possible  d'en  avoir  un  dessin  ou  croquis,  avec  :  longueur,  lar- 
geur, hauteur  et  orientation  V 

4°  Comment  étaient  placés  les  squelettes  ? 

o»  Où  se  trouve  la  hache  avec  l'emmanchure? 

6»  Est-il  possible  d'avoir  un  croquis,  avec  les  dimensions  de  la  hache  et  de 
l'emmanchure  V 

7°  Pourrait-on  voir  des  fragments  des  poteries  de  la  sépulture? 

8"^  Serait-il  possible  de  se  procurer  des  ossements  de  la  sépulture  ?  (Tète 
et  os  longs  principalement.) 

Le  27  février  j'ai  reçu  une  lettre  de  M.  F.  Scalabre,  de  Braine,  me  donnant 
des  renseignements  qu'il  m'a  autorisé  de  communiquer  à  la  Société;  je  crois 
donc  reproduire  sa  lettre  : 

«  Monsieur  Lobjois,  maire  de  Braine,  me  communique  votre  lettre  du 
24  et  me  demande  de  vous  donner  les  quelques  renseignements  que  je  possède 
sur  la  sépulture  qui  vous  intéresse.  Je  le  fais  bien  volontiers  et  suis  à  votre 
disposition  pour  les  compléter  selon  les  questions  que  vous  voudrez  bien  me 
faire. 

«  Tout  d'abord  je  dois  vous  dire  que  les  ouvriers,  ignorant  l'intérêt  de 
cette  découverte,  ont  détruit  les  pierres  de  la  tombe  ainsi  que  les  squelettes 
et  le  vase  de  terre  brune  ;  seule,  la  hachette  a  été  conservée. 

«  Il  n'y  aurait  rien  d'impossible,  d'après  les  pierres  rencontrées  fréquem- 
ment en  labourant,  à  ce  qu'il  existe  d'autres  tombes  semblables  au  même 
lieu. 

«  Je  réponds  dans  l'ordre  de  vos  questions  : 

l"  La  sépulture  était  située  sur  le  bord  d'un  promontoire  de  la  montagne 
au  N.  N.  E.   de  Braine,  au-dessus  du  château  de  la  Roche.  Ce  promontoire 
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est  le  premier,  à  gauche,  de  la  route  allant  vers  Vieil-Arcy,  à  u  ou  600  mètres 
de  cette  route  et  à  1.800  mètres  environ  de  Braine  '.  (Voir  la  carte  de  l'Etat- 
major;) 

2°  La  tombe  consistait  en  une  partie  plate  en  pierres,  les  ouvriers  diront 
d'une  seule  pierre,  formant  le  fond,  entouré  d'autres  pierres  dressées; 

3"  Elle  était  située  sur  la  pente  inclinée  vers  l'Ouest,  ses  dimensions 
étaient  de  la  longueur  des  squelettes,  et  comme  largeur,  l'espace  suffisant 
pour  les  contenir  serrés  les  uns  contre  les  autres; 

40  Les  quatre  squelettes  (et  non  trois)  étaient  placés  côLo  à  côte,  les  pieds 
vers  le  bas  de  la  tombe,  la  face  en  l'air.  Ils  étaient  complets,  toutes  les  par- 
ties étaient  en  place;  les  crânes  dont  les  maxillaires  possédaient  toutes  leurs 
dents,  sauf  une  qui  manquait  à  une  mâchoire  inférieure,  les  cages  thoraciques, 
les  vertèbres,  les  os  du  bassin,  ceux  des  bras  et  des  jambes,  les  pieds  et  les 
mains  ont  été  vus  entiers.  Malheureusement  les  ouvriers  les  ont  brisés, 
quelques-uns  ont  été  réenfouis  sur  l'emplacement.  Toutes  les  pierres  compo- 
sant le  fond  et  l'entourage  ont  été  cassées  en  morceaux  destinés  aux  chemins; 

5°  La  hache  est  la  propriété  d'un  des  ouvriers.  Elle  serait  cédée  moyennant 
une  offre.  J'ai  obtenu  qu'il  me  la  confie  ;  elle  était  emmanchée  en  bout  dans 
un  os  plat  percé  d'un  trou  vers  le  milieu  ^. 

60  Voir  le  croquis  et  les  dimensions.  Depuis  la  trouvaille  l'emmanchure 
mise  au  sec  derrière  un  poêle  est  devenu  friable  et  a  été  réduite  en  fragments. 
Il  reste  des  traces  de  cette  emmanchure  sur  un  des  côtés  de  la  hache.  La 
hache  mesure  72  millimètres  de  longueur  ;  52  millimètres  au  taillant  et 
20  millimètres  d'épaisseur.  L'os  avait  20  centimètres  environ  de  tongueur 
otale  et  était  percé  d'un  trou  circulaire  sur  le  grand  côté  plat,  vers  le  milieu'. 
La  hache  ne  dépassait  que  de  20  millimètres  ; 

7°  Le  vase  a  été  brisé,  les  fragments  ont  été  dispersés  comme  le  reste  ou 
enfouis  sur  l'emplacement.  L'ouvrier  a  pu  m'indiquer  la  forme  dont  je  vous 
donne  le  croquis  ^; 

8»  Les  ossements,  du  moins  ceux  que  j'ai  pu  voir  entiers  :  un  humérus, 
des'fémurs  et  tibias,  m'ont  paru  de  dimensions  ordinaires. 

La  partie  supérieure  d'une  boîte  crânienne  que  j'ai  pu  recueillir,  quoique 
brisée  en  trois  parties,  qui  se  raccordent  parfaitement,  peut  fournir  seule 
quelques  données  exactes;  la  voûte  m'avait  semblé  très  épaisse.  Je  la  tiens  à 
votre  dispositioîi  si  vous  le  jugez  utile  ». 

Sur  ma  demande,  M.  Scalabre  a  bien  voulu  m'envoyer  le  crâne  en  question, 
pour  être  présenté  à  la  Société  et  pour  être  étudié  ensuite. 


'  A  environ  17  kilomètres  de  Soissons,  sur  le  bord  de  la  montagne,  vers  l'altitude 
tle  140  mètres,  tandis  que  Braine  est  à  l'altitude  d'environ  60  mètres. 

■^  Il  serait  intéressant  de  savoir  à  quel  animal  devait  se  rapporter  cet  os  plat  ayant 
pu  recevoir  la  hache  de  20  millimètres  d'épaisseur. 

^  D'après  le  croquis,  la  forme  du  vase  était  du  genre  d'un  autre  provenant  du 
dolmen  d'Argenteuil  (Musée  St-Germain,  salle  2,  vitrine  n°J)),  et  d'un  autre  q»it\J  ai 
trouvé  dans  l'allce  couverte  de  Montigny-l'Engrain  en  1887  (liulktin  de  la  laociclet 
vol.  18). 


im 
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Observations  au  sujet  de  la  nouvelle  découverte  de  Braine 

Il  peut  être  intéressant  de  faire  remarquer,  au  sujet  de  la  sépulture  trouvée 
récemment  à  Braine,  qui  était  dans  un  monument  funéraire  formé,  tout  le 
tour,  par  des  pierres  dressées  et  dont  les  objets  qui  s'y  trouvaient  servent 
bîpn  à  eti  fixer  l'époque,  qu'elle  doit  se  rapporter  à  la  série  des  allées  cou- 
vertes de  la  même  région,  dont  j'ai  entretenu  la  Société  dans  plusieurs 
séances' . 

D'après  les  découvertes  de  ces  sépultures  néolithiques,  on  peut  constater 
qu'elles  ont  été  faites  et  toutes  placées,  comme  celle  de  Braine,  sur  le  bord 
d'une  montagne,  au  Nord  ou  au  Sud  de  la  rivière  d'Aisne,  dominant  toujours 
bien  la  vallée;  je  crois  devoir  rappeler  à  la  Société  les  pays  oîi  elles  ont  été 
trouvées''. 


LÉGENDE    DU    PLAN    (échelle   de    1    à    250.000) 

1  Allée  coHverte  de  Saint-Christoplie  à  Berry. 

2  —  de  Vic-sur-Aisne. 

3  —  de  Saint-Pierre-les-Bitry. 

4  —  de  Courtieux. 
o  —  de  Croutoy. 

(),  7  et  8  de  Montigny-l'Engraîn. 

9  —  d'Ambleny. 

10  —  de  Serches. 

11  Sépulture  de  Braine. 

12  Dolmen    do  Vauxrezis. 

1.   Saint-Ghristopbe-à-Berry;   2.  Vic-sur-Aisne;  3.    Saint-Pierre  les-Bitry, 
au  Nord  de  la  rivière  d'Aisne. 

4.  Courtieux;   o.  Croutoy ^  6,7  et  8.    Montiguy-l'Engrain;  9,  Ambleny; 


'  Jhdktin  de  la  Société,  vol.  1887,  p.  710  et  722;  vol.  1892.  p.  574. 

-  Voir  le  plan  à  l'échelle  de  1  à  250.000. 

■'  liuUetin  de  la  Société,  ^ol.  VMi,  p.  171.  Ces  neuf  allées  couvertes  se  trouvaient 
conaprises  sur  une  distanne  de  11  kilomètres,  comme  on  peut  le  voir  sur  la  carte 
que  je  présente  à  la  Société;  celles  de  Saint-Pierre-les-Bitry,  Courtieux  et  Croutoy 
*;ont  du  département  de  l'Oise,  les  autres  sont  du  département  de  l'Aisne. 
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10.  Serches',  qui   se    trouvaient  au   Sud  do  la  rivière  d'Aisue,   coiniiie   la 
onzième  de  la  sépulture  de  Braine. 

Dans  toutes  les  sépultures  des  allées  couverles  dont  il  vient  d'être  ques- 
tion, on  a  signalé  que  la  découverte  de  deux  haches  emmanchées,  la  pre- 
mière à  Serches  %  ayant  été  mise  dans  une  partie  de  bois  de  cerf  percé  d'un 
trou  pour  recevoir  le  manche;  la  deuxième,  Irouvée  récemment  à  Bràine, 
ayant  été  fixée  dans  un  os,  aussi  percé  d'un  trou  pour  le  manche. 

Les  sépultures  de  Serches  et  de  Braine  se  trouvaient  à  environ  7. '{00  met. 
l'une  de  l'autre. 

Des  observations  qui  précèdent,  il  est  permis  de  croire  que  les  habitants  de 
l'époque  néolithique,  qui  se  trouvaient  près  de  la  vallée  de  la  rivière  d'Aisne, 
devaient  avoir  très  probablement  l'usage  ou  habitude  de  placer  leurs  morts 
dans  des  monuments  funéraires  ayant  été  formés  sur  le  bord  des  montagnes, 
comme  parait  bien  le  prouver  les  onze  allées  couvertes  dont  il  vient  d'être 
question. 

Le  dolmen  de  Vauxrezis*  [n°  12  du  plan),  delà  même  région, est  aussi  situé 
presque  sur  le  bord  d'une  montagne,  à  environ  6  kilomètres  au  nord-ouest 
de  Soissons  et  au  nord  de  la  rivière  d'Aisne. 

N.  B.  —  Une  lettre  de  M.  Scalabre,  datée  d'hier,  me  fait  savoir  qu'il  est 
retourné  à  l'endroit  de  la  sépulture  de  Braine  :  il  y  a  recueilli  une  assez  forte 
partie  de  vase,  d'environ  1(5  centimètres  de  diamètre,  dont  voici  un  dessin; 
il  espère  y  retourner  pour  y  fouiller  et  mettre  à  jour  d'autres  parties  d'osse- 
ments. 

Biscussion 

M.  Marcel  Bacdouin. —  En  effet,  la  distribution  des  mégalithes  funéraires, 
le  long  de  la  vallée  dont  a  parlé  notre  collègue,  est  très  remarquable.  Cha- 
cun d'eux  se  trouve  sur  le  sommet  du  plateau,  sur  chaque  rive,  mais  immé- 
diatement au  bord  du  coteau.  Cette  disposition  semble  bien  voulue,  en  l'es- 
pèce, et  doit  être  en  rapport  avec  l'habitat  des  populations  néolithiques  de 
cette  contrée  de  la  France. 

Il  faut  bien  distinguer  en  l'espèce  les  Allées  counertes,  c.-à  d.  les  Mégalithes 
à  tables  de  recouvrement,  dont  le  grand  axé  est  toujours  orienté  soleil  levant, 
avec  chambre  de /bnd  au  couchant  (quand  il  en  existe),  de  certains  grands 
cistes  funéraires,  formés  de  piliers  ou  de  dalles  dressées,  mais  sans  tables  de 
recouvrement. 

D'ailleurs,  certain  de  ces  cistes  ne  semblent  être  que  de  véritables  Allres 
coui'frtfs,  dont  les  tables  ont  été  détruites  à  des  périodes  variées,  et,  par  suite, 
il  n'y  a  que  les  dispositifs  du  fond  ou  de  l'entrée,  susceptibles  de  fournir  des 
renseignements  suffisants  pour  le  diagnostic  de  la  variété  de  monument  funé- 
raire. 


^  et  '  Bulklim  de  la  Société,  vol.  1892,  p.  570. 
^  Bulletins  de  la  Société,  vol.  189;$,  p.  001. 
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0.  Vauville.  — Les  différentes  sépultures  des  onze  allées  couvertes,  dont 
je  viens  de  parler,  n'avaient  pas  une  orientation  régulière,  ni  pour  les  monu- 
ments funéraires,  ni  pour  les  squelettes  qui  s'y  trouvaient. 

L'allée  couverte  de  Vic-sur-Aisne,  orientée  du  nord  au  sud,  avait  4  m.  30 
de  longueur,  1  m.  20  de  largeur  et  1  m.  30  de  profondeur;  elle  contenait  42 
squelettes  sur  trois  couches,  dont  la  moitié  ayant  été  mis  avec  la  tête  contre 
le  bout  nord  du  monument,  au  contraire  l'autre  moitié  ayant  la  tête  contre  le 
bout  du  sud. 

A  Courtieux  sur  une  longueur  de  7  mètres  et  2  m.  20  de  largeur  les  sque- 
lette étaient  placés  en  travers  tète-bèche. 

Le  monument  funéraire  d'Ambleny  était  orienté  presque  de  l'est  à  l'ouest. 

L'allée  couverte  que  j'ai  fouillée  en  1887  sur  Montigny  l'Engrain,  était 
orientée  du  nord  au  sud,  (comme  celle  de  Vic-sur-Aisne),  elle  était  formée 
de  quatre  parties  de  diverses  largeurs;  l'une  de  ces  parties,  d'une  longueur 
de  2  mètres  sur  1  m.  70  de  largeur,  contenait  48  squelettes,  sur  quatre  cou 
ches,  dont  les  cadavres  avaient  été  déposés  avec  une  direction  méthodique  et 
sur  quatre  directions  :  la  première  ayant  la  tête  à  l'est,  la  deuxième  au  nord, 
la  troisième  à  l'ouest  et  la  quatrième  au  sud,  tous  les  ossements  des  pieds  se 
trouvaient  vers  le  milieu  (voir  Bulletins  de  la  Société,  vol.  1905,  p.  152,  fig. 
2et3j. 

Les  quatre  squelettes  de  la  sépulture  de  Braine  étaient  orientés  du  même 
sens,  contrairement  à  ceux  de  Vie  sur-Aisne,  de  Courtieux  et  de  Montigny- 
l'Engrain. 

Au  sujet  du  mode  d'emmanchement  de  la  hache  trouvée  à  Braine  il  n'est 
plus  possible  de  pouvoir  se  renseigner,  l'ouvrier  qui  a  trouvé  cett.i  pièce 
ayant  mis  l'os  percé  près  d'un  poêle,  pour  le  faire  sécher  trop  brusquement, 
a  fait  tomber  cette  intéressante  pièce  en  fragments. 

(Au  sujet  de  la  destruction    de  cette  sépulture,  voir  séance  du  16  avril,  p.  275.) 


LES  CRANES  OE  MYRINA  DU  MUSÉE  IMPERIAL  DE  VIENNE 
Pau  le  D^  V.  Giuffrida-Ruggeri, 

PROFESSEUR    d'aNTHROPOLOGIE    A    l'UnIVERSITÉ    RoYALE    DE    NapLES 

(Traduit  de  l'italien  pur  (l.  de  Giovanetti) 

Depuis  l'époque  de  la  publication  faite  par  M.  Zaborowski',  au  nom  aussi 
de  Hamy  et  Magitot,  sur  16  crânes  envoyés  par  l'Ecole  française  d'Athènes  à 
la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  l'anthropologie  classique  de  la  Grèce  n'a 
pas  reçu,  que  je  sache,  d'autres   contributions  importantes;   si  l'on  excepte 

'  Zaborowski.  Sur  16  crânes  d'un  tombeau  grec  d'Asie-Mineure.  Bull,  et  Mém.  de 
la  Soc.  d'Anthrop.  de  Paris,  1881,  pages  234  et  suivantes. 
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une  notice  publiée  par  Virchow  '  sur  17  crânes  de  divers  endroits  de  la 
Grèce  antique. 

Pour  cette  raison  je  dois  remercier  très  vivement  les  savants  directeurs  et 
professeurs  du  K.  K.  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Vienne,  MM.  Szomba- 
thy,  Hoernes  et  Heger  qui  ont  mis  à  ma  disposition  toutes  les  collections  du 
Musée  pendant  le  séjour  que  j'ai  fait  à  Vienne  l'année  passée.  J'ai  fait  une 
étude  sommaire  de  ^0  crânes  provenant  de  la  nécropole  deMyrina.  Ils  ont  été 
donnés  par  l'intermédiaire  du  docteur  Emile  Tietze,  de  l'expédition  archéolo- 
gique autrichienne  en  Asie-Mineure,  en  1882  :  et  ils  proviennent  de  la  même 
localité  qui  a  fourni  les  16  crânes  étudiés  par  Zaborowski.  On  peut  donc  tous 
les  réunir  en  constituant  une  série  suffisante  et  d'une  certaine  valeur.  Cela  jus- 
tifie ma  publication,  d'autant  plus  que,  sous  plusieurs  rapports,  elle  est  plus 
complète,  surtout  pour  l'indice  facial  supérieur  qui  figure  seulement  une 
fois  dans  la  série  de  Paris. 

Naturellement  tous  les  crânes  ne  se  prêtaient  pas  aux  mensurations.  L'un 
d'eux  n'a  pu  être  utilisé  qu'au  point  de  vue  de  sa  forme  générale  :  trois 
autres  ne  nous  ont  même  pas  fourni  ce  caractère  descriptif.  La  série  se  réduit 
donc  à  16  crânes,  comme  celle  de  Paris,  comme  on  le  voit  par  le  tableau 
suivant  : 
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J  ai  aussi  disposé  en  série,  d'une  façon  analogue  à  celle  de  Zaborowski,  les 
indices  principaux,  comme  on  le  voit  dans  le  tableau  suivant  : . 

TABLEAU  II 

Indice  Indice  Indice  Indice 

céphalique.  sup.  de  la  face.  orbitaire.  nasal. 

67.9  43.6*  7:2.5  42.0 

72.8  50.4  76.3  44.4 
73.i  5L4  8L4  46.6 

73.9  51. o  81.6  47.2 

75.5  53.0  83.3  48.1 
75.8  55.3  84.6  49.0 
7(i.5  55.4  89.2  51.1 
77.3  56.1  89.5  56,8* 
77.7  89.5 

78.2  9L7 

79.1  94.1* 

80.6  97.5 
81.5 

82.2 
86.1* 

*  Indices  appartenant  au  même  crâne  (n"  1201). 

On  s'aperçoit  immédiatement  du  grand  avantage  de  la  sériation  :  puisque 
tout  le  monde  reconnaîtra  que  l'indice  céphalique  de  86.1,  l'indice  supérieur 
facial  de  43.6  et  l'indice  nasal  de  56.8  sont  tous  hors  de  série;  et,  —  l'ait  très 
important,  — ils  appartiennent  au  même  crâne.  Ce  crâne  est  également  hors 
de  série  pour  le  caractère  descriptif  de  la  forme,  parce  que  c'est  un  exemple 
de  ceux  qui  sont  appelés,  par  Sergi,  platicéphales  — ;  pendant  que  tous  les 
autres  crânes  de  la  collection  présentent  les  formes  méditerranéennes  bien 
connues  sous  les  noms  de  :  ellipsoïdes  (quatre),  ovoïdes  (sept)  et  pcntago- 
noïdes  (cinq)  ;  parmi  les  ovoïdes,  on  a  compris  aussi  un  crâne  qui  ne  se 
prêtait  pas  aux  mensurations. 

L'homogénéité  de  la  population  grecque  de  Myrina  apparaît  très  grande  eu 
égard  à  la  boîte  crânienne,  même  en  tenant  compte  de  la  série  de  Paris  :  elle 
était  dolicho-mésocéphale  avec  une  légère  tendance  vers  la  brachicéphalie 
(effleurant  la  brachicéphalie)  comme  on  l'observe  chez  toutes  les  séries  médi- 
terranéennes. 

Au  coiilraire.  le  squelette  de  la  face  présente  une  certaine  oscillation,  sur- 
tout dans  l'indice  orbitaire  et  dans  l'indice  nasal.  Il  y  a  un  groupe  d'ipsi- 
conques  bien  distinct,  tant  dans  la  série  de  Vienne  que  dans  celle  de  Paris. 
En  efîet  dans  la  première  on  passe  brusquement  de  84,6  à  89,2,  et  dans  la 
deuxième  de  85,4  à  90.2.  Pourtant  les  indices  plus  élevés  appartiennent, 
dans  ma  série,  presque  tous  au  sexe  féminin.  Dans  la  série  de  Zaborowski  le 
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sexe  n'.es,t  pas  donné,  mais  moi  je  croîs  voir  en  cela  un  caractère  d'évolution 
sexuelle,  parce  que  c'est  conforme  à  ce  que  j'ai  trouvé  dans  d'autres  séries  ' 
dans  lesquelles  les  ipsicouquo.s  sont  toujours  plus  nondireux  dans  le  sexe  fémi- 
nin. Il  est  évident  que  pour  cette  raison  rhoinoj,a'néité  de  la  s^érie  n'est  pas 
détruite.  Et  même,  si  ou  enlève  le  dernier  indi<ce,  1  oscillation  de  1  indice 
nasal  Ji'est  pas  grande. 

Dans  les  anciennes  séries  méditerranéennes  on  rencontre  toujours  uae  cer- 
t,aiiie  oscillation  dajis  les  caractères  du  squelette  de  la  face.  La  série  de 
28cràues  roni.ai us  antérieurs  aux -contemporains  des  murs  de  Servius  Tullias. 
étudiés  déjà  par  Sergi  ^  est  assez  homogène  sous  le  rapport  de  la  boîte  orà- 
nienjie  '  et  présenite  :  lo  leptoprosopes,  6  mésoprosopes,  1  ckamœpro- 
soj>e4  "^  platyrhiuieus,  11  mésorhiniens,  et  7  leptorkiniens.  Les  mêmes 
oscilialions  se  rencontrent  chez  les  Samnites  de  l'ancienne  Alfedena^  qui  sous 
le  rapport  de  la  boîte  crânienne,  ont  un  type  méditerrajîéen  très  pur  :  on  reii- 
contre  cette  même  oscillation  en  Sicile  à  iune  époque  bien  plus  ancienne  ^. 
Pareille  oscillatioji,  et  même  plus  grande,  on  voit  dans  les  crânes  mensnrés 
par  Virchow,  parmi  lesquels  pourtant  il  n'y  a  qu'un  crâne  sûrement  hors  de 
série  avec  un  indice  céphalique  de  86.7  (Dipylon). 

J'ai  calculé  la  capacité  crânienne  d'après  les  tableaux  de  Welcker,  en  dehors 
de  trois  cas  dans  lesquels  les  diamètres  étant  Irop  grands  j'ai  du  me  ser- 
vir de  la  formule  de  Manouvrier.  La  sériation,  par  sexe  séparé,  est  la  sui- 
vante : 

TABLEAU    III 

6  9 

1339  1286 

1425  1369 

1509  1396 

1570 
1595 
1623 
1670 
1^28 
1863 
1867 

■■  Voir  le  ta"bleaii  I  de  mon  travail  :  Les  crânes  égyptiens  du  Musée  civique  de 
Milan,  archire ponr  Vanthropnlogie  et  t'pthnolom>,  vol.  X.XXVIl  fascicule  lll. 

^  Sehgi.  Etudes  d'anthrop.  da  Latium.  Bull,  royale  Aœd.  de  méd.  de  Rome, 
XXI,  fasci.   1    1895. 

^  Sfjigi.  CrAnes  humains  des  anciennes  tombes  d'Alfedena,  Actes  de  la  Soc.  Rojii. 
d'Aiitlirop.,  vol.  VII,  fascicule  I. 

'■  GiuFFaiDA-RuGGEUi.  Liste  du  matériel  squelettique  préhistorique  et  protohistorîque 
du  Latium.  A-ctea  de  la  Soc.  lioiu.  d'Aiitlirop.,  voL  Xil,  pi'ge  188. 

'  (îiuFFRiDA-RuGGERi.  -Matériel  palctlinologique  d'une  caverne  naturelle  de  Isnello 
près  de  Ccfalù  en  Sicile,  .\ctcs  de  lu  Soc.  linni.  dWnlhrop  ,  vol.  VIII,  ^.  .'?.>3  et 
suivantes—  Troisième  contribut.  à  l'anthrop.  physique  des  Siciliensénéolitluques.  ibid. 
190.5,  p.  8t),  et  aussi  :  Zaborowski.  Contribution  à  l'anthrop.  phys.  de  la  Sicile  p;dé.o- 
lithique.  BulL  et  Méin..  Svc.  AntJirup.  de  Puris,  1905,  pag<^  1%. 
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Quoique  très  petite,  la  série  montre  de  toute  façon,  que  dans  la  race  médi- 
terranéenne à  crâne  plus  ou  moins  allongé,  on  a  aussi  des  capacités  très 
grandes,  pendant  que  le  seul  crâne  qui  n'appartient  pas  à  cette  race,  c'est-à- 
dire  le  platicéphale,  —  duquel  nous  nous  sommes  occupé  représente  le 
minimum  do  la  série  féminine. 

De  ce  fait  j'ai  déjà  rapporté  d'autres  exemples  -  et  je  n'entends  pas  parler 
des  cas  isolés,  exceptionnels,  mais  de  régions  entières  à  grande  capacité.  Mon 
interprétation  est  que  la  race  méditerranéenne  présente  des  variétés  locales 
à  petite  capacité  et  des  variétés  locales  à  grande  capacité,  mais  aussi,  natu- 
rellement, à  capacités  intermédiaires.  Il  estprobable  que  cela  correspond  aune 
variation  analogue  dans  la  taille.  Mais  des  habitants  de  Myrina  nous  ne  con- 
naissons que  les  crânes:  de  la  taille  et  des  autres  caractères  physiques,  nous 
ne  connaissons  rien  en  dehors  des  célèbres  statuettes  trouvées  dans  leur  nécro- 
pole et  que  l'on  peut  examiner  dans  l'œuvre  classique  de  Pottier  et  Reinach  % 
et  dans  les  vitrines  des  musées  de  Paris,  Vienne  et  Berlin.  Les  statuettes 
nous  disent  quelque  .chose  de  la  beauté  plastique  des  êtres  vivants,  mais 
elles  ne  nous  donnent  pas  leur  crâne.  Et  alors  l'anthropologie  se  complète, 
autant  qu'elle  peut,  par  les  résultats  de  l'archéologie  et  elle  reçoit  de  cette 
dernière  quelques  petites  compensations  à  ses  efforts. 

Discussion 

Zaborowski.  — -  En  m'envoyant  le  manuscrit  de  ce  petit  Mémoire  qui,  d'une 
manière  générale,  corrobore  fort  utilement  les  résultats  d'une  étude  de  moi 
déjà  ancienne,  M.  (îiuffrida-Ruggeri  m'a  écrit  qu'il  était  très  heureux,  à 
l'exemple  de  'son  illustre  prédécesseur  Nicolucci  à  la  chaire  de  Naples,  de 
nous  apporter  une  contribution  pour  les  Bulletins  de  notre  Société,  L'Abna 
Mater,  comme  il  me  le  dit  en  reprenant  un  mot  de  mon  discours  comme  pré- 
sident. Je  le  remercie  vivement  en  notre  nom  commun,  de  sa  délicate  atten- 
tion. Et  je  le  remercie,  en  outre,  d'avoir  en  cette  occasion  repris  un  sujet  que 
j'avais  traité  moi-même. 

De  petites  dissidences  théoriques  nous  séparent  de  l'école  italienne  dont  il 
est,  et  qui  embrasse  sous  le  nom  de  «  race  méditerranéenne  »,  des  types 
peut-être  fort  différents.  Mais  je  mets  bien  volontiers  de  côté  ces  dissidences 
qui  s'effaceront  peut-être  par  la  suite.  J'attirerai  cependant  l'attention  sur  son 
observation  relativement  aux  indices  orbitaires  élevés.  Ces  indices,  dit-il,  sont, 
dans  une  mesure,  caractéristiques  du  sexe  féminin.  Dans  la  série  qu'il  a  étu- 
diée, les  indices  orbitaires  les  plus  élevés  se  rapportent  en  effet  pour  la  plu- 
part à  des  crânes  féminins.  Il  paraît  donc  avoir  tout  à  fait  raison.  Mais  s'agit- 
il  là  d'une  différenciation  de  nature  purement  sexuelle?  M.  Giuffrida-Ruggeri 
ne   peut   se  poser  cette  question  puisque  d'avance  il  classe  tous  ces  crânes, 

'  GiuFFRm.v-RiGGERi.  La  capacité  du  crâne  dans  les  diverses  populations  italiennes 
anciennes  et  modernes.  Act('>i  de  Ui  Soc.  Rom.  (l'Anthrop.,  vol.  X. 
^  E.  Pottier  et  Reinach.  La  nécropole  de  Myrina,  Paris  1887. 
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sauf  un  pourtant,  dans  un  même  type  méditerranéen.  Elle  doit  cependant  être 
posée. 

Le  crâne  brachycéphale  (86),  celui  qu'il  met  justement  à  part,  a  un 
indice  orbitaire  élevé  (94),  et  il  s'agit  bien  là  d'un  caractère  ethnique  en  par- 
faite connexité  avec  les  autres,  puisqu'il  a  le  visage  court,  le  plus  court 
(ind.  43)  et  le  nez  le  plus  large  (ind.  56, iS).  Mais  à  côté,  nous  avons  un  indice 
orbitaire  encore  plus  élevé  de  97.  Et  on  ne  peut  pas  dire  qu'il  nous  révèle  les 
mêmes  connexités  ethniques,  puisqu'il  se  rapporte  à  un  crâne  dont  la  face 
est  précisément  la  plus  longue  (56)  et  dont  le  nez  est  très  étroit  (44,4). 
Nous  n'avons  pas  sou  indice  céphalique. 

Mais  on  peut  sans  doute  affirmer  qu'il  est  dolichocéphale.  Son  indice 
orbitaire  élevé  se  rapporte  en  touL  cas  à  une  conformation  du  visage  toute 
différente  de  celle  du  précédent.  Il  est  féminin  comme  lui.  M.  Giuffrida 
Ruggeri  ne  peut  cependant  pas  dire  que  leur  rapprochement,  sous  le  rap- 
port de  l'indice  orbitaire,  est  dû  à  leur  sexe  commun,  puisqu'en  réalité  leurs 
orbites  sont  différentes.  Nous  avons  donc  affaire,  en  réalité,  sous  les  appa- 
rences d'un  indice  orbitaire  semblable,  à  deux  types  ethniques  différents,  dont 
M.  Giuffrida  lui-même  ne  peut  pas  contester  l'existence  :  le  type  eurasiate 
brachycéphale  à  face  large,  à  orbites  hautes,  et  le  type  sémitisé,  dolichocé- 
phale, à  face  longue  et  orbites  étroites,  dont  la  hauteur  apparente  n'est  que 
l'expression  de  leur  étroitesse.  Je  crois  donc  qu'en  examinant  ces  crânes 
au  point  de  vue  que  je  lui  signale,  M.  Giuffrida-Ruggeri  sera  amené  à  recon- 
naître les  distinctions  que  j'ai  déjà  faites,  notamment  à  propos  des  crânes  de 
la  Sicile  énéolithique  [Revue  de  l'Ecole  d'Anthropologie,  janvier  1908),  parmi 
les  Méditerranéens. 


A  PROPOS  DE  LA  CAMPTODACTYLIE 
Pap  LE  D^  Dubreuil-Chambardel  (de  Tours). 

Une  polémique  s'est  récemment  engagée  dans  la  presse  médicale  au  sujet 
de  la  camptodactfjlie.  On  sait  que  sous  ce  nom  on  désigne  une  disposition 
des  doigts  caractérisée  par  la  flexion  de  la  phalangine  sur  la  phalange.  Le 
doigt  a  la  forme  d'un  crochet  :  KafATc-ros,  courbe  et  êxy,TvXos,  doigt.  L'étiologie 
de  cette  disposition  anatomique  est  aujourd'hui  bien  connue,  on  discute 
encore  sur  sa  pathogénie. 

Landouzy  (1885),  qui  le  premier  appela  rallention  sur  la  camptodactylie, 
et  ses  élèves  Boinet(188()),  Herbert  (IS9S),  avaient  été  frappés  de  la  fréquence 
des  doigts  crochus  chez  les  arthritiques  et  ont  fait  de  celte  malformation  «  un 
stigmate  révélateur  de  l'arthritisme  »,  ((  une  signature  du  terrain  arthritique  », 
«  un  signe  important  révélateur  de  la  diathèse  arthritique  ». 

Plus  récemment  Horand,  de  Lyon  (1907),  sous  l'influence  des  théories  du 
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professeur  Foncet,  en  fit -au  eoin traire  un  «  symptôme  tuberculeux  »  idée  que 
reprirent  et  développèrent  à  Paris  Milian  et  son  élève  Crépin  (1908),  qui 
considèrent  la  camptodactylie  «  comme  uh  véi-itable  stignaate  de  la  tubercu- 
lose b  et  a  comme  fonction  de  l'infection  tuberculeuse  ». 

D'autre  part  Féré,  depuis  1890,  a  considéré  les  doigts  crochus  comme 
constitaant,  avec  l'o;liigodactylie cubitale,  un  caractère  important  de  dégén-é- 

rescenee. 

Ces  hypothèses,  assez  conliradictoires  entre  elles  concordent  cependant! 
pour  donner  à  la  camptodactylie  une  origine  pathologiqme.  C'est  là  une  con- 
clusion que  nous  ne  pouvons  admettre  et  pour  les  raisons  suivantes  : 

i"  Contrairement  à  l'opinion  de  Horand  et  de  Mrlian,  nous  n'avons  pas 
toufouTS  trouvé  de  lésion  scléreuse  des  parties  molfes  des  doigts  (tendons  ou 
aponéTTOse).  Ou  ne  reconnaît  aucune  lésion  pathologique  à  l'examen  macros- 
copique ou  microscopique  des  doigts  d'enfants  ;  les  lésions  n'apparaissent  que 
sur  les  ligaments,,  aponévroses  ou  tendons,  de  doigts  d'adultes  et  deviennenH 
de  plus  en  plus  accentuées  à  mesure  que  les  sujets  observés  sont  plus  âges: 
mais  ce  sont  alors  des  lésions  légères  et  banales  et  dont  la  nature  tubercu- 
leuse ou  arthritique  est  loin  d  être  démontrée. 

2°  La  camptodactylie  est  aussi  fréquente  chez  l'enfant  que  chez  l'adulte. 
Chez  l'enfant  la  grande  laxité  des  ligaments,  les  mouvements  de  latéralité  des 
doïiïts,  peuvent  masquer  la  malformation,  qui  s'accentue  et  ne  devient  défi 
nitive  et  irréductible  que  lorsque  les  phalanges  ont  achevé  leur  processus 
d'ossification. 

30  La  camptodactylie  est  essentiellement  héréditaire.  Nous  avous  reconnu 
cette  particularité  dans  les  trois  quarts  des  familles  que  nous  axons  exami- 


nées 


40  Nous  avons  trouvé  la  camptodactylie  plus  ou  moins  accentuée  sur  IG  0/0 
des  femmes  et  12, o  0/0  des  hommes.  Cette  proportion  est  tout  à  fait  différente 
de  la  proportion  des  tuberculeux  et  des  arthritiques. 

Pour  nous  la  camptodactylie  n'est  nullement  un  stigmate  pathologique,  ce 
n'est  donc  pas  une  lésion  acquise  des  doigts;  c'est  une  disposition  congénitale 
sans  aucun  caractère  morbide. 

Elle  est  due  à  de  légères  variations  anatomiqucs  de  la  phalange  qui  con- 
sistent essentiellement  : 

jo  Dans  une  courbure  exagérée  du  corps  de  la  phalange.  Cette  courbure 
est  à  peine  sensible  sur  les  doigts  non  camptodactyliques,.  sur  les  doigts  en 
crochet,  au  contraire,  la  phalange  présente  une  courbure  très  manifeste, 
surtout  vers  son  extrémité  distale. 

2°  Dans  la  présence  de  tubérosités  osseuses  à  la  partie  distale  de  la  face 
dorsale  de  la  phalange,  qui  font  paraître  plus  volumineuse  la  tète  de  l'os.  Cette 
portion  de  la  face  dorsale  est  ordinairement  plane  et  lisse,  sur  les  doigts 
camptodactyliques  elle  est  au  contraire  bossuée. 

3°  De  ces  deux  variations  il  résulte  que  l'articulatiou  devient  très  oblique 
d'arrière  en  avant  et  de  bas  eu  haut;  que  la  surface  artieulaitre  empiète  beau- 
coup sur  la  face  palmaire  de  l'os,  et  que  la  trochlée  n'empiète  plus  sur  la  face 
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dorsale.  L'interligne  articulaii-e  au  lieu  d'êUe  perpendiculaire  à  l'axe   du 
doigl,  lui  est  alors  plus  ou  moins  oblique. 

Telles  sont  à  mon  avis  les  dispositions  anatoniiques  qui  caractérisent  la 
camptodactylie. 

Pourquoi  le  petit  doigt  est-il  plus  souvent  atteint  de  cette  malformation 
que  les  autres  doigts? 

Pour  la  même  raison  qu'il  présente  plus  souvent  que  les  autres  de  l'oligo 
dactylie  (Féré),  des  inclinaisons  latérales  (Héron),  de  la  brochydactylie 
(Derode),  de  1  hypophalangie,  etc.,  etc. 

Pour  la  même  raison  qu'il  présente  plus  souvent  que  les  autres  des  varia- 
tions de  volume  et  d'origine  de  ses  artères  (Dubreuil-Chambardel),  des  varia- 
tions de  ses  éléments  musculaires  (Le  Double),  des  variations  de  ses  filets 
nerveux,  etc.,  etc. 

L'auriculaire  en  effet  est  un  organe  qui  évolue,  qui  perd  de  son  impor- 
tance, chez  lequel,  par  conséquent,  comme  chez  tous  les  organes  dont 
l'évolution  philogénique  n'est  pas  achevée,  les  variations  anatomiques  se 
rencontrent  avec  le  plus  de  fréquence.  Il  en  est  de  l'auriculaire  comme  du 
cinquième  orteil,  qui  de  tous  les  orteils  est  le  plus  variable,  et  qui  est  éga- 
lement un  organe  en  voie  de  régression. 

Par  là  la  camptodactylie  intéresse  l'anthropologiste  et  c'est  à  ce  titre  que 
nous  avons  cru  devoir  présenter  ces  quelques  observations  devant  la  Société 
d'Anthropologie  de  Paris'. 

Discussion 

M.  Bloch.  —  Je  pense  que  la  camptodactylie  peut  être  comparée,  en  petit, 
au  gmu  valgum,  autre  difformité  dans  laquelle  la  déviation  de  la  jambe  est 
occasionnée  par  une  simple  augmentation  du  volume  du  condyle  interne  du 
fémur,  sans  lésion  tuberculeuse  ou  autre. 

Je  rappellerai  à  ce  sujet  que  j'ai  fait,  en  1889,  une  communication  kV  Asso- 
ciation française  pour  Vamncement  des  sciences,  sur  les  nodosités  de  />ov/^ 
chard,  qui  sont  constituées  par  une  augmentation  du  volume  de  l'articulation 
de  la  l'e  et  de  la  2e  phalanges  du  doigt,  sans  lésion  aucune,  et  qui  se  remar- 
quent simultanément  à  tous  les  doigts,  excepté  au  pouce. 

Or,  je  les  ai  décrites  comme  étant  un  stigmale  de  dêçiénérescence  qui  peut 
provenir  de  l'hérédité  morbide  dissemblable,  c'est-à-dire  d'une  maladie 
ancestrale,  comme  le  nervosisme  qui,  en  se  transformant  dans  la  descendance, 
peut  produire  les  nodosités  aux  doigts,  comme  elle  peut  engendrer  tout  autre 
vice  de  conformation  par  le  trouble  qu'elle  apporte  dans  le  développement 
régulier  de  l'organisme. 

L'ou  peut  donc  admettre  une  même  origine  pour  certains  cas  de  camplo- 


'  Nons  avons  développé  cette  quc&tion  de  l\  camptodactylie,  avec  tous  les  détails 
qu'elle  comporte  dans  Im  Gaz^iW  médicale  du  Centre  du  1"  avril  l'.)OcS.  .Nous  y  ren- 
voyons les  lecteurs  que  celte  question  pourrait  intéresser;  ils  y  Ironvoront  la  t)iblio- 
graphie  complète  du  sujet. 
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dactylie,  dans  lesquels  les  ascendants  ne  présentent  pas  une  anomalie  sem- 
blable; mais  les  observations  précises  de  notre  collègue  nous  démontrent 
que  cette  anomalie  provient  souvent  de  l'hérédité  similaire,  ce  qui  se  conçoit 
d'autant  plus  facilement  que  la  plupart  des  vices  de  conformation  peuvent, 
comme  on  le  sait,  être  héréditaires. 


862'  SEANCE.  —  19  mars  1908 

Présidence  de  M.   Edouard  Cuver 

M.  Lejeune  est  nommé  délégué  de  la  Société  pour    la    représenter  à  V Œuvre   de 
V  Enseigne  ment  médical. 


TERMINOLOGIE    RATION^'ELLE    D<VNS    LA    DESCRIPTION    ANATOMIQUE 
DES    OENTS    HUMAINES 

Par  g.  Mahé 

Dentistte  des  Hôpitaux 

Les  anciens  anatomistes,  lorsqu'ils  voulurent  donner  des  dents  humaines 
une  description  quelque  peu  détaillée,  eurent  recours  pour  en  designer  les 
faces  aux  termes  usuels  en  anatomie  à'antérieure,  postérieure,  externe  et 
interne. 

Cet  emploi  était,  en  somme,  légitime  et  naturel.  Le  malheur  est  qu'il  fut 
mal  adapté  à  son  objet. 

Ces  termes,  je  vais  essayer  de  vous  le  montrer,  sont  en  effet  parfaitement 
applicables  aux  dents  humaines,  mais  par  suite  de  la  forme  apparente 
qu'affectent  chez  l'homme  les  arcades  dentaires,  une  difficulté  surgissait  de 
ce  fait  que  les  faces  homologues,  celles  qui  doivent  par  conséquent  porter  le 
même  nom,  ne  sont  pas  placées  dans  le  même  plan  en  tous  les  points  de  ces 
«  arcades  ». 

11  devenait  donc  indispensable  d'analyser  d'abord  la  forme  apparente  de 
l'armature  dentaire  humaine,  d'en  fixer  la  signification  morphologique  réelle, 
et  de  tirer  de  cette  notion  préalable  une  règle  fixe  et  unique  pour  une  nomen- 
clature anatomique  exacte  et  rationnelle. 

Or,  ceci  les  anciens  anatomistes  ne  l'ont  pas  fait,  parce  que,  moins  soucieux 
que  nous  de  descriptions  poussées  aux  plus  infimes  détails,  ils  n'ont  même 
pas  soupçonné  la  difficulté  que  je  viens  de  signaler. 

C'est  pourquoi,  dans  un  travail  présenté  au  XV^'  Congrès  de  Médecine,  à 
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Lisbonne,  j'ai  présenté  un  projet  do  tcriniaolof,Mo  rationnelle,  basé  précisé- 
ment sur  l'élimination  préalable  de  la  cause  d'erreur  en  question,  et  ayant 
pour  but  immédiat  de  supprimer,  par  ce  fait,  la  confusion  qui  existe  dans  les 
anciens  auteurs. 

Aussi  ai-jc  éprouvé  un  étonnemcnt  bien  vif  de  rencontrer,  dans  un  mémoire 
présenté  à  votre  Société  pour  le  prix  Broca,  et  honoré  par  elle  d'un  encoura- 
gement, l'appréciation  suivante  de  mon  travail  : 

«  J'ai  utilisé  (dans  mon  travail)  la  terminologie  anglo-saxonne,  k  l'enconlre  de  celle 
qui  sert  en  anthropologie.  Je  considère  celte  dernière,  en  effet,  comme  absolument 
insufGsante,  et  je  ne  saurais  trop  m'élever  contre  la  proposition  faite  au  dernier 
Congrès  médical  de  Lisbonne  par  un  stomatologiste,  qui  pense  que  la  terminologie 
dentaire  doit  être  réduite  à  sa  plus  simple  expression{?)  Je  n'admets  pas,  pour  ma 
part,  les  termes  proposés  à! antérieur  et  de  postérieur^  d'externe  et  d'interne,  qui  ne 
peuvent  que  prêter  à  confusion  pour  l'étude  des  dents,  car  ces  organes  ne  peuvent 
être  assimilés  aux  os  comme  structure  ou  même  comme  forme(?'?)  En  outre,  et  c'est 
là  le  point  capital  de  mon  opposition  à  la  simplification  (?)  de  la  terminologie  den- 
taire, les  dents  sont  disposées  de  telle  sorte  dans  la  cavité  buccale,  qu'elles  forment 
pour  ainsi  dire  une  entité  (?)  Celle-ci  sera(?)  représentée  par  une  figure  géométrique 
tellement  particulière  (?)  que  si  elle  est  conservée  intacte,  si  elle  n'est  pas  déployée 
pour  être  transformée  en  ligne  droite,  un  terme  morpliologique  qui  sera  parfait  pour 
une  face  d'incisive,  par  exemple,  ne  sera  plus  approprié  à  la  môme  face  d'une 
molaire...  Deux  exemples  peuvent,  à  mon  avis,  suffire  à  démontrer  que  la  simplifica- 
tion (?)  delà  terminologie  dentaire  actuellement  employée  en  odontologie  ne  donne- 
rait que  des  résultats  défectueux  :  ainsi  la  face  visible  de  l'incisive  centrale  supé- 
rieure, que  l'odontologiste  appelle  labiale,  porterait  en  anthropologie  le  nom 
d'antérieure.  Cette  même  face,  considérée  par  le  dentiste  comme  face  jugale  pour  les 
molaires,  deviendra  pour  l'anthropologiste  la  face  externe,  et  la  dénomination  d'anté- 
rieure que  ce  dernier  avait  utilisée  pour  l'incisive,  s'applique  ici  à  la  partie  delà  dent 
qui,  pour  le  dentiste,  n'est  autre  que  la  face  médiane.  De  même  la  face  opposée  de 
l'incisive,  prise  plus  haut  comme  exemple,  portera  en  dentisterie  le  nom  de  face 
palatine,  et  en  anthropologie  celui  de  face  postérieure.  » 

Or  je  réponds  immédiatement  à  cet  exemple  typique,  d'après  l'auteur  que 
je  viens  de  citer,  pour  démontrer  que  la  nomenclature  que  j'ai  proposée,  et 
qu'il  s'obstine,  je  no  sais  pourquoi,  à  traiter  de  simplification,  serait  passible 
des  mêmes  reproches  que  j'ai  adressés  moi-même  à  celle  des  anciens  analo- 
mistes,  que  j'ai  au  contraire  la  prétention  de  rectilior. 

Et  je  réponds  simplement  ceci  :  la  face  d'incisive  que  j'appellerais,  vous 
dit  cet  auteur,  antérieure,  je  la  nomme  en  réalité  externe,  de  même  que  je 
nomme  interne  celle  que,  pour  se  donner  plus  facilement  raison  contre  moi. 
il  vous  a  dit  que  j'appelais  postérieure... 

Il  est  donc  bien  évident  déjà,  par  ce  simple  rapprochement  de  celte  citation 
et  (le  la  proposition  que  je  vous  soumettais  en  commençant,  que  l'auteur  des 
lignes  ci-dessus  rappelées  n'a  pas  lu  le  travail  qu'il  a  critiqué,  ou  que  s'il  l'a 
lu,  il  ne  l'a  pas  compris.  Cette  évidence,  je  l'espère,  s'imposera  pleinement  à 
vous  après  l'exposé  dans  lequel  j'entre  maintenant,  de  ma  nomcnclaLure  telle 
que  je  l'ai  formulée. 

soc.   n'ANTHnop.  1908.  15 
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Si  l'on  considrrr  isoltMiK^iiI,  l'incisive  centrale  supérieure,  on  aura  tendaTîce 
toute  naturelle  à  nommer  ant'èriture  la  fece  qui  se  présente  la  première  au 
regard,  et  qui,  sur  un  sujet  normal,  est  dirigée  selon  le  flan  frontal.  On 
appellera  postérieure  celle  qui  lui  est  exactement  opposée,  externe  celle  dfs 
deux  autres  faces  dirigées  selon  le  plan  sagittaî  qui  regarde  la  région  malaire, 
et  inVemt  celle  qui  lui  est  opposée. 

On  appliquera  sans  plus  de  difficulté  les  mêmes  dénominations  aux  faces 
de  toutes  les  autres  dents. 

Mais  si  nous  voulons  maintenant  considérer  comparaticement ,  et  non  plus 
isolément,  deux  dents  extrêmes  de  la  série,  soit  par  exemple  dune  part  l'inci- 
sive centrale  déjà  nommée,  et  d'autre  part  la  première  molaire,  on  rccouuai 
ira  immédiatemeat  que,  par  suite  de  la  disposition  de  l'arcade  dentaire  selon 
une  ligne  d'apparence  parabolique,  les  organes  parcourent  en  quelque  sorte 
un  quart  de  cercle  pour  passer  de  la  première  à  la  dernière  place  de  la  série, 
et  qu'en  conséquence  la  face  de  l'incisive  placée  dans  le  plan  frontal  fi.povr 
liomolo(jve  Traie  la  face  de  la  molaire  placée  dans  le  plan  safjittal,  et  vice-verm. 
Il  en  résulte  donc  que  la  face  que  nous  dénommons  antérieure  à  la  molaire 
est  l'homologue,  non  pas  de  celle  à  laquelle  nous  avons  appliqué  le  même 
dénominalif  à  l'incisive,  mais  bien  de  celle  que  nous  avons  appelée  externe 
à  cette  dernière  dent,  et  que  réciproquement  la  face  dite  externe  de  la  molaire 
répond  à  la  face  àiVc  antérieure  de  l'incisive. 

Tel  est  l'imbroglio  qui  a  paru  inextricable  et  dont  les  anciens  anatomistes 
u  ont  même  pas  cherché  à  sortir.  La  quatrième  édition  de  Sappey,  par  exem- 
ple, contient  une  description  sommaire  des  dents  dont  la  terminologie  est 
basée  sur  cette  confusion,  sans  même  que  l'auteur  ait  semblé  le  soupçon- 
ner. 

L'école  américaine,  dont  je  rejette  les  conclusions,  a  eu  en  tous  cas  le 
mérite  d'avoir  cherché  au  problème  une  solution.  Celle  à  laquelle  elle  s'est 
arrêtée  a  par  sa  complexité  même  une  apparence  scientifique  qui  ne  résiste 
pas  cependant  à  un  examen  quelque  peu  attentif. 

Puisque  la  difficulté  venait  de  la  forme  curviligne  de  l'arcade  dentaire,  les 
Aîméricains,  avec  la  trauquiHe  audace  qui  les  caractérise,  ont  supprimé  la 
difficulté  en  considérant  l'armature  dentaire  comme  ordonnée  selon  une  ligne 
droite  et  formant  un  appareil  rectiligne  de  la  troisième  molaire  d'un  côté 
à  la  Iroisiêmc  molaire  de  l'autre  colé,  en  passant  par  les  incisives  centrales, 
i^eci  fait,  menant  une  ligne  verticale  entre  les  deux  incisives  centrales, 
ligne  qui  se  trouve  être  perpendiculaire  à  l'armature  dentaire  supposée  recti- 
ligne, ils  ont  décidé  d'appeler  mésiale  la  face  de  chacune  des  dents  qui 
regarde  cette  ligne  appelée  elle-même  H  fine  axiale  ou  ligne  mésiale  (corrup- 
tion arbilraire  et  conventionnelle  de  médius).  La  face  immédiatement  opposée 
à  celle-ci  s'est  appelée  distale  (corruption  analogue  de  distant  :  Face  distant 
from  the  middîe,  or  mesial  Une). 

Or,  il  est  visible  immédiatement  que  ce  principe  fondameuial  esl  double- 
ment laux.  Il  l'est  (I  ahord  par  ce  procédé  arbilraire.  absolument  sans  base  et 
sans  justilicalion,  qui  consiste  à  considérer  comme  formé  d'une  seule  ligne 


G.    MAHl':.  TKRMINOLOGIK    HANS    LA    DKSCRIPTION     r)i:S    DK.NTS    IIU.M AI.NKS        173 

droite  ce  que  la  nature  a  ordonné  maaireslcnient  selon  une  ligne  complexe. 

11  l'est  ensuite  en  ce  que  les  termes  obtenus  par  ce  procédé  perdent  toute 
signification  et  redeviennent  faux  dès  qu'on  veut  les  appliquer  au  système 
dentaire  tel  qu'il  est  réellement  constitué.  Si  l'on  prend  le  point  médian, 
d'une  arcade  dentaire  vraie,  on  constate  que  la  face  que  les  Américains  appel- 
lent mésiale,  parce  qu'elle  serait  la  plus  proche  de  ce  point  médian,  en  est  en 
réalité  située  à  une  distance  sensiblement  la  même  que  la  face  à  laquelle  son 
prétendu  éloignement  mériterait  le  nom  de  di-^talr. 

Ayant  ainsi  dénommé  par  rapport  à  une  ligne  fictive  et  arbilraire  deux 
laces  de  la  dent,  les  auteurs  américains  n'ont  même  pas  essayé  tie  dénommer 
les  autres  d'après  le  même  guide,  ce  qui  eût  au  moins  constitué  un  système 
homogène.  Ils  ont  assigné  à  ees  deux  autres  faces  des  qualificatifs  qui  n'ont 
rien  à  voir  avec  la  ligne  axiale  ou  mésiale,  et  qui  sont  tirés  des  rapports  que 
contractent  ces  faces  avec  les  organes  voisins. 

C'est  ainsi  que  la  face  des  dents  qui  regarde  en  dehors  de  l'arcade  s'appelle 
labiale  au  niveau  des  incisives  et  canines  et  buccale  au  niveau  des  prémo 
laircs  et  molaires. 

La  face  des  dents  qui  regarde  en  dedans  de  l'arcade  s'est  d'abord  appelée 
linfinale  pour  toutes  les  dents  supérieures  et  inférieures.  Mais  l'usage  s'est 
établi  chez  quelques  auteurs  de  réserver  ce  terme  pour  les  dents  inférieures 
et  d'appeler  palatine  la  même  face  des  dents  supérieures. 

Les  premiers  adaptateurs  français  de  cette  terminologie  se  sont  fait  scru- 
pule d'employer  des  termes  aussi  artificiels  et  aussi  peu  anatomiques  que 
mésial  et  distcd  et  ils  les  ont  traduits  par  médian  et  distant.  Mais  incdian  a, 
dans  le  langage  anatomique,  un  sens  exact  et  précis  qui  n'est  pas  du  tout  celui 
dont  il  s'agit  ici.  Aussi  revient-on  aujourd'hui  aux  mots  exotiques  origi- 
naires. 

De  même  le  mot  buccal  qui,  en  anglais,  a  bien  la  signification  :  qui  vieat 
de  ou  qui  est  en  rapport  acec  le  buccinateur,  a  en  français  un  sens  beaucoup 
plus  général  qui  le  rendait  tout  à  fait  inapplicable  à  larégion  restreinte  qu'on 
entendait  désigner. 

Certains  lui  substituèrent  jvnal.  et  d'autres,  avec  tout  autant  de  raison, 
(jénien. 

Enfin  les  xVméricains  désignent  par  le  mot  général  de  proximal  les  faces 
par  lesquelles  chaque  dent  entre  en  contact  immédiat  avec  celle  qui  la  pré- 
cède et  celle  qui  la  suit  immédiatement. 

Si  maintenant  nous  voulons  récapituler,  nous  nous  trouvons,  pour  ilési- 
gner  les  quatre  faces  principales  des  dents,  en  possession  des  ternies  suivants 
parmi  lesquels  chaque  auteur  a  choisi  selon  ses  préférences  :  médian,  mésial, 
dlslant,  dlstal,  labial,  buccal,  génien,  jugal,  liguai,  ol  palatin. 

Lorsqu'il  s'agit  de  déterminer  des  régions  mixtes,  le  langage  devient 
celui-ci  :  sens  mêsio-distal,  lubio-Ungual ,  angle  mésio-jugo-triturant,  point 
cervico-mesio-génien,  ou  cercico-disto-lingual,  cuspide  t riliiro-palalo-mesiale, 
etc.  etc.,  véritable  concert  aneuphonique  que  viennent  agrémenter  encore  les 
adverbes  mésiakment,  dist  aie  ment ,  etc.,  et  qui  l'ait,  de  la  lecture  d  une  dos- 
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cription  quelque  peu  minutieuse,  le  travail  le  plus  pénible  et  le  plus  incom- 
préhensible qu'on  puisse  imposer  à  un  cerveau  latin. 

Il  ne  faut  pas  méconnaître  en  effet  que,  sous  une  apparence  hautement  et 
même  exagérément  scientifique,  ces  mots,  dont  chacun  desquels  est  en  lui- 
même  suffisamment  représentatil,  forment  lorsqu'ils  sont  réunis  et  fréquem- 
ment répétés  avec  des  associations  variées,  dans  un  espace  limité,  un  ensemble 
confus  où  la  langue,  l'oreille,  l'œil  et  l'esprit  hésitent  tour  à  tour,  et  n'évi- 
tent l'erreur  que  par  un  effort  soutenu  d'attention  aussi  laborieux  que 
réellement  inutile. 

Je  fais  donc  à  la  nomenclature  américaine  le  double  reproche  de  nous  im- 
poser une  terminologie  usuelle  infiniment  trop  complexe  au  nom  d'un  prin- 
cipe fondamental  radicalement  faux. 

Ceci  me  paraît  légitimer  suffisammeni  la  recherche  d'une  autre  nomencla- 
ture. 

De  la  méthode  américaine  je  ne  retiendrai  qu'un  point  d'importance  tout 
à  fait  générale,  à  savoir  la  nécessité  de  s'affranchir  dans  cette  recherche  de 
l'obsession  créée  par  la  forme  parabolique  apparente  de  J'armature  dentaire. 

Mais,  s'il  n'est  réellement  possible  de  résoudre  la  difficulté  qu'en  analysant 
la  dite  forme,  il  ne  s'ensuit  pas  que  cette  modification  doive  se  faire  selon  les 
exigences  de  la  seule  fantaisie.  Ce  problème,  comme  beaucoup  d'autres  pro- 
blèmes anatomiques  plus  importants,  s  éclaire  et  se  Iranslorme  lorsqu'on 
l'examine  avec  les  indications  de  l'analoniie  conqiarée. 

11  suffit  d'y  songer  pour  reconnaître  immédiatement  ce  point  d'importance 
capitale,  que  l'arcade  dentaire  de  l'homme,  dont  la  forme  parabolique  a  été 
si  parfaitement  acceptée  qu'on  a  voulu  la  délinir  géométriquement  et  en 
classer  les  diverses  variétés,  n'est  pus  morphologiquemejit  une  courbe. 

L'urmuture  dentaire  doit  éire  considérée  cotntne  formée  de  deux  parties  laté- 
rales sensiblement  rectilignes,  et  qui  tendent  à  se  coupler  sur  la  ligne  médiane 
par  des  modes  différents  de  coalescenre. 

Il  y  a  longtemps  déjà  que  Ijonwill,  dans  ses  recherches  sur  l'occlusion 
normale,  a  établi  que  les  dents  de  l'homme  sont,  de  la  troisième  molaire  à  la 
canine,  disposées  selon  wie  ligne  droite. 

Cette  disposition  est  particulièrement  nette  au  maxillaire  inférieur,  ("est 
seulement  d'une  canine  à  l'autre  que  les  dents  sont  rangées  selon  une  ligne 
qui  paraît  être,  cliez  l'homme,  un  arc  de  cercle. 

11  suffit  également  de  jeter  les  yeux,  sans  longues  et  profondes  études,  sur 
les  ly])es  les  plus  facilement  accessibles  de  la  série  aiiinjale,  pour  reconnaît r-e 
que  cette  disposition  fondamentale  existe  chez  eux  à  un  degré  plus  frappant 
et  plus  nel  encore  que  chez  l'homme. 

On  voit  le  système  dentaire  de  la  plupart  des  animaux  constitué  par  deux 
rangées  latérales  de  dents  sensiblement  rectilignes  dans  leur  direction  géné- 
rale, affectant  assez  souvent  entre  elles  un  quasi-parallélisme  pendant  la  plus 
grande  partie  de  leur  trajet  et  se  réunissant  tardivement  l'une  à  l'autre,  d'une 
manière  en  quelque  sorte  a  inattendue  ».  On  peut  dire  que  les  animaux  chez 
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lesquels  celte  disposition  n'rst    pas  rvidente  à  |)remière  vue  constituent   une 
réelle  exception. 

Les  modes  par  lesquels  se  lait  la  réunion  sur  la  ligne  médiane  sont  inté- 
ressants à  étudier,  d'abord  parce  qu'ils  se  ramènent  à  un  petit  nombre  de 
types  schématiques  dans  lesquels  on  peut  faire  rentrer  tous  les  autres, 
ensuite  parce  que  l'existence  de  ces  modalités  relevant  toutes  d'ailleurs  d'une 
forme  élémentaire  unique,  est  le  meilleur  des  arguments  entre  l'existence 
d'une  arcade  parabolique  primitive. 

Le  cas  le  plus  simple,  celui  qu'on  peut  considérer,  à  mon  avis,  comme  le 
type  primitif,  est  constitué  par  l'existence  de  deux  rangées  latérales  et  sensi- 
blement rectiligncs  de  dents  s'iiicliiiaut  l'uni-  vers  l'autre  d'arrière  en  avant 
et  venant  se  juxtaposer  au  niveau  de  la  ligne  médiane  par  leur  extrémité 
antérieure,  formant  ainsi  un  V  à  sinus  postérieur  dont  les  deux  branches 
osseuses  peuvent  demeurer  indépendantes  l'une  de  l'autre,  comme  chez  cer- 
tains serpents,  ou  se  réunir  comme  chez  le  SarçjKs,  que  je  prendrai  comme 
type  de  ce  genre  que  j'appelle,  en  conséquence,  coalescence  siiitpl",  t]ipe  du 
Sar<iiis,  et  dans  lequel  j'ai  quelque  tendance  à  faire  rentrer  le  maxillaire 
inférieur  de  l'homme  dont  la  déviation  de  ce  type  primitif  me  paraissait 
assez  légère. 

Dans  un  certain  nombre  de  cas,  il  sendîle  que  les  deux  rangées  primitives 
primitives  tendent  à  se  réunir  avec  une  telle  rapidité  que  la  juxtaposition  se 
fait  en  deçà  de  l'extrémité  antérieure.  C'est  ce  qui  arrive  en  particulier  chez 
le  Carhdiot  dont  la  mâchoire  inférieure  doit  à  celte  disposition  une  forme 
en  V  tout  à  fait  caractéristique. 

Un  voit  les  deux  rangées  dentaires,  d'abord  indépendantes,  se  précipiter 
l'une  vers  l'autre,  se  rejoindre  prématurément  et  se  prolonger  ensuite  acco- 
tées l'une  à  l'autre  jusqu'à  leur  extrémité.  Je  nomme  cette  disposition  coa- 
lescence précoa  ou  prématurée,  type  du  Cachalot. 

Il  peut  arriver  par  contre  que  les  deux  rangées  latérales  manifestent  peu  de 
tendance  à  la  convergence  et  se  prolongent  presque  indépendanles  l'une  de 
l'autre,  jusqu'au  moment  où  elles  se  trouvent  réunies  par  nno  véritable  pièce 
syppléiiientuire  interposée  à  cet  elFet  entre  les  deux.  Dans  ce  cas,  la  disposi- 
tion générale  est  celle  d'un  U.  C'est  ce  qui  existe  chez  la  plupart  des 
mammifères,  chez  les  carnassiers  surtout  et,  pour  prendre  un  type  facile  à 
rencontrer,  chez  le  Chien.  C'est  également  de  cette  disposition  que  me  parait 
relever  le  maxillaire  supérieur  de  l'homme.  Je  la  nomme  coalescence  tardive, 
type  du  Chien. 

Il  existe  enfin  un  cas,  qui  n'est  que  l'excès  du  précédent,  dans  lequel  il 
semble  que  non  seulement  les  rangées  dentaires  latérales  n'aient  pas  de 
tendance  à  se  réunir,  mais  où  elles  manifestent  une  véritable  tendance  a 
s'éloigner  définitivement  l'une  de  l'autre,  et  dans  letiuel  la  pièce  intermé- 
diaire prend  l'importance  d Un  organe  de  compens(t(iou.  Cette  disposition 
qu'on  ne  peut  comparer  mieux  qu'à  deux  parenthèses  opposées  par  leur 
convexité  et  réunies  à  l'une  de  leurs  extrémités  par  une  ligne  droite,  se 
rouve  réalisée  d'une   manière    frappante   chez  l'Hippopotame   actuel,  et  son 
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ancèlrc  fossile  rilcxaprolodon.  Je  la  nomme  roalescence  retardée,  ou  indi- 
recte, type  de  l'Hijpp  •potame. 

11  ne  s'agit  pas  là  d'une  simple  vue  de  l'esprit.  L'existence  de  ces  types 
eux-mêmes  est  indiscutable  et  on  trouve  chez  l'homme  même  assez  de 
vestiges  pour  légitimer  l'unicité  de  conception  de  la  morphologie  de  l'arma- 
ture dentaire. 

La  symphyse  du  menton,  succédant  à  la  formation  du  maxillaire  inférieur 
par  deux  bourgeons  qui  se  soudent  à  ce  niveau,  est  bien  un  type  de  coa- 
lescence  simple,  type  du  Sarfius,  et  la  forme  arquée  que  prennent  les  extré- 
mités de  l'os  avant  de  s'unir,  ne  suffit  pas  a  faire  échec  à  cette  interprétation, 
explicable  quelle  est  par  l'adaptation  de  cette  mâchoire  à  la  mâchoire  supé- 
rieure, qui  relève  d'un  type  différent. 

L'existence  de  l'os  incisif  à  la  mâchoire  supérieure,  ou  intermaxillaire,  éta- 
blit parfaitement,  d'un  autre  côté,  la  réalité  de  la  pièce  întermédiaire.  On  sait 
qu'elle  peut  exceptionnellement  persister  chez  l'homme  à  l'état  d'os  indépen- 
dant, et  les  diverses  variétés  de  bec-de-lièvre  relèvent  évidemment  de  sa 
pathologie  propre.  Il  en  est  une  en  particulier  bien  intéressante  pour  notre 
sujet  :  c'est  le  bec-de-lièvre  double  complexe,  dans  lequel  le  fragment  incisif, 
séparé  des  deux  rangées  latérales,  représente  bien  la  pièce  intermédiaire 
artificiellement  isolée  dans  le  système  dont,  à  l'élat  normal,  elle  fait  partie 
intégrante. 

J'ajoute  également  ici,  à  litre  de  référence  ultérieure  s'il  y  a  lieu,  qu'un 
grand  nombre  d'irrèQularités  dénia  res.  me  paraissent  constituées  par  de  véri- 
tables formes  régressives  des  maxillaires.  Cette  considération,  qui  n'es!  men- 
tionnée ici  que  pour  corroborer  l'idée  générale  de  ce  travail,  demandera 
pour  être  établie  sur  des  bases  définitives  des  observations  et  des  recherches 
complémentaires. 

Il  me  paraît  résulter  de  ces  quelques  aperçus  rapidement  exposés,  la  preuve 
du  principe  que  je  posais  au  début  de  ce  paragraphe,  à  savoir  que  rien  dans 
la  morphologie  générale  ne  nous  autorise  à  considérer  la  forme  parabolique 
apparente  des  arcades  dentaires  de  l'homme  comuu^  un  phénomène  essint tel. 
Tout  nous  porte  au  contraire  à  la  tenir  pour  une  modalité  individuelle  arrrs- 
soire.  II  convient  donc  de  la  ramener  au  type  primitif  chaque  fois  que  la 
nécessité  se  présente  de  formuler  une  règle  susceptible  d'une  application 
générale.  D'autre  part,  dans  l'état  actuel  de  la  question,  il  me  paraît  bien  que 
le  type  primitif  auquel  il  l'aille  revenir  soit  représenté  par  ce  que  j'ai  nommé 
coalf'scence  simple,  type  du  Sargus.  système  en  forme  de  V  constitué  par  la 
juxtaposition  au  niveau  de  leur  extrémité  antérieure  de  deux  rangées  dentaires 
recii lignes  et  latérales. 

Si  nous  ramenons  maintenant  à  ce  type  schématique  l'arcade  dentaire 
humaine,  nous  aurons,  comme  les  Américains,  supprimé  la  difficulté  qui 
résultait  pour  la  nomenclature  de  la  forme  parabolique,  en  même  temps  que 
nous  nous  serons  don  né  un  guide  réellement  scientifique  pour  une  terminologie 
rationnelle. 

Supposons  donc  l'annalure  dentaire  de  l'homme,  ramenée  à  deux  rangées 
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parallèles   de   seize   dciils  chacune  et  juxtaposées  eu  V,   dans   les  branches 
duquel  chaque  dent  s'inscrira  dans  un  carré. 

Nous  remarquons  ininiédialenient  qu'il  est  deux  faces  de  chaque  dent  pour 
lesquelles  s'indique  d'elle-même  une  nomination  simple,  claire  et  justifiée. 

Nous  appellerons  tout  naturellement  interne  la  lace  qui  regarde  l'intérieur 
du  système,  et  externe  la  face  qui  regarde  l'extérieur  de  ce  système. 

De  même  nous  nommerons  d'une  manière  également  justifiée  atitêrioure 
toute  face  qui  regardera  la  pointe  du  V,  et  postérieure  toute  face  qui  regardera 
l'extrémité  opposée. 

Si  maintenant  nous  appliquons  cette  terminologie  à  une  arcade  réelle  de 
forme  paraboloïde,  il  nous  sera  facile  de  ne  pas  perdre  de  vue  que,  quoiqu'elle 
s'incurve  légèrement  pour  venir  se  juxtaposer  à  son  homologue ,  c'est  tou- 
jours une  ranijèe  latérale,  primitixement  rectiligne,  qui  constitue  la  hase  du 
système  qjue  nous  considérons.  Les  faces  homologues  de  toutes  les  dents  con 
tiûuent  donc  à  porter  le  même  nom,  qu'elles  se  trouvent,  par  suite  de  cette 
incurvation  accessoire,  placées  dans  le  sens  sagittal,  ou  dans  le  sens  frontal. 
A  l'incisive,  comme  à  la  molaire,  nous  appellerons  externe  celle  qui  regarde 
l'extérieur  de  l'arcade,  interne  celle  qui  regarde  rintérieur;  anié/'iewre  celle 
qui  regarde  l'extrémité  antérieure  de  la  rangée  latérale,  et  postérieure  celle 
qui  regarde  l'extrémité  opposée. 

Nous  voici  donc  ramenés,  par  un  raisonnement  basé  sur  des  arguments  de 
faits,  à  cette  terminologie  si  simple,  si  claire,  si  anatomique,  représentée  par 
ces  quatre  mots  d'application  précise  et  générale  :  antérieur,  postérieur, 
externe  et  interne. 

Quant  à  la  cinquième  face  libre  du  cube  coronaire  que  toules  les  nomen- 
clatures s'accordent  à  dénommer  bord  libre,  face  triturante,  elle  était  en 
dehors  de  cette  discussion,  étant  la  seule  dont  la  terminologie  fût  adéquate 
à  son  objet. 

Telle  est,  Messieurs,  la  terminologie  que  j'ai  proposée  pour  les  dents 
humaines.  Je  ne  sais  encore  ce  que  vous  en  penserez.  Mais  il  est  un  point 
dont  je  suis  bien  assuré,  c'est  que  vous  reconnaîtrez  sans  discussion  qu'elle 
n'est  pas  celle  qu'on  vous  avait  présentée  comme  mienne.  Vous  comprendrez 
que  ce  soit  là  une  chose  à  laquelle  je  tienne  essentiellement. 

Discussion 

MM.  Marcel  Baldouin,  Papillailt,  Manol vuieu,  Zahokowski  et  Cuver 
font  sur  la  précédente  communication  des  remarques  à  la  suite  desquelles  est 
nommée  une  Commission  ayant  pour  but  d'établir  une  terminologie  ration- 
nelle sur  les  dents. — Sont  désignés  :  MM.  Manouvrier,  Papillault,  Baudouin, 
Silfre  et  Choquet. 

M.  Marcel  Baudoui.x.  —  Si  l'on  a  fait  des  confusions  à  propos  delà  terminolo- 
gie, tout  à  fait  rfaionneWe,deM.(J.Mahé,pour  les  dents  humaines,  cela  tient  à 
ce  que  notre  confrère  n'a  pas  été  assez  radical  dans  sa  méthode.  Pour  arriver 
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à  les  t'viler,  il  n'aurait  pas  fallu  qu'il  conservât  des  dénominations  d'origine 
ancienne,  qu'il  a  employées  avec  un  sens  différent  de  celui  qu'elles  avaient 
jadis.  Il  faut  parfois  être  révolutionnaire. 

Je  me  suis  élevé  d'ailleurs,  autrefois,  contre  les  terminologies  française  et 
américaine;  et  j'ai  montré  qu'elles  ont  toutes  deux  le  grave  défaut  de  ne  pas 
s'adapter  à  V a7iatomie  comparée  des  dents  des  Vertébrés;  mais  on  n'a  tenu 
aucun  compte  de  mes  réflexions  et  de  mes  propositions,  basées  sur  l'étude 
des  dents  dans  la  série  animale. 

A  mon  sens,  les  arcades  dentaires  doivent  être  schématiquement  considé- 
rées comme  des  triangles,  dont  la   forme  varie  du  triangle  isocèle  au  triangle 
équilatéral;  et  chaque  dent  doit  être  étudiée  par  rapport  au  plan  méridien 
médian,  passant  par  l'axe  du  corps,  comme  on  le  fait  pour  tous  les  organes 
bi -latéraux  en  anatomie. 

Il  faut, par  suite,  réformer  la  nomenclature;  et  je  ne  vois  pas  pourquoi  la 
Société  d'Anthropologie  de  Paris  ne  ferait  pas,  pour  les  dents,  ce  que  d'autres 
sociétés  ont  fait  pour  le  crâne.  J'appuie,  en  conséquence,  l'idée  de  la  nomi- 
nation d'une  Commission  spéciale,  chargée  de  résoudre  cette  question  très 
importante.  Je  suis  prêt  à  aller  y  défendre  la  terminologie  que  je  préconise 
et  dont  on  pourra  comprendre  l'intérêt  en  feuilletant  un  récent  ouvrage  de 
mon  ami  E.  Hue'. 


NOTES    DETACHEES    SUR   LES    JAPONAIS 
Par    lk    D^  H.  ten    Kate 

Avant  d'entamer  mon  sujet,  une  petite  introduction  est  nécessaire. 

Quoiqu'un  revirement  incontestable  de  l'opinion  des  Occidentaux  sur  les 
Japonais  se  soit  manifesté  depuis  quelque  temps,  c'est  cependant  encore  un 
peu  la  mode  ou  la  manie  de  flatter,  à  tort  et  à  travers,  tout  ce  qui  est  japonais. 
Exprimer  son  opinion  sur  les  Japonais,  à  moins  qu'elle  ne  soit  favorable, 
reste  même  à  l'heure  qu'il  est  une  chose  plus  ou  moins  ingrate.  Même  des 
savants  n'ont  pu  se  soustraire  à  cette  manie  de  flatter,  en  sacrifiant  leur  opi- 
nion personnelle  pour  la  galerie. 

Je  ne  citerai  qu'un  exemple,  au  Japon  même.  Certain  médecin  et  savant, 
personnage  fort  en  vue,  agissant  probablement  sous  l'influence  d'autres  per- 
sonnes, ne  trouvait  pas  assez  de  mal  àdire  de  mon  premier  essai  sur  la  psycho- 
logiedes  Japonais".  Quelque  temps  après,  le  rencontrant  par  hasard,  il  m'expri- 
mait vivement  son  regret  de  m'avoir  attaqué,  en  disant  qu'il  avait  écrit  sa 
critique  «  pour  des  raisons  politiques  ».  11  me  semble  que  cette  conduite  est 

'  Musée  ostéologiqiiP.  Paris,  Schleicher,  in-8°,  2  tomes  (Atlas). 

*  Dans  le  journal  scientifique  allemand   Globiis,  vol.  LXXXII,  n°  4. 
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bien  pou  difiiir  d'un  liouiuic  de  science  qui,  ccjiinne  celui-ci  d'ailleurs,  se 
pique  d'ctro  anthropologiste.  Pour  ma  part,  je  n'ai  jamais  su  sacrifier  à  la 
mode.  Ainsi,  dans  tout  ce  que  j'ai  écrit  jusqu'ici  au  sujet  des  Japonais  et  ce 
que  j'en  dirai,  je  ne  me  suis  jamais  demande  et  je  ne  me  demanderai  jamais 
si  je  pourrais  plaire  ou  déplaire.  Si  je  parle  donc  des  caractères  psychiques 
et  physiques  des  Japonais,  je  fais  cela  avec  autant  de  liberté  (jue  si  je  traitais 
des  Javanais  ou  des  Singhalais,  ou  de  n'importe  quel  autre  peuple  du  momie 
que  j'ai  étudié  chez  lui.  D'ailleurs,  ayant  fait  au  Japon  des  séjours  prol()nf,'és 
et  répétés,  d'une  durée  totale  de  plus  de  sept  années,  je  crois  avoir  le  droit 
d'exprimer  une  opinion.  Tout  en  no  comptant  pas  faire  ici  un  ailicie  çrili([ue 
dans  le  vrai  sens  du  mot,  je  dirai  à  ceux  qui  pourtant  le  trouveraient  tel,  plus 
particulièrement  la  seconde  partie  :  a  Puisqu'ils  (les  Japonais)  prétendent 
absolument  être  une  nation  civilisée,  et  que  la  plupart  d'entre  eux  n  ont  pas 
assez  de  mépris  pour  les  Européens,  à  qui  ils  doivent  tout  cependant,  nous 
avons  absolument  le  droit  de  les  critiquer  de  très  près'  ». 


I 

Dans  les  Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  (VAnihropoloijie  de  Paris  {"y^sérw, 
190.'),  t.  VI,  p.  203)  le  D^  Roux  a  publié  une  communication  sur  la  prostituée 
japonaise  au  Tonkin.  Lors  de  la  discussion  qui  suivit,  le  D^'  Papillault  quali- 
fiait ainsi  les  faits  exposés  par  M.  Roux  :  «  de  la  psychologie  ethnique  et  de 
la  meilleure  ».  Etant  tout  à  fait  de  cet  avis-là,  je  prendrai  les  données  de 
mon  collègue  comme  point  de  départ  pour  ces  notes  sur  les  Japonais. 

D'une  manière  générale,  les  faits  qu'il  nous  a  exposés  sont  d'une  exac- 
titude parfaite,  mais,  comme  l'a  dit  l'auteur  lui-même,  ces  faits  s'appliquent 
exclusivement  à  la  «  déracinée  »  japonaise.  Comme  j'ai  eu  l'occasion  de 
l'observer,  tant  en  son  pays  natal  qu'à  Singapore,  à  Java,  en  Chine  et  à 
Honolulu,  je  suis  à  même  de  faire  quelques  comparaisons. 

Quant  à  la  distribution  géographique  de  la  prostituée  jai)onaise,  ou  la 
trouve  actuellement  infiniment  plus  loin  que  les  ports  de  l'Extrême-Orient. 
Elle  est  venue  se  fixer  sur  la  côte  pacifique  de  l'Amérique  du  Nord,  sporadi- 
quement, même  dans  les  villes  de  l'intérieur.  Si  je  ne  nu'  trompe  pas,  elle 
aurait  déjà  fait  son  apparition  dans  les  ports  du  lîrésil  el  de  la  République 
Argentine.  Elle  a  envahi  une  partie  de  la  Sibérie  et  de  la  Mandchourie;  on  la 
trouve  à  Sansibar,  voire  dans  l'Ouganda.  Cette  espèce  de  «  sœur  de  charité  » 
est  encore  établie  à  Formose,  Dans  le  territoire  nouvellement  acquis  de 
Sachalin  et  en  Corée  elle  a  formé  lavant-garde  de  la  u  civilisation  «japo- 
naise moderne. 

Cette  émigration  de  tant  de  jeunes  femmes  d'une  seule  et  même  nationaliti\ 
dans  un  but  fixe,  vers  tant  de  pays  lointains,  est  certainement  un  phénomène 
uniqn(>.  La  prostitution  a  toujours  fleuri  au  Japon  et  son  histoire  est  tort 
ancienne,  mais  ce  n'est,  je  crois,  ([u'au  contact  avec  les  Occidentaux  que  des 

'  Henry  Dumolard.  Le  Japon  politique,  économique  et  soc i al, 2.' édit.,  VM't,  p.  328. 
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osprits  entreprenants  dans  celfe  branche  de  commerce  ont  songé  à  exporter 
do  la  chair  à  plaisir.  OfBciollement,  le  gouvernement  japonais  fait  tout,  dit- 
on.  pour  oniraver  cette  exportation,  ce  qui  n'empêche  pas  qu'annuellement 
un  grand  nombre  de  ces  malheureuses  soient  cml)arquées  clandestinement  à 
destination  d'outre-mer.  Nous  devons  chercher  avant  tout  l'explication  de 
ce  commerce,  qui  au  fond  n'est  que  de  l'esclavage  déguisé. 

Quant  à  l'état  somatique  de  ces  femmes,  je  crois  que,  d'une  manière  géné- 
rale, la  prostituée  «  chez  elle  »  est  mieux  faite  que  sa  sœur  «  déracinée  ».  Au 
Japon  même,  le  recrutement  pour  le  service  dans  les  «  bataillons  de  Cythère  » 
paraît  plus  difficile  que  pour  ce  service  à  l'étranger.  En  d'autres  termes,  les 
personnes  qui  se  vouent  à  ce  commerce  spécial,  accepteraient  telle  fille  mal 
faite  et  chétive  pour  l'exportation,  qu'ils  refuseraient  pour  les  bordels  du 
Japon.  Par  contre,  je  crois  .que  la  a  déracinée  »  est,  au  point  de  vue  moral, 
généralement  supérieure  à  sa  sœur  restée  chez  elle.  C'est  peut-être  chez  la 
première  une  morale  de  circonstance,  mais  c'est  un  fait  que  ces  belles  qua- 
lités que  cite  le  l)i'  Roux  sont  moins  rares  chez  l'exportée  que  chez  l'autre. 
En  dehors  de  sa  patrie,  elle  se  sent  exilée  et,  dans  sa  vie  de  bête  à  plaisir,  plus 
malheureuse  qu'au  Japon.  Si,  à  l'étranger,,  un  protecteur  la  libère  de  sa  tenan- 
cière, elle  lui  en  sera  bien  plus  reconnaissante  que  dans  son  pays  natal.  Et  si 
alors,  «  cette  poupée  orientale  ne  craint  pas  de  faire  du  sentiment  »,  elle 
aura  en  même  temps  l'espoir  de  revoir  sa  patrie  chérie  grâce  à  son  libéra- 
teur. Bref,  en  exil  elle  sentira  davantage  qu'ailleurs  le  besoin  d'un  protec- 
teur et  elle  lui  sera  d'autant  plus  reconnaissante,  qu'elle  aura  été  plus 
malheureuse. 

Au  Japon  même,  c'est  un  peu  diiîérent,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les 
relations  de  la  libérée  vis-à-vis  de  son  libérateur  rtrafKjer.  Là,  l'Européen  ou 
l'Américain  qui  a  agi  dans  un  sentiment  de  pitié,  d'affection  même,  en  la 
tirant  d'une  maison  de  tolérance,  restera  dans  la  majorité  des  cas  le  Keto- 
jin*  méprisé.  Au  lieu  de  reconnaissance  et  de  dévouement,  l'ingénu  senti- 
mental trouvera  surtout  de  l'indifférence  et  de  l'ingratitude;  sept  fois  sur  dix, 
elle  trompera  son  maître  étranger  avec  un  Japonais,  toujours  préféré,  souvent 
domestique  de  la  maison  qu'elle  administre.  Sous  d'autres  rapports,  je  doute 
que  l'honnêteté  que  M.  Roux  dit  être  «  fort  en  honneur  »  chez  la  a  déra- 
cinée »,  le  soit  autant  chez  la  prostituée  au  Japon. 

Quant  à  la  pathologie  des  «  déracinées  »,  je  n'ai  de  renseignements  certains 
et  personnels  que  sur  celles  habitant  l'île  de  Java.  Comme  au  Tonkin,  «  elles 
y  paient  un  large  tribut  à  l'endémie  palustre  »,  peut-être  pas  moins  qu'aux 
épidémies  de  choléra  qui  souvent  font  tant  de  ravages  dans  la  population  des 
ports  de  Java. 

On  a  énormément  écrit,  un  peu  dans  toutes  les  langues,  sur  la  femme  du 
Japon  en  général.  Dans  la  dernière  bibliographie  du  Dai  Nippon  publiée,  il 
y  a  quelques  mois,  par  M.  de  Wenckstern,  on  trouve  toute  une  rubrique 
spéciale  :  «  La  Japonaise  ».  Autant  que  je  connaisse  ces  publications  et  celles 

'  Barbare  poilu,  nom  injurieux  pour  les  étrangers. 
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dos  voyageurs  plus  ou  moins  superficiels,  je  dirai  que,  f,'énéraleuieut,  ou  eu  a 
t'ait  uue  description  trop  flatteuse. 

La  grande  majorité  de  ces  auteurs  sont  d'accord  sur  ce  point  que  la  l'emme 
nipponne  est  1res  différente,  sous  presque  tous  les  rapports,  de  rhommc 
japonais.  Elle  lui  siTait  supérieure  au  poird  de  vue  moral  ;  elle  serait  égale- 
ment mieux  au  point  de  vue  somatique  et  esthétique.  Je  dois  avouer  qu'à 
mon  avis,  abstraction  faite  des  caractères  sexuels,  psychiques  et  physiques, 
ces  prétendues  différences  sont  bien  moins  grandes  qu'on  ne  le  prétend. 
L'abîme  moral  qui  les  séparerait  me  paraît  beaucoup  moins  profond  qu'on 
ne  le  croit.  Pour  bien  se  remlre  compte  des  traits  de  la  vie  psychique  qui 
distinguent  les  deux  sexes  au  Japon,  il  faut  considérer,  comme  partout 
ailleurs,  leur  évolution  sociale  très  différente.  S'il  est  vrai,  comme  l'on  dit 
souvent,  que  la  femme  de  n'importe  quel  pays  n'est  que  ce  que  le  mâle  en  a 
fait,  il  eu  résulterait  que  la  Japonaise  doit  une  partie  de  ces  bonnes  qualités 
au  traitement  qu'elle  reçoit  de  ses  seigneurs  et  maîtres  et  à  la  position  sociale 
peu  élevée  qui  lui  a  été  assignée  par  ceux-ci.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  Nipponne 
possède,  toute  flatlerie  à  part,  assurément  de  bonnes  qualités.  Je  crois  en 
effet  que,  toutes  choses  égales,  elle  est  eu  moyenne  supérieure  à  l'homme  de 
sou  pays,  au  point  de  vue  moral.  Cela  n'empcchc  pas  qu'un  assez  grand 
nombre  de  ces  femmes  aient  les  mêmes  défauts,  soient  aussi  vicieuses  que  la 
moyeune  des  hommes  nippons  :  des  filles  dignes  de  leurs  pères. 

Quant  aux  caractères  physiques  de  la  Japonaise,  ils  sont  trop  connus  pour 
m'y  arrêter  longtemps.  Elle  a  des  charmes  sni  (jeneris,  sans  être  véritable- 
ment belle.  Les  défauts  corporels,  l'attitude  défectueuse,  la  démarche  parti 
culière  qui  la  caractérisent,  deviennent  chez  elle  presque  des  qualités,  sans 
lesquels  elle  perdrait  beaucoup  de  ses  attraits  et  ne  serait  plus  Japonaise, 
mais  qu'on  désapprouverait  chez  les  femmes  de  tout  autre  peuple.  Pour 
caraGlériser  la  moyenne  des  Japonaises,  au  point  de  vue  psychique  et  phy- 
sique, je  dirai  en  une  seule  phrase  qu'elle  csl  très  femme,  ayant  tous  les 
traits  essentiellement  féminins  très  développés. 

Avant  de  finir  avec  la  Japonaise,  je  tiens  encore  à  faire  une  observation. 
Le  D"^  Siratz,  bien  connu  par  ses  ouvrages  sur  la  beauté  de  la  fenune  dans  les 
races  humaines,  a  émis  l'opinion  que  dans  aucun  autre  pays  dn  numde  ou  ne 
trouve  tant  de  jolies  femmes  ou  filles  ((ue  tlans  l'empire  du  Soleil-Levant.  Il 
fut  un  temps  on  je  partageais  cette  opinion.  J'ai  constaté  depuis  que  mon 
excellent  confrère  s'était  trompé,  comme  nH)i-mème  et  tant  d'autres,  qui 
n'avaient  l'ail  ({U(>  passer  quelques  semaines  au  Japon.  Des  séjours  répètes 
dans  ce  pays  m'ont  convaincu  ([ue  ces  voyageurs  ne  voient  rarement  autre 
chose  qu'une  élite,  une  sélection  de  Japonaises,  sous  le  rapport  des  caractères 
S()inali(|ucs.  En  effet,  dans  ceux  des  hôtels  tenus  à  l'américaine  par  des 
Japonais,  où  le  service  est  fait  par  des  jeunes  femmes  ou  des  lillett.vs,  on  a 
pris  soin  de  prendre  les  plus  jolies.  Il  en  est  de  même  dans  les  mais.ms  de 
thé  et  de  prostitution  où  les  Européens  sont  admis.  Sous  celte  première 
impression  favorable,  (jne  des  expériences  ultéri.Mires  peuvent  à  peine  effacer, 
la  plupart  des  touristes  masculins,  une  fois  de  relonr  chez  eux.  ne  lout  (|ue 
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vanler  les  clinriiifs  do  la  Japonaise.  Comme  pièces  justificatives,  ils  rappor- 
tent une  collection  de  photographies  soigneusement  choisies  parmi  les 
(juéchas  et  les  prostituées  les  plus  jolies  qu'on  a  pu  trouver  dans  les  maisons 
de  premier  ordre,  à  Tokyo,  Yokohama  et  Kyoto  surtout. 

Tl  y  a  cependant  au  Japon  relativement  moins  de  femmes  laides  que 
d'hommes  laids.  Cette  laideur,  chez  les  deux  sexes,  consiste  surtout  dans  les 
Iraits  (lu  vi.sage.  les  pommettes  saillantes,  un  prognathisme  dentaire  exagéré 
et  la  petitesse  excessive  des  yeux  bridés.  Tout  en  étant  bien  musclé,  l'homme 
nippon,  brachyskèle  comme  la  femme,  est  généralement  fort  laid,  tant  dans 
les  classes  aisées  que  dans  les  basses  classes.  Bon  nondîre  d'hommes  de  la 
classe  ouvrière  et  des  coolies  ont  l'air  vraiment  repoussant.  Je  dois  avouer 
que,  sauf  les  Hottentots,  les  Boschjesmans  et  les  Lapons,  je  ne  connais  pas 
de  peuple  au  monde  chez  lequel  on  trouve  relativement  au  tant  dhon  mes  laids 
que  parmi  les  fils  du  Dai  Nippon. 

Parmi  les  personnes  appartenant  à  la  vieille  et  plus  haute  noblesse,  le 
nombre  d'hommes  et  de  femmes  présentant  des  stigmates  de  dégénérescence 
est  assez  considérable.  Tout  cela  n'empêche  pas  que  les  Japonais  se  trouvent 
fort  beaux  eux-mêmes,  quoiqu'un  visage  allongé  aux  traits  fins  et  sémitiques,- 
comme  on  en  trouve  au  Japon,  soit  toujours  préféré.  Le  plus  grand  compli- 
ment qu'un  Japonais  puisse  faire  à  une  personne  de  race  blanche,  c'est  de 
dire  :  «  Elle  ressemble  à  un  Japonais  ou  à  une  Japonaise  ».  En  effet,  ces 
petits  jaunes,  de  leur  côté,  nous  trouvent  fort  laids,  au  moins  les  types  blonds 
et  roux;  les  bruns  passent  encore.  Je  ne  m'étendrai  pas  au  sujet  de  ces  diffé- 
rences de  goût,  ces  conceptions  d'esthétique  à  rebours  des  nôtres.  M.  Stratz 
et  d'autres  auteurs  l'ont  déjà  fait. 

Je  saisis  l'occasion  de  rectifier  ici  une  erreur.  M.  Deniker,  dans  son  beau 
livre  sur  les  races  humaines',  a  dit  que  les  Japonais  n'ont  point  déjoues 
colorées,  même  quand  leur  peau  est  presque  blanche.  Comme  je  lai  déjà  fait 
remarquer  ailleurs,  dans  une  analyse  de  cet  ouvrage,  M.  Deniker  se  trompe. 
Parmi  les  filles  et  les  jeunes  femmes,  surtout  parmi  les  campagnards,  il  y  a 
au  moins  un  tiers  aux  joues  colorées,  parfois  très  rouges  même.  Parmi  les 
jeunes  enfants  des  deux  sexes,  la  grande  majorité  présente  le  même  carac- 
tère. Chez  les  hommes,  jeunes  et  adultes,  au  contraire,  ce  caractère  est  assez 
rare.  Je  me  rappelle  cependant  avoir  vu  plusieurs  cas  bien  marqués.  Le  tein 
coloré,  malgré  sa  fréquence,  n'est  nullement  estimé  par  les  Japonais. 

Contrairement  à  l'opinion  généralement  admise,  les  traces  de  sang  aino 
dans  le  peuple  japonais  sont  assez  nombreuses,  non  seulement  dans  le  Nord 
de  l'île  principale  (Honshu  ou  Hondo),  mais  aussi  dans  les  régions  monta- 
gneuses du  centre  et  le  long  de  la  côte  Ouest.  Ce  n'est  pas  pour  rien  que  le 
Japon  tout  entier  était  naguère  un  enq)ire  d'Ainos  (Koganei). 

Ce  mélange  aino  a  produit  cerlaines  améliorations  au  point  de  vue  phy- 
sique. Les  yeux,  par  exem[)le,  sont  plus  grands,  moins  bridés  ou  pas  du  tout, 
le  regard  est  plus  franc,  la  physionomie  moins  louche,  plus  sympathique.  Le 

'   Edition  anglaise,  Londres  1900,  p.  389. 
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leiiil  est  [)las  clair,  plus  liais,  ot  parmi  les  jeunes  l'einnies  issues  de  ce 
métissaf,^e,  l'on  trouve  des  types  remarquables  par  l'expression  douce  des 
grands  yeux  et  par  la  beaulé  des  sourcils. 

En  dehors  de  ce  type  ainoïde  et  de  l'Aino  pur  du  llolîkaido  (Yezo),  la 
population  aciuelle  du  .lapon  est  assez  hétérogène.  En  acceptant  les  deux 
types  primordiaux  et  le  type  intermédiaire  établis  par  Al.  iJaelz,  Il  y  a  un 
quart  de  siècle,  j'ai  constaté  au  moins  deux  autres  types  très  marqués'. 

11  y  a  des  régions  qui  se  distinguent  par  la  prédominance  de  certains  types. 
Ainsi,  dans  le  Nord-Est  de  Honshu,  les  hommes  recrutés  pour  la  division 
militaire  ayant  son  quartier  général  à  Sendoi  seraient,  dit-on.  remar(|uables 
par. leur  taille  plus  élevée,  pour  des  Japonais,  de  beaux  hommes  entin.  Sur 
la  côte  Ouest,  dans  la  province  d'Echigo,  par  exemple,  l'on  a  noté  la  fré- 
quence relative  de  physionomies  sémitiques.  Dans  la  province  de  Yamato 
entre  autres,  j'ai  constaté  la  présence  d'un  type  malaioïde,  comme  en 
Satsuma  (Baelz).  Tout  cela  prouve  surabondamment  que  ce  peuple  nippon, 
d'une  noblesse  sans  égale  à  ses  propres  yeux,  puisqu'ils  sont  «  lils  des 
dieux  »,  n'est  nullement  composé  d'une  seule  race,  pure  et  immaculée. 

En  effet,  plusieurs  éléments  somatologiques  différents  ont  dû  contribuer  à 
former  les  Japonais  actuels.  Nous  sommes  loin  cependant  d'en  connaître  à 
fond  l'ethnogénie,  malgré  les  recherches  anthropologiques  et  archéologiques 
de  Mohnike,  Doenitz,  Maget,  Baelz,  Koganei,  Adachi,  Morse,  Gocoland, 
Munro  et  d'autres. 

Depuis  longtemps  un  certain  nondjre  d'auteurs  ont  émis  l'opinion  que  les 
Japonais  seraient,  en  partie  au  moins,  d'origine  malaise.  Malheureusement, 
autant  que  je  sache,  on  n'a  jamais  donné  une  définition  très  exacte  de  ce 
terme  «  malais  ».  Que  les  Japonais  au  type  malaioïde  soient  les  descendants  du 
peuple  malais  cela  est  inadmissible.  Si,  au  contraire,  l'on  veut  dire  qu'un 
élément  ethnique  parmi  les  Japonais  ait  la  même  origine  que  les  malais  en 
tant  que  race,  on  est  probablement  dans  le  vrai.  Il  y  a  à  Formose,  aux  Phi- 
lippines, aux  Célèbes,  dans  les  Straits  settlinents,  des  types  qui  offrent  des 
ressemblances  frappantes  avec  les  Japonais  au  type  malais  de  M.  Baelz.  C'est 
surtout  l'étude  systématique  des  indigènes  de  Formose,  limite  septentrionale 
de  la  race  dite  malaise,  qui  pourra  éclaircir  cette  question.  Malheureusement 
pour  la  science,  les  Japonais  tuent  tant  chaque  année  en  voulant  «  civiliser  » 
ces  intrépides  montagnards,  que  dans  un  avenir  assez  proche  on  trouvera 
à  peine  des  sujets  à  étudier.  Si  les  autorités  militaires  japonaises  voulaient 
au  moins  conserver  les  tètes  de  ces  u  rebelles  »,  qu'ils  font  cou])er  avec  un 
plaisir  frénétique,  l'anthropologie  en  profiterait  '. 

Ne  pouvant  dire  d'une  façon  certaine  d(>  (|u<dle  région  méridionale,  ni  à 
quelle  époque  un  élément  ethni({ue  au  type  maltaioïde  est  venu  aux  îles  nip- 
ponnes, il  y  a  cependantdes  raisons  incontestables  poui-  admettre  une  origine 

'  H.  TEN  Kate.  Anthropnlngisclu's  etc.  ans  Japon' f Internat.  Centralblatt  fuere 
Antlirapolix/ie,  etc.  de  G.  Ruschan,  7'' année,  1902,  p.  20'^)." 

-  J'ai  appris  depuis  qu'on  a  commencé  à  recueillir  des  crAnes  pour  le  Musée  à 
Taihoku  (Formose). 
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tropicale  d'une  partie  des  Japonais.  En  dehors  du  type,  il  y  a  une  foule  de 
faits  d'ordre  ethnographique  chez  les  Japonais  qu'on  retrouve  en  Malaisie. 
Comme  l'a  dit  si  bien  M.  J.  Harmand,  on  peut  considérer  les  Japonais  comme 
un  peuple  venu  d'une  région  tropicale,  n'ayant  perdu  qu'en  partie  les  mœurs 
et  coutumes  de  son  pays  d'origine. 

Jem'éten  ne  drai  pas  ici  sur  cette  question  si  intéressante.  Il  y  a  plus  de 
deusLans.fai  fait  une  note  préliminaire  là-dessus  '  et  comme  je  m'en  occupe 
d'une  façott  plus  ou  moins  continue,  j'espère  être  à  même  un  jour  de  com- 
muniquer le  résultai  de  mes  recherches. 

Certains  auteurs  ayant  la  manie  de  vouloir  chercher  partout  des  Négritos, 
ont  avancé  l'opinion  que  le  Japoo  aussi  aurait  eu  ses  «  petits  nègres  ». 
J'avoue  que  je  ne  vois  pas  de  raisons  sérieuses  pour  cette  hypothèse,  quoique 
l'admettant  sous  certaines  réserves  pour  Formose.  Emise  il  y  a  plus  de  trente 
ans  par  M.  Hamy,  M.  Adachi,  l'anthropologiste  japonais  bien  connu,  l'a 
reprise  récemment.  Mes  propres  recherches  au  Japon  proprement  dit  ont  été 
absolument  négatives  en  ce  qui  concerne  les  traces  de  sang  négrito.  Quoique 
jaie  passé  eu  revue  des  dizaines  de  mille  de  Japonais,  provenant  un  peu  de 
ouïes  les  régions  de  lempire,  je  n'ai  observé  que  cinq  ou  six  individus  aux 
traits  plus  ou  n)oins  négroïdes  et  aux  cheveux  crépus  ou  frisés. 

Par  l'ensendjle  de  leur  aspect,  ils  me  rappelaient  plutôt  de  vrais  nègres, 
que  des  Négritos.  Chez  tous,  les  traits  des  races  jaunes  prédominaient. 

Au  lieu  d'admettre  une  très  ancienne  population  négroïde  au  Japon,  je 
crois  plutôt  à  un  métissage  beaucoup  plus  récent.  De  par  tout  le  monde,  des 
Nègres  sont  venus  s'échouer  sur  des  plages  lointaines,  amenés  par  leurs 
maîtres  blancs.  Les  Portugais,  et  très  probablement  les  Espagnols  aussi,  qui 
Taisaient  de  Macaû  et  des  Philippines  de  vrais  dépôts  d'esclaves,  ont  dû 
amener  des  Nègres  pendant  leurs  relations  cave  le  Japon. 

Pour  élucider  la  question  de  l'ethnogénie  de  ce  pays,  il  faudrait  également 
étudier  systématiquement  et  comparativement  certains  groupes  des  popula- 
tions de  rindo-Chine  et  de  certaines  régions  limitrophes  de  l'Inde  et  du  Tibet. 
Ces  recherches  donneraient  très  probablement  des  résultats  fort  intéressants. 
En  ne  parlant  ici  que  d'impressions  visuelles,  je  dirai  seulement  que  j'ai  été 
frappé  souvent  de  la  ressemblance  entre  les  Japonais  au  type  malaioïdes  et 
certains  Annamites,  Siamois  et  Birmans,  les  derniers  surtout.  Quiconque  a 
vu  des  Gourkhas  du  Népaul,  a  dû  admettre  leur  proche  parenté  au  point  de 
vue  somatique  avec  les  puddiny-faced  Japonais.  Un  auteur  récent  qui,  tout 
en  n'étant  pas  anthropologiste,  est  un  bon  observateur  et  a  vu  ces  deux  types 
de  très  près,  le  général  anglais  Sir  Jan  Hamilton.  dit,  en  parlant  dune  cer- 
taine compagnie  japonaise  :  «  Ces  hommes  étaient  certainement  des 
Gourkhas...  La  majorité  de  la  compagnie,  peut-être  les  deux  tiers,  ressem- 
l)lait  au  type  des  Mouggours  de  Nepaul  :  carrés  et  trapus,  à  tète  de  boule  et 
au  visage  de  poudding  ».  -. 

'  Die  suedliche  Abstaininung  der  Japaner  [Deutsche  Japan-Post,  4'  année,  n'  42). 
-  A  Staff -Ofjicer's  Scrap-Buok,  vol.  I,  pages  9-10. 
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Une  étude  aiilhropologiquo  niéttiodique  des  (]oré(Mis  révèlerail  sans  doute 
des  faits  intéressants.  Nous  attendons  toujours  avec  impatience  la  publication 
des  observations  laites  sur  ce  peuple,  il  y  a  quelques  années,  par  M.  Bael/. 

Enlin  les  recherches  du  mèrue  genre  parmi  certaines  populations  de  la 
Sibérie  orientale  donneraient  également  des  éléments  pour  servir  à  élucider 
la  question  :  d'où  sont  venus  les  Japonais  ?  Il  y  a  par  exemple  des  Taun- 
gouses  et  des  Bouriates,  et  des  Orotcho®es  à  Sachalin,  qu'on  ne  saurait  dis- 
tinguer de  certains  Japonais. 

S'il  est  relativement  i'acile  de  l'aire  des  recherches  sur  le  vivant  au  Japon, 
il  n'est  pas  aisé  d'y  étudier  la  crâniologie.  Je  serais  même  tenté  de  lancer  le 
paradoxe  que  pour  étudier  les  Japonais  au  point  de  vue  squelcttique,  il  faut 
venir  en  Europe,  surtout  à  Paris.  En  effet,  nulle  part  au  monde  l'on  ne 
trouve,  je  crois,  une  collection  aussi  vaste  decràiies  et  de  squelettes  japonais 
que  celle  recueillie  naguère  par  M.  Francis  Steenackers.  11  est  vraiment 
aussi  étonnant  que  regrettable  qu'aucun  anlhropologiste  n'ait  eu  jusqu'ici 
l'idée  d'eu  faire  une  étude  spéciale  '. 

Danslesdeuxélablissements  au  Japon, où  l'on  cultive  l'anthropologie  soma- 
lologique,  à  Tokyo  et  à  Kyoto,  ni  M.  Koganei,  ni  M.  Adachi  n'ont  l'ait  jus- 
qu'ici, autant  que  je  sache,  «ne  étude  sur  la  crâniologie  des  Japonais,  sauf 
pour  les  iVinos.  Est-ce  faute  de  matériaux  ou  pour  d'autres  raisons  ?  Je  l'ignore, 
mais  jusqu'à  nouvel  ordre,  il  ne  resterait  aux  travailleurs  européens  que  la 
collection  Steenackers  et  les  pièces  des  Musées  de  Berlin,  de  Londres,  etc. 


II 

En  supposant  que  mon  opinion  sur  le  «  développement  si  rapide  de  lintel- 
lectualité  japonaise  et  de  rasslniilation  intensive  de  nos  sciences  et  de  leurs 
applications  »  (D''  Roux)  soit  suffisamment  connue,  je  n'y  reviendrai  pas  ici, 
sauf  à  la  lin  de  ces  notes,  en  guise  de  conclusion.  Je  m'occuperai  surtout  de 
quelques  points  nouveaux  ou  imparfaitement  Iraités  dans  mes  publications 
antérieures''. 

Tout  en  risquant  des  reproches  encore  une  fois  de  plus,  je  prendrai  soin, 
comme  auparavant,  de  ne  pas  reproduire  le  ((  cliché  »  archiconnu  des  excel- 
lentes qualités  du  peuple  japonais. 

Parlons  d'abord  de  la  relhjiosUè  des  Japonais. 

Je  parlage  enlièrement  l'opinion  du  D^"  Papillault  et  de  M.  de  la  Mazelière, 
émise  lors  de  la  discussion  ouverte  après  la  communication  de  M.  Roux  :  que 
le  respect  professé  par  la  femme  japonaise  pour  le  Mikado  est  eu  grande  par- 


^  Tout  en  reconnaissant  l'estimable  étude  de  Mlle  Pellelier  sur  les  indices  pondé- 
raux du  crâne  et  des  principaux  os  longs  de.  cette  série  (Ihi II.  cl.  Mrin.  Soc.  d'Aiilhnti) . 
J^drix,  o'  xéric,  IVIOO,  T.  1,  p.  514)  ses  recherches  ont  été  entreprises  dans  un  autre 
but   que  celui  de  l'anthropologie  ethnique. 

-  Globusl.c.  et  vol.  L\.\.\l.\l,  n"  1,  LX.WV,  n''14;  PolinW-AiiIropohuji.^che 
Revue,  4'  année,  1"  fasc.  et  plusieurs   journaux  néerlandais  et  indo-néerlandais. 
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tic,  sinon  entièrement,  dû  à  des  sentiments  religieux.  Il  en  est  de  même  pour 
les  hommes.  Tout  cela  est  vrai  pour  la  grande  majorité  du  peuple.  Le  reste, 
les  <^ens  plus  ou  moins  éduqués,  ne  professent  ce  respect  que  par  convenance. 
Comme  l'on  sait,  le  Japonais  est  ce  qu'il  y  a  de  plus  formaliste.  Une  opinion 
individuelle,  différente  de  celle  de  la  majorité,  est  fort  mal  reçue  dans  ce  pays. 
Il  s'ensuit  que  tout  le  monde  pense,  ou  professe  au  moins  de  penser  comme 
les  autres.  Ceci  nous  amène  à  la  question  de  la  religiosité  générale  des 
Japonais.  Sur  ce  point,  les  meilleurs  auteurs,  dont  je  ne  citerai  que  Basil  Hall 
Chamberlain  d'un  côté,  et  Sidney  L.  Gulick  de  l'autre,  ne  sont  pas  d'accord. 
Tandis  que  les  uns  prétendent  que  le  peuple  japonais  est  très  indifférent  en  ce 
qui  concerne  toute  religion,  quelle  qu'elle  soit,  les  autres  sont  d'avis  qu'il  est 
profondément  religieux.  Pour  ma  part,  mon  opinion  là-dessus  est  un  peu 
vacillante  et  je  ne  saurais  m'exprimer  catégoriquement.  Toutefois,  il  me  paraît 
prudent  de  faire  une  distinction  entre  les  diverses  classes  sociales.  Tandis 
que  les  classes  intellectuelles  au  Japon  ont  une  tournure  d'esprit  «  décidé- 
ment voltairienne  »  (Chamberlain),  la  grande  masse  du  peuple  suit  plus  ou 
moins  fidèlement  les  rites  de  son  culte,  bouddhique  ou  shintoïste.  S'il  y  a  là 
assurément  beaucoup  d'automatisme,  c'est-à-dire  si  on  pratique  par  tradition, 
habitude  et  convention,  ces  o  croyants  »  japonais  ne  diffèrent  par  cela  en  rien 
des  ((  chrétiens  »  occidentaux. 

En  dehors  du  culte  religieuxproprementdit,  les  superstitions  parmi  les  gens 
du  peuple,  les  campagnards,  les  pêcheurs  et  les  femmes  surtout,  sont  encore 
très  répandues.  Ces  croyances  populaires  sont  en  partie  d'un  ordre  d'idées 
généralement  humain,  cosmopolite;  d'autre  part,  d'origine  chinoise  et  coré- 
enne; quant  au  reste,  probablement  indigènes  (aino,  yamato).  Elles  sont  en 
partie  intimement  liées  à  la  religion  proprement  dite  et  ont  donné  lieu  à  des 
dictons,  dont  encore  récemment  M.  G.  Cesseliii  a  publié  une  série  intéres- 
sante... 

Même  en  admettant  que  les  Japonais  soient  profondément  religieux,  ils  ne 
sont  certainement  pas  fanatiques.  On  a  même  souvent  vanté  leur  tolérance 
exemplaire.  Cette  prétendue  bonne  qualité  n'est,  à  mon  avis,  que  de  l'iLdif- 
férence  absolue  au  sujet  de  la  religion  des  autres.  Mais  cette  question  prend 
un  aspect  tout  à  fait  différent  quand  il  s'agit  du  culte  de  la  patrie,  du  Dai 
Nippon  et  de  son  souverain,  le  Fils  du  Ciel.  Je  reviendrai  tout  à  l'heure  sur 
ce  fanatisme  particulier. 

Sans  vouloir  discuter  ici  le  problème  si  difficile  de  «  l'Ame  de  race  »,  qui 
a  aussi  ses  partisans  et  ses  contradicteurs  parmi  ceux  qui  s'occupent  d'études 
japonaises,  je  tiens  à  déclarer  cependant,  qu'en  mettant  de  côté  les  traits  géné- 
ralement humains,  je  suis  plutôt  incliné  à  admettre  ces  caractères  plus  ou 
moins  distinctifs  pour  chaque  race,  voire  pour  les  grands  groupes  ethniques 
qui  les  composent.  En  admettant  donc  provisoirement  que  les  races  jaunes  en 
général  et  les  Japonais  en  particulier  se  distinguent  aussi  des  races  blanches 
par  plusieurs  traits  psychiques,  je  m'occuperai  ici  de  quelques  uns  de  ces 
traits. 

'  Mélanges  Japonais,  4''  année,  n°'  13,  14  et  15,  Tokyo  1907. 
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Pour  moi,  comme  pour  Percival  Lowell  ',  l'un  des  caractcies  les  plus 
t,vpi(|ucs  de  l'àme  japonaise  est  son  manqve  ifindicidnalisme,  son  imperson- 
nalili'.  Il  y  a  chez  les  Nippons,  au  poiiil  de  vue  psychique,  relativement 
beaucoup  moins  de  dillérencialion  (pic  parmi  les  blancs.  Les  caractères  indi- 
viduels 1res  prononcés,  les  esprits  loris  et  iudéiiciidants,  n'entrant  dans  aucun 
cadre,  sont  excessivement  rares  chez  les  Japonais  restés  chez  eux.  Les  quel- 
ques cas  qui  existent  sont  presque  toujours  impitoyablement  submergés, 
noyés  dans  le  tout-puissant  esprit  de  troupeau. 

Toute  cette  masse  de  quarante  huit  millions  environ  vit  sous  l'inllurnce 
d'une  irrésistible  suggestion  sociale.  Partout  les  mêmes  idées,  les  mêmes 
aspirations,  le  même  idéal,  s'accumulant  dans  un  culte  irraisonné  de  la  |)alrie 
et  de  son  souverain.  De  là,  amour-pro])re  national  exacerbé,  chauvinisme 
outré,  profond  mépris  de  tout  ce  qui  n'est  pas  japonais.  Cet  état  d'àme  t'aii 
l'effet  d'une  véritable  épidémie  de  mégalomanie,  sévissant  parmi  un  peuple 
entier. 

Nous  autres  blancs,  plus  particulièrement  les  Anglais  et  les  Américains, 
sommes  en  partie  cause  de  cet  orgueil  ridicule  des  Japonais.  Ces  derniers, 
ayant  plusieurs  traits  naïfs,  puérils  même,  ont  complètement  perdu  la  tête 
par  les  basses  flatteries  avec  lesquelles  on  les  a  arrosés  à  jet  continu  pendant 
tant  d  années. 

Que  les  mâles  d'une  masse  mue  par  de  tels  sentiments  marchent  à  la 
mori  aveuglément,  à  l'heure  d'un  danger  national,  cela  est  tout  à  fait  naturel. 
Et  que  ces  mêmes  masses,  obéissant  à  des  chefs  vénérés,  aient  fait  acte  de 
grande  bravoure  et  de  persévéraqce,  n'est  pas  moins  naturel,  et  n'est  que  la 
suite  de  leur  incroyable  suçiçiestibilité . 

En  risquant  d'être  considéré  comme  un  monsieur  aimant  à  dire  des  énor 
mités,  je  me  permettrai  cependant  de  faire  observer  que,  pour  moi,  les  Japo- 
nais s<jnt  surtout,  ou  seulement  peut-être,  courageux  en  masse,  poussés  par 
l'espriJ  de  troupeau,  le  fanatisme  patriotique.  Les  panégyristes  du  Japon 
appellent  cela  ïamata  damoshii,  l'esprit  du  Vieux-Japon.  Soit,  le  nom  n'y 
fait  rien,  pourvu  qu'on  soit  d'accord  sur  la  définition.  Quant  à  cet  autre 
arguuieiil  enfantin  et  tapageur,  «  le  bushido,  dont  le  baron  Suematsn  s'est 
fait  i  apôire  en  Europe  pendant  la  guerre  »,  un  Français  aussi  spiriliu-l  ([ue 
versé  en  ((  c'ioses  du  Japon  »,  l'a  réduit  à  sa  juste  valeur  ^ 

Pour  soutenir  ma  thèse,  je  ne  dirai  que  ceci.  Quand  un  lils  du  Ni|)|)oii 
glorieux  insulte  un  Européen  dans  la  rue,  ce  (|ui  n'est  nullement  rare, 
surtoii!  à  Tokyo,  il  n'est  presque  jamais  seul.  J.,e  Japonais  doit  être  sur 
d'avoir  le  dessus  en  cas  de  représailles.  (]'(>st  pour  cela  qu'il  choisit  avec  soin 
le  moMienI  propice  pour  vous  lancer  ces  injures,  cpiaïul  il  sait  ([u'un  ou  plu- 
sieurs (le  ses  compatriotes  se  trouvent  à  portée. 

Au  Ja[)i^ii.  j'ai  été  insulté  dans  la  rue  bon  nombre  de  fois,  mais  deux  fois 
seulement  par  un  ou  deux  individus.  Et  lorsque,  dans  ces  deux  cas,  je  voulus 


'  N'oy.  T'c  Sn  il  of  ihe  Far  Easl  et  Occull  Japon. 
^  Méiitnr/fs  n°'  13,  p.  4. 
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les  prendre  à  partie,  ces  fervents  du  Yainati  dam(uhu  et  du  hvsliido  prirent 
ignominieusement  la  fuite.  S'il  en  est  ainsi  du  courage  physique  personnel, 
il  va  sans  dire  que  le  courage  moral  individuel  chez  les  Japonais  est  encore 
beaucoup  plus  rare. 

Prenons  un  autre  trait,  qu'on  prétend  être  essentiellement  japonais  :  le 
formatUme,  se  montrant  surtout  par  une  politesse  excessive. 

M.Chamberlain,  dans  son  manuel  admirable,  inlitiûé  Things  Japanese  , 
déclare  que  dans  sa  conviction  la  politesse  des  Japonais  serait  «  de  la  poli- 
tesse qui  vient  du  cœur  ».  Je  regrette  de  devoir  contredire  un  auteur  aussi 
compétent  que  M.  (Chamberlain,  mais  je  trouve  un  appui  puissant  dans 
l'opinion  d'un  autre  auteur  d'une  grande  expérience  et  parfaitement  impar- 
tial, M.  Sidney  L.  Gulick'.  Il  cite  plusieurs  exemples  de  grossièreté  de  la 
part  des  Japonais.  J'en  ai   vu  de  pareils  dont  je  ne  citerai  que  les  suivants  : 

Dans  une  maison  européenne,  un  Japonais  paraît  perdre  souvent  beaucoup 
de  ses  notions  de  politesse.  Il  oubliera  d'essuyer  ses  pieds  sales  en  entrant. 
A  table,  il  se  gorgera  de  mets;  parfois,  il  se  servira  lui-même  si  l'on  ne  le 
sert  pas  assez  vite.  Dans  les  trains  et  les  tramways,  on  ignore  absolument  les 
autres  voyageurs;  on  ne  se  dérange  pour  personne,  le  moins  possible  pour 
les  femmes. 

Aux  gares  de  chemins  de  fer,  à  l'entrée  d'expositions,  dans  les  foules  enfin, 
j'ai  vu  des  scènes  aussi  odieuses  que  parmi  la  plèbe  de  race  blanche,  réputée 
non  polie. 

Les  Japonais,  un  peu  comme  tous  les  Orienlaux  que  je  connais,  peuvent 
être  très  polis,  d'une  courtoisie  parfaite  même,  s'ils  veulent  ou  s'ils  pensent 
que  cela  vaut  la  peine. 

Tel  individu  se  pliera  en  deux  devant  un  grand  personnage  ou  un  fonc- 
tionnaire quelconque,  même  devant  un  simple  agent.de  police,  ou  devant  des 
gens  dont  il  a  besoin,  qui  se  gardera  bien  de  faire  des  frais  pour  un  inconnu 
ou  un  étranger,  à  moins  qu'il  ne  sache  que  ce  dernier  est  bien  tamiiiarisé 
avec  les  us  et  coutumes  de  son  pays.  Tout  cela  n  est  pas  de  la  politesse  qui 
vient  du  cœur,  même  en  admettant  qu'il  n'y  ait  guère  intention  d'être 
insolent. 

Quant  à  V attitude  des  Japonais  envers  les  aulres  peuples  asiatiques,  elle  est 
aussi  indigne  qu'outrecuidante.  M.  Roux  a  déjà  dit  que  même  la  prostituée 
«  a  le  plus  profond  mépris  »  pour  les  Annamites.  J'ai  constaté  le  même  sen- 
liment,  chez  les  hommes  japonais  surtout,  pour  les  Malais,  les  Hindous,  les 
(Chinois  et  les  (Coréens.  De  quelle  manière  ces  derniers  sont  traités  dons  leur 
propre  pays,  tout  le  monde  le  sait,  et  non  seulement  par  des  fonctionnaires 
et  des  soldats  du  Dai  Nippon,  bouffis  d'orgueil,  mais  aussi  par  les  plus 
ignobles  voyous  japonais  dont  la  Corée  fourmille  à  présent.  Si  les  Japonais 
veulent  réaliser  leur  rêve  grandiose  de   prendre   en   tutelle   tous  les  peuples 


*  Quatrième  édition,  p.  378. 

*  Evolution  of  the  Japanese,  social  and  psychic,  New-York,  1903,  p.  182. 
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jaunes  d'Asie,  ils  loraieiil  bien  do  changer  de  méthode,  de  remplacer  leur 
arrogance  par  du  tact. 

Après  cette  digressio-:i,  il  faut  que  je  revienne  un  instant  à  limperson- 
nalilé  et  la  suggestihilité  des  Japonais.  Elle  se  manilesîe  encore  surtout  par 
trois  ou  quatre  symptômes. 

D'abord,  leur  manque  d'orUjinalitè  bien  connu,  allant  de  pair  avec  wnc 
grande  tendance  à  imiter  plus  ou  moins  bien  ce  qui  vient  de  l'étranger.  En 
second  lieu,  Xqwv  pseudo-stwpeur  physiologique,  se  manifestant  surtout  parmi 
les  gens  du  peuple  par  un  manque  d'initiative,  d'automatisme,  de  stéréotypie, 
dans  les  actes  de  la  vie  journalièr(\  Cette  pseudo-stupeur  n'est  guère  un  état 
psychique  exclusivement  japonais.  Je  l'ai  constatée  fréquemment  chez  les 
Chinois,  des  Malais  de  groupes  ethniques  différents,  des  Singhalais.  Troisiè- 
mement, il  me  paraît  plausible  que  cet  état  particulier  du  sensorium  est  en 
rapport  concomitant  avec  le  sommeil  très  profond,  que  j'ai  observé  maintes 
fois  chez  les  Japonais  et  les  autres  Orientaux  en  question. 

En  quatrième  lieu,  le  sens  estlu'liqu^  des  Japonais,  leurs  conceptions  artis- 
tiques révèlent  à  la  fois  l'impersonnalité  et  la  suggestibilité.  Comme  les  arts, 
en  Chine  et  en  Corée,  l'art  japonais  d'autan  a  été  guidé  par  la  convention  la 
plus  stricte.  11  en  est  de  même  des  idées  sur  la  beauté,  que  ce  soient  des 
paysages,  des  fleurs  ou  des  objets  d'art.  Mais,  depuis  cinquante  ans  environ, 
grâce  à  l'influence  des  blancs,  les  arts  et  industries  japonaises  ont  commencé 
à  dégénérer.  Ce  processus  est  graduel  et  continue -toujours.  On  a  beau  être 
un  japonisant  enthousiaste,  il  est  impossible  de  nier  ce  retour.  Si  les  artistes 
et  les  artisans  japonais,  d'il  y  a  trente  à  cinquante  ans,  croyaient  déroger, 
tout  en  travaillant  surtout  pour  satisfaire  la  majorité  des  barbares  d'Occi- 
dent, ceux  d'aujourd'hui  s'empressent  de  se  conformer  au  mauvais  goût  des 
touristes  américains  et  autres  dont  le  Japon  est  inondé  à  chaque  printemps  et 
à  chaque  automne. 

Le  résultat  vraimeiit  fâcheux  est  qu'on  voit  à  présent  chez  la  plupart  des  mar- 
chands de  bibelots  surtout  des  horreurs  soi-disant  japonaises,  ou  des  imilations 
plus  ou  moins  habiles  de  vieux  okimonos  dont  un  Japonais  qui  se  respecte  ne 
voudrait  pas.  Je  laisse  de  côté  les  bibelots,  les  meubles  mèuu>,  appropriés  au 
goût  cl  aux  besoins  des  Occidentaux,  pour  signaler  d'aulnes  symptômes  de 
dpqcnhescence  du  sens  esthétique  dus  au  contact  ou  à  l'exeuq)le  des  Occi- 
dentaux. 

On  n'a  qu-à  voir  le  «  style  »  hideux  de  leur  architecture  moderne,  à  Tokio, 
par  exemple,  et  dans  les  grandes  villes  et  les  ports  de  mer.  On  n'a  qu'à  con- 
stater leur  vandalisme  qui  gâte  la  beauté  des  paysages,  coupant  les  arines 
séculaires  des  longues  allées  conduisant  aux  temples,  dans  un  but  soi-disaul 
utilitaire.  Non  conlents  d'avoir  planté  des  dizaines  de  inill(>  de  poteaux   lél'' 


'  11  n'est  que  juste  de  faire  une  observation  à  ce  sujet.  Nous  m.^mes,  pn^lendus 
chrétiens  civilisés,  de  n'importe  quelle  nationalité,  avons  Cflinmis  liinl  d  actes  d  in- 
justiceet  de  cruauté  envers  les  races  de  couleur  de  nos  colonies  et  ailleurs,  .lu  après 
tout  les  Japonais  auraient  le  ilroil  de  réi^-ndre  à  nos  reproches  :  Nous  ne  taisons 
que  ce  que  vous  autres  avez  toujours  fait. 


190  19  MARS  1908 

graphiques  et  construit  des  tramways  électriques,  ils  mettent  des  annonces 
monstres  de  patent  médicine,  d'articles  de  toilette,  de  whisky,  etc.,  le  long 
des  routes,  sur  les  murs  de  maisons,  au  versant  des  vertes  collines,  aux 
flancs  du  saint  Fujiyama  même.  Au  lieu  de  considérer  cela  comme  des 
concessions  plus  ou  moins  inévitables  au  soi-disant  progrès,  les  Japonais 
ont  l'air  d'entreprendre  ce  genre  de  destruction  du  beau  avec  une  sorte  de 
plaisir  enfantin. 

Il  en  est  de  même  du  costume  dont  actuellement  s'affublent  bon  nombre  de 
Japonais  du  peuple,  plus  particulièrement  les  hommes.  Leur  bon  goût  si 
vanté  paraît  les  abandonner  ici.  Ils  ne  paraissent  pas  avoir  idée  du  ridicule 
mélange  dhabits  japonais  et  européens,  dont  le  caleçon  et  les  bottines,  sans 
pantalon,  est  l'exemple  le  plus  fréquent. 

Passons  aux  idées  de  morale.  Celles-là  ont  officiellement  certainement  changé, 
sans  affecter  l'âme  du  peuple.  On  n'a  pas  forcé  certaines  mesures,  au  point 
de  vue  des  mœurs,  par  conviction,  soyez-en  sûr,  mais  avant  tout,  comme  l'a 
dit  avec  juste  raison  M.  Georges  Bousquet,  il  y  a  trente  ans,  pour  «  montrer 
à  l'Europe,  coûte  que  coûte,  le  décor  de  la  civilisation  ». 

Ainsi,  les  autorités  japonaises  se  sont  empressées  de  faire  disparaître  tout 
ce  qui  se  rapporte  au  phallisme,  culte  naguère  encore  fort  répandu  au 
Japon.  «  Le  nu  »,  autrefois  si  visible  en  pleine  rue,  a  été  frappé  d'une  loi 
puritaine.  Dans  les  «  quartiers  sans  nuit  »,  à  quelques  exceptions  locales 
près,  on  a  refoulé  les  habitantes,  quoique  richement  parées  pour  la  fête,  à 
l'arrière-plan,  afin  de  ne  pas  choquer  les  âmes  pures  et  vertueuses  qui  pour- 
raient s'égarer  dans  ces  cités  d'amour.  L'influence  des  missionnaires  améri- 
cains surtout,  y  est  pour  beaucoup  et  si  les  convertis  Nippons,  comptés 
actuellement  comme  chrétiens,  ne  sont  pas  tous  de  fervents  croyants,  la  plu- 
part d'entre  eux,  hommes  et  femmes,  sont  devenus  de  parfaits  hypocrites,  à 
l'instar  de  leurs  maîtres. 

Avant  de  terminer  ces  notes,  un  avis  qui  s'applique  aussi  bien  aux  cri- 
tiques «  hostiles  »  des  Japonais  modernes  qu'à  leurs  adorateurs. 

On  a,  dans  ce  cas,  presque  toujours  comparé  des  quantités  incomparables, 
méthode  absolument  fâcheuse.  Pour  bien  juger  le  peuple  nippon,  il  faut 
tenir  compte  non  seulement  de  son  stade  actuel  d'èiolution  psjicho-sociale, 
résultat  de  son  passé,  mais  aussi  de  son  état  de  transition,  dû  à  l'Occident  et 
remontant  à  cinquante  ans  environ. 

Malgré  leurs  armées  de  terre  et  de  mer  «  toujours  victorieuses  »,  leurs  lois 
et  leurs  institutions  sociales,  plus  ou  moins  bien  copiées  sur  les  nôtres, 
l'immense  majorité  de  ce  peuple  foncièrement  oriental  se  trouve  encore  dans 
un  stade  social  et  religieux  analogue  à  celui  des  Grecs,  il  y  a  plus  de  deux 
mille  ans. 

S'il  en  est  ainsi,  il  s'ensuit  que  ce  peuple  doit  présenter  plusieurs  traits 
naïfs  et  puérils.  Et,  en  effet,  sa  vanité  ridicule,  ses  fanfaronnades,  son  besoin 
d'être  flatté,  son  amour  de  la  pose  et  du  clinquant,  sont  de  ces  caractères 
psychiques  primitifs  qui  le  font  ressembler  aux  créoles  de  l'Amérique,  qu'ils 
soient  de  sang  nègre  ou  indien. 
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J'ignore  ce  que  l'évolution  et  l'histoire  réservent  à  ces  jaunes  et  quelles 
seront  les  luttes  qu'ils  auront  à  soutenir  avec  les  blancs,  sinon  avec  leurs 
frères  et  cousins  d'Asie.  Mais  je  sais  ceci  et  je  le  répète  :  Tout  essai  de  com- 
paraison avec  les  nations  actuellement  à  la  tète  de  la  civilisation  occidentale 
doit  iorcément  rester  futile,  si  l'on  ne  tient  pas  compte  des  différences  psy- 
chiques dues  à  la  race  et  à  l'évolution  que  je  viens  d'indiquer. 

Tout  en  reconnaissant  de  très  précieuses  qualités  à  ces  Orientaux,  leur  élite 
intellectuelle,  prise  collectivement,  n'est  aciuellement  d'aucune  façon  égale 
à  celle  des  nations  de  race  blanche. 

Celui  qui  soutiendrait,  à  l'heure  qu'il  est,  le  contraire,  est,  j'en  suis 
convaincu,  pour  le  moins  un  illusionné. 

Heureusement  les  Français,  à  quelques  exceptions  près,  sont  de  ceux  qui 
se  sont  laissé  berner  le  moins  par  ce  mirage  trompeur. 

La  plupart  des  auteurs  français,  depuis  Georges  Bousquet  jusqu'à  Jean 
Dhasp,  Félix  Martin,  Henry  Dumolard  et  les  collaborateurs  des  Mélanges, 
ont  su  garder  une  sage  réserve.  Et  s'ils  ont  su  apprécier  les  bons  côtés  de  ce 
peuple  asiatique;  ils  n'ont  pas  craint  de  faire  de  justes  critiques  dont  les 
Japonais  ont  grand  tort  de  se  fâcher. 

Discussion 

M.  Marcel  Baudouin.  —  En  ce  qui  concerne  les  origines  de  la  nation  japo- 
naise, je  me  borne  à  rappeler  ce  que  nous  enseigne  l'étude  des  Mégalithes, 
si  curieux,  de  ce  pays.  J'ai  déjà  traité,  l'an  dernier,  cette  question  au 
///«  Congrès  préhistorique  de  France  à  Autun'.  J'y  renvoie  le  lecteur.  A  mon 
sens,  ces  données  sont  très  importantes,  étant  donné  la  discussion  en  cours. 

M.  G.  Lejeune.  —  Nous  avons  tous  été  frappés  de  la  justesse  de  l'observa- 
ion  de  M.  Zaborowski  qui,  n'attachant  aux  critiques  de  détail  qu'une  impor- 
tance secondaire,  a  élevé  la  discussion  en  nous  conviant  à  rechercher  les 
causes  profondes  de  la  supériorité  incontestable  du  Japonais,  au  moins  rela- 
tivement aux  peuples  qui  l'entourent. 

Nous  admettons  que  le  Japonais  peut  paraître  trop  s'incliner  devant  les 
puissants  du  jour,  manquer  de  politesse  en  chemin  de  fer  ou  à  table,  ou  de 
courage  pour  lancer  des  injures,  qu'il  abuse  de  la  réclame  et  se  montre 
féroce  à  la  guerre,  qu'il  n'est  pas  toujours  un  modèle  de  fidélité  conjugale, 
qu'il  a  le  divorce  facile,  que  les  maladies  vénériennes  font  chez  lui  des 
ravages,  que  le  saki,  qu'il  prend  dans  les  maisons  de  thé,  a  pour  lui  des 
charmes,  qu'il  peut  tuer  sa  femme  sur  un  simple  soupçon,  que  la  prostitu- 
tion, l'avortement,  la  sodomie  y  tleurisseiit;  qu'on  avait  le  droit,  récemment 
encore,  d'y  vendre  ses  filles;  qu  il  aime  le  clinquant  et  le  décor  plus  que  la 
nature,  qu'il  est  joueur  et  bavard;  mais  nous  devrons  avouer  qu'aucun    des 

'  Marcel  Baudouin.  —  [Discussion  sur  les  J/('(/(Y/((/trs /(/(u-Va/m  Japonais  cl  sur  ce 
qu'ils  prouvent.]  -  IIP  Congrès  Préhist.  France,  Autun,  l'.107.  -  1  ans,  IJUS, 
Schleicher,  in-8°,  p.  478-480. 
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peuples  de  civilisation  européenne  n  esl  exempt  de  ces  travers  et  1  on  est 
obligé  de  reconnaître  que  si  la  pudeur,  chose  si  conventionnelle,  commeucc 
à  se  manifester  par  des  procédés  plus  ou  moins  hypocrites,  c'est  le  résultat 
de  l'influence  des  missionnaires  américains  ou  autres.  Nous  admirons  les 
Grecs  dont  les  jeunes  gens  des  deux  sexes  se  livraient  à  l'athlétisme  dans  un 
état  complet  de  nudité,  et  nous  reprochons  aux  Japonais  de  se  baigner  sans 
voiles;  tout  cela  na  pas  l'importance  qu'on  veut  y  attacher  et  que  notre  édu- 
cation imprégnée  de  religiosité  nous  a  habitués  à  y  voir.  M.  Schérer  a  dit  du 
Japonais  sans  pudeur  qu'il  n'est  ni  obscène,  ni  immoral,  c'est  l'enfant  de  la 
nature. 

Si  nous  cherchons  à  comprendre  le  caractère  japonais,  il  nous  semble 
qu'il  faut  se  rendre  compte  des  principales  races  qui  ont  formé  ce  peuple,  de 
la  terre  qu'il  habite,  do  son  histoire,  de  sa  religion. 

Les  racés  considérées  comme  les  ancêtres  des  Japonais  sont  :  l«les  Aïnos, 
encore  fétichistes,  qu'Abel  Hovelacque  considère  comme  ayant  occupé  tout  le 
territoire,  avant  d'avoir  été  refoulés  au  Nord,  et  que  l'on  sait  intelligents  et 
peu  défiants  envers  les  étrangers;  2'  les  Malais,  qui  sont  braves,  taciturnes, 
navigateurs  intrépides  et  habiles,  commerçants,  industrieux  et  très  sosce.p- 
tibles  sur  le  point  d'honneur;  3°  les  Mongols  du  Nord  et  du  Sud,  qui  sont 
guerriers  et  laborieux;  enfin  quelques  éléments  polynésiens  qui  ont  pu 
contribuer  à  leur  donner  la  gaîté  et  l'amour  des  plaisirs  faciles. 

Or  plus  un  peuple  ost  métissé,  plus  son  esprit  est  ouvert  ;  ce  qui  se  com- 
prend, puisque  ses  ancêtres,  en  étant  plus  différents,  ont  remué  un  pkis 
grand  nombre  d'idées.  Ceci  explique,  dans  une  certaine  mesure  que,  d'après 
le  livre  de  M.  Humbert,  un  observateur  bien  informé,  qui  écrivait  en  1870, 
le  Japonais  se  distingue  par  llntelligence,  la  douceur,  la  sociabilité,  la  sim- 
plicité des  mœurs,  la  sobriété,  l'amour  de  l'instruction,  l'absence  complète 
de  sentiment  religieux,  l'humeur  joyeuse  et  la  politesse  exquise.  On  peut 
ajouter  qu'il  est  courageux,  honnête,  laborieux  et  que  son  intelligence 
se  révèle  par  sa  remarquable  aptitude  à  recevoir  et  à  s'assimiler  les  concep- 
tions étrangères. 

On  sait  aujourd'hui  combien  l'homme  est  lié  à  la  terre  et  est  obligé  de  se 
transformer  selon  la  configuration  géographique  et  le  régime  climatérique 
du  milieu  où  il  se  développe.  La  péninsule  hellénique  entourée  d  iles 
innombrables,  dont  les  distances  étaient  en  rapport  avec  les  moyens  de 
communication  restreints,  dont  disposait  l'ancien  art  naval,  et  son  heu- 
reux climat,  ont  été  parmi  les  principaux  facteurs  de  la  civilisation 
grecque. 

Le  Japon,  quoique  se  composant  de  près  de  4,000  îles  ou  îlots,  occupe  une 
trop  vaste  étendue,  prétendait-on,  pour  être  une  nouvelle  Grèce  et  devenir  le 
pays  éuiaucipatcur  de  l'Extrême-Orient.  Cela  fut  vrai  tant  que  ce  pays  n'eut 
pas  les  rapides  et  puissants  vaisseaux  des  pays  d'Europe.  Mais  du  jour, 
encore  récent,  où  il  a  compris  l'importance  qu'il  y  avait  pour  lui  à  s'assi- 
miler la  civilisation  occidentale,  il  l'a  fait  avec  une  volonté,  une  décision  et 
une  persistance  si  remarquables,  que  les  plus  grandes  puissances  sont  obli- 
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fiées  de  coiiiplcr  aujourd'hui  av<M-  le  destructeur  de  la  Holle  russe,  Grâce  aux 
moyens  dont  dispose  aujourd'hui  hi  uiarine  japonaise,  \e  inouvenieut  com- 
uu'rcial,  industriel  et  militaire  qui  relie  toutes  les  parties  de  l'empire,  va 
prendre  rapidemeu!  assez  d'extension  pour  que  la  confif^'uralion  de  son  soi 
permette  au  .lapon  de  jouer  consciemment  dans  le  Pacifique  le  rôle  incons- 
cient tenu  par  la  (Irèce  dans  la  Méditerranée.  11  faut  considérer  aussi  Tadmi- 
rable  climat  tempéré  dont  jouit  l'empire  du  Soleil-Levant,  qui  permet  à  ses 
habitants  de  s'affranchir  des  préoccupations  exclusivement  matérielles  pour 
se  livrer  à  l'observation  et  à  la  réflexion,  sa  flore  et  sa  faune  nombreuse  et 
variée  et  d'immenses  richesses  minérales  que  l'on  commence  à  peine  à  exploi- 
ter. 

L'histoire  du  Japon  ressemble  àcelle  des  peuples  d'Europe.  Un  petit  prince 
indifi;ène  du  sud  de  Kiousiou,  Zinmoun,  remonte  l'archipel  en  conquérant  et 
se  proclame  Mikado  (Auguste).  Tant  que  les  Mikados  ont  à  se  défendre,  ils 
conservent  leur  puissance.  Puis  ils  s'endorment  dans  un  luxe  oriental,  ne 
retenant  que  le  pouvoir  spirituel  et  laissant  les  daimos  ou  seigneurs  féodaux 
se  disputer  et  se  battre.  A  la  fin  du  xii^  siècle,  l'un  d'eux,  Yoritomo,  chargé 
par  le  Mikado  de  rétablir  l'ordre,  soumet  tous  les  daïmos  et  les  oblige  à  lui 
prêter  serment  comme  siogoun  ou  représentant  du  Mikado.  Après  deux  siècles 
de  luttes  sanglantes,  un  palefrenier  devenu  général,  Fidé-Yosi,  se  charge  de 
venger  le  siogoun  assassiné  et  bat  les  seigneurs  rebelles.  Le  Mikado  en  fait 
son  lieutenant  général  et  lui  donne  toute  sa  puissance.  Le  ministre  soumet 
les  bonzes  dont  les  querelles  ensanglantaient  le  pays,  rase  leurs  forteresses, 
ne  leur  laisse  que  l'usufruit  de  leurs  couvents,  la  prière  et  la  méditation.  Puis 
il  emmène  les  nobles  conquérir  la  Corée  et  la  Chine  et  garde  leurs  familles 
comme  otages  à  sa  cour  de  Yedo.  Les  siogouns  défendirent  et  gardèrent  leur 
pouvoir  jusqu'à  l'arrivée  des  Européens. 

Après  Marco  Polo,  le  portugais  Mendez  Pinto  aborda  le  Japon  en  1542  et 
François-Xavier  y  amena  des  missionnaires  d'abord  bien  accueillis,  mais  qui 
ayant  voulu  commander  furent  persécutés,  ce  qui  étouffa  le  christianisme 
naissant.  Vinrent  ensuite  successivement  les  Hollandais  qui  conservèrent  le 
droit  exclusif  de  commerce  pendant  deux  siècles,  puis  les  Américains,  les 
Français,  les  Anglais  et  les  Russes.  La  haine  des  étrangers  se  réveille  à  l'ins- 
tigation des  nobles,  les  flottes  anglaise  et  française  imposent  des  traités  qui 
ne  sont  pas  exécutés. 

Sur  les  conseils  de  l'énergique  taïcoun  Stotsbachi,  tous  les  grands  de 
l'empire  sont  convoqués  par  le  mikado  pour  réformer  la  Constitution,  mais 
les  daïmos  du  Sud  s'emparent  du  mikado  pour  lui  remettre  le  pouvoir  exé 
culif,  et  triomphent  du  taïcoun  dont  la  charge  est  abolie.  (]etle  révolution 
faite  par  les  nobles  tourna  à  leur  détriment,  leurs  biens  furent  confisqués, 
leurs  titres  supprimés  et  h-s  étrangers  furent  mieux  traités  que  jamais.  Le  mikado 

Moutsoukito,  investi  du  pouvoir  spirituel  et  temporcd,  a  transformé  radicale- 
ment le  pays,  (mi  y  introduisant  tous  les  progrès  accomplis  dans  l'Europe 
occidentale;  il  a  anéanti  le  régime  féodal,  dont  il  avait  vu  de  près  le  danger, 
lui  a  substitué  sans  secousse  la  centralisation  iiM.iiaiciii(|ue.  et  a  triomphé  de 
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toutes  les  révoltes.  Après  ce  rapide  essor,  et  grâce  aux  victoires  remportées 
sur  la  Russie,  qui  ont  étonné  le  vieux  et  le  nouveau  monde,  le  Japon  aspire  à 
une  suprématie  de  l'Asie,  qui  paraît  légitime. 

Nous  ne  relèverons  pas  les  nombreuses  analogies  de  cette  histoire  avec  la 
nôtre,  mais  nous  avons  le  droit  de  dire  que  le  Japon,  lui  aussi,  a  subi  des 
épreuves  susceptibles  de  tremper  les  caractères  et  de  former  des  hommes 
ayant  conscience  de  leurs  droits  et  de  leurs  devoirs.  Triomphants  aujour- 
d'hui, ils  peuvent  être  battus  demain,  mais  ils  ont  assez  de  ressort  pour  se 
relever  des  plus  rudes  secousses. 

Reste  la  religion,  qui  là,  comme  ailleurs,  a  joué  un  grand  rôle  dans  la  for- 
mation des  mentalités.  Comme  la  (îrèce  encore,  qui  a  eu  la  religion  la  moins 
dogmatique  et  qui  a  su  éviter  la  théocratie,  le  Japon,  pour  avoir  constaté  les 
abus  des  différentes  religions,  en  est  arrivé  à  se  faire  remarquer  par  une  com- 
plète indifférence  et  à  considérer  qu'il  n  y  a  pas  entre  elles  plus  de  différence 
qu'entre  le  thé  vert  et  le  thé  noir.  Il  a  conservé  dans  sa  vieille  croyance  sin- 
toïste  le  culte  des  héros  mythologiques  et  des  génies  protecteurs  qui  se  confond 
avec  celui  des  ancêtres  et  rien  ne  paraît  plus  légitime  que  la  reconnaissance 
des  fils  envers  leurs  pères.  Le  bouddhisme  importé  s'est  greffé  sur  la  religion 
nationale,  mais  le  peuple  va  iudilféremment  dans  tous  les  temples  et  les  let- 
trés sont  surtout  disciples  de  Confucius  qui  est  un  nationaliste.  Le  prêtre 
n'intervient  jamais  à  la  naissance,  ni  au  mariage,  en  dehors  de  certains  rites 
bouddhistes,  les  funérailles  seules  nécessitent  les  cérémonies  religieuses  qui 
s'accomplissent  un  peu  partout.  Le  Japonais  n'est  pas  incrédule,  il  est  surtout 
indifférent.  C'est  probablement  grâce  à  cette  indifférence  qu  il  na  pas 
dépouillé  les  vertus  viriles  qui  sont  honnies  par  le  bouddhisme  comme  par  le 
catholicisme.  Quant  au  sintoïsme,  s'il  est  vrai  qu'il  se  résume  en  l'adoration 
du  soleil  et  la  vénération  du  Mikado,  son  représentant,  il  n'est  pas  de  culte 
plus  raisonnable,  puisque  c'est  le  soleil  seul  qui  entretient  la  vie  sur  la  terre 
et  qu'il  est  certain  que  lamour  d  un  peuple  pour  son  chef,  quand  celui-ci  se 
montre  digne  de  commander,  est  le  fondement  d'une  grande  force  politique 
et  sociale. 

L'habitude  de  s'entendre  pour  s'associer,  l'esprit  de  solidarité,  l'instruction 
regardée  comme  une  nécessité  de  la  vie,  l'absence  de  fanatisme  religieux, 
l'amour  de  son  pays  et  1  intelligence  toujours  en  éveil  nous  paraissent  être 
des  qualités  suffisantes  pour  pouvoir  prédire  au  Japon  un  avenir  glorieux, 
qui  mérite  l'attention  la  plus  sérieuse  de  la  part  des  politiques,  des  savants 
et  des  penseurs. 

M.  Papillault.  —  J'avais  critiqué  une  interprétation  du  D'^Roux,  qui  m'avait 
paru  juger  un  trait  de  mœurs  japonaises  avec  des  idées  trop  exclusivement 
européennes.  Je  ne  puis  m'empêcher  de  faire  la  même  critique  au  très  inté- 
ressant mémoire  de  M.  ten  Kate.  Il  me  semble  qu'en  science  il  faut  surtout 
expliquer,  et  non  émettre  des  jugements  qui  ne  sont  que  la  manifestation  de 
nos  opinions  propres,  de  nos  traditions,  de  nos  habitudes  mentales. 

M.  Manouvrier.  —  Ayant  eu  l'honneur  de  donner  lecture  du  travail  qu'on 
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vient  de  critiquer,  je  crois  devoir  faire  observer  que  notre  très  estimé  col- 
lègue, le  Df  ten  Kate,  observateur  instruit,  indépendant  et  consciencieux,  a 
vécu  au  Japon  pendant  plusieurs  années  et  y  a  exercé  la  profession  médicale. 
Ayant  passé  sa  vie  à  voyager  dans  les  deux  hémisphères,  il  est  à  môme  de  faire 
des  comparaisons  d'une  certaine  valeur.  C'est  un  homme  peu  disposé  à  accep- 
ter les  opinions  sans  contrôle  et  plutôt  enclin  à  réagir  contre  les  préjugés.  11 
se  peut  (ju'il  ait  été  conduit,  pai-  sa  sincérité  môme,  à  vouloir  rectifier  ce  qui 
lui  avait  paru  excessif  dans  les  appréciations  louangeuses  de  certains  auteurs, 
à  l'égard  du  jieuple  japonais.  Il  n'y  a  rien  d'étonnant  à  ce  qu'un  observateur, 
qui  a  vu  par  ses  propres  yeux,  ait  noté  principalement  les  faits  qui  lui  ont 
paru  être  en  désaccord  avec  l'opinion  régnante.  C'est  là  une  tendance  com- 
mune aux  observateurs  et  c'est  généralement  ainsi  qu'en  matière  scientifique 
le  progrès  s'accomplit,  soit  qu'il  s'agisse  des  faits,  soit  qu'il  s'agisse  des 
théories.  Ce  n'est  pas  se  montrer  l'ennemi  d'un  peuple  que  de  noter  ses 
défauts  et  même  de  les  faire  ressortir  pour  les  opposer  aux  tableaux  trop  flat- 
teurs. C'est  même  scientifiquement  nécessaire,  et  c'est  ainsi  qu  on  doit  agir  à 
l'égard  des  Japonais,  comme  de  tout  autre  peuple. 

On  objecte  à  M.  ten  Kate  que  tels  défauts  relevés  par  lui  chez  les  Japo- 
nais se  rencontrent  chez  nous  et  ailleurs.  Mais  il  importe  de  savoir  que 
si  ces  défauts  existent  en  Europe,  ils  existent  également  chez  les  Japonais; 
chose  peu  étonnante,  il  est  vrai,  mais  dont  on  aurait  pu  douter,  d'après  cer- 
tains dithyrambes.  11  faut  donc  savoir  gré  à  M.  ten  Kate  de  n'avoir  pas  craint 
de  le  dire  parmi  beaucoup  d'autres  observations  et  réflexions  très  intéres- 
santes. 


863'  SÉANCE  du  2  avril  I!)08 

Préside.\ce  de  m.  Edouard  Cuyer 

Le  Président  souhaite  la  bienvenue,  au  nom  de  la  Société,  au  D'  Hudolph  Martin. 

ÉLECTION 

Le  prince   Georges  Cantacuzène  est   réintégré  membre   titulaire  de  la  Société. 

OUVRAGES     OFFERTS 

M.  Verneau  présente  l'ouvrage  suivant  de  HicnAun  Liekueicii  :  L'asymétrie  do  la 
figure  et  son  origine.  Paris,   Masson   et  Cie.  1908. 

Cette  monographie  est  le  résultat  d'études  prolongées  qu  i  ont  porté  sur  les 
2.000  cpilnes  du  musée  d'anlhroi)ologie  du  Jardin  des  Plantes,  sur  les  3.000  cr;\nes 
du  ("ollegii)  Romano  et  sur  les  400  crilnes  de  momies  de  l'Kcole  du  Caire.  L'asy- 
métrie de  la  figure  est,  d'après  l'auteur,  le  résultat  de  la  pression  exercée,  ;\  travers 
l'utérus,  par  les  os  du  bassin  sur  la  tète  de  l'embryon.  Dans  la  position  habi- 
tuelle,    le    poids     repose    sur  la  joue    gauche,    d'où     la    forme   ordinaire    de    l'asy- 
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métrie,  qui  résulte  de  la  pression  de  gauche  à  droite,  La  position  beaucoup  plus 
rare  dans  laquelle  la  joue  droite  repose  sur  le  bassin,  produit  une  forme  excep- 
tionnelle d'asymétrie,  opposée  à  la  première.  Les  positions  irrégulières  sont  causes 
d'asymétries  irrégulières.  L'asymé/rie  de  la  figure  est  une  conséquence,  un  accom 
pagnement  nécessaire  de  la  station  verticale  et  devient  un  des  signes  distinctifs.de 
l'espèce  humaine. 

M.  Lapicque.  —  J'^ai  examiné  les  trois  figures  publiées  à  l'Académie  des  Sciences, 
dans  une  note  qui  est  un  extrait  de  ce  travail.  Je  ne  puis  réussir  à  y  voir  une  démons- 
tration de  la  théorie  de  l'auteur.  Je  serais  heureux  de  savoir  si  mes  collègues  ont, 
sur  ce  point,  un  regard  plus  perspicace  que  le  mien. 

M.  Verneau.  —  J'ai  examiné  les  figures  dont  parle  M.  Lapicque  et  je  ne  vois  pas 
non  plus  l'asymétri*  que  l'auteur  nous  signale. 

M.  Deniker.  —  11  y  en  a  une  qui  est  asymétrique  ;  c'est  une  sculpture  assez  gros- 
sière et  dont  la  valeur,  comme  reproduction  du  sujet,  est  tout  à  fait  douteuse. 
D'autre  part,  il  n'y  a  aucune  mesure  dans  ce  travail. 


RAPPORT    DE    LA    COMMISSION    DE    LA    BIBLIOTHÈQUE 
Par  m.  René  Dussaud 

La  commission  annuelle,  à  laquelle  s'est  jointe  la  commission  de  1907, 
s'est  réunie  deux  fois  :  le  13  février  et  le  19  mars.  D'après  vos  instructions, 
l'enquête  a  porté  sur  les  années  1900  et  1907.  La  commission  a  été  unanime  à 
constater  le  bon  fonctionnement  de  la  bibliothèque. 

En  1906,  des  modilicalions  heureuses  ont  été  opérées  par  M.  d'Echerac  : 
les  serrures  de  la  bibliothèque  ont  été  changées  et  rendues  uniformes,  un 
meuble  a  été  installé  pour  serrer  la  collection  des  Bulletins  de  la  Société  et,  à 
l'annexe,  un  autre  meuble  a  été  réservé  pour  ranger  les  clichés  ayant  servi  à 
rilliistration  dv s  Bulletins.  Le  grenier  a  été  pourvu  de  tablettes,  et  le  classe- 
ment des  archives  a  été  commencé. 

M.  Rabaud  a  succédé,  en  1907,  à  M.  d'Echerac.  Le  nouveau  bibliothécaire 
a  fait  relier  de  nombreux  périodiques  ])our  en  assurer  la  conservation  et  en 
faciliter  l'usage.  Il  a  procédé  à  d'importants  achats  de  livres  utiles  pour  vos 
travaux. 

La  commission  a  vérifié  la  bonne  tenue  du  registre  des  prêts.  M.  Rabaud 
lui  a  signalé  un  petit  nombre  d'ouvrages  égarés:  deux  volumes  parmi  ceux 
le  j)lus  souvent  communiqués  ne  sont  pas  rentrés,  et  aussi  quelques  numéros 
de  périodiques  dont  la  trace  est  perdue.  C'est  là  un  déchet  inévitable  dans 
tout  service  de  prêts,  i^our  réduire  les  chances  d'erreur,  votre  commission 
émet  le  v<eu  qu'il  soit  recommandé  par  M.  le  Président  à  l'agent  de  la 
Société,  M.  Laurent,  <le  prendre  en   charge  les  volumes  et  périodiques  dès 
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(juils  auront  ('lé  dépouillis  [);ir    les  soins  de  AI.  le  Secrétaire  Général  et  de 
M.  le  Secrétaire  Général-adjoint,  sans  attendre  la  fin  de  la  séance. 

11  a  été  porté  à  la  connaissance  de  la  commission  qu'un  stock  d'imprimés, 
dont  on  s'était  débarrassé  dans  un  coin  du  grenier,  avait  été  envoyé  au 
pilon.  M.  Huguet  a  confirmé  le  fait  et  en  a  donné  l'explication.  Pendant  les 
quatre  années  où  il  a  assumé  la  charge  de  trésorier,  M.  Huguet  a  fait  proec 
der  pendant  les  vacances  à  des  nettoyages  et  à  des  rangements.  A  cet  effet,  des 
débris  de  papier  de  toute  sorte  ont  été  mis  au  rebut,  entre  autres  de  lourds 
paquets  de  feuilles  non  brochées  et  des  périodiques  détériorés  ou  dépa- 
reillés. 

Votre  commission  s'est  rendu  compte,  étant  donné  l'exiguïté  des  locaux, 
de  la  nécessité  des  nettoyages  annuels,  mais  elle  estime  qu'à  l'avenir  le 
bibliothécaire  devra  être  consulté  pour  tout  rangement  des  imprimés.  De 
plus  elle  demande,  pour  le  bon  ordre  de  la  bibliothèque,  qu'un  état  soit 
dressé  et  conservé  de  tout  lot  d'imprimés  dépareillés  ou  mis  hors  d  usage. 
Afin  de  régulariser  la  situation,  elle  a  fail  reconstituer  cet  état  pour  les 
exemplaires  mis  au  rebut  ces  dernières  années. 

Les  conclusions  du  rapport  de  M.  Dussaud  sont  adoptées. 


RAPPORT    DE   LA  COMMISSION  DU  MUSEE 
Par  M.  Georges  Hervé 

Messieurs, 
La  commission  nommée,  l'an  dernier,  pour  entendre  en  leurs  comptes 
rendus  M.  l'archiviste  et  MM.  les  conservateurs  des  collections,  n'ayant  pas 
pu  se  réunir,  vous  avez,  en  nommant  la  commission  de  cette  année,  décide 
que  les  commissaires  de  1907  lui  seraient  adjoints.  C'est  par  suite  de  celte 
prolongation  de  mandat  que  je  suis  chargé  de  vous  présenter,  au  nom  des 
deux  commissions  fusionnées,  le  rapport  sur  l'élat  de  nos  collections,  collec- 
lions  d'ethnographie  et  collections  anatomiqucs. 

l.   ErUNOGRAlMlIi: 

En  ce  qui  concerne  tout  d'abord  les  eolleelions  d'rlhnographie,  voire 
commission  a  eu  le  plaisir  de  conslaler  le  très  heureux  et  très  né.-essaire 
changement  —  dont  vous  avez  pu.  Messieurs,  prendre  connaissance  ,ir  rhu  — 
apporté,  depuis  le  dernier  rapport  annuel,  dans  leur  ainénagenieul . 

Conservés  jusqu'ici,  mais  non  classés,  faute  de  place,  acruiu.ilés  sans 
ordre  et  inutilisables  pour  le  travail,  exposés  aux  agents  de  desirucliou  qui, 
«u   cours    des   années,    ont    malluureusemenl    altéré   de    favon     irréparable 
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quelques  pièces  fort  précieuses,  en  matières  uon  résistantes,  tels  étaient  nos 
objets  ethnographiques.  Leur  conservateur,  M.  Ad.  de  Mortillet,  a  mis  fin 
à  une  situation  qui  nuisait  aux  recherches,  en  même  temps  qu'elle  ne  pou- 
vait se  prolonger  sans  graves  dommages  matériels.  La  première  mesure  à 
prendre,  la  plus  urgente,  était  un  rangement  général,  rendu  singulièrement 
difïicile  par  le  manque  d'espace.  Utilisant  au  mieux  toutes  les  surfaces 
(jusques  et  y  compris  le  plafond)  des  deux  petites  salles  dont  il  dispose  au- 
dessus  de  l'escalier  du  Musée  Broca,  M.  le  conservateur  a  procédé  à  ce  ran- 
gement, représentant  un  travail  considérable  et  très  long,  avec  l'aide  intelli- 
gente d'un  modeste  collaborateur  que  votre  commission  tient  à  ne  pas 
oublier,  M.  Diirbecq.  Le  classement  des  collections  qui  en  est  résulté  a  permis 
de  constater  qu'aucun  objet  n'avait  disparu  parmi  ceux  qui  sont  entrés  au 
Musée  depuis  une  douzaine  d'années  au  moins;  et,  d'autre  part,  ce  premier 
classement  est.  dès  à  présent,  suffisant  pour  permettre  de  retrouver  sans 
peine  tous  les  objets.  Il  reste  à  faire  le  classement  de  détail  :  ce  sera  la  tâche 
de  demain,  lâche  indispensable,  surtout  si  vous  donnez  suite  à  la  proposi- 
tion faite  plusieurs  fois,  et  déjà  votée  en  principe  par  le  Comité  central,  de 
l'établissement  et  de  l'impression  du  catalogue. 

Tous  les  objets  de  la  collection  ethnographique  et  préhistorique  sont 
maintenant  marqués  aux  initiales  de  la  Société  (SA),  et  munis  chacun  d'un 
numéro  individuel,  reporté  sur  le  registre  du  fonds  correspondant  (ancien  et 
nouveau  fonds).  Toutes  les  fois  qu'il  a  été  possible,  le  numérotage  a  été  fait 
au  vernis,  directement  sur  la  pièce  même. 

Votre  commission,  Messieurs,  en  vous  signalant  l'importance  des  amélio- 
rations introduites  par  M.  le  conservateur,  ne  doute  pas  que  la  Société  ne 
tienne  à  l'en  féliciter  vivement;  elle  vous  en  fait  la  proposition;  et,  d'accord 
avec  lui,  elle  vous  propose  également,  afin  d'assurer  de  façon  plus  complète 
encore  la  garde,  l'entretien  et  l'utilisation  de  nos  richesses,  les  mesures  sui- 
vantes : 

1°  Fermer,  au  moyen  d'un  grillage,  l'entrée,  ouverte  à  tout  venant,  des 
salles  d'ethnographie; 

2°  Faire  procéder  à  un  époussetage  périodique  (une  fois  tous  les  quinze 
jours,  par  exemple)  de  la  salle  du  Musée  et  de  ses  annexes,  où  le  visiteur 
constate  trop  souvent  une  poussière  pieusement  respectée; 

3°  Faire  photographier  le  grand  masque  de  cérémonie  canaque,  qui  tombe 
en  poussière  et  ne  saurait  plus  être  réparé  ; 

4»  Dresser  et  publier  le  catalogue  des  collections  ethnographiques  et 
préhistoriques  ; 

5°  Changer  les  couleurs  des  étiquettes  générales,  sur  les  vitrines  et  tiroirs, 
afin  de  les  rendre  semblables  aux  couleurs  qui  seraient  adoptées,  suivant  pro- 
venances, pour  les  pièces  ostéologiques. 

II.  —  Anatomie 

Nous  passons  aux  collections  anatomiques. 

De  leur  état  actuel  nous  ne  dirons  rien,  sinon  que  le  manque  de  place  se 
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fait  toujours  et  de  plus  on  plus  sentir.  Les  pièces  s'entassent,  et  i'orcément 
se  détériorant,  sont  exposées  du  moins  à  se  détériorer.  Seuls  de  nouveaux 
locaux  (les  aurons-nous  jamais?)  nous  permettraient  de  mettre  sous  les  yeux 
du  public  des  arrangements  méthodiques  et  bien  disposés,  facilement  acces- 
sibles surtout  aux  travailleurs. 

En  attendant,  le  conservateur,  M.  le  D""  Delisle,  a  soumis  à  la  commission, 
qui  l'a  accueilli  avec  faveur,  un  plan  de  campagne  visant  le  remaniement  de 
la  classification  et  de  l'inventaire. 

«  Au  point  de  vue  de  la  classilication  générale,  dit  M.  Delisle,  il  faudrait 
suivre  l'ordre  géographique,  le  seul  logique  en  pareille  occurrence.  Par  consé- 
quent, il  y  aurait,  ce  qui  n'est  pas  difficile,  à  marquer  de  façon  spéciale  les 
pièces  provenant  de  chacune  des  cinq  grandes  divisions  du  globe  :  Europe-, 
Asie,  Afrique,  Amérique  et  Océanie. 

«  Il  ne  vous  semblera  pas  étonnant  qu'il  soit  fait  pour  la  collection  de  la 
Société  d'Anthropologie  ce  qui  se  pratique  pour  les  collections  du  même 
genre  au  Muséum  d'histoire  naturelle,  d'autant  qu'il  y  a  identité  de  but. 

«  Pour  distinguer  les  pièces  au  point  de  vue  de  l'origine,  il  est  d'ordre  au 
Muséum,  et  cela  dans  tous  les  services,  d'attribuer  une  couleur  à  chacune 
des  cinq  grandes  divisions  du  globe  : 

Europe blanc 

Asie jaune 

iVfrique bleu 

Amérique vert 

Océanie rouge 

«  Ces  colorations  ne  préjugent  rien  au  point  de  vue  des  questions  de 
races;  elles  n'ont  pour  but  que  de  fixer  l'origine  des  pièces.  C'est  sous  forme 
de  pastilles  en  papier  coloré  qu'on  les  emploie.  La  pastille  est  apposée  en  un 
point  uniforme, toujours  le  même,  bien  visible,  de  telle  façon  qu'il  ne  puisse  y 
avoir  transposition,  mélange  des  pièces;  et,  en  cas  d'erreur  de  placement,  à 
la  suite  de   communication   aux  travailleurs,  l'erreur  serait  facile  à  réparer. 

«  Actuellement  le  classement  de  la  collection  me  parait  insufiisaut. 

«  Quand  la  révision  en  a  été  faite,  elle  a  été  classée  uniquement  par 
entrées,  et  il  n'en  a  été  fait  qu'un  simple  relevé.  Il  n'en  a  pas  été  fait  un 
véritable  cetalogue  par  numéros  individuels,  ce  qui  a  son  importance. 

«  Il  faut,  à  mon  avis,  agir  de  la  façon  suivante,  et  en  cela  je  ne  propose 
rien  d'absolument  nouveau  : 

«  1°  Un  livre  d'entrée.  —  Il  existe  et  n'a  pas  besoin  d'èlre  renouvelé.  11 
reste  à  le  continuer. 

((  2°  Un  reyistre-catalogue  par  unités. 

«  Dans  ce  registre,  on  reprend  toutes  les  entrées  successiveineul,  et  cha- 
cune des  pièces  de  chacune  des  entrées  est  pourvue  d'un  numéro  d  ordre  a 
partir  du  n«  1  pour  la  première  des  pièces,  et  ainsi  de  suite  sans  interrup- 
tion. 

«  De  ce  fait,  chaque  pièce,  quelles  que  soient  son  origine  et  sa  nature,  est 
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inscrite  au  dil  catalogue.  Mais  pour  que  nulle  erreur  ne  puisse  se  produire 
il  faut  quelle  soit  une  lois  pour  toutes  nettement  caractérisée. 

«  La  pièce  devra  dabord  porter  la  date  de  son  :  1"  Entrée  dans  les  collée 
lions  {190S,  wo  i),  en  chiffres  rouges,  bien  lisibles; 

2o  Caractérisation  d'origine  f'Pérufien   d'Ancon); 

3»  Donateur  (M.  X...)  ; 

40  jsjo  d'ordre  au  catalogue  (150,817). 

«  Ce  numéro  de  catalogue  devra  être  inscrit  à  l'encre  de  Chine  sur  la 
pastille  collée  sur  le  frontal  au-dessus  de  la  glabelle,  et  reproduite  à  la 
peinture  noire  ou  au  vernis  noir,  autant  que  possible,  sur  le  temporal  gauche. 
Les  indications  2  et  3  ayant  été  inscrites  lisiblement  sur  le  pariétal  gauche, 
en  arrière  de  la  suture  t'ronto-pariétale. 

«  S'il  s'agit  d'os  longs,  de  bassins  entiers  ou  incomplets,  on  fera  les  ins- 
criptions nécessaires  et  bien  visibles.  De  même  pour  les  pièces  d'autres 
genres,  quelle  qu'en   soit  la  nature. 

«  Tout  cela  n'est  guère  compliqué,  mais  long,  et  le  conservateur  des  collec- 
tions ne  peut  l'entreprendre  tout  seul. 

c(  Il  faut,  de  plus,  faire  des  étiquettes  bien  écrites  et  bien  lisibles.  Eti- 
quettes générales,  régionales,  de  collections  spéciales,  pour  les  pièces,  aussi 
simples  que  possible  dans  ce  cas,  avec  l'origine,  l'entrée  et  le  numéro  du 
catalogue. 

«  Au  point  de  vue  de  la  classification  des  collections  européennes,  il  y  a 
lieu  de  les  disposer  en  deux  catégories  :  1"  collections  préhistoriques,  dans 
lesquelles  on  pourra  sans  inconvénient  sérieux  intercaler  les  quelques  pièces 
de  même  genre  exotiques  et  peu  nombreuses;  et  2°  les  pièces  des  différents 
pays,  tout  en  tenant  compte  de  leur  ancienneté. 

u  Avec  deux  bons  aides  et  des  fonds,  il  sera  possible  de  donner  bon  aspect 
à  la  collection  et  de  la  rendre  très  accessible  pour  le  travail. 
((  A  la  Commission  déjuger  ce  programme. 

Dr  F.  Dklisle.   » 

Ce  programme.  Messieurs,  votre  commission  a  été  d'avis  de  l'adopter. 
L'expérience  montrera  sur  quels  détails  il  est  susceptible  de  réduction  ou,  au 
contraire,  d'extension,  voire  même  de  modification.  En  l'appuyant  auprès 
de  vous  et  en  vous  le  proposant  en  principe,  nous  vous  demandons  de  le  ren- 
voyer, pour  l'examen  des  voies  et  moyens,  an  Comité  central. 


RAPPORT  DE  LA   COIVIMISSION   DES   COMPTES 
Par  M.  D'Eghébac 

Messieurs, 
La  Commission  de  Vérification  des  comptes  pour  l'année  1907  s'est  réunie 
le  jeudi,  19  mars  dernier.  Elle  a  examiné  les  registres  de  comptabilité,  com- 
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paré  les  inscriptions  portées  au    faraud-livre   avec   les  dépenses  représentées 
par   l'ensemble  des  factures  et  vérilié,  eu  présence  du  comptable,  le  livre 
caisse. 

La  Commission  n'a  pu  que  constater  la  bonne  tenue  des  livres  et  la  régula- 
rité des  écritures. 


L'ESCLAVAGE   AU    MOYEN-AGE   ET   SON   INFLUENCE  SUR   LES    CARACTÈRES 
ANTHROPOLOGIQUES   DES  ITALIENS 

Par  le   D'"   Livi   Ridolfo  ' 

(Résumé  fait  par  Giulio  de  (tiovanetti,  membre  de  la  Société  d'Anthropologie 

de  Paris) 


I 

Pour  celui  qui  cherche  les  causes  de  la  conformation  physique  actuelle  des 
peuples  s'élèvent  plusieurs  difficultés.  Souvent  leur  origine  est  enveloppée 
dans  la  pénombre  et  les  ténèbres  de  l'histoire  et  de  la  préhistoire  et  nous 
ignorons  les  transformations  qui  se  sont  produites  pendant  l'écoulement  des 
siècles  dans  la  descendance  des  divers  peuples.  Nous  ne  pouvons  pas  con- 
naître non  plus  dans  quelle  proportion  numérique  se  sont  produites  les  inva- 
sions des  peuples  conquéreurs  ou  colonisateurs  qui  sont  venus,  selon  l'his- 
toire, se  placer  dans  les  diverses  régions.   • 

Il  est  difficile  de  savoir  aussi  si  le  peuple  conquérant  ou  colonisateur 
avait  des  aptitudes  ou  des  qualités  supérieures  au  peuple  de  la  région  envahie 
pour  lui  permeltre  de  se  reproduire  et  de  se  développer  dans  le  nouveau  pays 
de  façon  à  accabler  par  son  nombre  un  jour  le  peuple  avec  lequel  il  avait 
pris  contact  ou,  si  il  se  serait  éteint  après  plusieurs  générations  après  avoir 
dominé  le  pays  et  imposé  la  langue  pour  la  seule  raison  qu'il  n'aurait  pas  pu 
s'adajiter  au  milieu  dans  lequel  il  était  venu  se  placer  et  qui  était  devenu 
défavorable  à  son  développement  ef  à  son  existence. 

En  outre,  si  l'histoire,  les  traditions  et  les  monuments  peuvent  nous  témoi- 
gner le  déplacement  des  peuples  entiers  comme  les  invasions  gauloises  dans  la 
vallée  du  Pô,  celle  des  Normands  en  Normandie,  des  Saxons  en  Angleterre  et 
les  colonisations  grecques  et  phéniciennes  eu  Italie  etRomaines  en  Roumanie, 
il  nous  échappe  aussi  cette  infiltration  sporadique  qui,  apportant  des  élé- 
ments d'origines  diverses  est  venue  troubler  la  pureté  ethnique  des  peu- 
ples. Les  centres  urbains  ont  exercé  une  grande  attraction  de  tout  temps  : 

'  Livi  (tiidolfo).  —  La  schiavitù  medioeyale  e  la  sua  iiiflucnza  sui  Caratleri  antro- 
pologici  dc'gli  Italiani.  Rivisla  ilaUana  di  sociologia.  Anno  XU,  fasc.  lV-\ ,  Luglio. 
—  Ottobre  1907. 
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nous  en  avons  des  exemples  à  Rome,  à  partir  de  l'époque  impériale  et, 
actuellement,  dans  nos  grandes  métropoles  modernes.  Il  en  résulte  qu'on 
rencontre  une  considérable  différence  parmi  les  caractères  anthropologiques 
des  habitants  des  villes  dans  la  population  actuelle  lorsqu'on  les  compare 
à  ceux  de  la  campagne  car,  si  dans  les  villes  il  y  a  un  renouvellement  conti- 
nuel, ce  renouvellement  a  lieu  aussi  d'une  façon  plus  restreinte  dans  les 
campagnes  et  dans  les  centres  moins  peuplés. 

Est  actuellement  connu  la  théorie  de  Lapongeet  Ammon  sur  la  supériorité 
du  type  dolichocéphale  dans  les  populalions  européennes  :  théorie  basée  sur 
le  fait  que  ce  type  se  trouverait  plus  ii()ud)reux  dans  les  villes  que  dans  les 
campagnes  environnantes  et  plus  nombreux  aussi  parmi  les  paysans  qui  émi- 
grent  dans  les  villes. 

Pour  ce  qui  regarde  l'Italie  nous  avons  les  résultats  de  l'Anthropométrie 
Militaire  qui  sont  justement  d'accord  avec  les  Lapouge  et  Ammon,  car  si  on 
constate  que,  dans  la  vallée  du  Pô,  les  habitants  des  villes  sont  plus  dolicho- 
céphales que  les  paysans  des  environs,  dans  les  parties  habitées  par  des  popu- 
lations dolichocéphales  il  arrive  justement  le  rebours;  c'est-à-dire,  que  les 
habitants  des  villes  sont  plus  brachycéphales  que  les  paysans;  fait  qui 
démontre  que  la  population  des  villes  est  toujours  plus  mêlée. 

Evidemment,  c'est  une  étude  d'une  délicatesse  extrême  que  de  déterminer 
quelles  influences  ont  pu  pénétrer  dans  les  populations  actuelles,  par  le 
moyen  des  immigrations  du  passé  ou  par  ces  courants  lents  et  méconnus 
auxquels  nous  avons  fait  allusion  plus  haut.  Ces  hypothèses  s'accumulent, 
s'aident  et  se  soutiennent  entre  elles  el  peuvent  former  ensuite  des  certi- 
tudes absolues. 

L'histoire  est  le  principal  secours  de  l'anthropologie,  seulement,  pour 
l'anthropologue,  la  partie  politique  de  l'histoire  ne  peut  guère  l'intéresser  • 
les  faits,  les  notices  qui  peuvent  lui  donner  une  explication  sur  l'origine 
de  certains  courants  étrangers  et  l'influence  que  ces  courants  ont  exercé  sur 
la  population  actuelle,  l'intéressent  au  contraire. 

Cette  note  qui  a  pour  seul  but  d'apporter  un  petit  tribut  de  ce  genre,  démon- 
tre comme  encore  actuellement  ne  soit  pas  improbable  que,  se  trouvent  les 
traces  d'une  infiltration  mongolique  chez  la  population  italienne,  iniiltraiion 
qui  s'est  produite  pendant  le  moyen  âge  :  on  fait  ainsi  allusion  à  une  intro- 
duction en  llalie  d'esclaves  orientaux  des  deux  sexes  comme  le  démontrent 
les  documenis  du  siècle  passé,  publiés  à  INIantoue  en  1851,  et  qui  se  ra[)por- 
tent  à  l'achat  d'une  esclave,  en  Italie,  au  xv*^  siècle. 

II 

11  faut  distinguer  deux  importations  d'esclaves  :  l'une  pour  les  travaux 
agricoles  ;  l'autre,  comme  objet  de  commerce;  et,  si  les  Italiens  et,  suriout 
les  Vénitiens,  ont  développé,  pendant  le  moyen-àge,  le  commerce  dans  les 
régions  orientales,  ils  ont  introduit  vers  la  fin  du  moyen-age  le  commerce 
des  esclaves  des  deux  sexes  sans  constituer  quand  même  un  renouvellement 
dans  les  mœurs   de  la  population. 
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La  première  trace  du  commerce  se  trouve  vers  750  à  Venise,  époque  à 
laquelle  on  trafiquait  l'exportation  plutôt  que  Timporlation  des  esclaves. 

Dans  la  vie  du  Pape  Zacharie,  attribuée  à  M.  Atanasio,  bibliothécaire,  il 
esl  dit  que  plusieurs  marchands  vénitiens  étaient  venus  à  Home  pour  y  ache- 
ter des  esclaves  des  deux  sexes  pour  les  revendre  en  Afrique.  Les  Doges 
de  Venise  tenaient  des  esclaves  à  leur  service  depuis  le  ix'^  siècle.  C'étaient 
probablement  des  prisonniers  de  guerre  et  surtout  des  forçats;  depuis  l.'iOO 
le  commerce  des  esclaves  s'est  développé  au  maximum  à  Venise  car,  dans 
cette  ville,  il  y  avait  le  plus  grand  marché  de  toute  l'Italie.  En  1379,  il  a  été 
imposé  une  taxe  sur  les  esclaves,  taxe  qui  de  1414  à  1423  a  fourni  au  Trésor 
public  un  revenu  annuel  de  50,000  ducats  qui,  détaillé  à  5  ducats  par  tête, 
faisait  monter  à  10,000  le  chiffre  des  esclaves  qu'on  exportait  chaque  année 
de  Venise. 

Le  8  mars  136(5,  on  trouve  reconnu  et  légalisé,  à  Florence,  le  commerce 
des  esclaves  des  deux  sexes.  Ce  décret  donnait  à  tout  le  monde  la  faculté 
d'amener  à  Florence  à  ses  frais,  de  vendre,  acheter,  céder  et  louer,  etc.,  les 
esclaves  des  deux  sexes,  qui  m  soient  pas  de  foi  catholique,  et  on  donnait 
des  dispositions  et  des  garanties  à  faveur  de  la  propriété  contre  la  fuite,  etc. 
Il  y  avait  aussi  à  Florence  un  commerce  assez  fréquenté  d'esclaves,  comme  il 
ressort  d'un  registre  de  l'Archive  de  l'Etat,  où  ils  étaient  enregistrés,  pour 
le  compte  de  la  ville,  les  achats  et  la  vente  des  esclaves  des  deux  sexes,  qui 
sont  au  nombre  de  339  de  1366  à  1397.  Mais  l'achat  de  339  esclaves  en 
3o  ans  nous  donnerait  une  moyenne  de  10  par  an,  chiffre  qui  est  insignifiant. 
Mais  dans  la  première  année  (1366),  l'enregistrement  a  été  de  113:  dans  la 
deuxième  (66);  dans  la  troisième  (57),  et  dans  la  quatrième  (18):  les  autres 
86  se  partagent  depuis  1370  à  1397.  Il  n'y  a  pas  lieu  de  croire  que  la  dimi- 
nution des  esclaves  s'est  accentuée,  c'est  plutôt  que  linscription  n'était  plus 
en  usage.  La  preuve  que  cette  inscription  était  tombée  en  désuétude,  c'est 
qu'en  1376,  1380  et  1388,  il  y  a  eu  des  achats  de  4  esclaves  qui  ne  résultent 
pas  du  tout  dans  ce  registre.  Les  esclaves  étaient  introduits  à  Florence  par 
des  courtiers  de  Gênes,  Naples,  Pise  et  Venise. 

A  Gênes,  en  1556,  le  commerce  des  esclaves  était  très  actif,  et  sont  pro- 
noncées des  peines  par  le  statut  criminel  contre  celui  qui  vole  les  esclaves. 
Cibrario  a  trouvé  encore,  en  1677,  deux  ventes  d'esclaves  à  Gênes. 

Si  Gênes  et  Venise  étaient  deux  centres  importants  pour  rintrodnclion  des 
esclaves,  les  marchands  de  l'Espagne  en  fournissaient  à  toute  l'Europe.  C'est 
surfout  à  Sévillle  que  ce  commerce  était  florissant.  A  Lucques,  les  esclaves, 
comme  il  résulte  des  recherches  soignées  de  Bongi,  devaient  êiro  très  nom- 
breuses. Avec  une  loi  du  6  août  1289,  on  abolit  à  Florence  le  droit  du 
servage  dans  les  campagnes,  el  dans  la  même  ville,  en  1415,  on  publiait 
presque  un  règlement  complet  sur  l'esclavage  pour  les  esclaves  importes  en 
renouvelant  pour  eux  le  droit  du  servage.  Il  existait  aussi  à  Gênes  et  à  Venise 
une  laxe  pour  esclave  (1/2  florin  |)ar  au).  Dans  cette  dernière  ville,  en  I 'i^5S, 
il  y  avait  1.518  esclaves  de  sexe  féminin  et  63  esclaves  màlcs.  avec  1.188  pro- 
j)riéfaires. 
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A  Rome,  le  magislral  des  conservateurs  avait  le  droit  d'affranchir  tous  les 
esclaves  qui  allaient  demander  la  liberté  au  Capitole.  Paule  III  l'avait  confirmé 
avec  une  Constitution  en  1.j34,  mais  en  1545,  ce  même  pape  l'abolit,  proclamant 
à  celle  époque  le  droit  de  tenir  et  de  vendre  des  serviteurs  en  Rome  même.  En 
l.'UîO.  Pie  V  a  rétabli  ce  privilège,  ce  qui  prouve  que  le  commerce  des  esclaves 
des  deux  sexes  dans  Rome  devait  être  considérable.  En  Sardaijiue,  sous  Don 
Jacques  II,  en  1323  (année  1323,  i  nonasJuli),  on  garantissait  aux  citoyens 
Sassari  la  restitution  des  esclaves  qui  s'étaient  enfuis  des  terres  qui  se  trou- 
vaient sous  la  dépendance  du  roi  d'Aragon. 

Le  commerce  des  esclaves  était  donc  tlorissanl  et  répandu  dans  toute 
l'Italie.  Comment  est  arrivée  sa  disparition?  Les  lois  de  l'Etat  ne  les  ont 
jamais  abolis  à  Venise. 

De  même  on  peut  dire  pour  Gènes  où,  jusqu'à  la  fin  du  xvii'^  siècle,  on 
Irouve  des  esclaves;  mais  en  1400,  commence  la  diminution.  A  Venise,  en 
11,")!),  on  se  Irouve  au  besoin  d'esclaves,  et  on  fait  le  possible  pour  que  les 
esclaves  achetés  en  Ali)aMie,  Isirie,  Dalmatie  et  ailleurs  par  les  Vénitiens  ne 
soient  pas  vendus  à  Florence,  Sienne,  Rologne  et  ailleurs.  Mais  depuis  cette 
époque,  les  actes  d'achat  el  de  vente  d  esclaves  des  deux  sexes  vont  en  dis- 
[jaraissanl . 

A  Venise,  outre  l'esclavage,  florissait  le  commerce  ainsi  appelés  des  âmes, 
constitué  par  des  enfants  des  deux  sexes  qui  étaient  vendus  par  leurs 
propres  parents  de  Durazzo,  Corfou,  Albanie,  Dalmatie,  Istrie,  et  il 
;■,  "iible  aussi  de  la  Lombardie  et  de  Trente.  Finalement  une  troisième  variété 
d'esclavage  était  composée  de  proies  de  guerres,  pas  seulement  dans  les 
guerres  engagées  en  Orient  entre  Vénitiens  et  Génois,  mais  même  entre  Ita- 
liens et  italiens. 


III 

Quelle  était  l'origine  des  esclaves  orientaux?  Venise  les  importait  presque 
exclusivement  de  la  mer  d'Azof  et  de  la  mer  Noire  et  des  ports  de  Tana  et  de 
Caffa.  Tous  les  peuples  connus  sous  la  domination  mongolique  étaient  com- 
pris sous  le  nom  de  Talars.  Venaient  ensuite  les  Russes,  les  Circassiens,  les 
Turcs,  les  Sarrazins  et  les  Ethiopiens.  Très  peu  étaient  les  Rulgares,  les 
Slavous,  les  Mingrcliens  et  les  Grecs. 

A  Florence,  de  1366  à  1397,  il  y  a  eu  un  achat  d'esclaves  au  nombre  de  339, 
répartis  ainsi  :  259  Tatars,  27  Grecs,  7  Russes,  7  Turcs,  3  Slavons, 
3  Circassiens,  2  Rosniaques.  l  Albanais,  1  Arabe,  l  Sarrasin,  1  candiote  et 
27  individus  d'origines  diverses,  ou  pas  indiquées,  ou  douteuses. 

A  Gênes,  il  y  avait,  parmi  les  esclaves,  une  prédominance  d'esclaves  d'ori- 
gine occidentale  de  la  Méditerranée,  et  surtout  des  Espagnols.  Voici  une 
statistique  de  Cibrario  : 

Espagnols  (12  de  Valence.  <S  de  Murcia,  4  de  Xaliva,  2  de  Malaga,  l  d'Al- 
méria,  1  d'Algcsiras,  6  Espagnols  sans  indication),  34;  de  Bougie 
(Algérie),  2;  de  Ceula  (Maroc),  1;  d'Alep,  1  ;  Arabe  (Barbarie),  1  ;  Turc,  1  ; 


\ 
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de  Malarila  (Malte,  Mcleda  ?),  2;  ïatars  de  Koumanie,  3;  de  Alesseuia,   1; 
Russes,  2;  Circassiens,  4;  de  Nocera,  2;  Sarde,  1.  Total  .jo. 

Mais  il  est  permis  de  se  demander  si  les  esclaves  classés  comme  espagnols 
étaient  vraiment  de  cette  race  ou  bien  des  Maures,  des  Berbères  et  des  Arabes 
revendus  par  les  Espagnols.  Quoiqu'il  en  soit,  Venise  était  le  centre  do  ce 
commerce,  et  il  en  résulte  que  ces  esclaves  (qui  étaient  en  grande  partie  du 
sexe  féminin)  étaient  de  race  mongolique.  Ces  esclaves  étaient  comme  l'on 
dirait  de  qualité  courante;  ceux  démarque  supérieure  étaient  les  Russes,  et 
les  Circassiennes  surtout,  les  Grecques,  les  Dalmates  et  les  Slavones.  Il 
est  évident  que  cette  pénétration  de  l'élément  mongolique  dans  l'Italie  du 
Nord,  dans  la  Toscane  et  dans  la  Vénétie  ne  devait  pas  être  indifférente;  exa- 
minons s'il  est  possible  maintenant  qu'il  soit  resté  des  traces  de  cet  élé- 
ment dans  la  population  actuelle,  nous  nous  baserons  sur  deux  indices  : 
historiques  et  anthropologiques. 

Et  commençons  par  les  premiers:  les  esclaves  étaient  moins  nombreux  au 
moyen-âge  qu'à  l'époque  romaine  ou  grecque,  car  ils  formaient  le  30  0/0  de 
la  population.  Les  esclaves  du  moyen-âge  étaient  traités  d'une  façon  plus 
humaine;  ils  étaient  traités  comme  des  domestiques  indigènes  et  nombreux 
sont  les  testaments  faits  en  faveur  des  esclaves  qui  recevaient  ainsi  de 
l'argent  et  même  l'affranchissement. 

Marco  Polo,  explorateur;  Nicoletto  Semitecolo,  peintre;  Filippo  Strozzi, 
prince,  et  Marco  Datini,  grand  marchand  de  Prato,  en  Toscane,  ont  laissé  à 
des  esclaves  qui  se  trouvaient  à  leur  service  de  l'argent  et  la  liberté.  Ont  agi 
avec  cette  même  libéralité  envers  les  esclave,  en  1479,  MM.  Filippo  di  Goro, 
Inghirami  et  Scttimo  Trevisano,  médecin. 

On  voit  que  les  esclaves  étaient  traités  à  cette  époque  d'une  façon  plus 
humaine.  Souvent  les  patrons  abusaient  de  leur  droit  et  rendaient  mères  les 
esclaves,  et  d'autres  mariaient  les  esclaves  avec  les  domestiques.  En  1228, 
ont  été  créées  des  lois  spéciales  à  Florence  et  à  Vérone,  lois  qui  établissaient 
que  les  fils  d'esclaves  et  de  femmes  libres  auraient  suivi  le  métier  du  père; 
mais  dans  certains  endroits,  comme  à  Pise,  l'esclave  était  considéré  et  tenu 
au  même  rang  des  terrains,  des  maisons  et  des  bêtes;  car,  en  1400,  on  vend 
dans  cette  ville  «  deux  ânes,  un  cheval,  une  esclave  et  3/;)  de  Ixeuf  »  pour 
un  total  de  70  florins.  Pour  les  esclaves  libres,  il  y  avait  une  grande  possi- 
bilité de  produire  des  mélanges  parmi  la  race  qui  les  (entourait;  mais  ce 
mélange  était  plus  considérable  ({ue  celui  qui  se  passe  aux  Etals-Unis.  Dans 
ce  pays,  outre  une  différence  anthropologique  prol'onde,  entre  blanc  et  noir, 
il  y  a  une  haine  de  race  qui  éloigne  les  deux  peuples. 

11  est  très  difficile  de  distinguer  la  race  pure  de  la  croisée,  dans  les  croise- 
ments vnlro  noirs  et  mulâtres  et  au  delà,  chez  les  quarterone  (llls  d'un 
mulâtre  et  d'un  blanc)  et  les  otiarone  (lih  d'uw^  quarterone  et  d'un  blanc) 
qui  sont,  ces  derniers,  reconnus  par  les  Américains  comme  égaux  aux 
blancs. 

Il   en   résulte  donc  que   les   enfants  nés   d'esclaves  peuvent,  de    la   même 
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façon  que  les  autres  populations,  se  multiplier  et  se   reproduire  de   généra- 
lion  en  génération. 

M.  Zamboni  l'ait  nMnarquer  que  les  noms  de  famille  de  Maure,  Turc, 
Sarrazin,  Brunet,  Turqueti,  etc.,  doivent  dériver  d'esclaves  libérés  :  ainsi 
les  Donnetz  pourraient  dériver  d'esclaves  donnés;  plusieurs  :  Russe  ou 
Rouge,  de  la  Russie;  ainsi  que  les  noms  de  Païen,  Nègre,  etc.,  auraient 
une  étymologie  esclavagiste.  Mais  il  est  possible  que  tous  ceux  qui  s'appel- 
lent Rouges  et  Maures  ont  pris  origine  de  simples  caractères  d'individus 
parfaitement  indigènes  et  que  plusieurs  noms  de  famille,  comme  Turc, 
Sarazin-,  Lombard,  etc.,  puissent  dériver  des  Italiens  qui  ont  quitté  leur 
pays  pour  émigrer  en  Turquie  et  dans  d'autres  pays,  et  après  être  retournés 
e,n  llaiie,  ont  pu  prendre  le  titre  de  Turc,  etc.,  comme  ceux  qui  arrivent 
de  l'Amérique,  après  un  long  séjour,  el  ([ue  l'on  appelle  parfois  les  «  Amé- 
ricains ». 

IV 

Quels  étaienl  les  caractères  anthropologiques  des  esclaves?  11  y  avait  une 
prédominence  de  ligures  larges,  de  nez  épalés;  la  couleur  de  la  peau  était 
presque  toujours  olivâtre  el  quelquefois  jaune  ;  les  yeux  avec  des  cavités 
orbitaires  profondes  et  avec  la  double  paupière  des  races  mongoliques  ; 
justement,  l'effet  qui  fait  la  double  paupière  fait  paraître  les  yeux  profonds. 
Du  reste,  ces  caractères  des  esclaves  étaient  assez  différents  de  ceux  des 
Italiens.  Les  esclaves  étaient  souvent  caractérisés  par  une  petite  taille,  un 
front  très  bas  et  avec  la  ligure  couverte  de  lentilles  et  de  la  petite  vérole. 
A  Florence,  sur  311}  esclaves,  une  seule  avait  été  décrite  avec  le  titre  «  belle 
de  corps  » 


Est-ce  qu'il  est  possi!)le  de  découvrir  maintenant  la  trace  des  mélanges  du 
sang  mongolique  qui,  à  l'époque  du  moyen-age,  s'est  répandu  parmi  les 
italiens?  Il  n'est  pas  rare  de  trouver  des  femmes  à  type  mongolique  :  nez 
court  et  large,  couleur  brune,  pommettes  saillantes,  visag  court  et  coupe  des 
yeux  obliques.  Niccforo  a  constaté  aussi  ces  caractères  de  type  mongolique 
chez  plusieurs  personnes,  el  ce  même  piofesseur  les  attribue  à  une  mauvaise 
nutrition.  Loiribroso  considère  ceux  qui  ont  un  caractère  mongoloïde  comme 
type  délinquant.  Les  villes  dans  lesquelles  le  commerce  des  esclaves  était 
plus  développé  qu'ailleurs  étaient  V'enise,  (iènes  el  Naples. 

Le  caractère  mongoloïde  qui  est  fréquent  dans  les  classes  pauvres  d'Italie, 
peut  dériver  aussi  d'une  simple  hérédité  ethnique.  On  peut  trouver  parmi  ces 
descendants,  la  trace  de  l'influence  tarlarc,  surtout  dans  la  Vénétie  et,  dune 
façon  plus  abondante,  dans  Venise  même. 

Sur  ji8. .'){)<)  soldats,  il  y  en  avait  4.110  qui  avaient  un  nez  épaté  el  dans  la 
proportion  de  ï.\  0,0.  Dans  la  Vénétie,  sur  DA'M)  individus;  on  a  trouvé   le 
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14,3  0/0  de  nez  épali'vs,  c'osl-à-dirc  i'i!)  nez  ('-paies,  piMidaiil  que  sur  le  total 
du  royaume  d'Italie,  sur  i21)!l.3ij5  soldats  exaniiués.  il  y  avait  le  1S,7  0/0.  La 
Véiiétie  est  considérée,  dans  ces  recherches,  comme  la  région  oîi  la  popula- 
tion de  nez  épaté  est  moindre;  mais,  dans  la  Vénétie,  il  y  a  les  tailles  les 
plus  élevées  du  royaume,  et  ceux  d'une  grande  taille  ont  un  nez  à  forme 
recourbée,  pendant  que  les  petits  ont  un  nez  épalé.  Nous  voyons,  du  reste, 
ce  qu'il  en  résulte  au  tableau  suivant  : 


1 

N"    DES    INDIVIDUS 

Nez 

ÉPATÉS 

Nez  Éi'ATÉs 

GROUPES 

DES     TAILLES 

observés 

chilïres  absolus 

proportion  p.  KIO  | 

.2 
c 

Total 

du 

royaume 

B 
•O 

>  'c 

o    i- 

eu 

3    « 

-a  S 

5  S 

>  '5 

Inférieurs  à  m.  l.GO. 

54.544 

2.694 

329 

11.928 

189 

75 

21.9 

18.2 

22.8 

De  m.   1.60  à  1.G4.. 

lOi.636 

8.116 

1.008 

20.877 

1.297 

167 

20.0 

1().0 

16.6 

De  m.  l.(')0  à  1.69.. 

87.39i 

9.522 

974 

15.824 

1.453 

126 

18.1 

15.3 

12.9 

De  m.  1.70  et  plus. . 
Total . .  . 

52.781 

8.177 

819 

7.318 

871 

81 
449 

13.9 
18.7 

10.7 
14.4 

9.« 
14.5 

299.355 

28.509 

3.130 

55 . 947 

4.110 

Les  chiffres  de  la  troisième  colonne  sont  surtout  les  plus  importants.  11  y 
a  une  différence  sur  la  proportion  des  nez  épatés  parmi  ceux  qui  ont  une 
basse  taille  et  ceux  de  haute  taille  :  8  0/0  dans  le  royaume  et  de  7,5  0/0  dans 
la  Vénétie  et  de  12,0  0/0  dans  la  province  de  Venise.  Donc  il  résulte,  que, 
s'il  y  a  une  grande  proportion  d'individus  à  taille  basse  et  ayant  le  nez  épaté 
à  Venise,  se  trouve  là  une  influence  d'un  élément  tatar  car  les  esclaves  lalars 
étaient  en  général  de  petite  taille. 

Prenons  d'autres  caractères  :  la  (igure  plate,  le  visage  court  et  le  front  bas  : 
on  vérilie  aussi  dans  le  total  du  royaume,  paur  ce  caractère  la  loi  morpholo- 
gique de  l'influence  de  la  laille  qui  est  confirmée  par  les  résultats  ol)tenu.s 
dans  les  divers  départements  géographi(jues.  Plus  la  laille  est  basse  el  plus 
augmente  la  proporlion  de  ceux  ({ui  ont  un  front  bas,  un  visage  plai  el  court. 

Si  on  compare  la  Vénétie  avec  le  royaume  d'Italie  en  général,  on  obtient 
qu'il  y  a  dans  la  Vénétie  une  proporlion  plus  élevée  cuire  les  hautes  el  les 
basses  tailles  par  égard  à  ces  caractères  el  par  rapport  au  reste  du  royaume. 
On  obtient  pour  le  visage  plal  (dans  le  royaume  1 ,3  0/0;  dans  la  Vénétie 
l,;)0/());  pour  le  front  bas  (dans  le  royaume  3,.')  0/0;  dans  la  Vénétie  4.1  0/0); 
elle  est  identique  pour  le  visage  court  (2,0  0/0  soit  dans  ce  royaume  (jue  dans 
la  Vénétie). 


208 


2  .vvRiL  1908 


(IRÔLPES 

DES      TAILLES 

Visage  plat 
pour  100 

Visage  court 
pour  100 



Front  bas 
pour   100 

13    S 

.2 

-o 
c 
-o 

>     C 

Totnl  du 
royaume 

c 

-o 

c 

.- 
>  C 
O    <^ 

3    O 
13    S 
—    3 

es    es 

c 
>- 

T3    « 

>  '3 

Inférieurs  à  m.  1.60.  . 
De  m.  1.60  à  1.64  ... 
De  m.  1.65  à  1.69.... 

Total. . . 

6.8" 

6.0 

5.5 

6.3 
5.2 

4.8 

11.2 
5.6 

4.4 

4.5 
3.3 
1.9 

4.5 
3.2 
1.9 

5.2 
3.9 
1.6 

19.0 
17.4 
15.5 

16.6 
15.1 
12.5 

21.0 
17.0 
15.8 

6.0 

5.3 

5.8 

3.1 

2.6 

3.1 

17.2 

14.2 

16.5 

Mais  cette  différence  est  au  maximum  à  Veuise  surtout  pour  le  visage  plat 
et  le  visage  court  (6,8  0/0  et  3,6  0/0).  Si  on  compare  la  proportion  des 
quatre  caractères  pris  en  considération  parmi  les  tailles  minimes  (inférieures 
à  1  m.  60)  avec  celles  du  groupe  immédiatement  suivant  de  1  m.  60  à  l  m.  64). 
Un  contraste  le  rend  plus  évident.  Le  tableau  suivant  indique  de  combien  le 
pourcentage  de  chaque  caractère  dans  les  tailles  minimes  est  inférieur  à  celui 
des  tailles  de  1  m.  60  à  1  m.  64. 

La  différence  qui  en  résulte  est  plus  grande  pour  le  département  de  Venise 
et  elle  est  bien  supérieure  à  celle  de  la  Vénétie  et  à  celle  totale  du 
royaume.  Seulement  dans  la  proportion  de  visages  courts  elle  est  égale  à 
celle  de  la  Vénétie. 


DIFFÉRENCE 

entre  le  pourcentage 

des  caractères 

dans  les  tailles  minimes 

et  dans  les  tailles 

de  m.  1.60  à  1.64 

Xez  épaté 

Visage  plat 

Visage  court 

Front  bas 

Dans  le  total  du  royaume 

Dans  la  Vénétie 

Dans  la  Prov.  de  Venise 

1.9 
2.2 
6.2 

0.8 
1.1 
5.6 

1.2 
1.3 
1.3 

1.6 
1.5 
4.0 

Le  nombre  des  visages  plats,  larges,  des  nez  épatés  et  des  fronts  bas  est 
bien  supérieur  chez  les  hommes  V^énitiens  de  basse  taille  à  celui  que  l'on 
devrait  s'attendre  de  la  loi  morphologique. 
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On  peut  altribuor  l'oxplication  de  ces  caractères  qui  se  trouvent  à  Venise 
parmi  ces  hommes  de  basse  taille  à  une  survivance  de  traits  physiouoraiques 
d'une  race,  qui,  emportée  par  la  violence  et  la  honte  du  trafic  le  plus  inhu- 
main, a  trouvé,  en  Italie,  un  milieu  tout  à  lait  i'avorabloà  son  développement 
au  point  de  se  fondre  complètement  après  quelques  fi,énérations. 

Discussion 
MM.  Bloch  et  Hervé  prennent  la  parole. 


LA  RACE  DE  LAGOASANTA 
CHEZ  LES  POPULATIONS  PRECOLOMBIENNES  DE  L'EQUATEUR' 

Par  m.  le  D^  Rivet, 

médecin  de  la  Mission  géodésique  française  de  l'Equateur 

C'est  en  1843  que  P.  W.  Lund  découvrit  dans  une  caverne  de  la  province 
de  Minas-Gérâes  (Brésil),  près  de  Lagoa-Sanla,  appelée  la  Lapa  da  Lagoa  do 
Suinidouro,  des  ossements  humains  associés  à  des  ossements  d'animaux,  mais 
les  collections  du  célèbre  voyageur  danois  ne  furent  étudiées  au  point  de  vue 
anthropologique  que  très  tardivement  et  on  dut  se  contenter  des  très  brefs 
détails  contenus  dans  une  lettre  de  l'explorateur  à  Rafn  %  jusqu'en  1870, 
date  à  laquelle  Lacerda  et  Peixoto  ^  publièrent  la  description  d'un  crâne  pro- 
venant de  Lagoa-Santa,  appartenant  à  ^Institu^  historique  et  géographique 
brésilien.  De  Quatrefages  fit  connaître  ce  mémoire  en  Europe  en  y  puisant  les 
éléments  d'une  étude  parue  en  1879  sur  l'ancienne  race  américaine  '. 

La  plus  grande  parlie  des  ossements  recueillis  par  Lund  se  trouvait  réunie 


\ 


'  Co  travail  a  été  fait  au  laboratoire  d'anthropologie  du  Muséum  d'Iiistoire  natu- 
relle de  Paris,  sous  la  direction  de  M.  le  professeur  Hamy  ;  je  le  prie  d'agréer  l'expres- 
sion de  ma  vive  gratitude  pour  la  bienveillance  qu'il  m'a  toujours  témoignée.  M.  le 
docteur  Verneau  a  suivi  et  orienté  mes  recherches  du  commcnremenl  à  la  fin.  C'est 
grâce  à  ses  conseils  journaliers  que  je  suis  arrivé  à  dégager  de  mes  mensurations 
quelques  conclusions  intéressantes.  Je  ne  saurais  trop  lui  en  exprimer  ma  recon- 
naissance. 

-  E.ilrail  dune  lettre  de  M.  P.  W.  Lund  a  M.  C.  C.  Rafn,  datée  de  Lagoa-Sanla 
28  mars  1844  (Mémoires  de  la  Société  royale  des  antiquaires  du  i\ord,  184o-i9, 
p.  49). 

'  Lacekua  FiLHo  ET  IloDRiGUEs  pKixoTo  :  Contribuirôes  para  o  esttido  anthropol,o()ico 
das  raras  indi(j(mas  do  Urazil{Archivos do  Muxeu  nacional  do  Rio  de  Janeiro.  \ol.  1, 
187G,  pp.  47-75). 

''  DE  ni^\TREF.\GEs  :  Llwwmc  fossîle  de  Latjoa  Santa  au  Brésil  et  ses  descendants 
actuels  (Congrès  anllu-opologiqne  de  Moscou,  1879). 
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au  Musée  zoologique  de  Copenhague.  Ils  furent  décrits  sommairement  ou  par- 
tiellement par  Kollmann  '  (1884)  et  ten  Kate-  (1883),  mais  ce  ne  fut  qu'en 
1888  que  Soren  Hansen  leur  consacra  une  importante  monographie  \ 

La  série  étudiée  par  ce  consciencieux  anthropologiste  comprend  17  crânes, 
dont  15  appartiennent  aux  collections  de  Copenhague,  1  au  Musée  d'histoire 
naturelle  de  Londres,  1  au  Musée  de  Rio  de  Janeiro  (celui-là  même  dont 
Lacerda  et  Peixoto  publièrent  les  mensurations).  De  plus.  Soren  Hansen  y 
adjoignit  un  crâne  découvert  en  1881  par  Santiago  Roth  sous  la  carapace 
d'un  glyptodonte.  au  bord  d'un  petit  affluent  du  rio  de  la  Plata,  appelé  rio  de 
Arrecifes,  au  lieu  dit  de  Pontimelo  (province  de  Buenos  Aires)  '  et  qui  par  la 
plupart  de  ses  caractères  semble  devoir  se  rattacher  à  la  vieille  race  brésilienne 
{op.  cit.,  pp.  29-34).  Cette  pièce  intéressante  avait  déjà  été  décrite,  d'après  de 
médiocres  photographies,  par  Virchow  ^,  Kollmann  (op.  cit.,  pp.  200-205)  et 
de  Quatrefages  ".  Lehmann-Nitsche  "  vient  de  compléter  le  travail  du  savant 
danois  par  une  étude  minutieuse  des  os  longs  qui  accompagnaient  le  crâne, 
(ju'il  propose  de  désigner  sous  le  nom  de  crâne  de  Fonteziielas  au  lieu  du  non) 
de  Pontimelo  habituellement  adopté  jusqu'ici. 

En  résumé,  la  race  de  Lagoa-Santa  est  représentée  actuellement  par  18  c-ânes 
et  par  un  assez  grand  nombre  d'ossements. 

Malheureusement  lâge  des  précieux  restes  humains  découverts  par  Lund 
n'a  pu  être  déterminé  avec  précision.  Ce  n'est  pas  ici  la  place  de  rappeler  les 
discussions  que  cette  question  a  soulevées.  Je  me  contente  de  renvoyer  le 
lecteur  au  mémoire  de  Liitken  **,  où  toutes  les  données  de  cet  important  pro- 
blème sont  analysées  avec  le  plus  grand  soin.  Je  rappelerai  seulement  les 
conclusions  du  paléontologiste  danois  (p.  2G)  :  «  11  est  bien  permis,  dit-il,  de 
considérer  la  contemporanéité  des  aborigènes  du  Brésil  et  de  plusieurs 
espèces  animales  éteintes  (pliocènes  ou  post-pliocènes)  comme  plus  ou  moins 
vraisemblable,  mais  cette  contemporanéité  ne  saurait  en  aucune  façon  passer 
pour  démontrée   ». 

'  J.  Kollmann  :  Hohes  Aller  der  Menschenrassen  (Zeitschrift  fur  Ethnologie,  Tome 
XVI,  1884,  pp.  181-212). 

'  H.  TEN  K.vTE  :  Sur  les  crânes  de  Lagoa-Santa  {Bulletins  de  la  Société  d'anthro- 
pologie de  Paris.  Tome  VIII,  3'  série,  1885,  pp.  240-244). 

■'  SôREN  Hansen  :  Lagoa  Santa  Racen  (E  Museo  Litndii,  V.  Copenhague,  1888). 

''  Carl  Vogt  :  Squelette  humain  associé  aux  ghjptodontes  (Bidl.  de  la  Soc.  d'an- 
throp.  de  Paris.  Tome  IV,  3'  série,  1881,  pp.  693-699). 

■' R.YiRctiow  •  Ein  mit  Glyptodon-Resten  gefundenes  menschliches  Skelet  aus  der 
Pampa  de  la  Plata  (Zeitschrift  filr  Ethnologie,  1883,  tome  XV,  Verhandlungen  der 
Berliner  anthropologischen  Gesellschafl,  p.  465-467). 

*  A.  DE  Qu.-vtrefages  :  Introduction  li  l'étude  des  races  humaines,  Paris,  1889, 
pp.  85-86. 

"  Robert  Lehmanx-Nitsche  :  \ouvelles  recherches  sur  la  formation  pampéennete 
et  l'homme  fossile  de  la  République  Argentine.  Buenos  Aires,  1907,  p.  319,  On  trouvera 
dans  cet  important  travail  toutes  les  indications  bibliographiques  relatives  à  la 
trouvaille  de  Roth. 

*  Chr.  Fr.  Lltken  :  Indledende  Bermœrkninger  om  Menneskelvninger  i  Brasiliens 
Huler  og  i  de  Lundske  Samlinger  (E  Museo  Lundii,  IV),  (avec  un  résumé  en 
français). 
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Les  mêmes  discussions  ont  eu  lieu  au  sujet  du  crâne  de  Pontimclo  ou 
Fontezuelas.  Sôrcn  Hansen  apensé  que  la  contcmporanéité  de  l'homme  fossile 
et  du  glyptodonte  ne  peut  pas  être  regardée  comme  absolument  prouvée  (op. cit., 
p.  37)  ;  mais  Roth  '  a  protesté  contre  cette  conclusion  dans  une  lettre  à 
Kollmann  où  il  revient  sur  les  détails  de  sa  découverte  tendant  à  prouver 
qu'il  ne  peut  y  avoir  de  doute  sur  la  position  relative  du  glyplodon  et  des 
ossements  humains.  De  son  côté,  Lehmann-Nitsche  (op.  cil.  p.  256)  n'hésite 
pas  à  attribuer  ce  crâne  à  la  formation  pampéennc  supérieure  ou  lœss  jaune. 
En  résumé,  la  môme  réserve  que  pour  les  crânes  de  Lund  semble  s'imposer 
jusqu'à  ce  que  l'accord  se  soit  fait  entre  les  géologues  et  paléontologistes. 

* 

La  série  complète  étudiée  par  Sôren  Hansen  est  remarquablement  homo- 
gène. Un  seul  crâne,  proveaant  des  fouilles  de  Lund,  s'écarte  du  type  général 
par  son  indice  céphalique,  qui  le  classe  parmi  les  sous-brachycéphales  (80,7). 
L'anthropologiste  danois,  avec  juste  raison,  ne  l'a  pas  fait  rentrer  dans  sa 
moyenne;  il  est  possible  qu'il  soit  le  représentant  isolé  d'une  autre  race  qui 
commençait,  dès  cette  époque  reculée,  à  se  mélanger  à  la  race  primitive. 

Cette  élimination  ramène  à  17  le  nombre  des  crânes  dont  l'étude  va  nous 
fournir  les  caractères  du  type  de  Lagoa-Santa. 

J'ai  réuni  dans  le  tableau  1  les  moyennes  des  mesures  absolues  et  des 
indices  de  ces  17  crânes,  avec  les  maxima  et  minima  observés.  Toutes  ces 
valeurs  sont  empruntées  à  Lacerda  et  Peixoto,  à  Kollmann  et  surtout  à  Sôren 
Hansen.  J'ai  indiqué  pour  chaque  moyenne  le  nombre  des  mensurations  qui 
l'ont  fournie,  le  sexe  des  crânes,  chaque  fois  que  cela  m'a  été  possible,  et  le 
nom  de  l'observateur  (L-Pr=  Lacerda  et  Peixoto;  K  ^Kollmann;  H  ^  Sôren 
Hansen). 

De  l'ensemble  de  ces  chiffres,  il  résulte  que  les  caractères  de  la  race  de 
Lagoa-Santa  sont  les  suivants  :  crâne  petit,  dolichocéphale  et  surélevé;  face 
courte    (chamœprosope '^);    front  large  (indice  frontal  mégasème)  ;  nez  méso- 

'  Santiago  Roth  :  Ueber  den  Schlidel  von  Pontimelo  {richtiger  Vonlezuela>^). 
(Mittheilungen  aus  dein  anatomischen  Institut  in  Vesalianuin  zu  Basel,  18S0,  pp.  1-13). 

-  Pour  les  indices  faciaux  non  usités  en  France,  j'ai  adopté  la  division  proposée 
par  S.  Weissenheko  :  Uber  die  verscliiedenen  GesiclUsiii(i'is;se  utid  (irsichisindices, 
ihrc  Eintheilung  iintl  Drauchbarkcil.  (/citschrift  fiir  Ethnologie,  29''  vol.,  1897, 
p.  41-58)  ;  mais  pour  tous  les  autres  indices,  je  suis  resté  fidèle  à  la  nomenclature  de 
Broca  {Inslructions!  craniologiques  et  cranio ni éir innés.  Mémoires  de  la  Société 
d'anthropologie  de  Paris,  t.  Il'  2"  série,  1875,  p.  1-1 9G),  les  nomenclatures  nouvelles 
adoptées  par  un  certain  nombre  d'anthropologisles  ayant  créé  des  confusions  regret- 
tables sans  aucun  profit  réel. 

Au  sujet  de  l'indice  facial  de  la  race  de  Lagoa-Sanla,  plusieurs  remarques  doivent 
être  faites.  De  Quatrefages,  en  employant  les  mesures  publiées  par  Lacerda  et  Peixoto 
pour  le  crâne  de  Rio,  a  trouvé  un  indice  de  4(),92,  mais  il  ne  s'est  pas  aperçu  que  la 
hauteur  de  la  face,  mesurée  par  les  savants  portugais  tant  sur  ce  crAne  que  sur  les 
crânes  botocudos  qu'ils  ont  étudiés  conjointement,  n'est  pas  la  hauteur  ophryo- 
alvéolaire,  mais  la  hauteur  naso-alvéolaire  (roniprinieiiio  nnniino  da  fnce),  en  sorte 
que  l'indice  de  40,92  correspond  à  l'indice  facial  de  Kollmann  et  non  à  l'indice  facial 
de  Broca.  La  comparaison  de  de  Quatrefages  est  donc  justifiée  lorsqu'elle  porte  sur  le 
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rhinicn;  orbites  mésosèmcs;  voûte  palatine  extrêmement  mégasème. 

Voici,  d'autre  part,  les  caractères  descriptifs  que  j'extrais  du  mémoire  de 
Sôren  Hanson  ou  qui  se  dégagent  de  l'examen  des  figures  : 

Vus  de  profil,  les  crânes  de  Lagoa-Santa  présentent  une  courbe  antéro- 
postérieure  assez  régulière;  la  glabelle  est  fortement  marquée,  le  front  bien 
développé  et  non  fuyant  ;  au-delà  du  bregma  la  ligne  continue  à  s'élever  et  ne 
commence  à  s'infléchir  qu'au  niveau  du  1/3  antérieur  environ  de  la  suture 
sagittale  ;  à  partir  de  ce  point  jusqu'à  l'inion,  elle  présente  un  léger  aplatisse- 
ment, mais  non  pas  une  chute  brusque,  en  sorte  que  le  changement  de  direction 
est  harmonieux;  la  partie  supérieure  de  l'écaillé  occipitale  se  renfle  assez  for- 
tement sur  certains  échantillons,  puis  brusquement  la  ligne  de  profil  s'infléchit 
en  avant,  et  l'occipital,  dans  ses  2/3  inférieurs,  a  une  direction  presque 
horizontale.  Du  côté  de  la  face,  on  constate  un  prognathisme  notable  limité 
à  la  région  alvéolaire. 

En  norma  frontalis,  le  crâne  a  un  aspect  pyramidal  caractéristique  sur 
lequel  Sôren  Hansen  a  insisté  avec  juste  raison,  et  qui  provient  du  grand 
écartement  des  apophyses  zygomatiques.  Cette  grande  largeur  est  accom- 
pagnée d'un  très  faible  développement  en  hauteur.  L'espace  interorbitaire 
est  large,  le  maxillaire  supérieur  un  peu  empâté  et  sa  partie  sousnasale 
remarquablement  courte. 

En  norma  verticalis,  le  crâne  montre  un  front  remarquablement  large; 
puis,  à  partir  des  apophyses  orbitaires  du  frontal,  le  crâne  s'élargit  progres- 
siveuiont  jusqu'aux  bosses  pariétales;  la  courbe  postérieure  est  régulièrement 
arrondie  et  très  harmonieuse;  la  forme  générale  est  celle  d'un  ovoïde  allongé; 
les  arcades  zygomatiques  se  projettent  fortement  en  dehors. 

La  norma  occipitalis  olfre  la  forme  d'un  pentagone  aux  angles  arrondis; 
le  pincement  sagittal  avec  forts  méplats  pariétaux,  que  l'on  trouve  si 
fréquemment  sur  les  crânes  botocudos,  n'existe  pas  à  proprement  parler.  A 
partir  des  bosses  pariétales,  qui  sont  assez  fortement  accentuées,  le  contour 
postérieur  s  infléchit  en  dedans,  puis  se  renfle  de  nouveau  d'une  façon  très 
nette  au  niveau  des  apophyses  mastoïdes  au  point  d'y  atteindre  une  largeur  à 

crâne  de  Lagoa-Santa  et  les  crânes  botocudos  de  Lacerda  et  Peixoto.  mais  lorsqu'il 
compare  l'indice  facial  ainsi  obtenu  à  l'indice  facial  des  autres  races,  fossiles  ou 
actuelles,  établi  d'après  te  procédé  de  Broca,  ses  conclusions  perdent  ipso  fucto  toute 
leur  valeur.  Il  était  indispensable  de  signaler  cette  confusli  n  du  savant  français  dont 
le  mémoire  est  devenu  classique.  L'indice  de  i(j, '.12  correspond  d'ailleurs  parlaitement 
à  la  moyenne  obtenue  par  Kollmann  sur  4  crânes  de  Copenhague  (47,00).  Il  importe 
toutefois  de  remarquer  que  les  chitFres  de  Kollmann,  pour  les  dimensicms  en  hauteur 
et  en  largeur  de  la  face,  ne  sont  qu'approximatifs  \  i  ici,  en  effet,  ce  que  dit  Sôren 
Hansen  à  ce  sujet  (np.  cil.,  pp.  17-18)  :  «  Kollmann  ajoute  à  la  dislance  naso-alvéo- 
laire  une  longueur  mal  définie  correspondante  à  la  hauteur  de  la  m;lchoire  inférieure, 
pour  obtenii-  la  hauteur  naso-mentonnière.  Cette  façon  de  procéder  n'est  pas  cor- 
recte, he  plus,  aucun  des  crânes  de  la  série  par  lui  étudiés  n'a  les  deux  arcades  zygo- 
matiques complètes.  11  en  ré-ulie  qu'il  a  tr  vaille  sur  des  mesures  inexactes,  prises  à 
l'estime,  et  ijue  .ses  indices  n'ont  pas  gra  de  valeur.  »  Il  ne  faut  donc  considéier 
les  indices  faciaux  que  je  donne  pour  la  race  de  Lagoa-Santa  et  qui  sont  presque  tous 
empruntés  au  mémoire  de  Kollmann  que  comme  représentant  d'une  faron  approchée 
la  forme  de  la  face. 
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peu  près  égale  à  la  largeur  pariétale  maxima.  La  base  est  en  général  l'orte- 
ment  aplatie,  comme  eu  uorma  lateralis. 

Envisagés  dans  leur  ensemble,  les  cràiijes  sont  fortement  bâtis,  robustes,  à 
parois  épaisses.  Les  insertions  musculaires,  en  particulier  lies  lignes  courbes 
temporales,  sont  bien  marquées  ;  les  sutures  sont  simples  et  sans  anomalies 
notables. 

Les  mâchoires  inférieures  sont  très  robustes,  sans  prognathisme,  avec  un 
menton  bien  accusé  et  des  apophyses  géni  bien  développées;  en  un  mot, 
elles  ne  présentent  aucun  caractère  pithècoïde. 

Le  crâne  de  Fontezuelas  ressemble  notablement,  dans  ses  grandes  lignes, 
au  type  général  que  je  viens  de  décrire,  mais  certaines  différences  secondaires 
sont  à  noter  :  le  front  est  plus  fuyant,  la  courbe  anléro-postérieure  présente, 
au  niveau  du  tiers  antérieur  de  la  suture  sagittale  une  inflexion  brusque 
avec  aplatissement  notable  de  la  région  pariétale  postérieure',  ce  qui,  ainsi 
que  le  fait  remarquer  Sôren  Hansen, fait  paraître  brachycéphalele  crâne  vuen 
norma  lateralis.  Par  contre,  l'aplatissement  do  l'écaillé  occipitale  dans  sa  par- 
tie inférieure  est  bien  moins  accentué  que  sur  les  crânes  de  Lagoa-Sanla. 

La  norma  occipitalis  est  plus  arrondie  que  chez  ceux-ci,  moins  large  au 
niveau  dos  pariétaux,  mais  bien  plus  large  au  niveau  des  temporaux,  sans 
dépression  entre  les  bosses  pariétales  et  mastoïdiennes  ;  elle  a  la  forme  d'une 
demi-ellipse  plutôt  que  celle  d'un  pentagone  aux  angles  émoussés. 

La  face  exagère  encore  les  caractères  morphologiques  que  nous  avons 
constatés  sur  les  crânes  trouvés  par  Lund. 

Dans  son  ensemble,  le  crâne  est  assez  gros,  le  maxillaire  inférieur  est 
assez  robuste  et  massif,  son  corps  volumineux,  la  région  mentonnière  est  très 
saillante, de  même  que  les  angles  de  la  mâchoire  (Leuma.\n-Niïsghe,  op,  cit, 
p.  263). 

*  * 
Sôren  Hansen  n'a  malheureusement  pas  fait  la  séparation  des  sexes  -. 
KoUmann  nous  dit  que  les  4  crânes  mesurés  par  lui  sont  masculins,  et  ne 
parle  que  d  un  crâne  féminin  parmi  le  reste  do  la  série.  Cette  opinion  est 
confirmée  par  ten  Kate  qui,  sur  les  14  crânes  dolichocéphales  de  Copen- 
hague, n'en  signale  qu'un  seul  appartenant  au  sexe  féminin.  Le  crâne  men- 
suré  par  Lacerda  et  Peixoto  est  masculin,  celui  de  Fontezuelas  ou  Pontimolo 
en  a  également  toutes  les  apparences.  11  en  résulte  que,  sauf  pour  l'exem- 
plaire de    Londres,    nous    arrivons  à   des    renseignemenis   précis  grâce  aux 

'  Lehmann-Nitsche,  incline  à  penser  qu'il  y  a  là  la  trace  d'une  déformation  aili- 
ficielle.  Cela  me  semble  peu  probable,  parce  que  le  front  n'en  présente  pas  la  moindri- 
trace  (op.  cit.,  p.  258). 

"  Pour  le  crtlne  de  Fontezuelas  seulement,  il  donne  une  indication  à  ce  sujet.  Selon 
lui,  ce  ci'ilne  serait  féminin.  Leiimann-.N'itsche,  qui  a  vu  la  pièce,  dit  qu'il  it'e^t.  pas 
invruisembldble  qu'elle  soit  féminine  comme  le  croit  Siircn  Hansen  (op.  cil.,  p.  262), 
puis  à  la  page  suivante,  il  éciit  :  «  La  mandibule  in(li(]uerait  un  individu  du  se.xe 
masculin.  »  Pour  ma  part,  après  examen  attentif  des  belles  pholotypies  qui  accom- 
pagnent le  mémoire  danois,  je  suis  convaincu  que  ce  crAoe  a  appartenu  à  un 
homme. 
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indications  de  ces  divers  auteurs.  Pour  ce  dernier  crâne.,  tout  ce  qu'on  peut 
dire,  c'est  que  par  la  longueur  de  ses  divers  diamètres,  il  se  classe  dans  la  série 
complète  parmi  les  crânes  les  plus  volumineux,  ce  qui  tend  à  faire  supposer 
qu'il  a  appartenu  également  à  un  homme. 

En  résumé,  il  est  certain  que  la  série  de  Lagoa-Santa  comprend  au  moins 
un  sujet  féminin,  et  au  plus  deux. 

J'avais  espéré,  en  comparanflcs  mesures  de  ten  Kate  à  celles  de  Sôren 
Hanscn,  retrouver  dans  la  série  de  celui-ci  ce  crâne  féminin;  contrairement 
à  mon  espoir,  je  n'ai  pu  y  arriver,  en  raison  des  discordances  qui  existent 
entre  les  mensurations  de  ces  auteurs.  Les  mêmes  variations  se  retrouvent 
d'ailleurs,  si  on  confronte  les  chiffres  de  KoUmann  et  de  Sôren  Hansen  \ 

Néanmoins,  d'après  ce  qui  précède,  il  est  certain  que  la  série  de  Lagoa- 
Santa,  où  l'élément  féminin  est  en  infime  minorité,  peut  être  considérée 
comme  une  série  masculine,  et  c'est  en  la  considérant  comme  telle  que  j'ai 
établi  mes  comparaisons  au  cours  de  ce  mémoire. 

Je  reviendrai  plus  loin  sur  les  descendants  plus  ou  moins  métissés  de  la 
race  de  Lagoa-Santa,  que  l'on  retrouve  en  divers  points  de  l'Amérique,  et  sur 
l'importance  du  rôle  que  cette  race  semble  avoir  joué  dans  le  peuplement 
primitif  du  Nouveau-Monde. 

Ce  qu'il  importe  de  remarquer  dès  maintenant,  c'est  que  le  type  fur  n'avait 
été  rencontré  jusqu'ici  que  sur  le  versant  atlantique,  au  Brésil  et  en  Argen- 
tine. Il  est  donc  particulièrement  curieux  et  inattendu  de  le  retrouver  à  l'ex- 
trémité opposée  du  continent  américain,  sur  le  versant  ouest  des  Andes,  le 
long  du  Pacifique. 

Dans  les  abris  sous  roches  que  j'ai  fouillés  dans  cette  région,  au  lieu  dit 
Paltacalo'-,  j'ai  recueilli  138  crânes,  pour  la  plupart  en  bon  é:at  de  coiis:'rvn- 
tion  et  un  grand  nombre  d'ossements.  37  crânes,  qui  présentaient  des  signes 
manifestes  de  déformation  artificielle,  ont  été  séparés  et  feront  l'objet  d'une 
étude  ultérieure'.  Des  101  crânes  normaux,  17  présentent  le  type  de  Lagoa- 
Santa  ^  soit  la  notable  proportion  de  10,83  0/0.  Ce  sont  11  crânes  masculins, 
4  féminins  et  2  crânes  d'enfants. 

'  Quand  j'ai  eu  le  choix,  j'ai  toujours  donné  la  préférence  aux  chiiTres  de  Sôren 
Hansen,  qui  a  certainement  consacré  plus  de  temps  que  ten  Kate  et  KoUmann  à 
l'étude  de  la  série  de  Copenhague,  puisque  ceux  ci  ne  l'ont  examinée  qu'au  cours  d'un 
rapide  voyage. 

^  Pour  plus  de  détails  sur  ces  abris  sous  roches,  Cf.  II.  Anthony  et  P.  Rivet  :  Etude 
anlhropoUKjiijue  des  races  précoloitthiciines  de  la  République  de  l'Equateur.  Herherches 
anatoiiii(iues  sur  les  osseuieuts  des  abris  sous  roches  de  Paltacalo,  mémoire  qui  paraî- 
tra incessamment  ici-même. 

^  M.  le  D'  Delisle,  dont  tout  le  monde  connaît  la  compétence  en  matière  de  défor- 
mations, a  bien  voulu  m'aider  à  éliminer  les  crAnes  déformés.  Qu'il  reçoive  ici  l'ex- 
pression de  ma  gratitude. 

*  Ils  font  partie  maintenant  des  collections  du  laboratoire  d'anthropologie  du  Muséum 
d'histoire  naturelle  de  Paris;  n°  d'entrée  :  1908  n°  27;  numéros  19571  à  19587  da 
catalogue  général. 
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Dans  4e  f^raphique  ci-contre  (lij,'.  1),  j'ai  fait  figurer  la  série  entière  des 
78  crânes  normaux  dont  l'état  de  conservation  a  permis  de  déterminer  à  la 
fois  les  indices  céphaliques  horizontal,  vertico-longitudinal  et  verlico-trans- 
versal.  Horizontalement  j'ai  porté  les  diverses  valeurs  de  l'indice  céphaliquc 
horizontal,  verticalement  celles  de  l'indice  céphalique  longitudino-vertical. 
L'oblique  AB  est  la  ligne  d'égalité  entre  les  valeurs  portées  en  abscisses  et 
en  ordonnées.  Un  crâne  étant  placé  sur  le  graphique  au  moyen  de  ses  indices 
céphaliques  horizontal  et  vertico-longitudinal,  on  voit  immédiatement,  sui- 
vant qu'il  se  trouve  au-dessous  ou  au-dessus  de  cette  ligne,  s'il  est  plus  haut 
que  large  ou  inversement.  Tous  ceux  qui  se  trouvent  exactement  placés  sur  la 
ligne  AB  ont  un  indice  transverso-vertical  égal  à  100.  Les  lignes  CD  et  EF 
correspondent  respectivement  aux  indices  transverso-verticaux  de  9.)  et 
de  105.  Les  crânes  du  type  Lagoa-Santa  sont  indiqués  par  le  signe  +• 
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FiGiHE  1.  — Graphique  indiquant  la  distribution  de  tous  les  crAnes  normaux  de 
l'abri  îous  roches  de  Paltac;iIo  d'apn's  leurs  trois  indices  c6i)haliques  (hori- 
zontal, longlludino-vertical  et  transverso-verlical).  I^es  crdnes  du  type  de  Lagoa- 
Santa  sont  indiqués  par  le  signe  -(-. 

Il  lessort  imuiédiaicmeiit  de  l'examen  de  ce  graphique  que  ces  crânes 
formenl  un  groiqx'meut  homogène.  Ce  n'est  pas  en  choisissant  avec  soin  des 
crânes  isolés  que  j'ai  pu  élahlir  une  série  dont  l<^s  moyennes  coïncident  avec 
celles  de  la  série  de  Lagoa  Saula,  mais  en  prenant  m  bloc  Ions  les  crânes  qui 
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se  trouvent  dans  la  partie  du  tableau  qui  correspond  à  la  dolichocéphalie  et  à 
l'hypsicéphalie.  Il  va  sans  dire  que  pour  fixer  les  limites  du  groupement,  je 
me  suis  guidé  sur  les  limites  extrêmes  des  indices  observés  dans  le  groupe  de 
Lagoa-Santa  qui  me  servait  de  type,  mais  une  fois  ces  limites  établies,  j'ai 
pris  tous  les  crânes  qui,  par  les  trois  caractères  primordiaux  que  je  viens  de 
citer,  s'y  trouvaient  inclus.  Si  cette  séparation  eût  été  illégitime,  les  carac- 
tères qui  n'avaient  pas  servi  à  l'établir  (indice  facial,  indice  orbitaire, 
indice  nasal,  etc.),  se  seraient  trouvés  fatalement  en  désaccord  avec  les  carac- 
tères correspondants  de  la  série  de  Lagoa-Santa. 

J'ai  donc  tenu,  pour  rendre  la  démonstration  plus  frappante,  à  multiplier 
les  termes  de  comparaison,  et  pour  cela,  je  me  suis  astreint  à  prendre  sur 
les  crânes  de  Paltacalo  toutes  les  mesures  que  Lacerda  et  Peixoto,  Kollmann 
ou  Sôren  Hansen  avaient  cru  devoir  prendre  sur  ceux  de  Lagoa-Santa. 
C'est  ainsi  que,  dans  le  seul  but  de  maintenir  un  étroit  parallélisme  entre 
les  deux  séries,  j'ai  pris  certaines  mensurations  qui  ne  sont  plus  usitées 
actuellement  en  anthropologie  (largeur  biglénoïdienne, diamètre  bimalaire  de 
Virchow.  diamètre  bimaxillaire  maximum,  distance  alvéolo-sourcilière,  etc.), 
ou  calculé  certains  indices  aujourd'hui  abandonnés. 

Je  me  suis  efforcé  également  d'employer  exactement  la  technique  suivie 
par  les  auteurs  sus-mentionnés.  Il  se  peut  toutefois  que,  soit  en  raison  des 
indications  assez  vagues  que  j'ai  pu  trouver  relativement  à  leur  procédé  opé- 
ratoire, soit  en  raison  de  l'incertitude  de  leurs  points  de  repère,  mes  mesures 
ne  soient  pas  toujours  parfaitement  comparables  aux  leures  '  ;  à  part  cette 
réserve  dont  tout  le  monde  comprendra  la  nécessité,  je  crois  que,  d'une 
façon  générale,  mes  chiffres  sont  bien  près  de  ceux  que  les  trois  anthropolo- 
gisles  auraient  obtenus  en  opérant  d'après  leur  technique  sur  mes  crânes. 

J'ai  réuni  dans  le  tableau  I  les  moyennes  de  ces  mensurations  sur  ma 
série  masculine,  avec  les  maxima  et  minima  observés,  et  dans  la  dernière 
colonne,  j'ai  indiqué  pour  chaque  mesure  absolue  et  pour  chaque  indice  la 
différence  avec  la  mesure  ou  1  indice  correspondant  de  la  race  de  Lagoa- 
Santa'-. 

'  Je  me  demande  même  si  certaines  mesures  publiées  par  ces  trois  auteurs  sous  le 
même  nom  sont  tout  à  fait  comparables  entre  elles.  Ce  doute  est  permis,  en  particu- 
lier, pour  le  diamètre  bimalaiie.  Kollmann  l'a  relevé  sur  quatre  crânes  de  Copenha- 
gue et  Lacerda  et  Peixoto  sur  le  crâne  de  Rio,  mais  tandis  que  l'anthropnlogiste 
allema'ul  a  certainement  pris  les  points  de  repère  fixés  par  N'irchow,  c'est-à-dire  les 
tubercules  antéro-inférieurs  de  l'os  malaire  (Weissexberg,  op.  cit..  p.  43).  les 
anthropologistes  brésiliens  ont  peut-être  employé  le  pmcédé  indiqué  par  Broca.  Pour 
mes  mensurations  j'ai  suivi  la  méthode  de  Virchow,  mais  il  faut  reconnaître  que  ses 
points  de  repère  ne  sont  pas  faciles  à  retrouver  dans  tous  les  cas,  d'où  résulte  sans 
aucun  doute  une  certaine  incertitude  dans  l'appréciation  de  la  distance  qui  les 
sépare. 

-'  On  notera  quelques  différences  entre  les  chiffres  de  ce  tableau  et  du  tableau  sui- 
vant et  ceux  que  j'ai  publiés  dans  une  note  préliminaire  présentée  à  l'Académie  des 
Sciences,  dans  sa  séance  du  30  mars  1908.  Ces  différences,  qui  d'ailleurs  ne  chan- 
gent pas  la  signification  des  résultats,  trouvent  leur  explication,  sinon  leur  excuse, 
dans  une  rédaction  un  peu  hâtive.  Déplus,  j'ai  ajouté  à  la  série  féminine  un  crâne 
qui  m'avait  échappé  alors.  Ce  sont  dune  les  chiiTres  et  moyennes  de  ce  mémoire,  que 
i'ai  revus  avec  soin,  qui  doivent  être  considérés  comme  exacts. 
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Capacité , 

Iantéro-postérieur  maximum 
traus verse  maximum   . .    . . 
»  bimastoïdien.. . , 

I  "  ^  »  frontal  maximum 

))  frontal  minimum 

vertical  basilo-bregmâtii[ue. 

horizontale  totale 

transversale  sus-auriculaire. 

(  totale 

antéro-      *  frontale    

postérieure  )  pariétale 

'  occipitale 

Longueur  du  trou  occipital   

Ligne  naso-basilaire   

Circonférence  médiane  totale. . . . 

Distance  bi-auri'  ulaire 

Largeur  biglénoïdienne 

\  naso-mentonniére 

Hauteurs     naso-alvéolaire 

'^el^***=^|alvéolo-sourcilière.... 
diamètre  bizygomati(jiie.  . . 
»         biorhitaire  externe 

»         bijugal 

))         bimalaire 

))         bimaxillaire  uiax. 

Distance  interorbitaire 

Largeur  de  l'orbite 

Hauteur  de  l'orbite ... 

Hauteur  du  nez 

Largeur  du  nez 

Largeur  de  la  voûte  palaime.  . .,. 
Longueur  de  la  voûte  palatine.. 

Taille 

horizontal 

vertico -longitudinal 
vertico-transversal. . 

Indice  frontal , 

Rapport  entre  le  diamètre  frontal 
minimum  et  le  diam.  frontal  max. 

Indice  fronto-zyeouiatique 

Dist.  naso-alvéol.  X  l'>0 

Diam.    bizygomatique 
Dist.  naso-mentonniére  X  100 


1—1  ro 


Noml)re 

et  origine 

des 

mensuration.-^ 


Indices 
Céphaliques 


Dist.  bimalaire 
Dist.  naso-alvéol.  X  100 

Dist.  bimalaire 

J  iidice  nasal 

Indice  ori;)itaii.\' 

Indice  palatin  di;  Broca 

Rapport    du    diamètre    bizygoma' 
tique  au  diamètre  transverse. . . 


Id^L.  P. 
16  H;  lo^L.P 
16  H;  la^L.  P 

cràiie  (Ifi  Foiiteziielas 
Itf^L.  P. 

13  H;  IcfL.  P, 
9  H;  la^L.  P 

14  H;  Icf^L.  P 
13  H;  l(j^h.  P 

9  H.;  lo^L.  P 
Icf  L.  P. 

Iq^l.  p. 

Id^L.  P. 

7  H. 

8  H;  IcfL.  P, 

7  H. 

lo^L.  P. 

12  H. 

4a^K. 
4a'K:ia^L.p. 

•2  H. 

4a^K;lc^^L.P. 

7  H;  IcfL.  P, 

H;    IcffL.  P. 

4cfK;la^L.P. 

2  H. 

lo^L.  P. 

6  H;  lo^L.   P. 

6  H;  IcT^L.  P. 

5  H;  Icf^L.  P. 

5  H;  lo^L.  P. 

3c^K. 

3o^K. 

H 

16  H;  Icf^L.  P. 

9  H;  iQ^L.  P. 

9  H;  Icr^L.  P. 

13  H;  IJ^L.  P. 

Id^L.  P. 
4j^K;ld^L.P. 

4a^K;la^L.P. 

4d^Iv. 
4cr^K;lci^L.P. 

5  H;  IcJ^L.   P. 

6  H:  Icf^L.  P. 
3(fK. 

4a^K;lo^L.P. 


» 

196,(1 

140,0 

» 

» 

100,0 

145,0 

5-20,0 

325,0 

400,0 

)) 

» 

)) 

38,0 

108,0 

638,0 

» 

98,0 

116,0 

66,0 

7.!,0 

138,0 

liO,0 

122,0 

113,0 

104,0 

I) 
41,0 
36,0 
49,0 
25,0 
47,0 
52,0 

» 

7.^,5 

78,4 

112,4 

78,12 

» 
73,68 

49,62 

118,95 

6(;,32 

53,3 
92,3 

104,6 

102,30 


172,1) 
124,0 

» 

» 
84,0 
126,0 
480,0 
285,0 
370,0 

» 

» 
31,0 
93,0 

494,0 

» 

85,0 

110,0 
60,0 
69,0 

130,0 
96,0 

113,0 
95,0 
95,0 

» 
37,0 
30,0 
45,0 
22,0 
45,0 
43,0 

» 
67,0 
69,8 

100,0 
67,74 


65,18 
43, "18 

108,91 

53,98 

46,9 
78,9 
90,3 

100,74 


1388 

184,0 

13ii,() 

145,0 

107,0 

93,3 

13«,7 

506,7 

307,1 

382,6 

130,0 

H0,0 

120,0 

35,4 

99,0 

517,7 

112,0 

92,6 

113,2 

62,8 

71,0 

133,6 

lii5,4 

116,5 

102,2 

99,5 

22,0 

38,7 

33,4 

47,0 

23,8 

4«,3 

47,3 

l,ô^ 

70,71 

74,30 

!•  4,73 

71,70 

85,97 
70,81 

47,03 

113,90 

61,69 

50,7 
86,4 
9, s,  3 

101,51 


SERIE  MASCULINE  DE  P  LT  CALO 

(Type  ''.e  Lagoa-Ran  a) 


1565 
186,5 
134,0 
131,0 
115,0 
98,0 
138,5 
514,0 
.H02,0 
388,0 
137,0 
146,0 
142,0 
36,0 
104,0 
520,0 
115,0 
100,0 

» 

72,5 

79,0 

144,5 

112,0 

125,0 

117,0 

102,5 

25,0 

42,0 

37,5 

53,5 

31,0 

46,5 

51,0 

» 

72,57 

77,42 

106, r,9 

77,16 

86,31 
72,06 

54,19 


69,61 

57,94 
91,46 
95,55 

108,64 


1270 

175,0 

127,0 

119,0 

106,0 

88,0 

129,0 

497,0 

287,0 

361,0 

117,0 

lo3,0 

108,0 

29,0 

97,0 

493,0 

103,0 

91,0 

)) 

64,0 

70,5 

131,0 

102,5 

114,0 

102,0 

92,0 

19,5 

37,7 

32,0 

4(;,o 

22,5 
36,5 
45,0 

» 
69,94 
70,68 
99,61 
67,69 

77,87 
64,71 

44,64 


55,18 

45,00 
79,63 
66,36 

101,19 


1425 
182,0 
1  0,0 
124,9 
112,6 

93,8 
134,6 
507,0 
295,0 
375,0 
127,8 
127,0 
120,3 

32,8 
101,3 
509,2 
107,0 

95,1 
123,0 

68,0 

"■!/■' 

136,6 

107,8 

118,4 

106,8 

96,8 

22,1 

40,2 

34,6 

49,6 

■25,6 

41,3 

50,3 

» 

71,43 

73,97 

103,54 

72,15 

83,64 
68,74 


49,07   +  2,04 


115,48 
64,38 

51,48 
86,13 
82,55 

104,25 


f  0,78 

—  0,27 

—  15,75 


L.  P 


Lacerda  et  Peixoto;  H  =  Sôren  Hansen  ;  K  -—  Kollmann. 
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De  ce  tableau  il  résulte  que  la  série  que  j'ai  isolée  de  l'ensemble  des  crânes 
de  Paltacalo  a  les  caractères  suivants  :  crâne  petit,  hypsidolichocéphale, 
front  lar"^e,  face  courte,  nez  mésorhinien,  orbites  mésosèmes,  voûte  palatine 
nettement  mégasème.  Ce  sont  exactement  les  caractères  de  la  race  de 
La'^oa-Santa.  Considérées  isolément,  les  moyennes  de  nos  indices  diffèrent 
si  peu  des  indices  de  la  race  brésilienne,  qu'on  peut  dire  qu'il  y  a  identité. 
Les  inaxima  et  minima  coïncident  également  d'une  façon  presque  parfaite. 

Seul  l'indice  palatin  s'écarte  notablement  de  l'indice  correspondant  de  la 
race  brésilienne.  Pour  celle-ci  les  mesures  ont  été  prises  par  Kollmann.  Jai 
cru  comprendre  que  cet  auteur  a  suivi  la  technique  de  Broca,  prenant  la 
largeur  maxima  de  la  voûte  palatine  et  comme  longueur  la  distance  entre  le 
bord  alvéolaire  postérieur  des  incisives  et  l'épine  palatine;  il  se  pourrait 
cependant  qu'il  eût  opéré  autrement.  De  plus,  la  moyenne  qu'il  a  obtenue  ne 
porte  que  sur  trois  crânes;  peut-être  eût-elle  été  abaissée,  s'il  en  avait  me- 
suré un  plus  grand  nombre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  je  ne  pense  pas  que  cette  divergence  suffise  pour  séparer 
deux  races  qui  par  tous  leurs  autres  indices  sont  absolument  semblables, 
d'autant  plus  que  malgré  out  notre  indice  palatin  reste  nettement  mégasème 
comme  dans  le  type  de  Lagoa-Santa. 

La  comparaison  des  mesures  absolues  est  loin  d'avoir  la  valeur  de  la  com- 
paraison des  indices.  Pourtant,  je  n'ai  pas  cru  devoir  la  négliger,  tout  en  lui 
reconnaissant  une  importance  secondaire'. 

Pour  le  crâne,  la  longueur  des  différentes  courbes  est  sensiblement  la  même 
dans  les  deux  séries,  sauf  pour  la  courbe  transversale  sus-auriculaire,  qui 
dans  notre  série  est  inférieure  de  plus  d'un  centimètre.  Il  se  peut  que  Sôren 
Hansen  ait  employé  la  méthode  de  Yirchow  qui  consiste  à  faire  passer  le  ruban 
métrique  non  pas  par  le  bregma,  mais  par  le  point  le  plus  élevé  de  la  voûte 
crânienne,  procédé  qui  a  évidemment  pour  résultat  d'augmenter  la  longueur  de 
la  courbe.  De  plus,  les  points  limites  de  cette  courbe  peuvent  également  varier 
suivant  les  opérateurs.  Pour  ma  part,  j'ai  pris  pour  repère  la  crête  que  forme 
au-dessus  du  trou  auditif  la  racine  postérieure  de  l'arcade  zygomatique;  or 
l'appréciation  exacte  de  celte  crête  souvent  peu  accusée  peut  entraîner  à  elle 
seule  de  notables  différences  entre  les  opérateurs,  mais  en  outre  il  est  possible 
que  Sôren  Hansen  ait  fait  partir  sa  courbe  du  bord  supérieur  du  trou  auditif, 
ce  qui  expliquerait  largement  la  différence  constatée. 

Je  n'insiste  pas  sur  d'autres  petites  divergences,  elles  paraîtront  sans  doute 
négligeables  surtout  si  l'on  remarque  que  le  plus  souvent,  dans  ce  cas,  la 
mesure  correspondante  pour  la  race  de  Lagoa-Santa  n'a  été  prise  que  sur  un 
seul  crâne. 

Pour  la  face,  la  concordance  est  en  général  parfaite;  pourtant  on  peut 


'  Je  n'ai  pas  fait  figurer  dans  le  tableau  de  comparaison  les  quelques  mesures 
données  par  Lehmann-Mtsche  {op.  cit.  p.  2()i).  pour  la  mandibule  de  Fontezuelas. 
11  a  trouvé  pour  la  largeur  de  la  branche  montante  :  37""". 5,  pour  la  hauteur 
de  la  symphyse  :  33""",  pour  l'épaisseur  du  corps  :  16"'"'  et  pour  l'angle  mandi- 
bulaire  115°.  Mes  movennes  masculines  correspondantes  sont  de  35°"",  35"""',  15"'"'ô 
et  IIP  5. 
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noter  que  dans  tous  ses  diamètres  la  face  des  hommes  de  Paltacalo  esl  un  peu 
plus  grande  que  la  face  des  hommes  de  Lagoa-Santa;  allongement  et  élargis- 
sement se  sont  faits  d'ailleurs  d'une  façon  proportionnelle,  de  sorte  que  les 
indices  restent  sensiblement  les  mêmes. 

Pour  la  taille,  leD^  Anthony  et  moi  {op.  cit.) ayons  obtenu  le  chiffre  de lra;j73 
en  appliquant  la  méthode  de  Manouvrier  aux  os  longs  masculins  trouvés  dans 
les  abris  de  Paltacalo.  Ce  chiffre  nous  donne  donc  une  valeur  globale  de  la 
taille  de  toute  la  population  précolombienne  dont  les  restes  étaient  déposés 
là.  Il  était  impossible  naturellement  de  séparer  les  os  qui  avaient  appartenu 
aux  individus  dont  les  crânes  sont  étudiés  dans  ce  mémoire.  Il  enrésultcque 
de  la  concordance  remarquable  de  la  stature  chez  les  hommes  de  Lagoa- 
Santa  et  chez  les  précolombiens  équatoriens,  je  ne  puis  tirer  aucune  conclu- 
sion absolue,  mais  du  moins  suis-je  en  droit  de  dire  que  par  ce  caractère  la 
race  de  Paltacalo  ditïérait  peu  de   la  race  brésilienne. 

Pour  les  crânes  féminins  et  pour  les  deux  crânes  d'enfanis,  il  ne  saurait 
être  question  de  comparer  les  mesures  absolues,  puisque  j'ai  montré  plus  haut 
que  la  série  de  Lagoa-Santa  est  essentiellement  une  série  masculine. 

Aussi  dans  le  tableau  II,  nai-je  fait  figurer  que  les  indices.  A  la  fin  de  ce 
mémoire  le  lecteur  trouvera  d'ailleurs  la  liste  complète  des  mensurations 
prises  sur  chaque  crâne  (tableau  IV). 

De  cette  comparaison,  ressort  une  grande  ressemblance  entre  les  principaux 
indices  de  nos  crânes  féminins  et  de  la  série  de  Lagoa-Santa.  Pourtant  quel- 
ques divergences  apparaissent,  en  ce  qui  concerne  les  indices  palatin, 
orbi taire  et  facial. 

Elles  peuvent  d'abord  tenir  à  ce  fait  général  que  chez  la  femme  les  carac- 
tères anatomiqucs  sont  moins  fixés  et  moins  accentués  que  chez  l'homme. 
Elles  peuvent  provenir  aussi  de  l'insuffisance  de  notre  série.  Enfin,  ainsi  que 
je  lai  déjà  dit,  je  compare  une  série  féminine  à  une  série  presque  exclu- 
sivement masculine,  et  certaines  différences  observées  peuvent  fort  bien  être 
attribuées  à  des  variations  sexuelles. 

Pour  I  indice  palatin,  je  ne  puis  que  répéter  ce  que  j'ai  déjà  dit  à  propos 
de  la  série  masculine. 

En  ce  qui   concerne  l'indice  facial,  l'insuffisance  de  la  série  est  manifeste: 

...     ,.       j    „   ,,  /naso-alvéolaire  X  lOOv    ,,,,,, 

1  indice  de  Kolimann  J— ^ r-. In  a  été  calcule  nue  sur  deux 

^  diam.  bizygonïatique  ' 

,,.     ,.      f     .  ,  ,    ,r.     ,        /uaso-alvéolaire  X  lOOv 

crânes;  I  indice  tacial  moven  de  Virchow  ( — , 1  sur  3  craaes 

>       diam.  bimalaire      ' 

seuicmcni.     En     outre    dans    le    cas    particulier,  l'influence  dune  variation 

sexui'iie  piiii  èlre  admise  avec  d'autant  plus  de  vraisemblance  que   la  série 

brésiliiniie.  (|ui  a  fourni  les  valeurs  de  comparaison,  est  certainement  mascu- 

linr  icc  son!  les  4  crânes   étudiés   par   Kolimann  et    le    crâne   de  Lacerda  et 

Peixiilo). 

l]ii    ce   qui  concerne  l'indice  orbitaire,  je   pense  que  les  mêmes    raisons 

peuviMil    èhi'    invoquées   :   petit    nombre   des   sujets   mensurés   et    influence 

sexiicll''.    .h-   trouve   d'ailleurs   une  indication   précise  dans    teii    Kate  :   ou 
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offot,  cet  observateur  a  trouvé  pour  le  crâne  teininin  de  Laf^oa-Saata  qu'il  a 
niensuré  un  indice  orbitaire  de  1)1, G7,  tandis  que  pour  les  li  autres  cràues 
masculins  de  Copenhague  et  pour  le  crâne  masculin  de  Rio,  cette  moyenne 
tombe  à  86,30;  Kollmann  a  trouvé  de  son  côté  pour  sa  petite  série  masculine 
l'indice  de  77,7;"). 

Il  semble  donc  que  les  femmes  de  la  race  de  Lagoa-Santa,  comparables  aux 
hon)mes  pa ;  tous  leurs  autres  caractères,  avaient  les  orbites  plus  rondes  et 
peut-être  la  face  plus  allongée'. 

Je  n'insisterai  pas  sur  les  deux  mensurations  d'enfants  qui  se  rattachent  à 
notre  type.  La  concordance  entre  les  principaux  caractères  de  ces  crânes  et 
les  caractères  de  l'adulte  me  paraît  ressortir  suffisamment  du  simple  examen 
des  chiffres  du  tableau  II. 

Je  pense  qu'il  est  démontré  par  ces  multiples  comparaisons  de  moyennes  que 
la  race  de  Paltacalo  et  la  race  de  Lagoa-Santa  offrent  de  grandes  analo"^ies.  La 
concordance  des  maxima  et  des  minima  pour  chaque  indice  montre  que  la 
répartition  des  indices  autour  des  moyennes  est  sensiblement  la  même  dans 
l'un  et  dans  l'autre  cas.  Néanmoins,  il  ne  m'a  pas  paru  superflu  de  comparer 
maintenant  la  fréquence  de  chaque  indice  observé  dans  chaque  série.  Cette 
étude  me  permettra  également  d'insister  sur  certains  rapports  dont  je  n'ai  pas 
parlé  jusqu'ici  parce  qu'ils  n'ont  pas  été  établis  pour  la  race  de  Lagoa-Santa. 
et  que  par  suite,  au  point  du  vue  de  la  démonstration  de  la  ressemblance,  ils 
n'avaient  pas  à  entrer  en  ligne  de  compte.  Je  passerai  ensuite  à  l'étude  des 
caractères  descriptifs  qui  ne  peuvent  se  rendre  par  des  chiffres. 


I.  CRANE 
a).  Indice  cépuauque  horizontal 

Le  tableau  suivant  indique  le  pourcentage  de  chaque  indice  observé  pour 
les  deux  races  en  présence. 

indice  céphalique              lagoa-santa  paltacalo 

horizontal                     (17  crânes)  (J7   crânes) 

67^                            0.88  o/o  ;i.8S  "/o 

68  0.00  o/o  0.00  "/o 

69  11.7(5  o/o  0.00  "/o 

70  /            ;{;;.29  Vo  11.76  o/„ 

71  /                  I7.().J  o/o  47.06  o/o 

72  11.76  o/o  23.o3  «/o 

73  11.76  o/o  11.7,;  ,./„ 

74  ;i.88  o/o  0  00  o/^, 


La  taille  obtenue  à  l'aide  des  ossements  féminins  trouvés  dans  les  abris  de  Pal- 
tacalo est  del"'45:{  (Cf.  Anthony  et  Rivet,  op.  cit.).  La  taille  de  l'individu  de  Fonte- 
zfielas  considéré  féminin  par  Soren  Hansen  serait  do  l"'5lô. 

-  indice  G7,  c'est-à-dire  :  indices  compris  entre  66,50  et  67,49.  J'appliquerai  cons- 
tamment au  cours  de  ce  travail  le  même  système  do  division. 
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Dans  ruiio  et  l'autre  race,  tous  les  crânes  sont  dolichocéphales;  le  maxi- 
mum de  fréquence  se  trouve  au  niveau  des  indices  70-71  pour  les  crânes  de 
Lagoa  Santa,  au  niveau  de  l'indice  71  pour  les  crânes  de  Paltacalo. 

b).  Indice  cÉPHALiQUE  vertico-longitiuixal 

INDICE  CÉPHALIQUE  LAGOA-SANTA  PALTACALO 

vERTico-LONGiTLDiNAL  (iOcrâues)  (  17  crânes) 

70  10.00  o/o  0.00  % 

71  20.00  o/o  17.65  o/o 

72  0.00  o/o  5.88  o/o 

73  10.00  o/o  17.65  Vo 

74  0.00  o/o  29.41  o/o 

75  20.00  o/o  11.76  o/o 

76  20.00  o/o  11.76  o/o 

77  0.00  o/o  5.88  o/o 

78  20.00  o/o  0.00  o/o 

Notre  série  est  plus  homogène  que  celle  de  Lagoa-Santa,  ce  qui  tient  évi- 
demment à  ce  qu'elle  est  plus  nombreuse.  Le  maximum  de  fréquence  est  pour 
celle-ci  vers  les  indices  75-76,  pour  la  série  de  Paltacalo  vers  74. 

LAGOA-SANTA  PALTACALO 

Microsèmes 30.00  o/o  17.65  o/o 

Mésosèmes 20.00  o/o  64.71  o/o 

Mégasèmes 50.00  «/«  17.65  o/o 

L'indice  moyen  vertico-longitudinal  étant  sensiblement  le  même  et  nette- 
ment mésosème  dans  les  deux  races,  il  en  résulte  que  notre  série  de  Paltacalo 
se  montre  mieux  ordonnée  que  celle  de  Lagoa-Santa,  puisque  le  maximum 
de  fréquence  y  correspond  exactement  avec  l'indice  moyen. 

c)  Indice  céphaliole  transverso-vertical 

INDICE  CÉPHALIQUE  LAGOA-SANTA  PALTACALO 

transverso-vertical  (10  crânes)  (17  crânes) 

100  10.00  o/o  17.65  o/o 

101  10.00  o/o  5.88  o/o 

102  10.00  o/o  0.00  o/o 

103  10.00  o/o  23.53  «/„ 

104  10.00  o/o  17.65  o/o 

105  10.00  o/o  17.65  o/o 

106  10.00  o/o  5.88  o/o 

107  10.00  o/o  5.88  o/o 

108  10.00  o/o  5.88  o/o 

loy  0.00  o/o  0.00  o/o 

110  0.00  o/o  0.00  o/o 

111  0.00  o/o  0.00  o/o 

112  10.00  o/o  0.00  0/^ 
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Cette  mise  en  série  nous  montre  que  tous  nos  crânes  sont  hypsicéphalos  ; 
elle  accentue  encore  la  ressemblance,  qui  ressortait  de  la  comparaison  des 
moyennes.  En  effet,  nous  pouvons  constater  que  si  notre  moyenne  était  un 
peu  plus  faible  que  celle  de  Lagoa-Santa,  cela  tenait  à  l'existence  dans  cette 
série  d'un  cranc  à  très  fort  indice  (112),  et  dans  notre  série  à  la  présence  de 
2  crânes  à  indices  relativement  faibles  (99,61  et  99,60),  qui  détruisent  un 
peu  l'harmonie  de  la  courbe.  J'avais  été  tenté  tout  d'abord  de  les  éliminer 
pour  cette  raison  de  ma  série,  mais  par  le  reste  de  leurs  caractères,  ils  sont  si 
semblables  aux  autres  crânes  qui  la  forment,  que  je  les  ai  maintenus. 

Un  autre  fait  se  dégage  de  cette  sériation  linéaire,  c'est  que  notre  série  se 
tient  dans  les  limites  de  celle  de  Lagoa-Santa  et  que  notre  maximum  de  fré- 
quence (indices  103-103)  se  trouve  situé  exactement  à  mi-chemin  de  ces 
limites  extrêmes. 

d)  Indices  auriculo-longitudinal  et  auriculo-transversal 

Pour  ces  deux   indices,   les  termes  de  comparaison  manquent,  la  hauteur 
auriculo-bregmatique  n'ayant  pas  été  mesurée  par  Sôren  Hansen. 
Voici  ce  que  donne  la  mise  en  série  : 

Indice  auriculo-longitudinal         Indice  auriculo-transversal 
Maximum    Minimum  Moyenne  Maximum    Minimum  Moyenne 


Hommes  (11). 

6o.71 

61.39 

63.77 

92.96 

85.99 

89.27 

Femmes  (4)   . 

65.29 

61.49 

62.55 

91.80 

86.67 

89.10 

Enfants  (2).   . 

63.28 

63.20 

63.24 

88.58 

88.19 

88.38 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 

Indice  auriculo-longitudinal  Indice  auriculo-transversal 

Indices      ■  "/o  Indices  "^/o 

61  11.76  86  11.76 

62  23.53  87  5.88 

63  17.65  88  23.53 

64  11.76  89  17.65 

65  29.41  90  11.76 

66  /        5.88  91  17.65 

92  5.88 

93  5.88 
En  admettant  pour  le  premier  de  ces  indices  la    nomenclature  proposée 

par  Martin',  nous  obtenons  le  résultat  suivant  : 

Platycéphales  (au-dessous  de  57,9)  0  soit  0.00  % 

Orthocéphales  (de  58,0  à  62,9)  (>  »  35.29  «/o 

Hypsicéphales  (au-dessus  de  ()3,0)  11  »  64,71  "/o 

H.  Martin  :  Die  Inlandst'dmine  der  Malaijischen  Ilalbinsel.  Idna,  1905,  p.  479-480. 
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Ces  résultats  concordent  très  sensiblement  avec  ceux  que  nous  avait  donnés 
t'indice  vertico-trans versai.  Il  est  possible  d'ailleurs  que  les  limites  fixées 
par  Martin  soient  un  peu  élevées  et  que  l'on  soit  amené  à  les  baisser  de  une 
ou  de  deux  unités  lorsque  les  variations  de  l'indice  auriculo-Iongitudinal 
seront  mieux  connues. 

e)  Indice  frontal 

INDICES  LAGOA-SAJVTA  PALTACALO 

—  (14  crânes)  (16  crânes) 

68  14.29  o/o  6.25  «/o 

69  7.14  o/o  6.23  "/,, 

70  7.14  o/o  6.23  «/" 

71  33.71  Vo  18.73  «/.. 

72  0.00  o/o  23.00  % 

73  21.43  o/o  12.30  '•/,. 

74  0.00  Vo  6.23  "/o 

75  .  0.00  «/o  12.30  «/o 

76  0.00  o/o  0.00  "/« 

77  7.14  o/o  6.23  ^/o 

78  7.14  o/o  0.00  "/o 

Une  fois  de  plus,  notre  série  se  montre  remarquablement  plus  homogène 
que  celle  de  Lagoa-Santa.  Pour  celle-ci  le  maximum  mal  déterminé  va  de 
l'indice  71  à  l'indice  73,  pour  la  nôtre  il  se  place  nettement  an  niveau  de 
l'indice  72. 

LAGOA-SAXTA  PALTACALO 

Microsèmes 0.00  "/o  0.00  'Y- 

Mésosèmes 21.43  %  12.30  «/" 

Mégasèmcs 78.37  "/"  87.30  o/„ 

f)    Rapport   entre   le    diamètre   frontal   .minimum 

ET    LE    DIAMÈTRE     FRONTAL    MAXI.MUM 

Maximum  Minimum  Moyenne 

Hommes  (8).    .    .    .     86.31  77.87                       83.64 

Femmes  (4)  .    .    .    .     88.83  81.24                       84.88 

Enfants  (2)   ....     86.67  80.27                       83.47 

Si  on  accepte  pour  cet  indice  la  classification   proposée  par  Broca  pour 

l'indice    sléphauique,  :qui    en    est  très  voisin,    on    obtient   la    répartition 

suivante  : 

Hommes  Femmes          Enfants           Pourcentage  total 

Microsèmes  .    .    .    .      2.  1  1  28.37  «/o 

Mésosèmes    ....      6  2  1  64. 2î)  % 

Mégasèmes    ....     0  1  0  7.14  «/o 
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Le  seul  crâne  de  Lagoa-Saiita  sur  lequel  le  frontal  maximum  ait  été 
mesuré  (Lacerda  et  Peixoto)  donne  un  indice  de  8;j.97  (mésosème). 

g)  Capacité  crânienne 

Tous  nos  crânes  en  état  de  supporter  l'opération  ont  été  cubés  d'après  la 
méthode  de  Broca.  Je  n'ai  pas  essayé  d'apprécier  le  volume  des  crânes,  non 
mesurables  directement,  à  l'aide  des  formules  proposées  par  divers  auteurs, 
parce  que  je  les  crois  tout  à  fait  incertaines. 

Le  chifFre  de  1.388  cm',  que  j'ai  donné  pour  la  série  de  Lagoa-Santa,  est 
établi  d'après  le  cubage  d'un  seul  crâne,  celui  qui  fut  décrit  par  Lacerda  et 
Peixoto. 

Les  7  crânes  masculins  qu'il  m'a  été  possible  de  cuber  se  répartissent  ainsi 
d'après  la  nomenclature  de  Topinard  '  : 

Crânes  moyens  ou  ordinaires  (de  1.650  à  1.430  cm') 57.14  "/<> 

Crânes  petits  (de  1.450  à  1.150  cm') 42.86% 

Pour  la  série  féminine  et  la  série  des  enfants,  on  trouvera  les  chiffres  indi- 
viduels à  la  fin  de  ce  mémoire  (tableau  IV). 

h)  Indice  basilaire 

Maximum  Minimum  Moyenne 

Hommes  (11)   ,    .    .     52.65  49.73  51.13 

Femmes  (3).    ...     53.42  49.73  51.64 

Enfants  (2)   ....     51.10  49.72  50.41 

Voici  comment  se  répartissent  ces  indices,  d'après  la  nomenclature  de 
Broca  : 

Hommes         Femmes  Enfants  Pourcentage  total 

0  0  0.00  o/o 

1  1  50.00% 

2  1  50.00  o/o 

Il  en  résulte  que  le  trou  occipital  est,  sur  la  moitié  des  individus  au 
moins,  rejeté  notablement  en  arrière  du  milieu  de  la  ligne  de  projection 
antéro-postérieure  du  crâne.  Chez  trois  individus  seulement,  le  basion  se 
trouve  légèrement  en  avant  de  ce  point  médian. 

/ 
i)  Indice  du   trou  occipital 

Pour  cet  indice,  nous  manquons  comme  pour  le  précédent  de  point  de 
comparaison    avec  la  race  de  Lagoa-Santa. 

Maximum 

Hommes  (9)    .    .    .    .      96.82 

Femmes  (4) 82.35 

Enfants  (2) 87.32 

'*  Topinard  :  Eléments  d'anthropologie  générale,  Paris  1885,  p.  610. 


Microsèmes   .    . 

-    .     0 

Mésosèmes.    .    . 

.    .     6 

Mégasèmes.   .    . 

.    .     o 

Minimum 

Moyenne 

80.00 

88.09 

76.31 

79.52 

80.00 

83.66 
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Voici  comment  se  répartissent  ces  indices  : 

Hommes       Femmes        Enfants        Pourcentage  total 

Microsèmes 2  3  1  40.00  «/o 

Mésosèmes 1  1  ^  ^^-^^  "/o 

Mégasèmes (^  0  l  46.67  % 

Il  résulte  de  ce  tableau  un  fait  curieux,  c'est  que  le  trou  occipital  chez  les 
hommes  est  raégasème  et  chez  les  femmes  microsème.  Il  serait  intéressant  de 
savoir  si  ce  caractère  est  particulier  à  cette  race,  ou  bien  s'il  y  a  là  une  diffé- 
rence sexuelle  d'ordre  plus  général. 

II.    FACE 

a)   Indices  faci.\ux 

/Diam.    bizygomatique  X  100  \ 

10  Indire  facial  total     — ^tt- r~ 1 '^ 

'  \     Dist.  ophryo-mentonniere     / 

Cet  indice  n'a  pu  être  calculé  avec  précision  sur  aucun  des  crânes  de  la 
série. 

/Dist.  ophrvo-alvéolaire  X  100  \ 

2"  Indice  facial  de  Bioca r- — —^. 

'  \        Diam.   bizygomatique         ' 

Pour  cet  indice,  nous  manquons  de  point  de  comparaison,  puisque  aucun 
des  auteurs  qui  ont  étudié  les  crânes  de  Lagoa-Santa  ne  l'a  établi. 

Voici  comment  se  répartissent  les  indices  calculés  sur  9  crânes  de  .notre 

série   : 

Pourcentage 
Hommes  (6)       Femmes  (2)         Enfant  (1)  total 

Microposopes    .    .     4  0  1  35.56  % 

Mésoprosopes   .    .     2  1  0  33.33  % 

Mégaprosopes   .    .      0  1  0  11.11  % 

La  grande  majorité  de  nos  individus  a  donc  la  l'ace  courte,  surtout  dans  le 

sexe  masculin  (66,67  o/o);  les  femmes  semblent ^Musï   que  je  l'ai  déjà   noté. 

avoir  la  face  un  peu  plus  allongée. 

11  en  résulte,  chez  les  hommes  surloul,  une  disharmonie  très  notable  entre 
la  forme  du  crâne  et  de  la  face,  comparable  à  ce  qu'on  observe  chez  certaines 
races  fossiles  européennes. 

/Dist.    naso-mentonnière  X  I00\ 

3"  Indire  facial  de  koUmann  '     j- 7-. -. 

'  \  Diam.  bizygomatique  / 

Cet  indice  n'a  pu  être  calculé  avec   précision  sur  aucun  des  crânes  delà 


scrie. 


'  Adopté  ainsi  que  le  suivant  par  l'entente  internationale  de  Monaco  :  Kntente  inter- 
nationale pou7-  l'unification  des  niesnrex  rranioinétriqiies  et  réphaloiaétriqKes  (Rap- 
port présenté  par  le  D' PapillauU).  iL'Anlhropolofiie,  1906.  Tome  XVII,  pp.  559-572.) 
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/  Dist.    naso-alveolaire  X  100 

4"  Indice  facial  moyen  de  koUmann     — j~ j-^ -, 

\       Diam.    DizygomatKjue 


Lagoa-Santa 
(5  crAnos) 

Paltacalo  (9  crânes) 

Hommes 

Femmes 
2 

Enfant 
1 

Pourcentage 
total 

Hyperchamseprosopes 
Chamaeprosopes  .    ... 

Mésoprosopes 

Leptoprosopes 

20  00  7„ 

80.00  7„ 

0.00  % 

-0.00  V» 

1 
4 
1 
0 

0 
0 
1 
1 

0 
1 
0 
0 

11.11  V. 

55.56  7o 
22.22  "/„ 

11.11  7o 

Le  inaxinuuii  est   le  même  dans  les    deux    séries  ;  cet  indice  montre  aussi 
■que  les  femmes  semblent,  avoir  la  face  plus  allongée  que  les  hommes. 

Dist.    naso-mentonnière  X  100 


5"  Indice  facial  de  Virchow 


Dist.  bimalaire 


Lagoa-Santa 

(4  crf\nes) 

.                      Paltacalo  (2  crilnes) 

Hommes 

Femmes 

Enfants 

Pourceiitaqe 
total  ■ 

Hyperchamieprosopes 

•Chamaeprosopes 

Mésoprosopes 

Leptoprosopes 

25.00  7„ 

75.00  7o 

0.00  7„ 

0.00  7„ 

0 
1 
0 
0 

0 
1 
0 

0 

0 
0 
0 
0 

)) 

100.00  7o 
» 

0"  Indice  facial  moyen  de  Virchow 


Dist.  naso-alvéolaire  X  100 
Diam.  bimalaire 


/ 
Lagoa-Santa 

(5  crAnes) 

Paltacalo  (14  crânes) 

Hommes 

Femmes 

Enfants 

Pourcentage 
total 

Hyperchamtpprosopes 

•Chamaeprosopes 

Mésoprosopes 

Leptoprosopes 

60.00  V„ 
40.00  7„ 

0.00  7„ 
0.00  7„ 

4 
5 
0 
0 

0 
3 
0 
0 

2 

0 
0 
0 

42.86  7o 
57.14  7o 

0.00  V. 

0.00  7o 
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Cette  multiplicité  des  indices  faciaux  pourra  paraître  exagérée;  elle  a  pour- 
tant le  résultat  de  donner  pour  15  crânes  sur  17,  qui  constituent  la  série 
totale,  une  indication  sur  la  forme  de  la  face,  indication  qui  eût  manqué  en 
n'employant  qu'un  seul  indice.  J'ai  résumé  dans  un  tableau  d'ensemble  ces 
résultats. 


Nmnéros 

INDICES 

FACIAUX 

(les  Crânes 

N°  2 

N°  4 

N-  6 

19572 

)) 

>> 

„ 

Hyperchamîeprosope 

19o73 

Mésoprosope 

Mésoprosope 

» 

Cham;i?prosope 

19574 

MiPioprosope 

Chamaeprosope 

» 

Hyperchamaîprosope 

i        19575 

Microprosope 

HvperchamfBprosope 

j> 

Hyperch^mœprosope 

S    J   19Ô76 

» 

» 

Chamœprosope 

Chamœprosope 

g    '    19577 

Mésoprosope 

Chamseprosope 

» 

» 

tu        19578 

Microprosope 

ChamfEproBope 

» 

Hyperchamasprosope 

19579 

Microprosope 

Chamajprosope 

» 

Chamœprosope 

19580 

» 

» 

» 

Chamœprosope 

19581 

» 

» 

» 

Chamaeprosope 

1    (  19583 

Mésoprosope 

Mésoprosope 

» 

Chaœœprosope 

g    i  190K4 

Mégaprosope 

Leptoprosope 

» 

Chamfçprosope 

«    ^  19580 

» 

» 

Chamœprosope 

Chaïuîeprosope 

■|   {  19586 

» 

)> 

» 

HyperchamiEprostfpe 

■1    )  19587 

Micropi-osope 

Chamœprosope 

» 

Hyperchamœprosope 

W    ( 

De  ce  tableau,  il  résulte  que  la  corrélation  entre  les  divers  indices  faciaux 
est,ew  (jênêral,  aussi  parfaite  que  possible;  il  ressort  également  que  la  niicro- 
prosopie  ou  la  chama'prosopie,  suivant  la  terminologie  allemande,  est  de 
beaucoup  la  forme  la  plus  fréquente. 


h)  Indice  orbitaire 

Chaque  fois  que  cela  m'a  été  possible,  j'ai  mesuré  les  deux  orbites, 
établi  l'indice  correspondant  à  chacune  d'elles  et  pris  la  moyenne  des  deux 
valeurs  ainsi  obtenues.  Cette  double  opération  ne  me  paraît  pas  inutile,  car 
très  souvent,  j'ai  noté  pour  ma  série  de  notables  différences  de  forme  entre 
les  deux  orbites. 

L.vgoa-Santa  Paltagalo 
(7  crdnes)  (16  crânes) 

Microsèmes 28.37  «/o  12.50  % 

Mésosèmes 28.57  «/o  50.00  "/o 

Mégasèmes 42.86  "/o  37.50  "/o 

Ici  encore  notre  série  se  montre  mieux  ordonnée  que  la  série  de  Lagoa- 
Santa.  Bien  que  les  moyennes  soient  sensiblement  semblables,  nous  voyons 
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la  race  de  Lagoa-Saiila  tendre  vers  la  mégasémie,  la  race  de  Paltacalo  vers 
la  inésosémie.  l*eut-ètre  cette  différence  provient-elle  tout  simplement  de  la 
faiblesse  de  la  série  brésilienne;  il  est  probable  aussi  que  les  trois  crânes 
à  orbites  mégasèmes  doivent  comprendre  le  crâne  féminin  ou  les  deux 
crânes  féminins  que  comporte  la  série  de  Lagoa-Santa.  De  môme,  dans  notre  ' 
série,  nous  voyons  que  parmi  les  6  individus  à  orbites  mégasèmes  se  trou- 
vent les  trois  sujets  féminins  sur  lesquels  il  a  été  possible  de  mensurer 
l'orbite. 

c]  Lnuice  nasal 

Paltacalo '    

Lagoa-Santa         avant  élimin.         après  élimin. 
(6  crAnes)  (14  crines)  (13  crânes) 

Leptorhiniens.    .    .    '.       33.33  V»  14.29  %  15.38  "/„ 

Mésorhiniens.    .    .    .       50.00  o/o  57.14  %  6i.53  «/o 

Platyrhiniens.    .    .    .       16.07  <'/o  28.57  o/„  23.08  «/« 

La  concordance  des  deux  séries  est  parfaite  et  le  maximum  de  fréquence, 
pour  la  race  de  Lagoa-Santa  comme  pour  la  race  de  Paltacalo,  coïncide  avec 
la  moyenne  arithmétique  de  l'indice  nasal. 

d)  Indice  maxillo-alvéolaire^ 
Ici  encore,  les  termes  de  comparaison  manquent. 

Maximum  Minimum  Moyenne 

Hommes  (7) 133.34  108  93  119.73 

Femmes  (3) 120.75  114.42  117.55 

Enfant  (1) »  »  120.20 

La  nomenclature  de  cet  indice  est  à  faire. 

e)  Indice  palatin 

Pour  des  raisons  déjà  exposées,  j'ai  été  amené  à  calculer  deux  indices 
palatins;  le  premier  correspond  à  l'indice  palatin  tel  que  l'a  décrit  Broca; 
le  deuxième,  à  l'indice  palatin  tel  qu'il  est  défini  dans  l'entente  inlernatio- 
nale  de  Monaco. 


pJ  Indice  palatin  de  Broca. 


I 


Lagoa-Santa  Paltacalo 

(3  crânes)  (10  crdoes) 


Microsèmes 0.00  "/o  10.00  % 

Mésosèmes 0.00  "/o  10.00  "/„ 

Mégasèmes 100.00  %  80.00  ^o 

'  Le  crâne  n°  19575  présente  un  traunialisme  nasal  qui  n'a  pas  clé  peut-être  sans 
inilueiicer  l'indice,  qui  s'élève  à  .")7,94.  C'est  pourquoi  je  donne  la  répartition  avant 
et  après  élimination  de  ce  sujet. 

'  Entente  internationale,  etc.  op.  cit.,  p.  56G. 
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J'ai  déjà  largement  insisté  sur  la  différence  des  moyennes  observées  dans 
les  deux  races;  il  n'en  reste  pas  moins  évident  que  la  grande  majorité  des 
individus  de  Paltacalo  a  le  palais  très  large  par  rapport  à  sa  longueur,  tout 
comme  les  trois  représentants  de  la  race  brésilienne. 

'2^  Indice  palatin  n''  2. 

Je  me  contente  pour  cet  indice  de  donner  les  maxinia,  mininia  et 
moyennes  par  sexe,  puisque  la  nomenclature  n'en  a  pas  encore  été  faite,  à 
ma  connaissance  du  moins. 

Maximum         Minimum  Moyenne 

Hommes  (7) 100.00  76.04  89.33 

Femmes  (3) 94.51  87.49  91.72 

Enfants  (2) 95.24  90.00  92.62 


Comparaison  des  largeurs  du  crâne  et  de  la  face 

Indice  t ransverso-zygomatique . 

Paltacalo 


Hommes  (6) 
Femmes  (3) 
Enfant  (1). 


Lagoa-Santa 
(5  crânes) 
Moyenne 

101.51 


Maximum 

108.64 
103.68 

» 


Minimum  Moyenne 


101.49 

98.03 
» 


104.25 

101.12 

93.70 


Ce  rapport  met  fort  bien  en  relief  les  deux  faits  que  j'ai  déjà  signalés  : 
1"  l'accroissement  des  diamètres  de  la  face  en  valeur  absolue  chez  l'homme 
de  Paltacalo,  par  rapport  à  ceux  de  l'homme  de  Lagoa-Santa;  2'^  la  moindre 
largeur  de  la  face  chez  la  femme  que  chez  l'homme,  qui  se  manifeste  par  un 
indice  facial  plus  élevé  chez  elle,  et  ici  par  un  indice  transverso-zygomatique 
plus  faible.  L'unique  enfant,  sur  lequel  le  rapport  a  été  calculé,  donne  une 
valeur  de  93,70,  qui  dépend  de  ce  que,  dans  toutes  les  races,  le  crâne  se 
développe  plus  rapidement  que  la  tace. 

Comparaison  des  principales  largeurs  de  la  face 


RAPPORT 

Lagoa- 
Santa 

(b  crânes) 

PALTACALO 

au    diamètre 

bizygomatique  =:  100 

du  diamètre 

Hommes  (6  crânes) 

Femmes  (3  crânes) 

Enfant 

Moyenne 

Maxiiiuiin 

Miniimim 

Moyenne 

Maximum 

Minimum 

t 
Moyenne 

(1 
crâne) 

Frontal   minimum 

70.81 

72.06 

64.71 

68.74 

72.80 

7L94 

72.36 

73.53 

Ce  rapport  prête  chez  l'homme,  la  femme  et  le  sujet  jeune  aux  mêmes 
considérations  que  le  rapport  entre  le  diamètre  transversal  et  le  diamètre 
bizygomatique  étudié  précédemment. 
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PROGNATHISME 

J'ai  mesuré  le  prognathisme  suivant  la  méthode  de  Topinard  et  en  adop- 
tant le  plan  alvéolo-condylien  de  Broca.  On  trouvera  dans  le  tableau  IV  les 
longueurs  des  projections  naso-alvéolaire  (projection  totale),  nasale  et  sous- 
nasale  ou  alvéolaire,  mais  ces  chiffres  ne  prouvent  rien  par  eux-mêmes,  et  il 
faut  les  rapporter  à  la  hauteur  des  points  projetés  au-dessus  du  plan  hori- 
zontal. C'est  ce  qu'a  fait  Topinard,  en  établissant  un  indice  entre  chaque  hau- 
teur et  la   projection  correspondante.  Soit  A,  le  nasion  (fig.  2);  B,  le  point 


Figure  2.  —  A,  nasion;  B,  point  alvéolah-e  ;  D,  basion  ;  XY,  plan  alvéolo-condylien 
de  Broca. 


alvéolaire   et  XY  le    plan    alvéolo-condylien;    le  prognathisme   facial  sera 

WC 
exprimé  par  le  rapport  — '  Au  lieu  d'établir  ce  rapport,  j'ai  mesuré  l'angle 

ABC,  ce  qui  revient  d'ailleurs  au  même,  géométriquement  parlant.  Grâce  à 
un  abaque  établi  à  cet  effet,  cet  angle  est  obtenu  immédiatement  et  rapide- 
ment en  fonctions  de  AB  et  de  BC. 

On  trouvera  dans  le  tableau  IV  une  seconde  valeur  du  prognathisme 
obtenue  par  Fangle  naso-alvéolo-basilaire  ABD',  le  point  D  étant  le  basion. 
Les  valeurs  qui  figurent  dans  ce  tableau  sous  la  rubrique  :  projection  naso- 
alvéolaire  sur  la  ligne  naso-basilaire,  correspondent  à  la  longueur  absolue 
de  la  ligne  BE  obtenue  en  abaissant  du  nasion  A  une  perpendiculaire  AE  sur 
la  ligne  naso-basilaire  BD.  Cette  perpendiculaire  est  la  hauteur  d'un  triangle 
facial  dont  les  trois  sommets  sont  le  basion,  le  nasion  et  le  point  alvéolaire. 
Le  même  abaque,  dont  je  viens  de  parler,  permet  d'obtenir  en  un  instant  la 
longueur  BE  et  l'angle  ABD  lorsqu'on  connaît  les  trois  côtés  du  triangle  ABD, 
c'est-à  dire  la  longueur  naso-basilaire  AI),  la  longueur   alvéolo-basilaire  BD- 


*  Cet  angle  est  connu  sous  le  nom  d'angle  de  Weisbach, 
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et  la  longueur  naso-alvéolaire  AB,  mesures  qui  figurent  toutes  trois  dans  la 
liste  adoptée  au  Congrès  d'anthropologie  de  Monaco'. 

N'ayant  pas  encore  établi  de  nomenclature  pour  les  valeurs  angulaires  obte- 
nues par  cette  méthode,  je  ne  m'occuperai  ici  que  des  résultats  que  m'a  don 
nés  la  méthode  de  Topinard  en  les  comparant  aux  valeurs  (réduites  en  angles) 
publiées  par  cet  auteur  pour  d'autres  races  "'. 

Pr()(|iialliisiiie         Pro(|iiatliisnie  Prognathisme 

total  nasal  alvéolaire 

Paltacalod^ 81,00  86,05  64,57 

Pierre  polie 80,25  82,25  78,75 

Basques 78,50  77,23  80,00 

Parisiens 78,25  77,75  78,25 

Paltacalo  9 78,00  83,42  61,67 

Polynésiens 7(j,75  77,50  70,75 

Australiens 75,25  77,50  68,25 

Chinois 74,75  76,50  71,00 

Nègres  africains.   .    .    .  73,75  75,75  67,00 

Il  résulte  de  cette  comparaison  que  la  race  de  Paltacalo  (type  Lagoa-Sanla) 
se  place  parmi  les  moins  prognathes  si  on  envisage  son  prognathisme  total  ou 
prognathisme  naso-alvéolaire;  l'individu  le  plus  prognathe  de  notre  série,  un 
homme,  a  encore  un  angle  de  77'^^'00. 

Si  on  envisage  la  région  nasale  seule,  notre  race  se  montre  encore  moins 
prognathe  avec  un  angle  moyen  de  86^05  ;  le  minimum  enregistré  chez  une 
femme  atteint  encore  le  chiffre  élevé  de  79<^^'25. 

La  région  sous-nasale  est,  au  contraire,  nettement  prognathe  et  la  valeur 
angulaire  obtenue  se  classe  parmi  les  plus  faibles  de  l'humanité.  Le  mini- 
mum observé  (chez  un  homme)  est  de  46'^50,  le  maximum  (chez  un  homme 
également)  s'élève  à  78^50.  Il  y  a  donc  des  variations  individuelles  considé- 
rables, mais  il  est  certain  que  d'une  façon  générale  la  région  alvéolaire  se 
projette  fortement  en  avant  et  si  ce  caractère  apparaît  plus  accentué  ù  l'aide 
des  chiffres  que  ne  pouvait  le  faire  prévoir  un  simple  examen,  cela  tient 
évidemment  à  la  brièveté  remarquable  de  la  région  sous-nasale  de  la  face. 

En  terminant,  il  faut  que  je  fasse  une  réserve.  Je  ne  suis  pas  certain  que 
mes  valeurs  soient  absolument  comparables  à  celles  de  Topinard  en  ce  qui 
concerne  le  prognathisme  nasal  et  le  prognathisme  alvéolaire,  en  raison 
de  l'incertitude  du  point  sous-nasal  comme  point  de  repère.  Voici  comment 
i  ai  opéré  ;  le  crâne  étant  placé  sur  le  céphalomètre  de  Yerneau,  j'amenais  la  tige 

*  Je  reviendrai  sur  cette  question  du  prognathisme  dans  un  mémoire  actuellement 
en  préparation,  où  j'exposerai  en  détails  la  méthode  que  je  propose,  la  construction  et 
l'emploi  de  l'abaque  et  les  résultats  que  j'ai  obtenus  dans  les  différentes  races  humaines, 
chez  les  anthropoïdes  et  les  simiens. 

-  Paul  Topinard  :  Du  prognathisme  alvéolo-sous-nasal  (Rente  d'anlhropoloqic, 
tome  I,  1872,  pp.  628-G68).  —  Du  prognathisme  maxillaire  {Ibid..  tome  11,  1873, 
pp.  71-84). 


RIVET.    LA    RACE.   DE    LAGOA-SANTA    EN    EQUATEUR 


233 


horizontale  en  contact  avec  le  point  qui  correspondait  à  la  ligne  de  profil 
inférieure  du  nez,  le  crâne  étant  vu  exactement  en  norma  lateralis;  ce  pro- 
cédé m'a  semblé  devoir  donner  de  bons  résultats,  mais  il  diffère  un  peu  de 
celui  de  Topinard,  d'où  résultent  peut-être  les  fortes  valeurs  que  j'ai  trouvées 
pour  le  prognathisme  nasal  et  les  faibles  valeurs  pour  le  prognathisme  alvéo- 
laire, si  on  compare  mes  chifîres  à  ceux  de  cet  auteur. 

Néanmoins,  il  est  évident  que  la  face  des  hommes  de  Paltacalo,  ortho- 
gnathe  dans  son  ensemble,  présente  au  niveau  de  la  région  sous-nasale  un 
prognathisme  notable  et  que  les  femmes,  quelle  que  soit  la  partie  de  la  face 
envisagée,  sont  plus  prognathes  que  les  hommes. 


CARACTERES    DESCRIPTIFS 


Les  crânes  offrent  dans  leur  ensemble  un  aspect  grossier  et  brutal  ;  les 
insertions  musculaires  sont  fortement  indiquées,  les  sutures  sont  très 
simples. 


Figure  3.  —  Aor»ia  lateralis  du  n°  19572. 

/ 

En  norma  lateralis  la  glabelle  est  très  accusée;  le  front  assez  haut  et  bombé 
n'est  pas  fuyant;  la  ligne  de  profil  monte  régulièrement  jusqu'au  delà  du 
bregma;  arrivée  au  tiers  antérieur  de  la  suture  sagittale,  elle  s'intlcchil  asssez 
brusquement  et  présente,  de  ce  point  jusqu'au  voisinage  de  l'inion,  un  apla- 
tissement net,  parfois  fort  accusé;  la  région  iniaque  se  renfle  au  point  de  for- 
mer sur  certaines  pièces  un  véritable  chignon  du  lambda  à  la  ligne  courbe 
occipitale  supérieure,  quiformeune  saillie  notable;  de  là  [)ar  un  changemeni 
de  direction  brusque,  la  courbe  antéro-postérieure  s'infléchit  en  avant,  et 
devient  presque  horizontale;  la  région  occipitale  sous-iniaque  est  ainsi  remar-i 
quai)lement  aplatie  sur   un  grand  nombre  de  pièces.  La  face,  orthognalhe 
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dans  son  ensemble,  présente  un  prognathisme  marqué,  localisé  dans  la  région 
sous-nasale. 

En  norma  verticalis,  le  crâne  offre  une  forme  ovoïde  régulière,  à  petite 
extrémité  antérieure.  Le  front  est  large  par  rapport  au  diamètre  du  crâne^ 


Figure  4.  —  Norma  lateralis  du  n"  19585. 

Les  bosses  pariétales,  en  général  peu  marquées,  semblent  un  peu  plus  accen- 
tuées chez  la  femme  et  l'enfant  que  chez  l'homme.  Les  arcades  zygomatiques 
se  projettent  notablement  en  dehors.  Le  chignon  occipital  donne  au  crâne  vu 
d'en  haut  une  forme  remarquablement  allongée. 


Figure  5.  —  Norma  frotitalis  du  n°  19574. 

En  norma  frontalis,  la  face  est  grossièrement  bâtie,  très  large  et  basse,  les 
arcs  sourcilicrs  sont  fortement  indiqués;  le  bord  antérieur  des  fosses  nasales 
est  le  plus  souvent  très  bien  marqué,  quelquefois  arrondi,  mais  jamais  il  n'y 
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a  de  véritables  gouttières.  La  partie  alvéolaire  du  maxillaire  supérieur  est 
remarquablement  courte  sur  uu  grand  nombre  de  pièces,  les  pommettes 
robustes  sont  fortement  rejctécs  en  dehors;  ce  développement  en  largeur  fait 
paraître  le  front  étroit,  surtout  chez  les  hommes,  alors  qu'en  réalité,  par 
rappori  au  crâne,  il  est  bien  développé.  Il  en  résulte  que  l'ensemble  de  la 
face  a  un  aspect  pyramidal  très  caractéristique. 

La  norma  occipitalis  présente  une  forme  pentagonale  arrondie;  et  sur 
certaines  pièces  on  constate,  en  outre,  un  pincement  de  la  suture  sagittale 
notable  quoique  moins  accusé  que  sur  les  crânes  botocudos,  avec  aplatissement 
latéral  des  deux  pariétaux.  Les  crânes  sont  remarquablement  développés  en 
largeur  au  niveau  des  régions  pariétales  et  au  niveau  des  apophyses  mas- 
toïdes;  certains  présentent  entre  les  bosses  pariétales  et  les  saillies  mastoïdes 
la  dépression  que  j'ai  signalée  sur  les  crânes  de  Lagoa-Santa. 

Vus  par  en  dessous,  les  crânes  ne  présentent  guère  d  autre  particularité  que 
la  robusticité  des  attaches  musculaires,  et  certains  d'entre  eux,  la  grande 
largeur  et  la  faible  longueur  de  la  voûte  palatine,  qui  dans  ce  cas  prend  une 
forme  presque  demi-circulaire. 

Le  maxillaire  inférieur  est  robuste,  il  n'est  pas  prognathe;  les  branches 
n'ont  aucune  tendance  au  parallélisme;  le  menton  est  très  nettement  dessiné, 
les  apophyses  géni  sont  bien  développées;  la  hauteur  symphisaire  est  consi- 
dérable, si  on  la  compare  à  la  brièveté  de  la  face;  le  corps  mandibulaire  est 
d'une  remarquable  épaisseur;  le  diamètre  bigoniaque  est  proportionnellement 
plus  large  que  le  diamètre  bicondylien,  ce  qui  fient  à  une  extroversion  très 
nette  des  angles  mandibulaircs,  caractère  que  l'on  retrouve  chez  les  Botocudos. 
La  branche  montante  est  large  et  robuste  et  présente  des  insertions  muscu- 
laires puissantes. 

Voici  ce  qu'on  observe  du  côté  du  système  dentaire  '  : 

La  ligne  d'occlusion  présente  dans  la  majorité  des  cas  son  maximum  de 
convexité  au  niveau  de  la  première  grosse  molaire. 

Les  dents  sont  normales,  plutôt  petites.  D'une  façon  générale,  elles  sont 
notablement  usées,  mais  l'abrasion  présente  son  maximum  au  niveau  de  la 
première  grosse  molaire,  sous  un  aspect  absolument  typique,  en  ce  sens 
qu'elle  se  manifeste  surtout  par  la  disparition,  au  maxillaire  supérieur,  des 
cuspides  palatins  et  au  maxillaire  inférieur,  des  cuspides  jugaux,  d'où  il 
résulte  une  abrasion  en  biseau.  (]ette  usure  si  spéciale  est  due,  d'après 
M.  Choquel,  à  l'obliquité  plus  ou  moins  grande  des  condyles  et  a  pour  con- 
séquence la  suppression  presque  complète  des  mouvements  de  diduction. 

Les  crânes  des  deux  sujets  jeunes  présentent  les  deux  secondes  grosses 
molaires  à  quatre  cuspides  très  nets,  et  sur  l'un  et  l'autre,  une  légère  usure 
commence  à  se  manifester  au  niveau  des  cuspides  palatins  de  la  première 
grosse  molaire. 


'  Toute  cette  partie  a  été  rédigée  d'après  les  conseilsde^L  Choquet,  à  qui  j'adressf 
à  ce  sujet  mes  sincères  remerciements. 

soc.  d'anthrop.  1908.  "19 
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Le  crâne  n»  19o7o  mérite  une  mention  spéciale  en  raison  de  la  ressem 
blance  étroite  qu'il  présente  avec  le  crâne  de  Fontezuelas.  Comme  chez  celui-ci, 
le  front  est  un  peu  plus  fuyant,  l'aplatissement  pariétal  est  plus  accusé  fai- 


FlGURE  6 

Norma  occipitalis  du  n"  19579. 


Figure  7 
Norma  occipitaUs  du  n°  19575. 


sant  paraître  le  crâne  plus  court  qu'il  ne  l'est  en  réalité.  La  face  est  très  large 
et  très  courte,  et  l'ensemble  du  crâne  donne  une  impression  de  bestialité  que 
Ton  ne  retrouve  au  même  degré  sur  aucun  autre  de  la  série.  Il   sera  facile 


Figure  8 
Noniia  verticalis  du  n°  19579. 


Figure  9 
Norma  rerticaliii  du  n°  19575. 


d'ailleurs  de  se  rendre  compte  de  ces  caractères  sur  les  figures  7,  9,  12  B  et 
13  E-F  qui  représentent  ce  crâne  en  norma  occipitalis,  verticalis,  lateralis, 
frontalis  et  basilaris. 
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ANOMALIES      —     PARTICULARITES     A.NATOMIQUES     LESIONS     PATHOLOGIQUES 

(^làue  19574.  —  Lésion  trauniatique  guérie  de  l'apophyse  frontale  gauche, 
au  niveau  de  l'angle  supéro-exierne  de  l'orbite.  II  semble  qu'un  coup  violent 
ait  fait  sauter  à  ce  niveau  un  petit  éclat  osseux,  et  que  la  cicatrisation  se  soit 
faite  sans  réduction  complète  (lig.  y). 

Crâne  19o75. —  Fente sphéno-inaxillaire  extrêmement  large  àdroitefl^f"/'"); 


FiGUHE  10.  —  Sonna  lat.eralis  du  n"  19576. 


enfoncement  circulaire  en  cupule,  de  1  centimètre  de  diamètre  environ, 
au  niveau  de  la  région  pariétale  gauche,  n'ayant  pas  intéressé  la  table  interne 
de  l'os;  traumatisme  guéri  de  la  région  nasale,  ayant  entraîné  une  déviation 
vers  la  gauche  des  os  propres  du  nez.  C'est  en  raison  de  ce  traumatisme  que 
j'ai  fait  suivre  l'indice  nasal  de  ce  crâne  d'un  point  d'interrogation. 

Crâne  19.j76  (lig.  10).  —  Lésion  d'ostéo-périostitc  de  la  région  frontale 
droite  et  des  deux  pariétaux  avec  pertes  de  substance  de  20  ™/'"  sur  19  '"/"' 
au  niveau  du  pariétal  gauche  et  de  7  "V™  sur  (i  ro/'"  au  niveau  du  pariétal 
droit;  les  bords  des  pertes  de  sul)stance  sont  amincis  comme  s'il  y  avail 
eu  une  longue  suppuration  et  tendance  à  la  cicatrisation;  dépressions  eu 
cupules,  l'une  au  niveau  de  la  suture  sagittale  à  "21  «n/'"  du  bregma,  l'autre 
à  18  '"/'"  de  la  première  et  un  peu  en  arrière,  sur  le  pariétal  gauche;  lésion 
qui  paraît  d'origine  trauniatique  au  niveau  de  l'apophyse  orbifaire  droite 
du  frontal,  de  meine  nature  mais  ])Ius  accentuée  ({ue  celle   du  crâne  19374  _ 

Crâne  19.")7(S.  —  Os  wormieii  au  niveau  du  hunbda  (20  •"/'"  de  haut,  2S  '"/"' 
de  large). 

Crâne  19579.  —  Os  woiniien  losangique  du  landida,  deili^V"  de  large  sur 
42"'/'"  de  haut,  divisé  en  deux  parties  triangulaires  égales  par  une  suture  <|ui 
semble  prolonger  la  suture  sagittale  (lig.  G). 
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Crâne  19580(fig.  11).  —  Présente  une  curieuse  anomalie  dentaire  :  il  s'agit 
d'une  dent  surnuméraire  enectopie  dont  la  portion  apéxienne  vient  sortir  d'en^ 
viron  6  "V"  à  gauche  de  l'épine  nasale  et  très  près  de  celle-ci,  sur  le  plancher 
nasal;  elle  correspond  à  l'espace  situé  entre  les  deux  incisives  centrales  sans 
que  sa  présence  se  révèle  par  aucun  signe  à  la  voûte  palatine.  Les  condyles 
occipitaux  sont  très  peu  allongés  dans  le  sens  antéro-postérieur.  le  condyle 
gauche  présente  le  long  de  son  bord  interne  une  forte  échancrure  qui  se  pro- 


FiGiRE  11.  —  Ectopie  dentaire  (Crâne  n"  19580). 

longe  obliquement  en  dehors  et  en  arrière  sur  la  surface  articulaire  par  une 
toute  petite  crête,  qui  semble  indiquer  un  commencement  de  division  de  l'ar- 
ticulation et  va  aboutir  le  long  du  bord  externe  du  condyle  à  une  échancrure 
symétrique. 

Crâne  19584.  —  Dépression  de  forme  vaguement  quadrangulaire  allongée 
dans  le  sens  transversal,  au  niveau  du  pariétal  gauche,  près  de  la  suture 
sagittale  (long.  16  nV"\lai'S-  10  m/'"). 

Crâne  19586  jeune.  —  Dents  de  sagesse  sorties;  suture  basilaire  non 
soudée  :  dix-huit  ans  environ. 

Crâne  19587  jeune.  —  Quatre  grosses  molaires  sorties;  suture  basilaire 
non  soudée  :  quatorze  ans  environ. 

Aucun  de  ces  crânes  ne  présente  l'exostose  auriculaire  dont  la  fréquence  a 
été  signalée  par  Virchow  sur  les  crânes  péruviens'. 


Malheureusement,  il  m'est  impossible  à  l'heure  actuelle  de  dater  la  sépul- 
ture équalorienne.  Faute  de  temps,  j'ai  dû  me  contenter  de  fouiller  assez  super- 


^  Virchow  :  Crania  elhnica  americana.  Berlin,  1892.  Planche  IX. 


Ftgure  12.  -  A.  Norma  lalcmli.  du  n"  19579.  -  R.  Normt  laWralis  du  n"  19575. 
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ficiellement  les  abris  sous  roches,  et  les  quelques  animaux  que  j'y  ai  recueillis 
ne  sont  certainement  pas  fossiles'.  Je  n'hésite  pas  cependant  à  penser  qu  il 
s  agit  là  de  sépultures  très  anciennes;  en  effet,  les  poteries  qui  y  ont  été 
recueillies  diffèrent  absolument  par  leur  facture  grossière  de  la  belle  céra- 
mique que  l'on  rencontre  dans  les  sépultures  précolombiennes  de  la  vallée 
interandine  équatorienne.  Elles  seront  d'ailleurs  étudiées  ultérieurement 
dans  un  mémoire  que  M.  le  D^'  Verneau  et  moi  consacrerons  à  l'étude  des 
collections  ethnographiques  américaines  que  j'ai  trouvées  en  Equateur  au 
cours  de  mes  fouilles.  Le  mode  de  sépulture  prouve  également  qu'il  s'agit  de 
populations  différentes  de  celles  qui  habitaient  l'intersierra;  dans  cette  région 
en  effet,  les  cadavres  étaient  placés  dans  des  puits  ou  sous  des  tumuli  (tolas). 
Il  est  possible  que  des  recherches  plus  poussées  dans  les  abris  de  Paltacalo 
permettent  un  jour  de  déterminer  l'âge  probable  des  ossements  qui  s'y  trou- 
vent. Pour  l'instant,  les  documents  font  défaut. 

»  * 

Quoi  qu'il  en  soit,  il  demeure  établi,  je  l'espère  du  moins,  qu'à  des  épo- 
ques indéterminées,  probablement  fort  anciennes,  une  même  racea  vécu,  d'une 
part  dans  les  régions  occidentales  de  l'Amérique  du  sud;  d'autre  part,  sur  le 
versant  opposé  de  la  Cordillère  des  x\ndes,  le  long  de  la  côte  du  Pacifique. 
Il  est  évident  que  ces  deux  îlots  d'une  population  identique  ne  nous  appa- 
raissent isolés  que  par  suite  de  l'insuffisance  des  renseignements  anthropo- 
logiques que  nous  possédons  sur  l'Amérique  du  sud  ;  tôt  au  tard  des  explo- 
rateurs découvriront,  sans  aucun  doute,  dans  les  immenses  territoires  qui 
séparent  ces  deux  centres  éloignés,  des  crânes  présentant  les  caractères  de  la 
race  de  Lagoa-Santa,  race  qui  de  plus  en  plus  paraît  avoir  joué  un  rôle  consi- 
dérable dans  le  peuplement  primitif  de  l'Amérique. 

L'hypothèse  suivant  laquelle  cette  race  représente  l'élément  fonda- 
mental le  plus  ancien  de  la  population  de  la  partie  méridionale  du 
Nouveau-Monde  date,  peut-on  dire,  du  jour  même  où  fut  connu  le  premier 
crâne  de  la  collection  de  Lund.  En  effet,  Lacerda  et  Peixoto  {op.  cit,,  p.  74), 
après  en  avoir  donné  la  description  et  après  avoir  constaté  sur  une  série  de 
crânes  botocudos  des  caractères  analogues,  n'hésitèrent  pas  à  conclure  que  : 

1°  La  race  primitive  du  Brésil  était  dolichocéphale; 

2"  Les  Botocudos  en  sont  les  représentants  actuels  métissés. 

Ces  conclusions  firent  l'objet  du  célèbre  travail  de  de  Quatrefages-  qui,  après 
les  avoir  longuement  discutées,  les  accepta  sans  restriction.  Depuis  lors,  les 
travaux  de Canestrini  et  Moschen ',de  Rey  S  de  Peixoto^et  d'Ebrenreich^sur 

'  Anthony  et  Rivet  :  op.  cil. 

'■^  De  Quatrefages  :  L'huiii me  fossile  de  Lagoa-Santa,  etc.  op.  cit. 

^  G.  Canestrini  et  L.  Moschen  :  Sopra  due  crani  di  Bolocudi  (.itti  dclla  Societh 
Veneto-Trentma  di  scienze  nalurali.  Padoue,  1879,  vol.   \'J,  fasc.  2). 

''  D'  I*H.  Rev  ;  Etude  anihropolo)ii<]ue  sur  les  Botocudos.  Thèse  de  Paris,  ISSO.  _ 

''  J.  liouRiGUEs  Peixoto:  Noros  estudos  craniolo(]icos  sobre  os  Botocudos  {Archicos 
do  Museu  nacional  do  Bio  de  Janeiro,  Vol.  Vl,  18S5,  pp.  205-256).  , 

**  P.  KnuE.NUEicn  :  Ueber  die  Botocudos  der  brasilianischen  Prorinzen  Espintu 
Santo  und  Minas  Geraes  (Zcilschrift  fur  Ethnologie,  tome  19,  1887,  pages  1-45  et 
49-82). 
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los  Botocuclos  ont  confirma  do  la  façon  la  plus  formelle  l'étroite  parenté  qui 
existe  entre  ceux-ci  et  les  hommes  de  Lagoa-Santa. 

Mais  avec  de  Quatrefagos,  Ihypothèse  de  Lacerda  et  Peixoto  s'élargit.  Le 
professeur  d'anthropologie  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  ayant  constaté 
que  certains  crânes  provenant  spécialement  de  la  Bolivie  et  du  Pérou  repro- 
duisent, d'une  façon  atténuée  mais  encore  manifeste,  les  principaux  caractères 
de  l'homme  de  Lagoa-Santa.  pensa  qu'il  s'agissait  là  de  survivances,  derniers 
vestiges  d'un  ancien  croisement  auquel  la  race  brésilienne  avait  participé  et 
conclut  fermement  :  Le  type  fossile  de  Lagoa-Santa  est  entré  pour  une  part 
dans  la  composition  des  populations  ando-pèruviennes  et  se  retrouve  plus  ou 
moins  nreusé,  jusque  sur  le  littoral  du  Pacifique:  au  Pérou  et  en  Bolivie 
l'élément  ethnique  de  Lagoa-Santa  accuse  parfois  sa  présence  d'une  manière 
aussi  nette  qu'au  Brésil,  mais  toutef  lis  cet  élément  paraît  y  avoir  exercé  une 
action  moins  générale.  La  dernière  conclusion  de  ce  mémoire  est  particuliè- 
rement suggestive  dans  le  cas  présent  :  «  Le  même  élément  ethnologique  se 
retrouve  selon  toute  apparence  ailleurs  qu'au  Brésil  et  au  Pérou.  » 

Cette  hypothèse,  qu'on  ne  peut  se  défendre  de  trouver  hardie,  si  l'on  songe 
à  l'insuffisance  des  documents  sur  lesquels  elle  s'appuyait  à  son  origine,  a 
trouvé  dans  les  découvertes  ultérieures  de  l'anthropologie  américaine  des 
arguments  capitaux,  pour  ne  pas  dire  décisifs. 

En  1884,  ten  Katc'  retrouve  le  type  de  Lagoa-Santa  sur  des  crânes  du  sud 
de  la  presqu'île  californienne; en  1885,  de  Lacerda*  sur  des  crânes  provenant 
de  sambaquis  brésiliens  du  Paranâ,  de  Santa-Catharina  et  de  Sâo-Paulo, 
en  1891,  Hyades  et  Deniker*  sur  les  crânes  fuégiens,  et  enfin,  en  1893, 
Verneau^sur  les  crânes  de  Téhuclches,  pour  rie  citer  ici  que  les  faits  prin- 
cipaux, font  des  constatations  semblables. 

J'ai  réuni  dans  le  tableau  111  la  moyenne  des  principaux  indices  relevés  sur 
les  groupes  ethniques  qui  ont  été  signalés  comme  apparentés  à  la  race  de 
Lagoa-Santa,  ou  qui  paraissent  présenter  quelques  ressemblances  lointaines 
avec  elle''. 


'  H.  TEN  Kate  :  Matériaux  pour  servir  h  l'anthropologie  de  la  presqu'île  califnr- 
nierive  {IhiUftins  de  la  Société  d'antlimpologxe  de  Paris,  tome  7,  3"  série,  1884, 
pp.  551-569). 

-  .1.  B.  DE  Lacerda  :  0  homem  dos  sambaquis  iContribuirâo  para  a  anthrnpnlogia 
hrazildra)  (Archixos  do  Miiseu  nacionul  do  Rio  de  Janeiro,  vol.  VI,  1885.  pages 
175-203). 

^  P.  Hyades  et  J.  Dexiker  :  Mission  scientifique  dit,  cap  Horn,  18Hi-IS83,  tome  VII, 
Anthropologie,  Ethnographie.  Paris,  1891. 

*  H.  Verneau  :  Les  anciens  Paiagous.  Contribution  a  l'étude  des  races  précolom- 
biennes de  l' A  inérique  du  Sud,  Imprimerie  de  Monaco,  1903. 

•'  Notre  série  de  comparaison  étant,  ainsi  que  je  l'ai  dit,  presque  exclusivement 
masculine.  j(t  n'ai  fait  figurer  pour  c'  aque  race  que  les  valeurs  se  rapportant  aux 
crânes  masculins,  chaque  fois  que  la  série  ainsi  constituée  m'a  paru  suffisante. 
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Pour  les  passer  en  revue,  je  crois  que  l'ordre  géographique,  si  arbitraire 
soit-il,  est  encore  le  plus  clair,  et  c'est  celui  que  je  suivrai  en  coniriif^nçant, 
comme  il  est  naturel,  par  le  Brésil. 

Dans  ce  pays  qui  tuf,  semble-t-il,  le  berceau  de  la  race  de  Lagoa-Santa, 
les  faits  abondent.  Les  sambaquis  nous  ont  conservé  des  restes  humains  pré- 
cieux, malheureusement  encore  assez  mal  connus.  Toutefois,  grâce  aux  travaux 
dedeLacerda\  de  Vircho\v\  de  Nchring ',  et  de  von  Ihering\  j'ai  pu  former 
une  série  de  vingt  crânes  provenant  des  provinces  de  Sào  Paulo,de  Paranâ,  de 
Santa  Gatharina  et  de  Rio  Grande  do  Sul  :  treize  sont  masculins,  trois  fémi- 
nins, quatre  douteux.  Us  donnent  une  moyenne  de  75,01  comme  indice 
céphalique  horizontal  et  de  102,72  comme  indice  vertical;  le  nez  est  d'une 
leptorhinie  exagérée,  les  orbites  extrêmement  mégasèmes%  et  la  face  beaucoup 
plus  allongée  que  dans  la  rac?  de  Lagoa-Santa  et  chez  les  Botocudos. 

Malgré  ces  notables  divergences  de  la  face,  de  Lacerda  n'a  pas  hésité,  devant 
les  ressendîlanccs  très  notables  que  présenle  la  boîte  crânienne  chez  l'homme 
de  Lagoa-Santa,  les  Botocudos  et  la  plupart  des  crânes  des  .sandjaquis  qu'il 
avait  étudiés,  à  rapprocher  les  trois  groupes.  Von  Ihering  est  revenu  sur  cette 
question  et  a  accepté  l'opinion  de  Tanlropologiste  brésilien;  toutefois,  comme 
celui-ci,  ayant  constaté  que  la  série  ne  présente  pas  une  homogénéité  parfaite, 
il  admet  quune  autre  race  a  laissé  également  ses  restes  dans  les  sandjaquis. 
En  effet,  les  vingt  crânes  que  j'ai  pu  réunir,  se  répartissent  ainsi  : 

Dolichocéphales 8 

Sous-dolichocéphales 7 

Mésaticéphales       3 

Sous-brachycéphales 2 

Par  rapport  à  l'indice  vertical,  les  douze  pièces  qui  ont  pu  être  étudiées  à 
ce  point  de  vue  donnent  lieu  à  la  sériation  suivante  : 

Platycéphales 0 

Orthocéphales 2 

Hypsicéphales 10 '^ 

*  J.  B.  DE  Lacèrda  :  0  lioiuent  dos  sambaquis,  op.  cit. 

*  VmcHow  :  Ein  SchUdrl  uni  cin  Sleinbril  aux  eineiii  Muscliclberge  der  fitscl  San 
Amar<>  {Zei'sc.hrift  fur  Ellnudogie,  tome  \\,  1874.  Verhandlunijcn.  pp.  5-8).  —  Vir- 
CBow  :  Ueber  die  Muschelbergp.  von  Dona  Francisca  (BrasiUen)  (Zeitschrifl  fii-  Ethno- 
logie, tome  IV,  1872.   Verhandlungen,  pp.  189-191). 

'  A.  Neiiri.ng  :  Menschen reste  aus  eineui  Sanibaqui  von  Santos  in  Brasilirn  unter 
Vergleichung  der  Fossilreste  des  PUhecantliropus  ererliis  Dubois.  {Zedsrinift  fur 
Etimologie,  lome  X.WII,  1895.  Verhandlungen.  pp.  710-721). 

'  H.  vo.\  hiEiu.Nr,  :  El  hontbre  prehistorico  del  Brasil  (Historia,  Buenos  Aires,  tome 
I,  1903,  pp.  lGl-173). 

'"  De  Lacerda  avait  encore  exagéré  celte  mégasémie  en  prenant  par  erreur,  dans  le 
calcul  de  l'indice  orbitaire,  la  largeur  de  l'orbite  comme  numérateur,  au  lieu  de 
prendre  la  hauteur. 

"  Je  classe  parmi  ceux-ci  le  crâne  décrit  par  von  Ihering,  bien  que  la  hauteur 
basilo-bregmatique  n'ait  pas  pu  être  prise,  mais  l'indice  auriculo-longiludinal,  égal  à 
72,04,  indique  une  voûte  extrêmement  haute.  D'ailleurs,  l'examen  seul  des  belles 
photographies  qui  accompagnent  le  mémoire  de  von  Ihering  ne  laisse  pas  de  doute  à 
ce  sujet. 
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J'ajoute  qiu'  des  deux  crânes  orlhocéphales,  l'un  avec  un  indice  de  92,40 
est  tout  à  fait  à  la  limite  de  la  plalycéphalie.  Ce  crâne  décrit  par  Virchow 
provient  de  San  Aniaro  et  est  très  nettement  sous-brachycéphalc  (Ind.  horizon- 
tal :  82,02);  il  paraît  représenter  précisément  le  deuxième  élément  entrevu 
par  de  Lacerda  et  von  Ihering.  Le  second  crâne  publié  par  Virchow  ren- 
contré dans  un  sambaqui  de  Doua  Francisca,  mésaticéphale  (79,82)  et  hypsi- 
céphale  (103,(35),  semble  être  le  résultat  du  mélange  des  deux  types  extrêmes. 
D'où  proviennent  ces  crânes  courts  et  surbaissés?  Faut-il  y  voir  l'influence  de 
la  race  guarani  comme  le  pense  von  Ihering?  ou  bien  faut-il  y  voir  la  survi- 
vance du  type  sous-brachycéphale de Lagoa  Santa?  L'une  et  l'autre  hypothèses 
sont  soutenables,  mais  ce  que  l'on  peut  considérer  comme  très  probable, 
sinon  prouvé,  c'est  que  la  race  de  Lagoa-Santa  a  joué  un  rôle  prépondérant 
dans  la  formation  de  la  population  dont  les  sambaquis  nous  ont  livré  les 
ossements. 

Parmi  les  populations  actuelles,  qui  reproduisent  le  type  de  la  vieille  race 
brésilienne,  viennent  en  première  ligne  les  Botocudos.  Cette  ressemblance, 
admise  aujourd'hui  par  tous  les  anthropologistes,  ressort  nettement  des 
chiffres  du  tableau  III,  empruntés  aux  mémoires  de  Lacerda  et  Peixoto,  de 
Canestrini  et  Moschen,  de  Rey,  de  Peixoto  et  d'Ehrenreich  déjà  cités,  de 
Virchow'  et  de  Sergi^ 

Sous  l'influence  du  métissage,  la  tête  s'est  un  peu  raccourcie,  le  nez  est 
devenu  leptorhinien,  les  orbites  microsèmes,  la  face  s'est  notablement  allon- 
gée et  le  front  s'est  rétréci. 

Si,  au  lieu  d'étudier  les  moyennes,  on  se  reporte  aux  mesures  indivi- 
duelles, on  s'aperçoit  que  d'une  façon  générale  la  série  est  remarquablement 
homogène. 

Les  indices  céphaliques  se  répartissent  ainsi  : 

Dolichocé-jibales 20 

Sous-dolichocéphales 3 

Mésaticéphales 3 

L'indice  vertico-transversal.  de  son   côté,  donne   la  répartition   suivante  : 

,f.        ,  (89 1 

Alicrosemes  :  i       (w^  . 

^  (       91 0 

/       92 0 

1        !)3 0 

Mésosèmes  :  ]       94 0 

1  ]       9;j 0 

9() 1 

97  . 0 


/ 


'  VincHow  :  Schiidel  von  Ardiicannu  und  nndcra  Sildainerikaneni  {ZeilscJin'ft  fur 
Ethnologie.  6' vol.,  1874.  Verhandlungen,  pp.  258-2()ii). 

^  GiusEPPE  Sehi;!  :  Crani  (ifricani  e  crani  aini'.rirani;  ronsiderazioni  qenerali  crn- 
niolngiche  p  (iniropologiclie.  (Archicio  per  l'AnlropoUxjia  e  Ui  Elnologiu.  Toino  21, 
1891,  pp.  215-2G8). 
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98 1 

99 0 

(     100  ...    , 6 

101 4 

102 0 

103 1 

Méfrasèmes  :  )     104 2 

23  \     lOo 3 

106 2 

107 0 

108 2 

109 0 

110 1 

^111 1 

L'immense  majorité  des  Botocudos  est  donc  hypsidolichocéphale.  Seuls, 
2  crânes  sur  26  font  nettement  exception  ;  ils  appartiennent  à  la  série  publiée 
par  Ehrenreich;  par  leur  indice  céphalique  élevé  (79,89  et  78,37),  par  leur 
indice  orbitaire(93,02et88,37),et  surtout  par  leur  forte  platycéphalie  (indice 
Iransverso-vertical  :  90,73  et  89,66),  ils  se  distinguaient  nettement  de  tous  les 
autres. 

J'aurai  occasion,  plus  loin,  de  revenir  sur  cet  élément  platycéphale. 

Les  mensurations  sur  le  vivant  confirment  pleinement  les  faits  observés 
sur  les  crânes;  sur  les  dix  hommes  étudiés  par  Ehrenreich,  7  sont  doli- 
chocéphales, 3  sous-dolichocéphales,  la  moyenne  restant  nettement  dolicho- 
céphale avec  un  indice  76,78,  tandis  que  l'indice  vertico-transversal  est 
de  84,72. 

11  est  bien  difficile  de  ne  pas  rattacher  aux  Botocudos  ou  à  la  race  de 
Lagoa-Santa,  malgré  l'opinion  contraire  de  Rey  qui  l'a  décrit  le  premier  (Rey, 
op.  cit.,  p.  40),  un  crâne  d'Aymore  ou  de  Botocudo  rapporté  de  Minas 
Gerâes  par  Auguste  de  Saint-Hilaire.  De  Quatrefages  et  Hamy  n'ont  pas 
hésité  d'ailleurs  à  faire  ce  rapprochement  (Crama  ethnica,  p.  476). 

Un  crâne  trouvé  dans  une  caverne  de  la  Guyane  brésilienne  doit  également 
trouver  place  ici  [Crania  ethnicn,  p.  476),  ainsi  qu'un  crâne  féminin  de  même 
provenance  décrit  par  Virchow'.  Un  crâne  étudié  par  Lacerda  et  Peixoto 
(op.  cit.,  p.  66),  provenant  de  l'île  du  Gobernador,  dans  la  baie  de  Rio  de 
Janeiro,  rentre  de  même  dans  le  type  général  de  Lagoa-Sanfa. 

Au  même  titre  que  les  Botocudos,  les  Karaya  qui  vivent  le  long  du  rio 
Xingu  et  entre  les  rios  Araguaya  et  Tocantins  se  rattachent  nettement  à 
notre  type  hypsidolichocéphale.  Les  4  crânes  (2  9  ^^  ■^  o^)  publiés  par  Ehren- 
reich"^ forment  une  série  très  homogène  avec  un  indice  horizontal  moyen  de 


''  Virchow  :  Iira>iilianischf'  IndinncTAchddel  (Zeitachrift  fiir  Ethnologie,  tome  VU, 
4875.    Verhandlungeu,  pp.  139-181). 

^  Paul  Ehrenreich  :  Anihropologische  Sludien  uher  die  Urbeicohner  Brrsiliens. 
Brunswick,  1S97. 


j.^^-r 


_  ^«ySÎMt'^^'-â.' 


Fu.r.uc  i:{.  -C.  A'<u-ma  fronhiUs  du  n"  19579.  -  D.   Xonna  Inmlans  ,l,i  n    I9n7<). 


E.  Nnniia  froiilalis  du  n    ll!r.7r..  -  F.  Norma  basilans  du  n"   l'-Tû:.. 
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71,84  et  un  indice  vortiral  moyen  de  108,99.  D'ailleurs,  les  mensurations  sur 
le  vivant  viennent  corroborer  absolument  ce  que  la  cràuiométrie  met  en  évi- 
dence; les  moyennes  pour  les  12  individus  masculins  mesurés  par  l'anthro- 
pologiste  allemand  sont  :  pour  l'indice  céphalique  74,73  \  pour  l'indice 
hauteur-largeur  89,99,  alors  que  dix  Botocudos  lui  ont  donné,  comme  je 
l'ai  dit  plus  haut,  les  indices  correspondants  de  7(j,78  et  de  84,72. 

Le  seul  Cherente  (Akua)  mensuré  par  Ehrenreich^  est  à  rapprocher  des 
Karaya  et  des  Botocudos,  avec  son  indice  horizontal  de  75,00  et  son  indice 
auriculo-transversal  de  93,47. 

Les  Tapuyos  viennent  également  se  placer  ici  ;  Virchow  en  a  décrit  deux 
crânes^  et  Retzius  cinq';  malheureusement  ce  dernier  auteur  ne  prenait 
pas  le  diamètre  basilo-bregraatique.  L'indice  horizontal  moyen  de  ces  sept 
crânes  est  de  70,;il,  et  l'indice  vertico-transversal  pour  les  deux  échantillons 
étudiés  par  Virchow  est  de  103,18. 

Les  Coropos  et  (îoytacazcs  ne  nous  sont  connus  que  par  deux  crânes  qui 
figurent  dans  le  mémoire  de  de  Quatrefages  parmi  les  plus  caractéristiques 
par  leur  ressemblance  avec  le  type  deLagoa-Santa(lnd.  céph.  :  77,10  et  7o,82; 
Ind.  vertico-transversal  :   107,81  et  100,00). 

Ici  se  place  également  le  crâne  de  Ciuarapuava,  décrit  par  Virchow",  avec 
un  indice  horizontal  de  09,58,  et  un  indice  vertical  de  105,18. 

Au  sujet  des  Coroados  '^  ou  Kaingangues  je  n'ai  trouve  dans  la  littérature 
que  la  description  de  deux  crânes  :  l'un  avec  les  indices  respectifs  de  78,37  et 
95,17,  le  second  avec  les  indices  de  70,40  et  101,47. 

Trois  crânes  de  Bugres  ou  de  Schokléng,  étudiés  par  Peixoto  ^  et  Lissauer  % 
sont  moins  élevés  (orthocéphales)  et  un  peu  moins  allongés  en  général  (un  est 
Iranchement  dolichocéphale,  les  deux  autres  à  la  limite  inférieure  de  la  sous- 
dolichocéphalie).  11  semble  donc  que  plus  nous  descendons  vers  les  parties 
méridionales  du  littoral  brésilien,  plus  le  type  originel  s  altère,  sans  doute 
par  le  lait  de  croisements,  et  le  résultat  de  ces  croisements  est  un  raccourcis- 

'  Cette  moyenne  diffère  de  près  de  2  unités  de  celle  que  donne  Ehrenreich,  et  le 
lecteur  pourrait  s'en  étonner  s'il  se  rep  Ttait  à  la  source  originale;  cette  différence 
provient  des  nombreuses  fautes  d'impression  et  erreurs  de  calcul  que  renferme  le 
travail  de  i'anthropologiste  allemand,  fautes  et  erreurs  d'autant  plus  regrettal)les  que 
ce  mémoire  est  un  document  de  premier  ordre  pour  l'anthropologie  américnine,  et 
constitue  la  seule  monographie  que  nous  possédions  sur  les  populations  indigènes 
actuelles  du  Brésil. 

■  Ehrenreich  :   Urbewohner  Brasiliois,  op.  cit. 

•'  VmcHow  :  Schàdel  ron  Araucan"><  uiid  aiidern  Siidainenkanern,  op.  cit. 
'  Anders  Retzius  :  Ethnologische  Sclfiften.  Stockholm,   1864     §   XV^IH.   Benier- 
liungen  iiher  Sci'adel  von  (luarani-lndiiuiern  aii^  liraxilicii,  pp.  112-117). 
^  Virchow  :  Crania  eflunca  anuricaïKt,  op.  cit.  Planche  X. 

•^  Reinhoi.i)  Hensel  :  Die  Schddelder  Corondon  (Zfitschrift  fiir Ethnologie.  Tome  II, 
1870,  pp  195-203). 

'  Peixoto  :  Novos  estudos  ><obre  ox  Botocudos,  op.  cil. 

"  Lissauer  :  Schàdel  eiiies  Schoklnuj  ans  Sdntd  Catharimi,  Bra^ilint.  '^chade/  einex 
Biigrc  aus  Bl.it niendu,  Santa  Catharina,  Brasilicn  (Zeilschrift  fiir  Ethnologie.  Tome  30. 
1904,  pp.  844-852). 
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sèment  et  un  surbaissemont  du  crànc.  Il  est  bien  probable  que  ce  sont  les 
groupes  guaranis  de  cette  région  qui  ont  produit  ces  modifications'. 

H  est  remarquable  de  constater  que  les  peuplades  ci-dessus  énumérées  et 
chez  lesquelles  la  race  primitive  de  Lagoa-Santa  paraît  avoir  laissé  une 
empreinte  particulièrement  profonde  rentrent  presque  toutes  dans  la  famille 
linguistique  gés.  Il  y  a  cependant  de  légères  discordances  entre  les  deux 
groupements  anthropologique  et  linguistique.  C'est  ainsi  que  les  Karaya 
viennent  physiquement  se  placer  près  des  Botocudos,  tandis  que  par  leur 
langue,  d'ailleurs  encore  mal  connue,  ils  ne  semblent  pas  devoir  se  ranger  dans 
la  famille  gès.  Par  contre,  les  Kayapo,  que  les  linguistes  placent  près  des 
Botocudos.  semblent  s'en  éloigner  physiquement,  puisque  les  cinq  hommes 
mensurés  par  Ehrenreich  ont  un  indice  céphalique  moyen  de  84,10  et  un 
indice  auriculo-transversal  de  83,13.  Toutefois  parmi  les  cinq  crânes  décrits 
par  le  même  auteur  (3  d^,  un  de  sexe  indéterminé  et  1  9  )i  il  t'u  est  au  moins 
un,  sinon  deux,  qui  rentre  dans  notre  type.  Le  plus  caractéristique  a  73,37 
d'indice  horizontal  et  un  indice  vertico-transversal  de  102,22.  Peut-être  ne 
faut-il  y  voir  que  le  résultat  d'un  uiétissage  avec  les  Karaya,  qui  sont  les  pro- 
ches voisins  des  Kayapo. 

D'ailleurs,  il  n'est  guère  de  peuplade  brésilienne  chez  laquelle  on  ne 
puisse  trouver  des  individus  en  plus  ou  moins  grand  nombre  qui  se  déta- 
chent du  reste  de  la  série  par  une  hypsidolichocéphalie  notable,  qu'il  s'agisse 
de  tribus  appartenant  à  la  famille  linguistique  arowak,  à  la  famille  caraïbe 
ou  à  la  famille  guarani. 

Malheureusement,  les  crânes  font  à  peu  près  défaut.  Ehrenreich  pourtant  a 
décrit  deux  crânes  d'Arowaks  brésiliens,  l'un  féminin  Pauuiari,  l'autre 
masculin  Ipurina  :  or  ces  deux  crânes  ont  les  indices  horizontaux  de  7i,oo 
et  de  77,97  associés  aux  indices  verticaux  de  103,96  et  102,28. 

Les  mesures  sur  le  vivant  prises  par  le  voyageur  allemand  sont  plus  ins- 
tructives parce  que  plus  nombreuses.  Elles  permettent  de  constater  que  les 
individus,  à  tête  élevée  et  allongée  se  rencontrent  dans  les  proportions  sui 
vantes  : 

Chez  les  tribus  tupis 32.14  % 

Chez  les  tribus  arowaks 25.81  % 

Chez  les  tribus  caraïbes 20.00  % 

Plus  nette  est  la  répartition  géographique. 

Les  individus  hypsidolichocéphales  se  rencontrent  avec  la  fréquence  sui- 
vante : 

Parmi  les  tribus  du  rio  .\raguaya 72.22  o/o 

Parmi  les  tribus  du    rio  Xingu 29.41  % 

Parmi  les  tribus  du  Matto  Grosso 20.69  % 

Parmi  les  tribus  du  rio  Purus 13.33  % 

'  C.  ToLDT  a  décrit  un  crâne  de  jeune  femme  appartenant  à  cette  race  trouvé  dans 
une  sépulture  près  du  rio  Itariri  (Sâo  Paulo)  qui  a  un  indice  horizontal  de  SB, 06  et 
un  indice  vertical  de  'Jl, 55, mais  ce  crtlne  n'est  certainement  pas  normal. {Mitleilungen 
lier  anlhropO'ogischen  Gesellschafl  in  Wioi.  Tome  XXXVI.    1906,  pp.  143  146). 
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Il  semble  donc  que  plus  on  s'éloigne  de  la  côte,  plus  l'influence  de  la  race 
de  Laf^^oa-Santa  s'airaiblil.  Tout  se  passe  comme  si  un  centre  de  dispersion 
avait  existé  dans  les  régions  littorales  de  l'Atlantique,  et  comme  si  cette  race 
avait  exercé  son  action  sur  des  tribus  d'origine  différente  (Arowaks,  Caraïbes 
et  Tupis)  à  un  degré  plus  ou  moins  accentué. 

x^insi  que  les  quelques  crânes  connus  des  régions  orientales  et  méridio- 
nales du  Brésil  le  faisaient  prévoir,  cette  action  semble  également  diminuer 
lorsqu'on  se  dirige  vers  le  sud,  sans  doute  en  raison  de  l'influence  grandis- 
sante des  Guaranis'. 

Je  m'empresse  d'ajouter  que  les  faits  recueillis  ne  sont  pas  encore  assez 
nombreux  pour  permettre  une  conclusion  ferme;  des  mensurations  sur  le 
vivant  peuvent  donner  des  indications,  mais  la  véritable  certitude  ne  peut 
s'obtenir  que  par  l'examen  de  nombreuses  séries  de  crânes. 

Si,  se  dirigeant  vers  l'est  et  le  sud-est,  on  pénètre  dans  la  vaste 
région  constituée  par  la  basse  Bolivie,  le  Paraguay  et  le  Chaco,  les  docu- 
ments deviennent  malheureusement  fort  rares.  Les  quatre  crânes  Cavinas 
(1  c^  et  3  9)  publiés  par  Giuffrida-Buggeri"-  donnent  les  indices  moyens 
horizontal  et  vertical  de  78,85  et  de  96,51.  Un  crâne  Moxo  étudié  par  Mérej- 
kowsky^  est  surtout  notable  par  sa  forte  platycéphalie  (Ind.  horiz.  74,72, 
ind.  vertical  90,91).  Les  deux  crânes  de  Chamacocos  actuellement  connus, 
l'un  féminin,  décrit  par  Hamy\  l'autre  masculin,  décrit  par  GiufTrida-Rug- 
geri",sont  l'un  sous-brachycéphale,  l'autre  sous-dolichocéphale  et  le  premier 
donne  un  indice  vertical  de  98,49.  Un  crâne  Caygua,  publié  par  Virchow",  est 
mésaticéphale  (78,21)  et  orthocépale  (97,86).  Toutes  ces  pièces  ne  sauraient 
être  comparées  à  notre  race  de  Lagoa-Santa,  pas  plus  que  les  trois  crânes 
guayaquis  actuellement  connus  (1  de  sexe  indéterminé  et  2  Ç  )  grâce  à  un  mé- 
moire de  ten  Kate^  que  Lehmann-Nitsche*  vient  de  compléter  fort  heureuse- 

^  Sur  jps  neuf  Guaranis  (G  hommes  et  3  femmes)  de  la  province  de  Sao  Paulo 
mensurés  par  Richard  Krone,  aucun  ne  descend  jusqu'à  la  sous-dolichocéphalie  (ind. 
horizontal  :  81,98;  ind.  vei-tico-tranversal  :  84,55).  Richard  Krone  :  Die  Guarany- 
Indianer  des  Aldeamenlo  do  Rio  Itariri  iin  Staate  von  Sao  Paulo  in  Brasilien  (Mit- 
teilmK/en  der  anthropologixchen  GesellschaH  in  Wien,  tome  XXXVI,  1906,  paiares 
130-142). 

'^  GiL-FFRiDA-RuGGERi  :  Quattro  scheletri  di  Indiani  Cavinas  (Sud-Anwrica  centrale) 
(Atti  de  la  Socielà  romana  di  anlropnlogia,  vol.  XII,  fasc.  3,  1906). 

'  G.  DE  Mérejkowsky  :  Sur  quelques  crânes  américains.  (Bulletins  de  la  Sociéle 
d'anthropologie  de  Paris.  Tome  V,  3-  série,  1882,  pp.  170180). 

E.  T.   Hamy  :  Les  Chamacocos,   esquisse   anthropologique    (Bulletin  du  Muséum 
d'histoire  naturelle.  Paris,  tome  8,  1902,  pp.  393  397). 

^  V.  Gujffrida-Ruggeri  :  Un  cranio  guayachi,  un  cranio  (incompleto)  ciamacoco 
e  un  cranio  fueqino  (Atti  délia  Societh  romana  di  antropolonia,  vol.  XII,  fasc.  III, 
1906). 

"  VujcHow  :  Brasilianische  Indianerschddel,   op.  cit. 

'  Guarles  de  la  Hitte  et  H.  ten  Kate  :  Notes  ethnographiques  sur  les  Indiens 
Guaynquis  et  description  de  leurs  caractères  physiques  (Anales  delMuseo  de  la  Plata, 
Anthropologie,  II,  1897). 

"^  Robert  Lehmann-Nitsche  :  Quelques  observations  nouvelles  sur  les  Indiens  Guaya- 
quis du  Paraguay  (lievista  del  Museo  de  la  Plata,  tome  IX,  1899,  pp.  399-408). 
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meut,  et  à  un  travail  de  Giuffrida-Ruggeri',  crânes  dont  la  moyenne  est  pour 
lindice  horizontal  de  79,83  et  pour  l'indice  vertical  de  95,99. 

Par  contre,  les  auteurs  des  Crania  ethnica  ont  signalé  ou  décrit  trois 
crânes  de  ParaguayosMrès  dolichocéphales  (Ind.  moyen  :  71,65)  et  hypsicé- 
phales.  De  ces  trois  pièces,  celle  qui  appartient  au  Muséum  d'histoire  natu- 
relle a  un  indice  horizontal  de  72,25  et  un  indice  vertical  de  100.00. 

Voyons  ce  que  donnent  les  quelques  études  faites  sur  le  vivant  dans  ces 
régions.  Tea  Kate^  a  publié  les  mensurations  fort  incomplètes  de  quatre 
Chiriguanos  (Ind.  cépb.  81.25).  Au  sujet  des  Matacos  et  Tobas.  les  mensura- 
tions d'Ehrenreich  '  (1  Toba  et  1  Mataco)  et  surtout  de  LchmanuNitsche '' 
(5  hommes  et  8  femmes)  nous  fournissent  de  précieuses  indications.  Je 
réunis  ces  deux  peuplades  dont  la  parenté  étroite  semble  prouvée  et  qui 
rentrent  dans  la  famille  linguistique  guaycuru.  L'indice  céphalique  moyen 
est  mésaticéphale,  à  la  limite  de  la  sous-dolichocéphalic  (79,90),  l'indice 
auriculo-transversal  égal  à  88,42  indique  un  crâne  fortement  surélevé.  La 
série  n'apparaît  pas  très  homogène  puisque  l'indice  céphalique  varie  de  la 
dolichocéphalie  vraie  (75,26)  à  la  sous-brachycéphalie  (84.44)  mais  il  y  a  au 
moins  sept  individus  sur  les  quinze  mensurés  qui  sont  nettement  hypsido- 
lichocéphales,  soit  la  notable  proportion  de  46,67  ^/o- 

Les  Cainguas  ont  été  étudiés  par  ten  Kate**  et  par  Ambrosetti  '  ;  malheureu- 
sement les  mensurations  de  ces  auteurs  sont  fort  incomplètes.  Néanmoins,  il 
ressort  des  mesures  qu'ils  ont  prises  sur  2,2  individus  (19  j^  et  3  9)  ^"6  les 
Cainguas  sont  mésaticéphales  (indice  moyen  :  80,  UJ;  max  :  85,05;  min  :  76,32), 
ce  qui  correspond  exactement  à  la  constatation  faite  par  Virchow  sur  un 
crâne  de  cette  peuplade. 

Ten  Kate  enfin  a  pu  mensurer  trois  enfants  guayaquis  qui  ont  donné  un 
indice  moyen  de  83.25,  indice  un  peu  supérieur  à  l'indice  moyen  obtenu  sur 
les  trois  crânes  de  cette  peuplade. 

Il  est  bien  difficile  de  tirer  quelque  conclusion  ferme  de  cet  ensemble  de 
faits  qui  se  répartissent  sur  un  immense  territoire;  cependant,  il  semble  en 
ressortir  que  dans  cette  région  encore  mal  connue  de  la  Bolivie  orientale,  du 
Paraguay  et  du  Chaco,  la  race  de  Lagoa-Santa  n'a  eu  qu'une  influence  relati- 
vement peu  considérable.  Tout  ce  que  nous  savons  de  ces  mulliples  popula- 

^  V.  GiuFFRiDA-RuGGERi  :  Un  cranio  guayachî,  un  cranio  (incoinpleto)  ciamacoco 
€  un  cranio  fuegino,  op.  cit. 

-  Crania  ethnica,  op.  cit.,  p.  477. 

^  Hermaxx  tex  Kate  :  Matériaux  pour  servir  a  l'anthropologie  dex  Indiens  de  la 
République  Argentine  illevista  del  Museo  de  la  Plaia,  tome  XII,  pp.  31-58). 

*  Ehrexreigb  :  Urbewohner  Brasiliens,  op.  cit. 

^  Robert  Lehmann-Nitsghe  :  Etudes  anthropologiques  sur  les  Indiens  Takshik 
(groupe  quaicuru)  du  Chaco  argentin.  (Reoista  del  Museo  de  la  Plata,  tome  XI, 
1904,  pp'.  2()3-313). 

®  De  la  HtTTE  et  ten  Kate  :  Xotes  ethnographiques  ^ur  les  Indien>:  (iuayaquis,  etc., 
op.  cit. 

'  UvAy  B.  Ambroset:ti:  Los  indiosCainguâ  del  alto  Parunà  (Misiones.  îBoletin 
del Instituto  geograjico  argentino.  Buenos  Aires.  Tome  XV,  1894,  pp.  GGl-744). 
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lions  nous  porte  à  croire  qu'il  y  a  chez  elles  prédominance  d'un  élément 
raésaticéphale  ou  sous-brachycéphale;  toutefois,  les  crânes  paraguayos  signa- 
lés dans  les  Crania  ethnica  et  les  mensurations  des  Tobas-Matacos  induisent 
à  supposer  qu'un  élément  hypsidolichocéphale  est  intervenu  pour  une  part 
dans  la  formation  de  ces  peuples;  l'importance  de  son  rôle  ne  pourra  être 
définie  que  lorsque  l'étude  anthropologique  des  Guaranis  aura  été  faite  sur 
des  séries  suffisantes;  pour  l'instant,  la  réserve  s'impose,  et  je  ne  puis  que 
signaler  l'hypothèse  de  len  Kate,  suivant  laquelle  le  type  mésati  ou  sous- 
brachycéphale  qu'il  a  trouvé  chez  les  Guayaquis  et  qui,  comme  nous  venons 
de  le  voir,  se  retrouve  chez  les  Cainguas  et  ailleurs,  serait  la  survivance  de  la 
race  représentée  à  Lagoa-Santa  par  le  crâne  relativement  court  que  Sôren 
Hansen  a  éliminé  de  la  série.  Malheureusement  cette  pièce  intéressante  est  en 
trop  mauvais  état  pour  être  mesurée  complètement;  d'autre  part,  elle  a  appar- 
tenu à  un  sujet  jeune,  et  pour  cette  double  raison  toute  comparaison  avec  elle 
est  illusoire. 

Par  le  Grand  Ghaco,  nous  avons  déjà  pénétré  en  Argentine.  Ici  les  docu- 
ments sont  heureusement  abondants  et  sûrs. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  crâne  de  Fontezuelas  se  rattache  évidemment  à  la 
race  de  Lagoa-Santa.  Dans  un  récent  travail,  qui  constitue  la  monographie  la 
plus  complète  et  la  plus  utile  des  nombreuses  découvertes  préhistoriques 
faites  dans  la  pampa  argentine,  Lehmaun-Nitsche^  a  publié  et  décrit  en  outre 
trois  crânes  très  anciens.  Le  premier  fut  découvert  en  1888  par  M.  JoséMon- 
guillot  à  Arrecifes,  province  de  Buenos  Aires,  sur  les  bords  de  l'arroyo  Merlo 
et  conservé  au  Musée  ethnographique  de  la  Faculté  de  philosophie  et  lettres 
de  l'Université  de  Buenos  Aires  ;  sans  se  hasarder  à  le  qualifier  absolument 
de  «  fossile  »  ni  à  l'attribuer  avec  certitude  à  la  formation  pampéenne,  l'au- 
teur le  considère  comme  très  ancien  et  propose  de  l'appeler  «  sub-fossile  ». 
Le  deuxième  fut  découvert  vers  1888  par  Francisco  Larrumbe  dans  la  proxi- 
jnité  de  Mar  del  Sud,  entre  l'arroyo  Ghocori  et  l'arroyo  Seco,  province  de 
Buenos  Aires,  et  conservé  au  Musée  de  la  Plata  ;  à  son  sujet,  Lehmann-Nitsche 
déclare  que  la  fossilité  des  os  n'est  pas  douteuse  et  que  leur  caractère  est 
complètement  identique  à  celui  des  os  d'animaux  fossiles  de  la  formation 
pampéenne.  Le  troisième  crâne  fut  trouvé  également  vers  1888  par  André 
Canesa  dans  les  environs  de  Mar  del  Sud,  entre  l'arroyo  La  Tigra  et  l'arroyo 
Seco,  province  de  Buenos  Aires  et  conservé  au  Musée  de  la  Plata.  D'après 
l'auteur,  il  appartient  au  pampéen  supérieur. 

De  ces  trois  pièces,  les  deux  dernières  ne  nous  arrêteront  pas.  Elles  sont  en 
trop  mauvais  état  pour  prêter  à  des  comparaisons  détaillées.  Toutes  deux  sont 
dolichocéphales,  le  crâne  de  Ghocori  avec  un  indice  de  71,13,  le  crâne  de  la 
Tigra  avec  un  indice  de  68,58;  les  indices  frontaux  sont  respectivement  de 
62,32  cl  de  69,46,  et  les  indices  auriculo-longiludinaux  (rapport  de  la  hau- 
teur aiuicuio-bregmatique  au  diamètre  antéro-postérieur)  de  61,85  et  64,39  ; 


'    Lehmann-Nitscme  :    Xoncelle^i    recherclies   ^ur    la    fortnation    pampéenne,    etc., 
op.  cit. 
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il  en  résulte,  que  d'après  la  nomenclature  de  Martin,  le  crâne  de  Cliocorî 
serait  orthocéphale,  et  le  crâne  de  La  Tigra  fortement  hypsicéphale.  On  serait 
tenté  de  rattacher  celui-ci  à  la  race  de  Lagoa-Santa,  s'il  n'était  déformé 
artificiellement. 

Le  crâne  d'Arrecifes  mérite  un  examen  plus  détaillé,  car  j'ai  la  convic- 
tion qu  il  est,  comme  le  crâne  de  Fontezuelas,  très  voisin  du  type  brésilien. 

11  est  assez  bien  conservé,  non  déformé,  et  trois  excellentes  photographies 
de  la  normatateralis,  de  la  tiorma  verticalis  et  de  la  norma  occipitalis,  per- 
mettent, en  outre  des  mensurations  et  de  la  description  minutieuse  qu'en 
donne  Lehmann-Nitsche,  de  se  faire  une  opinion  sur  cette  pièce  intéressante. 

T  ,.    j.         ,   1.   ,.  ,1    —on   !'•    j-      f     •   I  /iMst.naso-alvéol.xlOOi 

L  indice  cephaiique  est  de  /o,hO,  1  indice  lacial    — , anpro- 

\         Diam.  bizyg.         ' 

ché  de  52,82,  l'indice  frontal  de  08,08;  autrement  dit,  ce  crâne  est  sous- 
dolichocéphale  à  la  limite  de  la  dolichocéphalie  franche  et  chamieprosope, 
La  capacité,  appréciée  suivant  la  méthode  deWelcker,  est  de  1481  centimètres 
cubes,  suivant  la  méthode  de  Beddoe  de  1341  centimètres  cubes.  La  moyenne 
serait  1411  centimètres  cubes,  bien  voisine  de  celle  du  crâne  de  Lagoa-Santa 
cubé  par  Lacerda  et  Peixoto,  et  de  celle  de  nos  crânes  de  Paltacalo. 

Malheureusement,  la  base  du  crâne  étant  altérée,  le  diamètre  basilo-breg- 
inatique  n'a  pu  être  mesuré  ;  mais  j'avais  été  frappé  en  examinant  les  figures, 
en  particulier  la  norma  occipitalis,  du  beau  développement  en  hauteur  du 
crâne,  et  je  ne  fus  pas  peu  étonné,  en  lisant  le  mémoire  de  l'anthropologiste 
allemand,  de  le  voir  classer  cette  pièce  parmi  les  platycéphales,  eu  s'appuyant 
sur  la  valeur  de  l'indice  auriculo-longitudinal.  Or,  il  résulte  du  contrôle 
attentif  auquel  je  me  suis  livré,  que  Lehmann-Nitsche  a  été  victime  d'une 
double  erreur  de  calcul  et  de  lecture'.  Dans  le  tableau  des  indices  qu'il  a 
établis  [op.  cit.  p.  306),  l'indice  auriculo-longitudinal  est  porté  comme  égal 
à  59,2,  puis  dans  la  suite  (p.  309  et  suiv.),  le  même  indice  est  donné  comme 
égal  à  53,2  et  c'est  sur  cette  valeur  que  Fauteur  a  fait  porter  ses  comparaisons. 
Or,  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces  valeurs  ne  sont  exactes.  En  effet,  si  l'on  se  reporte 
au  tableau  des  mensurations  (p.  305)  on  y  voit  que  la  longueur  maxima  du 
crâne  est  de  186  "V"\  1^  hauteur  auriculaire  de  123  '"/"i,  et  ce  chiffre  est 
bien  exact  puisque  plus  loin  (p.  309)  on  le  Irouve  reproduit  :  l'iiulice  vrai 
calculé  avec  ces  deux  longueurs  est  de  66, 13. 

Si  nous  recherchons  à  quoi  correspond  cet  indice  d'après  la  nomenclature 


'  Il  n'entre  dans  les  lignes  qui  vont  suivre  aucun  esprit  de  critique  de  l'œuvre  de 
Lehmann-Nitsche.  Nul  plus  que  moi  ne  reconnaît  la  grande  valeur  des  travaux  de 
ce  savant  et  l'immense  service  qu'il  a  rendu  aux  américanistes  par  la  publicatinn  de 
son  importante  monographie,  que  je  considère  comme  un  document  de  premier  ordre 
pour  la  préhistoire  américaine.  Quiconque  manie  des  chilTres  est  sujet  à  se  tromper. 
La  rccliiicalion  que  je  fais  ici,  de  même  que  celle-  que  j'ai  cru  devoir  faire  au  cours 
de  ce  mémciie,  ne  dénots  de  ma  part  aucune  intention  malveillante  ;  ayant  tenu  à 
contrôler  avec  le  plus  grand  soin  toutes  les  valeurs  dont  je  me  sui-;  servi,  il  est 
naturel  que  j'aie  découvert  les  quelques  erreurs  qui  s'étaient  glissées  dans  les  travaux 
des  divers  auteurs  consultés 
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proposée  par  Martin,   nomenclature  à  laquelle  s'est   aussi  référé  Lehmann- 
Nitsche,  nous  voyons  que  le  crâne  d'Arrefices  est  fortement  hypsicéphale. 

D'ailleurs  cette  conclusion  coïncide  parfaitement  avec  les  autres  remarques 
faites  par  Lehmann-Nitsche.  Lui-même,  en  effet,  a  montré  que  la  hauteur 
auriculo-bregmatique  de  1^3  'V"  dépasse  sensiblement  la  moyenne  (110,3) 
trouvée  sur  oO  crânes  suisses  par  Czekanowski;  il  a  constaté  également  que 
la  courbe  sus-auriculaire  égale  à  335  "^/m  est  notablement  supérieure  à  celle 
trouvée  par  Verncau  sur  les  Téhuelches  (321  "V"^)  ;  j'ajoute  qu'elle  excède  de 
27  'V"  9>  la  moyenne  observée  sur  la  race  de  Lagoa-Santa.  Enfin,  Lehmann- 
Nitsche  ayant  tracé  sur  un  plan,  suivant  la  méthode  de  Schwalbe,  la  ligne 
glabello-iniaque  et  la  courbe  antéro-postérieure  du  crâne  d'Arrecifes,  a 
mesuré  la  distance  verticale  qui  sépare  le  sommet  de  cette  courbe  de  la  ligne 
glabello-iniaque  qui  la  sous-tend.  Or  cette  distance,  qu'il  appelle  hauteur  de 
la  calotte,  est  de  109  m/m^  longueur  qui,  suivant  les  tableaux  de  Schwalbe, 
compte  parmi  les  plus  élevées  et  l'indice  calculé  par  le  rapport  centésimal  de 
la  hauteur  de  lacalolteau  diamètre  glabello-iniaque  est  de  o8,6,  qui,  d'après 
les  tableaux  de  Schwalbe,  correspond  sensiblement  à  la  moyenne  des  valeurs 
•obtenues  par  cet  auteur  :  double  raison  pour  ne  pas  admettre  la  platycéphalie 
exagérée  du  crâne  d'Arrecifes. 

En  résumé,  il  est  évident  que,  par  les  proportions  du  crâne  comme  par 
celles  de  la  face,  la  pièce  d'Arrecifes,  chaniipprosope  et  hypsi-sous-dolicho- 
céphale,  doit  être  rattachée  à  la  race  de  Lagoa-Santa.  J'ajouterai  que  sa  mor- 
phologie générale,  très  facile  à  observer  sur  les  photographies,  ne  fait  que 
confirmer  une  ressemblance  qui  ressortait  de  la  comparaison  des  principaux 
indices.  Une  malencontreuse  erreur  seule  a  pu  empêcher  Lehmann-Nitsche 
-d'arriver  à  cette  conclusion  particulièrement  intéressante. 

Les  tumuli  qui  se  trouvent  le  long  du  rio  de  la  Plata,  du  rio  Paranâ  et  de 
l'Uruguay,  dans  les  provinces  d'Entre-Rios  et  de  Corrientes  et  en  Uruguay, 
ont  fourni  des  ossements  humains  en  abondance,  dont  la  plus  grande  partie 
a  été  malheureusement  égarée.  Torres  '  vient  de  donner  la  description  d'un 
crâne  du  tumulus  de  Campana  du  plus  haut  intérêt  à  notre  point  de  vue. 
L'indice  céphalique  est  en  effet  de  71,27  et  l'indice  auriculo-Iongitudinal  de 
<)7,53.  11  s'agit  d'un  crâne  hypsidolichocéphale  typique  et  l'examen  des  pho- 
tographies que  Torres  en  a  données  porte  à  penser  qu'il  faut  le  rattacher 
à  la  race  de  Lagoa-Santa. 

Dans  son  grand  travail  sur  les  Calchaquis,  ten  Kale  -  a  cru  pouvoir  isoler 
un  type  se  rapprochant,  dit-il,  des  Botocudos,  de  certains  Araucans  et  des 
Fuégiens.  11  m'est  difficile  de  partager  cette  opinion,  les  deux  crânes  qu'il 
signale  comme  représentant  ce  type  ayant  des  indices  horizontaux  de  81,0  et 
83,8  et  étant  plafycéphales.  Il  semblerait  plutôt  qu'il  faille  rechercher  notre 


^  Luis    Maiùa   Torres  :    Arqueologia    de   la  cucnca  del  rio   Paranà  flicri-'"   >''''' 
Museo  de  la  Plata,  tome  XIV,  1907,  pp.  53-122). 

'  Herman  F.  C.  TEN  Kate  :  Anthropologie  des  anciem  habitants  de  la  région  cd!- 
chuquie  i  liépublique  Argentine).  (Anales  del  Museo  de  la  Plata.  Secciôn  antro- 
pologtca.  I.  190(1). 

soc.  d'antfirop.  1908.  20 
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élément  hypsidolichocéphalc  chez  les  Indiens  qui  habitent  actuellement  la 
région  calchaquie  dans  la  vallée  du  Cajon,  à  Amaicha,  à  Amblayo  ;  ()  hommes 
mil  en  eiïet  donné  un  indice  céphalométrique  oscillant  entre  74.2  et  80,1) 
avec  une  moyenne  de  78,2,  et  ten  Kate  insiste  sur  le  remarquable  dévelop- 
pement en  hauteur  de  leur  tele  '. 

Le  même  auteur  également  parle  d  une  collection  de  46  crânes  recueillis 
par  Moreno  dans  les  provinces  de  la  Rioja  et  de  San  Juan,  et  conservés  au 
Musée  de  la  Plata  où  ils  figurent  sous  le  nom  de  Huarpes  ou  (Juarpes,  et 
ajoute  qu'ayant  divisé  cette  série  en  deux  groupes,  l'un  d'eux  contenait  une 
di/aine  d'exemplaires  dont  les  indices  céphaliques  étaient  pour  la  plupart 
au-dessous  de  80  et  descendaient  jusqu'à  70.('».  Malheureusement  là  se  bornent 
les  renseignements-. 

Ten  Kate  a  cru  retrouver  le  type  de  Lagoa-Santa  parmi  les  Araucans 
argentins'.  Mais  il  s'est  guidé  uniquement  sur  la  dolicliocéphalie  ;  or  si 
l'on  examine  la  série  de  2î^  crânes  d'Araucaus  argentins  que  j'ai  pu  réunir 
en  extrayant  de  son  mémoire  les  27  sujets  normaux  qui  y  sont  étudiés  et 
en  y  ajoutant  un  crâne  décrit  ultérieurement  par  lui''  et  le  crâne  publié  par 
Mérejkowsky^,  il  est  facile  de  se  rendre  compte  que,  si  les  individus  à 
tèle  allongée  sont  loin  d'être  rares  dans  cette  tribu  indienne,  ce  caractère  ne 
s  associe  à  l'hypsicéphalie  que  chez  quatre  d'entre  eux  (indice  céphalique 
moyen  :  72,6;  ind.  vertico-transversal  :  101,0);  on  peut  admettre  que  ces 
lypes  anormaux  soient  des  survivants  d'un  type  ancestral  hypsidolicho- 
céphale;  mais  il  est  plus  probable  qu'ils  sont  dus  à  un  croisement  avec  les 
Téhuelches. 

Enell'et.  pour  cette  population  indienne  de  la  Patagonie,  grâce  aux  travaux 
de  Moreno"  et  surtout  de  Verneau  [np.  ciL)  nous  avons  la  preuve  manifeste 
d'une  parenté  avec  la  vieille  race  brésilienne.  Il  sufiit  de  comparer  les 
chiffres  obtenus  par  ce  dernier  auteur  sur  une  série  de  seize  Téhuelches  pour 
voir  quels  liens  étroits  existent  entre  ceux-ci  et  l'homme  de  Lagoa-Santa. 
Gomme  chez  les  Botocudos,  le  métissage  a  produit  un  raccourcissement  notable 
de  la  tête,  la  face  s'est  très  fortement  allongée  et  le  front  n'a  pas  participé  à 
l'élargissement  du  crâne;  par  contre,  les  orbites  sont  devenues  mégasèmes, 
tandis  que  le  nez  est  resté  mésorhinien  ;  mais,  et  c'est  là  le  point  essentiel, 
l'hypsicéphalie  a  persisté  aussi  nette  que  chez  la  race  primitive,  puisque,  sur 

'  Hermax  F.  C.  TEX  Kate  :  Rappo}^  sommaire  sur  itnr  mission  arcfiéolofjique  druis 
U;s  pro  ri  lires  de  Catarnarcu,  de  Tucuinan  et  de  Salta  (Recista  del  Miiseo  de  la  l'IaUiy 
t.  V.  p.  329). 

"  Te.n  Kate  :  Aiithropnlo(jie  des  anciens  habitunis  dr  la  récjion  calchaquie,  op.  cit., 
p.  61. 

'  H.  TEN  Kate  :  Contrilnilion  a  la  craniologie  des  Araucans  argentins  flievista  del 
Museo  de  lu  PlaUi.  Tome  iV,  1S92,  pp.  211-220). 

"'' Hermann  te.n  Kate:  Malérianx  pour  servir  It  l'anthnipulogie  des  Indiens  de  ko 
Republique  Argentine,  op.  cil. 

•"  C.   de  Mérejkowsky  :  Sur  (juelqucs  crânes  américains,  op.   cit. 
■*  Fr.P.  Moreso:  Description  des  ci  metii'res  et  paraderas  préhistoriques  de  Patagonie 
[Revue  d'anthropologie,  1"  série,  tome  III,  1874,  pp.  72-90). 


RIVET.    —    LA    RACE    DE    LAGOA-SANTA    EX    ÉQUATEl'R  233 

aucune  tête  léhnelche  bien  caractérisée,  l'indice  vertico-transversal  ne  tombe 
au-dessous  de  100  (Verneai.,  op.  cit.  p.  67).  Le  crâne  a  singulièrement  aug- 
menté de  volume,  mais  cette  augmentation  est  sous  la  dépendance  de  l'éléva- 
tion de  la  stature. 

La  sériation  met  en  relief  l'homogénéité  remarquable  du  groupe  téhuelche. 
En  effet,  pour  l'indice  horizontal,  le  maximum  observé  est  de  79,44,  le 
minimum  de  73,24,  un  seul  crâne  atteint  la  mésaticéphalie  et  les  autres  se 
répartissent  également  parmi  les  dolichocéphales  vrais  et  les  sous-dolicho- 
céphales (Verneau,  op.  cit.  p.  (57). 

Pour  l'indice  transverso-vertical,  les  indices  se  groupent  ainsi  (Verneau, 
op.  cit.  p.  68/  : 

de  100        à  102  7 

de  102.01  à  104  4 

de  104.01  à  106  2 

de  106.01  à  108  1 

de  108.01  à  110  2 

Les  caractères  descriptifs  confirment  pleinement  le  fait  que  les  mensura- 
tions crâniennes  mettaient  déjà  parfaitement  en  relief. 

Si  de  la  Patagonie  nous  passons  à  la  Terre  de  Feu,  nous  trouvons  encore 
grâce  aux  études  de  Flower  ',  de  Rey ',  de  de  Quatrefages  et  Hamy  ',  de  Tur 
ner'',de  Garson",  de  Mantegazzaet  Regalia'',  de  Sergi^,  de  Hyades  etDeniker% 
de  Martin  \  de  Hultkranlz '",  de  ten  Kate  "  et  de  Giuffrida-Ruggeri  '-  un 
ensemble  de  documents  du  plus  haut  intérêt  au  point  de  vue  spécial  qui  nous 
occupe.  La  série  masculine  fuégienne,  que  j'ai  pu  réunir  en  empruntant  les 
mensurations  de  ces  divers  auteurs,  comprend  41  crânes  de  Yahgan  ou  d'Aa- 

'  William  Henry  Flower:  Catalogue  of  ihe  spécimens  illustrating  the  osteology  and 
dentition  of  verlebrated  animais,  récent  and  extinct,  contained  in  the  Muséum  of  the 
Royal  Collège  of  Surgeons  of  England.  Londres  1879.  1''  Part.  Man. 

-  Rey  :  op,  cit.,  pp.  46-50. 

•''  Crania  ethnica,  pp.  478-479. 

''  William  Turner  :  Report  on  the  hunian  crania  and  other  bones  of  the  skelctons 
(Report  on  the  scientific  re>tults  of  the  royaqe  of  H.  M.  S.  Challenger  during  the  years 
tH73-7(i.  Zoology,  vol.  X,  1884,  pp.  17-28). 

■'•  .1.  G.  Garson  :  On  the  inhabitants  of  Tierra del Fuego (The  Journal  of  the  anthro- 
pological  Institute  of  Créât  Britain  and  Ireland.  Vol.  XV,   1886,  pp.  141-157). 

'■  P.  Manïegazza  et  E.  Recalia  :  Studio sopra  una  série  di  crani  di  Fuegini  (A  rchiiùo 
per  l'Antropologia  e  la  Etnologia.  Vol.  XVI,  1886,  pp.  463-515). 

''  Guiseppe  SER(ii  :  Antropologia  fisica  délia  Fuegia  (Atti  délia  Reale  Arcademia. 
niedica  di  Roma.  Ann.  XIIF,  1886-87,  .série  II,  vol.  III)  et  Antropologia  fisica  drila 
Fuegia(Nu,ove  osserrazioni).  (Archivio  per  l' Antropologia  e  laEtnologia.  Vol.  XN'UI, 
1888,  p.  25-32). 

*•  Hyades  et  Demker  :  op.  rit. 

"Rudolf  Martin  :  Znr  physischen  Anthropologie  der  Feuerldnder  (Archir  fur 
^/(^/(/•o/n)/o.(7<V,  22' vol.,  1894,  pp.  155-218). 

'"  .T.  ViLH.  HcLTKRANTZ  :  / 1( r  Osieologie  der  Ona  und  Yahgan-Indianer  des  Feuer- 
landes  iSvcnska  E.rprditionen  till  MageUanslanderna.  Vol.  l,"n''  5.  Stockholm,  1900). 

"  ÏEN  Kate  :  Matériaux  pour  servir  h  l'anthropologie,  etc..  op.  cit. 

'^  \'.  Giuffrida-Ruggeri  :  Uncranio  gvayachi,  un  cranio  ciamacoco,  etc.  op.  cit. 
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îakaloul".  La  forme  du  crâne  se  rapproche  beaucoup  de  celle  des  Téhuelches 
par  l'indice  horizontal,  le  front  a  le  même  développement  que  chez  ceux-ci, 
mais  les  orbites  sont  niésosèmes,  le  nez  leptorhinien,  tandis  que  la  face  est 
mésosème,  mais  plus  près  de  la  microsèmie  que  de  la  mégasèmie;  enfin  l'hypsi- 
céphalie  a  disparu.  Ici,  je  suis  en  contradiction  avec  Hyades  et  Deniker,  qui, 
s'appuyant  sur  l'indice  longitudino-vertical  qu'ils  ont  trouvé  égal  à  74,  chiffre 
d'ailleurs  très  voisin  de  celui  que  j  ai  obtenu  dans  ma  moyenne  générale 
(73,45),  ont  décrit  les  Fuégicns  comme  hypsicéphales  {op.  cit.]).  108);  or 
d'une  pari  l'indice  de  74  est,  d'après  la  nomenclature  de  Broca,  mésosème; 
d'autre  part,  l'indice  longitudino-vertical  considère  en  lui-niéine,  en  valeur 
absolue,  n  exprime  pas  du  tout  l'élévation  plus  ou  moins  grande  d'un  crâne.  Un 
exemple  fera  bien  comprendre  ce  que  j  entends  dire  :  envisageons  un  crâne 
très  fortement  dolichocéphale  et  en  même  temps  très  élevé,  c'est  le  cas  des 
crânes  scaphocéphal(\s.  Jarricot'  vient  précisément  d'en  décrire  un  cas  des 
plus  typiques  et  je  lui  emprunte  ses  mesures  :  l'indice  horizontal  est  de 
()0,87,  l'indice  vertico-longitudinal  de  68,12;  à  ne  considérer  que  cette 
deriiièrc  valeur,  le  crâne  devrait  être  classé  parmi  les  hyperplatycéphales. 
Jarricot  a  été  frappé  de  ce  fait  et  en  a  conclu  que  la  plupart  des  indices  n'ex- 
priment pas  le  caractère  qu'ils  sont  supposés  représenter  :  je  dirai  toirt  à 
l'haure  pourquoi  je  croîs  que  cette  conclusion  est  exagérée.  Considérons  main- 
tenant un  crâne  nettement  brachycéphale  ;  je  choisis  le  premier  exemple  qui 
me  tombe  sous  les  yeux  ;  c'est  un  crâne  de  femme  provenant  d'une  sépulture 
vénézuélienne  -.  Son  indice  horizontal  est  de  85,27.  Son  indice  vertico-lon- 
gitudinal étant  de  75,46,  on  devra  dire  que  ce  crâne  est  hypsicéphale;  or  en 
réalité  il  est  fortement  surbaissé.  Ces  cas  extrêmes  ne  font  qu'(>xagérer  les 
singulières  contradictions  que  peut  provoquer  une  interprétation  Irop  absolue 
de  l'indice  vertico-longitudinal.  En  effet,  il  est  évident  que  pour  qu'un  crâne 
dolichocéphale  quelconque  et  un  crâne  brachycéphale  quelconque  donnent 
le  même- indice  transverso-longitudinal,  il  est  nécessaire  (jue  le  premier  ait 
un  diamètre  basilo-bregmatique  proportionnellement  bien  plus  grand  que  le 
second,  et  à  ne  considérer  que  ce  rapport,  on  en  arriverait  à  cette  conclusion 
que  la  grande  majorité  des  crânes  brachycéphales  sont  hypsicéphales,  et  la 
grande  majorité  des  crânes  dolichocéphales,  platycéphales.  En  réalité  l'indice 
vertico-longitudinal  ne  peut  exprimer  le  développement  vertical  d'un  crâne 
que  par  différence  avec  l'indice  horizontal.  Tantôt  cette  différence  sera  néga- 
tive, tantôt  elle  sera  positive,  tantôt  elle  sera  nulle.  Si  elle  est  nulle,  positive 
ou  très  faiblement  négative,  le  crâne  est  hypsicéphale;  si  elle  est  fortement 
négative,  le  crâne  est  platycéphale.  Il  est  probable  que  ce  procédé  d'apprécia- 
tion si  simple  et  si  rapide  n'a  pas  été  adopté,  parce  que  l'indice  transverso- 
vertical,   universellement  admis  par  les  anlhropologistes,    exprime  sous  une 

'  Jean  Jarricot  :  Analyse  morphologique  de  deu.r  crâne.'^  açaphoeéphales  (Travaux 
du  lahoraluire  de  la  clinique  obstétricale  de  l'Unirersité  de  J.yon,  1907). 

*  N°  11  des  crAnes  d'Ipi-Iboto  (femmes),  in  G.  Marcano  :  Ethuoyraphie  précoloin- 
hienne  du  Venezuela  iMniiuires  de  la  Société  d' anthropologie  de  Paris.  Tome  IV, 
2'  série,  1S93,  pp.  1-8G  et  99-218). 
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autre  forme  cette  différence:  en  effet,  rechercher  hi  différence  qui  existe  entre 
l'indice  transvcrso-longitudinal  et  l'indice  horizontal,  c'est-à-dire  entre  deux 
rapports  où  la  valeur  constante  est  le  diamètre  antéro-postérieiir  et  les  deux 
variables  les  diamètres  transversc  et  vertical,  revient  trt's  sensiblement  à 
rechercher  le  rapport  qui  existe  entre  ces  deux  variables. 

En  résumé,  le  seul  indice  crânien,  qui  exprime  d'une  façon  satisfaisante 
le  développement  du  crâne  en  hauteur,  est  l'indice  vertico-lransvcrsal  ;  et  en 
effet,  dans  les  exemples  que  j'ai  choisis,  cet  indice  indique  bien  dans  le  pre- 
mier cas  l'hypsicéphalie  extrême  du  crâne  observé,  puisqu'il  s'élève  à  111,90 
et  dans  le  second  cas  la  platycéphalie,  puisqu'il  descend  à  88,49. 

On  me  pardonnera,  j'espère,  cette  petite  digression  d'anthropométrie 
théorique  dans  un  travail  d'anthropologie  descriptive,  en  raison  de  l'intérêt 
qu'elle  présente  dans  le  cas  présent,  puisque  je  considère  l'hypsicéphalie 
comme  un  des  caractères  essentiels  de  la  race  de  Lagoa-Santa. 

Est-ce  à  dire  que,  en  raison  de  la  faiblesse  de  l'indice  vertico-transversal 
moyen  de  Fuégiens  (1)5,74),  je  pense  qu'il  ne  faut  pas  les  considérer  comme 
des  descendants  pinson  moins  métissés  de  la  vieille  race  brésili;'nne,  contrai- 
rement aux  conclusions  de  Hyades  et  Deniker?  Certes  non;  car,  ainsi  que 
ces  auteurs  l'ont  si  bien  montré,  par  tous  leurs  autres  caractères,  les  crânes 
de  cette  Iribu  indienne  ressemblent  d'une  façon  frappante  aux  crânes  décou- 
verts par  Lund;  mais  je  crois  que  dans  la  formation  de  cette  population,  un 
autre  élément  a  joué  un  rôle  considérable,  plus  considérable  même  que  celui 
qu'a  joué  l'élément  hypsidolichocéphale.  Le  fait  apparaît  clairement  par  la 
mise  en  série. 

Si  on  fait  cette  opération  pour  l'indice  céphalique  horizontal,  on  obtient 
la  répartition  suivante  : 

Dolichocéphales 12 

Sous-dolichocéphales 15 

Mésaticéphales 8 

Sous-brachycéphales 4 

Brachycéphales 2 

Ce  résultat  montre  qu'en  effet  la  grande  majorité  des  Fuégiens  a  la  tête 
allongée;  mais  si  maintenant  on  série  l'indice  transverso-verlical,  on  arrive 
au  résultat  suivant  : 

Ind.  transverso- 
vertical  Nombre 

/      87 .  1 

\       88 0 

Microsèmes  :  8       ,       Sî) 2 

90 ;i 

91 2 
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92 2 

93 3 

Mcsosènies  :  21       -l 

9o 3 

9() 4 

97 l) 

I       98 3 

l      99 0 

)     100 3 

Mégasèmes ,  Jl      \     iq,  , 

i     102 0 

1     103 1 

La  série  fuégienne  est  donc  loin  de  présenter  l'homogénéité  de  la  série 
téhuelche  par  exemple,  puisque  nous  voyons  les  valeurs  osciller  entre  les 
limites  extrêmes  de  103,57  et  de  89,30,  cest-à-dire  passer  de  la  mégaséraie 
exagérée  à  la  franche  microsémie. 

Chez  les  Botocudos,  deux  crânes  se  détachaient  de  la  série  par  leur  forte  pla- 
tycéphalie.  Ici,  ce  nombre  a  considérablement  augmenté,  et  tandis  que  chez 
les  premiers,  la  grande  majorité  des  sujets  restaient  hypsicéphales,  nous 
voyons  que  chez  les  Fuégiens  27,50  0/0  seulement  des  crânes  présentent 
nettement  ce  caractère  ;  parmi  ceux-ci,  huit  se  détachent  assez  nettement  du 
reste  de  la  série;  ils  donnent  un  indice  horizontal  moyen  de  73,06  associé  à 
un  indice  vertical  de  101,24;  par  ces  deux  caractères,  ils  rentrent  complé- 
ment dans  le  type  de  Lagoa-Santa,  et  sont  la  preuve  qu'un  des  éléments  qui 
ont  contribué  à  la  formation  du  peuple  fuégien  est  bien  constitué  par  cette 
race.  Mais  il  me  semble  évident  qu'un  élément  platycéphale  est  intervenu 
également  pour  donner  naissance  au  grand  groupe  à  indice  mésosème  qui 
constitue  à  l'heure  actuelle  la  masse   de  cette  population. 

Ce  n'est  pas  ici  la  place  de  rechercher  quels  en  sont  les  caractères  anthro- 
pologiques. Qu'il  me  suffise  d'indiquer  que  ce  type  à  voûte  surbaissée  semble 
avoir  joué  en  Amérique  du  Sud  un  rôle  très  important.  En  effet,  Verneau  l'a 
rencontré  parmi  les  Patagons;  chez  les  Araucans  argentins,  on  en  retrouve 
quelques  rares  représentants;  chez  les  Botocudos,  j'en  ai  signalé  déjà  la  pré- 
sence, et  chez  un  grand  nombre  des  tribus  du  Brésil,  étudiées  par  Ehrenreich, 
la  même  remarque  peut  être  faite;  le  crâne  moxo  décrit  par  Mérejkowsky, 
dont  j'ai  parlé  plus  haut,  est  également  remarquable  par  sa  platycéphalie  (Ind. 
céph.  :  74,72;  Ind.  vert.  :  90,91);  il  est  bien  probable  que  chez  les  Guaranis 
des  sujets  analogues  ne  sont  pas  rares;  tout  à  fait  au  nord  du  continent  sud- 
américain,  au  Venezuela,  région  où  le  type  hypsicéphale  ne  semble  pas 
avoir  exercé  son  action,  un  type  platycéphale  se  rencontre  avec  une  extrême 
fréquence,  en  particulier,  dans  les  séries  provenant  de  la  Guyane  vénézué- 
lienne' ;  d'autre  part,  de  Quatrefages  a  donné,  dans  le  mémoire  si  souvent  cité 

^  Marcano  :   op.  cit. 
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an  cours  de  ce  travail,  des  mensurations  de  quelques  crânes  péruviens  absolu- 
ment semblables.  Enfin,  ainsi  que  je  le  montrerai  dans  un  prochain  mémoire, 
les  abris  sous  roches  de  Paltacalo  renl'ermaient  des  pièces  se  rattachant  au 
même  type. 

J'arrête  là  cette  revue  rapide  et  naturellement  fort  incomplète  sur  laquelle 
je  me  promets  de  revenir  ultérieurement  avec  plus  de  détails.  Il  faut  espérer 
qu'un  jour  ou  l'autre  une  fouille  heureuse  mettra  à  jour  le  type  ancestral 
fossile  d  une  race  qui  semble  avoir  eu  une  influence  et  une  zone  d'action  si 
considérables. 

A  part  les  Fuégiens,  la  Terre  de  Feu  est  habitée  par  la  tribu  des  Onas, 
que  Lista  ',  puis  Hyades  ont  rattaché  aux  Patagons.  Hultkrantz-  a  décrit  trois 
crânes  masculins  de  cette  tribu  ;  le  Muséum  d'histoire  naturelle  possède 
en  outre  1  crâne  masculin  et  deux  squelettes  complets,  l'un  masculin,  l'autre 
féminin',  que  M.  le  l^ofesseur  Hamy  a  bien  voulu  m'autoriser  à  étudier, 
ce  qui  m'a  permis  d  établir  une  petite  série  de  6  individus  (îi  a',  1  9). 
encore  insuffisant!!  pour  des  conclusions  absolues,  mais  qui  peut  cependant 
servir  d'indication.  Des  moyennes  obtenues,  il  résulte  que  les  Onas  parti- 
cipent à  la  fois  des  caractères  des  Téhuelches  et  des  Fuégiens;  de  ceux  ci,  ils 
ont  la  forme  relativement  surbaissée  de  la  voûte  et  la  leptorhinie;  de  ceux-là, 
ils  ont  la  haute  stature  avec  l'augmentation  corrélative  de  la  capacité  crâ- 
nienne et  l'allongement  très  notable  de  la  face. 

Cette  constatation  n'est  pas  en  opposition  avec  l'hypothèse  de  Lista  et  de 
Hyades,  car  on  peut  admettre  que  les  Téhuelches  émigrés  à  la  Terre  de  Feu 
ont  vu  leurs  caractères  primitifs  s'atténuer  du  fait  d'un  croisement  avec  les 
populations  qui  occupaient  déjà  cette  île. 

Le  nombre  de  nos  crânes  est  trop  faible  pour  se  prêter  à  une  sériation. 
Disons  toutefois  que  sur  nos  six  sujets,  quatre  sont  dolichocéphales  et  deux 
sous-dolichocéphales,  et  au  point  de  vue  de  l'iridice  vcrtico-horizontal,  cinq 
mésosèmes  et  un  seul  hypsicéphale.  Ce  dernier  est  en  même  temps  le  plus 
dolichocéphale  de  tous,  avec  un  indice  de  70.77. 

Il  est  évident  que  les  mêmes  raisons,  qui  ont  fait  rattacher  le  type  téhuelche 
et  le  type  fuégien  à  la  race  de  Lagoa-Santa,  conduisent  à  y  ranger  également 
les  Onas. 

Avec  les  Onas  et  les  Fuégiens,  nous  sommes  arrivés  à  la  partie  la  plus  méri- 
dionale de  l'Amérique  du  Sud,  après  avoir  parcouru  tout  lo  versant  atlantique 
de  ce  continent.  Si  nous  passons  aux  hauts  plateaux  des  Andes  et  au  versant 
du  Pacifique,  les  survivances  du  type  de  Lagoa-Santa  se  font  plus  rares,  au 
point  de   se  réduire,  dans  de  vastes  séries,  à  quelques  cas  isolés. 

Relativement  au  Chili,  les  renseignements  anthropologiques  sont  malheu- 
reusement encore  trop  peu  nondireux.  En  ce  qui  concerne  les  Araucans  chi 

'  Ua.mon  Lista  :  Vidjc  al  pats  de  /os  Onas.  Tien  a  dcl  Fuef/o.  Buenos  Aires,  1887, 
p.  53  et  suivantes. 

'"  Hultkrantz  :  op.  cit. 

'  N"  10.278  o^,  n"  10.28')  o^,  n"  10.279  9  du  catalogue  général. 
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liens,  les  travaux  de  Virchow',  de  Riccardi-,  de  Medina\  de  Verneau^et 
surtout  de  Latcham"  permettent  d'affirmer  que  cette  tribu,  comme  la  tribu 
argentine  qui  lui  correspond,  est  caractérisée  par  un  type  crânien  tout  à  fait 
différent  de  celui  de  la  race  de  Lagoa-Santa. 

Il  semble  qu'il  n'en  soit  pas  de  même  pour  les  tribus  qui  habitaient  le 
Chili  avant  les  invasions  araucanienne  et  péruvienne.  En  1882,  Médina^  a 
publié  les  mensurations  de  16  crânes  de  la  collection  du  Musée  national  de 
Santiago;  malheureusement,  les  mesures  qu'il  a  données  sont  peu  nombreuses 
et  sujettes  à  caution,  puisqu'il  déclare  lui-même  n'être  pas  anthropologue. 
Cependant,  en  faisant  toutes  réserves  sur  la  valeur  de  ces  observations,  je  ne 
crois  pas  inutile  de  signaler  les  indices  de  deux  des  crânes  qu'il  a  men- 
surés.  Un  crâne  d'Osorno  lui  a  donné  un  indice  horizontal  de  74,72  etuu 
indice  vertico-transversal  de  103,76;  un  crâne  de  Chono  un  indice  horizontal 
de  69,44  et  un  indice  transverso-vertical  de  106,40'.  Ce  dernier  est  signalé 
comme  étant  ancien.  L'auteur  chilien  a  été  frappé  de  la  grande  variété 
qu'offrait  sa  série  crânienne.  La  conclusion  qu'il  en  tire  mérite  d'être  citée, 
en  raison  de  la  date  à  laquelle  l'œuvre  fut  écrite.  La  ressemblance  du  crâne 
Chono  en  particulier  et  des  crânes  fuégiens,  dit-il  en  substance,  semble  indi- 
quer que  ces  Indiens  et  les  habitants  de  la  Terre  de  Feu  sont  les  membres 
dispersés  d'une  même  grande  famille  qui  aurait  également  laissé  ses 
représentants  dans  les  paraderos  de  la  Patagonie  orientale,  et  aurait  ainsi 
peuplé  toute  la  partie  la  plus  méridionale  du  continent  américain  du 
Pacifique  à  l'Atlantique  (op.  cit.,  p.  110-111).  Cette  conclusion,  basée  sur 
un  examen  macroscopique  des  pièces,  plus  encore  que  les  mensurations  rela- 
tées par  l'auteur,  donne  à  penser  que  ces  pièces  doivent  présent-^r  des  analo- 
gies avec  celles  de  Lagoa-Santa. 

D'ailleurs,  dès  1886,  Sôren  Hanscn  a  émis  cette  opinion  en  décrivant  un 
crâne  féminin  extrait  d'un  tumulus  de  la  vallée  de  Calabasso,  près  de  Coro- 
nel*.  Cependant  si  la  pièceen  question  est  dolichocéphale  (73,77),  son  indice 
transverso-vertical  n'est  que  de  96,29;  contrairement  à  ce  que  dit  l'auteur, 
elle  n'est  donc  pas  hypsicéphale.  Toutefois,  il  est  indéniable  que,  par  ses 
caractères  généraux,  elle  offre  de  sérieuses  analogies  avec  les  crânes  brésiliens 

'  ^'IRCHo\v  :  Schddel  ron  Araucanns  und  andern  Sudamerikaneni,  op.  cit. 

^  Paolo  Riccardi  :  Sludi  intonio  ad  alcuni  crani  Araucanos  e  Pampas  apparlenenti  al 
Muspn  nazionale  d'Antropoloqia  e  di  Etnoloqia  in  Firenze  fReale  Arcadonia  dei 
Lincei.  Anno  CCLXXVI  (1878-79).  Rome  1879,  série  3.  Memorie  délia  classe  di 
scienze  fisiché,  niatematiche  e  naturali.  Vol.  IV.). 

■'  José  Toribio  Médina  :  Los  aborijenes  de  Chile.  Santiago,  1882. 

''  Verxeau  :  op.  cit.  pp.  106-112. 

•"' R.  E.  Latcham  :  Notes  on  the  Physical  Characteristics  of  the  Araucanos  {The 
Journal  of  the  anthropological  Insfilute  of  Great  Britain  and  Ireland.  Vol.  XXXIV, 
1904,  pp.  170-180). 

^  Médina  :  op.  cit.  p.  108. 

'  L'n  crâne  chono  (Ç?)  mesuré  par  Flower  est  sousbracliycéphale  (79,2)  et  ortho- 
céphale  (95,0).  Flower  :  op.  cit.,  p.  178,  n°  1020. 

*  Sôren  Hansen  :  Note  sur  untumulus  delà  vallée  de  Calabasso, près  Coronel  :  Chili  J 
{Revue  d'ethnographie.  Tome  V,  1886,  pp.  433-440). 
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que  Sôren  Hanseii  était  précisément  en  train  d'éludier  à  l'époque  où  il  publia 
ce  mémoire. 

Plus  typique  est  un  crâne  décrit  par  Virchow',  provenant  d'un  samhaqui 
chilien  situé  près  de  Mechi.  Par  ses  indices  autant  que  par  sa  forme  générale, 
il  rappelle  étonnamment  les  crânes  de  Lagoa-Santa.  (Ind.  céph.  horizontal  : 
77,().  Ind.  trans. -vertical  :  101,6.  Ind.  facial  de  Kollmann  :  1)1, '20.  Ind.  orbi- 
taire  :  85,0.  Ind.  nasal  :  51,0.) 

La  même  remarque  s'applique  à  une  petite  série  décrite  par  Latcham  ^  pro- 
venant d'amas  coquilliers  de  la  baie  de  Coquimbo.  Sur  les  cinq  crânes 
(4  o^  et  1  9)  en  bon  état,  1  est  dolichocéphale  (71, (iO),  trois  sous-dolicho- 
céphales, 1  mésaticéphale  ((79,21)  tandis  que  3  sont  nettement  hypsicéphales 
(Ind.  vertico-transversal  moy.  :  104, M)  et  les  deux  autres  orthocéphales 
(95,06).  Trois  crânes  de  l'île  de  Mocha  publiés  par  le  même  auteur  (Ibid.) 
lui  ont  donné   un  indice  horizontal  de  77,77  et  un  indice  vertical  de  98,56. 

Je  signalerai  également  un  crâne  provenant  aussi  du  district  de  Coquimbo 
dont  l'indice  horizontal  est  de  78,78  et  l'indice  vertical  de  99, 23^ 

Ce  type  de  crâne  relativement  allongé  et  surélevé  se  retrouve  d'ailleurs 
encore  à  l'heure  présente  parmi  les  Chiliens  actuels,  à  côté  du  type  de  crâne 
court  et  surbaissé  dont  l'origine  semble  être  araucane  '. 

Plus  au  Nord,  les  Changos^  qui  habitent  les  côtes  du  désert  d'Ata- 
cama,  par  leur  indice  horizontal  de  76,66,  par  le  beau  développement 
vertical  de  leur  crâne  (99,27),  par  la  forme  de  leur  face  et  de  leur  nez, 
présentent  également  de  singulières  analogies  avec  le  type  de  Lagoa-Santa; 
peut-être  faut-il  rapprocher  des  Changos  une  série  de  10  crânes  (5  cf  et  5  9  ), 
décrits  par  Vergara  Flores®  et  provenant  de  trois  sépultures  de  Quillagua, 
petite  population  à  la  limite  des  provinces  de  ïarapacâ  et  d'Antofagasta.  En 
éliminant  de  cette  série  les  trois  échantillons  qui  paraissent  artificiellement 
déformés,  on  obtient  en  effet  les  moyennes  de  77,06  pour  l'indice  cépha- 
lique  (max.  :  79,87;  min.  :  71.75)  et  de  98,62  pour  l'indice  vertical  (max.  : 
104,19;  min.  :  95,65).  L'indice  facial,  plus  élevé  toutefois  que  chez  les 
Changos,  monte  à  68,79. 

De  cet  ensemble  de  faits,  dont  certains  n'ont  qu'une  valeur  relative  en  rai- 
son de  la  compétence  peut-être  insufhsante  dos  observateurs,  il  ressort  net- 
tement qu'il  y  a  eu  au  Chili  des  représentants  dune  race  dolichocéphale  et 
hypsicéphalc  localisée  surtout  dans  les  îles  et  le  long  du  littoral,  mais  il  est 
impossible  à  l'heure  actuelle,  à  mon  avis  du  moins,  d'en  tirer  aucune  conclu- 

'  ViRcnow  :  Cranta  ethnica  amerirana,  op.  cit.  Planche  VU. 

"^  R.  E.  Latch.vm  :  Noies  on  soiiie  Ancient  Chilian  Slndls,  and  other  Remains  (The 
Journal  of  îhc  antliropolofiiral  Inxt, Iule  of  (ireat  Britain  and  Ireland.  Tome  XXXIV, 
1904,  pp.  234-2.o4).  Les  indices  calculés  par  Latcham  ne  coïncidant  pas  toujours  avec 
les  longueurs  qui  ont  servi  à  les  établir,  j'ai  fait  la  rectification. 

^  Flower  :  op.  cit.  p.  177,  n°  1015. 

'  Latcham  :  Nota^  on  Chilian  Anthropology  'TIip  Journal  of  the  anthropolngical 
Institutc  of  Great  Itrilain  and  Ircland.  Tome  XXXIH,  11)03,  pp.  1G7-178). 

'  Crania  elhnica,  p.  475,  note  5. 

*  L.  Vergara  Flores  :  Craneoade  indigenas  bolivianos  (Congrcso  cicntifico  jcneral 
chileno  de  1894.  Santiago  de  Chile  181)5,  pp.  ll-iW). 
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sion  ferme  au  sujet  de  l'extension  de  la  race  de  Lagoa-Santa  dans  ces  régions, 
encore  que  le  fait  n'ait  rien  dinvraiseiiiblable  et  paraisse  même  très  probable. 

Au  Pérou  et  en  Bolivie,  la  race  brésilienne  semble  n'avoir  eu  qu'une  très 
faible  influence,  puisque  sur  une  série  d'environ  ."iOO  crânes  péruviens,  que 
possédait  le  Muséum  d'histoire  naturelle  au  moment  où  il  écrivit  son 
mémoire,  sans  compter  une  série  de  68  Aymaras,  de  Quatrefages  n'a  pu 
réunir  que  13  crânes  vraiment  hypsidolichocéphales. 

De  même,  sur  les  124  crânes  péruviens  décrits  par  Flower,  cinq  seulement 
sont  hypsidolichocéphales  '  parmi  les  non-déformès  :  ind.  céph.  moyen,  74,38 
(max.,  76,7;  min.,  68,20);  ind.  vertical  moyen  :  102,93  (max.,  105,9;  min., 
98, 4o).  11  semble  d'ailleurs  que  ce  soient  certains  groupes  qui,  au  Pérou,  pré- 
sentent ces  caractères  avec  le  plus  de  fréquence.  Sur  les  o  pièces  de  Flower, 
4  proviennent  de  la  même  localité  (Gerro  del  Oro),  la  obvient  du  Titicaca.  De 
Quatrefages  et  Hamy  -  ont  montré  également  que  certaines  cavernes  de  la  sierra 
péruvienne  fournissent  des  crânes  allongés  et  relativement  élevés  (ind.  céph., 
73,33;  ind.  vertical,  97,72). 

Il  serait  particulièrement  intéressant  de  reprendre  ces  recherches  sur  les 
magniliques  collections  que  la  mission  Créqui-Montforf  a  rapportées  de  Bolivie 
et  offertes  aux  galeries  d'anthropologie  du  Muséum. 

Je  n'insisterai  pas  sur  l'Equateur,  puisque  ce  mémoire  même  se  rapporte  à 
la  question;  il  est  probable  que  dans  d'autres  localités  que  Paltacalo.  je 
retrouverai  le  type  de  Lagoa-Santa;  je  me  propose  en  outre  de  rechercher  les 
survivances  de  ce  type  parmi  les  indiens  modernes  que  j'ai  mensurés. 

Les  renseignements  anthropologiques  que  nous  possédons  sur  la  (>olombie 
sont  malheureusement  tout  à  fait  insuffisants.  Toutefois  il  est  certain  que 
chez  les  Muyscas  ou  Chibchas,  dont  Flower  '  et  Broca''  ont  étudié  sept  crânes 
sans  trace  de  déformation,  la  dolichocéphalie  et  l'hypsicéphalic  sont,  fré- 
quentes, puisque  quatre  de  ces  crânes  ont  un  indice  horizontal  qui  varie 
entre  7o.o6  et  66,67  (moy.,  72,58)  et  un  indice  vertical  qui  va  de  107,03  à 
99.24  (moy.,  102,12). 

Les  deux  crânes  chocos  décrits  par  de  Ouairelagcs  et  Hamy'  sont  sensible- 
ment moins  allongés  (77,53)  et  moins  élevés  (96,37),  de  même  que  le  crâne 
féminin  chiriqui  publié  par  Virchow"  (ind.  céph.,  77,32;  ind.  vertical,  97,74). 

La  présence  d'individus  de  la  race  de  Lagoa-Santa  sur  la  cê)te  équatoriennc 
induit  à  supposer  que  très  probablement  cette  race  a  étendu  son  action  sur 
une  partie  de  la  Colondjie,  comme  sur  certaines  régions  péruviennes.   Mais 


'  Flonveu  :  op.  cit.  n°'  961,  967,  972,  990  et  1006. 

'  ('rallia  ethnica,  p.  475. 

^  Flower  :  op.  cit.,  n°^  885,  886. 

''  Paitl  Broca  :  Sur  deuxsériex  de  crânes  provenant  d'ancieniw.^  sépiiltiire>j_Jii(lieiincs 
des  environs  de  BoQota  ( Concirès  international  des  américanistes.  Nancy,  1875.  Tome  I, 
pp.  367-3  2). 

*  Crania  ethnica,  p.  479. 

•^Virchow  :  Schàdel  von  Chiriqui  f  Panama).  {Zeitschrifl  fur  Ethnologie.  Tome  IV, 
1872.    Verhandlunqen,  pp.  22-23). 
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des  études  nouvelles  peniiettroiilsoulos  d'élucider  cette  question  :  pour  l'ins- 
tant, il  faut  s'en  tenir  à  cette  hypothèse  qui  a  pour  elle  une  grande  vraisem- 
blance mais  ne  s'appuie  que  sur  des  documents  insuffisants. 

Les  populations  précolombiennes  du  Venezuela  sont  heureusement  bien 
mieux  connues,  grâce  au  consciencieux  travail  de  Marcano'.  En  se  reportant 
aux  tableaux  de  mensurations  que  cet  auteur  a  publiés,  il  est  facile  de  se 
convaincre,  que,  jusqu'ici  du  moins,  le  type  de  Lagoa-Santa  n'a  pas  été  ren- 
contré dans  les  vieilles  sépultures  de  cette  région.  Tous  les  crânes  étudiés, 
qu'ils  soient  dolichocéphales,  sous-dolichocéphales  ou  mésaticéphales,  se 
caractérisent  en  effet  par  une  platycéphalie  notable,  parfois  même  très 
exagérée. 

Les  crânes  d'Indiens  actuels  du  Venezuela  et  de  la  Guyane  présentent 
exactement  les  mêmes  caractères. 

Les  dix-sept  crânes  d'Arowaks  (16  Goajiros  et  1  Aturie)  publiés  par  Vir- 
chow^  Rey'  et  Marcano'',  donnent  un  indice  horizontal  moyen  de  80,66 
{max.:  85,18;  min.  :7o,68)  et  un  indice  vertical  de  89,61  (max.  :  96,43; 
min.  :  86,03),  et  les  sept  crânes  caraïbes,  guyanais  ou  vénézuéliens,  étudiés 
par  MaureP,  Flower%  Ernst',  Vircho^v^  un  indice  horizontal  de  79,73 
(max.  :  81,39;  min.  :  78,49)  et  un  indice  vertical  de  90,88  (max.  :  95,59; 
min.  :  85,98).  De  même  une  série  de  10  crânes  Piaroas  '  (4  cf^  et  6  Ç)  a 
donné  à  Marcano  les  indices  de  76,85  et  de  92,83.  Seul  un  des  six  crânes  de 
Timotes  et  de  Cuicas  décrits  par  le  même  auteur '"fait  exception  avec  un  indice 
horizontal  de  70,74  et  un  indice  vertical  de  100,75;  les  cinq  autres  donnent 
des  moyennes  plus  conformes  à  celles  observées  sur  les  autres  crânes 
du  Venezuela  (78,88  et  94,89),  mais  une  tendance  très  nette  à  l'allon- 
gement et  à  la  surélévation  se  manifeste  chez  eux  également,  ainsi  qu'il 
est  facile  de  le  voir  en  se  reportant   aux  chiffres    individuels   publiés    par 


'  Marca.no  :  op.  cil. 

^  ViRCHow  :  Ein  Skelet  und  Schàdel  von  Goajiros  (Zeitachrift  fur  Etluiolngie. 
Tome  XVIII,  1886.  Verhamllungpn,  pp.  692-705).  ' 

'  Rey  :  op.  cit. 

*  G.  Marcano:  Ethnographie  prccoloDibiennc  du  Venezuela:  Indiens  Goajires 
[Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris.  Tome  I,  4'  série.  1890,  pp  883-895). 

^  ^Aavrel  :  Etude  anthropologique  et  eMinographique  sur  deux  tribus  d'Indien.^  vivant 
sur  les  rires  du  Maroni  :  les  A  racouyennes  et  les  Galibis  'Mémoires  delà  Société  d'an- 
thropologie de  Paris.  Tome  II,  2°  série,  1875,  pp.  369-395). 

^  Flower  :  op.  cit.,  n°'  881  et  882. 

^  A.  Ernst  :  Motilonen-Schàdel  aus  Venezuela  {Zeitsrhrifl  fiir  Ethnologie.  Tome  XIX, 
1887,   Verhandlungen,  pp.  296-301). 

**  ViRCHow  :  Schadel  eines  hydrocephalischen  Arrowaken-Kindes  (Zeitschrifi  fiir 
Ethnologie.  Tome  XVHI,  \88G.' Verhandlungen.  pp.  108-112). 

^G.  Maucano:  Ethnographie  précolombienne  du  Venezuela:  Indiem  Piaroas  et 
Guahibos  iliullelins  de  la  Société  d'anthropolo  ie  de  Paris.  Tome  1,  4'  série,  1890, 
pp.  857-8(i5). 

'"G.  Marcano  :  Ethnographie  précolombiemie  du  Venezuela.  Mole  sur  fes  Cuiras  et 
les  Timotes  [Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris.  Tome  H,  4' série,  1891, 
pp.  238-247). 
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Marcano.  Je  nhésite  pas  à  penser  avec  celui-ci  que  cette  modification  du 
type  général  est  due  à  une  influence  colombienne.  En  effet,  les  Timotes  et 
les  Cuicas  habitent  précisément  la  région  la  plus  montagneuse  et  la  plus 
occidentale  de  la  République  vénézuélienne  en  contact  immédiat  avec  les 
Chibchas,  leur  industrie  présente  de  notables  analogies  avec  celle  de  ces 
derniers  et  précisément  le  crâne  hypsidolichocéphale  signalé  ci-dessus  pro- 
vient de  la  partie  la  plus  élevée  de  la  Cordillère  (Mucuchies). 

Les  mensurations  sur  le  vivant  fournissent  des  résultats  tout  à  fait  compa- 
rables : 

Les  17  Arowaks  masculins,  mensurés  par  Roland  Bonaparte'  et  ten  Kate', 
donnent  un  indice  céphalique  moyen  de  82, oo  et  un  indice  auriculo-trans- 
vcrsal  de  79,08.  Les  deux  femmes  observées  par  ten  Kate  sont  plus  brachycé- 
phales  (84,02)  et  plus  platycéphales  (77,70). 

Les  28  Caraïbes  vénézuéliens  et  surtout  guyanais,  étudiés  par  MaureP, 
Manouvricr',  ten  Kate  {op.  cit.)  et  Roland  Bonaparte  (op.  cit.),  ont  un  indice 
horizontal  de  81,04  et  un  indice  vertical  de  83,01  relativement  élevé,  tandis 
que  les  20  femmes  de  même  race,  mcnsurées  par  les  mêmes  auteurs,  donnent 
les  indices  moyens  respectifs  de  82.30  et  79,93. 

Les  8  Warraus  décrits  par  ten  Kate  (op.  cit.)  ont  également  un  indice 
horizontal  assez  fort  (81,51)  qui  les  rapproche  des  tribus  arowaks  ou  caraïbes. 
Les  seuls  Indiens  de  toute  cette  région  qui.  jusqu'à  ce  jour,  aient  fourni 
une  moyenne  sous-dolichocéphale  sont  les  Guayquerics  (moyenne  de  5  men- 
surations d'hommes  :  78,48)  des  environs  de  Cuinanà;  mais  ten  Kate,  qui  les 
a  étudiés  (op.  cit),  les  considère  comme  des  métis  de  blancs,  de  noirs  et 
d'Indiens. 

De  tous  ces  faits,  il  ressort  nettement  que  toute  la  partie  nord  de  l'Amé- 
rique méridionale,  des  Guyanes  à  la  Colombie,  est  peuplée  d'une  race  com- 
plètement diiîérente  de  la  race  de  Lagoa-Santa  et  que,  jusqu'ici,  on  n'y  a  pas 
rencontré  de  crânes  ni  observé  d'individus  présentant  des  caractères  tels 
qu'on  puisse  les  considérer  comme  des  survivances  d'un  croisement  très 
ancien  avec  cette  dernière. 

Tandis  qu'au  Brésil  le  type  hypsicéphale  abonde,  ici,  c'est  le  type  platycé- 
phale  qui  domine  et  j'insiste  sur  ce  que  dans  la  grande  série  de  pièces  prove- 
nant de  ces  contrées  septentrionales,  publiées  dans  les  mémoires  que  j'ai 
cités,  il  ny  a  pas  un  crâne  nettement  hypsicéphale,  à  part  le  crâne  de  Timote 
sur  lequel  je  me  suis  expliqué  plus  haut.  11  y  a  là,  je  crois,  un  fait  capital 
pour  interpréter  le  peuplement  de  ces  régions. 

Icise  termine  cette  revue  rapide  des  populations  de  l'Amérique  du  Sud,  dans 
le  but  d'y  rechercher  le  type  de  Lagoa-Santa.  Elle  est  certainement  fort  incom- 


'   Prince  Roland  Bonap.vrte  :  Les  habitants  de  Siirinante  a  Amsterdam, Paris,  1884. 

-  H.  TEN  Kate  :  Obsercatio)is  anthropologiques  recueillies  dans  la  Guyane  et  le 
Venezuela.  (Résumé.)  (Reçue  d'ani/iropotogie,  3'  série,  t.  II,  1887,  pp.  44-68). 

'  Maurel  :  op.  cit. 

^  L.  Manouvrier  :  Sur  les  Galibis  du  Jardin  d'Acclimatation  (Bulletins  de  la 
Société  d'anthropologie  de  Paris,  t.  V.  3'  série,  1882,  pp.  602-643). 
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plète,  mais  j'ai  du  renoncer  à  des  recherches  bibliographiques  plus  longues 
qui  auraient  considérablement  retardé  la  publication  de  ce  mémoire.  Je  n'ai 
pas  voulu  poursuivre  cette  enquête  en  Amérique  du  Nord  pour  la  même  raison, 
mais  aussi  et  surtout  dans  la  crainte  de  me  laisser  tromper  par  des  concor- 
dances d'indices  qui  ne  répondent  pas  toujours,  comme  on  le  sait,  à  de 
réelles  ressemblances  morphologiques,  et  de  céder  à  l'attrait  d'une  généra- 
lisation trop  hâtive.  Il  me  faut  cependant  dire  quelques  mots  de  la  ressem- 
blance signalée  par  ten  Kate'  entre  certains  crânes  du  sud  de  la  presqu'île 
californienne  et  les  crânes  anciens  du  Brésil. 

Il  suffit  de  jeter  les  yeux  sur  les  chiffres  fournis  par  cet  auteur  (voir  le 
tableau  III)  pour  constater  qu'il  y  a  une  concordance  remarquable  entre 
ceux-ci  et  les  chiffres  correspondants  de  la  race  de  Lagoa-Santa.  Ayant  examiné 
rapidement  la  magnifique  collection  de  crânes  de  cette  région  que  possède,  à 
l'heure  actuelle,  le  Muséum  d'Histoire  naturelle,  j'ai  été  frappé  de  retrouver, 
sur  un  assez  grand  nombre  de  pièces,  les  caractères  si  reconnaissables  des 
crânes  brésiliens. 

II  est  probable  que  l'hypothèse  de  ten  Kate  a  dû  cependant  rencontrer 
beaucoup  de  sceptiques;  à  l'époque  où  il  écrivait  son  mémoire,  les  preuves 
réellement  probantes  de  la  grande  diffusion  de  la  race  de  Lagoa-Santa  man- 
quaient ;  l'on  peut  dire  qu'elles  tenaient  toutes  dans  le  mémoire  de  de 
Quatrefages  ;  or,  la  théorie  du  savant  anthropologiste  français  était,  il  faut 
le  reconnaître,  bien  plus  le  résultat  d'une  intuition  singulièrement  heu- 
reuse que  la  conséquence  d'une  argumentation  serrée  :  une  photographie 
réduite  d'un  des  crânes  de  Lund,  quelques  mesures  prises  sur  cette  pièce, 
six  crânes  botocudos  et  la  persistance  de  certains  caractères  souvent  fort  atté- 
nués sur  une  vingtaine  de  crânes  de  diverses  provenances  lui  avaient  suffi 
pour  affirmer  le  rôle  important,  capital,  joué  par  la  race  de  Lagoa-Santa  en 
Amérique.  S'il  y  eut  alors  des  incrédules,  il  faut  convenir  que  leur 
réserve  s'expliquait  aisément.  Or  il  se  trouva  que  les  idées  de  ten  Kate  sur 
les  Californiens  exagéraient  encore  la  hardiesse  d'une  hypothèse  à  laquelle 
les  travaux  de  Peixoto,  d'Ehrenreich,  de  Verneau,  de  Hyades  et  Deniker,  de 
de  Lacerda,  n'avaient  pas  encore  apporté  l'appui  de  preuves  nouvelles  et 
convaincantes. 

A  l'heure  actuelle,  où  l'influence  de  la  race  de  Lagoa-Santa  a  été  mise  en 
lumière  dans  presque  toutes  les  parties  de  l'Amérique  du  Sud,  où  l'on  sait, 
comme  j'espère  l'avoir  démontré,  que  des  réprésentants  parfaits  de  cette  race 
ont  vécu  sur  le  littoral  du  Pacifique,  le  rapprochement  fait  par  ten  Kate  ne 
peut  plus  paraître  invraisemblable.  Deniker'  a  montré  déjà,  par  l'étude 
d'ossements  provenant  de  la  niênie  région,  que  la  race  hypsidolichocéphale 
californienne  était,  comme  la  vieille  race  brésilienne,  do  petite  taille  (1  m. 52); 
et  je  crois  qu'en   attendant  que  des  recherches  nouvelles  soient  faites  à  ce 

'  Ten-  Kate  .'  Matériaux  pour  aern'r  li  l'anthropoloyie  de  la  presqu'île  califoriiieiiiie. 
op.  cil. 

^  .1.  Denucek  :  Sur  les  ossements  humains  recueillis  par  M.  Diguet  dans^  ki  Bassc- 
iJalifornie.  (Bulletin  du  Muséum  d'histoire  naturelle.  Tome  I,  lb95,  pp.  33-35.) 
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sujet,  il  n'y  a  pas  lieu,  de  considérer  les  faits  signalés  par  le  savant  hollan- 
dais comme  de  simples  analogies  dues  au  hasard. 


Ainsi  donc,  du  Brésil  à  la  Terre  de  Feu  sur  le  versant  atlantique,  en 
Bolivie  et  au  Pérou  sur  les  hauts  plateaux,  des  Andes,  sur  la  côte  du  Paci- 
fique, et  peut-être  aussi  dans  le  sud  de  la  Californie,  une  seule  et  même  race 
semble  avoir  exercé  son  action,  tantôt  d'une  façon  discrète,  ne  transmettant 
qu'à  quelques  individus  isolés  ou  à  une  faible  partie  de  la  population  ses 
traits  essentiels,  tantôt,  au  contraire,  imprimant  à  des  groupements  tout 
entiers  lensemble  de  ses  caractères. 

Depuis  longtemps,  cette  race  hypsidolichoeéphale  a  appelé  l'attention  des 
anthropologistes  et  tous  ceux  qui  ont  essayé  de  séparer  les  différents 
éléments  primordiaux,  qui  ont  contribué  au  peuplement  de  l'Amérique  du 
Sud,  ont  assigné  une  place  importante  dans  leurs  essais  de  classification  au 
type  de  Lagoa-Santa  et  à  ses  descendants  plus  ou  moins  métissés.  En  1889, 
Deniker'  a  proposé  de  réunir  sous  le  nom  de  rare  paléo  américaine  [ouïes 
les  populations  du  Nouveau-Monde  dolichocéphales,  à  nez  droit  et  parfois 
retroussé  et  de  petite  taille.  Ce  terme  àe  paléo-américain  exprime  que  le  type 
ethnique  correspondant  paraît  être  le  plus  ancien  de  tous.  Plus  récemment, 
le  même  auteur  est  revenu  sur  cette  question-.  Il  appelle  sud-amé ricainp  une 
race  à  cheveux  noirs,  droits  ou  ondulés,  à  yeux  foncés,  à  peau  jaune,  à  corps 
glabre,  de  petite  taille,  à  nez  proéminent,  droit  ou  concave,  méso  ou  dolicho- 
céphale,et  divise  cette  race  en  deux  sous-races:  l'une  dolichocéphale  qui  cor- 
respond au  type  palé-amèricain;  l'autre,  mésocéphale  et  à  cheveux  droits,  qui 
serait  le  type  courant  de  l'Amérique  du  Sud,  snus-race  sud- américaine  propre- 
ment dite.  Cette  division  est  claire,  commode,  et  cadre  bien  avec  les  faits 
connus  jusqu  ici^ 


'  J.  Deniker  :  Essai  d'une  classification  des  races  humaines,  basée  uniquement  sur 
les  caractères  physiques  {Bulletins  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris.  T.  XII, 
3'  série,  1889,  pp.  320-336). 

-  J.  Deniker  :  Les  Races  et  les  Peuples  de  la  terre,  Paris,  1900,  cliap.  VIII, 
pp.  333-354. 

^  Cette  classification  est  passible  toutefois  de  la  critique  que  l'on  peut  adresser  à 
touti'S  les  classifications  anthropolopi(iues,  à  savoir  qu'elle  repose  sur  les  caractères 
physiques  les  plus  directement  modifiables  par  le  milieu  et  les  actions  extérieures  : 
la  couleur  des  cheveux,  des  yeux  et  de  la  peau,  l'ab  ••  dance  ou  la  rareté  du  poil, 
la  taille,  caractères  dont  la  contingence  a  été  mise  hors  de  doute  par  les  procédés 
employés  couramment  pour  1  élevage  des  animaux  et  leur  sélection.  Il  est  certain 
que,  pour  établir  les  grands  groupements  humains,  il  serait  piéférable  de  s'adresser 
tout  d'abord  aux  caractères  les  moins  modifiables  par  les  conditions  de  vie,  les  change- 
ments de  climat,  d'alimentation,  etc..  C'est  la  méthode  opposée  qui  est  toujours 
employée.  Ce  procédé  illogique  tient  évidemment  à  la  pauvreté  de  nos  connaissances 
anatomiques  relativement  à  un  grand  nombre  de  races  et  à  l'insuffisance  des  séries 
squelettiques  qui  les  représentent  dans  nos  musées.  La  forme  du  crAne,  la  forme  du 
bassin,  les  proportions  d'i  corps,  pour  ne  citer  que  quelques-uns  de  ces  caractères 
es'-entiels,  ont  certainement  une  bien  autre  valeur  de  classification  que  la  couleur  des 
téguments  ou  la  taille.  L'avenir  seul  pourra  nous  donner  les  éléments  nécessaires 
pour  établir  sur  des  bases  logiques  et  siires  les  grandes  divisions  de  l'humanité. 
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Toutefois  Deuiker,  eu  établissajil  la  diagnose  de  la  race  palc-américaiiie, 
semble  avoir  eu  surtouL  le  souci  de  la  faire  telle  qu'elle  puisse  convenir  à 
tous  les  représentants  actuels  de  cette  race.  Or  nous  avons  vu  que  ces  repré- 
sentants se  sont  profondément  différenciés,  soit  sous  l'influence  du  milieu, 
soit  sous  l'influence  du  métissage;  il  en  résulte  que  la  définition,  pour 
s'appliquer  à  tous,  a  tlii  naturellement  s'élargir  et  perdre  en  précision  ce 
qu'elle  gagnait  en  compréhension;  et,  malgré  la  volonté  de  l'auteur,  elle  est 
encore  trop  étroite,  puisque  les  ïéhuelches,  avec  leur  haute  stature  (1  m.  75), 
ne  peuvent  y  trouver  place,  étant  donné  qu'une  des  caractéristiques  de  la 
race  sud-américaine  tout  entière  serait  une  taille  réduite.  A  mon  sens,  il 
faudrait,  lorsqu'on  veut  définir  une  race,  non  pas  chercher  à  créer  une 
formule  applicable  à  tous  les  rameaux  issus  d'un  tronc  commun  par 
diflerenciation  divergente,  tentative  illusoire  et  le  plus  souvent  impossible, 
mais  résumer  tout  simplement  les  traits  principaux  de  la  morphologie  de 
Tancètre  commun  dont  ils  sont  issus.  C'est  cet  ancêtre  qui  constitue  le  lien 
réel  entre  tous  les  descendants  auxquels  il  a  donné  naissance;  et  c'est  à 
lui  qu'il  faut  les  comparer  pour  établir  une  parenté  lointaine,  qu'une  compa- 
raison directe  serait  souvent  impuissante  à  mettre  en  relief. 

Lorsqu'une  heureuse  découverte  a  fourni  ce  type  ancestral  aux  anthropolo- 
gistes,  toute  difficulté  disparaît,  mais  lorsque  cette  importante  donnée  leur 
manque,  il  iaiil  que  par  induction  ils  cherchent  cependant  à  reconstituer  les 
traits  essentiels  de  sa  morphologie.  Tôt  ou  tard,  des  trouvailles  nouvelles 
viendront  corriger  les  erreurs  que  ces  inductions  nécessaires,  mais  parfois 
imprudentes,  auraient  pu  entraîner. 

En  résumé,  je  pense  que  les  classifications  anthropologiques  gagneraient 
en  netteté  et  en  précision,  si  au  lieu  d'envisager  l'ensemble  des  descendants 
plus  ou  moins  différenciés,  plus  ou  moins  métissés,  d'un  ancêtre  supposé  pur, 
on  se  contentait  de  définir  les  caractères  de  cet  ancêtre,  fût-il  même  hypothé- 
tique. 

Dans  le  cas  présent,  on  définirait  la  race  palé-américaine  typique  d'après  les 
échantillons  les  plus  anciens  et  vraisemblablement  les  plus  purs  que  nous  en 
connaissons,  c'est-à-dire  d'après  les  crânes  de  Lagoa-Santa  :  race  hypsidoli- 
chocéphale,  à  capacité  crânienne  réduite,  à  front  non  fuyant,  à  arcades 
sourcillières  nettement  accusées,  à  face  large  et  basse,  de  forme  pyramidale, 
leptorhinienne,  à  orbites  mésosèmes,  à  ossature  puissante  et  brutale,  de 
petite  taille,  etc.,  etc..  Cette  définition  ne  correspondrait  plus  à  une  vague 
abstraction,  comme  lorsqu'on  cherchait  à  résumer  en  une  formule  unique  les 
traits  communs  de  toute  une  série  de  races  ou  sous-races  différenciées,  mais 
à  une  réalité,  à  un  type  originel  supposé  exempt  de  tout  mélange. 

Une  fois  ce  type  établi,  la  lâche  des  anthropologistes  consiste  à  grouper 
autour  de  lui  toutes  les  branches  qui  en  sont  issues  par  différenciation  diver- 
gente, et  chez  les((uelles  ils  retrouvent,  à  côté  de  caracières  d'acquisition 
plus  récente,  la  plupart  des  traits  essentiels  du  type  primitif.  Ici,  une  difficulté 
surgit  quand  il  s'agit  d'indiquer  quels  sont  les  caractères  qu'il  faut  considérer 
connue  essentiels.  En  effet,  aucune  règle  n'existe  pour  ce  choix;  car  il  n'y  a  pas 
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en  anthropologie  de  faits  cruciaux,  permettant  d'établir  des  rapprochements 
ou  des  différences  entre  les  races  d'une  façon  pour  ainsi  dire  mécanique. 
C'est  un  ensemble  de   particularités   morphologiques,  variables  suivant   les 
races,  qui  "^uidc  le  chercheur,  et  non  pas  un  caractère  isolé  et  immuable.  Mais 
s'il  n'y  a  pas  un  seul  caractère  anthropologique  que  le  métissage  ou  les  con- 
ditions  extérieures    ne  puissent  influencer,  toutefois,  il  est  bien  évident  que 
tous  ne  présentent  pas  la  même  instabilité  et  que  certains  persistent  longtemps 
et  ne  se  modifient  que  très  lentement;  la  preuve  en  est  que  pour  un  grand 
nombre  de  races  lesanthropologistes  sont  parfaitement  arrivésà  les  discerner. 
Pour  la  race  de  Spy,   c'est  la  proéminence  des  arcades  sourcilières  et  le 
surbaissement  crânien;   pour  la  race  de  Gro-Magnon.  la  forme   des  orbites 
et  des  courbes  crâniennes,  la  disharmonie  de  la  face   et  du   crâne;  pour  la 
race  de  Lagoa-Santa,  l'allongement  et  l'élévation  du  crâne,   la  forme  pyra- 
midale du  visage,   etc.,   etc..  Toute  la  difliculté  et  aussi  fout  l'intérêt  de 
l'anthropologie  consiste    en   ce   que   l'interprétation    des  résultats  suppose 
toujours  une  discussion  préalable  de  la  valeur  relative  des  caractères  observés 
pour  chaque  race  supposée  pure,  et  de  l'importance  qu'il  faut  attacher  à  la 
disparition  ou   à  la  persistance  de  ces  caractères,  lorsqu'il  s'agit  de  races 
plus  ou  moins  mélangées,  ce  qui  est  le  cas  général.   Léqualion  personnelle 
intervient  dans  cette  discussion    délicate,  et  aussi  cette    divination    particu- 
lière   que    donnent    l'expérience    et    un    long    contact    avec    les    matériaux 
anthropologiques  de   toutes    provenances.    A  ce  point    de  vue,  l'anthropo- 
logie  devient  presque  un  art,  par   l'importance  que  prend   ici    le   tempéra- 
ment  spécial    de    l'observateur.    Pour  ne    citer  qu'un  exemple  typique,  se 
rapportant  au  sujet  de  ce  mémoire,  je  rappellerai  qu'il  a  sufli  à  de  Quatre- 
fages  de  connaître  un  seul   crâne  de  la  série  découverte  par  Lund  pour  eu 
dégager  les  caractéristiques  de  tonte  une  race,   et  nous  avons  vu  combien 
l'hypothèse  qui    en   est  l^résultée  a   été   féconde  en  orientant  les  recherches 
des  anthropologistes  et  en   leur   permettant  de    grouper  autour  de  la    race 
ainsi  définie  des  populations  éparses,  profondément  modifiées,  soit   par  le 
milieu,   soit  par  le  métissage,  soit  par  ces  deux  causes  agissant  à  la  fois;  et 
ces  modifications  ne   sont   pas   seulement  profondes,   elles  sont   également 
variables.  C'est  ainsi  que  la  taille    originellement  petite  augmente  chez  les 
Téhuelches,  que  la  Icptorhinie  s'établit  chez  les  Botocudos,  les  Tapuyos,  les 
Fuégiens,  tandis  que  chez  les  Téhuelches,  chez  les  Karaya,    la  forme  méso- 
rhinienne  primitive  subsiste  ;  la  face  s'allonge  dans  certains  groupes  et  reste 
large  et  basse  dans  d'autres;  l'hypsicéphalie  s'atténue  chez  les  uns  et  s'exagère 
chez  les  autres.  Mais,  malgré  ces  transformations  partielles,  il  persiste  tou- 
jours un  ensemble  de  caractères  qui  a  permis  d'aflirmer  la  parenté  de  chacune 
de  ces  races  avec  le  type  de  Lagoa-Sanla,   et  d'en    faire  la  synthèse  anthro- 
pologique. 

Si  nous  examinons  maintenant  dans  une  vue  d'ensemble  la  répartition 
actuelle  des  descendants  de  la  race  de  Lagoa-Santa  ou  palé-américaine,  un 
fait  apparaît  clairement,   à  savoir  que  les  peuples   issus   du  tronc  commun 
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soi\\  surlout  des  [MMiph^s  de  bordure.  Au  Brésil,  c'rsl  parliciiliri-emcnt,  ainsi  que 
je  l'ai  moMtié,  dans  la  paiiie  oriciilalo  qu'on  les  voit  concentrés,  et  plus  on 
s'éloigne  de  la  côte,  plus  le  type  devient  raie;  en  Patagonie  et  à  la  Terre  de 
P\hi,  nous  les  rencontrons  confinés  dans  les  territoires  les  plus  méridionaux 
du  conlinenl  américain,  de  climat  rude  et  pénible.  Au  (^hili,  c'est  dans  les  îles 
désertes  de  lacôLc  occidentale  cl  méridionale  et  dans  la  région  littorale  qu'ils 
semblent  avoir  vécu.  En  Equateur,  c'est  dans  la  zone  côlière  que  je  les  ai 
retrouvés;  en  Californie  enfin,  si  l'hypothèse  de  ten  Kale  est  confirmée  un 
jour,  l'hahitat  est  encore  identique.  A  envisager  cette  étrange  distribution  géo- 
graphique, on  a  l'impression  qu'un  refoulement  excentrique  a  produit  dans  la 
population  primitive  une  dislocation  profonde  en  rejetant  vers  les  régions 
inhospitalières  périphériques  les  tribus  originellement  groupées;  séparées  en 
tronçons,  obligé'es  de  s'adapter  à  des  milieux  nouveaux,  ces  tribus  se  sont 
développées  isolément  et  se- sont  croisées  avec  d'autres  populations,  chacune 
pour  son  propre  compte  et  c'est  à  l'influence  de  ces  milieux  dilTérents, 
autant  qu'à  l'action  de  ces  croisements  divers,  qu'il  faut  rapporter  les  notables 
modifications  du  type  originel. 

J'ai  insisté  avec  intention  sur  l'absence  du  type  hypsidolichocéphale  dans 
ioute  la  partie  nord  du  conlinent  sud-américain  et  sur  la  fréquence  dans 
iMille  région  du  type  mésaticéphalc  ou  sous-brachycéphale,  toujours  platycc- 
i-éphale,  représenté  à  l'heure  actuelle  par  les  Caraïbes  et  les  Arowaks. 

Il  y  a  là  une  véritable  trouée  et  il  est  logique  de  supposer  que  c'est  de  là 
qu'est  partie  la  poussée  qui  a  rejeté  et  disloqué  la  race  palé-américaine. 
Les  Guaranis  sont  peut-être  les  représentants  les  plus  méridionaux  et  les  plus 
métissés  de  cette  race  venue  du  nord  et  dont  l'avant-garde  se  serait  enfoncée 
«omme  un  coin  jusqu'au  cœur  du  continent.  Celte  race  nordique  correspon- 
drait à  la  sous  rare  sud-américaine  proprement  dite  de  Deniker. 

Un  autre  courant  de  peuple  semble  enfin  s'être  exercé  dans  la  direction 
rsl-ouest,  achevant  ou  préparant  la  dislocation  de  la  population  palé-améri- 
€aine  ;  en  effet,  du  sud  du  Brésil  à  la  Palagonie,  nous  avons  vu  qu'il  y  a  un 
véritable  hiatus,  une  seconde  trouée  :  nous  n'avons  plus  retrouvé  le  type  de 
Lagoa-Santa  qu'à  l'état  fossile  ou  sub-fossile  (crâne  de  Fontezuelas,  crâne 
d'Arrecifes),  et  depuis  la  région  habitée  par  les  Tobas,  chez  lesquels  nous 
avons  soupçonné  sa  présence,  jusque  chez  les  Téhuelches,  nous  ne  trouvons 
plus  que  des  races  brachycéptiales(Calchaquis,Pampéens.Araucaus,Puelches). 
Celle  race  brachycéphale,  qui  domine  également  dans  les  Andes,  correspond 
à  celle  que  Deniker  appelle  race  centraméricaine. 

Je  ne  me  fais  aucune  illusion  sur  l'incertitude  d'une  hypothèse  (|ui  repose 
sur  un  nombre  de  iails  encore  bien  trop  insullisant.  Ees  ayant  passés  rapi- 
dement en  revue  au  cours  de  C(>  mémoire,  je  suis  le  premier  à  reconnaître 
qu'il  y  a  encore  des  lacunes  énormes  dans  l'anthropologie  américaine.  Telle 
((u'ell(>  est  cependant,  celle  hypothèse  correspond  bien  aux  connaissances 
actuelles;  elle  se  trouve  en  substance  d'ailleurs  dans  Deniker'  et  comme  je  ne 
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l'ai  pas  cniprunlée  à  cel  auteur  et  que  j'y  ai  été  amcué  par  des  considératious 
purement  anthropologiques,  je  ne  puis  m'empêcher  de  voir  dans  la  quasi-con- 
cordance de  son  hypothèse  et  de  la  mienne  une  preuve  qu'elle  correspond 
assez  bien  à  la  réalité  des  choses. 

Quoi  qu'il  en  soit  d'ailleurs,  un  fait  reste  bien  établi,  je  l'espère  :  c'est  qu  à 
une  époque  fort  ancienne,  les  représentants  d'une  même  race  ont  vécu  au 
Brésil  sur  le  littoral  de  l'Atlantique,  et  en  Equateur  non  loin  du  Pacifique. 

Cette  coexistence  de  deux  tronçons  d'une  même  population  aux  extrémités 
d'un  continent  aussi  vaste  que  l'Amérique  apporte  un  arfrument  nouveau  à 
l'appui  de  l'hypothèse  qui  considère  cette  race  comme  représentant  1  élément 
primitif  et  fondamental  de  toute  la  population  sud-américaine. 

De  même  que  le  centre  brésilien  a  donné  naissance  à  de  multiples  essaims, 
il  est  probable  que  le  centre  équatorien  a  produit  également  par  croisement 
des  peuples  nouveaux.  J'en  ai  déjà  une  preuve  dans  la  présence  dans 
les  abris  de  Paltacalo  et  dans  les  abris  voisins,  d'une  part  de  crânes  présen- 
tant d'une  façon  atténuée  les  caractères  du  type  primitif,  d  autre  part  de 
crânes  d  une  morphologie  tout  à  fait  différente. 

De  même  qu'on  a  retrouvé  au  Pérou,  en  Bolivie,  au  Chili,  dans  le  centre  du 
continent  américain,  des  survivances  indéniables,  de  même  dans  le  rayon 
d  action  qui  correspond  au  centre  équatorien,  il  est  probable  qu'on  rencon- 
trera des  survivances  analogues  et  on  peut  supposer  que  lorsque  les  popu- 
lations du  haut  Amazone  seront  mieux  connues  et  lorsque  l'exploration 
méthodique  de  la  Colombie  aura  été  faite,  un  lien  s'établira  entre  la  fraction  de 
l'Atlantique  et  la  fraction  du  Pacifique  et  peut-être  entre  celle-ci  et  la  fraction 
californienne. 

En  dehors  de  toute  hypothèse,  les  faits  que  je  crois  avoir  établis  démontrent 
que  la  race  palé-américaine,  conformément  aux  vues  de  de  Quatrefages, 
constitue  bien  la  trame  uniforme  sur  laquelle  d'autres  races  sont  venues 
broder  le  dessin  complexe  et  déconcertant  que  nous  offrent  à  l'heure  actuelle 
les  multiples  populations  sud-américaines.  L'anthropologie  du  Nouveau- 
Monde  possède  ainsi  une  base  solide  et  qu'on  peut  croire  déiinilive. 
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Discussion 


M.  Bloch.  —  Outre  les  Bolocudos,  les  Boliviens  et  les  Péruviens,  il  existe 
encore  d'autres  indifiènes  américains  chez  lesquels  se  remarquent  des 
caractères  anthropologiques  appartenant  à  la  race  fossile  de  Lafioa  Santa.  Ce 
sont  les  Esquimaux,  d'après  de  Quatrcfages,  car  ils  sont  dolichocéphales, 
hypsisténoeéphales  et  prognathes.  L'hypsisténocéphalie,  en  particulier,  serait 
identique  à  celle  des  crânes  de  Lagoa-Santa\ 

Mais  c'est  surtout  snr  des  squelettes  anciens  trouvés  dans  différentes 
parties  de  l'Amérique,  qu'on  a  constaté  des  caractères  semblables  à  ceux  de 
Lagoa-Santa. 

Ges  squelettes  proviennent,  tes  uns  de  la  Basse-Californie,  les  autres  de  la 
Patagonie,  et,  malgré  la  dislance  considérable  qui  sépare  ces  deux  pays,  ils 
présentent,  avec  ceux  de  Lagoa,  certaines  analogies  sur  lesquelles  nous 
croyons  devoir  insister. 

Les  anciens  Californiens  ont  été  décrits  ici  même  par  M.  Ten  Kate  en  1886, 
et  voici  les  conclusions  de  l'auteur  : 

«  i»  Il  existait,  dans  la  partie  australe  de  la  presqu'île  californienne  et  les 
<(  îles  de  la  côte  avoisinante,  une  race  indigène  dont  le  caractère  le  plus 
<(  frappant  est  la  réunion  de  la  dolichocéphalie  à  l'hypsisténocéphalie; 

«  2°  Cette  race  se  rapproche  d'un  côté  des  Mélanésiens,  d'un  autre  côté 
«  des  races  américaines  se  rapprochant  le  plus  de  la  race  dolichocéphale 
«  et  hypsisténocéphale.  dont  le  type  de  Lagoa-Santa  est  le  représentant  le 
«   plus  ancien  ^  » 

De  plus,  M.  Manouvrier  a  remarqué  que  les  dents  incisives  des  anciens 
Californiens,  comme  celles  de  Lagoa,  présentent  un  caractère  particulier, 
qui  consiste  en  une  surface  ovale,  dont  l'axe  est  antéro-postérieur  au  lieu 
d'être  transversal  '^ 

Les  anciens  Patagons  ont  été  décrits  par  M.  Verneau  dans  une  publication 
sur  les  races  préhistoriques  de  l'Amérique  du  Sud,  et  en  comparant  les  crânes 
de  ces  anciens  Patagons  avec  ceux  de  Lagoa-Santa,  il  en  conclut  que  la 
description  de  ces  derniers  peut  s'appliquer  textuellement  aux  ïehuelches\ 

Ten  Kate,  en  188'i-,  était  déjà  arrivé  aux  mêmes  conclusions  eu  étudiant 
des  crânes  de  Patagons  qui  se  trouvent  au  Muséum ^ 

Mais  M.  Verneau  a  encore  remarqué  d'autres  cai-actères,  qui  concordent 
avec  notre  thèse  sur  l'origine  négroïde  des  Américains,  dont  nous  avons  déjà 


'  DE  QuATUEFAGEs.  —  L'hoiTune  fossile  de  Lagoa-Santa.  Congrès  d'Anlbrop.  de 
Moscou,  18"/9.i>H  même  auteur:  Hist.géa.  des  races  humaines.  Paris  1889,  p.  308-309. 

^  Tex  Kate.  —  Matériaux  pour  servir  à  l'anthropologie  de  la  presqu'île  Califor- 
nie. IhiU.  Soc.  Anthrop,  188i. 

^Manouvrier.  —  Enru"  d' anthropologie,  1.S82,  p.  159. 

''  Verneau.  —  Les  anciens  Patagons.  Contribution  à  l'étude  des  races  préhisto- 
riques de  l'Amérique  du  Sud.  —  Monaco,  1903. 

'  Ten  Kate.  —  loc.  cit. 
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dit  qiu'Ujilcs  mots  à  propos  de  la  comniunicalioii  de  M.  de  Morlillcl  sur  les 
indigc'tios  de  la  Bolivie. 

Ene{Tet,M.  Venieaii,  sans  s'occuper  toutefois  de  l'origine  dos  Patagons, 
dit  lui  inèmc  que  les  «  anciens  Patagons  se  rapprochent  singulièrement  des 
«  nègres  par  le  développement  relatif  de-  leurs  membres  inférieurs,  pris 
«  dans  leur  ensemble,  et  encore  plus  par  le  développement  relatif  de  leurs 
«  avant-bras.  Nous  n'avonspas  rencontré,  ajoute-t-il,  un  seul  Patagon  ancien, 
«  offrant  un  rapport  qui  permette  de  le  comparer  aux  Européens  actuels... 
((  Par  le  bassin,  certaines  variétés  de  Patagons  se  rapprochent  également  d«s 
«  nègres,  et  il  en  est  de  même  de  l'omoplate,  qui  présentent  chez  eux  un 
«  indice  élevé...  Le  prognathisme  sous-nasal  est  souvent  très  prononcé,  etc. 

«  Quant  aux  Patagons  modernes,  dit  encore  M.  Verneau,  ils  se  rapprochent 
«  tantôt  des  races  blanches,  tantôt  des  races  nigritiques,  par  la  proportion 
«   de  leurs  avant-bras  et  de  leurs  jambes'.    » 

Parmi  les  crânes  de  Lagoa-Santa,  de  Quatrefages  n'en  avait  eu  qu'un  seul 
à  sa  disposition,  mais  14  autres  crânes,  qui  se  trouvent  au  musée  de  Copen- 
hague ont  été  étudiés,  —  comme  notre  collègue  M.  Rivet  l'a  déjà  fait  remar- 
quer,—  par  MM.  S.  Hansen  et  F.  Liitken,  en  même  temps  qu'un  autre  crâne, 
qui  est  conservé  à  Londres. 

«  Tous  ces  crânes,  disent  ces  auteurs,  ont  le  même  aspect.  Ils  soûl  doli- 
«  chocéphales",  hypersténocéphales,  prognathes,  mésofaciaux,  mégasèmes, 
((  mésorrhiniens.  phénozygues  (arcade  zygomatique  visible  dans  la  norma 
<{  verticalis),  etc.  Or,  ce  type,  ajoutent-ils,  correspond  parfaitement  au  type 
«  papou...  Les  os  des  membres  indiquent  une  stature  petite  ou  moyenne, 
«   mais  très  forte,  ressemblance  nouvelle  avec  les  Papous ^  » 

C'est  donc  avec  les  Papous  que  les  anthropologisles  danois  comparaient  la 
race  de  Lagoa-Santa. 

Or,  que  sont  les  Papous?  des  nègres  océaniens. 

Par  conséquent,  les  premiers  habitants  de  l'Amérique  étaient  bien  des 
noirs,  malgré  la  diversité  des  indigènes  actuels. 

Je  ne  prétends  cependant  pas  que  les  premiers  Américains  étaient  de  véri- 
tables Papous,  mais  il  est  possible  que  les  uns  et  les  autres  soient  deux 
branches  divergentes  d'une  même  race  noire  négroïde  qui  pénétra  en  Amé- 
rique à  une  époque  extrêmement  reculée,  probablement  quaternaire. 

Mais,  d'autre  pari,  l'on  peut  aussi  admettre  que  les  l*apoiis,  immigrés  en 
Amérique,  s'y  sont  plus  ou  moins  modifiés  dans  ce  long  espace  de  temps. 

En  ce  qui  concerne  les  indigènes  de  la  République  de  l'Eqiuileur,  on  a  pu 
remarcjuer  sur  les  [)rojections,  lors  de  la  conférence  de  .M.  Piivet,  qu'un 
nombre  pins  ou  moins  grand  de  ces  indigènes  ont  les  lèvres  épaisses,  comme 
certains  Boliviens  ([ue  M.  de  Morlillet  nous  a  représentés. 


'  Vkuneau.  —   loc.  cil. 

-  Un  seul  était  brachycéphale,  mais  par  d'aulvcs  caractères  il^  correspondait  assez 
bien  avec  le  reste  de  la  série,  suivant  la  remarque  de  Hansen.  Cela  nous  prouve  une 
fois  de  plus  que  très  anciennement  la  variation  était  déjà  bien  manifeste. 

'  EMii^:e:i  [jindii.  4  vol.  Copcnhai^Mie  1«7S-1*)0G.  T.  1,  p.  3G. 
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J'ajoulerai  que  chez  les  Peaux-Rouges  du  Nord  de  l'Amérique  l'on  ren- 
contre également  un  certain  nombre  d'individus  qui  ont  une  grande  bouche 
avec  des  lèvres  épaisses,  ainsi  que  nous  avons  pu  le  constater  sur  les  Peaux- 
Rouges  Sioux,  qui  étaient  exhiliés  au  Champ-de-Mars,  en  190."). 

D'autre  part,  on  a  signalé  chez  cerlains  Patagons  une  bouche  remarqua- 
blement volumineuse.  On  voit  donc  que  cette  épaisseur  des  lèvres  a  pu  se 
maintenir,  du  Sud  au  Nord  de  l'Amérique,  à  travers  des  milliers  de  siècles,  et 
l'on  peut,  par  conséquent,  la  considérer  comme  un  caractère  atavique,  qui 
témoigne  de  l'origine  négroïde  des  indigènes  américains. 

Quant  à  la  couleur  de  la  peau  chez  les  indigènes  de  l'Equateur,  M.  Rivet, 
que  nous  avons  interrogé  à  ce  sujet,  nous  a  répondu  qu'elle  est  d'une  teinte 
brune  plus  ou  inoins  foncée,  variable  naturellement  suivant  les  tribus  et 
suivant  les  individus. 

C'est  donc  là  aussi  un  caractère  atavique  de  même  nature  que  le  précédente 

Enfin,  n'ouljlions  pas  de  mentionner  encore,  comme  caractère  atavique,  les 
taches  pigmenlaircs,  lombaires  et  sacrées  des  nouveau-nés,  que  M.  Rivet  a 
observées  sur  les  Indiens  de  l'Equateur;  mais  elles  ont,  dit-il,  une  teinte  ver- 
dâtre,  au  lieu  d'être  bleuâtre,  comme  chez  les  Japonais'. 

Nous  considérons  ce  caractère,  chez  les  Japonais,   comme  un  indice  de 
de  leur  origine  no:re%  et  nous  croyons  qu'il  en  est  de  même  pour  les  Améri 
cains. 

11  est  vrai  que  certains  caractères  ataviques  peuvent  manquer  plus  ou 
moins  dans  des  agglomérations,  même  très  étendues,  de  l'Amérique,  puisque 
l'on  y  rencontre  des  Indiens  aux  lèvres  fines  et  à  la  peau  presque  blanche, 
mais  c'est  l'évolution  naturelle  qui  les  a  atténués  graduellement,  suivant  les- 
milieux,  et  non   le  métissage  avec  les  blancs  venus  de    l'extérieur. 

Quant  aux  nègres  qui  ont  été  transportés  eu  Amérique  depuis  la  décou- 
verte, leur  mélange  avec  les  Indiens  est  parfaitement  reconnaissable,  d'après 
les  descriptions  qu'on  en  a  faites,  car  il  diffère  entièrement  des  Indiens  les 
plus  purs  et  les  plus  foncés  de  l'Amérique. 


SGi'  SEANCE.   —  16  avril  190S 
Présidenck  de  m.  Edouard  Cl  ver 


M.  Heurlemalle  présenté  par  MM.  Manouvriet-,  Rivot,  De  Zeltner,  est  élu  membre 
titulaire. 


'   Rivet  :  Bull.  Soc.  Anthrop.,  190",  p.  247. 

■Bloch  :  Preuves  ataviques  de  la  transformation  des  races.  Bull.  Sue.  Anthrop.,  l'JOl. 
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Ainsi  que,  d'ap-vs  l'article  11  du  règlement,  lors  de  notre  dernière  séance  il  vous 
avait  été  annoncé  qu'il  devait  le  faire,  le  Comité  central  s'est  réuni  le  jeudi  9  avril, 
à  4  heures. 

Les  propositions  faites  par  la  Commission  de  la  Bibliothèque  et  des  collections  ont 
été  approuvées  par  le  Comité  central.  Ces  propositions  étaient  relatives  au  placement 
d'un  grillage  à  l'entrée  du  local  qui  contient  nos  collections  ethnographiques;  au 
nettoyage  plus  fréquent  du  musée  ;  à  la  photographie  de  certaines  pièces  et  au  mou- 
lage de  quelques  autres  ;  au  changement  de  k  couleur  des  étiquettes  placées  sur  les 
pièces  de  nos  collections  et  leur  répartition  dans  un  ordre  méthodique. 

Une  commission  a  été  nommée  pour  procéder  à  l'exécution  du  catalogue  des  col- 
lections ethnographiques,  commission  composée  de  MM.  A.  de  Mortillet,  Zaborowsld, 
Laville,  Dussaud,  Hervé. 

Une  proposition  faite  par  M.  Raymond,  ayant  pour  objet  la  préservation  et  la  con- 
servation des  fouilles  a  été  également  approuvée  par  le  Comité.  (Voir,  plus  loin, 
((  Préservation  et  conservation  des  fouilles  »,  les  documents  relatifs  à  cette  question). 

Nos  collègues.  MM.  Dussaud  et  l'iéron,  ont  bien  voulu  accepter  de  faire  pour 
1908,  nos  conférences  annuelles  ;  M.  Dussaud  fera  la  conférence  Broea,  la  confé- 
rence transformiste  sera  faite  par  M  Piéron.  Nous  les  remercions  dès  aujourd'hui  de 
leurs  dévoués  et  précieux  concours,  et  connaissons  trop  leurs  mérites  pour  ne  pas 
nous  féliciter  bien  sincèrement  d'avoir  de  tels  conférenciers. 

Le  Comité  central  s'est  ensuite  occupé  de  questions  relatives  à  l'impression  de  nos 
Bulletins;  les  bases  de  cette  discussion  lui  ont  été  fournies  par  une  étude  très  atten- 
tive faite  sur  ces  questions  par  notre  dévoué  secrétaire  général  adjoint. 

Le  Comité  a  voté  une  somme  permettant  à  la  Société  de  prendre  part  à  la  mani- 
festation en  l'honneur  de  Doigneau. 

Il  a  approuvé  des  propositions  faites  par  M.  Papillault  au  sujet  de  la  célébration 
du  cinquantenaire  de  notre  Société  qui,  ainsi  que  notre  collègue  l'a  rappelé,  sera 
atteint  l'année  prochaine. 

Il  a  enfin  approuvé  une  proposition  de  notre  bibliothécaire,  M.  Rabaud,  propo- 
sition ayant  pour  but  d'augmenter  le  nombre  des  échanges  avec  d'autres  groupements 
scientifiques,  et  d'augmenter  ainsi  nos  ressources  au  point  de  vue  des  documents  et 
renseignements  bibliographiques  mis  à  notre  disposition  et  à  celle  des  personnes  qui 
fréquentent  la  bibliothèque  de  notre  Société. 

Comme  complément  à  l'une  des  indications  que  je  viens  de  vous  fournir  relative- 
ment à  la  deinière  réunion  du  Comité  central,  j'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que 
notre  collègue  M.  Dussaud  fera  la  conférence  Broca,  le  jeudi  14  mai,  à  4  heures,  et 
que  le  sujet  de  cette  conférence  sera  :  '<  Les  origines  de  la  civilisation  dans  le  bassin 
oriental  de  la  Méditerranée  »  avec  projections. 

Des  cartes  vous  seront  d'ailleurs  envoyées  en  temps  utile. 

Préskrv.vtio.n  i;r  conskrvatio.n  dks  folilles.  —  Aliii  de  j^rouper  ce  qui  se 
rapporlc  à  colle  quoslioii,  nous  rappelons  font  tlaboitl  ce  qui  a  élé  dit  et 
décidé  dans  la  séance  du  ."'»  mars,  à  la  suite  de  la  conuminication  de  M.  Vau- 
vlllé  sur  la  sépulture  uéol  illii(|ue  de  lîraiue  : 

A  la  suite  de  la  discussion  relative  à   celle   couiniuuicatiou,   le   l'résident. 
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prenant  la  parole,  dit  qn'il  es!  certain  d'èlre  linterprète  des  membres  de  la 
Sociétéen  déplorant  la  destrnction  volontaire  on  accidentelle  delà  sépnllure 
dont  il  vient  d'être  q.nesf.iou,  ainsi  que  de  celle  des  squelettes  et;  objets  que 
cette  sépulture  contenait.  Les  faits  qui  se  sont  passés  en  cette  circonstance 
sont  tellement  regrettables,  que  Ton  ne  peut  y  rester  indifférent. 

Ensuite,  le  D*  Paul  Raymoivd  insiste  sur  la  dévastation  de  la  sépulture 
dont  il  s'agit.  11  demaiidie  que  le  Comité  central  soit  appelé  à  prendre  des 
mesures-  à  ce  sujet. 

Celte  proposition  est  adoj  Ice. 

Dans  la  séance  du  Comité  central  du  9  avril,  celle  dont  nous  rendons 
compte  plus  haut,  le  D""  Raymond,  rappelant  tes  faits  indiqués  par  M.  Vau- 
villé  dans  sa  com.munication  sur  la  sépulture  néolithique  de  Braine,  au  cours 
de  la  séance  du  5  mars,  rappelle  également  que,  dans  la  même  séance,  il  a 
exprimé  le  vœu  que  le  Comité  prenne  des  mesures  relatives  à  la  protection 
des  fouilles.  Il  propose  à  cet  effet  que  la  Société  attire  l'attention  des  minis- 
tres de  l'Instruction  publique  et  de  1  Intérieur,  sur  la  nécessité  de  faire 
prévenir  les  instituteurs  (ju'ils  devraient  enseigner  à  leurs  élèves  qu'on  ne 
doit  jamais  briser  les  ol)jels  rencontrés  dans  les  fouilles,  et  les  maires  qu'ils 
devraient  prévenir  les  préfets  lors  de  la  découverte,  dans  leurs  communes, 
d'objets  pouvant  intéresser  l'histoire  nationale. 

M.  Sébillol  rappelle  à  ce  propos  que  le  ministre  des  Travaux  publics  a,  en 
1889,  adressé  aux  ingénieurs  dépendant  de  son  administration  une  circu- 
laire relative  à  la  protection  des  objets  recueillis  dans  les  fouilles.  Il  pense 
que  l'on  pourrait  demander  le  rappel  de  cette  circulaire. 

Quelques  autres  observations  sont  présentées  par  certains  membres  du 
Comité  central,  entre  autres  celle  d'ajouter  aux  ministères  précédemment 
cités  celui  de  l'Agriculture,  qui  pourrait  agir  a  iprès  des  agents  des  Eaux  et 
Forêts. 

Le  Comité  central  adopte  ces  propositions. 

Le  président  déclare  alors  qu'il  fera  part  du  désir  exprimé  par  la  Société 
aux  ministres  de  l'Instruction  publique,  de  l'Intérieur,  des  Travaux  publics 
et  de  l'Agriculture. 

En  conséquence,  et  selon  les  décisions  prises,  le  président  a  adressé  aux 
ministres  ci-dessus  indiqués  les  lettres  dont  le  texte  suit  : 
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Société  (F Anthropologie  Paris,  lo  i>2  Avril  lyos. 

DE   PARIS 

Fondés    eu    1 850 

Reconnue  (riilililé  iiublique  en  1864 


A  Monsieur  le  Ministre  de  l'Instruction  Publique 
et  des  Beaux- Arts, 

Monsieur  le  Ministre, 

J'ai  rhonneur,  au  nom  Je  la  Sociolc  cV Anthropologie  de  Paris  el  au  mien, 
<lc  solliciter  l'appui  de  votre  haute  intluence,  dans  le  but  de  mettre  un  terme 
à  des  négligences  extrêmement  regrettables  au  point  de  vue  scientifique, 
négligences  sur  lesquelles,  dans  l'intérêt  de  la  conservai  ion  de  matériaux 
pouvant  servir  à  l'étude  de  l'Histoire  naturelle  de  1  homme,  nous  vous 
demandons  de  bien  vouloir  nous  permettre  d'attirer  votre  attention. 

Il  arrive  parfois,  et  un  fait  de  cette  nature  s'est  encore  produit  récemment, 
que,  faute  d'être  éclairées  sur  l'importance  que  peuvent  avoir  leurs  décaic- 
vertes,  ou  pour  d'autres  raisons  peut-être,  les  personnes  qui,  dans  un  but 
quelconque,  font  des  fouilles,  négligent  de  recueillir  et  détruisent  même  les 
trouvailles  anatomiques  ou  archéologiques  que,  par  ces  fouilles,  elles  mettent 
à  découvert.  Les  cas  ne  sont  malheureusement  pas  rares  où  des  documents  de 
cette  nature  ont  été  abandonnés,  dispersés,  parfois  volontairement  brisés,  le 
plus  souvent  par  ignorance  de  l'intérêt  que  ces  documents  peuvent  présenter. 

Ces  négligences  et  ces  manœuvres  sont  regrettables  à  tous  égards,  et  nous 
sommes  convaincus  que  vous  serez  de  cet  avis.  C'est  pourquoi  la  Sociélé 
d'Anthropologie,  s'en  étant  émue,' a  pensé  vous  demander  de  bien  vouloir 
intervenir,  en  donnant  des  instructions  aux  agents  qui  dépendent  de  votre 
Administration,  agents  dont  la  collaboration  suffirait  certainement  pour 
empêcher  de  se  produire,  dans  l'étendue  de  leur  circonscription,  les  faits  que 
mes  collègues  et  moi  nous  vous  signalons. 

Peut-être  les  instituteurs'  vous  sembleront-ils  aulorisés  pour,  le  cas 
échéant,  être'^  engagés  à  protéger  les  fouilles  dans  les  localilés  où  ils  exercen-t, 
et  à  réagir,  par  les  avis  qu'ils  peuvent  être  amenés  à  émettre,  contre  l  indilîé- 
rence  ou  le  mauvais  vouloir  de  ceux  qui  les  auront  exécutées. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  avec  nos  remerciements  aniiciiiés, 
l'expression  de  nos  sentiments  les  plus  respectueux. 

Le  Président  de  In  Société  d'Anthropologie  de  l'nris. 
Edouard  Clyer. 

'  Dans  la  lettre  adressée  au  Ministic  de  l'Intérieur,  ces  mots  sont  remplacés  par 
«  les  maires  el  leurs  adjoints  ». 

Dans  la  lettre  adressée  au  Ministre  de  rAgriculluro,  ces  mots  sont  remplacés  par 
«  les  agents  des  Eaux  et  Forêts  ». 

'  Dans  la  lettre  adressée  au  Ministre  des  Travaux  Publies,  le  eomnu'ne.Mnenl  de  erl 
alinéa  est  remplacé  par  :  «  D'ailleurs,  paraît-il,  une  eireulaire  émanant  de  l'un  de  vos 
prédécesseurs  a  été  rédigée  dans  ce  but.  Peut-être  suQirait-il  que  vous  en  rappoiio/.  I«<s 
termes  à  vos  subordonnés  pour  qu'ils  soient  alors  »... 
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Afin,  pour  plus  do  clarté,  de  ne  pas  scinder  les  indications  relatives  à  cette 
affaire,  nous  reproduisons  ici  même,  en  anticipant  et  sans  tenir  compte  de 
Tordre  des  séances  dans  lesquelles  ils  ont  été  communiqués,  les  autres  docu- 
ments qui  y  sont  rattachés. 

Le  ministre  des  Travaux  publics  et  le  ministre  de  l'Intérieur  ont  répondu 
dans  les  termes  suivants  : 


MINISTERE 

DES  TRAVAUX  PUBLICS 

DES  POSTES 
ET  DES  TÉLÉGRAPHES 

DIRECTION 

DU 

Personnel  et  de  la  Comptaljilitc 
Service  Intérieur 


REPUBLIQUE  FRANCALSE 


Paris,  le  l^r  mai  1908. 


MONSIELR    LE    PRÉSIDENT, 


Vous  avez  bien  voulu  appeler  mon  attention  sur  les  pertes  regrettables,  au 
point  de  vue  scientifique,  qu'entraînent  la  négligence,  l'ignorance  ou  le  mau- 
vais vouloir  de  certaines  personnes  qui,  dans  un  but  quelconque,  pratiquant 
des  fouilles,  omettent  de  recueillir  ou  nièine  détruisent  des  trouvailles  anato- 
miques  ou  archéologiques  qui  seraient  précieuses  pour  l'étude  de  l'histoire 
naturelle  de  l'homme. 

Vous  me  demandez  de  prendre  les  mesures  nécessaires  pour  faire  cesser  cet 
état  de  choses. 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  ci-joint  copie  de  la  circulaire  que  j'envoie 
à  l\LM.  les  Préfets  et  à  MM.  les  Ingénieurs  des  Ponts  et  Chaussées,  en  vue  de 
donner  satisfaction  aux  intérêts  dont  vous  vous  êtes  fait  l'interprète. 

Recevez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération  très 
distinguée. 

Le  Ministre  du  Travail  et  de  la  Prévoyance  Sociale 

chargé  par  intérim 

du  Ministère  des  Travaux  Publics,  des  Postes  et  des  Télégraphes, 

René  Viviani. 


Monsieur  Ed.  Ciiyer,  Président  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 
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MINISTERE 

DES  TRAVAUX  PUBLICS 

DES  POSTES 
ET  DES  TÉLÉGRAPHES 

DIRECTIOX 

DU 

Personnel  et  de  la  Complabilité 
Service  Intérieur 

Défouverles  faites  dans  les  touilles 


RÉPUBLIQUE  FRANÇAISE 

Paris,   le   P''   mai    P.IOS. 


Le  Ministre  du  Travail  rt  de  la  l'rh:o]jance  soriale 

Chargé   par  intérim  du   Minislérc  des   Travaux   l'id)lics,  des 
Postes  et  des  Télégraphes 

A  Monsieur  le  Préfet  du  département  d... 


I 


Mon  attention  a  été  appelée,  par  la  Société  d'Anlhropolofjie  de  Paris,  sur 
les  pertes  regrettables,  au  point  de  vue  scientifique,  qu'entraînent  la  négli- 
gence, l'ignorance  ou  le  mauvais  vouloir  de  certaines  personnes  qui,  dans 
un  but  quelconque,  pratiquant  des  fouilles,  omettent  de  recueillir  ou  même 
détruisent  des  trouvailles  anatomiques  ou  archéologiques  qui  seraient  pré- 
cieuses pour  l'étude  de  l'histoire  naturelle  de  l'homme. 

L'Administration  s'est,  à  diverses  reprises,  préoccupée  des  moyens  à 
employer  pour  assurer  la  conservation  des  objets  découverts  dans  les  fouilles, 
et  je  crois  devoir  vous  rappeler  les  dispositions  ci-après  prévues  par  la  loi 
du  30  mars  1887  (chapitre  III,  article  14)  et  par  l'arrêté  ministériel  du 
.i()  février  1892  (article  2o),  dispositions  déjà  contenues  dans  les  circulaires 
des  12  août  1887  et  19  février  1892  : 

«  Lorsque  par  suite  de  fouilles,  de  travaux  ou  d'un  fait  quelconque,  on 
«  aura  découvert  des  monuments,  des  ruines,  des  inscriptions  ou  des  objets 
«  pouvant  intéresser  l'archéologie,  l'histoire  ou  l'art,  sur  des  terrains  appar- 
«  tenant  à  l'Etat,  à  un  département,  à  une  commune,  à  une  fabrique  ou 
«  autre  établissement  public,  le  maire  de  la  commune  devra  assurer  la  con- 
servation provisoire  des  objets  découverts  et  aviser  immédiatement  le  Pré- 
fet du  déparlement  des  mesures  qui  auront  été  prises. 
«  Le  préfet  en  référera  dans  le  plus  bref  délai,  au  Ministre  de  l'inslruc- 
tion  Publique  et  des  Beaux-Arts  qui  statuera  sur  les  mesures  définitives  à 
prendre. 

u  Si  la  découverte  a- eu  lieu  sur  le  terrain  d'un  particulier,  le  Maire  eu 
«  avisera  le  Préfet.  Sur  le  rapport  du  Préfet  et  après  avis  de  la  Commission 
«  des  Monuments  historiques,  le  Ministre  de  l'Instruction  publique  et  des 
u  Beaux-Arts  pourra  poursuivre  l'expropriation  dudit  terrain  en  (ont  ou  en 
«  partie,  pour  cause  d'utilité  publique,  suivant  les  formes  de  la  loi  du  3  mai 
«   1841  (art.  14,  chapitre  lll  de  la  loi  du  30  mars  1887). 

c(  L'Administration  se  réserve  la  propriété  des  matériaux  (lui  se  Irouveul 
c(  dans  les  fouilles  et  démolitions  faites  dans  les  lerrains  appartenant  à 
«   l'Etat,  sauf  à  indemniser  leutrepreneur  de  ses  soins  particuliers. 

«   Elle  se  réserve  égalen.ent  les  objets  d'art  et  de   toute  nature  ,, ni   pour- 
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«  raient  s'y  trouver,  sauf  indemnité  à  qui  de  droit.  »  (Art.  25  de  l'arrêté  die 
16  lévrier  1892.) 

J'insiste  de  la  manière  la  plus  pressante  pour  que  vous  assuriez  par  tous- 
les  moyens  en  votre  pouvoir  l'exéculion  de  ces  prescriptions,  en  vue  de  la 
conservation  des  objets  de  toute  nature  intéressant  la  science,  l'histoire  et 
les  arts,  et  uotamment  des  pièces  anatomiques  qui  pourraient  être  trouvées- 
dans  les  fouilles. 

J'adresse  ampliation  de   la  présente  circulaire  à  MM.  les   ingénieurs  en 

chef,  qui  devront,  de  leur  côté  se  concerter  avec  le  Maire  de  la  commune 

dans  les  cas  prévus  par  la  loi  du  30  mars  1887  et  faire  connaître  les  mesures 

prises   au  Préfet,  qui   avisera  le  Ministre  de  l'iustriiction  Publique  et  des 

Beaux-Arts. 

René  Vivi.vni. 


MINISTÈRE  REPUBLIQUE  FRANÇAISE 

DE  L'INTÉRIEUR 

DIRECTION  Pavis,  le  10/6  1908. 

DU 

Pi  i-.>;onnei  et  àv.  Secrttiiiat 

2'    RUREAU 


Monsieur  le  Président, 

Vous  avez  bien  voulu  appeler  mon  allcntiou  sur  l'intérêt  qui  s'attache  à  la 
protection  des  fouilles  an  point  de  vue  de  l'élude  de  l'histoire  naturelle  de 
l'homme. 

J'ai  l'honneur  de  vous  faire  connaître  que,  conformément  à  votre  désir,  je 
viens  d'adresser  une  circulaire  à  MM.  les  Préfets  pour  les  prier  d'inviter  les 
municipalités  à  prendre  toutes  les  mesures  dont  elles  peuvent  disposer,  à 
relîel  d'assurer  la  conservation  de  tous  les  documents  anatomiques  ou 
archéologiques  qui  viendraicnl  à  être  mis  à  découvert. 

Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  nui  haute  considération. 

Pour  le  Présidenl  du  Conseil, 
Ministre  de  l'Intérieur, 
Le  Directeur  de  rAdministration  générale, 
Be.vivais. 

Monsieur  k  Président  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris- 


NKOKOLfXilK 


Î8l 


C'est  avec  la  plus  vive  satislaclloii  que  la  Société  a  euLeiidu  la  lecture  dos 
lettres  ci-dessus  reproduites.  Tout  eu  se  lélicilanl  d'avoir,  étant  désifntéo 
pour  le  faire,  provoqué  des  niesures  qui.  au  point  de  vue  scientifique  spéeial 
qui  nous  occupe,  sonl  de  la  plus  liaiilc  iniporlancc,  elle  est  heureuse  de 
constater  de  nouveau  Iclrés  [)ié(  jeux  inléi-él  [jorlé  aux  sciences  anlhrojxj- 
lofiiques  par  l'Administration  ceniralc. 

l)es  lellrcs  de  reinercienieni  ont  été  adressées;  en  Icrniinanl  cet  exposé, 
nous  en  reproduisons  le  lexte  : 


SdCiété    (rAlltlirOpologie  Paris,  ce  i;{  mai  l!)OS 

DE  PARIS 

Fondée  en   1859 

Keconniic  il'iililit^  luibliqu"  en  1831 


DE  PARIS  ^   ^^  ,    ,r.  ,      r,. 

^,     ,.        ,^-o  A  Monsieur  le  Miruslre  des  i  racuux  pubiics. 

Fondée  en  looi»  -«^  ' 


MoNSiELH  LI-:  Ministre, 

J'ai  l'honneur  de  porter  à  votre  connaissance  que  la  Société  d  Aiithropo- 
lofïie  de  Paris  a  entendu  avec  la  plus  vive  satisfaction  la  lecture  que,  lors 
de  sa  dernière  réunion,  je  lui  ai  faite  de  voire  réponse  à  la  lettre  que,  eu  soji 
nom,  je  vous  avais  adressée  relativement  à  la  conservalion  des  objets  prove- 
nant de  fouilles,  conservaiion  qui,  malheureusemenl,  dans  certains  cas,  n'a 
pas  toujours  été  observée. 

i^a  Société  et  moi  vous  remercions  chaleureusement  de  la  décision  que 
vous  avez  bien  voulu  prendre  à  ce  sujet,  et  vous  exprimons  toute  notre  recon- 
naissance pour  la  nouvelle  preuve  de  l'intérêt  que  vous  portez  aux  sciences 
anthropologiques,  ainsi  qu'à  la  Société  doni  l'une  des  [)réoccupatioiis  est  de 
les  propager. 

N'euillez  agréer,  Monsieur  le  Ministre,  avec  nos  remerciemenis  réitérés, 
l'expression  de  nos  senlinienls  les  plus  respeclueux. 

Le  Président  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 
EuoiAHri  rii  vi:h. 

Une  même  lettre  a  été  adressée  au  Ministre  de  l'Intérieur,  le  11)  juin  l!»t)S. 


NÉCUOLOCIK 


M.  LE  Président.  —  J'ai  le  triste  devoir  de  vous  annoncer,  orticicilomont,  le  décès 
(le  deux  des  membres  de  notre  Société,  décès  survenus  depuis  Je  jour  dt-  tiotr.'  dernière 


reunion. 


L'un  des  collègues  que  nous  venons  de  perdre  e^:l  le  /Vo/r'x.sri/r  Trrrirr.  p.-ofes^eu. 
à  la  Faculté  de  médecine,  membre  de  l'Académie  de  médecine,  chirur-ien  des  liApi 
taux.  Il  était  des  nôtres  depuis  l'année  1871,  avec  le  litre  de  membre  lilulaiie. 
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Plus  récemment,  vient  également  de  disparaître  le  Prnfe>-i<eiii'  Coi'nil,  professeur  à 
la  Faculté  de  médecine,  membre  de  l'Académie  de  médecine.  Membre  honoraire  de 
notre  Société,  il  en  était  membre  titulaire  depuis  1807. 

Je  me  fais  aujourd'hui  l'interprète  des  très  vifs  regrets  que,  pour  notre  Société, 
nous  éprouvons  tous  en  perdant  ces  collègues  qui,  depuis  longtemps  déjà,  avaient 
pris  place  parmi  nous.  La  valeur  scientifique  de  l'un  et  de  l'autre  rend  ces  pertes 
encore  plus  sensibles,  à  tel  point  que  si  nous  regrettons  MM.  Terrier  et  Cornil 
comme  collègues,  nous  devons  aussi  les  regretter  comme  savants. 


Prksemaïion 

D'  Atgier.  —  Messieurs,  j'ai  l'honneur  de  présenter  aujourd'hui  à  la  bibliothèque 
de  la  Société  une  œuvre  de  mon  excellent  ami  le  D'  Bertholon,  de  Tunis,  intitulée  : 
«  Les  premiers  colons  de  souche  européenne  dans  l'Afrique  du  Nord.  —  Seconde 
partie  :  Origine  et  formation  de  la  langue  berbère  ».  Comme  nous  l'avons  vu 
dans  la  lievue  Tunisienne  où  elle  a  paru  in  exlemo,  elle  offre  au  point  de  vue  linguis- 
tique le   plus  vif  intérêt. 

Elle  a  coiHé  à  son  auteur  un  labeur  patient,  érudit  et  opiniàtie,  au-dessus  de  tout 
éloge. 

Nous  y  voyons  que  la  langue  berbère  n'est  pas,  une  langue  sémitique,  comme  le 
phénicien  ou  l'arabe,  pas  plus  que  les  populations  berbères  d'Afrique  ne  sont 
elles-mêmes  de  race  sémitique. 

La  langue  berbère,  qui  n'a  jamais  été  écrite,  est  la  transformation  moderne  de  la 
langue  libyque. 

Bien  antérieurement  à  la  conquête  phénicienne  et  à  la  civilisation  carthaginoise,  la 
langue  libyque  parait  avoir  été  importée  par  des  envahisseurs  venant  surtout  des 
côtes  de  la  mer  Egée.  Cette  colonisation,  confirmée  par  les  inscriptions  de  l'ancienne 
Egypte,  fut  vraisemblablement  contemporaine  de  la  civilisation  de  Troie,  de  Thyrinthe 
de  Mycènes  et  de  Knossos.  Elle  fut  faite  par  les  mêmes  peuples. 

Cette  langue  lybique  serait  apparentée  aux  anciens  dialectes  de  l'Europe.  Elle  est 
explicable  par  les  langues  hellénique  et  phrygienne  auxquelles  elle  est  sans  doute 
apparentée  et  de  très  près. 

La  conquête  carthaginoise  ne  parut  pas  influencer  beaucoup  les  dialectes  libyens. 
Sous  la  domination  romaine,  cette  langue  européenne  continua  à  être  parlée  par  la 
population  du  pays.  Comme  le  montre  l'auteur,  l'influence  hellénique  du  libyen  eut 
une  action  profonde  sur  le  latin  d'Afrique.  La  lecture  des  inscriptions  et  celle  des 
auteurs  indigènes,  qui  écrivirent  en  latin,  tels  que  Apulée,  Fronto,  Laclance,  Ter- 
tuUien,  Fulgence,  etc.,  montre  comme  l'auteur  l'a  mis  en  relief,  cette  action  du 
libyen  sur  le  vocabulaire  et  la  grammaire  du  latin  africain. 

A  l'invasion  arabe,  un  fragment  de  l'oran  en  berbère  prouve  que  cette  langue  était 
encore  un  dialecte  hellénisé.  L'influence  de  l'Islam  contribua  à  dénaturer  le  berbère, 
dans  sa  grammaire  et  dans  son  vocabulaire,  par  l'introduction  de  mots  sémitiques. 
Malgré  cette  influence  destructive,  on  retrouve  dans  les  divers  dialectes  berbères  du 
nord  de  l'Afrique  une  proportion  extraordinaire  de  mots  assimilables  à  des  termes 
grecs,  avec  une  prononciation  similaire. 

Ce  travail  nous  permettra  de  classer  une  langue  qui  est  encore  parlée  dans  une 
grande  partie  du  Maroc,  en  Kabylie,  dans  l'Aurès,  dans  l'île  deGerba,  en  Tripolitaine, 
ol  chez  les  Touareg.  11  ne  faut  plus  la  considérer  comme  un  dialecte  sémitique,  mais 
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comme  une  langue  ouropcenno  altérée  par  diverses  influences,  dont  la  plus  puissante 
est  le  sémitisme. 

Je  vous  propose,  Messieurs,  en  adressant  nos  remerciements  à  l'iiuteur  sur  l'en- 
voi de  cet  important  travail,  de  lui  adresser  nos  vives  félicitations  sur  !a  tAche  ardue 
qu'il  n'a  pas  hésite  à  entreprendre  en  étudiant  l'origino  et  la  fornialion  de  tous  les 
mots  d'une  langue  ancienne  d'un.^  façon  toute  magistrale.  Cette  œuvre  nous  p.-^r- 
mettra  de  connaîlre  une  langue  qui,  à  son  tour,  cédera  sans  doute  aursi  1.'  pas  un 
jour  à  la  langue  des  conquérants  Français  avant  même  qu'elle  ne  se  foit  f(  ndue  dans 
celle  des  anciens  conquérants  arabes. 


L'ACCROISSEMENT    STATURAL   ET    L'ACCROISSEMENT   PONDERAL 
CHEZ   LE    NOUVEAU-NÉ 

Dissociation  physiologique  de  la  croissance 
Par  m.  (i.   Vaiuot,  .mkuk(.i\  de  l'Hôpital  des  Enfants  Assistés 

Lo  maniciiienl  de  la  loise  chez  le  nouvcau-né  élanl  moins  aisé  que  celui  de 
la  balance,  la  mesure  de  la  laille  dans  les  premiers  temps  de  la  vie  n'a  pas 
élé  analysée  et  suivie  avec  autant  de  précision  que  la  mesure  du  poids.  Les 
pesées  enregistrées  jour  par  jour  permettent  de  dresser  dos  courbes  ii;ra- 
phiques  qui  sont  d'un  grand  secours  pour  le  cjnlrôlc  de  la  croissance  des 
enfants  normaux  :  ces  courbes  sont  même  devenues  populaires,  et  sont  entre 
les  mains  des  jeunes  mères  soigneuses  qui  veulent  suivre  le  développement  de 
leurs  nourrissons. 

Avec  le  pédiomèlre  que  j'ai  eu  l'honneur  de  présenter  anlérieurement  à  la 
Société,  on  peut  aussi  bien  mesurer  la  taille  que  le  poids  des  enfants,  leur 
longueur  comme  leur  volume,  et  il  n'es!  guère  plus  dillicile  avec  cet  instru- 
ment de  les  toiser  que  de  les  peser. 

Uien  ne  s'oppose  donc  à  ce  que  l'on  enregisire  à  intervalles  réguliers.  Ions 
les  quatre  jours,  par  exemple,  la  taille,  et  à  ce  que  l'on  dresse  à  côlc  de  la 
courbe  graphique  fourni  par  la  balance,  la  courbe  donnée  par  la  loise. 

(Test  bien  à  tort  que  l'on  a  négligé  jusqu'à  présent  la  confrontation  de  ces 
courbes  de  poids  et  de  taille  dans  le  premier  âge,  car  nous  pouvons  en  tirer 
des  reuscignemenis  précieux  aussi  bien  dans  le  processus  de  l'accroissement 
normal  que  dans  les  anormalités  de  la  croissanç(>. 

J'ai  établi  dans  une  communicalion  à  la  Société  médicale  des  Hô])ilaux  ' 
que,  à  lasuilc  des  troubles  si  habiliu^ls  d(^  la  gasiro-entérile  chronique  enlraî- 
uaiit  un  arrêt  de  développement  un  processus  d'iiypotropliie,  raccroissement 


'    Bulletin  de    la    Sociélé  médicale   des   hôpitaux,    1908,   et    Clinique    infan(iU\ 
15  décembre  1908. 

soc.   d'a.nthuop.  1908.  -- 
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slatural  était  moins  diminué  que  l'accroissement  pondéral.  Je  vais  rappeler 
brièvement  mes  observations  sur  ce  point. 

Soit  un  enfant  hypotrophique  de  huit  mois. 

Le  poids  normal  devrait  être  à  cet  âge,  7  kg.  8o0. 

La  taille  normale  devrait  être  0  m.  66. 

Mais  l'enfant  hypotrophique  a  seulement  : 

Comme  taille  62  cm.  correspondant  à  quatre  mois. 

Comme  poids  :  4  kg  700  correspondant  à  deux  mois. 

C'est  là  un  exemple  qui  démontre  bien  ce  que  j'ai  appelé  la  dissociation  de 
lu  croissance. 

L'accroissement  staliiral  est  moins  relardé  proporlionnellement  que 
l'accroissement  pondéral. 

Dans  ces  circonstances  spéciales,  la  constatation  de  la  taille  a  une  plus 
grande  importance  que  celle  du  poids,  car  elle  seule  nous  renseigne  sur 
Vàye  réel  de  l'enfant,  qui  est  en  rapport  avec  sa  taille,  et  non  avec  son  poids; 
pour  le  calcul  de  la  ration  alimentaire,  la  balance  nous  fournirait  des  indi- 
cations tout  à  fait  erronées,  et  beaucoup  trop  faibles.  C'est  à  la  toise  qu'il 
faut  s'en  rapporter  pour  fixer  la  ration  dans  le  premier  âge. 

Mais  je  voudrais  montrer  aujourd'hui  à  la  Société,  que  la  dissociation  de 
la  croissance  ne  se  manifeste  pas  seulement  dans  des  condition's  patholo- 
giques telles  que  Ihypolrophie,  et  qu'on  la  rencontre  aussi  physiologique- 
ment  et  dune  manière  assez  constante  dans  le  premier  mois  de  la  vie. 

Un  enfant  normal  à  la  naissance,  d'après  les  tables  de  croissance  de 
Bouchaud,  aurait  un  poids  de  3  kg.  250;  une  taille  de  oO  centimètres. 

Après  un  mois,  le  poids  passe  à  4  kilogrammes  ;  la  taille  à  54  centimètres. 

Si  l'on  examine  la  courbe  du  poids  on  remarque,  en  général,  une  chute  de 
150  à  200  grammes,  dans  les  deux  ou  Irois  premiers  jours  qui  suivent  la 
naissance. 

Il  faut  trois  ou  quatre  jours  pour  que  cette  perte  de  poids  temporaire  soit 
compensée  pour  que  l'enfant  récupère  son  poids  de  naissance. 

Cette  période  initiale  de  la  vie  est  donc  perdue,  en  général,  pour 
l'accroissement  pondéral. 

L'est-elle  aussi  pour  l'accroissement  statural?  C'est  ce  que  je  me  suis 
attaché  à  étudier  d'une  part,  par  des  mensurations  directes  de  nourrissons 
pesés  et  toisés  régulièrement  durant  le  premier  mois  de  la  vie;  d'autre  part, 
en  confrontant  les  poids  et  les  tailles  moyens  de  groupes  de  nouveau-nés, 
mesurés  le  premier  jour  et  dix  jours  après  la  naissance. 

Voici  tout  d'abord  des  moyennes  dressées  par  l'un  des  externes  de  mon 
service  hospitalier,  M.  Lascoux  qui  prépare  un  travail  sur  ce  sujet. 

I.  —  3Ioyenne  du  poids  et  de  la  taille  de  cent  enfants  mesurés  un  jour  après 
la  naissance,  à  la  crèche  de  l'Hospice  dépositaire  des  Enfants-Assistés,  à  Paris. 
(Il  s'agit  d'enfants  abandonnés  par  leurs  mères). 

Garçons  (50)  :  poids  :  3  kg.  094;  taille  49  cent.  7. 

Filles  (50)  :  poids  ;  2  kg.  904;  taille  :  49  cent. 

Moyenne  pour  les  deux  sexes  :  poids  :  3  kilogrammes;  taille  •  49  cent    4. 
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II.  —  Moyenne  du  poids  et  de  la  taille  de  cent  enfants  mesurrs  à  leur  nais- 
sance, à  la  Maternité  de  l'Hôtel-Diefi  de  Paris  : 
(iarçons  (.")())  :  poids  3  kg.  14()  :  laille  :  \d  cent. 
Filles  (oO)  :  poids  :  3  kg.  053;  laille  :  48  ceiil.  ï. 
Moyenne  générale  ponr  les  dcu.x  sexes  :  [)oids  :  3  kg.  100;  laille  i8  cenl.  7. 

m.  —  Même  inojjenne  établie  à  la  maternité  de  la   Clinique  Tarnier,  par 
M.  Lascoux,  sur  des  enfants  qui  viennent  de  naître  : 
Garçons  (20)  :  poids  :   3  kg.   175;  laille  :  49  cent    7. 
Filles  (20)  :  poids  :  2  k.  97  0g;  laille  :  48  cenl.  5. 
Moyenne  générale  ;  poids  :  3  kg.  073;  taille  :  49  cent.  1. 

IV.  —  Moyenne  du  poids  et  dr  la  taille  de  cent  enfants  abandonnés  uiesurés 
à  l'Hospice  dépositaire  des  Enfants-Assistés,  dix  jours  après  leur  naissance  : 

(îarçons  (50)  :  poids  :  3  kg.  197;  taille  :  52  cent.  3. 
Filles  (50)  :  poids  :  3  kg.  010;  taille  :  51  cent.  4. 

Moyenne  générale  sur  cent  enfant  des  deux  sexes  âgés  de  dix  jours  : 
poids  :  3  k.  100;  taille  :  51  cent.  8. 

V.  —  Poids  moijen  au  iO"  jour,  de  cent  etij'unis  pcsé^  à  l'Hùlel-lJieu  annexe 
de  J*aris  (les  tailles  n'ont  pas  été  prises). 

Garçons  :  poids  :  3  kg.  198.  Filles  :  poids  :  3  kg.  040. 

Moyenne  générale  du  poids  de  cent  enfants,  50  de  chaque  sexe,  âgés  de 
10  jours  :3  kg.  115. 

Ce  poids  de  3  kg.  115  est  équivalant  à  15  grammes  près  à  celui  relevé  aux 
Enfants-Assistés,  sur  cent  enfant  âgés  de  10  jours  (50  de  chaque  sj^xe). 

Si  nous  comparons  les  moyennes  de  poids  et  de  taille  des  enfants  un  jour 
après  la  naissance  cl  dix  jours  après  leur  naissance,  nous  pouvons  noter  : 

1°  Un  jour  après  la  naissance  : 

Poids  :  3  kg.  Taille  :  49  cent.  5. 

2*^  Dix  jours  après  la  naissance  : 

Poids  :  3  kg.  100.  Taille  :  51  cent.  8. 

Les  enfants  pendant  les  dix  premiers  jours  de  la  vie  ont  donc  gagné  : 

100  grammes  seulement  au  poids  et  2  cent.  3  de  laille. 

Or,  à  la  fin  du  premier  mois,  les  moyennes  physiologiques  (ainsi  que  je 
l'ai  indiqué  plus  haut),  donnent: 

750  grammes  pour  le  gain  de  poids  et  4  centimètres  pour  raccroissemcnl 
de  taille. 

11  ressort  de  la  confrontation  de  ces  chiffres  que  raccroissement  slatural 
s'effectue  dès  les  premiers  jours  de  la  vie,  alors  même  que  raccroissement 
pondéral  ne  se  prononce  guère  qu'une  semaine  après  la  naissance. 

Dans  les  vingt  derniers  jours  du  mois,  l'enfaul  gagnera  (ÎOI)  grammes  envi- 
ron de  poids  el  moins  de  2  centimètres. 

La  dissociation  de  la  croissance  pondérale  d  staluralc  apparaît  doue 
comme  un  phénomène  physiologique  dans  les  dix  premiers  jours  de  la  vie. 

Mais   j'ai    voulu    coulroh'r   par   des    meusiira!  ions  directes   sur   ([U(l(|iii's 
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enfants   nouvcan-ni-s,   conservés   à  la  nourricerie   des  Enfants-Assistés,    les 
données  fournies  par  le  calcul  des  moyennes. 

Voici,  à  ce  sujet,  quelques  chiffres  démonstratifs  : 

I.  —  Fille  âgée  de  2  jours  : 

Le  16  mars  1908.  Poids  :  2  kg.  740;  taille  49  cent. 

Mise  au  sein  d'une  ])onne  nourrice. 

Le  19  mars.  Poids  :  2  kg.  820;  taille  :  50  cent. 

Le  23  mars.  Poids  :  2  kg.  820;  taille  :  'M)  cm.  5. 

Le  27  mars.  Poids  :  2  kg.  9.")0  ;  aaillc  :  ."51  cent. 

L'accroissement  a  été  de  2  centimètres  pour  210  gr.  de  poids. 

Il  est  fréquent  de  voir  la  dissociation  de  croissance  plus  accentuée  chez  les 
nouveau-nés  qui  s'attardent  avant  de  prendre  leur  essor  de  développement 
normal. 

II.  —  Fille  née  le  1 1  mars  1908. 

Entre  le  11  mars  à  la  nourricerie.  mise  au  sein. 

Le  12  mars  poids  2  kg.  6oO;  taille  47  cent. 


l.)  — 

— 

2  kg.  600;     - 

-    48 

19    — 

— 

2  kg.  600:     - 

-  48:; 

27    — 

— 

2  kg.  600:     - 

-    48  5 

31    — 

— 

2  kg.  600;     - 

-    49 

4  avril 

— 

2  kg.  680;     - 

-49  5 

8    — 

— 

2  kg.  730;     - 

-    49  5 

III.  —  Enfant  dél)ile  entré  avec  une  température  rectale  de  33'\  de  l'œdème 
et  un  peu  de  cyanose,  placé  en  couveuse,  donné  à  une  nourrice  qui  faisait 
couler  son  lait  dans  la  bouche. 

Né  le  8  février  1908. 

Entré  le  10  février  à  la  nourricerie  Parrot. 

10  février   poids  1  kg.  940;  taille  43  2 

19      —          —  1  kg.  730;     —     44  cent. 

2    mars        —  l  kg.  880;     —     4't  3 

7   —    —  1  kg.  970;  —  45  cent. 

12   —    —  2  kg.  070;  —  45  cent. 

16   —    —  2  kg.  090;  —  45  cent. 

30   —    —  2  kg.  270;  —  45  2 

1 '^l'avril    —  2  kg.  480;  —  46  cent. 

5      —          —  2  kg.  570;     —     46  5 
Cet  enfant  débile  a  donc  gagné  près  de  2  centimètres  de  taille  avant  d'avoir 
repris  son  poids  de  naissance. 

IV.  —  Il  n'est  pas  rare,  à  l'état  pathologique,  de  voir  les  nouveau-nés  perdre 
du  poids  pendant  que  leur  taille  s'accroît'. 

'  Ce  processus  s'observe  au  maximum  dans  certaines  maladies  fébriles  de  la  seconde 
enfance,  en  particulier  dans  la  fièvre  typhoïde. 
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(larçon  iir  le  12  janvier. 

Eiilré  le  12  mars  lî)08  avec  des  aheès  du  cuir  chevelu,  un  kysic  laléro-liii- 
gual  el  un  mauvais  élal  iiénéial  dû  à  une  i;aslr()-cnlérite  : 

Le  12  mars  jioids  .'5  kfi.  \W;  lai  Ile  54  cenl. 

1()     —  —  ;5kg.  lUO;  —  o4  2 

20     —  —  :i  kg.  220;  -  oo  cenl. 

24     —  —  3  kg.  120;  —  o5  cenl. 

l'^i'avril     —  3  kg.  120;  —  ;");')  cenl. 

C     _  __  3  kg.  320;  —  ;;()ccnL 

10     —  —  3  kg.  400;  —  o(3  5 

Pendant  que  le  poids  subissait  des  fluctuations  en  rapport  avec  les  pro- 
cessus infectieux  évoluant  chez  cet  enfant,  la  croissance  en  longueur  se 
poursuivait. 

Il  résulte  de  tout  cet  ensemble  d'observations  qui  se  corroborent  les  unes 
les  autres,  que  la  modalité  staturale  et  la  modalité  pondérale  de  la  croissance 
ont  chacune  leur  individualité  et  qu'à  l'état  pathologique  cette  indépendance 
peut  s'accentuer  et  fournir  des  indications  utiles  au  médecin. 

L'accroissement  de  la  taille  est  subordonné  à  la  nutrition  du  squelette  et 
au  travail  physiologique  spécial  qui  s'opère  dans  les  épiphyses.  Le  système 
osseux  a  donc  un  mode  de  nutrition  qui  lui  est  propre,  au  milieu  de  tous  les 
autres  tissus,  il  se  rapproche  en  cela  du  système  nerveux,  qui  est  normale- 
ment en  anticipation  de  croissance  sur  presque  tous  les  autres  organes. 


Discussion 

M.  Marcel  Baudouin.—  Quand  on  parle  de  la  taille  humaine,  il  faut  avoir 
bien  soin,  qu'il  s'agisse  iVenfants  aussi  bien  que  d'adultes,  de  dire  si  elle 
est  mesurée  le  sujet  étant  debout  ou  couché.  M.  Variot  parle  ici  de  taille  prise 
COUCHÉE,  puisqu'il  s'agit  d'enfants  à  la  mamelle;  mais,  dès  que  les  enfants 
marchent,  c'est-à-dire  vers  12  à  15  mois,  on  pourrait  aussi  prendre  la  taille 
debout.  Il  faut  donc  bien  distinguer. 

'  Si  j'insiste,  c'est  parce  que  récemment  j'ai  eu  à  débrouiller,  sur  des  docu- 
ments historiques  relatifs  à  la  taille  de  Napoléon  V',  des  données  paraissant 
de  prime  abord  contradictoires.  Mais,  me  rappelant  les  recherches  de 
M.  Manouvrier  sur  la  différence  qu'il  y  a  chez  les  adultes  entre  les  sujets 
mesurés  couchés  ou  debout  (deux  centimètres),  j'ai  pu  mettre  d'accord  les 
mensurations  faites  à  Sainte-Hélène  avant  et  après  l'autopsie. 

M.  Variot.  —  Je  suis  tout  à  fait  d'accord  avec  M.  Baudouin  pour  recon- 
naître que  la  mesure  la  plus  exacte  de  la  taille  des  jeunes  enfants  doit  être 
prise  dans  le  décubitus  dorsal  :  mais  il  n'est  pas  toujours  possible  d'agir 
ainsi  ;  des  raisons  de  convenance  s'y  opposent. 

Lorsque  nous  avons  mesuré  un  grand  nombre  de  jeunes  lilles  dans 
diverses  écoles  avec  mon  collaborateur,  M.  Chaumel,  pour  établir  les  tables 
de  croissance  des  enfants  parisiens,  nous  n'avons  pu  le  faire  que  dans  la  sla- 
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lion  verticale.  M.  Liard,  rôdeur  de  rUniversité,  nous  a  même  refuse  l'auto 
risation  de  pénétrer  dans  les  lycées  de  filles  pour  procéder  à  ces  recherches 
de  pédiométrie. 

M.  P.  PiOBiN.  —  Le  poids,  correspondant  au  volume,  est  une  quantité  du 
3'"  ordre,  la  hanteur  du  i^^'.  H  n'est  géométriquement  pas  correct  de  comparer 
ces  deux  quantités.  J'ai  indiqué,  il  y  a  près  de  28  ans  (séance  du  28  nov. 
1880),  l'expression  mathématiquement  exacte  d'un  indice  d'élancement,  rap- 
port de  la  hauteur  du  sujet,  au  côté  du  prisme  à  hase  carré  ayant  même  hau- 

leur  et  même  poids      /  ,,  p    .  La  variation  de  cet  indice  donnerait,  ce 

\/    il 
'      h 

me  semble,  une  idée  plus  juste,  que  la  discordance...  telle  que  la  dénomme 

M.  le  Di-  Variot. 

Je  renvoie  à  l'article  de  1880  pour  le  parti  que  j'ai  tiré  alors  des  mesures 
de  cet  indice,  qui  varia  de  8  à  9,5,  pour  des  enfants  de  4  à  14  ans  des  écoles 
de  l'arrondissement  de  Blois. 

Chez  d'autres  enfants  particulièrement  élevés  au  point  de  vue  physique, 
dans  un  établissement  que  j'ai  dirigé  14  ans,  j'ai  obtenu  des  indices  presque 
d'une  unité  plus  faibles,  montrant  une  beaucoup  phix  forte  carrure  moyenne. 

Je  n'attribue  aux  moyennes  que  la  valeur  philosophique  qu'elles  com- 
portent. 

M.  y.vnioT.  —  Les  recherches  mathématiques  de  notre  collègue  sur  la 
croissance  ne  peuvent  empêcher  les  faits  que  je  viens  d'exposer  d'être  exacts. 

Quant  au  terme  dissociation  de  croissance  que  je  propose  pour  les  désigner, 
il  indique  simplement  que  l'accroissement  de  la  taille  et  l'accroissement  du 
poids,  soit  à  état  physiologique,  soit  à  état  pathologique,  ne  marchent  pas 
toujours  ensemble. 

Il  faut  bien  une  expression  pour  caractériser  ces  observations  nouvelles  et 
précises. 

M.  Marcel  Baudoiix.  —  Certes,  la  méthode  de  M.  Robin  est  ingénieuseT 
mais  elle  est  bien  peu  biologique'.  L'homme  ne  représente  pas  un  corps  solide, 
formé  d'une  masse  homogène.  De  plus,  ce  qui  domine  chez  lui,  au  point  de 
vue  taille  surtout  (c'est-à  dire  hauteur  du  solide,)  c'est  le  sgstc me  osseux;  or, 
au  contraire,  pour  ce  qui  concerne  les  variations,  la  largeur  et  l'épaisseur  du 
corps  (largeur  du  thorax  et  du  ventre),  on  voit  intervenir  là  d'autres  don- 
nées :  volume  et  largeur  des  intestins,  développement  des  muscles,  etc.  On 
ne  peut  donc  pas  opérer  comme  s'il  s'agissait  d'un   solide  mathématique. 

D'un  autre  côté,  dans  cette  méthode,  on  utilise  les  membres  inférieurs 
(pour  la  hauteur  du  corps)  ;  mais  on  ne  se  sert  pas  des  membres  supérieurs,  et 
pour  cause. 

Conclusion  :  Il  faut  en  rester  aux  méthodes  médicales,  purement  biologiques, 
comme  celle  indiquée  par  M.  A'ariot,  et  n'introduire  en  Anthropologie  les 
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habiludes  géomclriques  que  quand  elles  sont  réellement  défendables.  Ce  qui 
n'est  pas  le  cas  ici. 


SUR  UNE   ANOMALIE   DU    PARIÉTAL 
Par  m.  g.  Railliet,  interne  des  hôpitaux 

Lucienne  R...,  âgée  de  32  mois,  entre  à  l'hôpital  Saint-Louis,  dans  le  ser- 
vice de  notre  maître,  M.  le  D^  Balzcr,  le  24  mars  1908,  pour  impétigo  phti- 
riasique  du  cuir  chevelu. 

Les  cheveux  une  fois  coupés  et  la  tète  décapée,  notre  attention  est  attirée 
par  l'existence  de  battements  au  niveau  de  la  bosse  pariétale  droite.  A  l'ins- 
pection, le  cuir  chevelu,  indépendamment  des  lésions  impétigineuses  géné- 
ralisées, ne  présente,  en  ce  point,  rien  de  particulier.  Les  battements  con- 
statés sont  synchrones  au  pouls;  au  moment  de  la  diastole  artérielle,  il  se 
produit  une  légère  dépression.  Lors  des  efforts,  des  pleurs,  des  cris,  les  pul- 
sations cessent,  car  les  téguments  se  tendent.  La  palpation  montre  que 
ceux-ci  ont  leur  consistance  normale,  mais  qu'au-dessous  d'eux  la  substance 
osseuse  fait  défaut  dans  une  certaine  étendue;  le  doigt  peut  délimiter  un 
orifice  oblong,  à  grand  axe  oblique  en  bas  et  en  arrière,  faisant  avec  la  verti- 
cale un  angle  de  43»  environ.  Les  bords  paraissent  assez  épais,  non  tran- 
chants; le  bord  postérieur  est  à  peu  près  rectiligne,  tandis  que  l'antérieur 
décrit  une  courbe  irrégulière,  à  concavité  postérieure. 

L'extrémité  supérieure  est  distante  de  o  centimètres  de  la  ligne  sagittale. 
La  longueur  de  l'orifice  appréciable  au  doigt  est  aussi  de  5  centimètres; 
sa  plus  grande  largeur  est  d'un  centimètre  et  demi;   elle  admet  facilement 

l'index  explorateur. 

La  radiographie  que  nous  avons  l'honneur  de  présentera  la  Société  et  que 
nous  devons  à  l'obligeance  du  docteur  Gaston,  le  distingué  chef  du  labora- 
toire central  de  l'hôpital  Saint-Louis,  précise  les  indicaiions  fournies  par 
l'observation  clinique.  C'est  ainsi  que  le  cliché  examiné  à  un  éclairage 
intense  nous  révèle  que  cet  orifice  se  prolonge  en  bas  par  une  fissure  de 
largeur  progressivement  décroissante  jusqu'à  la  suture  occipito-pariélale.  Il 
n'existe  rien  de  semblable  à  la  partie  supérieure.  Par  contre,  la  suture  fronto- 
pariétale  se  dessinant  avec  netteté,  au  moins  à  son  origine  au  niveau  du 
bregma,  il  est  possible  d'apprécier  très  exactement  la  direction  générale  de 
l'orifice  par  rapport  au  pariétal  :  elle  est  représentée  par  une  ligne  parlant 
du  bord  supérieur  de  l'os,  à  deux  centimètres  environ  du  bregma,  et  attei- 
gnant le  bord  postérieur  dans  sa  moitié  antérieure. 

Cette  anomalie  osseuse  remontant  à  la  naissance  nous  parait  devoir  être 
considérée  comme  une  segmentation  jJartiellc  du  parii'tal  en  ilcn.r  pièces  avec 
fontanelle  intra-pariêtale . 
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LodoLihle  ',  à  qui  il  faut  toujours  se  rélérer  en  pareille  matière,  signale 
chacune  de  ces  deux  anomalies,  mais  ne  lait  pas  mention  de  leur  coexistence. 

Eu  ce  qui  cou  erne  le  pariétal  bip;irtite,  la  division  de  l'os  par  une  suture, 
d'ai  leurs  inco!ii[ilète.  ce  qui  est  la  règle,  isolant  l'angle  hunbdalique  comme 
dans  notre  cas,  n'est  relaté  que  trois  fois  (Tarin,  1753;  Sue,  17.')1);  Welcker, 
1S9j^),  et  eacjre  ces  trois  observations  se  rapportent  elles  au  pariétal 
gauche. 

Quant  à  la  fontanelle  inlra  pariétale,  Ledouble  écrit  que  «  sa  forme  et 
sou  siège  nonl  rien  d'immuable,  bien  que  d'ordinaire  elc  ressemble  à  une 
ellipsi'  ou  à  un  losange  à  grand  axe  anléro-postéricur  ou  oblique  de  bas  en 
haut  et  d'avanl  en  arrière,  et  soit  située  au-dessous  et  en  arrière  de  la  bosse 
[iariétale  ».  Chez  notre  petite  palienle,  la  fontanelle  a  une  direction  inverse, 
oblique  de  haut  en  bas  et  d'avant  en  arrière  et,  fait  remarquable,  elle  occupe 
la  bosse  pariétale  même,  c'cst-à-dirc  le  [)oint  d'oisilication  principal,  sinon 
(■nique,  de  l'os.  Nous  ne  pouvons  nous  expliquer  ce  siège  que  par  l'existence 
probable  de  deux  points  d'ossification  :  un  pour  le  segment  postéro-snpc- 
rieur,  un  pour  le  segment  auléro  inférieur.  De  plus,  d'après  Ledouble,  il  ne 
semble  pas  qu'on  ait  jamais  constaté  la  persistance  d'une  semblable  fonta- 
nelle aj)rès  la  naissance.  Or  notre  fillette  a  maintenant  près  de  trois  ans,  et 
SCS  fontanelles  normales  sont  loutes  oblilérées. 

A  quoi  attribuer  celle  anomalie'?  Les  antécédents  de  l'enfant,  tant  hérédi- 
taires que  personnels,  ne  nous  éclairent  nullement.  J^a  mère,  âgée  de  39  ans, 
robuste,  quoique  miséreuse,  n'a  jamais  été  malade.  Elle  a  eu  de  son  mari, 
aujourd'hui  interné,  trois  enfants,  qui  sont  actuellement  bien  portants;  le 
père  de  la  petite  Lucienne  est  un  maçon  de  37  ans,  de  bonne  santé,  non 
buveur.  La  mère  ex})li([ue  d'une  façon  toute  simpliste  l'anomalie  de  son 
enfant,  par  un  coup  de  pied  quelle  reçut  dans  l'hypochondre  gauche, 
quinze  jours  avant  d'accoucher.  L'enfant  naquit  à  terme  après  une  version 
podalique  nécessitée  par  une  présenlalion  de  l'épaule;  nourrie  au  sein 
jusqu'à  dix-huit  mois,  elle  a  eu  la  rougeole  et  la  coqueluche:  retardataire, 
elle  ne  marche  et  ne  commence  à  parler  que  depuis  trois  ou  quatre  mois. 
(Quoique  loujours  chéliv(\  elle  ne  tousse  pas,  mange  bien  et  ne  présente 
d'autre  lésion  qu'une  double  chaîne  de  ganglions  cervicaux,  gros  et  durs, 
manifestement  dus  à  l'inqiétigo  phtiriasique  du  cuir  chevelu. 

Songeant  par  principe  à  Ihérédo-syphilis  dans  tous  les  cas  de  malforma- 
tions congénitales  —  bien  (jue  certaines  d'entre  elles,  tel  le  bec-de-lièvre 
(Budin),  en  soient  inconleslablemenl  indépendantes  —  nous  en  avons  recher- 
ché les  stigmates.  La  dentition  est  belle  et  l'on  ne  saurait  accorder  grande 
valeur  à  la  sirie  pigmenlaire  remarquée  sur  les  deux  incisives  médianes  supé- 
rieures. Ou  côté  des  yeux,  on  est  de  suite  frappé  par  nue  malformation  pal- 
pébrale  et  un  certain  degré  de  strabisme  interne  au  moins  apparent.  Les 
yeux  sont  bridés  en  dedans  par  un  pli  cutané  plus  prononcé  à  gauche  qu'à 
droite;  cette  dilï'ormité,  qui  constitue    l'épicanthus  des  ophtalmologistes  et 

'  Traité  des  variations  des  os  du  crâne  de  l'homme,  p.  IIL 
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qu'on  peut  faire  disparaître  en  pinçant  la  peau  de  la  raciin'  du  nez,  est  appe- 
lée à  s'allénuer  à  mesure  du  développenieni  di'S  os  [)ropr(S  du  nez;  (;"esl  elle, 
selon  le  docieui'  Anlonclli,  (|ui  di''lei'niiu('  I  apparence  de  sirahisnie.  L'exanuii 
du  fond  de  l'œil  n'a  pu  (Mre  fait  eu  raison  de  l'indocilité  de  renfanl. 

De  noire  enqiièîe  il  résulte  (|ue  l'Iiérédo  syjdiilis  n'est  pas  démontrée,  l't 
comme  nous  ne  pouvons  relever  la  moinilre  tra(;e  d  aucune  autre  hérédité 
tlyslrophique,  nous  nous  bornerons  à  la  constatation  du  fait.  Mais,  si  sa 
cause  nous  échappe,  il  ne  nous  paraît  pas  moins  intéressant,  et  ce  que  nous 
voulons  mettre  en  évidence,  c'est  (jiw  la  persislanci'  d  Un  orilice  à  remplace- 
ment du  point  normal  d'ossilicaliou  du  pariétal  est  en  contradiction  formelle 
avec  la  manière  acluelle  do  concevoir  l'ossilication  de  cet  os   de  meml)rane. 

Discussion 

.M.\lANorvi\iKn.  —  L'intéressante  anomalie  très  bien  décrite  par  M.  Kailliet 
me  paraît  ])ouvoir  être  interprétée  anatomiquement  d'après  quelques  considé- 
rations que  j'ai  exposées  et  utilisées  dans  plusieurs  de  mes  anciens  travaux'. 

Du  fait  que  l'ossilication  des  os  du  crâne  commence  pour  chacun  d'eux  en 
des  points  déterminés,  il  ne   s'ensuit  pas  que   les   autres  points  soient  inca- 
pables de  de'  cuir  des  centres   d'ossification.  Normalement,  l'ossification  des 
os  d'orii^ine   membraneuse  se  propage  à  partir  de  chacun   des   centres  ordi 
iiaires  jusqu'à  la  rencontre  de  l'ossification  partie  des  centres  voisins. 

Mais  si  un  centre  primitif  normal  d'ossilicatiou  n'atteint  [)as  dans  le  déifX 
normal  les  limites  ordinaires  de  son  champ  normal,  alors  arrive  un  moment 
où  tout  autre  point  de  la  nuMnbrane  devient  apte  à  s'ossifier  et  à  devenir  un 
centre  complétiienlaire  d'ossification. 

Dans  le  cas  présent,  infiniment  plus  rare,  il  s  agit  d  un  centre  primitif  nor- 
mal d'ossification,  celui  du  pariétal,  qui  a  fait  complètement  défaut.  Alors, 
l'ossification  a  débuté  en  deux  autres  points  (|ui  ont  joué  le  r(jle  de  centres 
supplémentni)  es  d'ossification . 

Celle-ci  est  parvenue  jusqu  aux  limites  ordinaires  du  pariétal,  mais  a  laissé 
à  l'état  membraneux  une  partie  centrale. 

Or,  cette  partie  centrale,  siège  de  la  solution  de  continuité,  est  précisément 
jcelle  où  devait  apparaître  normalement  l'unique  centre  d'ossification  de  l'os 
pariétal.  Le  fait  qu'elle  n'est  point  parvenue  à  s'ossifier  comme  le  reste  de  l'os, 
prouve  qu'en  ce  point  a  existé  un  obstacle  pathologique  au  processus  d'ossi- 
fication et  que  telle  a  été  la  cause  :  1"  de  la  non-formation  du  centre  d'ossili- 
■cation  normal;  2"  de  la  formation  subséquente  de  centres  supplémentaires 
en  des  points  inaccoutumés,  les  premiers  venus  «  à  maturité  o,  pour  l'ossifi- 
cation. 

Ces  points,  les  premiers  venus  à  maturité,  ne  sont  pas  absolument  des 
jioints  quelconques  en  ce  sens  qu'ils  ont  pu  devenir  avant  les  autres  le  siège 

(I)  Article  O.-;  ironiiiens  du  Dict.  clos  Sciences  anthropoloji^iqiies. 

—  Sur  une  Variété  inédite  d'Os  wormiens  ,  lUill.  Soc.  d'Aiillir.  île  /'«//n,  1<S8()). 

—  Les  Variations  ethniques  et  les  anomalies  des  Os  nasaux.     Ihiilciii,  IN'.K})- 
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de  rossification.  Mais  je  veux  dire  qu'au  point  de  vue  morphologique  ils 
u'oiit  aiicuiie  fixité.  C'est  ce  que  montre  la  direction  variable  de  la  suture 
inira-pariétale  dans  les  divers  cas  où  elle  se  rencontre. 

La  suture  est  dirigée  de  jjas  en  haut  si  les  deux  centres  d'ossification  sup- 
pléants se  sont  formés  l'un  devant  l'autre.  S'ils  apparaissent  l'un  au-dessus  de 
l'autre,  la  suture  est  dirigée  d'avant  en  arrière.  Ici  la  suture  est  dirigée  obli- 
quement parce  que  les  deux  centres  suppléants  se  sont  formés  l'un  devant 
l'autre  à  des  hauteurs  différentes. 

Le  cas  en  question  présente  un  intérêt  spécial  parce  qu'il  met  bien  en  évi- 
dence une  cause  pathologique  non  précisée,  mais  certaine,  qui  s'est  opposée 
et  semble  s'opposer  encore  à  l'ossification  delà  partie  centrale  de  l'os  pariétal, 
alors  que.  normalement,  celle-ci  eût  été  au  contraire  la  première  ossifiée. 

Il  me  paraît  anatomiqiiement  incorrect,  en  conséquence,  de  ranger  l'hiatus 
résultant  parmi  les  fontanelles,  dont  la  genèse  et  la  signification  sont  totale- 
ment différentes.  Cette  critique  s'adresse  non  pas  à  M.  Railliet  qui  s'est 
borné  à  suivre  un  usage  classique,  mais  à  cet  usage  lui-même.  11  n'y  a  pas 
de  fontanelles  intra-pariétales. 

Les  prétendues  fontanelles  intra-osseuses  ne  doivent  plus  être  appelées 
des  fontanelles.  On  pourra  les  appeler,  si  1  on  veut,  des  hiatus  intra-osseux 
dont  le  cas  parfaitement  observé  et  décrit  par  M.  Railliet  fournira  un  remar- 
quable exemple. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  me  permets  de  rappeler  à  notre  collègue  que 
récemment,  M.  Jarricot  (de  Lyon)  a  étudié  les  pariétaux  bipartites'  et  qu'il 
y  a  intérêt  à  rapprocher  le  crâne  présenté  des  pièces  décrites  dans  le  Mémoire 
ci-dessus  indiqué.  Il  trouvera  là  toute  la  bibliographie  de  la  question  sur 
laquelle  je  n'insiste  pas,  et  qui  est  beaucoup  plus  complète  que  celle  de 
Ledouble.Cet  auteur  semble  faire  jouer,  pour  les  foetus  et  les  jeunes  enfants, 
un  certain  rôle  à  l'hudrorcphalie,  qui  serait  assez  fréquente.  Il  est  bien  évi- 
dent qu  il  doit  y  avoir  là  une  anomalie  dans  l'ossification  du  pariétal,  et  que, 
s'il  y  a  une  fontanelle  anormale,  cela  tient  à  une  absence  d'ossification  en 
ce  point.  Mais  c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  l'instant;  et  aller  plus  loin 
serait  aventuré- 


(1)  Hall.  Soc.  Anthr.  Lyon,  1907,  p.  31. 
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Présidence  de  M.   Edouviid  Cuyer 

Élection.  —  M.  Jaciiues  Uacdt,  exploralcur,  présente  par  MM.  N'ernoau,  Delisle 
et  Rivet,  est  élu  membre  titulaire. 

Nécrologie.  —  La  Société  apprend  avec  regret,  la  mort  de  M.  Le  Rover  de  Lox- 
liR.viRE,  ancien  membre  titulaire. 

.le  viens  d'être  avisé  et  je  vous  fais  connaître  que  le  prix  fondé  par  M.  Angrand 
en  faveur  du  meilleur  ouvrage  intéressant  l'américanisme,  paru  dans  les  cinq  der- 
nières années,  prix  d'une  valeur  de  5.000  francs,  a  été  décerné  à  M.  Seler,  le  savant 
professeur  de  Berlin.  La  Société  est  représentée  par  deux  voix  dans  la  commission  qui 
distribue  ce  prix  tous  les  cinq  ans. 

orVU.VGE    OFFERT 

Présentation  par  M.  le  D'  Bloch,  d'un  ouvrage  du  D'  Moitiek  sur  VAphasie  de 
liroca. 

J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  Moutier,  ancien  interne 
lauréat  des  hôpitaux,  sa  thèse  de  doctorat  sur  l'Aphasie  de  Broca. 

Cette  maladie  a  été  particulièrement  étudiée,  depuis  une  dizaine  d'années,  par 
M.  le  D'  Marie,  professeur  d'anatomie  pathologique  à  la  Faculté  et  médecin  des 
hôpitaux,  dans  le  service  et  le  laboratoire  duquel  M.  Moutier  a  recueilli  les  observa- 
tions qui  font  l'objet  de  ce  travail,  auxquelles  il  a  ajouté  toutes  celles  qui  étaient  con- 
nues dans  la  science,  à  partir  de  l'année  1861  jusqu'en  1907  inclusivement. 

Cette  thèse,  qui  ne  contient  pas  moins  de  774  pages  avec  175  ligures,  est  remar- 
quable non  seulement  par  la  précision  des  observations  cliniques,  mais  encore  par  la 
clarté  avec  laquelle  M.  Moutier  a  su  développer  cette  question  si  ardue  de  l'aphasie, 
et  fait  connaître  la  doctrine  de  son  maître. 

L'anatomie  normale,  l'anatomie  pathologique,  l'histologie,  l'examen  clinique  des 
aphasiques,  les  observations  personnelles,  et  l'analyse  des  observations  de  Broca  et 
d'autres  auteurs,  enfin  une  conception  nouvelle  de  l'aphasie,  y  sont  méthodiquement 
exposés  dans  des  chapitres  distincts. 

La  bibliographie  est  des  plus  complètes  (56  pages),  et  il  y  a  même  à  la  fin  de  l'ou- 
vrage un  lexique  des  nombreux  termes  employés  dans  la  nomenclature  des  troubles 
du  langage. 

La  question  de  la  droiterie  et  de  la  gaucherie  y  est  également  discutée. 
On  sait  que  c'est  dans  les  BuUelim  de  la  Société  (1861  à  1866),  que  Broca  a  publié 
la  plupart  de  ses  travaux  sur  l'aphasie  et  sur  le  siège  de  la  faculté  du  langage  dans  la 
[Y  circonvolution  frontale  gauche,  et  il   est  donc  intéressant  de  savoir  maintenant 
en  quoi  la  théorie  nouvelle  diffère  de  celle  de  Broca. 

(Jr,  voici  les  principaux  points  de  la  doctrine  du  I"  Marie. 

La  3'  circonvolution  frontale  gauche  ne  joue  aucun  rôle  spécial  dans  la  fonction 
du  langage. 
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En  effet,  à  toute  autopsie  d'un  aphasique  de  Broca  on  peut  trouver  le  centre  de 
lîroca  détruit  ou  on  peut  le  trouver  absolument  sain. 

L'aphasie  de  Broca  n'est  p:is  inie  (simple)  maladie,  vm  (simple)  entité  clinique, 
c'est  un  syndrome.  Elle  est  la  combinaison,  ou  mieux  l'addition,  la  simple  juxtapo- 
sition de  deux  troubles  bien  distincts  :  Vanarturie  et  V aphasie,  selon  une  formule  déjà 
universellement  connue  : 

Aphasie  de  Broca  :=  Anarthrie  et  Aphasie 

L'anarthrie  est  l'impossibilité  ou  li  difficulté  d'articuler  les  mots.  Elle  correspond 
cliniquement  (miis  non  anatomiquement)  à  l'aphasie  motrice  sous-corticale  ou  pure  des 
classiques. 

Quant  à  l'aphasie,  elle  n'est  autre  que  ïapJias'e  sensorielle  de  Werniche.  Sa  caracté- 
ristique est  le  trouble  du  langage  intérieur,  que  traduisent  directement  les  altérations 
de  la  parole,  de  la  lecture  et  de  l'écriture. 

Le  défaut  de  l'articulation  du  mot,  Vanarihrie,  dépend  d'une  lésion  de  la  zone  len- 
ticulaire. 

Cette  lésion  est  constante  à  l'autopsie  de  tous  k'S  aphasiques  de  Broca;  les  observa- 
lions  recueillies  dans  la  littérature  et  nos  propres  cas,  dit  M.  Moutier,  en  font  sulh 
sjmment  foi. 

Mais  qu'est-ce  que  la  zone  lenticulaire? 

Cette  zone  comprend  l'insula  de  Reil,  la  capsule  externe,  le  noyau  lenticulaire  et 
la  capsule  interne,  et  représente  cette  tranche  du  cerveau,  qui  est  incluse  dans  le  qun- 
drtlalére  de  Marie. 

Ce  quadrilatère  est  borné  en  avant  et  en  arrière  par  des  plans  frontaux  formés  au 
I  iveau  des  sillons  marginaux  antérieur  et  postérieur  de  l'insula,  limité  en  dehors 
par  la  pie-mère  revêtant  l'insula,  s'étendant  en  dedans  jusqu'au  ventricule  latéral. 

Les  limites  ainsi  fixées  excluent  la  3'  frontale  des  centres  de  l'anarthrie.  La  lésion 
dont  relève  l'anarthrie  semble  intéresser  avec  plus  de  fréquence  les  deux  tiers  supé- 
rieurs de  la  région. 

11  n'y  a  qu'une  aphasie,  Vaphasi",  de  ]Vernicke,  qui  est  produite  par  une  lésion  de 
la  zone  de   Wernicke. 

Mais  qu'est-ce  que  la  zone  de  Wernicke  ? 

C'est  la  région  temporo-pariétale. 

La  dissociation  -clinique  du  syndrome  de  Broca  en  deux  éléments  nécessaires, 
Vunartliie  et  Vaphasie,  se  vérifie  d'une  façon  merveilleusement  simple  à  l'autopsie. 
On  trouve,  et  cela  d'une  façon  constante,  une  lésion  de  la  zone  lenticulaire,  associée  à 
une  lésion  de  la  zone  de  Wernicke. 

On  constate  donc  une  double  lésion,  l'une  qui  a  déterminé  l'anarthrie.  l'autre  les 
troubles  du  langage  intérieur,  de  la  lecture  et  de  l'écriture,  l'apliasie  en  un  mot. 

La  3"  frontale  doit  être  rayée  du  centre  de  l'aphasie. 

Quant  à  l'intelligence,  elle  est  intacte  dans  l'anarthrie  ;  l'aphasie  de  Wernicke  se 
caractérise,  au  contraire,  par  ces  troubles  de  l'intelligence  générale  et  par  un  déficit 
intellectuel  spécialisé  du  langage.  11  n'existe  pas  de  symptômes  sensoriels  dans 
l'aphasie. 

Voici  maintenant  pour  terminer  ce  résumé,  ce  que  dit  M.  Moutier,  au  sujet  des 
■célèbres  travaux  de  Broca  sur  l'aphasie. 

De  ce  qu'on  passe  au  crible  certains  faits  et  leurs  interprétations,  il  ne  s'ensuit  pas 
que  l'on  veuille  amoindrir  celui  qui  sut  recueillir  les  faits  ou  formuler  les  inter- 
prétations. Broca  le  premier  a  traité  les  troubles  de  la  parole  avec  rigueur  et 
méthode.  11  a  fait   faire   un  pas  colossal  à  la  science  confuse  du  langage,  et  par  la 
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clarté  des  vues,  la  loyauté  de  la  méthode,  la  prudence  et  la  modestie  des  conclusions, 
il  mérite  une  admiration  que  nul  ne  lui  refusera  jamais. 

L'aphasie  de  Broca  demeurera  toujours  et  cola  est  souverainement  juste. 

Il  existe  réellement  une  aphasie  de  Broca  et  quelle  que  puisse  être  sa  fortune 
pathogénique,  il  existe  encore  une  circonvolution  de  Broca. 


CHARLES    ARTHAUD 
de  Pont-à-Mousson  (1748-1791) 


Courte  notice  sur  sa  vie  et  sur  son  œuvre,  suivie  de  deux  mémoires  inconnus 
de  cet  observateur  sur  les  anciens  indigènes  de  Saint-Domingue, 

Par  le  !>  E.-T.  Ha.mv, 

Membre  de  l'instilut  et  de  l'Académie  de  médecine,  ancien  pré.sident  de  la  Société 

Parmi  les  Français  établis  à  Saint-Domingue  à  la  fin  du  xyiii*^  siècle,  il  hcmi 
est  point  qui  aient  servi  avec  plus  de  zèle  les  intérêts  de  la  science  el  de  la 
colonie  que  Charles  Arthaud,  docteur  en  médecine,  membre  de  la  Société  de 
Médecine  de  Paris,  correspondant  de  l'Académie  de  Chirurgie,  etc.,  premier 
Président  du  Cercle  des  Philadclphes  du  Cap-Français  et  plus  tard  secrétaire 
perpétuel  de  cette  Association.  Arthaud  a  mené  à  bon  terme,  au  cours  des 
vingt  années  qu'a  duré  sa  trop  courte  carrière  scientifique,  une  série  de  tra- 
vaux d'une  certaine  originalité  sur  des  sujets  nouveaux  et  variés.  Il  a  large- 
ment contribué  à  éclairer  un  certain  nombre  de  questions  médicales,  écono- 
miques, ethnographi(|ues,  etc.,  relatives  à  Saini-Domingue  et  aux  Antilles  en 
général,  et  mérite  à  tous  égards  d'être  tiré  d'un  injuste  oubli. 

Charles  Arthaud  ou  Artaud'  était  né  à  Pont-à-Monsson,  du  légilime 
mariage  de  Pierre  el  de  Marie-Thérèse  Oriot,  le  13  juillet  1748.  Il  fit  ses 
études  dans  sa  ville  natale  d  abord,  puis  à  Nancy,  et  le  19  août  17()9,  à  1  âge 
de  21  ans,  il  était  reçu  bachelier  en  médecine  à  la  Faculté  de  cette  capitale, 
avec  une  dissertation  ayant  pour  titre  :  An  aer  elaslicus sanguini  miscealiir  in 
pulinnne'.  Cé'Vàil  lin  sujet  que  l'on  proposait  volontiers  alors  aux  médita- 
tions des  jeunes  candidats,  et  qui  n'avait  pas  été  traité  moins  de  trois  lois  en 
deux  ans,  avec  la  même  conclusion  négative. 

La  thèse  pour  la  licence,  passée  par  Arthaud  [r  I  I  juillcl  177(1,  .1/;  a  iHla- 
tatione  aiieriaruni  pulsatio,  vsl  beau('ou[)  plus  intéressante,  et  la  pla(|uelle 
in-l"    réglementaire    est   devenue,    dans    une    seconde    édition,   traduite   du 

'  Arthaud,  d'après  sa  signature;  Artaud,  d'après  son  acte  de  naissance. 
-  Le  sommaire  de  cette  thèse  en  quatre  pages  in-i"  a  été  imprimé  à  Nancy.  !\aiit'ct 
ex  lypis  Seb'ifitiuni  liuchcl  Unicersitalis  lypofjraphi  Inltliopola-quc  jurati. 
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latin  en  français,  une  brochure  in-8"  de  (j2  paj^cs  qui  a  vu  !e  jour  à  Paris 
Tannée  suivante  (1771).  Les  conclusions  négatives  reposent  sur  des  expé- 
riences poursuivies  chez  des  animaux  vivants  de  décendjre  1769  à  mars  1770; 
elles  occupent  les  26  premières  pages  du  Mémoire  et  mettent  en  lumière  des 
données  intéressantes  et  nouvelles'. 

C  est  sous  les  auspices  de  Nicolas  Jadelot,  son  compatriote  de  Pont-à- 
Mousson,  plus  âgé  que  lui  de  dix  ans,  que  Charles  Arthaud  avait  entrepris 
ces  recherches.  Jadelot  était  à  2o  ans  professeur  d'anatomie  et  de  physiolo- 
gie à  la  Faculté  de  Pont-à-Mousson,  et  quand  on  avait  transféré  à  Nancy 
l'Université  de  cette  ville,  il  avait  continué  son  enseignement  avec  le  même 
succès  et  étudié  d'une  manière  toute  particulière  la  question  des  pulsations 
artérielles,  qu'il  donnait  ainsi  pour  sujet  à  son  élève  favori. 

Un  frère  aîné  de  Charles  Arthaud  était  établi  à  Saint-Domingue-,  et  c'est 
ce  qui  décida  de  la  carrière  du  nouveau  praticien.  Nous  le  trouvons  établi 
dans  la  grande  île  dès  1772;  quatre  ans  plus  lard,  il  y  fait  paraître  sa 
première  publication  coloniale,  le  Traité  des  fians-' .  On  sait  que  l'on  nomme 
•pian  aux  Antilles  une  maladie  chronique  de  la  peau,  caractérisée  par  une 
éruption  de  tubercules  fongueux,  d'apparence  granuleuse,  comparés  à  des 
framboises  {fratitba'sia),  et  dont  Arthaud.  l'un  des  ])remiers.  a  étudié  la 
marche  et  les  différents  aspects. 

Sa  seconde  brochure  est  un  plaidoyer  qu'il  a  dû  rédiger  pour  se  défendre 
lui  et  un  de  ses  confrères,  nommé  Giroud,  contre  un  certain  client  du  Cap- 
Français  qui  accusait  les  deux  médecins  d'avoir  entretenu  chez  lui,  dans  un 
but  de  spéculation,  une  fistule  à  l'anus  pendant  cinq  longues  années.  Celle 
accusation  stupide  a  entraîné  un  procès,  dont  un  volumineux  dossier  des 
Archives  des  Colonies  a  conservé  le  détail.  Elle  a  nécessité  un  voyage 
d'Arlhaud  à  Paris,  et  l'intervention  de  Duchenoy,  d'Antoine  Petit,  de  Leclerc. 
de  Louis,  etc.,  qui  ont  signé  en  faveur  de  leurs  confrères  de  Saint-Domingue 
une  brochure  imprimée  à  Paris,  sous  forme  de  Consultation  médicale,  en  1777 
(br.  in-4"  de  19  pages). 

Il  semble  bien  que  ce  soit  pendant  ce  séjour  forcé  dans  la  capitale  que 
Charles  Arthaud  fut  tour  à  tour  (peut-être  en  manière  de  protestation)  reçu 
membre  de  la  Société  Royale  de  Médecine  et  correspondant  de  l'Académie  de 
Chirurgie'.  C'est  en  tout  cas  à  cette  date  (1776).  qu'il  a  étudié  la  négresse 
blanche  de  Buffon,  dont  il  devait  entretenir,  treize  ans  plus  tard,  les  lecteurs 
du  Journal  de  Phxjsique.  Il  était  rentré  en  1777  à  Saint-Domingue,  car  nous 

^  Arthaud  :  J)issertation.'<  sur  la  dilata1io)i  des  artères  et  sur  la  seusibililé  appuyées 
de  plusieurs  expériences  faites  sur  les  animaux  vivants,  auxquelles  on  a  joint  deux 
Obsercatious  sur  l'hydropisie  du  péritoine.  Paris,  1771,  br.  in-â"  de  62  p. 

'  Le  fait  résulte  d'une  note  a  qu'on  lit  au  bas  de  la  page  51  de  la  brochure  de 
1771.  «  J'ai  appris  depuis  (par  conséquent  de  1770  à  1771)  par  mon  frère,  qui  habite 
(i  Saint-DomiiKjue,  que  ce  remède  (il  s'agit  d'un  sirop  nommé  Hyoi,  spécifique  des 
nègres  contre  l'hydropisie)  n'y  était  pas  connu. 

^  Artaud  :  Traité  des  pians.  Cap  Français,  1776,  br.  in-i".  (Je  n'ai  pas  vu  cette 
brochure,  qui  est  mentionnée  par  Dezeimeris). 

'  Cf  Dezemèires  :  V°  Arthaud  (Dict.  hisi.  de  la  médecine,  t.  1,  p.  187-188). 
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avons  le  compte  rcMulu  d'une  visite  laite  alors  à  une  caverne,  creusée  «  dans 
la  colline  du  Borgne,  sur  rhal)italion  Gazin,  au  flanc  des  Côtes-de-Fcr '  », 
que  notre  naturaliste  décrira  plus  lard,  dans  une  de  ses  communications  au 
Cercle  des  Pliiladelphes,  dont  il  sera  l'un  des  fondateurs  et  le  premier  Prési- 
dent en  1785. 

Inspecteur  des  eaux  minérales  de  Boynes,  dans  le  quartier  du  Port-à- 
Piment,  médecin  du  Roi  à  Léogane,  chef  d'un  hôpital  militaire  pendant  la 
<j;uerrc  d'Amérique,  médecin  du  Roi  au  Cap,  d'abord  par  intérim,  puis  à 
titre  définitif,  Arthaud  a  été  conduit  à  s'occuper  des  questions  les  plus^ 
diverses  concernant  la  colonie  :  topographie,  géologie,  eaux  minérales,  cul- 
tures, histoire  naturelle,  etc.  Et  lorsque,  rapprochés  par  des  études  ana- 
logues, quelques-uns  des  plus  notables  entre  les  colons  de  l'île  se  sont  résolus 
à  unir  leurs  efforts  dans  l'intérêt  général,  il  s'est  trouve  tout  désigné  pour 
prendre  la  présidence  de  la  nouvelle  Association. 

Le  souvenir  de  la  patrie  de  l'illustre  Franklin  a  fait  choisir  au  groupe 
ainsi  formé  «  en  invoquant  le  génie  du  grand  homme  »,  une  dénomination 
indiquant  bien  le  sentiment  qui  les  inspirait. 

Toute  la  Société  coloniale,  magistrats  et  administrateurs,  militaires  et 
industriels,  médecins  et  pharmaciens,  prêtres  et  moines,  sont  représentés 
dans  le  Cercle  des  Philadelphes  dont  Arthaud  inaugure  la  première  séance  le 
11  mai  1785,  par  un  discours  qui  nous  a  été  conservé". 

L'orateur,  après  avoir  constaté  que  «  le  désir  d'acquérir  des  connais- 
sances »  semble  gagner  les  colonies,  rappelle  les  recherches  communes, 
dont  je  disais  un  mot  plus  tôt,  notamment  sur  le  magnétisme,  qui  ont  invité 
les  premiers  adhérents  à  «  se  procurer  de  nouveaux  plaisirs  »  en  s'attachant 
à  la  conquête  du  vrai  et  se  communiquant  pensées,  expériences  et  observa- 
tions ^  Les  Philadelphes  se  sont  proposé  de  constater  l'état  physique  et 
moral  de  la  colonie,  d'étudier  ses  ressources  et  ses  besoins,  de  comparer  son 
présent  à  son  passé,  d'approfondir  la  connaissance  de  la  nature  vivante,  etc., 
et  ils  se  feront  un  devoir  de  répandre  dans  le  public  le  résultat  de  leurs 
spéculations.  Ils  insisteront  sur  les  côtés  pratiques  :  exploitation  du  sol. 
cultures  coloniales,  commerce,  etc.  Le  discours  termine  par  une  description 
de  la  ville  du  Gap,  spécialement  au  point  de  vue  des  constitutions  médicales; 
il  y  est  fait  allusion,  en  particulier,  à  la  meurtrière  épidémie  de  variole 
de  1772. 


'  Le  Borgne  est  sur  la  côte  N.,  à  égale  distance  du  Cap  et  du  Port  de  la  Paix. 

^  Je  n'en  connais  que  l'édition  faite  cette  même  année  à  Paris,  sous  ce  titre  :  Dis- 
couru prononcéà  l'oiirerture  de  laprrinii're  séa)icepubli(H(,e  du  Cercle  des  Philadelphes, 
tenue  au  Cap  François  le  II  mai  lîS.'i;  avec  une  description  de  la  rilU  du  Cap,  pour 
servir  ((  l'histoire  des  maladies  qu'on  observe  dans  les  dijjérenies  constitutions,  par 
M.  Arthaud,  médecin  du  Roi  au  Cap,  président  du  Cercle.  A  Paris,  1785,  in-h°, 
broch.  de  55  p.  (B.  N.,  L  K  12,  220). 

^  Arthaud:  Itcntarques  sur  les  eaux  minérales  [Mémoires  du  Cercle  des  Philadelphes 
T.  I,  p.  13).  Obserraliona  faites  sur  des  incrustations  végétales,  sur  des  ostéocoles 
envotjécs  au  Cercle  par  M.  Millol.  —  Sur  une  incrustation  minérale  et  sur  une  caverne 
observée  dans  la  grande  colline  de  Borgne  {Ibid.  p.  20()).  —  Examen  analytique  des 
eaux  de  l'hôpital  militaire  du  Cap- Français  {Ibid.,  p.  22i)). 
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II 


Ainsi  installé,  en  mai  178.J,  le  nouveau  Cercle  aborde  vaillamment  son  pro 
gramme.  Gisements  de  cuivre  du  Haut-Moustique  et  des  environs  du  Fort- 
Dauphin,  salines  d'Aquin  et  de  l'Artibonitc,  eaux  minérales  de  Mirabalais,. 
de  Grande  Anse,  de  Banic,  de  Boynes,  etc.,  eaux  potables  de  l  hôpital  mili- 
taire, font  tour  à  tour  l'objet  d'enquêtes  approfondies.  Arthaud  prend  à  ce 
travail  une  part  active  dont  vienuent  témoigner  trois  notes  imprimées  dans 
le  premier  volume  de  Mémoires  de  la  Compaijnie  publié  en  1788. 

G  est  lui  que  l'on  charge  en  outre  d'un  examen  très  important  pour  les  tra- 
vailleurs de  1  lie  en  général,  pour  le  Cercle  en  particulier  ;  il  s'agit  d'expéri- 
menter les  moyens  de  préserver  le  papier  de  la  piqûre  des  insectes.  Arthaud 
présente  à  ses  collègues  un  rapport  détaillé  de  2i  pages  publié  en  1788,  et 
que  suit  une  notice  sur  la  ville  du  l*ort-au-Prince,  rédigée  dans  le  même 
esprit  que  la  description  déjà  mentionnée  du  Cap  Français  ''. 

C  est  encore  lui  qui  comme  rapporteur  d'une  commission  dont  faisaient 
partie  aussi  Mollot  et  Odelucq  rédige  les  questions  relalircs  à  l'aijricuUvre  de 
Saint-Domingue,  publiées  par  le  Cercle  '.  Le  comte  de  la  Luzerne,  gou- 
verneur général  de  la  colonie  a  fait  remettre  aux  Philadelphes  un  exem- 
plaire (lu  questionnaire  agricole  de  l'abbé  Tissier  qui  a  servi  de  modèle. 

(À^pendant  le  Cercle  avait  édité  au  Cap  ses  liecherch's  sur  la  C  n'ilitution  c?e.? 
Aaturels  du  pays,  sur  leurs  Arts,  leur  Industrie  et  ks  Moyens  de  leur  subsistance, 
ouvrage  détruit  sans  aucun  doute,  lors  de  l'inceudie  du  Cap  par  les  nègres, 
quelques  années  plus  tard,  tant  les  exemplaires  en  sont  rares  aujourd'hui  ^î 
Et  \c  Journal  de  Physique ',  avec  lequel  notre  colonial  est  mis  en  rapport, 
imprimait  ses  Obsercaiions  sur  la  pi(iiu'e  de  l'araignée-crabe  des  Anlilles,  —  sa 
Descripiion  de  la  bête  à  mille  pieds  de  Saint-Dominr/ve  —  sa  Dissrrtaiion  sur  la 
conformation  de  la  lèie  des  Caraïbes  et  sur  quehiues  usayes  bizarres  attribués  à 
des  nations  saut  'ges  {Journal  de  physique,  T.  XXX,  pp.  \22.-\2G,  427-128;  — 
ses  Obsenations  sur  les  albinos  et  deux  enfants  pies,  T.  XXIV,  pp.  250,  2oo;  T. 
XXXV,  pp.  274, 278)  —  surune  fiécre  maliyneolsiir  la  réunion  de  deux  reins  en 
un  seul,  deux  notules  qui  occupent   ensemble  trois  pages  du  tome  XXVI  du 


'  Arthacd  :  Dissrrtation  sur  le  papier,  dans  laquelle  on  a  rassemblé  tous  les  essais 
qui  ont  été  examinés  par  le  Cercle  des  Philadelphes  sur  les  moyens  de  préserver  le 
papi  r  de  la  piqûre  des  imecles.  Port-au-Prince,  Mozard,  1788,  br.  in-8°,  24  p.  -- 
Id.  Xnlice  sur  la  ville  du  Port-au-Prince  {Ibid.,  br.  in-S",  8  p. 

-  Au  Cap  Français,  de  l'Imprimerie  Royale,  1787,  br.  in-4°  de  19  p. 

^  Je  ne  connais  qu'un  exemplaire  de  ces  Recherches.  Il  est  cjnscrvé  à  la  Biblio- 
thèque du  Muséum,  sous  la  forme  d'une  mince  brochure  in-4°  sortie  de  l'Imprimerie 
Hoyale  du  Cap  (1786),  br  ché  à  la  suite  du  recueil  de  questions  agricoles  men- 
tionné un  peu  plus  haut.  J'ai  cru  devoir  réimprimer  à  la  fin  de  cette  notice  ce  pré- 
cieux document  ignoré  de  tous  les  archéologues  et  de  tous  les  ethnographes. 

''  Journal  de  Plnjs.,  mai  1790,  R.  XXXVI,  pp.  379-382  pi.  Daté  à  la  fin  :  Au  Cap. 
ce  3(1  juin  1789. 

'  Au  Cap  Français,  Impr.  de  Dufour  de  Riors,  I791.in-S°,  lOip.  (B.X.,T.  ^",295). 
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mémo  recueil'.  Citons  encore  des  Observations  sur  les  Lois  concernant  la 
médecine  et  la  chirurgie  dans  la  colonie  de  Saint-Domingue  adressées  a  avec 
des  vues  de  règlement  »  au  Comité  de  salubrité  de  l'Assemblée  nationale^ 

Au  milieu  des  querelles  intestines  qui  attristent  les  derniers  jours  de  notre 
belle  colonie,  vouée  à  une  destruction  prochaine,  Arthaud  s'est  vu  entraîné 
dans  la  lutte  et  l'on  peut  lire  à  la  Bibliothèque  Nationale  deux  petits  pam- 
phlets imprimés  au  Cap,  où  il  détend  contre  des  attaques  intéressées  sa 
conduite  et  son  honneur.  Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  ces  polémiques 
personnelles  aujourd'hui  sans  intérêt. 

On  ne  trouve  aucune  mention  d'x\rthaud  postérieure  à  171)1,  et  l'on  ne  sait 
rien  de  sa  mort  qui  coïncide  avec  la  révolte  des  nègres  dont  l'incendie  du  Cap, 
siège  des  Philadelphes  et  demeure  d'Arthaud,  fut  un  des  plus  horribles 
épisodes. 

III 

Tout  en  s'occupant  des  travaux  que  lui  imposaient  sa  profession  d'une  part, 
et  de  l'autre  la  direction  des  séances  du  Cercle  dont  il  était  devenu  secrétaire 
perpétuel  en  quittant  le  fauteuil  de  la  présidence,  Arthaud  montrait  une  prédi- 
lection particulière  pour  les  recherches  ethnologiques,  et  les  quatre  mémoires 
qu'il  a  consacrés  à  ce  genre  d'étude  offrent  assez  de  choses  personnelles  pour 
que  nous  y  arrêtions  quelque  peu  notre  curiosité,  après  en  avoir  terminé  avec 
la  biographie  de  leur  auteur. 

Le  premier,  par  ordre  de  date,  est  celui  qu'il  a  consacré  à  la  Constitution 
des  Naturels,  à  leurs  Arts,  à  leurs  Industries,  et  dont  le  texte,  à  peu  près 
introuvable  et  ignoré  de  tous  les  Américanistes,  est  reproduit  intégralement 
un  peu  plus  loin.  C'est  une  dissertation  de  J3  pages  in-i»,  qui  rappelle  tout 
ce  que  l'on  savait  des  anciens  insulaires,  surtout  par  VHistoire  (jênèrale  des 
voyages  et  le  livre  du  P.  Charlevoix,  dont  il  critique  la  doctrine  et  relève  les 
contradictions.  On  remarque  surtout  dans  ce  polit  travail  les  renseignements 
qu'il  renferme  sur  l'archéologie  presque  inconnue  de  Saint-Domingue. 
Arthaud  signale  notamment  la  découverte,  en  divers  points  de  l'île,  do  haches, 
de  vases  de  terre  simples  ou  décorés,  de  fétiches  en  pierre,  d'un  mortier  de 
grès  orné  de  sculptures  en  relief,  qui  formaient,  au  Cercle  des  Philadelphes, 
un  commencement  de  musée  indien,  détruit  par  les  nègres  dans  l'incendio 
do  1793. 

La  seconde  dissertation  d'Arthaud,  qui  se  rattache  étroitement  à  la  pre- 
mière, est  demeurée  inédite.  Daté  du  Cap,  29  juillet  1790,  le  manuscril,  dr 


'  Obse)Tali()n>^  sur  le  sentirme  chef  d'accusation  contre  M.  le  coïiite  de  la  Luzerne, 
insérées  dans  la  «  l'^cuille  du  Port-au-I^rince  ))  n°  57.  .l(f  Cap,  Liipr.  Royale,  1790, 
in-8%  3  p.  (B.  N.  T.  K.  '%  1449). 

-  Réfutation  de  la  pièce  juslifœatioe  du  septième  chef  de  la  première  dénonciation 
solennelle  d'un  ministre  faite  a  l'Assemblée  nationale  en  la  personne  rfu  comte  de  la 
Luzerne,  )nini:<tre  de  l'Etat,  de  la  Marine  et  dex  Colonies,  pour  M.  le  comte  de  (iouy, 
député  de  Saint-Domingue,  au  nom  de  la  députation  el.  de  .^es  commettants  (siijné  : 
Charles  Arthaud,  citoyen  franoais).  Au  Cap  Français,  Impr.  lioy.  (S.  D.)  in-S", 
IG  p.  (B.  .\.  L.  K.  12.  122:3). 

soc.   d'anthuop.  1908.  --J 
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sept  pages  iu-t'olio,  qui  nous  l'a  conservée,  avait  peut-elrc  été  envoyé,  comme 
presque  tous  les  derniers  écrils  de  l'auteur,  au  Journal  de  Physique.  Elle 
avait  pour  sujet  principal  le  culle  fkallUiue,  dont  l'auteur  avait  rencontré  des 
traces  manifestes  dans  l'archéologie  locale,  et  l'on  est  en  droit  de  supposer 
que  l'abbé  Rozier,  auquel  le  sujet  ne  convenait  pas,  aura  laissé  la  lettre  de 
son  correspondant  vieillir  dans  quelque  carton,  d'où  elle  n'est  sortie  que 
pour  tomber  dans  le  commerce  des  autographes,  où  je  l'ai  découverte  il  y 
a  quelques  années^  Les  phallus  qui  en  ont  fourni  l'occasion,  ont  été  ramas- 
sés dans  ((  une  grande  caverne  très  étendue  de  la  colline  du  Borgne,  sur 
I  habitation  Gazin,  au  liane  des  Côtes  de  Fer-  ».  La  première  des  sept  cavités 
dont  l'ensemble  constitue  ce  vaste  souterrain,  contenait  des  restes  humains 
qu'accompagnaient  notamment  "plusieurs  priapes  de  grandeur  naturelle.  Et 
Arthaud  a  tiré  l'occasion  de  cette  trouvaille  pour  tomber  de  nouveau  sur 
Charlevoix  et  sur  sa  manière  de  comprendre  les  pratiques  religieuses  des 
anciens  indigènes,  «  Charlevoix  qui  calomniait,  dit-il,  acec  tant  de  petitesse 
un  peuple  malheureux  que  l'on  a  à  peine  connu  »,  et  qu'il  faut  plaindre  «  pour 
avoir  eu  assez  peu  de  raison  pour  attribuer  à  un  esprit  malin  ce  qui  n'était 
(|ue  l'effet  d'un  esprit  borne  ». 

On  sent,  le  long  de  ces  pages  écrites,  comme  les  précédentes,  avec  la 
phraséologie  emjîhatique  de  l'époque,  l'influence  des  idées  régnantes,  dont 
le  célèbre  livre  de  Dupuis  va  bientôt  donner  la  synthèse  :  les  quelques 
observations  précises  de  l'auteur  se  perdent  au  milieu  des  considérations 
[îhilosophiques,  où  l'auteur  du  mémoire  s'est  engagé. 

J'observerai  seulement  que  les  monuments  analogues  à  ceux  du  Borgne 
devaient  être  bien  rares  aux  Antilles,  à  en  juger  par  le  peu  que  nous 
connaissons  aujourd'hui   de  l'archéologie  de  cet  archipel. 

IV 

Arihaud  avait  été  moins  bien   inspiré  en  abordant,  quelque  temps  aupara- 

'  J'ai  acheté  ce  petit  manuscrit  à  la  librairie  Voisin. 

^  «  Personne  n'y  avoit  encore  pénétré,  dit  Arthaud,  parce  que  l'entrée  en  est  fort 
basse  cl  que  l'on  croyoit  y  entendre  un  murmure  que  l'on  altribuoit  à  un  courant 
d'eau.  Cette  caverne  est  composée  de  sept  grottes  très  spacieuses  et  fort  élevées.  On 
sent,  en  y  entrant,  un  vent  assez  considérable  :  il  y  a  dans  la  dernière  chambre, 
beaucoup  de  chauves-souris,  et  on  y  voit  dans  le  fond  des  monceaux  de  roches  qui 
paraissent  y  avoir  été  entassées  par  l'éboulement  d'autres  cavernes.  Toutes  ces 
grottes  sont  superbement  décorées  par  des  masses  de  stalactites  en  nappes,  en  pyra- 
mides renversées,  en  entonnoirs  coniques,  placés  dans  b'S  voûtes  ;  nous  n'avons  pas 
eu  le  temps  d'examiner  ce  lieu  sombre,  que  l'on  peut  regarder  comme  un  des  arse- 
naux de  la  nature,  parce  que  nos  flambeaux  étoient  prêts  de  s'éteindre.  Nous  avons 
trouvé  dans  la  première  grotte  plusieurs  ossements  humains,  des  fétiches  de  diverses 
formes;  plusieurs  priapes  de  grandeur  naturelle,  très  bien  imités  et  d'une  pierre 
siliqueuse  fort  dure;  quelques  fragments  de  vaisselle  caraïbe  et  deux  entre  autres 
qui  formaient  une  petite  écuelle  assez  jolie,  ornée  de  moulures  qui  ne  manquaient 
pas  de  goiH;  ces  monuments  ne  permettent  pas  de  douter  que  cette  première  grotte 
avait  servi  de  retraite  ou  d'iiabitation  à  quelques  naturels  du  pays  ;  peut-être  est-ce 
dans  ces  lieux  solitaires  et  sauvages  qu'ils  venaient  terminer  leurs  malheurs,  en 
fuyant  les  poursuites  des  Espagnols  »  {()h><erc allons  faites  par  M.  Arthaud...  sur  une 
caverne,  etc.)  (Méin.  du  Cercle  des  Philadelphcs.  T.  I,  p.  207.) 
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vaut,  l'clude  de  la  déformation  ciàiiieiuie,  dite  Caraïbe'  et  dont  un  autre  méde- 
cin de  Saint-Domingue,  le  docteur  Auvray,  avait  déposé,  an  Cercle  des 
Philadelphes,  un  spécimen  provenant  des  Frédoches  de  Fort-Dauphin. 
L'examen  de  cette  tète  conduisit  notre  médecin  ethnographe  à  admettre, 
contrairement  à  l'opinion  de  Buffon,  que  cette  conformation  était  naturelle.. 
Il  n  ignorait  pas  cependant  que  les  insulaires  de  Saint-Vincent,  rouges  et 
noirs,  se  servaient  d'un  appareil  de  contention,  mais  l'assurance  donnée  par 
un  des  auteurs  qui  avaient  vu  cette  pratique  en  usage,  quelle  ne  se  prolon- 
geait que  pendant  neuf  jours  seulement,  lui  avait  paru  de  nature  à  justifier 
des  réserves  formelles.  La  description  d'Arthaud  laisse  d'ailleurs  l'impression 
d'une  véritable  déformation  artificielle,  dont  on  a  retrouvé  depuis  lors  les 
similaires  à  la  Jamaïque,  à  Cuba,  comme  sur  le  continent  voisin. 

Le  Journal  de  Physique  a  publié,  deux  ans  plus  tard,  une  réponse  au 
mémoire  d'Arthaud,  signée  par  le  D^  Amie,  médecin  à  la  Basse-Terre,  qui 
en  est  la  réfutation  complète.  Amie  avait  vu,  à  Paris,  une  de  ces  têtes  dites 
de  Caraïbes;  la  forme  lui  en  avait  paru  singulière;  mais,  sans  aller  plus  loin, 
il  s'était  dit  qu'elle  pouvait  être  tout  aussi  naturelle  en  Amérique  que  de 
qrosses  lèires  en  Afrique.  11  venait  de  lire  la  note  d'Arthaud,  quand  il  arriva 
à  la  Guadeloupe,  de  Tile  Saint-Vincent,  une  pirogue  qui  portait  ce  qu'il  appelle 
des  Caraïbes  noirs  et  rouges'.  «  Les  noirs  absolument  semblables  aux  nègres, 
n'en  difïéraient, dit-il, que  par  leurs  fronts  plats  et  rejetés  en  arrière;  les  rouges 
n'avaient  avec  les  noirs  presque  d'autre  point  de  ressemblance  que  celui-là.  » 
Et  il  semble  que  cette  morphologie  semblable,  chez  des  sujets  de  deux  types 
si  différents,  ait  conduit  d'emblée  l'observateur  à  en  attribuer  l'origine  à  une 
pratique  commune. 

«  Leurs  faces  courtes,  continue  Amie,  leurs  fronts  plats  me  rappelèrent  le 
mémoire  de  M.  Arthaud  et  je  profitai  de  l'occasion  pour  vérifier  ses  conjec- 
tures :  deux  d'entre  eux  parloient  assez  bien  le  françois  pour  ne  me  faire 
presque  rien  perdre  de  leurs  réponses.  Contre  mon  attente,  elles  se  rédui- 
sirent toutes  à  m'assurer  qu'ils  ne  dévoient  l'aplatissement  de  leur  front  qu'à 
la  pression  d'une  planche,  garnie  de  coton,  qu'on  fixoit  sur  cette  partie  pour 
l'empêcher  d'acquérir  la  convexité  qui  lui  est  naturelle.  C'étoit  là,  me  dirent- 
ils,  le  caractère  de  leur  nation  :  pour  l'imprimer,  on  fait  porter  aux  enfants 
cette  planche,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  assez  grands  pour  qu'il  ne  s'efface  pas. 

«  Je  remarquai  parmi  eux  un  jeune  homme  de  16  à  17  ans,  dont  le  front 
était  bombé  comme  celui  des  nègres.  Il  répondit  à  mon  observation  que, 
pour  ne  pas  le  défigurer  comme  les  autres,  sa  mère  n'avoit  pas  voulu  le  sou- 
mettre à  un  vieil  usage.  Leur  ayant  témoigné  que  je  désirois  voir  une  do 
ces  planches,  ils  me  dirent  quelles  étoient  l'ouvrage  ordinaire  de  quelques 

'  Arthaud  :  Dissertation  sur  la  conformation  de  la  Tête  des  Caraïbes  et  sur  quel- 
ques usages  bizarrea  attribuées  h  des  nations  saurages  {Journ.  de  Ptujs.  T.  XXXIV, 
pp.  250-255).  Le  mémoire  est  daté  du  24  avril  185S. 

'  On  trouvera  sur  ces  Caraïbes  noirs  et  rouges  de  Saint-Vincent  des  renseigne- 
ments circonstanciés  dans  le  voyage  à  la  Martinique  du  général  J  Roux,  pul)lié  en 
1804  et  dont  notre  collègue  et  ami,  M.  le  D'  G.  Hervé,  a  donné  des  extraits  fort 
curieux  dans  la  Itcoiie  de  l'Ecole  d'Anthropologie  du  mois  de  janvier  1907. 
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ouvriers;  que  cependant,  si  je  voulois,  ils  m'en  prépareroicnt  une  qui  ne 
seroit  pas  ornée,  mais  qui  me  donneroit  une  idée  suffisante  de  la  chose.  Ils 
emportèrent  quelques  morceaux  de  vieux  linge  et  me  rapportèrent  deux  fron- 
taux. Dans  celui  que  j'ai  l'honneur  de  vous  envoyer,  on  voit  une  troisième 
bande  iixée  dans  son  milieu.  Ils  m'observèreni  qu'elle  n'étoit  pas  toujours 
employée.  Ils  me  parlèrent  aussi  de  quelques  chiffons  qu'ils  meltoient  sur  le 
derrière  de  la  tète  pour  la  garantir  de  l'impression  des  nœuds;  mais  je  ne  pus 
assez  bien  comprendre  ce  qu'ils  me  dirent  pour  eu  conserver  une  idée  bien 
précise  et  bien  claire. 

«  Peu  de  temps  après,  il  arriva  une  seconde  pirogue  armée  de  dix-sept  à 
vingt  Caraïbes  noirs.  Ils  me  confirmèrent  ce  que  les  autres  m'avoient  dit. 
Ceux-ci  trouvèrent  les  deux  frontaux  très  grossièrement  faits;  mais  en  même 
temps,  ils  m'assurèrent  qu'ils  avoient  bien  la  forme  de  ceux  dont  ils  se  ser- 
voient.  Ils  ajoutèrent  que  cet  usage  se  perdroit  bientôt,  que  déjà  plusieurs 
familles  ne  s'en  servoieni  plus.  Il  paroît  donc  constant  que  les  Caraïbes  de 
Saint-Vincent  se  servent  du  frontal  décrit  par  les  voyageurs'....  » 

H  ne  s'agit  point,  d'ailleurs,  comme  l'observe  encore  Amie,  c(  d'une  force 
active  dirigée  contre  le  frontal  pour  l'enfoncer,  mais  bien  d'un  obstacle  qui 
s'oppose  à  son  accroissement,  dans  un  sens  seulement  :  et  cela  non  pas  pen- 
dant neuf  jours  (comme  on  l'a  dit  à  M.  Arthaud),  mais  pendant  deux,  trois, 
quatre  ans  ».  Malgré  cet  ensemble  de  preuves.  Amie  se  refusait  à  conclure. 
Les  progrès  de  l'ethnographie  du  Nouveau-Monde  ne  laissent  pas  le  moindre 
doute  à  ce  sujet. 

Observons,  eu  terminant,  que  c'est  justement  ilans  la  partie  occidentale 
des  Crandes-Autilles,  où  les  Caraïbes  n'ont  jamais  pénétré,  qu'ont  été  ren- 
contrées la  plupart  des  tètes  déformées,  sur  lesquelles  dissertaient  les 
Anhaud  et  les  Amie,  il  y  a  plus  d'un  siècle,  -ilaus  le  vieux  Journal  de  Phy- 
sique. 

V 

Une  autre  question  non  moins  agitée  à  celte  époque,  est  celle  de  1  aibi 
nisme,  général  ou  partiel,  dont  Arthaud  s'est  occupé   en  1789,  dans  le  même 
RecueiP. 

On  trouve  notamment  dans  ce  petit  mémoire  écrit  par  un  polygéniste 
décidé,  quelques  indications  précises  sur  la  coloration  du  nouveau-né  et 
sur  divers  cas  d'albinisme  rhc::  les  nègres. 

Pendant  que  se  poursuivait  à  Paris  l'inslruclion  de  son  fameux  procès,  en 
177(5,  Arthaud  avait  vu  el  étudié  la  négresse  blamhe  de  Buffon  et  il  a  groupé 
autour  de  la  descripi  ion  classique  du  grand  naturaliste  un  certain  nombre 
de  faits  du  niènie  ordre,  recueillis  à  Saint-Domingue  et  à  la  Guadeloupe,  par 

-Lettre  de  M.  Amie,  docteur  en  médecine,  à  ^L  Delaméthrie,  ••^«r  ks  têtes  des 
("nmïhea  (Basse-Terre,  Guadeloupe,  le 29  janvier  1791,  Jmint,  de  Phijsiq.,  t.  XXXIX, 
p.  133,  pi.  I-IL  1791). 

-  Arthvud  :  Obsercations  sur  les  albinos  et  sur  deux enfanh  pies  (Journ.  de  PItys 
1789,  t.  XXXV,  p.  274-'278). 
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Valable,  Le  Fèvre-Dcshaycs,  Morean  de  Saint-Méiy  et  liii-nirine.  (les  ohsciva- 
(ioiis  «  prouvent,  dit-il,  que  les  nègres  blancs  ne  diffèrent  de  leurs  parents 
que  par  la  couleur,  qu'ils  ont  les  mêmes  caractères  spécifiques,  la  même  con- 
formation; que  leur  taille  est  ordinaire,  que  leur  constitution  n'est  pas  aussi 
robuste  et  n'a  pas  autant  d'énergie  que  celle  qui  est  attribuée  à  l'espèce  d'où 
ils  procèdent;  mais  qu'elle  n'est  pas  aussi  faible  ni  aussi  dégradée  qu'on  l'a 
dit;  qu'ils  ont  quelquefois  de  la  carnation,  que  leurs  lèvres  sont  quelquefois 
vermeilles  et  colorées,  que  leur  tète  est  couver  le  d'une  laine  rousse  et  qu'ils 
ont  des  poils  lanugineux  dans  d'autres  parlies;  que  leur  vue  n'est  pas  aussi 
bonne  et  aussi  étendue  que  chez  le  commun  des  hommes,  que  l'iris  est  diver- 
sement colorié,  que  le  globe  de  l'ceil  a  une  direction  et  une  vibration  parti- 
culières; qu  ils  ne  sont  pas  sourds;  que  leurs  facultés  intellecluelles  sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  chez  les  autres  nègres;  que  la  peau  des  mains  et  des 
pieds  est  d.ure  au  toucher  et  ridée,  même  dans  la  jeunesse,  comme  dans  la 
décrépitude;  qu'ils  vivent  plus  de  (rente  ans.  »  Arthaud  énumère  ensuite 
un  certain  nombre  de  poinis  qu'il  jie  trouve  pas  résolus  et  contesie,  en  s'ap- 
puyant  sur  \'alable  el  i^e  Fèvre  Deshayes,  l'opinion  formulée  par  Buffon 
«  que  les  négresses  blanches  engendrent  avec  les  noirs  des  enfants  pics  d.  Il 
termine  en  décrivant  deux  de  ces  derniers,  une  filletle  de  Sainte-Lucie,  vue 
au  Cap,  à  l'âge  de  20  mois,  le  10  mai  1784,  et  un  petit  mulëtre  de  19  mois, 
observé  aussi  au  Cap.  La  négritte,  écrit  Arihaud,  élait  jolie  a  et  plutôt 
parée  que  défigurée  par  les  taches  qui  étaient  parsemées  avec  une  symétrie 
agréable  sur  la  surface  de  son  corps!  » 

APPENDICES 


Recherches 

sur  la  Constitution  des  Naturels  du  pays,  sur  leurs  Arts,  leur  Industrie  et  les  Moijin^ 

de  leur  subsistance^  (1786) 

Ne  pourroit-on  pas  juger  la  force,  l'énergie,  l'activité,  l'industrie,  l'intelli- 
gence des  hommes,  en  voyant  les  animaux  du  pays  quils  habitent?  Si  la 
force,  l'activité  et  le  courage  sont  nécessaires  à  l'homme,  qui  est  obligé  de 
combattre  les  animaux  qui  doivent  le  nourrir,  doul  les  dépouilles  doivent, 
servir  à  le  vêtir,  il  n'a  pas  moins  besoin  d'industrie,  d'inlelligence  et  d'au 
dace,  pour  se  préserver  el  se  défendre  de  l'attaque  des  animaux  voraces  et 
carnassiers. 

Il-n'y    avoil  dans   l'ile  de   Saint-Domingue  que  f[ualre  ou  cin({  espèces  de 

'  Cet  opuscule  de  13  pages,  in-4°,  signé  do  Arthaud,  d  icteur  en  médecine,  prési- 
dent du  Cercle  des  Philadelplies  au  (^ap  Français,  sort  de  l'Imprimerie  Royale  du 
Cap  et  porte  la  date  de  17St).  il  est  deineuré  inconnu  de  tous  les  aniérieanistes  ;  il 
n'en  exi-.te,  à  ma  connaissance,  qu'un  exemplaire  conservé  à  la  bibliothèque  du 
Muséum,  et  c'est  ce  qui  m'engage  à  le  reproduire  ici,  en  révisant  et  complétant  les 
indications  bibliographiques. 
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petits  quadrupèdes-  qui  ont  été  détruits  par  les  chiens,  par  les  chats,  et  par 
la  voracité  des  Espagnols. 

On  a  trouvé  dans  l'île  plusieurs  espèces  d'oiseaux  de  proie-.  Cette  sorte 
d'oiseaux  peut  vivre  des  espèces  passagères  qui  ne  consomment  que  les  grains 
les  fruits  et  les  poissons.  On  a  trouvé  dans  cotte  île,  qui  étoit  destinée  pour 
être  le  domaine  de  l'homme,  des  caïmans.  Ces  animaux  amphibies  et  voraces 
se  nourrissent  non  seulement  par  les  productions  terrestres,  mais  parcelles  du 
vaste  empire  des  mers^ 

Les  Indiens  mangeoient  non  seulement  les  petits  quadrupèdes  qui  étoieut 
dans  l'île,  mais  ils  avoient  plusieurs  moyens  de  ruse  plutôt  que  de  force  pour 
se  procurer  des  perroquets,  des  ramiers;  ils  avoient  des  filets  assez  bien  tra- 
vaillés pour  la  chasse  et  pour  la  pêche;  ilstiroient  aussi  des  moyens  de  subsis- 
tance de  plusieurs  espèces  de  végétaux''. 

Les  naturels  du  pays  ne  savoient  pas  traiter  les  métaux^,  ils  n'avoient  aucune 
connaissance  de  1  exploitation  des  mines". 

On  ne  peut  pas  dire  malgré  cela,  qu'ils  étoient  dépourvus  des  arts  de  pre- 
mière nécessité;  ils  avoient  assurémeut  ceux  qui  fournissoient  à  leurs 
besoins^. 

Le  père  Charlevoix-  dit  que  les  Indiens  n'avoient  aucune  sorte  d'outils 
pour  l'agriculture^;  ils  arrachoient  l'herbe  des  lieux  qu'ils  vouloient  cultivei , 
ils  la  brûloient,  ils  formoient  avec  un  bâton  qu'ils  nommoient  Coas,  des 
trous  dans  lesquels  ils  mettoient  des  grains  de  maïs.  Toutes  ces  opérations 
supposent  des  observations,  et  elles  prouvent  que  les  Indiens  avoient  des 
notions  sutFisantes  d'agriculture  pour  se  procurer  un  aliment  nécessaire  et 

y  Les  Utias,  les  Chenus,  les  Mohuis,  les  Çoris,  les  Goschis.  (Cf.  Pierre-Fraxçois- 
Xavier  de  Charlevoix  :  Histoire  de  l'Isle  Espagnole  ou  de  Saint-Domingue,  écrite 
particiilièrentent  sur  des  mémoires  manuscrits  du  H.  Jean-Baptiste  Le  Pers.  Paris, 
1730,  in  4°,  t.  I,  livre  1",  p.  35.) 

-'  Id.  Ibid.,  t.  I,  liv.  I",  p.  30. 

3  Cf.  CrivRLEvoix  :  T.  I,  liv.  I",  p.  27. 

''  Id.  Ibid.,  liv.  II,  p.  46-50.  —  Bohechio  et  Anacouana,  dans  la  province  de  Xara- 
gua,  donnent  un  festin  aux  Espagnols  et  leur  font  servir  des  Cazabis,  des  Utias  (!t 
diverses  sortes  de  poissons  de  rivière  et  de  mer.  Chacun  eut  ton  hamac  garni  de 
coton,  avec  des  ornements  assez  riches.  (Hist.  gén.  des  voyages,  t.  45,  p.  181,  in-12). 

'  V.  la  note  ci-dessus,  L-  c,  p.  85.  —  La  province  de  Xaragua  payoit  son  tribut 
avec  du  coton  cru  et  filé  et  toutes  sortes  de  provisions;  Guacanagari  envoya  à  Chris- 
tophe Colomb,  mouillé  au  port  Saint-Thomas  (l'Accul)  un  masque  dont  les  oreilles, 
la  langue,  le  nez,  étoient  d'or  battu  avec  une  ceinture  de  la  largeur  de  quatre  doigts, 
bordée  d'os  de  poissons  fort  menus  et  travaillés  en  forme  de  perles.  —  Xaragua  cor- 
respond au  Bourg  du  Culdesac;  le  royaume  de  ce  nom  embrassait  toute  la  côte  occi- 
dentale de  l'ile  et  une  partie  de  la  côte  méridionale.  —  L'Accul  (d'Anville)  est  le 
nom  d'un  quartier  à  l'ouest  de  la  ville  du  Cap,  arrosé  par  une  rivière  du  même 
nom  (H). 

-  11  paraît  pourtant  y  avoir  du  cuivre  du  côté  de  Puerto-Real  (Charlevoix  :  Ibid. 
t.  1,  liv.  IV,  p.  267. 

"  Id.  Ibid.,  t.  I,  liv.  P',  p.  47.  — J'ai  rétabli  partout  l'orthographe  de  ce  nom,  écrit 
par  Arthaud  Charles  Voix. 

*  V.  y  Hist.  gén.  des  voyages,  p.  45. 
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rcrliliser  uiio  lei'i'o  de  Ixjiine  (jualilé,  qui  Icui'  toiiniissoil,  mèinn  sans  ciillurc, 
(laulies  subsistances'.  On  sait  que  les  naturels  du  pays  niangeoient  la  racine 
de  manioc;  ils  savoienl  l'écraser,  en  extraire  le  jus  vénéneux,  ils  faisoient 
cuire  cette  racine  sur  des  pierres  plates  et  en  l'oruioienl  des  espèces  de  galettes 
qu'ils  noinnioieut  Cazabi'.  Toutes  ces  préparations  supposoient  encore  beau- 
coup d'observations;  elles  prouvent  que  rintelligence  des  naturels  du  pays 
n'étoit  pas  aussi  dégradée  qu'on  a  voulu  le  faire  croire,  et  si  nous  admirons 
peut-être  avec  un  peu  trop  d'enthousiasme  les  effets  d'un  instinct  monotone  chez 
(|uelques  animaux,  nous  devons  être  plus  disposés  à  reconnoître  que  les 
Indiens  avoient  déjà  une  industrie  qui  auroit  reçu  du  temps  et  de  l'expérience 
le  développement  capable  de  la  perfectionner. 

Les  naturels  du  pays  brùloient  un  Mapou  ou  un  autre  arbre  par  le  pied 
pour  l'abattre;  ils  l'ébranchoient  et  le  creusoient  par  le  feu^  ensuite  avec  le 
secours  des  haches  de  pierre'  qu'ils  avoient,  ils  parvenoient,  à  force  de  tra- 
vail et  de  patience,  à  former  des  canots  qui  leurs  servoient  à  faire  la  pèche  et 
des  courses  assez  lointaines.  La  construction  des  canots  des  Indiens  devoit 
être  grossière,  longue  et  pénible,  mais  cela  s'exécutoit;  ils  lançoient  ces 
canots  à  la  mer,  ils  les  manœuvroient  avec  adresse;  ils  avoient  donc  quelque 
intelligence  dans  la  mécanique,  et  ils  avoient  assurément  l'usage  du  levier 
sans  en  avoir  calculé  les  forces. 

On  ne  peut  nier  que  la  manière  par  laquelle  les  Lidiens  se  procuroient  du 
fcu^  ne  fût  très  intelligente,  et  conforme  aux  lois  do  cette  science  qui  n'a 
été  créée  que  par  l'expérience  et  par  l'observation  des  phénomènes  de  la 
nature  et  des  propriétés  des  corps. 

Onsaitquedans  l'origine  dcpresquctoutes  les  nations,  que  même  chez  celles 
dont  la  civilisation  étoit  déjà  très  avancée,  la  médecine  a  été  souvent  réunie 
au  sacerdoce  et  à  l'empire.  Cet  usage  qui  tient  sans  doute  à  la  nature  des 
institutions  des  hommes,  existoit  chez  le  peuple  d'Hayti.  Les  Bustios^  étoient 
prêtres  et  médecins.  La  manière  dont  ils  exerçoient  leur  ministère  et  leur 
adresse  à  mêler  le  profane  au  sacré,  à  employer  les  divinations  et  les  oracles 
pour  donner  plus  de  recommandation  aux  moyens  naturels  dont  ils  se  ser- 
voient dans  le  traitement  des  maladies,  prouvent  non  seulement  qu'ils 
avoient  fait  une  étude  particulière  des  végétaux  utiles  et  nuisibles,  mais 
qu'ils  connaissoient  encore  mieux  le  cœur  de  l'homme  et  son  penchant 
pour  le  merveilleux  et  la  crédulité. 


'  C'est  do  ce  nom  indien  que  nous  avons  formé  le  nom  Cassavc 

''  Cf.  CiiARLEvoix  :  Ibid.,  t.  I,  liv.  I",  p.  50. 

'  Id.  Ibid.,  t.  1,  liv.  I",  p.  47. 

'  M.  Baudry,  secrétaire-adjoint,  a  remis  au  Cercle  une  hachi  qui  a  été  trouvée  sur 
les  bords  du  Massacre  et  qui  lui  a  été  donnée  par  M.  Dulairc,  négociant  au  Cap;  elle 
est  encore  plus  intéressante  par  sa  matière,  par  sa  forme  et  par  son  volume,  que 
celles  que  le  père  Nicolson  a  fait  graver  dans  son  Essai  sur  l'Iiisloire  naturelle  de 
Saint-Domingue. 

'  Cf.  CnAULEvoix  :  Ibid.  T.  !.,  liv.  1,  p.  48. 

"  Butios  (CfiMn.Exoix  :  Ibid.  T.  L,  liv.  1,  p.  y7). 
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Le  père  Charlevoix'  en  parlant  des  haches  dont  les  Indiens  se  servoient 
ponr  creuser  leurs  canots,  dit  qu'elles  étoient  dune  pierre  très  dure,  mais 
que  1  opinion  conunnne  étoit  que  cette  pierre  venoil  de  la  rivière  des  Ama- 
zones, parce  qu'il  ne  s'est  jamais  trouvé  dans  1  ile,  ni  dans  aucun  autre 
endroit,  de  carrière  de  cette  pierre.  Nous  avons  vu  des  haches  indiennes 
faites  avec  une  espèce  de  jaspe  dont  on  trouve  des  échantillons  dans  la  colo- 
nie, dans  les  montagnes  et  sur  les  bords  de  la  mer.  La  coupe  de  ces  haches, 
leur  forme,  prouve  la  patience  des  Indiens,  autant  que  les  ressources  ingé- 
nieuses d'une  industrie  très  réfléchie. 

Nous  avons  vu  quelques  couteaux  de  silex,  quelques  macanas  -  faits  avec 
un  art  qui  annonçoit  de  l'adresse  et  du  goût.  Nous  avons  recueilli  plusieurs 
vases  d'une  terre  glaise  très  bien  cuite''.  Les  uns  paroissoicnt  propres  à  con- 
tenir de  l'eau,  ou  à  faire  cuire  des  vivres,  d'autres;  embellis  par  des  mou- 
lures, sembloient  avoir  été  destinés  à  servir  d'ornements.  Nous  avons  un 
mortier  de  grais.  orné  de  sculptures  en  relief,  qui  a  été  trouvé  à  Laccul. 
dans  les  Etats  du  bon,  du  généreux  Guacanagari.  Cela  atteste  encore  que  les 
Indiens  possédoient,  pour  les  usages  nécessaires  à  la  vie  et  pour  une  espèce 
de  luxe,  l'art  de  la  poterie  et  de  la  gravure. 

Mais  si  nous  examinons  leurs  fétiches,  leurs  clieinis  ou  zèmès''  objets  peut 
être  plutôt  de  leurs  amusements  et  de  leurs  loisirs,  que  de  leur  culte,  nous 
verrons  qu'ils  ne  manquoient  pas  d'imagination  et  qu'ils  avoienf  une  idée  de 
l'art  des  Phidias  et  des  Praxitèles.  Ces  monuments  nous  fournissent  une 
énigme  difficile  à  deviner.  Nous  ne  pouvons  imaginer  comment  les  Indiens 
ont  pu  sans  instrument  de  fer  tailler  et  perforer  des  grais,  des  granités,  des 
pierres  quartzeuscs  et  siliqueuses,  des  poudingues  et  des  marbres,  et  exé- 
cuter les  morceaux  étonnants  que  l'on  découvre  encore  tous  les  jours  dans 
les  lieux  on  étoient  leurs  bourgades. 

La  construction  des  maisons  des  Indiens  montre  encore  leur  intelligence 
et  leur  industrie,  elles  étoient  propres  à  résister  aux  vents  qui  soufflent 
quelquefois  impétueusement  dans  cette  île.  Oviédo  assure  que  les  couver- 
tures en  étoient  mieux  travaillées  que  celles  des  maisons  de  Flandre  de  son 
lemps^  On  sait  qu'Anacouana,  qui  avoit  un  caractère  de  politesse  et  de 
galanterie  fort  singulier  dans  une  Indienne,  avoit  fait  préparer  un  logement 
très  bien  meublé  pour  l'Adelantade.  et  que  cet  officier  géiuM'al  fut  surpris  de 


'  U.ihiâ..  T.  I,  liv,  1,  p.  48. 

Espèces  d'armes  faites  avec  un   morceau  de  bois  dur,  travaillé  en  forme  de  poi- 
gnard. Cf.  Charlevoix  :  Ihid,  T.  I.liv..  p.  50. 

^  Charlevoix  :  Ihid.  T.  I.,  liv.  1,  p.  54,  55,  63. 

^  Les  hommes  ont  très  anciennement  employé  l'argile  cuite  en  briques  plates  pour 
bâtir  et  il  parait,  par  la  comparaison  des  édifices  antiques,  que  l'usage  de  l'argile  cuite 
a  précédé  celui  des  pierres  calcaires  ou  des  matières  vitreuses,  qui,  demandant  plus 
de  temps  et  de  travail  pour  être  mises  en  œuvre,  n'auront  été  employées  que  plus 
tard,  et  moins  généralement  que  l'argile  et  la  glaise  qui  se  trouvent  partout,  et  qui 
se  prêtent  à  tout  ce  qu'on  veut  en  faire  (Voyez  VHist.  Nat,  des  Min.  liv.,  I,  p.  244.) 

*  Charlevoix  :  Ibid.  T.  I,  liv.  1,  p.  53. 
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Irouvcr,  (Milre  divers  oriiririciils,  des  sièges  de  hois  Iravaillés  avec   taiil    d  ail 
qu'on  les  auroit  crus  couverts  de  soie. 

Les  Indiens  avoienl  donc  à  un  def-ré  très  iniparlait  sans  doule,  mais  encore 
étonnant,  non  seulement  les  arts  nécessaires  dont  le  besoin  suggère  l'inven- 
tion, mais  quelques-uns  des  arts  d'agrément  et  de  commodité   que   l'oisiveté 

produit. 

Si  la  construction  de  leurs  tambours  et  de  leurs  armes  n"a  rien  d'extraor- 
dinaire; la  fabrique  de  leur  batos  ou  ballons'  n'est  assurément  pas  sans 
iiénic,  ils  n'ont  inventés  ces  instruments  qu'après  avoir  observé  les  propriétés 
de  quelques  substances,  après  avoir  réuni  des  idées  condjinées  sur  les  jouis- 
sances que  procure  la  variété  des  sensations. 

La  tradition  des  Indiens  se  Iransinettoit  par  des  chansons,  ils  chanloieut 
aussi  les  louanges  des  morts'.  Nous  retrouvons  des  traces  de  cet  usage  dans 
l'origine  de  presque  toutes  les  nations.  C'est  peut-être  le  seul  moyen  de  con- 
server les  fastes  des  peuples  qui  n'ont  pas  encore  adopté  des  signes  de  con- 
vention pour  représenter  leurs  idées.  Cela  prouve  sans  doute  la  nouveauté  de 
ces  peuples  :  aussi  ne  voulons-nous  pas  présenter  celui  d'Hayti  comme  très- 
ancien;  notre  objet  est  d'indiquer,  par  la  perfectibilité  de  son  système  social 
et  relif'ieux,  que  ce  peuple  avoit  une  constitution  politique  et  civile  suffi 
santé  pour  établir  sa  sûreté  et  son  bonheur. 

Charlevoix  rapporte'  qu'Oviédo  dit  que  l'on  a  pensé  à  s'instruire  des 
mœurs,  des  coutumes,  de  la  religion  des  naturels  de  Saint-Domingue, 
qu'après  qu'ils  ont  été  presque  tous  détruits  :  cepeiulant  Oviédo  assure  que 
leur  religion  n'étoit  qu'un  tissu  mal  assorti  des  plus  grossières  superstitions, 
auxquelles  il  n'est  pas  difficile  (suivant  lui-même)  de  reconnoître  que  le 
Démon  présidoit  d'une  manière  sensible  '■ . 

Ecartons  loin  de  nous  ces  absurdités,  qui  ont  été  dictées  par  un  esprit 
d'ignorance  et  de  superstition.  Examinons  la  conduite  de  Mayobanex,  souve- 
rain des  Cyguayos,  peuple  guerrier  qui  habitoit  les  montagnes  du  Nord  vers 
le  cap  Delcabron.  Guarinoex,  cacique  de  Xaragua,  instruit  par  ses  disgrâces 
et  voulant  fuir  le  joug  espagnol  auquel  il  ne  pouvoit  résister,  se  retire  avec 
un  grand  nombre  de  sesgens  chez  les  Cyguayos  :  les  Castillans  le  poursuivent 
et  le  redemandent  à  Mayobanex  en  lui  faisant  olîrir  leur  amitié.  Le  lier  Indien 
leur  répond  qu'ils  ne  sont  que  des  brigands  et  des  usurpateurs,  taudis  ([ue 
son  allié  est  un  homme  d  honneur  qui  ne  mérite  aucun  reproche  et  il  lil 
mettre  à  mort  trois  de  ses  sujets  que  dom  Barthélémy,  chef  des  Castillans, 
lui  avoit  renvoyés  pour  lui  faire  de  nouvelles  offres'. 

Ce  trait  seul,  qui  est   l'héroïsme  de  la  vertu,   suffit  pour  nous  donner  une 


'  Charlevoix  :  Ibid.,  t.  I,  liv.  1,  p.  39-40. 

-  ITM.   géa.    d('><    voyages,    t.    45,    p.    195.    —    Cvlvrlevoix  :    [bid.,   l.    i,    Hv.   1. 
p.  38,  39,  45. 

■'  kl.  Ibid,,  t,  I,  liv.  1,  p.  '<2. 
'•  Id.  Ibid.,  t.  1,  liv.  1,  p.  53. 
'  Hist.  gén.  des  voyages,  t.  W,  p.  134. 
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idée  assez  juste  de  la  grandeur  du  caractère  des  Indiens.  N'en  doutons  pas. 
si  on  avoit  mieux  examiné  ces  hommes  malheureux,  dont  l'espèce  a  disparu, 
nous  aurions  encore  une  idée  plus  avantageuse  de  leur  manière  d'être,  i^cur 
conduite,  dans  le  moment  du  naufrage  de  la  caravelle  do  (Christophe 
Colomb',  fera  toujours  l'éloge  de  i  humanité  et  de  la  bonté  du  naturel  des 
Indiens,  comme  la  conduite  des  Espagnols  envers  ce  peuple  infortuné  attes- 
tera toujours  que  l'homme  social,  libre  dans  ses  passions,  est  le  plus  cruel 
et  le  plus  dépravé  des  êtres. 

Les  naturels  du  pays  éloient  d'une  taille  médiocre,  mais  bien  propor- 
tionnée; ceux  de  Xaragua  l'emporloient  sur  tous  les  autres  par  la  taille,  par 
la  figure,  par  la  politesse  des  manières  et  par  l'élégance  du  langage'. 

Ils  étoient,  dit  l'historien,  de  Saint-Domingue^  d'une  complexion  foible, 
d'un  tempérament  flegmatique,  ils  mangeoiont  fort  peu  :  une  crabe\  un 
burgos^  leur  suflisoient  par  jour  pour  se  nourrir.  Aussi,  n'avoient-ils  presque 
pas  de  force  ;  ils  ne  travailloient  pas,  ils  ne  s  inquiétoient  de  rien,  et  pas- 
soient  leur  vie  dans  la  plus  grande  indolence  qu'il  seroit  possible  d'ima- 
giner. Après  s'être  divertis  à  danser  une  partie  du  jour,  s'ils  ne  savoient  plus 
que  faire,  ils  s'endormoient.  Du  reste,  c'étoil  les  hommes  les  plus  simples, 
les  plus  doux,  les  plus  humains,  qui  avoient,  ou  du  moins  qui  montroieni 
moins  desprit  que  de  mémoire;  sans  fiel,  sans  aigreur,  sans  ambition  et 
presque  sans  passions,  des  enfants  plutôt  que  des  hommes;  ils  ignoroient 
jusqu'à  leur  origine,  et  comme  on  n'a  pu  l'apprendre  que  d'eux,  nous  ne 
pouvons  avoir  sur  cela  que  des  conjectures  bien  foibles.  Ils  se  portoient  fort 
bien,  et  vivoient  longtemps. 

N'est-il  pas  étonnant  que  Charlevoix  ait  compilé  autant  de  contradictions? 
Pouvoit-il,  en  examinant  la  nature  du  climat,  ses  rapports  avec  les  peuples 
qui  l'habitoient,  en  considérant  leur  industrie,  dire  qu'ils  ne  travailloient 
pas,  qu'ils  ne  s'inquiétoicnt  de  rien  et  qu'ils  passoient  leur  vie  dans  la  plus 
grande  indolence,  lui  qui  dit  qu'ils  se  fabriquoient  des  armes,  des  canots, 
des  maisons,  des  ustensiles  de  toutes  les  espèces"?  Les  naturels  ne  snroient 
rien  et  n  avoient  nulle  envie  de  savoir!  Ces  hommes  étoient  sans  doute  suscep- 
tibles de  se  perfectionner  et  d'acquérir  plus  de  connoissancc  et  d'industrie 
qu  ils  n'en  avoient,  mais  dans  leur  situation  ils  avoient  des  principes 
d'équité  et  de  justice  (|ui  régloient  leurs  actions;  ils  étoient  doux,  humains, 
parce  que  sous  le  ciel  qu'ils  habiloient,  l't  dans  leurs  relations  sociales,  ils 
ne  pouvoient  être  tourmentés  par  les  besoins  pressants,  ni  par  les  fortes 
passions  qui  enfantent   les    qualités  dont  nous    nous    enorgueillissons  tant 

'  Chaulevoix  :  Ibid.  T.  I,  liv.  H,  p.  95. 

'-  Hist.  (jén.  des  Voy.  T.  46,  p.  100. 

^  Charlevoix  :  Ibid  ,  T.  I,  liv.  1,  p.  9ô. 

'  La  plage  produit  toutes  sortes  de  crabes  excellents  à  manger,  le  soldat,  le  tour- 
lourou,  etc.  {Description  du  quartier  'le  Port-au-Prince,  arec  vn  extrait  de  son  his- 
toire naturelle  (Mém.  du,  Cercle  des  Philadelphes,  T.  I,  p.  160,  1788.) 

■'■  Ou  burgau,  nom  vulgaire  des  coquilles  des  genres  turbo  ou  trochus  (Cf.  Ibid. 
p.  161). 
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et  les  vices  qui  nous  dégradent.  Une  crabe  et  un  burgos  suffisaient  par  jour  à 
un  naturel  du  pays!  Si  cela  ctoit  vrai,  cela  confirmeroit  ce  que  Robertson  a 
répété  encore,  que  le  sol  ne  présentoit  presque  aucune  marque  de  culture.  Il 
est  cependant  vrai  que  les  Indiens  bouilloient  le  inauihoc  et  les  patates,  qu'ils 
cullivoieut  le  malus,  qu'ils  s'adonnoicnl  à  la  chasse  et  à  la  pcche.  Cela  est 
sans  doute  suffisant  pour  prouver  qu'il  leur  falloit  plus  qu'un  burgos  ou  une 

crabe  pour  se  nourrir. 

Les  Indiens  ignoroient  ju-squ'à  leur  origine».  Presque  tous  les  hommes 
ont  substitué  sur  ce  sujet  le  merveilleux  vers  lequel  ils  inclinent  et  qui  les 
séduit  presque  toujours  à  la  vérité  qu'ils  ignoroient.  Quel  est  donc  le  peuple 
qui  connoît  son  origine.  Tous  sont  là-dessus  aussi  ignorants  que  l'étoient 
les  Indiens,  et  leur  système  valoit  celui  de  presque  toutes  les  nations  civi- 
lisées. 

Oviédo  a  raison.  On  n'a  étudié  ou  décrit  le  peuple  d'Haïti  qu'après  sa 
destruction.  Les  Espagnols  n'ont  point  vu  les  mœurs,  les  coutumes  de  ces 
hommes  doux  et  paisibles,  qui  n'avoicnt  besoin  ni  de  nos  arts,  ni  de  nos 
sciences  pour  être  heureux;  ils  ne  nous  ont  peint  que  les  lamentables  vic- 
times de  leur  ambition  et  de  leurs  forfaits,  et  nos  écrivains  ne  sont  point 
excusables  d'avoir  copié  sans  goût  et  sans  discernement  toutes  les  inconsé- 
quences de  leurs  passions  et  toutes  les  absurdités  de  leur  ignorance. 

Il  ré-sulte  de  tout  ce  que  nous  venons  de  rapporter  de  la  constitution  des 
naturels  du  pays,  de  leurs  mœurs,  de  leur  manière  de  vivre,  de  leurs  arts,  de 
leur  industrie,  qu'ils  ne  dévoient  et  ne  pouvoient  avoir  l'activité  industrieuse 
des  hommes  qui  habitent  des  pays  où  la  pénurie  des  moyens  de  subsistance, 
la  nécessité  de  se  prémunir  contre  les  rigueurs  du  climat,  de  se  défendre  ou 
de  combattre  de  grands  animaux,  donnent  à  toutes  facultés  une  énergie  et  un 
développement  qui,  en  étendant  les  ressorts  de  l'invention,  produisent  les 
ressources  nécessaires  pour  subvenir  à  tous  les  besoins. 

Les  Indiens,  par  leur  constitution,  par  leurs  rapports  avec  le  climat,  par 
leurs  moyens  de  subsistance,  étoient  sobres.  La  gourmandise  et  l'intempé- 
rance sont  encore  des  vices  que  la  société  condamne,  mais  que  la  société 
produit.  Les  Indiens  étoient  étonnés  de  la  voracité  des  Espagnols,  et 
ces  hommes  dévoient  périr  lorsqu'ils  furent  obligés  de  contraindre  leur 
naturel,  de  contracter  de  nouvelles  habitudes,  de  faire  violence  à  leur  consti- 
tution, pour  procurer  à  leurs  vainqueurs  les  moyens  d'assouvir  leur  faim  et 
leur  avidité,  et  lorsqu'ils  furent  réduits  à  connoître  des  passions  dont  leur 
âme  aigrie  par  l'infortune  se  trouvoit  accablée. 

La  destruction  du  peuple  d'Ilayti  est  une  époque  de  malheur  pour  l'huma- 
nité. Il  est  dans  l'ordre  de  la  nature  que  l'homme  ne  s'établisse  pas  dans  les 
lieux    habités  par   les    tigres,    mais    la    nature    s'attriste    en    pensant   que 
l'homme,  oppresseur  de  l'homme,  a  rompu  la  chaîne  qu'elle  avait  établie  dan 
l'ordre  des  êtres. 

L'histoire  de  la  découverte  de  l'Amérique  n'otl're  que  le  tableau  de  la  loi- 


CiiARLEvoix  :  Ibid.  T.  I,  Hv.  1,  p.  38. 
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blesse  opprimée  et  calomniée  par  la  violence  et  par  l'audace.  Ames  honnêtes 
et  sensibles,  vous  loueriez  sans  doute  avec  enthousiasme  l'intrépidité  active 
et  heureuse  des  conquéranis  du  nouveau  monde,  s'ils  n'avoient  pas  laissé 
sur  tous  leurs  pas  des  traces  de  sang,  et  s'ils  n'avoient  pas  souillé  IcurS' 
actions  étonnantes  par  des  attenlats  et  par  des  crimes! 

(De  l'Imprimerie  Royale  du  Cap,  ITSG  ) 

A".  B.  —  Ce  mémoire  aura  une  suite,  dans  laquelle  on  traitera  :  1"  de  la 
constitution  des  créoles,  des  rapports  de  cette  constitution  avec  celle  des 
naturels,  ainsi  que  de  leurs  usages  et  de  leur  numière  de  vivre;  2»  de  la 
constitution  des  Européens  dans  ses  rapports  avec  le  climal,  de  leur  manière 
de  vivre,  des  précautions  et  du  régime  qu'ils  doivent  suivre  pour  se  natura- 
liser et  éviter  les  maladies.  L'auteur  tâchera  de  rendre  cet  ouvrage  utile  et 
satisfaisant  pour  les  lecteurs'. 


n 

DISSERTATION 

Sur  les  phalhis  des  naturels  du  pais'-  (1790' 

Comment  peut-on  parler  du  naturel,  du  gouvernement,  des  mœurs,  des 
usages,  des  connaissances,  de  la  religion  d'un  peuple  qui  n  a  été  vu  que  par 
des  hommes  superstitieux  qui  l'ont  imnuilé  à  leur  avarice? 

Charlevoix  dit  que  la  religion  des  naturels  du  païs  étoit  un  tissu  des  plus 
grossières  superstitions,  auxquelles  il  n'est  pas  difficile  de  recoiinoitre  que 
le  Démon  présidoit  dune  manière  sensible '. 

Je  ne  sais  pas  comment  on  peut  calomnier,  avec  tant  de  petitesse,  un 
peuple  malheureux  que  l'ou  a  à  peine  connu,  pour  ton)))er  dans  une  erreur 
aussi  contraire  aux  lumières  de  la  raison. 

Les  naturels  du  païs  ha])itoient  un  climal  bien  différent  des  climats  euro- 
péens, leur  constitution  étoit  particulière,  leur  intelligence,  susceptible 
peut-être  de  perfection,  navoit  pas  encore  tout  le  développement  que  l'on 
trouve  chez  les  peuples  de  l'ancien  continent.  Ils  en  différoient  par  leur 
manière  de  vivre,  par  leurs  mœurs,  par  leurs  usages,  par  leur  civilisation, 
par  la  forme  de  leur  gouvernement,  par  toutes  leurs  institutions,  lis  étoient 
foibles,  mais  ils  n'avoient  pas  besoin  de  forces  plus  étendues;  ils  n'avoient 


'  Celle  suite,  promise  par  Arthaud,  n'a  jamais  paru.  Par  contre,  il  avait  envoyé  à 
Paris,  sans  doute  au  Journal  de  l'In/^Hiue,  le  mémoire  ci-après,  qui  est  demeuré  iné- 
dit et  qu'un  lieureux  hasard  a  fait  tomber  entre  mes  mains  (H.). 

^  Ce  manuscrit  inédit,  acquis  chez  le  libraire  Voisin,  fait  partie  de  ma  biblio- 
thèque (H.). 

^  Charlevoix  :  Ibid.,  t.  I,  liv.  1,  p.  53. 
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pas  loutcs  les  connoissancos  que  les  sciences  nous  t'ouniisscnt,  ils  éloiciit 
privés  de  toutes  les  ressources  et  de  toutes  les  jouissances  que  les  arts  nous 
procurent.  L'invention  n'avoit  t'ait  chez  eux  (jue  de  loijjles  découvertes.  Us 
se  procuroient,  avec  peine,  et  par  un  travail  long  et  dilHcile,  des  choses  qui 
et  oient  à  leur  usage. 

Il  est  encore  étonnant  que,  sans  l'usage  du  ter,  ils  aient  pu  travoiller  le 
granit  et  le  silex,  et  les  hois  les  plus  durs.  Leurs  ouvrages  étoient  grossiers, 
mais  ils  marquent  le  premier  pas  du  Génie  des  Arts;  ils  nous  l'ont  connoîlre 
les  premières  ressources  de  l'invention.  Ces  peuples  étoient  ignorans,  mais 
nous  qui  nous  croïons  si  supérieurs,  nous  qui  ne  pouvons  vivre  sans  toutes 
les  ressources  des  arts,  sans  toutes  les  productions  du  luxe,  nous  qui  nous 
enorgueillissons  d'une  connaissance  de  notre  supériorité,  nous  qui  jugeons 
les  peuples  par  quelques  individus  qui  les  éclairent  et  qui  en  t'ont  l'orne- 
ment, avons-nous  plus  de  vertus  et  sommes-nous  plus  heureux? 

La  fourberie  de  quelques  hommes,  la  sotise  du  plus  grand  nombre,  la  foi- 
blesse  de  leur  esprit,  l'empire  des  choses  extraordinaires,  le  goût  du  mer- 
veilleux, les  passions  variées  par  toutes  sortes  d'affections  ont  donné  lieu  à 
toutes  leurs  superstitions  et  ont  produit  les  différents  cultes. 

On  ne  peut  plus  concevoir  comment  l'homme  qui  est  conduit  à  l'idée 
d'une  cause  supérieure,  au  sentimeiit  d'un  Etre  suprême,  par  la  séduction  de 
tout  ce  qui  le  frappe  et  l'étonné,  lorsqu'il  ouvre  les  yeux  sur  la  nature  et 
lorsque  tous  ses  sens  sont  émus  par  toutes  les  merveilles  qu'elle  produit, 
peut  dans  l'inquiétude  de  ce  sentiment  sublime  et  profond  descendre  à  des 
idées  de  soumission,  de  vénération  et  de  respect,  pour  des  objets  que  son 
imagination  a  produit  et  dont  la  forme  est  l'ouvrage  de  ses  mains. 

Cet  écart  de  l'intelligence  appartient  à  tous  les  peuples  de  la  terre,  il  ne 
prouve  pas  une  origine  commune,  mais  les  mêmes  affections  et  elles  ne 
peuvent  guerre  varier  chez  des  Etres  qui  oiit  sous  tous  les  climats  la  même 
organisation  et  à  peu  près  la  même  manière  de  sentir. 

Les  naturels  du  païs  avoient  un  sentiment  intérieur  qui  leur  faisoit  con- 
noîlre l'existence  d'un  Dieu,  mais  leur  intelligence  cherchoit  en  vain  à  le 
concevoir,  leur  esprit  inquiet  et  souvent  étonné  croioit  que  cette  cause  pre- 
mière se  montroit  sur  tout  ce  qui  affectoit  leurs  sens;  ils  regardoient  sans 
doute  tous  les  phénomènes  de  la  nature,  toutes  ses  ])ro{luclions  comme  des 
attributs  de  la  Divinité. 

Ce  sont  les  idées  simples  et  naturelles  qui  fournissent  les  idées  supersti- 
tieuses, qui  égarent  la  raison.  Des  hommes  adroits  se  servent  souvent  de 
celte  disposition  de  l'esprit,  de  celte  foiblesse  pour  séduire  la  crédulité,  en 
imposer  à  l'ignorance  et  établir  leur  crédit. 

J^es  naturels  du  païs  avoient  des  chefs;  ils  étoient  commandés  par  des 
caciques,  ils  avoient  des  prêtres  et  des  médecins.  Leurs  usages  leur  tenoient 
lieu  de  loi,  mais  couime  les  couveutions  humaines  n'ont  pas  toujours  un 
empii'e  sullisaul,  il  laul  pour  soumettre  les  hommes  emploier  des  moyens  (|ui 
ennivreul  leur  iuuigination  \)o\\y  occuper  leur  sens. 

I^cs   naturels  du  ])aïs  avaieul  nue    religion    siml)oli(|ue,    un  culle,  des  céré- 
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inouies.  Qu'iinporlc  à  l'honimo  qui  cherche  un  Dieu,  qui  aspire  à  connaître  la 
cause  de  tout  ce  qu'il  sent,  de  la  placer  dans  l'espace  dont  son  esprit  ne  peut 
concevoir  l'étendue  et  dont  l'idée  abslraile  confond  son  imagination  ;  ou  de 
le  mettre  dans  un  point  qu'il  touche,  dans  une  cause  dont  il  sent  l'action, 
dont  il  voit  les  effets  et  sous  une  forme  qui  lui  rappelle  des  affections,  dont 
son  âme  est  frappée.  L'homme  par  sa  nature  doit  être  superstitieux  et  celui 
qui  est  le  plus  lier  de  sa  raison  et  qui  s'enorgueillit  le  plus  de  ses  connais- 
sances n'est  pas  exempt  de  superstition  et  d'erreur. 

Ne  soïons  donc  plus  étonnés,  si  des  sauvages  que  nous  regardons  à  peine 
comme  des  hommes,,  avoient  des  idoles  qu'ils  regardoient  comme  des  divi- 
nités subalternes,  s'ils  leur  rendoient  un  culte  par  des  cérémonies  ridicules, 
s'ils  formoient  de  différentes  matières  les  objets  de  leur  adoration  et  s'ils  les 
multiplioicnt  par  des  ligures  si  variées. 

On  nous  dit  qu'ils  avoient  deux  espèces  d'idoles,  les  chêmis  et  les  zèmis, 
on  nous  parle  de  leurs  ligures  bizarres,  extraordinaires,  mais  soit  supersti- 
tion, soit  politesse,  aucun  auteur  ne  nous  a  dit  que  le  linguam  ou  le  Dieu 
Ixora  avoit  aussi  son  culte  dans  cette  isle,  nous  ne  pouvons  cependant  pas  en 
douter  par  les  phallus  que  nous  possédons,  ils  ont  été  trouvés  dans  des 
fouilles,  dans  différents  quartiers  et  ils  sont  incontestablement  l'ouvrage  des 
Indiens. 

Ces  hommes  doux  et  souvent  oisifs,  avoient  beaucoup  de  tems  pour  la 
volupté  :  l'ivresse  du  plaisir,  la  vivacité  de  la  sensation,  l'ardeur  du  désir; 
l'embrasement  de  tous  les  sens  jette  l'àme  dans  un  trouble  dont  elle  peut 
regarder  la  cause  comme  extraordinaire  et  dont  elle  peut  diviniser  les  moyens, 
Si  la  foudre  paroit  un  Dieu  redoutable  pour  l'homme  timide,  s'il  divinise 
l'astre  qui  paroit  animer  la  nature,  ne  peut-il  pas  aussi  ériger  en  divinité 
l'organe  du  plaisir  le  plus  vif,  et  celui  qui  paroit  l'auteur  des  miracles  incom- 
préhensibles de  la  reproduction? 

Mais  ce  Dieu  a  aussi  sa  colère,  je  ne  parle  pas  le  langage  de  l'impureté,  je 
cherche  à  pénétrer  la  cause  d'un  égarement  de  l'esprit  humain.  Il  y  a  des 
maladies  qui  frappent  les  parties  de  la  génération  ;  cela  devoit  être  fréquent 
chez  un  peuple  (jui  étoit  infecté  d'un  vice  qui  a  un  peu  vengé  l'Amérique  du 
mal  que  l'Europe  lui  a  fait.  Lorsque  ces  maladies  paraissoient,  les  BuHos', 
emploioient  les  sudorifiques  ou  d'autres  remèdes  mistérieux.  Mais  lorsqu'ils 
ne  se  rétablissoient  pas,  la  prudence  et  leur  intérêt  vouloienl  qu'ils  accusassent 
le  ressentiment  d'un  Dieu,  que  l'on  avoit  offensé.  Pourquoi  les  médecins 
d'aujourd'hui  n'ont-ils  pas  les  mêmes  ressources  pour  couvrir  leur  ignorance 
ou  leurs  fautes?  11  faut  encore  convenir  que  la  crédulité  et  la  sottise  né  leur 
permettent  que  trop  souvent  d'emploier  des  fraudes  ou  des  mensonges  qui 
ne  sont  pas  moins  ridicules.  Mais  le  peuple  ne  veut  pas  que  les  médecins 
soient  vrais,  il  ne  veut  pas  qu'ils  soient  trop  honnestes  gens,  et  souvent  un 
caractère  de  vérité  est  auprès  de  lui  une  cause  de  réprobation. 

Puisque  le  Dieu  du  plaisir  devenoit  souvent  celui  de  la  douleur,  il  faloit  (1) 

^  Voy.  plus  haut  p.  100. 
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leur  décerner  un  ciille  pour  conserver  ses  laveurs  et  pour  se  soustraire  aux 
maux  dont  il  pouvoil  accabler  ceux  qui  avoient  mérité  son  indignation. 

Ce  sont  les  mêmes  affections,  ce  sont  les  mêmes  idées  qui  ont  l'ait  rendre 
hommage  au  lingamoii  à  Vixora  des  Indiens,  au  priape,  dans  le  temple  de  la 
déesse  de  Syrie,  et  au  phallus,  chez  les  Grecs,  dans  les  l'êtes  de  Hacchus.  Le 
peuple  d  Athènes  avoit  reçu  avec  mépris  et  dérisioji  les  images  de  Bacchus  que 
Pégase  avoit  apportées.  Voilà  qui  paroît  très  philosophique,  mais  les  Athéniens 
sontfrap(p)és  par  une  maladie  épidémique;  ils  croient  que  c'est  l'effet  du  dieu 
qu'ils  ont  irrité;  ils  consultent  l'oracle,  il  leur  dit  qu'ils  doivent,  pour 
réparer  l'injure  qu'ils  ont  faite  à  Bacchus,  le  recevoir  avec  pompe  dans  leur 
ville  et  lui  rendre  de  grands  honneurs.  Cette  fourberie  détermine  les  idées 
populaires,  on  porte  les  figures  de  Bacchus  en  procession  dans  toute  la 
ville,  on  attache  aux  thyrses  des  représentations  des  parties  malades,  comme 
pour  marquer  que  c'étoit  au  dieu  qu'on  en  devoit  la  guérison;  cette  fête  fut 
continuée  dans  la  suite  un  jour  chaque  année  {Encyclop.). 

Les  Egyptiens  avaient  aussi  une  grande  vénération  pour  le  même  objet, 
suivant  l'auteur  des  Recherches  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois.  La  célèbre 
croix  à  anse,  qui  reparaît  tant  de  fois  dans  les  hiéroglyphes,  est  une  représen- 
tation fort  voilée  de  la  partie  génitale  de  l'homme;  c'est  enfin  le  phallus,  et 
soit  que  ce  signe  soit  simple  ou  composé,  il  est  tourné  en  tous  sens  sur  les 
obélisques  et  vers  tous  les  points  cardinaux  du  monde.  Lorsqu'on  le  voit 
suspendu  au  cou  des  figures,  alors  son  extrémité  regarde  la  terre;  précisé- 
ment commeles  Indiens  portent  aujourd'hui  sur  leur  poitrine  le  lingam,  qu'on 
croit  être  une  reproduction  du  même  objet,  mais  beaucoup  moins  voilée. 

Nos  idées  de  bienséance  nous  font  penser  qu'une  cérémonie  qui  paroît  si 
infâme,  n'a  été  inventéeque  par  la  débauche;  mais  il  n'est  guère  croïable  que 
la  dépravation  des  mœurs  ait  jamais,  chez  aucun  peuple,  établi  des  céré- 
uionies  religieuses.  [Encyclop.) 

Croions  qu'un  jugement  rétréci  a  donné  de  fausses  idées  à  un  peuple  borné 
dans  ses  connoissances.  Ne  doutons  pas  que  les  naturels  du  pais  ne  fussent 
l'oibles,  ignorans  et  superstitieux;  mais  la  peur  du  mal,  celle  de  la  douleur 
et  de  la  mort,  peut-être  d'autres  affections  les  avoient  portés,  plutôt  que  la 
débauche,  à  présenter  des  expiations  pour  tâcher  de  conserver  une  partie  qui 
devoit  être  fréquemment  frappée  de  maladie.  Leur  culte  étoit  saris  doute  singu- 
lier, leurs  cérémonies  bruyantes;  leur  prêtres  leurs  donnoient  de  la  ferveur, 
en  les  agitant  par  des  mouvements  extraordinaires,  par  des  cris  et  par  le  tré- 
moussement des  tambours.  Mais  purifions  les  idées  de  Charlevoix  et  plai- 
gnons-le d'avoir  eu  assez  peu  de  raison  pour  attribuer  à  un  esprit  malin,  ce 
qui  n'étoit  que  l'effet  d'un  esprit  très  borné. 

Les  naturels  du  pais  avoient  plusieurs  sortes  de  phallus.  On  nous  en  a 
envoie  un  (jui  a  été  trouvé  dans  lagrande  caverne  du  Borgne".  Il  est  représenté 
dans  une  grandeur  naturel[lje,  la  forme  en  est  régulière;  le  gland  est  perforé; 
il  est  aplati  à  sa  base  pour  recevoir,  on  l'orme  de  charnière,  le  scrotum  (ju  ils 

■  Voj'.  plus  haut. 
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^ivoioiil  rendu  mobile,  en  rattachant  par  un  lien  passé  dans  un  trou  qui  tra- 
verse les  deux  parties. 

Le  second,  qui  est  d'une  pierre  plus  dure,  est  d'un  beau  poli  et  moins  gros, 
il  est  également  bien  conformé,  le  scrotum  y  est  exprimé  d'une  manière  assez 
nalurelj  IJc,  et  il  a  été  taillé  sur  la  même  pierre. 

Le  troisième  est  plus  petit;  la  pierre  est  comme  celle  du  second;  il  est 
percé  à  la  base  et  il  paroit  qu'il  étoit  destiné  à  être  suspendu  par  un  cordon. 

Au  Cap,  le  ^29  juillet  1790. 

AliTIlAI  I),     MÉD.     DU    R[oiJ. 


ETUDE  ANTHROPOLOGIQUE  DES  RACES  PRECOLOMBIENNES 
DE    LA  RÉPUBLIQUE  DE    L'EQUATEUR. 

Recherches  anatomiques  sur  les  ossennents  (os  des  membres) 
des  abris  sous  roches  de  Paltacalo. 

Pau  il  Anthony  et    P.  Hivkt. 

Ce  mémoire  est  le  prcniicr  chapitre  d'une  monographie  analomique  géné- 
rale des  races  humaines  précolombiennes  dont  les  restes  ont  été  découverts 
par  l'un  de  nous  (P.  Rivet)  dans  la  I^épubliqnc  de  l'Equateur. 

Il  est  consacré  à  l'étude  des  os  des  membres  recueillis  dans  les  abris  sous 
roches  de  Paltacalo.  Les  crânes  de  la  même  provenance  feront  de  la  part  de 
M.  P.  Rivet  l'objet  d'un  travail  ultérieur'.  De  même  l'étude  des  objets 
divers  trouves  à  côté  des  squelettes  sera,  de  la  pari  de  MM.  Verneau  et 
P.  Rivet,  l'objet  d'une  étude  spéciale. 

Nous  avons  cru  bien  faire  en  ne  nous  bornant  pas  à  envisager  dans  le  pré- 
sent mémoire  le  seul  point  de  vue  ethnologique  spécial.  Nous  avons  pensé 
([u  il  était  intéressant,  en  raison  de  l'abondance  de  nos  matériaux,  d'en  faire 
une  étude  anatomique  pouvant  avoir  une  portée  générale. 

PREMIÈRE  PARTIE.    —   Préliminaires 


Généralités  sur  les  sépultures  précolombiennes  en  Equateur.  —  Les  abris  sous 
roches  ;  leur  distribution  géographique  ;  leur  disposition  ;  leur  contenu. 

Le  mode  de  sépulture  employé  par  les  anciens  habitants  des  territoires, 
qui  forment  aujourd'hui  la  République  de  l'Equateur,  est  loin  d'être  uiiilorme. 

'  Le  D'  Rivet  a  déjà  publié  ici  même  un  travail  consacré  à  une  partie  des  crânes 
des  abris  sous  roches  de  Paltacalo,  qui,  en  raison  de  leurs  caractères  spéciaux,  lui  ont 
paru  mériter  une  étude  particulière:  La  race  de  Lagoa-Santa  chez  les  populations 
précolombiennes  de  l'Equateur  (Bulletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie 
de  Paris,  tome  IX%  5°  série,  1908,  pp.  209-271), 


ANTHONY  ET  RIVET.  —  ÉTLUE   DES  RACES  l'RÉCOLOMBIE.NNES  DE  l'ÉQUATELR       .'Slij 

Tantôt  ce  sont  de  vastes  puits  circulaires  d'une  profondeur  variable  au  tond 
desquels  une  sorte  de  niche  latérale  abrite  le  mort  et  les  objets  que  les 
parents  ont  déposés  à  ses  côtés;  tantôt  ce  sont  de  véritables  monticules 
artificiels  ou  tolas,  sous  lesquels  le  cadavre  se  trouve  couché;  tantôt  enfin, 
les  corps  ont  été  placés  dans  des  abris  sous  roches. 

A  notre  connaissance,  ce  dernier  genre  de  sépulture  n'a  été  signalé  dans 
ces  régions  que  par  Gonzalez  Suarez,  le  consciencieux  historien  de  l'Equateur. 
Dans  son  Historia  del  Ecuador\  il  dit  en  effet  :  «  Certaines  tribus  plaçaient  les 
cadavres  dans  les  fentes  des  rochers,  choisissant  à  cet  effet  les  points  les  plus 
élevés  et  les  plus  inaccessibles;  on  rencontre  encore  parfois  quelques-unes 
de  ces  momies  dans  des  endroits  secs,  où  les  conditions  favorables  de  l'air  et 
du  sol  ont  contribué  à  les  préserver  de  la  décomposition.  Enveloppées  dans 
leurs  couvertures  de  laine,  on  les  trouve  en  position  accroupie,  comme  si 
elles  s'étaient  cachées  là  pour  dormir.  » 

Au  cours  d'un  séjour  de  cinq  ans  en  Equateur,  l'un  de  nous  (P.  Rivet)  a 
eu  occasion  de  fouiller  un  certain  nombre  de  ces  abris  sous  roches  et  d'y 
recueillir  de  nombreux  ossements. 

Ce  curieux  mode  de  sépulture  se  rencontre  dans  une  région  équatorienne 
assez  peu  étendue  (/?(/.  1).l\  semble  probable  que  la  population  qui  l'employait 
habitait  tout  le  bassin  du  rio  Jubones-,  sauf  peut-être  dans  son  cours  tout  à 
fait  supérieur  et  dans  la  région  basse  côtière;  mais  ce  n'est  là  qu'une  hypo- 
thèse basée  sur  des  informations  de  gens  du  pays.  En  réalité,  les  abris  qui 
ont  été  visités  se  trouvent  tous  dans  un  territoire  plus  restreint  corres- 
pondant au  cours  moyen  du  Jubones,  limité  au  nord  par  la  cordillère  de 
Mullepungo,  au  sud  par  la  cordillère  de  Chilla,  territoire  où  se  trouvent 
actuellement  les  petits  hameaux  de  Pucara  (rive  droite),  de  Mano,  Yulug, 
Guaflasang  et  Chilla  (rive  gauche).  On  trouverait  également  quelques  abris 
sur  les  pentes  sud  de  la  Cordillère  de  Chilla,  c'est-à-dire  tout  à  fait  au  nord 
du  bassin  du  rio  Tumbez  aux  environs  du  petit  village  de  Paccha. 

La  région  ainsi  définie  est  loin  de  présenter  un  aspect  uniforme.  Les 
rives  mêmes  du  rio  Jubones  sont  extrêmement  arides,  sablonneuses  et 
chaudes,  mais  sitôt  qu'on  s'en  éloigne,  soit  au  nord,  soit  au  sud,  on  ren- 
contre une  végétation  luxuriante,  véritable  foret  vierge  subandiite  qui  monte 
jusqu'à  3,300  mètres  environ,  puis  à  cette  altitude  les  arbres  disparaisseni 
pour  faire  place  à  une  pampa  herbacée  qui  couronne  partout  les  cimes  des 
deux  cordillères  de  Chillacocha  et  de  Mullepungo. 

Les  abris  ne  se  trouvent  pas  le  long  du  fleuve  Jubones  lui-même,  mais  le 
plus  souvent  le  long  de  ses  petits  affluents  et  des  éperons  montagneux  qui 
les  séparent.  Sur  la  rive  droite  du  fleuve,  les  abris  de  Païa  (ou  Palla)  et  de 
Cabras  sont  à  deux  heures  enviroji  du  petit  village  de  Pucara,  —  le  dernier  de 

'  Federico  Gonzalez  Scarez.  Hisloria  gênerai  de  la  Repûblica  del  Ecuador.  Tome  I. 
Quito,  1890,  p.  153. 

"  Cette  importante  rivière,  à  direction  sensiblement  est-ouest,  prend  ses  sources 
dans  la  vallée  iiiterandine,  au  sud  de  la  région  de  (luenca,  puis,  après  avoir  tra- 
versé la  Cordillère  occidentale,  va  se  jeter  dans  le  l'aoifique  au  nord  de  la  ville  de 
Machala,  par  3°10  environ  de  latitude  sud. 

soc.  d'anthrop.  li)08.  -'t 
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CCS  abris  est  à  3U"'  environ  du  lio  Cabras.  Sur  la  rive  gauche,  un  peu  en 
aval  du  gué  de  San-Francisco,  l'abri  d'Abaniu,  qui  est  de  tous  le  plus  proche 
du  Jubones,  en  est  encore  distant  de  800  mètres  environ;  l'abri  de  Cala- 
boso  est  entre  Abaniu  et  Yulug;  celui  de  vScquer  entre  les  villages  de 
Guanasang  et  de  Mano,  à  trois  heures  un  quart  du  premier,  à  une  heure  du 
deuxième,  à  500  mètres  environ  de  la  rive  gauche  du  petit  rio  Sequer  qui 
plus  bas  forme  le  rio  Uzhucay,  Mano  se  trouvant  en  face  sur  la  rive  droite; 
l'abri  de  Paltacalo  est  à  deux  heures  de  Guanasang  dans  la  direction  du 
nord-est,  au  nord  du  chemin  qui  conduit  de  Guanasang  à  Yulug  ;  l'abri 
de  Togto  à  un  quart  d'heure  de  Guanasang  dans  la  direction  de  l'ouest; 
enfin,  l'abri  de  Chillacocha  au  pied  ouest  dune  crèle  abrupte  et  étroite, 
à  un  kilomètre  au  nord  du  signal  géodcsique  de  Chillacocha,  établi  par  la 
mission  française  chargée  de  la  mesure  de  l'arc  de  Quito. 

Il  ressort  donc  bien  de  la  situation  de  ces  diverses  sépultures  que  les 
anciens  habitants  recherchaient  plutôt  les  endroits  montagneux  et  élevés 
pour  y  déposer-leurs  morts  que  les  rives  du  grand  fleuve  Jubones. 

Un  fait  remarquable  est  la  coexistence  dans  la  même  région  de  sépultures 
d'un  tout  autre  genre  :  les  sépultures  en  puits,  que  l'on  rencontre  sur  les  bords 
même  du  Jubones  un  peu  partout.  Aux  environs  de  Pucara,  au  point  dit 
Baragio,  on  retrouve  aussi  la  même  disposition.  Ce  genre  de  sépulture  se 
rapproche  singulièrement  de  celui  pratiqué  par  les  aborigènes  de  la  province 
de  rAzuay,les  Canaris,  qui  d'ailleurs  ont  habité  la  région  qui  nous  occupe. 
De  même,  des  ruines  étendues  échelonnées  le  long  du  Jubones,  particulière- 
ment importantes  au  point  de  Minas,  et  qui  seront  étudiées  ultérieurement, 
semblent  être  l'œuvre  de  cette  dernière  tribu,  tandis  que  non  loin  des  abris 
sous  roches,  on  rencontre  des  vestiges  de  constructions  plus  frustes,  où  l'on 
pourrait  peut-être  voir  l'œuvre  des  individus  dont  les  squelettes  étaient 
déposés  là. 

A  Chillacocha,  le  point  occupé  par  le  signal  géodésique  même  forme  une 
espèce  de  terre-plein  à  peu  près  circulaire,  de  8  à  10  mètres  de  diamètre,  fait 
de  terre  rapportée  et  soutenu  par  un  mur  en  pierres  sèches  (fragments  de 
roches  pris  sur  place)  cimentées  par  de  la  terre.  Ce  mur  rudimentaire 
est  remplacé  à  certains  endroits  par  la  roche  même  de  la  montagne. 
Cette  plateforme  semble  avoir  présenté  du  côté  de  l'est  un  escalier  d'accès 
grossièrement  fait  de  pierres  rapportées.  Nul  doute  que  ce  point  dominant 
n'ait  été  un  excellent  observatoire.  En  suivant  la  môme  crête  vers  le  nord,  à 
1  kilomètre  environ,  on  arrive  à  une  cime  extrêmement  abrupte,  surtout  du  côté 
de  l'est  où  elle  se  termine  par  un  à  pic  rocheux  de  30  mètres  de  haut  environ, 
sur  laquelle  se  trouve  un  ouvrage  analogue  au  précédent,  mais  en  meilleur 
état  de  conservation  (fïg.  S).  11  mesure  7  à  8  mètres  de  diamètre;  à  l'est  et  à 
l'ouest,  il  surplombe  exactement  les  à-pic  qui  limitent  cette  élroite  arête.  Au 
centre  de  la  plateforme  se  trouve  un  édifice  reclanguiairo  fori  bien  conservé 
dont  le  grand  axe  orienté  nord-sud  mesure  3  mètres  et  le  petit  axe  2  mètres. 
Les  murs  hauts  de  l  m.  .")()  environ  et  épais  de  .").')  centimètres  sont  faits 
de   fragments  de  roches  réunis  |)ar   de  la  terre  et  une  espèce  d'argile,  mais 
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avec  plus  de  soin  et  de  régularité  que  les  murs  de  soutien  de  la  plateforme 
elle-même.  Une  ouverture  existe  sur  le  grand  côté  qui  fait  face  à  l'ouest. 

Ce  premier  sommet  est  dominé  par  une  autre  cime  de  25  mètres  de  haut, 
orientée  comme  lui  et  d'accès  aussi  difficile,  mais  ne  présentant  aucune 
construction  à  son  faîte. 

Il  existe  des  traces  manifestes  dun  chemin  très  ancien  qui  devait  réunir  les 
deux  ouvrages  ci-dessus  décrits. 


FiG.  2.  —  Plan  des  ruines  de  Chillacoeha. 

Cest  au  pied  ouest  du  sommet  que  couronne  le  second  de  ces  ouvrages  que 
se  trouvent  les  abris  sous  roches  de  Chillacoeha  mentionnés  plus  haut.  A 
30  mètres  environ  de  ceux-ci,  on  remarque  une  dizaine  de  cercles  de  1  m.  10 
à  1  m.  50  de  diamètre,  faits  de  petiles  pierres  plates  fichées  verticalement  en 
terre,  en  bordure.  Des  fouilles  faites  n'ont  donné  aucun  résultat.  Il  semble 
bien  difficile  de  dire  ce  que  signifient  ces  singulières  dispositions. 

Près  des  abris  sous  roches  dePaUacalo,on  trouve  également  quelques  débris 
de  murs  en  détritus  de  roches  dont  la  forme  primitive  est  impossible  à  déter- 
miner; en  certains  endroits  il  semble  cependant  qu'ils  aient  formé  une  enceinte 
circulaire  de  7  à  8  mètres  de  circonférence.  Au  nord  et  à  150  mètres  environ 
du  chemin  de  Guanasang  à  Vulug,  sur  une  crête  qui  descend  de  la  pointe  de 
Paltacalo  à  ce  chemin,  on  trouve  un  espace  plan  de  150  mètres  carrés 
environ  où  l'on  voit  aussi  des  restes  de  constructions  en  très  mauvais  état. 

Toutes  ces  ruines  sont-elles  l'œuvre  des  populations  qui  déposaient  leurs 


FiG.  3.  —  Un  abri  sous  roche  de  Chillacodia. 


Fiu.    i.   —    Lu  abri  suus  i-oclie  de  Cliillacui-lia. 
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morts  dans  les  abris  sous  roche,  ou  comme  les  ruines  de  la  vallée  du 
Jubones  sont-elles  l'œuvre  soit  des  Canaris,  soit  des  conquérants  péruviens? 
Il  est  bien  malaisé  de  répondre  à  cette  question  ;  il  est  certain  qu'il  y  a  une 
certaine  analogie  entre  les  deux  ouvrages  qui  surmontent  la  crête  de  Chilla- 
cocha  et  les  piicaras  péruviens,  mais  la  rcssend)lancn  est  trop  lointaine  pour 
autoriser  à  les  identifier. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  abris  se  présentent  de  la  façon  suivante  (/îr/.  3  et  4). 
Tantôt,  ils  sont  situés  sous  des  rochers  en  place,  tantôt  sous  des  blocs  éboulés 
du  sommet  de  la  montagne.  Dans  l'un  et  l'autre  cas,  des  anfractuosités 
de  formes  irrégulières  existent  sous  ces  rochers,  soit  parce  qu'ils  sur- 
plombent, soit  parce  qu'ils  reposent  inégalement  sur  le  sol  :  les  cadavres 
y  ont  été  déposés,  puis  l'ouverture  a  été  fermée  par  une  accumulation  de 
pierres  et  fragments  de  roches  non  équarris.  Il  y  a  ainsi  une  chambre  dont  la 
voûte  est  formée  par  le  rocher,  le  sol  par  la  terre  même,  et  la  porte,  pourrait- 
on  dire,  par  un  vrai  las  de  pierres.  La  fermeture  est  parfois  hermétique  mais 
dans  certains  cas  elle  a  pu  permettre  l'entrée  ultérieure  d'animaux,  de 
Carnassiers  en  particulier  {Canis  magellanicus  Gray)  abondants  dans  la  région, 
soit  que  dès  l'origine  la  paroi  ait  été  mal  construite,  soit  que  des  indigènes, 
par  curiosité,  aient  déplacé  postérieurement  quelques-unes  des  pierres  qui  la 
composaient. 

Les  rochers  à  abris  sont  de  tailles  très  variables;  il  en  est  d'énormes.  Ils  se 
trouvent  le  plus  souvent  au  milieu  des  fourrés  qui  constituent  la  végétation 
subandine. 

Une  fois  déblayée  l'entrée  de  l'abri,  les  ossements  apparaissent  mélangés 
à  des  débris  de  roche  tombés  du  plafond.  Les  crânes  se  trouvent  sur  le  sol 
même,  les  ossements  sont  le  plus  souvent  légèrement  enfouis  dans  la  terre. 
Il  est  rare  qu'on  puisse  se  rendre  compte  de  la  position  exacte  des  sque- 
lettes. Pourtant,  une  momie  de  l'abri  de  Cabras,  que  nous  possédons,  était 
accroupie  les  genoux  sous  le  menton,  les  jambes  en  flexion  complète  sur 
les  cuisses,  c'est-à-dire  dans  la  position  décrite  par  Gonzalez  Suarez.  Sous 
un  des  abris  de  Paltacalo,  la  même  position  a  pu  être  notée.  On  nous  avait 
signalé  également  l'existence  d'une  momie  analogue  dans  un  abri  près  de 
Mano,  mais  nous  n'avons  pu  nous  la  procurer  en  raison  des  exigences  de  l'in- 
dividu qui  l'avait  découverte. 

Le  nombre  des  squelettes  que  l'on  trouve  sous  chaque  roche  est  des  plus 
variables  et  peut  aller  de  1  à  10.  En  général,  on  en  trouve  4  ou  5. 

L'élat  de  conservation  des  ossements  est  également  variable.  Il  est  certaines 
roches  sous  lesquelles,  l'humidité  ayant  pénétré,  les  os  se  sont  complètement 
désagrégés.  Il  en  est  d'autres  où  la  sécheresse  a  amené  une  conservation  parfaite 
du  cadavre,  et  l'on  se  trouve  en  présence  de  véritables  momies  dont  la  peau 
s'est  comme  parcheminée  (/?y/.  5.  B),  qui  présentent  encore  quelques  cheveux, 
tous  les  ligaments  articulaires  et  des  débris  de  vêtements,  comme  la  momie  de 
l'abri  de  Cabras.  Entre  ces  deux  extrêmes,  on  observe  tous  les  degrés  de  conser- 
vation. La  teinte  des  ossements  va  du  blanc  crayeux  au  gris  ferreux  pour  les 
niômes  raisons,  et  également  suivant  qu'ils  ont  été  recouverts  plus  ou  moins 
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par  la  terre.  Cerlains  crânes  renfermaient  des  racines  qui  atteignaient  parfois 
la  grosseur  du  doigt. 

D'une  façon  générale,  on  peut  dire  que  les  ossements  provenant  des  abris 
sous  roches  que  nous  avons  fouillés  sont  dans  un  excellent  état  de  conser- 
vation. 

Partout,  à  côté  des  squelettes,  on  a  trouvé  également  des  poteries  en 
assez  bon  état  de  conservation. 


Il 
Les  abris  de  Paltacalo  :  Description.  —  Ossements  animaux. 

Les  abris  sous  roches  de  Paltacalo  furent  les  plus  productifs.  On  peut 
dire  que  toute  la  montagne  de  Paltacalo  est  couverte  de  roches  abritant 
des  squelettes,  en  particulier  près  de  son  sommet  et  sur  sa  pente  nord. 
Contrairement  à  la  règle,  on  trouve  des  ossements  mémo  sous  de  petites 
roches  et,  dans  ce  cas  il  ne  semble  y  avoir  qu'un  individu  par  abri.  Sous  une 
grande  roche,  on  a  trouvé  d'un  coté  un  cadavre  avec  quelques  poteries  et  de 
l'autre  six  cadavres  sans  poteries. 

La  fermeture  des  abris  était  à  Paltacalo  absolument  hermétique  grâce  à  une 
disposition  soignée  des  pierres  qui  la  constituaient  et  ne  permettait  pas  l'en- 
trée d'animaux. 

Outre  les  ossements  humains,  il  a  pu  être  recueilli  dans  les  abris  sous 
roches  de  Paltacalo  les  restes  des  Carnassiers  suivants  qui,  pour  la  raison 
sus-indiquée,  paraissent  très  vraiseml)lablemenf  avoir  été  les  contemporains 
des  populations  précolombiennes  de  cette  région  : 

V>  Mustela  ap.? 
Gray.  —Description  of  a  new  Mustela  from  Quito.  Proceed.  zool.   Socielij, 

1866,  p.  00. 
Gray.  —  Revision  of  the  gênera  and  species  of  Mustelidae  contained  in  the 

British  Muséum.  Proceed.  zool.  Society,  1865,  p.  115. 
Gray.  —  Notes  on  the  varietics  of  the  Western  american   weascls.  Annals 
and  Magazine  ofNatur.  Ilistor.  Vol.  XIV,  IST't,  p.  37't. 
l'n  animal  à  peu  près  entier,  en  partie  momifié. 

La  Mustela  en  question  doit  être  rapportée  très  vraisend)lablement  à 
l'espèce  aureoventris  Gray.  actuellement  très  commune  en  Equateur.  Mais 
comme  cette  espèce,  ainsi  que  les  espèces  voisines  de  la  même  région, 
notamment  la  Mustela  brasiliensis  S.,  est  surtout  basée  sur  la  coloration  du 
poil,  une  identification  certaine  est  impossible  (/(j/.  .7.  C). 

1'^  Canis  maijellanicus  Gray? 
Canis  magellanicus  {]nx\ .  —  Proceed.  zool.  Soc.  IS.'îB,  p.  88. 
Gr.vy.  —  Mag..  nat.  Hist.,  1S37.  p.  57<S. 
Waterhouse.  —  Zoologg  H.  M.  S.  Ptcagle.  —  Mammalia,  p.   10.  pi.  5  (1839). 


B 


FiG.  5.  —  A.  Omoplate;  B.  Membre  antérieur  droit  momifié;  C.  Tète  do  Mu^trla,  sp.  ?,  vue 
inférieure  (double  de  j^raiideur);  D  et  E.  Tête  de  Canis  inagellanicuK,  Gray,  vues  supérieure 
et  inférieure  (1/2  de  f2:randeur). 


^ 


''-^f 


■w  ^W^^ 


~NS*^ 


^  :■'' 


^' 


FiG.  G.  —  A.  B.  Bassin  lÏMiiinin:  C.  Tète  de  CauiH  nianellitinctis.  (iray,  vue  lalénile 

(12  (l(î  "raiideiir). 
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J.-A.  Wagner.  —  Supp.  to  Schreber's  Saugeh.  Ahth.  FI,  p.  431. 
GuAY.  —  Hist.  dcChile.  Zool.,  vol.  I,  p.  59. 
S'  (1.  MivAHT.  —  Monofjraph  ofthe  Canidac.  Loiidon,  IS!)0.  p.  ',')!>. 
A.  MiL.NE  EwDARDs.  —  Mis.s.  Cup.  llom.  VI,  1800. 
Trouessart.  —  Catalogus  Mammalium.  Berlin,  1897.  F.  I,  p.  306, 
^Canis  (Vseudalopex]  magellanicus.  Bir.meister.  —  Fnnna  Ih-asiliensis,  pp.  2\ 

et  ;jl,  18.j6. 
Bir.meister.  —  Descriplion  de  lu  lirpublique  Anjentinc,  vol.  lli,  p.  IW. 
Pseudalopex  mafjeUanicus.  Gray.  — Proceed.  zool.  Soc,  18(18,  p.  '.\\î. 
Gray.  —  Catal.  Carnivoro7is  Mammalia,  p.  199. 
Cerdocjjon  magellanicus.  Hamilton  Smith,  Jardiiie's  nat.  Librarv,   vol.    IX, 

p.  22(1,  pi.  30,  1839. 
Canis  cidpacus.  Molina.  —  Compend.  d.  I.  hist.  ndt.  dcl  Heiiio  de  Chile,  p.  330. 
-MoLiNA.  —  Essai  .mr  l'hisloire  naturelle  da  Chili  (Paris,  1789),  p.  274. 

Une  (ètc  drpoui'viic  de  sa  maiidibule  cl  très  incomplète  au  point  de  vue  de 
la  denlilion.  Elle  paraîl  dilîércr  de  la  tète  du  Canis  mafiellanicus  Gray  type, 
surtout  par  une  face  moins  allongée  par  rapport  à  la  région  crânienne,  par 
une  l'orme  en  quelque  sorte  moins  effilée  et  par  un  rétrécissemeni  plus 
accentué  en  arrière  des  apophyses  orbitaires,  caractère  la  rapprochan!  de 
celle  du  Canis  Azane  Wied  {fta.  J.  I)-E.  et  fig.  6.  C)'. 

Les  abris  sous  roches  de  Paltacalo  contenaient  également,  comme  il  a  été  dit 
plus  haut,  un  certain  nombre  de  poteries  qui  doivent  être  étudiées  ultérieu- 
rement par  MM.  Verneau  et  P.  Rivet. 


DEUXIEME  PARTIE.  —  Étude  des  ossements  humains. 

I 

Reconstitution  de  la  taille  de  la  population  précolombienne  de  Paltacalo. 

Pour  la  reconslitution  de  la  taille,  nous  avons  utilisé  les  éléments  ci-des- 
sous indiqués  que  nous  avons  répartis  de  la  façon  suivante  dans  les  deux 
sexes  : 

Sexe  masculin.     Sexe  féminin. 

Fémurs 48  28 

Tibias 37  îî 

Péronés 8  7 

Humérus 2!)  27 

Radius 10  4 

Cubitus 10  4 

Totaux 142  92 

'  L'élude  analomique  des  restes  animau.x  trouvés  dans  les  sépultures  précolom- 
biennes de  l'Kquateur    fera  de  noire  pari  l'objel  d'un  mémoire  d'ensemble  ulléii.'ur. 
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Les  longueurs  de  ces  différents  os  ont  été  prises  suivant  les  procédés  clas- 
siques, c'est-à-dire  en  projection  totale.  Nous  avons,  suivant  l'usage,  adopté 
pour  le  ienuir  la  longueur  en  position,  éliminé  pour  le  tibia  la  longueur  de 
l'épine,  tout  en  conservant  celle  de  la  malléole  interne. 

Nous  avons  utilisé  les  tableaux  établis  et  la  méthode  indiquée  par 
L.  Manouvrier'.  Un  certain  nombre  de  nos  os  ayant  une  longueur  inférieure 
aux  chiffres  les  plus  faibles  de  ces  tableaux,  nous  avons  du  employer  les 
coefficients  moyens  ultimes  déterminés  par  cet  auteur. 

Voici  les  tailles  moyennes  cadavériques  obtenues  à  l'aide  de  chaque  caté- 
gorie d'os  longs,  ainsi  que  les  minima  et  maxima  observés. 


Fémur.  . 
Tibia  .  . 
Péroné  . 
Humérus . 
Radius  . 
Cubitus    . 


HOMMES. 

Taille  moyenne 
du  cadavre. 

Minimum. 

Maximum 

1.589 

1.462 

1.681 

1.616 

1.493 

1.690 

1.625 

1.597 

1.661 

1.541 

1.465 

1.626 

1.610 

1.468 

1.683 

1.641 

1.592 

1.687 

FEMMES. 

1.441 

1.378 

1.547 

1.503 

1.455 

1.577 

1.483 

1.432 

1.537 

1.459 

1.358 

1.562 

1.540 

1.488 

1.571 

1.540 

1.518 

1.562 

Fémur 

Tibia   

Péroné 

Humérus.    .    .    , 

Radius    ... 

Cubitus   .    .    .    . 

En  donnant  à  chacune  de  ces  moyennes  parlielles  le  poids  qui  lui  corres- 
pond du  fait  du  nombre  des  mesures  qui  ont  servi  à  l'établir  et  en  divisant  la 
somme  des  différents  produits  ainsi  obtenus  par  le  nombre  total  des  mesures 
effectuées  ^  on  trouve  les  résultats  suivants  : 

Taillé  moyenne       Taille  moyenne 
du  cadavre.  du  vivant. 

Hommes 1^593  In'BTS 

Femmes  ......  Im473  liii453 

'  L.  M.vNouvRiEu  :  Lu  détennination  de  la  taille  d'après  les  grands  os  des  membres. 
(Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris,  tome  IV,  2'  série,  1893,  p,  347-402). 

Voir  aussi  :  Et.  Rollet  :  De  la  menmration  des  os  longs  des  membres  dans  ses  rap- 
ports avec  l'anthropologie,  lacliniqve  et  la  médecine  judiciaire.  Thèse  de  Lyon,  1889; 
J.  Rahon  :  Recherches  sur  les  ossements  humains  anciens  et  préhistoriques  en  vue 
de  la  reconstitution  de  la  taille.  {Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris, 
tome  IV,  2'  série,  1893,  p.  403-458.) 

-  Calculs  effectués  suivant  la  formule  de  L.  Manouvrier  : 

(1.589X48  F) -|-(1.6]6X37T)-f  (1.625X8  P)+(1.541X29H>+(1.610X10R)-Kl.G41X  10  C) 


O  .(1-441  X  28  F)-(-(1.503X22T)-|-(lJ83X7P)-|-(1.459X27H)4-(1.540X4H)+(l. 540X4  C 


142 

± 
92 


Pi 

1      1      1 

•t-'--T 

i 

i 

1 
Ma 

0    , 
-a 

i' 

■il 

OJ 

- 

O 

r^ 

Ni 

ru 

"c 

a 

■3 

i 

'i    l 

i 

œ 

'   ' 

es 

a> 

o 

<D 

'3 

ce 

o 

03 

-3 

(D 

c 

• 

a 

-n; 

^ 

Ci 

C3 
3 

.S^ 

G 

Jt 

r 

0  ~ 
,^       ( 

r 

Q) 

... 

1 

X! 

CD 

1 

O 

1 

1 

vS 

fei 

^ 

i 

^                 L 

-s 

if-   1 

3 

1 

1  hr-fl 

324 


7  MAI  1908 


La  dilî ('ronce  soxuolle  est  donc  égale  à  120  millimètres. 

II  ressort  de  l'examen  des  deux  tableaux  de  la  page  322  que,  proportion- 
nellement à  la  taille,  nos  Indiens  avaient  l'humérus  cl  le  l'émur  plus  courts 
et  le  radius,  le  cubitus,  le  tibia  et  le  péroné  plus  longs  que  les  Français 
qui  ont  servi  à  établir  les  tableaux  de  L.  Manouvrier. 

Dans  le  premier  cas,  le  raccourcissement  est  surtout  notable  sur  I  humérus 
chez  l'homme,  sur  le  fémur  chez  la  femme. 

Il  est  intéressant  de  comparer  ces  chiffres  à  quelques  chiffres  publiés  par 
les  auteurs  pour  les  races  de  FAmérique.  Nous  y  joignons  ceux  qui  se  rap- 
j)orteiil  aux  Français  et  aux  Parisiens. 


FiG.  8.  —  Graphique  indiquant  la  répartition  des  tailles  calculées 
par  le  fémur,  chez  la  femme. 

r- 

^"5l 
■i'h-t 

— 

— 

H""   <■!  1 

.1- 

-    1*5   - 

dLA.\'MS  «:l,"Û55 

Taille.  DifTérence 

rf  9  sexuelle. 

Français  en  général  ' 1.648  l..")4o  103  m/m 

Parisiens  actuels  ^  (taille  du  cadavre).    .    .    .        1.674  1.564  110      » 

Indiens  du  Brésil  Kulishu  ■ 1.620  l.ol.'î  105      » 

Anciens  Patagons  du  Rio  Negro '• 1.730  l.tUO  120      » 

Anciens  Patagons  du  Chubul  ' 1.710  1.590  120      » 

Anciens  Patagons  de  Santa-Cruz '• 1.690  1.580  110      » 

'  Il.vHON  :  op.  cit.  p.  4i;?. 

-  G.  PAPnxAi:r.T  :  L'homme  moyen  a  Paris.  VariuHons  suirant  le  .«e.re  et  la  taille 
(Bulletin.^  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropolo.jie  de  Paris.  V  série,  :{''  vnl  ,  1902, 
pp.  393-52()). 

'■'  Von  den  Steinen  :  l'nter  den  Xntiirriilkern  (^entral-Brasiliiiis.  Berlin  189:5.  (dite 
par  P.\iMi,L.\t"LT,  op.  cit.,  p.  421). ) 

''  R.  Verne.vu  :  Les  anciens  l'atagons.  ('()ntribntii))i  ii  l'étude  des  races  précilom- 
biennes  de l' Amérique  du  Sud.  Imprimerie  de  Monaco,  1903,  p.  2i  et  suivantes. 


ANTHONY  ET  RIVET.   —  ÉTIDE  DES  RACES  I'HÉCOLOMBIENNES  DE  l'ÉQUATEUR       325 


Yîihgan  ' 

Botocudos- 

Indiens  précolombiens  de  Paltacalo 


Taille.  Différence 

çf'  9  sexuelle. 

l.:)77       1.473  104   m/m 

\.rm       I.49.J        î)l      » 

1  573     1.453  120      » 
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'  P.  HvAbEs  et  J.  Deniker  :  Mission  scient ifiiitie  du  Cap  Horit ,  I8S2-I883. 
Tome  VII  :  Anthropologie,  Ethnographie.  Paris  1<S91,  pp.  116  et  119. 

"  Pai'i,  Eiihexreicii  :  Ueher  die  Botocudos  der  brasilianischcn  Provinzen  Espiritn  S(t)ito 
und  Minas  Ceraes  (Zeitschrift  fiir  Ethnologie  Tome  19,  18S7,  pp.  1-46  et  49  82). 
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Nous  avons  éliminé  de  nos  moyennes  un  tibia  de  femme  qui  nous  donnait 
une  taille  sur  le  vivant  de  1™299  s'écartant  tellement  des  autres  tailles  obte- 
nues (fig.  10)  qu'il  est  impossible  de  ne  pas  y  voir  une  anomalie.  Nous  avons 
écarté  également  un  certain  nombre  d'os  dont  le  mauvais  état  de  conservation 
nous  avait  paru  pouvoir  entacher  de  quelque  erreur  les  mesures  prises  :  ce 
sont  dans  la  série  masculine  8  fémurs,  5  tibias,  3  humérus,  4  radius  et  1  cubi- 
lus;  dans  la  série  féminine  10  fémurs,  9  tibias,  2  humérus.  1  radius  et 
1  cubitus.  Il  était  néanmoins  intéressant  de  voir  en  quoi  les  chiffres  un  peu 
suspects  fournis  par  ces  os  étaient  susceptibles  de  modifier  notre  moyenne  de 
la  taille.  Voici  les  résultats  obtenus  en  comprenant  dans  nos  séries  ces  os 
qui  en  avaient  été  primitivement  écartés  (sauf  le  petit  tibia  féminin)  : 


Taille  du  vivant. 


Hommes, 
Femmes  . 


1.573 
1.4o0 


_  -^■^  Mi .    _ 

r 

M 

T) 

e  l^^Ho  i  \"tii^  1      Vie.       1  "",     k  S       <c       1  -,     Ai    g  g 

-  7- 

Fig.  10.  —  Graphique  indiquant  la  répartition  des  tailles  calculées 
par  le  tibia,  chez  la  femme. 

Nous  trouvons  pour  les  hommes  exactement  la  même  valeur  qu'après  éli- 
mination et  pour  les  femmes,  une  valeur  inférieure  de  3  millimètres  seule- 
ment. Les  résultats  peuvent  être  pratiquement  considérés  comme  identiques. 

Il  nous  a  semblé  également  intéressant  de  comparer  la  taille  obtenue  d'après 
les  os  des  membres  supérieurs  à  la  taille  obtenue  d'après  ceux  des  membres 
inférieurs. 

HOMMES.       FEMMES. 


Taille  du  vivant  par  les  os  du  membre  inférieur   .    .  1 .583         1 .450 

Taille  du  vivant  par  les  os  du  membre  supérieur.    .         1.555         1.458 

Il  résulte  de  ce  tableau  que,  comparativement  à  la  taille,  les  hommes  ont  le 
membre  inférieur  plus  long  et  le  membre  supérieur  plus  court  que  les  Fran- 
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çais  qui  ont  servi  pour  l'établissement  des  tableaux  de  L.  Manouvrier  ;  chez 
les  femmes,  c'est  le  phénomène  contraire  qui  est  observe,  mais  la  différence 
est  beaucoup  plus  l'aible. 

Si  nous  comparons  maintenant  les  tailles  calculées  par  les  os  des  segments 
dislaux  aux  tailles  calculées  par  ceux  des  segments  proximaux  des  membres, 
nous  obtenons  les  résultats  suivants  : 

HOMiMES.        FEMMES. 


Taille  du  vivant  par  les  os  des  segments  proximaux. 
Taille  du  vivant  par  les  os  des  segments  distaux    .    . 


l.ool 
1 .  (lOO 


1.430 
1 .  i87 
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B'ig.  11.  —  Graphique  indiquant  la  répartition  des  tailles  calculées 
par  l'humérus,  chez  riiomme. 

La  race  que  nous  étudions  a  donc  l'avant-bras  cl  la  jambe  plus  longs,  et  le 
bras  et  la  cuisse  plus  courts,  proportionnellement  à  la  taille,  que  les  Français 
qui  ont  servi  à  l'établissement  des  tableaux  de  L.  Manouvrier  et  ce  caractère 
est  un  peu  plus  marqué  chez  la  femme  que  chez  l'homme. 

Enfin,  l'on  peut  comparer  les  tailles  obtenues  par  les  segments  distaux 
du  membre  supérieur  et  du  membre  inférieur  chez  l'homme  et  la  femme. 

HOM.MES. 

Taille  du  vivant 


Segment  dislal  supérieur 
Sesment  distal   inférieur 


1.605 
1.598 


Segment  distal  supérieur l..')20 

Segment  distal   inférieur 1.478 

L'e  tableau  nous  fait  voir  clairemcnL  (jue,  chc/.  la  femme  plus  encore  ([uc 
chez  l'homme,  la  jambe  est  proporlionnellcmcnt  plus  petite  que  l'avant-bras. 
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Nos  conclusions  au  sujet  de  la  taille  seront  donc  les  suivantes  : 

Les  Indiens  qui  constituaient  la  population  dont  les  restes  ont  été  trouvés 

dans  les  abris  de  Paltacalo  avaient  une  taille  de  1  m.  573  environ  (hommes), 

et  de  1  m.  453  (femmes).  Différence  sexuelle  :  120  m/m. 

Les  six  f^raphiques  ci-joinls  (fig.  7-S-9-iO-ii-l''2)  indiquent  la  répartition 

des  tailles  du  vivant  calculées  par  l'humérus,  le  fémur  et  le  tibia,  dans  l'un 


^  fi 

^  irt 

-t.  M  2 

rl"^  ni^ 

• 

-1- 

-6- 

-   "5   - 

-    ^5  - 

Au-^Miu«  du. 

Fig.  12.  -    Graphique  indiquant  la  répartition  des  tailles  calculées 
par  Ihumérus,  chez  la  femme. 


et  l'autre  sexe';  ils  montrent  que  les   tailles    les  plus  fréquentes  sont  les 
suivantes  : 

(  Hommes  :  1  m.  57  (7)  —  1  m.  (31  (7) 
i^our  le  lemur .  )  ,^  ,         r^  i'-\ 

(  femmes  :  1  m.  42   o 


Pour  le  tibia. 


\  Hommes  :  1  m.  59  (8)  —  1  m.  64  (5) 


Pour  Ihumérus  ;  ,, 
'  rc 


(  Femmes  :  1  m.  47  (5) 
(  Hommes  :  l  m.  51  (G)  —  1  m.  58  (4) 
mmes  :  I  m.  47  (4) 


Notons  que,  pour  chaque  os  dans  le  sexe  masculin,  l'existence  de  deux 
centres  de  groupement  des  tailles  les  plus  fréquentes  ressort  nettement  de 
l'examen  des  graphiques. 

'  Dans  ces  graphiques,  nous  avons  fait  figurer  toutes  les  tailles,  même  celles  obte- 
nues avec  les  ossements  primitivement  éliminés  dont  il  a  été  parlé  plus  haut. 
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II 


Etude  spéciale  des  os  des  membres. 


I.    —    Omoplate. 

Nous  ne  possédons  qu'une  omoplate  droite  des  abris  sous  roches  de  Pal- 
lacalo;  elle  appartient  à  un  sujet  masculin  [fig.  5.  A). 

Voici  les  principales  mesures  que  nous  avons  prises  sur  cet  os  et  les 
indices  calculés.  Nous  mettons  en  face  les  moyennes  des  mêmes  dimensions 
chez  les  Européens  et  les  Péruviens,  d'après  Livon'  (côté  droit,  et  chez  les 

hommes). 

Omoplate        Européens      Péruviens 
de  Paltacalo.     (moyenne),     (moyenne). 

Lon-neur  de  l'omoplate P48.()(?)  1(58. i  150.3 

Largeur  de  l'omoplate    .      ....        llij.O  105.9  99.7 

Longueur  de  la  fosse  sous-épineuse.  111. 0  124.3  111. o 

Hauteur  de  la  fosse  sus-épineuse.    .        4(L0  49.7  43.4 

Longueur  du  bord  axillaire.    .    .    .  124.0  143. ()  128.3 

Longueur  du  bord  supérieur  .    .    .       81.0  (?)  80.5  /O.O 

Long,  de  l'épine  et  de  l'acromion  .  129.0  141.0  127.4 

Hauteur  de  la  cavité  glénoïde  .    .    .       33.5  38.3  33.4 

Largueur  de  la  cavité  glénoïde    .    .        25.0  28.1  23.1 

.^scapulaire 64.19(?)       63.09  66.66 

\  sous-épineux 85.59  85.48  89.00 

ï"^^^*^' ^  sus-épineux 206. 52(?)  212.88  228.35 

glénoïdien^ 74.63  73.37  69.16 

II,    —   Iluuiéi'us'. 

Nous  avons  eu  entre  les  mains  84  humérus  des  abris  sous  roches  de  Paltacalo . 
40  masculins  (23  D,  17  G), 
42  féminins  (17  D,  25  G), 
2  jeunes. 

'  D'  LivoN  :  De  l'omoplate  et  de  ae^  indices  de  largeur  dans  les  races  humaines. 
Thèse  de  Paris,  1879. 

-  Rapport  centésimal  entre  la  largeur  et  la  hauteur  de  la  cavité  glénoïde. 

'  Pour  étudier  les  variations  d'un  caractère  anatomique  en  rapport  avec  les  varia- 
tions d'un  autre,  nous  avons,  au  cours  de  ce  mémoire,  employé  constamment  la 
méthode  classique  de  l'ordination  :  pour' chaque  os,  nous  ordonnons  d'abord  notre 
série  totale,  suivant  la  dimension  ou  l'indice  croissant  ou  décroissant  du  caractère 
servant  à  la  comparaison.  Nous  divisons  ensuite  celte  série  totale  en  trois  groupes 
aussi  égaux  en  unités  que  possible,  et  pour  chacun  de  ces  groupes  nous  établis- 
sons la  moyenne  des  dimensions  ou  indices  :  1"  pour  le  caractère  servant  a  la 
comparaison;  2°  pour  le  caractère  qui  est  comparé.  En  raison  de  l'ordination 
préalable  de  la  série  totale,  les  dimensions  ou  indices  moyens  sont,  pour  le 
caractère  servant  à  la  comparaison,  disposés  ni^cessai rement  suivant  un  ordre  crois- 
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Ces  humérus  sont  en  général  en  très  bon  élat  de  conservation. 

Nous  les  avons  étudiés  au  point  de  vue  : 

1°  De  la  longueur  totale; 

2°  De  la  robusticité; 

3°  De  la  forme  de  la  tête  ; 

4°  De  la  torsion  ; 

5°  De  l'angle  de  divergence; 

6°  De  la  perforation  olécrânienuc; 

7"  Des  particularités  anatomiques  individuelles; 

H'^  Du  type  général,  que  nous  essaierons  de  dégager  des  considérations 
précédentes. 

Donnons  d'abord,  et  pour  ne  plus  avoir  à  y  revenir,  les  mensurations  qu  il 
nous  a  été  possible  d'effectuer  sur  les  deux  humérus  jeunes  : 

Perforation  Diamèlre 

Circonférence.       olécrânienne.       bicondylien. 

NM  D 5.1  0  48.9 

No  2  G 4.7  0  47.:; 

1*^'  Longueur  totale. 

Longueur  totale  suivant  le  sexe. 
Longueur  de  l'humérus.  Hommes  (32)       Femmes  (29j 

Maximum 311.  o  297.5 

Minimum 277.0  2ol.O 

Moyenne 293.8  272.1 

La  fréquence  relative  de  chaque  longueur  nous  est  donnée  par  le  tableau 

suitaiit  : 

Longueur 
de  l'humérus.  Hommes.  Femmes. 

250  'Vn:  •  ■  »  3 

260  »  »  1 

270  »  »  (5 

280  »  9  10 

290  »  9  1 

300  »  6  2 

310  »  _8_  » 

32  ~m 

sant  ou  décroissant.  Il  est  alors  aisé  de  se  rendre  compte  si  pour  le  caractère  com- 
paré il  en  est  de  même  ou  non. 

Dans  chacun  de  nos  tableaux  la  première  ligne  répond  au  premier  groupe,  la 
deuxième  au  deuxième,  et  ainsi  de  suite;  la  première  colonne  répond  au  nombre  des 
os  contenus  dans  chaque  groupe,  la  deuxième  aux  moyennes  (caractère  servant  à  la 
comparaison),  la  troisième  aux  moyennes  (caractère  compare). 

Lorsqu'il  l'a  été  jugé  nécessaire  pour  la  mise  en  lumière  des  rapports,  nous  avons 
indiqué  dans  chaque  groupe,  à  côté  des  moyennes,  les   maxima  et  mînima. 
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l^a  loiisucur  la  plus  fréquente  oscille  autour  des  chiffres  280  et  2Î)()  chez 
l'homme  et  est  de  -2<S0  millimètres  chez  la  femme. 

Le  maximum  de  fréquence  concorde  donc  parfaitement  chez  l'homme  avec 
la  moyenne;  il  est  chez  la  femme  un  peu  supérieur  à  cette  dernière. 


i"    RoiU  STICITÉ. 

Pour   nous   rendre  compte  de    la    robusticité  de  l'humérus,  nous   avons 

comparé,  suivant  le  procédé  habituel,  la  longueur  maxima  de  l'os  L  à  sa 

circonférence  minima  C,  établissant  ainsi   un  indice  qui   peut  être   appelé 
indice  de  robusticité  de  rhumêrua  : 


1  =: 


C  X   100 


Nous  avons  pu  calculer  cet  indice  sur  32  humérus  masculins  et  20  fémi- 


a)  Itobusticité  en  rapport  avec  le  sexe. 


SKXE 

INDICE    DE    ROBUSTICITÉ 

minimum 

17.97  (G) 
16.54  (('.) 

maximum 

moyen 

Hommes  CM). 
Femmes  (21)) 

21.97  (D) 
20.56  (G) 

19.83 
18.86 

L'humérus  est,  par  conséquent,  d'une  façon   constante,  et  comme   il  était 
à  prévoir,  plus  robuste  chez  l'homme  que  chez  la  femme. 


h)  llobusticité  en  rapport  avec  la  longueur  et  la  circonférence. 


HOMMES  (32) 

FEMMES  (29) 

Nombre 

Longueur 

de 
l'humérus 

Circonfé- 
rence 

Indice  de 
robus- 
ticité 

Nombre 

Longueur 

de 
l'humérus 

Circonfé- 
rence 

Indice  de 
robus- 
ticité 

!) 

280.7 

5.77 

20.54 

10 

258.3 

4.81 

18.61 

•12 

292.2 

5.82 

19.91 

10 

272.5 

5.23 

19.19 

11 

30o.2 

5.86 

19.11 

9 

2S6.8 

5.39 

18.7!) 

soc.  d'antiiiiop.  1908. 
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L'examen  de  ce  tableau  nous  i^crmet  de  nous  rendre  compte  : 
I"  Que  la  circonférence  niinima  de  l'humérus    croît  régulièrement  dans 
lun  et  l'autre  sexe  à  mesure  que  sa  longueur  augmente; 

2"  Que  la  robusticité  semble  chez  l'homme  en  raison  inverse  de  la  lon- 
gueur, par  conséquent  de  la  taille,  alors  que  chez  la  femme  les  humérus 
les  plus  robustes  seraient  les  humérus  de  longueur  moyenne;  mais  à  ce 
dernier  résultat  il  ne  convient  pas  d'attacher  une  grande  importance,  étant 
donné  le  petit  nombre  d'humérus  que  nous  possédons  (29). 
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Fiii'.  13.  —  Graphique  montrant  les  variations  de  l'indice  de  robustic'ite  par 
"^  rapport  à  la  taille  calculée  par  l'humérus,  chez  l'homme.  (La  ligne  pleine 
correspond  à  la  ligne  de  fréquence  des  tailles,  la  ligne  pointillée  correspond 
à  l'indice  de  robusticité.) 

Les  deux  ligures  ci-jointes  [pj.  13  cl  14)  représentent  graphiquement  les 
variations  de  l'indice  de  robusiicilé  par  rapport  à  la  taille,  calculée  par 
I  humérus  dans  l'un  et  l'autre  sexe. 

c)  Robusticité  en  rapport  avec  le  côté  du  corps. 

En  réunissant  nos  deux  séries  masculine  et  féminine,  nous  avons  obtenu 
les  résultats  suivants  : 


Nombi'e 

INUICE    DE    ROBUSTICITÉ 

HCMERUS 

ininimum 

maximum 

moyen 

Droits 

26 
35 

17.!I3(F.) 
16.54  (F.) 

21.97(11.) 
21.64(H.) 

19.74 

(iauches 

19.10 
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En  les  srparnnt,  nous  avons  ohlemi  les  résultats  suivants  : 


HOMMES  (32) 

FEMMES  (29) 

HLMKRLS 

Noinhre 

INDICE    DE    ROBISTICITÉ 

Xombrc 

INDICE    DE    UOBISTICITÉ 

iniiiiiiiiiiii 

iiiaxiinuiii 

moyen 

iiiiiiiniuni 

maxinium 

moyeu 

Droits 

(ïauches 

16 
16 

18.30 
17.97 

21.97 
2L6i 

20.14 
19.53 

10 
19 

17.93 
16.54 

20.17 
20.56 

19.09 
18.75 

Chez  la  femme  comme  chez  l'homme,  l'humérus  droit  est  donc  nettement 
plus  robuste  que  le  gauche. 
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h'iii.  14.  —  Graphique  montrant  les  variations  de  l'indice  de  robusticité  par 
rapport  à  la  taille  calculée  par  l'humérus,  chez  la  femme  (même  convention 
i^raphique  que  pour  la  fig.  13). 

3'^  Forme  de  la  tète. 

La  forme  de  la  tête  a  pu  être  étudiée  sur  : 
30  humérus  masculins; 
2.i)  humérus  féminins. 
Nous  l'avons  exprimée  par  l'indice  suivant'  : 

L   X    100 
ïï 

'  Etabli  par  L.  M.vnouvrier  et  R.  Anthony  :  Etude  des  ossements  huiiuiins  de  la  sépvl- 
ture  néolithique  de  Monligny-Esbly.ilhlletins  et  Mémoires  de  la  Société  d'antropo- 
loqie  de  Parif,  1907.  5''  série.  Tome  VIII.  pp.  5:{7-5ri:{.) 
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0!i   L  représente  la  largeur  niaxima  de  la  surface  articulaire  et  H  son  dia- 
mètre vertical  niaxinnim. 

Dans  l'humérus  humain,  le  diamètre  vertical  est  toujours  supérieur  ou  au 
plus  égal  au  diamètre  transversal;  il  en  résulte  que  l'indice  est  inférieur 
ou  é^al  à  100.  A  mesure  qu'il  se  rapproche  de  100,  la  tète  tend  vers  la  forme 
sphérique;  à  100,  la  forme  sphérique  est  atteinte;  au-dessus  de  100,  ce  serait 
le  diamètre  transversal  qui  l'emporterait  sur  le  diamètre  vertical. 

a)  Forme  de  la  tète  en  rapport  avec  le  sexe. 


SEXE 

Indice  de  la  ttte 
maximum 

Indice  de  la  lète 
minimum 

Indice  de  la 
moyen 

tète 

Indice  de  la  tète 
le  plus  fréquent 

Hommes  Ç-iO). 
Femmes  (2(5). 

100.0 
100.0 

8i).7 
ÎIO.T 

94  6 
93  8 

93  à  96 
93  à  96 

La  forme  de  la  tète  ne  semble  donc  pas  être  différente  suivant  les  sexes. 
Lors  de  l'étude  qu'ils  ont  faite  des  ossements  humains  de  la  sépulture  néoli- 
thique de  Montigny-Esbly,  L.  Manouvrieret  R.  Anthony  avaient  observé  que 
la  tête  humérale  paraissait  tendre  davantage  vers  la  forme  sphérique  chez  les 
femmes  et  les  hommes  de  petite  taille  que  chez  les  hommes  grands;  le  l'ait 
quelle  est  à  peu  près  semblable  dans  les  deux  sexes  sur  les  os  de  Paltacalo 
pourrait  s'expliquer  par  la  gracilité  et  les  formes  souvent  féminines  des  os 
masculins  dans  cette  population. 

//)  Formelle  la  tète  rn  rapport  arec  la  longueur  totale. 


HOMMES  (28) 

FEMMES  (20) 

1 

INDICE     UE    LA    TÈTE 

INDICE    DE    I.A    TÈIE 

Nombre 

Loiiijueui' 

Nombre 

Loiigiieiir 



maxiiiiiiiii 

iiiiiiiiniini 
90.5 

iiioycii 

257.0 

maxiiiiiiiii 
100.0 

minimum 
91.7 

iiKiycii 

9 

289.4 

98.8 

95.23 

6 

94.77 

10 

292.9 

100  0 

89.7 

94.62 

7 

267.2 

97.3 

91.2 

94.00 

9 

305.7 

97.8 

90.8 

93.81 

7 

285.4 

96.2 

91.5 

94  21 

11  résulte  de  ce  tableau,  que,  surtout  chez  l'homme,  la  tète  humérale  tendrait 
davantage  vers  la  forme  arrondie  chez  les  humérus  les  plus  petits  (bien  que 
les  maxima  et  les  minima  soient  b)in  d'être  toujours  d'accord  avec  les 
iiioyenncs).  Ce  résultat  qui  corrobore  celui  obtenu  pour  les  ossements  néoli- 
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Ihiqiies  de  Moiitigiiy-Esl)ly  aurait  néanmoins  besoin  d'être  appuyé  sur  un 
nombre  de  cas  plus  considérable  que  ceux  que  nous  avons  eus  à  notre  dis- 
position. 

c)  Forme  de  la  tète  en  rapport  aiec  rindice  de  rohusticité. 


Kn   mélangeant    les  deux,  séries   masculine   et    féminine,  on    obtient    les 
résultats  suivants  : 


.Nombre 

liNDICE 

DE  ROBUSTICITÉ 

INDICE  DE  LA  TÈTE 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

i:i 

18.G5 

17.82 

18.28 

100.0 

91.7 

94.50 

IG 

20.08 

18.75 

19.22 

97.8 

89.7 

94.25 

l(j 

21  97 

20.30 

20  85 

100.0 

90.5 

94.61 

Les  résultais  ne  sont  pas  extrêmement  nets,  ce  qui  tient  vraisemblablement 
à  l'insullisance  de  notre  série;  ce  caractère  demanderait  à  être  étudié  sur  un 
iiond)re  très  considérable  de  cas. 

(/)  Forme  de  la  tète  en  rapport  acec  le  côté  du  corps. 

En  mélangeant  nos  deux  séries  masculine  et  féminine,  nous  obtenons  les 
résultats  suivants  : 


MI  MEliLS 


Droits  (29)..  . 
(iaurhes  (27). 


Indice  de  la  tête 
maximum 

Indice  de  la  tête 
minimum 

Indice  de  la  tète 
moyen 

100.0  (il.) 
100.0  (F.) 

90.7  (F.) 
89.7  (H.) 

94.44 
94.09 
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En  étudiant  séparément  nos  deux  séries,  nous  obtenons  les  résultats  sui- 
vants : 


HOiMMES  (30) 

FEMMES  (26) 

HUMÉRUS 

Nombre 

INDICE    IJE    LA 

TÈTE 

Nombre 

INT)ICE    DE    LA 

TÈTE 

maxiiuam 

niiniiuum 

iii(i\en 

maxiffliim 

niiiiiinum 

moji'ii 

Droits 

■Gauches 

18 
12 

100.0 
98.8 

91.2 

89.7 

95.1 
93.9 

11 
15 

96.1 
100.0 

90.7 
91.2 

93.3 
94.2 

La  forme  de  la  lète  semblerait  donc  se  rapprocher  davantage  de  la  l'onnc 
arrondie  à  droite  qu'à  gauche  chez  l'homme,  tandis  que  ce  serait  le  contraire 
qui  existerait  chez  la  femme;  mais  ces  résultats  sont  loin  de  pouvoir  être 
considérés  comme  délinitifs. 

e)  Forme  de  la  tête  en  rapport  arec  la  fo/'.s/on. 


HOMMES  (29) 

FEMMES  (25) 

Nombre 

Torsion 

INDICE    DE    LA    TÈTE 

Xoini)re 

Torsion 

INDICE    DE    LA     TÈTE 

niaxitiiiim 

tiiiiiinium 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

10 

10 

9 

125°6 
137"5 
150°0 

100.0 
98.8 
96.7 

91.9 
90.5 
89.7 

96.47 
94.11 
93.10 

8 
9 

8 

125-7 
137°9 
147°6 

96.1 

96.2 

100.0 

92.1 
91.2 
90.7 

94.76 
93.16 
93.70 

La  forme  de  la  tète  humérale  semble  donc  assez  netlement.  surtout  chez 
l'homme,  s'éloigner  de  la  surface  sphérique  à  mesure  que  les  humérus  sont 
plus  tordus. 

ï*^    ToHSION. 

Nous  avons  pu  étudier  la  torsion  sur  : 
3.3  humérus  masculins; 
31  humérus  féminins. 

La  moyenne  générale  de  nos  torsions  est  égale  à   138"5. 


ANTIIONV   KT  lUVKT.  lÔTUDE  DKS   UACES   PUKr.OLOM  1!1  KNNKS   1)K  l/KOrATEIR       -i.S  / 

Si  lions  comparons  ce  chiffre  aux  résultais  oblenus  par  Broca',  dont  nous 
avons  suivi  la  lochnique,  chez  diverses  races,  nous  voyons  qu'il  csl  nn  des 
plus  faibles  qu'il  soit  possible  d'cnref,MSlrer  : 

Français 1(34«00 

Calilorniens I0I008 

J>éruviens 150"2() 

Nègres I440OO 

Polynésiens. I44o00 

Grandes-Canaries 141"19 

Mélanésiens 139o07 

Indiens  de  Paltacalo ISS^SO 

Egypte  ancienne 13(5o42 

Australiens 134oo0 

Coropo  (Brésil) 128"6G 

a)  Torsion  en  rapport  avec  le  sexe. 


SEXE 

Torsion 

maxiina 

Torsion 
minima 

Torsion 
moyenne 

Hommes  (33) 

Femmes  (31) 

159°5 
161"5 

lÛS-'S 
liô"!) 

138% 
ISS"? 

Les  torsions  les  plus  fréquentes,  chez  l'homme  comme  chez  la  femme,  sont 
comprises  entre  130"  et  139'^,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  suivant  : 

Torsion.  Hommes.  Femmes. 

Au-dessus  de  160° »  1 

Del50oàlo9« 0  3 

De  140"  à  140" 9  1^ 

De  130°  à  139" 11  H 

De  120"  à  129" (5  0 

De  110"  à  119" »  1 

Au-dessous  de  110"    ....  1  " 

Totaux 33  31 

Il  est  intéressant  de  comparer  nos  moyennes  aux  chiffres  obtenus  par  Broca 
pour  des  races  voisines  de  celle  que  nous  éludions  : 


'  ïiiwr.x  :  La  torsion  de  l'humérus  et  le  tropomctre  (Renie  d'anthropologie,  -  série, 
Tome  IV,  iSSl.  pp.  385-425  et  5T/-592).  Un  des  tiavau::  les  plus  récents  n-latits  a  a 
tdrsion  de  l'humérus  est  l'excellente  thèse  de  Lambert  à  laquelle  nous  renvoyons  le 
lecteur:  Fkanc.ois  Lambeeit.  Beilrag  zur  Théorie  der  Torsion  des  Jliimi'nis,  Lausanne. 
l'.lO'i. 
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RACES 

HOMMES 

FEMMES 

Torsion 

Torsion 

Tor.-ion 

Torsion 

Torsion 

Torsion 

maxinia 

mi  ni  ma 

139" 

moyenne 

maxima 

minima 

moyenne 

Péruviens  

1()4° 

148»77 

167" 

135" 

152-53 

Californiens 

155° 

147° 

151"50 

156" 

147" 

15167 

Indiens  dePaltacalo . 

159  5 

108°5 

138°4 

161-5 

115" 

1387 

Si,  ainsi  que  la  montré  Broca,  Ihumérus  est  hal)itucllonieiit  plus  tordu 
chez  la  Icnuiic  que  chez  l'homme,  la  différence  devient  pour  nos  Indiens 
presque  insignifiante  (()"3)  et,  pour  retrouver  un  lait  analogue,  il  faut  prendre 
dans  les  tableaux  de  Broca  les  mensurations  relatives  aux  races  jaunes  (difV. 
sexuelle  :  1"33),  aux  Californiens  (d.  s.  :  O'^IT),  aux  Mélanésiens  (d.  s.  :  l'^Oo). 
Ce  fait  peut  aisément  s'expliquer  étant  données  la  gracilité  des  humérus  des 
Indiens  de  Paltacalo  et  la  faible  différence  existant  au  point  squelellique 
entre  l'un  et  l'autre  sexe. 

b)  Torsion  en  rapport  avec  la  longueur  totale. 


HOMMES  (30) 

FEMMES  (25) 

XomJjre 

Loniïiicur 

Torsion 

Nombre 

Longueur 

Torsion 

10 

281.5 

136-7 

9 

258.8 

137-1 

10 

293.3 

138-2 

8 

271.2 

14()-0 

10 

306.2 

140-2 

8 

285.2 

137°7 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  la  torsion  parait  croître  chez  l'homme  avec  la 
longueur  de  l'os.  Chez  la  femme  les  os  les  plus  tordus  seraient  ceux  de  taille 
moyenne. 

En  mélaugeani  les  deux  séries  masculine  et  féminine,  ce  qui  peut  être 
considéré  comme  légitime  étant  donné  le  peu  d'importance  constatée  de  la 
difîérence  sexuelle,  on  obtient  les  résultats  suivants  : 


Nombre 

Longueur 
maxima 

Longueur 
minima 

Longueur 
moyenne 

Torsion 
maxima 

161-5 

Torsion 
minima 

Torsion 
moyenne 

19 

278 

251 

266.0 

1 15"() 

138-9 

18 

291 

278.5 

284.1 

i57"Ù 

12r5 

136-8 

18 

311.5 

293 

301.4 

159-5 

108-5 

13S-2 
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Il  sciiiblo  résulter  de  ce  tableau  que  les  humérus  les  moins  tordus  sont 
ceux  de  taille  moyenne,  tandis  que  Broca  avait  trouvé  au  contraire  que  la 
torsion  était  plus  forte  chez  les  humérus  les  plus  petits.  En  réalité,  tous 
CCS  résultats  sont  contradictoires  et  n'ont  pas  assez  de  netteté  pour  qu'on 
puisse  conclure  à  une  relation  enire  la  longueur  de  l'humérus  et  la  torsion. 
Au  surplus,  notre  série  paraît  être  insuflisanle  pour  l'étude  de  ce  caractère. 

(■)  Torsion  en  rapport,  axec  l'indice  de  robusticilé. 


HOM.VIES  (30) 

FEMMES  (25) 

.Nombre 

Indice  de 
robusticilé 

Torsion 

Nombre 

Indice  de 
robusticité 

Torsion 

10 
10 
10 

18.45 
20.00 
21.10 

142-8 
138-5 
133-7 

8 
8 
9 

18.22 

18.82 
19.64 

137-2 
136»7 
140-5 

11  résulte  de  ces  chiffres  que  chez  l'homme  les  humérus  les  moins  tordus 
sont  les  plus  robustes  ;  chez  la  femme,  ce  send)lerait  être  à  peu  près  le  con- 
Iraire. 

En  mélangeant  les  séries  masculine  et  féminine,  on  obtient  les  résultats 
suivants   : 


Nombre 


18 
18 
19 


Indice  de 

robusticilé 
maxiiiuim 

18.G() 
19.78 
21.97 


Indice  de 
robusticilé 
minimum 

17.82 
18.75 
19.93 


Indice  de 

robusticilé 

moyen 

18.32 
19.17 
20.73 


Torsion 
ma. xi  ma 


159-5 
161-5 
157-0 


Torsion 
minima 


121-5 
115-0 

108-5 


Torsion 
moyenne 


1407 
1377 
136-6 


(À'S  résultats,  qui  ne  peuvent  naturellement  pas  être  considérés  comme 
(léiiiiitifs,  paraissent  confirmer  ceux  que  nous  avons  obtenus  pour  les  hommes. 
à  savoir  que  la  torsion  diminue  quand  la  robusUcité  auguuMite. 

(/)    Torsion  en  rapport  aeec  le  côté  du  corps. 

En  réunissant  ensendjle  les  séries  masculine  et  féminiiu»  et  en  les  étudiant 
suivant  le  côté  du  corps,  nous  avons  trouvé  les  résultats  suivants  : 


:VtO 


1908 


HLMERl 


Droits  (30)  .  . 
Gauches  (34). 


Torsion 
minima 


108°5(H) 
127°0(H) 


Torsion 
maxinia 


157'0  (H) 
161"5  (F) 


Torsion 
moyenne 


134"5 
142  0 


Les  torsions  les  plus  fréquentes  sont  comprises  entre  130'^  et  139"  pour 
les  humérus  droits,  entre  140'5  et  149"  pour  les  humérus  gauches,  ainsi 
<[u'il  apparaît  clairement  du  tableau  suivant  : 


Torsion. 

Au-dessus  de  1(50" . 
De  loO"  à  159".  . 
De  140O  à  li9".  . 
De  130"  à  139".  . 
De  120"  à  129".  . 
De  110"  à  lli)".  . 
Au-dessous  de  1 10" 

Totaux 


Nombre 

d'h 

umérus 

roits 

Gauches 

» 

1 

2 

7 

(j 

13 

14 

() 

8 

0 

1 

)) 

30 


3i 


Nos  résultats  concordent  avec  ceux  de  Broca  et  avec  ceux  constamment 
obtenus  par  L.  Manouvrier  dans  les  études  nombreuses  qu'il  a  faites  d'osse- 
ments humains  néolithiques;  notre  différence  de  torsion  (7"5)  est  une  des 
plus  fortes  enregistrées;  en  effet,  Broca  a  trouvé  les  différences  suivantes 
pour  diverses  races  : 

Français l'^'OO 

Californiens l'^83 

Nègres 2"5o 

Mélanésiens 4"72 

Indigènes  des  (ïrandes  Canaries ô"09 

Péruviens (j"04 

Indiens  de  Paltacalo 7"50 

Polynésiens S"S3 


Si  nous  étudions  séparément  chez  Thomme  et  chez  la  femme  le  rapport 
entre  la  torsion  de  l'humérus  et  le  côté  du  corps,  nous  obtenons  les  résultais 
suivants  : 
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HUMÉRUS  DROITS 

HUMÉRUS  GAUCHES 

SEXE 

Nombre 

TORSION 

luiiiima 

TORSION 

inaxiina 

TORSION 

moyenne 

Nombre 

TORSION 

mioima 

TORSION 

maxima 

TORSION 

moyenne 

Hommes    ... 

femmes 

18 
12 

108°5 
115°0 

157"0 
148»0 

135°1 
133°7 

15 
19 

127°0 
127°5 

159»5 
161°5 

142"3 
141''8 

Il  ressort  de  ce  tableau  les  mêmes  conclusions  que  du  tableau  précédent,  à 
savoir  que  l'humérus  droit  est  dans  les  deux  sexes  moins  tordu  que  rhumérus 
gauche.  Cette  différence  est  un  peu  plus  forte  chez  la  femme  (8"i)  que  chez 
l'homme  (7o2). 

l'i^  Angle  de  diverge.nce. 

Nous  avons  étudié  l'angle  de  divergence  d'après  la  méthode  suivanle  : 
Nous  avons  employé  une  planchette  ostéométrique  dont  la  planchette 
verticale  porte  à  sa  partie  supérieure  un  rapporteur  sur  lequel  peut  se 
déplacer,  comme  une  aiguille  de  montre  sur  un  cadran,  un  grand  stylel. 
L'humérus  est  placé  sur  la  planchette  de  façon  à  ce  que  les  deux  bords  de  la 
Irochlée  appuient  sur  le  plan  de  la  planchette  verticale  ;  le  stylet  est  placé 
exactement  dans  l'axe  de  l'os;  une  simple  lecture  sur  le  rapporteur  donne 
l'angle  de  déviation  par  rapport  à  la  verticale.  Cet  angle  est  presque  constam- 
ment positif,  c'est-à-dire  que  l'axe  de  l'os  par  rapport  au  plan  passant  par 
la  irochlée  se  dirige  obliquement  en  haut  et  eu  dehors. 

a)  Angle  de  divergence  en  rapport  avec  le  sexe. 
32  humérus  masculins  et  28  humérus  féminins   nous  ont  servi  pour  cette 
«tude. 


SEXE 

\omljre 

Angle 

de  divergence 

maximum 

Angle 

de  divergence 

minimum 

Angle 

de  divergence 

moyen 

llonime^ 

Femmes 

32 
28 

12-5  (D) 
1 1"5  (D) 

-  ro  (G) 

63 
4"8 

L'angle  de  divergence  est  doue  sensiblement  plus  fort  chez  l'homme  (jue 
chez  la  femme;  la  différence  sexuelle  est  de  i°5. 

Ce  résultat  sera  confirmé  ainsi  qu'on  le  verra  plus  loin,  par  ce  lait  qiu' 
l'angle  de  divergence  paraît  varier  en  raison  directe  de  la  longueur. 

L'angle  de  divergence  le  plus  fréquent  est  de  d"  chez  l'homme,  de  V' 
vchc/  la  femme,  ainsi  qu'il  résulte  du  tableau  suivant  : 


:]\2 


i     MAI 


1908 


Angle  de  divergence. 

_lo 

0° 
jo 

2o 

3° 

40 

50 
6" 
70 

8° 

90 
10« 
llo 

12° 


Hommes. 

» 
» 
1 
1 
5 
2 
3 
8 
9 


Femmes. 

1 

» 

2 
3 
4 
5 
4 
3 
2 
2 
1 
» 
1 
» 


b)  Angle  de  divergence  en  rapport  avec  la  longueur  totale. 


HOMMES  (30) 

FEMMES  (25) 

)ionibi'e 

Loiuiiu'ur 
totale 

ANGLE    DE     DIVERGENCE 

Xoml)re 

Lon(|iieiir 
totale 

ANGLE    DE 

DIVERGENCE 

maxiiiiuiii 

mini  muni 

moyen 

maximum 

5"5 

minimum 

moyen 

10 

•282.1 

12°5 

1"0 

62 

8 

256.7 

1-5 

3"3 

10 

294 . 6 

S"0 

2"5 

56 

9 

271 . 6 

9"5 

- 1"0 

4"8 

10 

306.8 

10-5 

3'5 

7"5 

8 

285.4 

11  "5 

ro 

6"3 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  les  humérus  les  plus  longs  paraissent  èlre 
les  plus  déviés.  Ce  résultat  est  assez  net  chez  la  femme;  il  serait  néan- 
moins utile  de  le  vérifier  sur  des  séries  plus  considérables. 

ri  Angle  de  divergence  en  rapport  avec  l'indice  de  rolnislicilè. 


HOMMES  (30) 

FEMMES  (25) 

Indiie 

ANGLE    DE    DIVERGENCE 

Indice 

ANGLE    DE    DIVERGENCE 

Nombre 

(le 
robusticité 

.\ombre 

(le 
robustic'ité 

maximum 
10"5 

minimum 

moyen 

nicaximum 

minimum 

nu)yt'n 

10 

18.38 

3"5 

69 

8 

17.95 

11-5 

r'5 

5-7 

10 

19.86 

12-5 

3"5 

66 

9 

18.75 

8"5 

-1°0 

4"8 

10 

21.05 

9-0 

1"0 

58 

8 

19.51 

7°0 

i-o 

3"9 
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Il  résulte  de  ces  chiffres  que  les  humérus  les  moins  lobustes  paraissent 
être  nettement  les  plus  déviés;  les  niaxima  cl  les  ininima  ne  corroborent 
pas  toujours  les  résultats  fournis  par  les  moyennes;  de  plus,  ces  résul- 
tats ne  paraissent  pas  être  d'accord  avec  ceux  que  nous  avons  obtenus  à 
propos  du  sexe. 

Toutefois,  il  n'est  pas  illogique  d'admettre  qui;  l'influence  du  sexe  pro- 
duise une  différence  dans  l'angle  de  divergence,  puis  que,  cette  différence  une 
fois  acquise,  l'angle  de  divergence  soit  influencé  par  la  robusticité,  aussi  bien 
chez  l'homme  que  chez  la  femme  et  dans  le  même  sens,  comme  nous  le  consta- 
tons ici. 

d)  Angle  de  divergence  en  rapport  avec  le  côlé  du  corps. 

En  réunissant  les  séries  masculine  et  féminine  et  en  les  étudiant  suivan!  le 
côté  du  corps,  nous  avons  trouvé  le  résultat  suivant  : 


ANGLE    DE    DIVERGENCE 


minimum  maximum  moyen 


Humérus  droits  (2i)  . 
Humérus  gauches  (3G) 


loQ  (F)         12'^o  (H)  6^2 

1"0  (F)  9'^o  (F)  5o2 


Les  humérus  droits  sont  les  plus  déviés. 

Si  nous  étudions  séparément  chez  l'homme  et  chez  la  femme  l'angle  d( 
divergence  suivant  le  côté  du  corps,  nous  obtenons  les  résultats  suivants  : 


HUMÉRUS  DROIT 

S 

HU.MÉRUS 

GAUCHES 

SE.XE 

Nombre 

15 

î) 

ANGLE    DE    DIVERGENCE 

Kuiiibre 

ANGLE    DE    DIVERGENCE 

miniiuiiin 

maxiinuin 

moyen 

m'iiiimiin 

maxiiiiiim 
S"5 

moyen 

Il  0.11  mes 
Femmes  . 

2»5 
T'O 

12  5 

ll°3 

6°8 
5"2 

17 
1!) 

59 
4"5 

H  ressort  de  ce  tableau  les  mêmes  conclusions  que  du  lableau  précédcnl.  à 
savoir  que  l'humérus  droit  dans  les  deux  sexes  est  plus  dévié  que  le  gauche; 
cette  différence  est  sensiblement  la  même  chez  l'homme  (0"9)  que  chez 
la  femme  (()"7).  (le  résultat  |)arail  êlre  [laiiiciilièremeul  nel. 


:Vi\  7  MAI  iDos 

e)  Angle  de  divergence  en  rapport  avec  la  forme  de  la  tête. 


HOMMES  (2G) 

FEMMES  (17) 

Xiiiiibre 

Indice 
(le  la  tète 

ANGLE  DE  DIVERGENCE 

Nombre 

Indice 
de  la  tète 

ANGLE  DE  DIVERGENCE 

iiiaxiinuni 

iiiiiiiiiuim 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

S 

91.49 

10»5 

5''5 

79 

() 

91.93 

11  "5 

- 1-0 

59 

t) 

94.59 

12'5 

3-5 

7°2 

5 

93.96 

7°0 

2°0 

4-2 

M 

97.77 

9"Û 

i"0 

4'7 

(i 

96.85 

8°5 

T'O 

3-4 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  les  humérus  les  plus  déviés  sont  ceux  dont  la 
lèlc  s'éloigne  le  plus  de  la  forme  sphérique,  bien  que  les  maxima  et  les 
minima  ne  corroborent  pas  toujours  les  résultats  obtenus  par  les  moyennes. 

Ce  résultat  aurait  pu  être  prévu  a  priori,  puisque  nous  avons  vu  précé- 
demment, d'une  part,  qu'à  mesure  que  l'indice  de  la  tète  diminue,  la  torsion 
augmente  et  d'autre  part,  que  la  torsion  augmente  quand  l'angle  de 
divergence  augmente. 

f)  Angle  de  divergence  en  rapport  avecia  torsion. 


HOMMES  (29) 

FEMMES  (23) 

AN(iLE  DE  DlVERt 

,ENGE 

ANGLE  DE  DIVERGENCE 

Xoniliiv 

Torsion 

moyeu 

N'ombre 

Torsion 

maximum 

minimum 
2°5 

maximum 

minimum 

moyen 

10 

126"7 

9-0 

5'2 

8 

128"8 

H"5 

1-0 

37 

<) 

13cS"0 

10°5 

1"0 

7  1 

8 

139'' 1 

^"5 

-1"0 

4-2 

10 

1 49"3 

12"5 

3°5 

66 

■" 

150'7 

9"5 

1"5 

53 

Il  paraît  résulter  de  ces  chiffres  que,  dans  les  deux  sexes,  les  humérus  les 
moins  tordus  sont  les  moins  déviés;  mais  les  plus  tordus  ne  sont  pas  tou- 
jours, chez  l'homme  du  moins,  les  plus  déviés.  Une  cerlaine  indécision  existe 
donc  dans  ces  résultats. 

6"     PkRFORATIOX    OLKCRAxNIENXF,. 

(le  caractère  a  été  étudié  sur  81  humérus  et  trouvé  dans  44,44  0/0  des 
cas,  proportion  considérable,  mais  qui  s'explique  étant  donnée  la  gracilité 
des  os  de  Pallacalo. 
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a)  Fréquence  de  la  perforation  otécrànienne  suivant  le  sexe. 


Nombre  de 
Xoiiihre  (riiiimérus  perforations  l'oiircenlajie 


Hommes, 
Femmes  . 


.    .  39  l;j  38, 4(; 

42  21  50,00 

La  perforation   olécrànieune  est  donc  plus  fréquente  chez  la  femme  que 
clu'z  l'homme. 


h)  Fréquence  de  la  perforation  olécrànienne  suicant  la  robusticité. 


HOMMES 

FEMMES 

~î> 

c 

« 

-c 

c 

c 

0^3 

t.    — 

c 

o 

Cl  ^ 

SP 

^    s- 

-Q 

o   tn 

-Q     b 

J2 

p 

^  2 
a  ~ 

c    1- 

o 

S 

;£ 

tj 

^  ^ 

S 

^ 

~"     U 

z  s. 

o 

-c 

-a 

CL, 

-O 

iO 

18.38 

5 

50.00 

9 

18.02 

7 

77.78 

li 

19.92 

5 

45.45 

10 

18.81 

3 

30.00 

11 

21.07 

a 

27.27 

10 

19.69 

3 

30.00 

Il  résulte  de  ces  chiffres  que  le  nombre  d'humérus  perforés  est  en  rapport 
inverse  avec  l'indice  de  robusticité  chez  l'homme  comme  che?  la  femme  et  que 
ce  sont  les  humérus  les  moins  robustes  qui  sont  le  plus  souvent  perforés. 

Le  mécanisme  de  la  perforation  olécrànienne  a  été  très  nettement  expliqué 
par  L.  Manouvrier  par  le  fait  d'une  action  mécanique  de  l'olécrâne  sur  le  fond 
de  la  cavité  olécrànienne  dans  les  mouvements  d'extension  de  grande  ampli- 
tude. 

Toutes  les  séries  d'humérus  sans  exception,  étudiées  jusqu'ici  aussi  bien 
par  lui  que  par  d'autres  auteurs,  ont  montré  que  cette  perforation  est  toujours 
plus  fréquente  chez  les  femmes  et  chez  les  hommes  les  plus  faibles.  Notre 
série  de  Paltacalo  rentre  dans  la  règle  générale. 

r)   Fréquence  de  la  perforation  olécrànienne  suivant  le  côté  du  corps. 

En  mélangeant  les  deux  séries  masculine  et  féminine,  on  obtient  le 
résultat  suivant  : 


Nombre        Nombie  de 
d'humérus    perforations      Pourcentage 


Humérus  droits    . 
Humérus  gauches 


39 
42 


21 


38.  i(; 
50.00 


Si  ou  étudie  la  fré(juence  de  la  perforation  suivant  le  coté  du  corps,  chez 
l'homme  et  chez  la  femme,  ou  obtient  le  résultat  suivant  : 


346 
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HUMÉRUS  DROITS 

HUMÉRUS  GAUCHES 

SEXE 

Nombre 
(riiuiiiérus 

Xonibre  de 
pcrloratioiis 

Poiircoiitaçic 

Nombre 
(riuiménis 

Nombre  de 
perforations 

Poureentane 

Hommes.  .  . 
Femmes  .  . 

22 
17 

8 

;{() .  :{(i 
il. '8 

17 

25 

7 
14 

i  1 .  18 
5().00 

11  apparaît  doue  clairement  que  la  perl'oratioii  osl  plus  fiéqiiente  à  f^'auche 
qu'à  droite  dans  les  deux  sexes.  Ce  résultat  était  à  prévoir,  puisque  nous 
avons  vu  que  ce  caractère  est  sous  la  dépendance  de  la  rolnisticité  cl  que 
nous  savons  que  la  rohusiicité  de  j'huniérus  est  plus  lorle  à  droite  qu'à 
gauche. 

Avant  de  clore  cette  étude  des  variations  corrélatives  des  caractères  ana- 
tomiqucs  de  l'humérus,  il  nous  a  paru  intéressant  de  pousser  plus  loin 
l'analyse  et  d'essayer  de  nous  rendre  compte  de  l'influence  morphogénique 
réciproque  que  ces  caractères  peuvent  exercer  les  uns  sur  les  autres. 

Si  nous  transcrivons  ici  les  plus  nets  des  résultats  que  nous  avons  obtenus, 
nous  nous  trouvons  en  présence  du  tableau  suivant  : 

Indice  (le  la  tète. 
L'indice  de  la  tète  paraît  être  plus  i'orl  chez  l'homme  que  chez  la  l'emnie. 
L'indice  de  la  tète  paraît  être  en  rapport  inverse  de  la  torsion. 

Tons  i  071. 
La  torsion  paraît  augmenter  parallèlement  à  l'angle  de  divergence  (pi>u  net). 
La  torsion  est  un  peu  plus  forte  chez  la  lemmc  que  chez  l'homme. 
La  torsion  est  plus  forte  à  gauche  qu'à  droite. 

Angle  (le  dii-ernence. 
L'angle  de  divergence  est  plus  grand  chez  l'homme  que  chez  la  femme. 
L'angle  de  divergence  est  plus  grand  à  droite  qu'à  gauche. 
L'angle  de  divergence  augmente  avec  la  torsion. 
L'angle  de  divergence  est  en  rapport  inverse  de  l'indice  de  la  lèle. 

Perforation  olécrânierine. 

Les  humérus  perforés  sont  plus  nombreux  parmi  les  féminins. 

Les  humérus  perforés  sont  plus  nondjreux  parmi  les  moins  robustes. 

Les  humérus  perforés  sont  plus  nombreux  à  gauche. 

En  rapprochant  ces  dilTérents  résultats  les  uns  des  autres,  il  est  aisé  de  se 
rendre  conqitc  des  connexions  très  intimes  que  certains  caractères  paraissent 
avoir  les  uns  avec  les  autres  et  tout  semble  se  passer  comme  s'ils  se  trouvaient 
réellement  sous  la  dépendance  les  uns  des  autres,  ou  comme  si  une  même 
cause  morphogénique  se  trouvait  à  leur  origine. 
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C'est  ainsi  que,  dans  cet  ordre  d'idées,  J^.  Maiioiiviier  es'  ])aiveiiii  à  inon- 
Irer  que  l'une  des  conditions  favoral)les  au  développenienl  de  la  perforaliou 
olécrànienne  élail  une  rohuslicilé  moindre  de  l'humérus,  il  sera  également 
iiiDiilré  plus  loin  que  la  simplicilé  de  la  surface  articulaire  cubilo-huméralc 
(une  seule  surface  articulaire)  coïncide  aussi  avec  une  faiblesse  relative  des 
os,  puisque  ce  sont  les  os  féminins  qui  sont  les  plus  faibles.  Ces  deux  carac- 
lères,  perforation  olécrànienne  et  simplicité  de  la  surface  articulaire  cubilo- 
liumérale,  reconnaissent  donc  comme  condition  favorable  à  leur  production 
une  faiblesse  relative  des  os,  laquelle  se  produit,  ainsi  qu'on  le  sait,  le  plus 
souvent  dans  le  sexe  féminin. 

Nous  voyons,  d'après  nos  résultats,  que  cette  môme  faiblesse  relative  des 
os,  réalisée  dans  le  sexe  féminin  et  chez  certains  hommes,  paraît  accompagner 
aussi  une  torsion  humérale  plus  considérable,  un  angle  de  divergence  plus 
faible,  etc. 

La  robusticité  moindre  doit-elle  être  considérée  comme  étant  à  l'origine  de 
ces  caractères,  l'un  d'eux  peut  il  au  contraire  être  considéré  comme  ayant  les 
autres  sous  sa  dépendance,  c'est  ce  que  nous  ne  pouvons  dire  acluellenient, 
élant  donnés  d'une  part  le  caractère  particulier  cl  peut-être  encore  incertain 
(le  quelques-uns  de  nos  résultats,  et  d'autre  part  le  peu  de  renseignements 
(|ue  l'on  a  jusqu'ici  sur  la  morphogénie  osseuse  en  général. 

D'autres  rapprochements  du  même  genre,  concernant  notamment  l'angle  de 
divergence,  la  forme  de  la  tête,  la  torsion,  ressortent  du  précédent  tableau; 
nous  nous  contentons  de  les  signaler  ici,  n'ayant  pour  le  moment  aucune 
explication  morphogénique  à  donner  de  ces  caractères,  encore  très  mal  con- 
nus; disons  seulement  qu'il  nous  paraît  résulter  de  la  présente  étude  comme 
1res  vraisemblable  que  ces  trois  caractères  anatomiques  doivent  avoir,  au 
|)oint  de  vue  de  leur  origine,  les  plus  étroits  rapports,  ceci  étant  particulière- 
ment applicable  à  la  forme  de  la  tête  et  à  la  torsion. 

T''  Particularités  anatomiques. 

II  n'en  existe  pour  ainsi  dire  pas  sur  les  humérus  de  Paltacalo.  Signalons 
(■e|)endant  que  nous  avons  très  souvent  constaté  une  vigueur  inaccoutumée 
des  insertions  musculaires  situées  au  voisinage  de  la  tête  (muscks  pectoral, 
deltoïde  [faisceau  acromial],  grand  rond,  petit  rond,  sus-épineux,  sous-épi- 
neux, sous-scapulaire). 

Signalons  aussi  que  certains  de  ces  humérus  présentent  des  courbures  laté- 
rales à  concavité  très  interne  probablement  d'origine  pathologique. 

8°  Type  général. 

Les  humérus  de  Paltacalo  sont  particulièrement  petits,  grêles  et  peu 
robustes  dans  les  deux  sexes,  comme  il  ressort  des  différentes  mesures  don- 
nées. Toutefois,  les  insertions  des  muscles  reliant  le  membre  antérieur  au 
tronc  présentent  Je  plus  souvent  une  vigueur  inattendue  qui  doit  vraisem- 
blablement correspondre  à  des  conditions  spéciales  de  fonctionnement,  à  un 
uujde  de  vie  particulier.    Sans   pouvoir   préciser  davantage,   nous    croyons 
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pouvoir  avancer  que  les  Indiens  précolombiens  de  Pallacalo  faisaient  de 
leurs  muscles  pecloraux  et  deltoïdes  et  de  ceux  qui  relient  l'omoplate  à 
rhumérus  un  usage  particulièrement  fréquent  et  éneriiique. 


III. 


Radius. 


Nous  avons  eu  entre  les  mains  30  radius,  dont  19  masculins  (9  G  et  10  D) 
cl  11  féminins  (7  G  et  4  D). 
Nous  les  étudierons  : 
1"  Au  point  de  vue  de  la  longueur  totale  ; 
'2p  Au  point  de  vue  de  l'indice  diaphysaire  ; 
3^  Au  point  de  vue  des  particularités  anatomiques  diverses; 
4°  Au  point  de  vue  du  type  général. 

1°    LoNCHETR    TOTALK. 

Nous  avons  pu  étudier  cette  longueur  sur  14  radius  masculins  et  5  radius 
féminins  seulement. 

Long,  maxima       Long,  minima        Long,  moyenne 

Hommes  .... 
Femmes  .... 

'1'^    1.NDICI-:    DI.VPMY.SAIRE. 

On  appelle  ainsi  1  indice  centésimal  établi  pour  la  première  fois  par 
Verneau'  entre  le  diamètre  antéro-postérieiir  A. -P.  de  la  diaphyse  de  l'os , 
mesuré  immédiatement  au-dessus  de  la  surface  rugutnise  du  rond  pronaleur  et 
le  diamètre  maximum  transverseT  au  même  niveau,  autrement  dit  le  rapport  : 

A. -P.  X  100 
ï 
Chez  les  Indiens  précolondjiens  de  Paltacalo  il  es!  en  moyenne  de  73.02. 
Ces  chiffres  sont  à  rapprocher  de  ceux  obtenus  par  Verneau  pour  diverses 
races  : 


246.0 

204.5 

227.1 

217.0 

198.0 

208.0 

Patagons  anciens 


Péruviens  anciens 

Indiens  de  Paltacalo 

Européens 

Californiens 

a)  Indice  diaphysaire  suivant  le  sexe. 
Radius  observés  :  19  masculins;  11  féminins. 


03.00 
71.00 
73.00 

74.00 

7;j.oo 


SEXE 

Indice  diaphysaire 
maximum 

Indice  diaphysaire 
minimum 

Indice  diaphysaire 
moyen 

Hommes 

Femmes 

85.71  (D) 
80.00  fD) 

(33.64  (D) 
62.50  (D) 

74.05 
71.24 

^  Verxeai;  :  op.  cit.,  p.  195-196. 
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Il  semble  y  avoir  iiiie  diiïéreiicc  réelle  de  la  valeur  de  1  indice  diaphysaire 
suivanl  le  sexe. 

b)  Indice  diaphymire  suivant  le  côté  du  corps. 

Nous  indiquerons   d'abord  la  valeur  de  cet   indice   sur    les  deux  séries 
masculine  et  féminine  mélangées. 


RADIUS              Nombre 

Indice 

diaphysaire 
maximum 

Indice 

diaphysaire 

minimum 

indice 

diaphysaire 

moyen 

1 
Droits 1  i 

Gauches 16 

S.j.Tl   (H) 
84.00  (H) 

(52.50  (F) 
63.33  (F) 

73.98 
72.18 

Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  dilTérence  suivant  le  coté  du  corps. 

En  séparant  les  deux  séries,  les  résultats  sont  semblables;  la  valeur  de 
74. Ci,  obtenue  chez  la  femme  pour  le  côté  droit,  évidemment  trop  forte,  tient 
sans  doute  à  l'insuliisance  de  notre  série. 


HOMMES 

FEMMES 

RADIUS 

Noniiii'e 

10 
9 

INDICE    DIAPHYSAIRE 

Nombre 

INDICE    DIAPHYSAIRE 

iiiaxiimini 

iniiiiinum 

moyen 

maximum 

miitimniii 

moyeu 

Droits 

Gauches 

85.71 

8i.00 

63.64 
66.67 

73.96 
74.15 

4 

7 

80.00 
76 .  92 

62.50 
63.33 

74.02 
69.65 

3"  Particularités  anatomioues. 
Signalons  seulement  que,  comme  les  humérus,  certains  radius  présentent 
des  courbures  anormales,  probablement  d'origine  pathologique. 

4'^  Type  général. 

Comme  les  humérus,  les  radius  se  caractérisent  par  leur  petite  taille,  leur 
gracilité  et  leur  faiblesse. 


IV. 


Cubitus. 


Nous  possédons  27  cubitus,  dont  17  masculins  (tJ  DetllG),el  10  féminins 
7  Dot  3  (i). 
Nous  les  éludiei'ons  au  [)oint  de  vue  : 
lo  De  la  longueur  totale; 
2o  De  la  platôlénie; 


:m)  ~i  MAI  i!><>^ 

;{"  De  la  forme  de  la  surl'ace  articulaire  cubilo-humérale  ; 
4"  Des  particularilés  aiialomiques  ; 
5"  Du  lype  général. 

1"    LoNOlKlR    TOTALK. 

Long,  maxima       Long,  minima       Long,  moyenne' 

Hommes  (11)  .    .  2m. l]  237.5  250.7 

Femmes  (."i).    .    .  231.0  221.0  225.0 

2"  Platôléme. 

Le  caractère,  que  Verneau  '  a  proposé  de  désigner  sous  ce  nom,  s'exprime  par- 
le rapport  centésimal  entre  le  diamètre  transversc  T  de  l'os  immédiatement 
au-dessous  de  la  petite  cavité  sigmoïde  et  le  diamètre  antéro-postérieur  A. -P. 
mesuré  au  même  niveau,  c'est-à-dire  par  l'indice  : 

T  X  100 

A.-pr 

Chez  les  Indiens  de  Paltacalo  il  est  en  moyenne  de  75.97. 

Voici,  à  titre  de  comparaison,  les  valeurs  obtenues  par  Verneau  pour  diverses, 
races  : 

Européens 89.00 

Péruviens  anciens 84.00 

Californiens 83.00 

Indiens  de  Paltacalo 76.00 

Patagons  anciens 72. 0() 

a)  Platôlénie  s u i cant  le  sexe. 


SEXE 

Indice  de  platôlénie 
maximum 

Indice  de  platôlénie 
minimum 

Indicede  platôlénie 
moyen 

Hommes  (17) 

Femmes  (10) 

8G.3(J(G) 
85.00  (D) 

65.22  (G) 
67.57  (D) 

75.91 
76.07 

U   ne   ])arait   pas   y    avoir    au   point    de  vue   de   cel  indice    de    différence 
sexuelle.  Le  lait  est  à  noter  d'une  façon  spéciale  étant  donné  qu'une  diffé 
rence  sexuelle  assez'^neltc  a  été  notée  au  point  de  vue  de  l'indice  diapbysaire 
du  radius. 

b)  Platôlénie  suivant  le  côté  du  corps. 

Vu  le  petit  nondîre  de  cubitus  que  nous  possédons,  nous  n'indiquerons  la 
valeur  de  cet  indice  que  sur  les  deux  séries  masculine  et  féminine  mélangées, 
ce  qui  est  d'autant  plus  légitime  qu'il  n'existe  pas,  ainsi  qu'il  a  été  dit,  du 
différence  sexuelle. 


Veune.\u  :  op.  cil.,  p.  l'.ti'-l'.t'i. 
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Indice 

Indice 

Indice 

CUBITLS 

Nombre 

de  iilatôlcnie 
maximum 

de  plalcMénie 
minimum 

de  platôlénie 
moyen 

Droits 

13 

85.00  (F) 

()7.57  (F) 

78.30 

(jauches 

14 

8(J.3G(H) 

GÔ.22(H) 

73.81 

L'aplatissement,  lah-ral  du  cubitus  paraît  donc  rire  plus  considérable  à 
"auche  qu'à  droite  cl  cette  différence  est  assez  nette  ;  rappelons  qu'une 
différence  suivant  le  côté  du  corpr,  avait  été  également  coustaléc  a  propos  de 
l'indice  diaphysaire  du  radius,  mais  celte  différence  ne  nous  a  pas  semblé 
devoir  être  relevée,  étant  donné  que  les  maxiina  et  les  miniina  ne  coïnci 
liaient  pas  avec  les  moyennes. 


30    Foil.ME    1)K    L.V    SLRFACK    AmiClLAIRE    CrBlTO-HUMÉRALK. 

Ce  caractère  a  été  étudié  pour  la  première  l'ois  eu  lui-même  et  dans  ses  cor 
relations  par  L.  Manouvrier  et  R.  Anthony'. 

a)   Fnrmr  de  la  sufface  articulaire  suirant  le  >iexe. 


FORME  DE  LA  SURFACE 

HOMiMES  (17) 

FEMMES  (10) 

AUTICfeLAHiE 

Nombre 

Vo 

Nombre 

Vo 

1  seule  surface  articulaire 

Surface  articulaire  à  demi  divisée. 

2  surfaces  articulaires           

t) 
8 
9 

0.00 
47.06 
52.94 

6 
3 
1 

(iO.OO 
30.00 
10.00 

Il  résulte  de  ce  tableau  que  chez  la  femme  la  surface  articulaire  est  le  plus 
souvent  unique,  tandis  qu'elle  est  chez  l'homme  constamment  divisée  ou  en 
voie  de  division.  Ce  résultat  corrobore  absolument  celui  obtenu  sur  les 
ossements  néolithiques  de  Montigny-Esbly  par  L.  Manouvrier  et  R.  Anthony, 
l^a  division  de  la  surface  articulaire  cubito-humérale  caractérise  plus  spé- 
cialement les  cubitus  vigoureux,  les  cubitus  masculins;  sa  simplicité  carac- 
térise les  os  les  plus  faibles,  les  os  féminins,  et  paraît  due,  comme  la 
perforation  olécrànienne,  à  l'amplitude  des  mouvements  d'extension  dans 
l'articulation  du  coude. 


L.  Manoiviueii  cl  H.  Anthony  :  op.  cil.,  p.  b\\  cl  suiv. 
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II)  Forme  (Je  la  surface  articulaire  suirant  le  c()tè  du  corps. 


FOUMK  DE  LA  SllUACE 

CUBITUS  DROITS 

(13) 

CUBITUS  GAUCHES 

(14) 

AHTICILAIRF 

Nombre 

23.  OS 
38.46 
38.46 

Nombre 

0    / 

/o 

1  seule  siuface  articulaire 

Surface  articulaire  à  demi  divisée.  .  . 

2  surfaces  articulaires 

3 
5 
5 

3 
6 
5 

2 1 .  43 
42.86 
35.71 

Il  ne  semble  pas  Y  avoh-  à  ce  point  tle  vue  une  grande  diiïéreiice  entre  le 
côté  droit  et  le  côté  gauche.  Toutefois,  il  serait  intéressant  de  faire  des 
recherches  sur  une  plus  grande  série. 

4"  Particularités  anato.miqles. 

Nous  ne  reviendrons  pas  sur  les  variations  de  l'orme  de  la  surface  articu- 
laire de  cet  os  avec  l'humérus;  elles  viennent  d'être  étudiées. 

Comme  les  humérus  et  les  radius,  certains  cubitus  présentent   des  cour 
bures  anormales,  probablement  d'origine  pathologique. 

0'5    Tvi'E    GÉNÉRAL. 

Comme  les  humérus  et  les  radius,  les  cubitus  se  caractérisent  par  leur 
petite  taille,  leur  gracilité  et  leur  faiblesse. 

V,    —   Bassin. 

Nous  n'avons  eu  entre  les  mains  qu'un  seul  bassin  provenant  des  abris  sous 
roches  de  Paltacalo  :  il  est  féminin  (fig.  (>.  A-B). 

Voici  les  mesures  que  nous  avons  prises  sur  ce  bassin   et  en  regard  les 

moyennes   des  mesures  correspondantes  prises  par  Verneau'  sur  des  bassins 

de  femmes  péruviennes  : 

Bassin  Femmes 

féminin      péruviennes 
de  Paltacalo    (moyenne) 

Diamètre  antéro-post.   maximum »  163.0 

Diamètre  transverse  maximum 256.. 3  254.0 

Hauteur  maxima 183.0  184.0 

Dist.  des  épines  iliaques  post. -supérieures 71.0  73.0 

Dist.  maxima  des  crêtes  iliaques  (lèv.  iut.) 231.0  231.0 

'  R.  Verneau  :  Le  bassin  dans  les  sexes  et  dans  les  races.  Thèse  de  Paris,  1875. 
Comme  cet  auteur  l'avait  fait,  nous  avons  pris  la  moyenne  des  valeurs  obtenues  à 
droite  et  à  gauche  pour  les  mesures  paires. 
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l)ist.  des  épines  iliaques  aiiléro-supérieures 

»  »  aiiléro-inlérieures 

Dist.  (les  échancrures  ilio-pubieniies 

Dist.  des  épines  du  pubis 

Dist.  des  trous  ischio-pubiens 

I)i8t.  des  lub.  ischio-pubiens  inl 

Dist.  des  échancrures  ischio-pubiennes 

»  »  ilio-scialiques 

Dist.  niax.  des  ischions 

Dist.  des  épines  sciatiques 

I    Diaui.  ant.-post 

^        »       transverse   

Détroit  supérieur    \        »       oblique 

Dist.  de  l'art,  sacro-iliaque  à  la 

symphyse  pubienne 

,    Diain.  sacro-pubien 

Déiroit   inférieur  »       coccy-pubien 

'         »       transverse   niax 

Aufile  de  l'arcade  pubienne 

Haut,  de  la  fosse  iliaque  interne 

Concavité  de  la  fosse  iliaque  interne ■    .    . 

Dist.  de  l'épine  il.  ani.-sup.  à  l'ép.  il.  post.-sup.    .    . 
Epaisseur  de  la  crèle  iliaque  (au  tubercule  du  moyen 

.  fessier) 

Epaisseur  minima  de  1  os  iliaque 

Dist.  de  l'ép.  il.  ant.-sup.  à  la  symph.  sacro-iliaque. 

i>  ))  à  l'échanc.  ilio-pubienne.  . 

Disl.  de  léchancrure  ilio-pubienne  à  l'épine  du  pubis. 

»    de  l'épine  iliaque  ant.-sup.  à  l'épine  du  pubis.    . 

Dist.  de  l'épine  du  pubis  à  l'angle  du  pubis.    .... 

»     du  trou  sous-pubien  au  cartilage  de  la  symphyse. 

Haut,  de  la  symphyse  pubienne 

Dist.  de  l'éminence  ilio-pectinée  à  l'épine  sciatique   . 
»  |>  à   l'ischion.    .    .    . 

Disl.  de  l'ép.  il.  ant.-sup.  à  lép.  sciatique 

»  »        à  l'ischion 

Disl.  de  l'ép.  sciatique  au  point  le  plus  élevé  de  la  crête  il. 
Larg.de  la  portion  ilia({ue  de  la  g"^*^  échanc.  sciatique. 

Profondeur  de  cette  portion 

Disl.  de  l'ép.  sciatique  au  sommet  du  sacrum  .    . 

Haut,   de  la  cavilé  colxloïde 

Larg.  »  »  


Bassin 

Femmes 

féminin 

péruviennes 

de  Paltacaln 

(moyenne) 

)) 

217.0 

!()().  0 

176.0 

loo.O 

152.  a 

)) 

58.0 

46.5 

56.  (► 

53.0 

56.0 

122.5 

126.0 

180.0 

174.0 

144.0 

148.0 

98. 0(? 

)      96.0 

)) 

107.0 

131.0 

127.0 

123.0 

125.0 

» 

113.0 

110.0 

105.0 

98.0 

84.0 

119.0 

126.0 

65o0 

790O 

88.5 

91.0 

8.5 

7.0 

» 

143.0 

15.5 

14.0 

0.0 

3.0 

» 

88.0 

)) 

70.0 

» 

61.0 

» 

114.0 

» 

25.0 

26.5 

31.0 

» 

37.0 

69.0 

67.0 

82.0 

89.0 

» 

128.0 

» 

153.0 

142.0 

141.0 

54.0  ('. 

>)     52.0 

33.0 

35.0 

53.0 

53.0 

45.0 

48.0 

43.0 

48.0 

3o4 
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Haut,  (lu   trou    ischio-pubicu 

Larg.  ))  »         

Larg.  de  la  surface  quadrilatèr- 

Larg.  maxima  de  l'ischion 

Largeur  du  sacrum  en  arrière 

»  »         à  la  base 

»  ))         au  détroit  suj» 

))  »  eu   bas 

Haut,   du   sacruui 

Haut,  du  sacrum  et  du  c()C'-v\ 

Flèche    du  sacrum 

Flèche  du  sacrum  et  du  coccyx 

Loug.  uiaxiuia  de  la  surt".  auriculaire 

Rapportdudiauièlre  au'.-p'sL  max.au  diamètre  trausv. 

maxiinum 

Rapp.  de  la  haut,  au  diaui.  trausv.  max 

Rapp.   du   diam.  ant.-')ost.  du   détroit    sup.  au  diam. 

trausv  


Bassin 

Femmes 

féminin 

péruviennes 

tlePaltaciilo 

(moyenne) 

47.0 

44.0 

37.0 

32.0 

42..")  ( 

>)       ). 

21.0 

)) 

88.0 

86.0 

108.0 

112.0 

100.0 

102.0 

90.0 

82.0 

78.0 

92.0 

94.0 

100.0 

22.0 

17.0 

31.0 

32.0 

53.0 

)) 

)) 

64.0 

71.35 

72.0 

83.0 


\i. 


Fémurs. 


Nous  possédous  130  fémurs  en  très  bon  état  de  conservation,  dont  74  mas- 
culins et  56  féminins. 

Nous  les  étudierons  au  point  de  vue  : 

1°  De  la  longueur  ; 

2°  De  l'indice  de  robusticité; 

3°  De  la  forme  de  la  tète; 

4°  De  l'angle  du  col; 

5°  De  la  platymérie; 

(io  De  l'indice  pilastrique  ; 

7°  De  la  torsion  ; 

8*^  De  l'angle  de  divergence; 

9°  De  la  forme  de  la  section  du  col  ; 
IQo  De  la  longueur  moyenne  du  col  ; 
11^  De  la  courbure; 

12"  Des  particularités  anatomiques  diverses  ; 
13°  Du  type  général. 

1°  Long LEUR. 

a)  Lon(jHvur  Diaxima  du  fémur. 
Nous  avons  pu  mesurer  cette  longueur  sur  61  fémurs  masculins  et  42  fémurs 
féminins. 
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Long,  maxima       Long,  minima       Long,  moyenne 

Hommes  (Ol).    .    .    .  400.0  ;i73.0  412.7 

Femmes   (42).    .    .    .  415.5  319.5  377.1 

b)  Longueur  en  position. 

Fémurs  mesurés  :  50  masculins,   38  rémiuins. 

Long,  maxima       Long,  minima       Long,  moyenne 

Hommes  (50).    .    .    .  454.5  371.0  408.2 

Femmes    (38).    .    .    .  408.0  348.0  371.9. 

Ces  chiffres  ont  été  utilisés  pour  la  reconsliliitiou  de  la  taille. 
La  fréquence   relative  des  différents     chiffres  exprimant  la   longueur  eu 
position  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 

Longueur  en  position  Hommes  Femmes 

3'tO  °V..'  »^  1 

350  "'/,.!  »  7 

300  >^/,„  »  il 

370  -/„.  2  10 

380  ^/^  5  4 

390  "V,a  10  2 

400  «Vm.  12  3 

410  "Voi  13  » 

420  "^/ni  10  « 

430  "Voi  '^  » 

440  "Vm  »  » 

450  '"/m  1_  »_ 

Totaux  :  50  38 

Les  lonfi;ueurs  en  position  les  plus  fréquentes  chez  l'homme  sont  donc 
celles  comprises  entre  390  et  430;  chez  la  femme,  ce  sont  celles  comprises 
entre  300  et  380.  Ces  chiffres  coïncident  parfaitement  avec  les  moyennes. 

c)  Longueur  au  grand  Irorlianter. 
Fémurs  mesurés  :  50  masculins,  34  féminins. 

Long,  maxima       Long,  minima       Long,   moyenne 

Hommes  (50).    .    .    .  430.0  350.0  388.3 

Femmes  (3'i).    ...  388.5  332.5  355.3 

2'^  Indice  de  noersTicrrÉ. 

Nous  avons  exprimé  la  rohusticité  du  fémur  par  le  rapport  centésimal 
entre  la  somme  S  des  diamètres  pilastriques  transversal  et  anléro-postérieur, 
et  la  longueur  du  fémur  en  position    L  : 

S  X  100 
^^       L 


:m 
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Dans  rélablissenieiit  de  cet  indice  de  robusticilé,  la  saillie  pilastrique  entre 
natnrellement  en  lif::ne  de  compte  :  c'est  un  inconvénient  qu'il  ne  nous  a. 
pas  paru    possible   d'éviter. 
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FiG.  15.  —  Graphique  montrant  les  variations  de  l'indice  de  robusticité  par 
rapport  à  la  taille  calculée  par  le  fémur,  chez  l'homme  (même  convention, 
graphique  que  pour  la  ligure  13). 

a)  LkIIcc  (h  robusticilf'  ni  rapport  avec  le  sexe. 

IMiICF.    IiK    liOIUSTICITÉ 

maximum  minimum  moyen 


Hommes  {'Jï).    ■ 
Femmes  (37) .    . 


14.13  (D) 

13. 4()  (D) 


11.48  (G) 
11.04  (D) 


12.42 
12.29 
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l"'iG.  16.  —  Graphique  montrant  les  variations  de  l'indice  de  robusticité  par- 
•rapport  à  la  taille  calculée  par  le  fémur,  chez  la  femme  (même  convention: 
graphique  que  pour  la  ligure  13). 

Le  fémur  est,  comme    on  pouvait  le  prévoir,   sensiblement   et  nettement 
plus  robuste  chez  rhomme  que  chez  la  femme;  il  est  d'ailleurs  bon  de  rap-' 
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peler  que,  clio/  l'hoimne,  la  saillii'   pilastrique  est  également  plus  l'oiie  que 
chez  la  femme. 

b)  Indice  (II'  nilnislicili'  rn  rapport  rirrc  Ifs  Idrifjucurs  du  fniiiir. 
Ci.  Arrc  1(1  lorKjueur  nin.rima. 


HOMMES  (54) 


Nombre 


18 
19 
17 


Longuevir 
m  a  xi  ma 


393 .  1 
413.5 
430.3 


Indice  de 
robusticité 


12.75 
12.28 
12.23 


FEMMES  (35 1 


Nombre 


12 


12 


Longueur 
ma  xi  ma 


362.7 
374.9 
394.0 


Indice  de 
robusticité 


12.77 
12.27 
11.93 


,<3.  Arec  la  longueur  en  position. 


HOMMES  (54) 


X-       ,  Longueur 

Nombre  °  ... 

en  position 


18 
18 
18 


389.9 
408.9 
426.1 


Indice  de 
robusticité 


12.77 
12.23 
12.21 


FEMMES  (37) 


Nombre 


Longueur 
en  position 


13 
12 
12 


358.2 
370.2 
389.7 


Indice  de 
robusticité 


12.64 
12.24 
11.97 


'.  Avec  la  lonçjueur  au  (jrand  troclianter. 


HOMMES  (47 

FEMMES  (32 

Nombre 

Longueur 

au  grand 

triicbantcr 

Indice  de 
robusticité 

Nombre 

Longueur 

au  grand 

trnchanter 

Indice  de 
robusticité 

16 
16 
15 

369.8 
387.2 
408.5 

12.65 
12.05 
12.45 

11 
10 
11 

338.5 
353.1 
371.9 

12.54 
12.56 
12  03 

Dans  les  deux  sexes,  la  rohiislicilé  diminue  à  mesure  que  la  longueur  de 
l'os  augmenle.  (le  résullal,  assez  net  en  ce  qui  concerne  la  longueur  maxima 
et  la  longueur  en  position,  n'apparaît  pas  en  ce  qui  concerne  la  longueur  au 
uraiid  troclianter. 
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Les  deux  graphiques  ci-joiuts  (/(V/.  iJ  et  10)  repré.seutcnl  les  variations  de 
l'inuice  de  robusticité  par  rapport  à  la  laille,  dans  l'un  et  lautre  sexe. 

c)  Indice  de  robusticité  suirant  le  côté  du  corps. 
En    mélangeant  nos   deux   séries,  masculine  et    féminine,  nous  oblenons 
les  résultats  suivants  : 


FÉMURS 

Nombre 

Indice 

de  robusticité 

minimum 

Indice 

de  robusticité 

ina.Kimum 

Indice 

de  robusticité 

moyen 

Droits     

Gauches 

43 
48 

11.04  (F) 
1 1 . 29  (  F) 

14.13  (Hj 
13.75  (H) 

12  35 
12  39 

En  étudiant  séparément  les  deux  séries,  on  obtient  les  résultats  suivants  : 


HOMMFS 

FEMMES 

FÉMURS 

Xonil)re 

23 
31 

INDICE    DE    ROBUSTir.nÉ 

Nombre 

I.NDICE    DE    ROBUSTICnÉ 

minimum 

maximum 

moyen 

minimum 

maximum 

meyen 

Droits 

Gauches  .    .    . 

11.58 
11.48 

14.13 
13.75 

12.42 
12.42 

20 
17 

11. Ci 
11  29 

13.46 
13  28 

12.26 
12.33 

Il  ne  semble  pas  y  avoir  de  diiïérence  dans  l'indice  de  robusticité  suivani 
le  côté  du  corps. 

d)  Indice  de  robusticité  en  rapport  arec  la  foDiie  de  la  tète. 


HOMMFS  (41) 

FEMMES  (25) 

Indice  de  la  tète 

Nombre 

i 
9 
20 
4 
4- 

Indice 
de  robusticité 

Nombre 

Indice 
de  robusticité 

Inférieur  à  98 

De  98  à  100 

Égal  à  100 

12.39    , 

12.56 
12. (ii  ^ 

12.30 

12.74   , 

12.31 
11.88  ) 

1) 
8 
10 
4 
3 

1) 
12.55 
12.34 

De  100  à  102 

12.25   ) 

12.27 

12.30   ) 

Su  péri' uf  à  102 

A.NTIIO.NV   KT   ItlVKT.  lîIlDK   DES  U.XCKS   l>I{  KCOLUM  BIKNNKS   l)K   l'koI  J.VTEUR       3Î)9' 

il   lie  ressort  pas  de  ce  tableau  de  rappori  hieii   net  ciilii"  la  l'orme  de  la 
Irlc  et   la  robusiicllé. 


'A^  Forme  de  i.\  tète. 

Nous  l'avons  exprimée  par  l'indice  : 

L  X  100 
H 
élahli   par    L.    Manouvrler  et    R.    x\nllioii\  '    de    la  même   faron    que    pour 
l'humérus. 


Forme  de  la  tèle  suivant  le  sexe. 


Indice 
de  la  tète 
minimum 


Indice 
de  la  t(He 
maximum 


Indice 

de  la  tète 

moyen 


Hommes  ('i-8).   . 
Femmes  (33).    . 


97.()(l))  103.8  (D)  99.8 

98.7  (D.  Ci)       102.7  (D.(i)     100.2 

I.  indice  le  plus  fréquent  est  de    100  chez  l'homme  comme  chez  la  femme 
aiusi  (juil  ressort  du  tableau  suivant  : 


Indice 
de  la  tète  fémorale 

Inférieur  à  98.  . 
De  98  à  100.  .  . 
Égal  à  100  .  .  . 
De  100  à  102  .  . 
Supérieur  à  102. 


Homi 


Femmes 


Nombre 


12 
23 


17 


t\^ 


10.4 
25.0 


8.3 
8.3 


35.4 
47.9 
1().6 


Nombre 

» 
10 
12 

8 


3 


11 


2i.2 
9.1 


0.0 

30.3 
3G.4 

33.3 


La  forme  de  la  tète  ne  semble  donc  pas  sensiblement  varier  suivant  le 
sexe,  conclusion  qui  corrobore  celle  déjà  obtenue  par  L.  Manouvrier  et 
I».  Anthony. 

b)  Forme  de  la  tète  en  rapport  arec  les  lonnueurs  da  fémur. 

a.  Cliez  l'iioinme. 


Indice  de  la  tète 

^ 

Longueur 
maxima 

"s 

■S. 

Longueur 
en  position 

'^- 

Longueur 

au  grand 

trochanter 

Inférieur  à  98 

De  98  à  100 

Kgal  à  100  

De  100  à  102 

Supérieur  à  102.  .  . 

4 

11 

21 

4 

4 

44 

412.8 
i0(î.7  . 
419.2  ^ 

4 
9 

20 
4 
4 

41 

^•^^•'   i    410.8 
411.7  ) 

408.7 
414.5  ) 

4 

8 

18 

4 

4 

390.11         ^ 
3^-  ^j39i... 

387 . 3 

^"^■-     383  7 
394.2 

38 

L.  MANOuvuiEit  et  M.  Amiiu.nv,  o/;.  eil..  p.  5'(S, 


,5.  Chez  la  femme. 
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Indice  de  la  tète 

9 
12 

7 
3 

Longueur 
maxinia 

^ 

Longueur 
en  position 

s 

8 

10 

5 

3 

26 

Longueur 
au  grand 
ti-ochanter 

De  98  à  100 

Égal  à  100 ... 

De   100  à  102    ... . 
Supérieur  à  102.  .  . 

376.4 

372.3 

381.4  1  .,-.  _ 

, -      3iO. / 

3/n.O) 

9 
9 
4 
3 

372.8 
375.4 

3^^ -M  372.1 
373.0) 

358.8 
349.6 

357.3) 

31 

25 

La  forme  de  la  tète  fémorale  ne  semble  donc  pas  varier  suivant   les  lon- 
gueurs du  fémur,  c'est-à-dire  suivant  la  taille. 

c)  Forme  de  la  tète  siùrant  le  eôtè  du  corps. 

«.  Chez  l'homme. 

Fémurs  étudiés  :  22  droits  ; 

26  gauches. 
Moyenne  de  l'indice  de  la  tête  sur  les  fémurs  droils   :    99.6. 
Minimum  )i  »  97.(1. 

Maximum  »  »  :    103.8. 

Moyenne  de  l'indice  de  la  tête  sur  les  fémurs  ijauches  :    99.9. 
Minimum     '  »  >  97.8. 

Maximum  »  »  :   102.3. 

Au  point  de  vue  de  la  fréquence,  on  constate    es  faits  suivants  : 


Fémurs  droits 
Nombre 


Fémurs  gauches 
Nombre 


-il 


3Ï:sî'^'^-*^ 

31.8 
!).l) 


!).l  ) 


18.2 


3.8 
10.2 


ll.o 

3.8 


23.0 
01  .3 


13.3 


Indice  de  la  tète 

Inférieur  à  98 .  .  . 
De  98  à  100.  .  .  . 
Égala  100  .... 
De  100  à  102  .  .  . 
Supérieur  à  lOJ.    . 

La  forme    sphérique  serait   donc,   d  après    nos    chiffres,   plus    fréquente 
sur  le  fémur  gauche  (Ol  .5  0/0)  que  sur  le  fémur  droit  (31 .8  0/0). 

fi.  Chez  la  fem,me. 

Fémurs  observés  :   Ki  droits. 

17  gauches. 
Moyenne  de  l'indice  de  la  tèle  sur  les  fémurs  droils 
Minimum  »  » 

Maximum  »  » 


99.9. 

98.7. 
102.7. 


Moyenne  de  l'indice  de  la  tète  sur  les  fèmuis  gauches  :  100.4. 


Minimum 
Maximum 


98.7. 
102.7. 
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Au  point  de  vue  de  l'indice  le  plus  iiéquenl,  on  consUUe  li-s  (ails  suivants  : 

Fémurs  droits  _Fémurs  gauches 

Indice  de  la  tète  Nombre  %  Nombre  % 

De  98  à  100.    ...  a  -W  .2.  .i  21). 4 

Égal  à  100  ....         8  :;o.o  \  2'\.:\ 

De  100  à  102 ...         2/         12.:;  )  (i .        :};;.;{, 

Supérieur  à  102.    .  1^'^  (;.;{  i  ^'^'^  2  j  '^         11.8)  "' 

D'après  nos  chiffres,  la  tonne  sphérique  serait  plus  fré({ucnlc  sur  les 
fémurs  droits  (.'JO  0/0)  que  sur  les  teniurs  gauches  |23.oO/0).  Ces  résultats 
sont,  comme  on  le  voit,  en  désaccord  avec  ceux  obtenus  chez  l'homme.  Klant 
donnée  la  faiblesse  des  séries,  il  ne  semble  pas  qn  il  y  ait  lieu  de  jriiir  grand 
iconipl(»  des  uns  et  des  autres. 

4"  Anglk  du  col. 
a)  Anf/le  du  col  pn  rapport  (trec  Ir  sexf. 

Angle  du  col  Angle  du  col         .Vngle  du  col 

minimum  ma.ximum  moyen 

Hommes  (63)         '    115oO(D)  1.30o0(r.)  121"1 

Femmes   (49)  112'H)(D)  133oO(G)  121"4 

La  différence  sexuelle  est  donc  insignitiante  (0'^3). 

La  fréquence  de  chaque  angle  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 
Angle  du  col.  Hommes.  Femmes. 

112°  »  1 

1130  »  2 

114°  »  » 

11 OO  1  » 

1160  ,)  ;3 

1170  4  a 

ii8o  7  :> 

1190  10  ;■) 

120o  8  7 

1210  8  3 

1220  8  2 

1230  1  2 

1240  (5  4 

1230  5  3 

1260  3  » 

1270  » 

1280  1  4 

129o  »  » 

I30O  1  » 

131"  »  1 

1320  »  1 

1330  »  1 


i) 


3(12 
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Les  ani^les  du  col  les  plus  fiéqucnts  chez  l'homme  sont  donc  ceux  compris 
entre  117'^  et  i23o.  Chez  la  femme  il  en  serait  à  peu  près  de  même,  avec  cette  dit- 
IV'ienco  cependant  que  les  angles  supérieurs  à  120^^  commencent  à  devenir 
|ilus  rares. 

b)  An(ih  (lu  col  en  rapport  uvec  les  lon(jiicurs  du  fémur. 

a.  Xxjec  la  longueur  niaxima. 


HOMMES  (57) 

FEMMES  (41) 

Nombre 

Longueur 
maxima 

394.7 
413.2 

429.0 

Angle 
du  col 

Xoinbre 

Longueur 
maxima 

Angle 
du  col 

19 
19 
19 

120"2 
12r4 
121°6 

14 
13 
14 

363.5 
374.7 
395.0 

121-4 
120°5 

120"9 

/3.  Arec  la  longueur  en  position. 


HOMMES  (54) 

FEMMES  (3G) 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Angle 
du  col 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Angle 
du  col 

IS 
18 
18 

390.6 
409.1 
426.1 

120-7 
120"7 
121-7 

12 
12 
12 

359.2 
370.2 
389.7 

120°5 
123°2 
119-1 

Acec  la  longueur  au  grand  trochanter. 


HOMMES  (49) 

FEMMES  (33) 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
Irochinter 

Angle 
du  col 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
trochanter 

Angle 
du  cgI 

17 
16 
16 

370.2 
387.1 
407 . 6 

121-0 
121-1 
121-1 

11 
11 
11 

342.1 
353.7 
371.9 

122-5 
119-2 
119-2 

11  ne  se  dégage  de  ces  chiffres  aucuu  résultat  nel. 
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c)  Angle  du  col  suuant  le  côté  du  corps. 
X.  Chez  rhninme. 

Fémurs  (Miuliés  :  30  droils; 
33  gauches. 

Moyenue  de  l'angle  du  col  sur  les  fémurs  droits  :  120'^6. 
Mi  ni  mu  ui  »  »  ll.>. 

Maximum  »  »  li8". 

Moyenne  de  l'angle  du  col  sur  les  fémurs  gauches  :  121'^6. 
Minimum  »  »  117°. 

Maximum  »  »  130°. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tahleau  suivant  : 

Argle  du  col.  Fémurs  droits.  Fémurs  gauches. 

11;>  1  » 

il  G"  *)  » 

117'>  l  3 

11S'>  3  4 

1190  6  4 

120°  o  3 

121°  5  3 

122°  4  4 

123°  !  » 

124°  1  5 

1250  2  3 

126°  .  »  3 

1270  »  » 

128"  I  ') 

129°  »  » 

130"  )^  \ 

fi.  Chez  la  femme. 

Fémurs  (djservés  :  2'i  droils; 
25  gauches. 

Moyenue  de  l'angle  du  col  sur  les  fémurs  droits  :  12i'3. 
Minimum  »  »  112"U. 

Maximum  »  »  13lo0. 

Moyenne  de  l'angle  du  col  sur  les  fémurs  gauches  :  121"4. 
Minimum  ))  »  I  I3"0. 

Maximum  »  »  i33oO. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  lableau  suivant  : 

soc.   d'axthiiop.  1908.  -7 
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Angle  du  col. 

lia" 
1130 
1140 

1130 
1160 

1170 

118" 
119"      -, 
1200 

121° 
1220 

1230 
1240 
1250 
1260 
1270 
128° 
129" 
130O 
1310 
1320 
1330 
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Fémurs  droits. 

1 
1 

)) 
» 
2 
» 

2 

3 

2 

3 
2 

» 
2 
1 
» 
1 
3 
» 
» 
1 


Fémurs  gauches. 

» 
1 
» 
n 
1 

3 
3 
2 
5 

» 
)) 
2 
2 
2 
» 
1 
1 
» 
» 
» 
1 
1 


Chez  la  femme  comme  chez  l'homme,  mais  particulièrement  chez  celui-ci, 
l'angle  du  col  paraît  être  nettement  un  peu  plu.s  ouvert  à  gauche  qu'à  droite 

cl)  Angle  du  col  suivant  l'indice  de  robusticitê. 


HOMMES  (52) 

FEMMES  (36) 

Nombre 

Indice  (le 

robusticitê 

moyen 

miiximum 

;le  du  et 
minimum 

L 

moyeu 

Nombre 

Indice  de 

robusticitê 

moyen 

AN 

maximum 

131"0 
132"0 
124"0 

GLE    DU   C( 

minimum 

)L 

moyeu 

18 
17 
17 

11.81 
12.33 
13.10 

130-0 
126°0 
125-0 

IIS'O 
117°0 
117"C 

122"0 
1212 
120»1 

12 
13 
11 

11.71 
12.27 
12.95 

112-0 
113°0 
113"0 

121  3 
120  9 
120»9 

Il  semble,  d'après  ces  chiffres,  que  l'angle  du  col  se  ferme  légèrement 
à  mesure  que  la  robusticitê  augmente,  dans  l'un  et  l'autre  sexe.  Levait 
isl  cependant  plus  net  chez  l'homme. 
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e)  Angle  du  col  suixant  ht  forme  de  la  tète. 

Nous  avons  employé  pour  cette  comparaison  : 
47  fémurs  masculins  ; 
32  fémurs  féminins. 


Indice  de  la  tète 
fémorale 

Inférieur  à  100  , 
Egal  à  100  .  .  , 
Supérieur  à  100. 


17 
22 

8 


Angle 
du  col 

120o5 
12102 
12201 


Angle 
Nombre     du  col 


10 
12 
10 


12102 
120O1 
12307 


Chez  l'homme,  l'angle  du  col  paraît  augmenter  régulièrement  à  mesure  que 
la  tête  passe  de  la  forme  transversale  à  la  forme  longitudinale.  Chez  la  femme, 
le  minimum  correspondrait  à  la  forme  arrondie  et  le  maximum  à  la  forme 
longitudinale;  ces  différences  sont  trop  peu  accentuées  pour  qu'on  puisse  eu 
tirer  des  conclusions  fermes. 

f)  Angle  du  col  en  rapport  avec  la  platijmérie. 


HOMMES  (62) 

FEMMES  (47) 

Nombre 

Platymérie 

ANGLE  DU  COL 

Nombre 

Platymérie 

ANGLE   DU   COL 

niaxlimitn 

125-0 
ISCO 
128"0 

miiiiimiiii 

ninyeii 

maximiiiii 

minimum 

moyen 

20 
21 
21 

69.9 
73.1 
77.5 

117»0 
115°0 

IIS'O 

121°1 
120-9 
121  "6 

16 
16 
15 

66.9 
72.1 

77.2 

133°0 
132»0 
131-0 

116°0 
H3°0 

117°0 

120"8 
121°3 
122°3 

Cette  ordination  ne  paraît  pas  donner  de  résultat. 

g)  Angle  du  col  en  rapport  avec  l'indice  pilastrique. 


HOMMES  (61) 

FEMMES  (48) 

Nombre 

Indice 
pilastrique 

ANGLE   DU   COL 

Nombre 

Indice 
pilastrique 

ANGLE  DU  COL 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

21 
20 
20 

103.9 
111.0 
118.2 

126°0 
130-0 
126°0 

117°0 
117-0 
118°0 

121-2 
121-0 
121  3 

16 
16 
16 

100.4 
107.7 
116.2 

132°0 
133-0 
131-0 

116-0 
112-0 
113-0 

122-5 
121-1 
120-7 

Cette  ordination  ne  paraît  pns  donner  de  résultat. 
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h)  Angle  du  col  en  rapport  arec  la  torsion. 


HOMMES  (58) 

FEMMES  (38) 

Nniiibie 

Torsion 

ANGLE   DU   COL 

Nombre 

Tors'.on 

ANGLE  DU   COL 

maximum 

minimum 

moyen 

121-0 
121-2 
121-2 

maximum 

minimum 

moyen 

19 
19 
20 

11  "2 
18-8 
27-4 

125-0 
130-0 
126-0 

117-0 
118-0 
115-0 

13 
13 
12 

96  ■ 
18\5 
30-4 

132-0 
133-0 
128-0 

113-0 
112-0 
116-0 

1206 
121''3 
121°7 

Cette  ordination  semble  prouver  qu'il  n  y  a  pas  de  rapport  entre  la  valeur 
de  l'angle  du  col  et  la  torsion. 

i)  A»(jle  du  col  en  rapport  acec  l'anule  de  dirergence. 


HOMMES  (55) 

FEMMES  (33) 

Angle 

ANGLE    DU   COL 

Angle 

ANGLE   DU   COL 

Nombre 

de 
divergence 

Nombre 

de 
divergence 

maximum 

minininm 

moym 

maximum 

minimum 

moyen 

1^. 

7"47 

126-0 

117-0 

120-4 

10 

7-20 

132-0 

113-0 

120''2 

18 

9-67 

126-0 

115-0 

120-8 

11 

9-95 

128-0 

1 18-0 

122-4 

18 

12"39 

130-0 

118-0 

121-8 

12 

13-08 

125-0 

113-0 

119-3 

Cette  ordination  semble  prouver  qu'il  n'y  a  pas  de  rapport  bien  net  entre 
l'angle  du  col  cl  laugle  de  divergence.  La  variation  parallèle,  qui  existe 
chez  l'homme,  n'es!  pas  assez  importante  pour  qu'on  puisse  lui  attribuer 
une  importance. 

k)  Angle  du  col  en  rapport  arec  l'indice  de  section  du  col. 


HOMMES  (59) 

FEMMES  (49) 

Indice 

ANGLE   DU   CjL 

Indice 

ANGLE   DU  COL 

Nombre 

moyen 
du  col 

Xomb'.-c 

moyen 
du  col 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

m'nimnm 

moyen 

20 

77.25 

128-0 

117-0 

121-4 

17 

7i.42 

132-0 

112-0 

120-3 

19 

80.53 

125-0 

11 5^0 

120-4 

16 

80.06 

128-0 

116-0 

120*9 

20 

84.97 

130-0 

117-0 

121-5 

16 

85.  li 

133-0 

1 16-0 

123''0 
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Eli  (livisaiil  en  deux  séries,  on  douve  : 


H0MMlvS(59) 


Nombre 


■29 
30 


Indice  moyen 
du  col 


78.07 
83.69 


Angle  moyen 
du  col 


120"7 
12r5 


FE.MMES  (49) 


Nombre 


Indice  moyen 
du  col 


75.94 
83.74 


Angle  moyen 
du  col 


121"2 
12r'6 


Il  n'y  a  pas  de  rapport,  ainsi  qu'on  pouvait  s'y  attendre   d'ailleurs,  entre 
l'angle  et  l'indice  de  section  du  col. 

/)  AtKjle  (lu  col  en  rapport,  arec  la  longueur  du  col. 


HOMMES  (60) 

FEMMES  (47) 

\niiihip 

Lon(jueiir 

moyenne 

(lu  toi 

A  Mi  LE    DU    COI, 

Nombre 

15 
15 
17 

Loii(|uenr 
moyenne 

(lu  C(ii 

ANCLE    DU    COL 

maximum 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

22 

19 
19 

70.07 
73.87 
79.82 

126"0 
12Gt) 
130"0 

115-0 
117'0 
117-0 

121"0 
121"7 
120-6 

61.33 
65 .  33 
69.24 

133'"0 
127-0 
128-0 

1 17-0 
112-0 
113-0 

123-3 
121-8 
1197 

Cette  comparaison  ne  paraît  pas  donner  de  résullat. 

O*^    PLATYMÉRIE. 

a)  Platymérie  en  rapport  arec  le  sexe. 


t,                                 Platvmerie 

Sexe                                 ■    • 

minima 

1 

Platymérie 
maxima 

Platymérie 
moyenne 

Hommes  (71) 

Femmes  (53) 

(54.7  (G) 
63.2  (D) 

84.5  (G) 
82.7  (G) 

73.24 
71.98 

La  platymérie  serait  donc  en  moyenne  lé^t'-renieut  plus  acceului-e  chez  la 
femme  (jne  chez  l'honinjc. 

lia  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 
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INDICE  PLATYMÉRIQUE 

HOMMES 

FEMMES 

Nombre 

Vo 

Nombre 

Vo 

(  au-dessous  de  65 
Platymérie  accentuée  :  ]         de  65 . 1  à  70 

(  de  70.1  à  75 
Platymérie  faible  :  de  75.1  à  80 
Platymérie  nulle  :              au-dessus  de  80.1 

1 
11 

40 
15 

4 

1.41 
15.49 
56.34 
21.13 

5.63 

100.00 

5 
15 
18 
14 

1 

9.43 
28.30 
33.96 
26.42 

1.89 

Totaux 

71 

53 

100.00 

Les  cas  de  platymérie  accenluée  ne  paraissent  pas  être  notablement  plus 
nombreux  dans  le  sexe  masculin  que  dans  le  sexe  féminin.  Ce  résultat,  qui 
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FiG.  17.  —  Courbe  de  fréquence  des  divers  indices  de  platymérie  suivant  le 
sexe  (la  ligne  pleine  correspond  aux  indices  masculins,  la  ligne  pointillée 
aux  indices  féminins). 


au  premier  abord  peut  paraître  étonnant,  devient  plus  explicable  lorsque 
l'on  songe  aux  faibles  différences  sexuelles  existant  chez  les  Indiens  de 
Paltacalo  au  point  de  vue  de  l'aspect  général  du  squelette. 
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Le  graphique   ci-joint   {fig.    17)   mel   bien    en  évidence  cet  étroit  paral- 
lélisme. 
Il  n'y  a,  ni  dans  l'un  ni  dans  l'autre  sexe,  de  cas  de  platyméric  transversale. 

b)  Plahimérle  en  rapport  <irec  Ie>i  longueurs  du  fémur, 
u.  Ai'ecla  longueur  maxiuui. 


HOMMES  (59) 

FEMMES  (41) 

Nombre 

Longueur 
niaxima 

Flatymérie 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Piatymérie 

20 
19 
20 

396.4 
413.3 
430.1 

72.91 
72.94 
74.84 

13 
14 
14 

361.3 
374.1 
395.0 

75.04 
71.01 
70.46 

/3.  Avec  la  longueur  en  position. 


HOMMES  (55) 

FEMMES  (37) 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Piatymérie 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Piatymérie 

18 
18 
19 

391.6 
408.5 
425.5 

72.44 
73.36 

75.06 

13 
12 
12 

358.5 
370.2 

389.7 

74.42 
71.26 
69.69 

Afecla  longueur  au  grand  trochanter. 


HOMMES  (50) 

FEMMES  (34) 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
trocbanter 

Piatymérie 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
troclianter 

Piatymérie 

17 
17 
16 

370.2 

387.5 
408.4 

72.13 
73.54 

75.78 

12 
11 

11 

341.5 
353.7 
371.9 

74.18 
70.39 
()8.88 
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Il  semble,  d'après  ces  chiffres,  que  chez  l'homnie  la  platymérie  diminue 
à  mesure  que  la  longueur  maxima,  la  longueur  en  position  ou  la  longueur 
au  grand  trochanter  augmentent.  Chez  la  femme,  ce  serait  le  contraire.  Il  serait 
peut-être  prématuré  de  considérer  ces  résultats  comme  ayant  une  portée 
générale. 

Il  y  a  lieu,  en  tous  cas,  de  les  rapprocher  de  ceux  que  nous  avons 
obtenus  à  propos  du  sexe.  Nous  avons  vu,  en  effet,  que  la  platymérie 
paraissait  être  légèrement  plus  forte  chez  la  femme  que  chez  l'homme.  Ici 
nous  voyons  que,  d'une  façon  générale,  elle  est  plus  considérable  chez  les 
individus  de  petite  taille  que  chez  ceux  de  grande  taille.  Ces  deux  résultats 
concordent;  car,  c'est  en  grande  partie  d'après  la  taille  que  l'on  répartit 
les  os  dans  l'un  et  l'autre  sexe.  Si  les  résultats  sont  moins  nets  chez  la 
femme  que  chez  l'homme,  cela  tient  évidemment  à  ce  qu'un  certain  nombre 
de  fémurs  masculins  de  petite  taille,  ayant  par  conséquent  vraisemblable- 
ment une  forte  platymérie,  ont  été,  par  erreur,  attribués  à  des  femmes. 


c)  Platijmérip  suixa^it  le  côté  du  corps. 

En  mélangeant  les  deux  séries  masculine  et  féminine,  nous  obtenons  les 
résultats  suivants  : 


FÉMURS 

Nombre 

Platymérie 
mininia 

Platymérie 
maxima 

Platymérie 
moyenne 

Droits.    . 

Gauches 

59 
65 

63.2  (F) 

64.3  (F) 

79.2  (F) 
84.5  (H) 

72.09 
73.25 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


INDICE  PLATYMÉHIQL  E 

FÉMUHS  DROITS 

FÉMURS  GAUCHES 

(  au-dessous  de 65.0 
Platymérie  accentuée:'       de  65.1  à  70.0 

(  de  70.1  à  75.0 
Platymérie  faible  :  de  75.1  à  80.0 
Platymérie  nulle:           au-dessus  de  80.1 

3 
13 
31 
12 

0 

59 

5.08  V„ 
22.03  "/„ 
52.54  V„ 
20.34  V„ 

0.00  "A 

99.99 

3 
13 

27 

17 

5 

4.62  % 
20.00  7„ 
41.54  % 
26.15  Vo 

7.69  Vo 

Totaux 

65 

100  00 

En  étudiant  chaque  série  masculine  et  féminine  séparément,  on  obtient  les 
résultats  suivants  : 
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HOMMKS 

FEMMKS 

FKMLRS 

Nombre 

34 

37 

l'I.ATV.MKKIE 

Nombre 

PI.ATYMÉRIE 

miiiima 

inaxima 

inoyeiiiie 

niiiiimii 

maxima 

moypiiiic 

Droits 

Gauches 

66.7 
64.7 

78. 7 
8i.5 

73.14 
73.33 

25 

28 

63.2 
64.3 

79.2 
82.7 

70.66 
73.15 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


HOMMES 

FEMMES 

INDICE  PLATYMERIQL  E 

Fémurs 
droits 

Fémurs 
gauches 

Fémurs 

droits 

Fémurs 

gauches 

,.,  ,  ,  .  1  au-dessous  de  65 
Platymerie  de  65.1  à  70 
accentuée:  /  de  70.1  à  75 
IHatymérie 

faible  :  de  75 . 1  à  SO 
Platymerie 

nulle  :           au-dessus  de  80.1 

0 

3 

24 

7 

0 
34 

0.00  % 

8.82  Vo 

70.59  Vo 

20.59  Vo 

0.00  Vo 

100.00 

1 

8 
16 

8 

4 
37 

2.70% 
21.62Vo 
43.24  Vo 

21.62Vo 

10.81V. 
99.99 

3 
10 

7 

5 

0 

25 

1 

1 

12.00 Vo 
40.00  Vo 
28.00  Vo 

20.00  Vo 

0  00  Vo 

2 

5 

11 

9 

1 

28 

7.14  Vo 
17.86 Vo 
39.29  V. 

32.14  V. 

3.57%. 

Totaux 

100.00 

100.0<J 

Le  résultat  général  qui  ressort   de  ces  tableaux  semble  assez  évident  :  la 
platymerie  est  plus  forte  à  droite  qu'à  gauche. 

d)  Platymerie  en  rapport  utec  l'indice  de  robusticité 


HOMMES  (53) 

FEMMES  (36) 

Voiiiliro 

Imlice 
moyen  de 
robusticité 

PLATYMERIE 

Nombre 

Indice 
moyen  de 
robusticité 

PLATYMERIE 

maxima 

mini  ma 

moyenne 

maxima 

mi  ni  ma 

moyenne 

18 
17 
18 

11.81 
12.33 
13.04 

80.7 
78.3 
84.5 

66.7 
66.7 
68.3 

73.8 
72.8 
74.5 

12 
13 
11 

11.71 
12.26 
12.95 

77.8 
78.0 
82.7 

63.2 
65.0 
67.8 

69.4 
72.0 
74.0 

Cette  ordination   ne  donne  aucun  résultai  net  chez  l'homme;  mais  chez  la 
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femme,  les  fémurs  les  plus  robustes  semblent  être   sensiblement  les  moins 
platymériqucs. 

e)  Platymêrie  en  rapport  avec  l'indice  de  la  tète. 
x.  Chez  l'homme. 


Fémurs  étudiés  :  46. 
Indice  de  la  tête. 

Inférieur  à  98 
De  98  à  100 
Égal  à  100 
De  100  à  102 
Supérieur  à  102 

/3.  Chez,  la  femme. 
Fémurs  étudiés  :  32. 
Indice  de  la  tête. 

De  98  à  100 


Nombre, 

16 


o 
il 

22 
4 
4 


Platymêrie 
73.1 


8 


75.0 


75.4 
74.6 


74.4 
73.5 
75.0 


Nombre. 


Platymêrie 


Egal  à  100 
De  100  à  102 
Supérieur  à  102 


73.3  )_  _ 
71.1     '-•' 


10  73.4 

11  71.1 

8; 

3  ^ 

Il  semble  donc  que  la  platymêrie  est  la  plus  forte  lorsque  la  tète  est 
sphérique  et  qu'elle  diminue  lorsque  la  tête  s'éloigne  de  cette  forme  dans  un 
sens  ou  dans  l'autre. 

f)  Platymêrie  en  rapport  avec  l'indice  pilastrique. 


HOMMES  (69) 

FEMMES  (52) 

lii(li(t' 

INDICE    l'LATYMÉRIQUE 

Iiulit-e 

INDICE    PLATYMÉRIQUE 

Nombre 

pilastrique 
moyen 

Nombre 

pilastrique 
moyeu 

maxiiHiim 

minimum 

moyeu 

maximum 

minimum 

moyen 

23 

103 . 46 

7.5.0 

64.7 

70.63 

17 

99.15 

78.0 

63.2 

70.72 

24 

110.75 

80.7 

68.7 

74.36 

18 

107.13 

78.6 

63.3 

70.38 

22 

117.99 

84.5 

68.3 

74.84 

17 

115.31 

82.7 

67.3 

74.69 

Cette  ordination  semble  montrer  que  les  fémurs  à  indice  pilastrique  élevé 
sont  en  même  temps  les  moins  platymériques. 

Ces  résultats  sont  d'ailleurs  conformes  à  ceux  obtenus  par  L.  Manouvricr  ' 
et  par  R.  Lchmann-Nitsche^ 

'  L.  Manouvhieu.  Éttide  sur  les  rariations  morphologiques  du  corps  du  fémur  dans 
l'espèce  humaine  {Bullelins  et  Mémoires  de  la  Société  d'anthropologie  de  Paris. 
4'  série.  Tome  IV.  1893,  pp.  111-144). 

^  R.  Lehmann-Nitsche.  Uehei'  die  langen  Knochen  der  siidbayerischen  Reihengraber- 
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(j)  l*lal]jmêrie  en  rapport  avec  la  tor.non. 


HOMMES  (61) 

FEMMES  (37) 

Nombre 

Torsion 

INDICE    PLATYMÉRIQUE 

Nombre 

Torsion 

INDICE    PLATYMÉRIQUE 

iiKixiimim 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

21 
20 
20 

11°40 
18°62 
27°02 

77.8 
84.5 
81.5 

68.3 
66.7 
66.7 

72.78 
74.61 
73.53 

13 
12 
12 

9°58 
18°92 
30°42 

8.27 
7.92 
77.8 

65.0 
63.3 
63.2 

73.81 
71.54 
69.61 

Chez  la  femme  du   moins,  l'indice  platymérique  semble  être  d'une  façon 
très  nette  en  rapport  inverse  avec  la  torsion. 

.6°  Indice  pilastrique. 

a)  Indice  pilastrique  suivant  le  sexe. 


Nombre 

INDICE    PILASTRIQUE 

Sexe 

minimum 

maximum 

moyen 

Hommes 

Femmes 

72 
54 

97.8  (G) 
92.0  (D) 

124.0  (G) 
127.5  (G) 

110.63 
107.37 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


INDICE 

HOMMES 

FEMMES 

PILASTRIQUE 

Nombre 

Vo 

Nombre 

Vo 

Au-dessous   de  100.0. . 

de  ICIO.I  à  105.0.. 

de  105.1  à  110.0.. 

de  110.1  à  115.0.. 

de  115.1  à  120.0.. 
Au-dessus    de    120.1.. 

^  1 
10     35 

20  i 

17) 

14     37 
6) 

6.94  1 

13.89    48.61 
27.78  ) 
23.61  1 
19.44     51.38 

8.33  ) 

10  , 

11  37 
16  1 

18.52) 
20.37    68.52 
29. (i3  ) 
16.67  ) 

9.26     31.49 

5.56  ] 

Totaux 

72 

99.99 

5i 

100.01 

bevolkerung(Beilnujen  zur  Anthropologie  und  Urgeschichle  Bayerns.  Munich.  Vol.  NI. 
1894.  Fasc.  3et  4.) 
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Il  ressort  nettement  de  ces  tableaux  que  l'indice  pilastrique  est  en  moyenne 
plus  fort  chez  l'homme  que  chez  la  femme  et  que  les  indices  supérieurs 
à  110  sont  plus  fréquents  chez  l'homme  que  chez  la  femme.  C'est  d'ailleurs 
conforme  aux  résultais  constamment  obtenus  par  L.  Manouvrier  et  les  autres- 
auteurs  qui  ont  étudié  ce  rapport. 

b)  Indice  pilastrique  en  rapport  arec  les  longueurs  du  fcïnur. 
u.  Avec  la  lonç/ueur  maxima. 


HOMMES  (59) 

FEMMES  (41) 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Indice 
pilastrique 

Xombre 

Longueur 
maxima 

Indice 
pilasitrique 

19 
19 
21 

393.9 
413.0 
429.5 

111.91 
111.15 
111.19 

14 
13 
14 

362.8 
374.7 
395.0 

10(;.84 
105.02 
110.70 

/3.  Avec  la  longueur  en  position. 


HOMMES  (54) 

FEMMES  (37) 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Indice 
pilastrique 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Indice 
pilastrique 

18 
18 
18 

389.9 
408.9 
426.1 

111.63 
112.03 
111.32 

13 
12 
12 

358.2 
370.2 
389.7 

10;i.75 
105.70 
110.64 

y.  Avec  la  longueur  au  grand  trochanler 


HOMMES  (49) 

FEMMES  (34) 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
trochanler 

lEidice 
pilastrique 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
ti'iichanler 

Indice 
pilastrique 

17 
16 
16 

370.2 
387.2 
408.4 

111.74 
110.90 
112.51 

12 
11 
11 

339.2 
353.5 
371.9 

104 . 65 
104.79 
109.56 

Ces  différentes  ordinations  ne  paraissent  pas  donner  de  résultats. 
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c)  Indice  pilastriiiuc  suirant  h'  côté  du  corps. 

En  rcMiiiissaiU  les  doux  séries,  masculine  el  réniinine,  nous  ol)lenons  les 
résultats  suivants  : 


FÉMURS 

iXombre 

INDICE    IMLASTHIQUE 

miniimim 

maximum 

moyen 

Droits 

•<jauches 

58 
68 

92.0  (F) 
95.5  (F) 

123.4  (Hj 

127.5  (F) 

109.25 
109.22 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


INDICE 
PILASTRIQLF 

FÉMURS  DROITS 

FÉMURS  GAUCHES 

Au-dessous   de  100.0.  . 

de  100.1  à  105.0.. 

de  105.1  à  110.0.. 

de  110.1  à  115.0.. 

de  115.1  à  120.0.. 
Au-dessus    de    120.  l .  . 

9    33 

10  ) 
13     25 

2) 

10.34  Vo  ) 
15.52  Vo    56.89 
31.03  Vo  ) 
17.24  Vo  ) 
22.41  Vo     43.10 
3.45  Vo  1 

12    39 

18) 
16  ) 

6     29 

7) 

13.24  Vo  1 
17.65  Vo     57.36 
26.47  V.  ) 
23.53  Vo  j 
8.82  Vo     42.64 
10.29  Vo  ) 

Totaux 

58 

99.99 

68 

100.00 

En  étudiant  chaque  série,  masculine  et  féminine,  séparément,  on  obtient  les 
l'ésullals  suivants  : 


HOMMES 

FEMMES 

FÉMURS 

Nombre 

INDICE    l'ILASTRIQLE 

Xonibre 

INDICE    PILASTRIQUE 

iiiiMiiiiiiiii 

! 
iiiaxiiiiiiiii     moyen 

miiiiiiiiim 

iiiiiximiim 

IllOVi'll 

Droits 

<jauches 

33 
39 

100.0 
97.8 

123.4 
124.  U 

111.22 
110.13 

25 
29    • 

92.0 
95.5 

119.0 
127.5 

106.64 
107.99 
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La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant 


INDICE 
PILASTRIQUE 


Au-tlessous  de  lOO.O 
de  100.1  à  105.0 
de  105.1  à  110.0 
de  110. 1  à  115.0 
de  115.1   à  120.0 

Au-dessus  de  120.1 


Totaux.., 


H  OMIMES 


Fémurs 
droits 


1) 

4[15 

9[18 
2) 


33 


3.03i 

12.12(45.45 
30.30) 
•21.21  j 
27.27[54.54 

<3.06) 


99.99 


Fémurs 
gauches 


6  20 
10) 

0  19 


39 


10.26J 

15.38[51.28 

25.64) 

25.64^ 

12.82  48.72 

10.26) 


100.00 


FEiMMES 


Fémurs 
droits 


ô'iS 


4[  7 


25 


/o 

20.00j 
20.00[72.00 
32.001 
12.00J 
16.00[28.00 
0.001 


100.00 


Fémurs 
gauches 


^) 

17.24)° 

6  19 

20.69  [•J5.52 
27.59) 

«1 

^) 

20.69) 

itio 

3) 

3.45  34.48 
10.34) 

29 

li'O.OO 

L'indice  pilastrique  ne  semble  pas  varier  suivant  le  côté  du  corps. 
d)  Indice  pilastrique  en  rapport  arec  l'indice  de  robusticité. 


HOMMES  (54) 


N'ombre 


18 
18 
18 


Indice  de 
robusticité 


11.81 
12.36 
13.09 


INDICE    PIL.VSTRIQUE 


iiiaximuni  niiiiimuiii 


121.7 
122.7 
124.0 


97.8 
102.1 
102.0 


iiioveii 


110.2 
111.6 
113.1 


FEMMES  (37) 


Nombre 


12 
12 

13 


Indice  de 
robusticité 


11.71 
12.24 
12.87 


INDICE    PILASTRIQUE 


maximum 

minimum 

moyeu 

127.5 

93.3 

110.1 

125.0 

95.5 

106.8 

113.0 

95.7 

106.3 

Il  ressort  nettement  de  ce  tableau  que,  chez  l'homme,  l'indice  pilastrique 
est  nettement  en  rapport  avec  la  robusticité,  mais  chez  la  femme  le  résultat 
est  opposé. 

e)  Indice  pilastrique  en  rapport  avec  la  forme  de  la  tête, 
u.  Chez  l'homme. 


Fémurs  observés  :  48. 
Indice  de  la  tète. 

Inférieur  à  98  . 
De  98  à  100  .  . 
Égal  à  100  .  .  . 
De  100  à  102  .  . 
Supérieur  à  102 


Nombre. 


Indice  pilastrique. 
114.2 


23 
4 


110.1 
110.1 
114.4 
115.3 


111.3 


114.9 
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Il  st'iiiljlc  (Ml  résulter  que  l'indice  [)il;islriqii<'  iliiiiiime,  c'est-à-dire  que  la 
(liapliyse  l'éuuMale  leiid  vers  la  forme  cyliudrirjue.  lorsque  la  lèle  fémorale  a 
la  forme  sphérique,  cl  qu'il  auf;meule  lorscpie  la  lèle  s'éloigne  de  celle  forme 
dans  un  sens  ou  dans  l'autre;  ce  résultat  est  à  rapprocher  de  celui  obtenu 
pour  les  variations  de  la  platyméric  par  rapport  à  l'indice  de  la  lèle. 

/2.  Chez  la  femme. 


Fémurs  examinés  :  'A^. 

Indice  de  la  tète.  Nombre. 

De  98  à  100.    ...  U 

Égal  à  100  ....  12. 

De  100  à  102  ...  8 

Supérieur  à  lOi.    .  3 


Indice   piiastrique. 


11 


105.1 
102.2 


10ÎJ.2 
101).  8 

10i.:{ 


Les  résultais  ne  sont  pas  ici  absolument  conformes  à  ceux  qui  ont  été 
obtenus  chez  l'homme,  ce  dont  on  ne  peut  s'étonner  étant  donnée  l'insufli- 
sance  de  nos  séries. 

En  mélangeant  nos  deux  séries  masculine  cl  féminine,  nous  obtenons  les 
résultais  suivants  qu'il  est  d'ailleurs  assez  difficile  d'interpréter  : 


Indice  de  la  tète  Nombre 

Inférieur  à  98    .    .  5 

De  98  à  100  ...  21 
Égal  à  lOO;.  ...  35 
De  100  à  102  .  .  .  12 
Supérieur  à  102    .  7 


Indice  piiastrique 


2fi 


19 


lli.2 
109.7 

108.2 
109.7 


iio.i; 

10!).  0 

108.8 


/')  Indice 'piiastrique  en  rapport  ucec  la  torsion. 


HOMMES  (60) 

FEMMES  (37) 

Xninhro 

Torsion 
iiioyi'iiiic 

INDICE  PILASmiOLE 

Xoiiibro 

Torsion 
moyenne 

INDICE  l'ILASTRIQUE 

llKlxillIlllIl 

niiiiiiiiiiiir  moyen 

niaxiiinini 

iniiiiinnin 

moyen 

19 
21 
20 

11°03 

'18'"38 
27"30 

124.0 
123. 't 
122.7 

98.0 

103.8 

97.8 

108.62 
111.56 
113.70 

13 
12 
12 

9"9() 
18-92 
30"42 

111.4 
12.^.0 
127  5 

92.0 

104.2 

93.3 

104.25 
110.32 
108.59 

L'exaiiicii  (les  iMoycniics  semble  donc  iinli<|U('r  un  rapport  direct  as'sez 
iiel,  surtout  chez  l'homme,  entre  l'indice  piias!ri(jue  et  la  torsion.  Les 
mfixima  et  les  miiiima  ne  confirment  pas  cependant  dans  tous  les  cas  les 
movennes. 
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7°  Torsion. 
a)  Torsion  suivant  le  sexe. 


Sexe 

Torsion  maxima 

Torsion  minima 

Torsion  moyenne 

Hommes  (62) 

Femmes  (38) 

36-5  (G) 
42-5   (G) 

0"0   (D) 
3-5  (G) 

19  06 
19°22 

La  torsion  paraît  être  scnsibleiiieiit  la  même  chez  la  femme  que  chez  l'homme 
bien  qu'un  peu  plus  faible  chez  ce  dernier.  Ce  résultat  est  tout  à  fait  compa- 
rable à  celui  que  nous  avons  obtenu  pour  l'humérus. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


HOMMES 

FEMMES 

TORSION 

Nombre 

Vo 

Nombre 

V. 

De     0"     à     .'." 

De     5°5  à  10" 

2 

4 

15 

18 

10 

8 

3 

2 

)) 

3.23 

6.45 

24.19 

29.03 

16.13 

12.90 

4.84 

3.23 

» 

2 
4 

9 
6 
9 
1 
4 
2 

ï 

5.26 
10  53 

De  10"5  à  15° 

De  15°5  à  20" 

23.68 
15  79 

De  20''5  à  25" 

23.68 

De  25°5  à  30" 

De  30"5  à  35" 

2.63 
10  53 

De  35"5  à  4U" 

De  40°5  à  45" 

5.26 
2.63 

Totaux 

62 

100.00 

38 

99.99 

[')  Torsion  en  rapport  avec  les  longueurs  du  fémur 
a.  Avec  la  longueur  maxinta. 


HOMMES  (59) 

FEMMES  (35) 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Torsion 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Torsion 

20 
20 
19 

394.6 
413.0 
429.0 

20"4 

18"0 
18°9 

11 
12 
12 

362.6 
374.2 
396.6 

14-0 
18"1 

25-7 
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l3.  Avec  la  luuijucav  en  pnsitio)i. 


HOMMKS  (56) 

Nombre 

LnngiUMir 
on  position 

Torsion 

18 
19 
19 

389.9 
408.2 
425  5 

20-5 
I9"0 
18°3 

FEMMi:>  (34) 


V       u         I     Longueur 
.Nombre  "^  ... 

en   position 


12 
11 
11 


358.6 
370 . 1 
390.7 


Torsion 


15'4 
I9T 
25"4 


y.  Avec  lu  loufiKcar  tui  (jrand  Iroclunilcr. 


HOMMES  (50; 

FEMMES  (32 

) 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
Iroclianter 

Torsion 

Nombre 

Longueur 

au  grand 

troc hanter 

Torsion 

17 

370.2 

20"9 

11 

340.3 

13  i 

17 

387.5 

18"7 

11 

353.7 

18-6 

16 

408.5 

18°4 

10 

372.6 

22'4 

Les  résullats  sont  loul  à  fait  opposes  chez  rhoiiime  et  chez  la  feniiiu'. 

c)   Torsion  suirant  le  côlé  du  coi-ps. 

Vai    réiliiissaiil    les  séries   masculine    el    léiniiiiiic,  nous  avons    lionvi'-   hss 
résultais  siiivanls  : 


EÉMLHS 

Nombre 

Torsion 
nu  ni  ma 

Torsion 
ii'.axiina 

Tor.-ion 
moyenne 

Droits 

(iaiiches 

49 
51 

0"0  (II) 
3"5  [[■) 

36-0  (H) 
42-5  (E) 

18  52 
1970 

\a'  l'éinni-  fianclic  esl  donc  un  p(Mi  plus  lurdii  (|iii'  \r  dioil.  Ollc  (lilliiciiee 
csl  faible  :  l-JS. 

I.,a  fré(|ii('ii  ce  nous  es!  iloiiuée  par  le  tableau  snivaiil   : 
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FKMUHS    DROITS 

FÉMURS    GAUCHES 

TORSION 

Nombre 

Vo 

Nombre 

Vo 

De     0°     à     5° 

De     5"5  à  10° 

De  10°5  à  15° 

De  15°5  à  20° 

De  20°5  à  25° 

De  25"5  à  30° 

De  30°5  à  35° 

De  35°5  à  40° 

De  40°5  à  45° 

1 

10 
9 

14 
4 
3 
1 
» 

2.04 

14.29 

20.41 

18.37 

28.57 

8.16 

6.12 

2.04 

» 

3 
1 
14 
15 
5 
5 
4 
3 
1 

5.88 
1.96 
27.45 
29.41 
9.80 
9.80 
7.84 
5  88 
1.96 

Totaux 

49 

100.00 

51 

99.98 

Si  nous  étudions  séparément  les   séries   masculine  et  féminine   suivant  le 
côté  du  corps,  nous  trouvons  les  résultats  suivants  : 


FÉMURS   DROITS 

FÉMURS    GAUCHES 

SEXE 

Nombre 

Torsion 
miiiima 

Torsion 
maxima 

Torsion 

moyenne 

Xoinlire 

Torsion 
minima 

Torsion 
maxima 

Torsion 
moyenne 

Hommes 

Femmes 

28 
21 

0°0 
7°0 

36-0 
33°0 

18"48 
18"57 

34 
17 

4°0 
3°5 

36-5 
42°5 

19"53 
20°02 

Il  résulte  de  ce  tableau  les  mêmes  conclusions  que  du  tableau  précédent, 
à  savoir  que  le  fémur  fi;auche  est  un  peu  plus  tordu  que  le  droit,  dans  les 
deux  sexes.  Cette  différence  est  à  peu  près  égale  chez  l'homme  et  chez  la 
femme  :  l^Oo  chez  le  premier,  l^io  chez  la  seconde. 

Le  fémur  se  comporterait  donc  d'une  façon  générale,  à  ce  point  de  vue, 
comme  l'humérus. 

(I)  Torsion  en  rapport  arec  l'indice  de  robusticité. 


HOMMES  (54) 

FEMMES  (33) 

Nombre 

Indice 

(le 

robusticité 

TORSION 

Nombre 

Indice 

de 

robusticité 

TORSION 

maxima 

minima 

moyenne 

maxima 

minima 

moyemie 

18 
18 
18 

11.81 
12.36 
13.09 

35"0 
36°5 
31-0 

12-5 

4°0 
0°0 

206 
20°7 
16°3 

11 
11 
11 

11.74 
12.29 
12.95 

42°5 
37°5 
21°0 

7"0 
4°0 
3°5 

283 
19"3 
13°8 
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l.a   loisioii.  d'iipirs  ces  chiiïros,  sciiihic  (limiiiiicr  à  iihsiiic  (jiir    l;i  rohusli- 
(;ilé  aiifiiiiciilc  r\  A'wnc  l'aroii  parliciiliririnrni  nillc  du-/  la  Icniiur. 

t')  Torsion  cil  niiijioii  (irrr  lu  foniir  ilr  la  Iric. 

Fi'iMias  ulilisés  :  43  masculins; 
:2S  fi'ininiiis. 


X.  Chez  l'iininiiir. 

Indice  do.  la   tète. 


lui  ('rieur  à  !).S.    .     .     . 

De  !)S  à  !()() 

É.iial  à  100 

Do  100  à  !(!:>.    .    .    . 
Supérieur  à  lOi  .    .    . 

/3.  (liez  la  femme. 

Indice  d"  la  tète. 

De  OS  à    100    .    .     .    . 

Égala    100 

De  100  à  [{)î  .... 
Supérieur  à   10.2     .    . 


Xombre. 


Xonibrc. 

1) 
10 

1)  " 


Torsion. 


^î>o;; 


18"  I 
22",") 


11)":» 


.     iO".") 


Torsion. 


17-.), 


18"."> 

il')";} 


La  torsion  semble  être  plus  faible,  aussi  bien  chez  l'homme  que  chez  la 
l'emme,  sur  les  fémurs  dont  la  tète  est  parfaitement  sphériquo.  Ce  résultat 
aurait  cependant  besoin  d'être  confirmé. 


S"  Angle  de  DiVEn(;ENi:E. 

L'angle  de  divergence  du  fémur  a  été  mesuré  par  le  même  [)rocédé  que 
l'angle  de  divergence  de  l'humérus.  Le  fémur,  reposant  sur  ses  condyles, 
dévie  toujours  en  dehors. 

a)  Angle  de  (lirerejeuce  siiicatil  le  seœr. 


.NOinbro 

ANGLE    DE    DIVERGENCE 

mjniinuni 

maximum 

iiiovon 

Ilnniiiies 

I'  cmini's 

60 
34 

i'T)  (D) 
i"0((l) 

lô''0(G.  h) 

17°0((;,) 

983 
10  13 

La  (liirérence  sexuelle,    en   laveur  de  la    femme,    esl  donc  <'ii   iii.ncnne  d 
0";jO;  elle  est  faible,  bien  (lu'asse/.  manifesle. 
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La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant 


Anglo  do  divergence 

HOMMES 

FEMMES 

Nombre 

°/o 

Nombre 

7o 

Au-dessous  de  5"    .  . 

De  5°5  à  10° 

De  10°5  à  15° 

De  15°5  à  20° 

1 
41 
18 

0 

1.67 
68.33 
30.00 

0.00 

3 
17 
13 

1 

8.82 
50.00 
38.24 

2.94 

Totaux. . . 

60 

100.00 

34 

100.00 

Les  angles  les  plus  fréquents,  aussi  bien  chez  l'honmie  que  chez  la  femme, 
sont  ceux  compris  entre  .>'o  et  10°. 

b)  Anyle  de  divergence  en  rapport  avec  les  lotigueurs  du  fémur. 
a.  Avec  la  longueur  maxima. 


HOMMES  (56) 

FEMMES  (32) 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Angle  de 
divergence 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Angle  de 
divergence 

19 
19  . 
18 

394.7 
413.8 
431.4 

9-0 

10-6 

9°1 

11 

10 
11 

362.6 
374.3 
394.9 

10°4 

10°4 

9°6 

/B.  Arec  la  longueur  en  position. 


HOMMES  (53) 

FEMMES  (31) 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Angle  de 
divergence 

Nombre 

Longueur 
en  position 

Angle  de 
divergence 

18 
17 
18 

390.9 
409.4 
426.1 

9°7 

10°3 

9°0 

10 
11 
10 

358.3 
370.7 
392.2 

10°3 

10»1 

9°6 

ANTHONY   1;T   IUVKT.  KTI   liK    Iil>;   HACI.S   l'H  Ki'.f  >l,(i\l  l'.l  i:\  M'.-;   Iii;   L  KnlAlKni        '.\^'.\ 

y.   Ari'c  1(1   UiiKinciir  nu   (jrninl   Irocliimter. 


H(>M.\IKS(48) 

FEM.MKS  (30) 

.\oml)re 

Longueur 
au  grand 

troclianler 

1 

.Angle  de 
divei'gence 

Nombre 

Longueur 
au   grand 
liocliaiiter 

.\ngle  de 
divergence 

l(j 
16 
1(1 

370.7 
388.0 
408.4 

9°8 

lœi 

8-8 

10 
10 
10 

342.1 
353.8 
372.  (i 

10"7 
10°6 

c)  .1 /?///('  (le  (lircnience  siiiraiil  le  côté  du  corps. 

Eli   rriiiiissaii!    nos   séries  masciiliiii'  cl    IV'iiiiiiiiie,    nous  avons  obtenu   les 
n''siillals  suivaiils  : 


FÉMURS 

Nombre 

ANGLE    DE    DIVERGENCE 

minimum 

maximum 

moyen 

Droits 

Gauches 

47 
47 

4°5  (H) 
4°0  (F) 

i5°Û(Jl) 
17°0  (F) 

9-70 
1018 

La  différence  observée  est  de  0o48  en  faveur  du  fémur  gauche;  le  fait  qu'il 
existe  une  certaine  irréfiuhirité  dans  les  niinima  nous  empêche  de  tirer  de 
ce  fait  des  conclusions  absoliiinent  fermes. 

Kn  élndianl  sé|)ar(''iiieiil  b'S  séries  masculine  et  féminine,  ou  obtient  les 
résultats  suivants  liés  sciiiiilables  aux  précédents  : 


FKMURS  DIUtlTS 

FKMURS  GAUCHES 

SF.XK 

Xoinhi'O 

ANGI.F,  DE  DIVEIKiENCE 

Nombre 

ANGI.E  DE  DIVERGENCE 

iiiiiiiiiHiiii 

inaxiiiiiiin 

moyen 

iiiiniiiiuiii 

111.1  \i  m  uni 

15"0 
17*0 

moyen 

Fémurs  masculins 

Fémurs  féminins 

30 
17 

4°5 
5"0 

15%) 
14"0 

9"80 
9°53 

30 
17 

(i*5 
4°0 

9°87 
10*74 

:^s'(  7  MAI  1908 

d)  Ail  file  (le  (lireffjence  en  rapport  arec  l'indice  de  robusticitè. 


HOMMES  (51) 

FEMMES  (30) 

Nombre 

Indice  de 
robusticitè 

ANGLE   DE   DIVERGENCE 

Nombre 

Indice  de 
robusticitè 

11.79 

.^NGLE   DE   DIVERGENCE 

maximiira 

niinimum 
6"5 

moyeu 

maximum 

minimum 

moyen 

16 

11.78 

13"5 

10"1 

10 

17-0 

4"Û 

10"5 

18 

12.29 

15-0 

6-5 

9"? 

10 

12.32 

14"0 

5"0 

96 

17 

13.09 

14'5 

^"0 

9-0 

10 

13.00 

12-5 

7"5 

10  4 

e)  Angle  de  divergence  en  rapport  avec  la  forme  de  la  tête. 
ce.  Chez  lltomnte. 


Fémurs  examinés  :  40. 
Indice  de  la  tète. 


Inférieur  à  98.    .    . 
De  OS  à  100.    .    .    . 
Egal  à  100  .... 
De  100  à  102  .    .    . 
Supérieur  à  102.    . 

4 

10 

20 

2 

4 

/3.  Chez  la  femme. 

Fémurs  examinés  :  26. 

Indice  de  la  tète. 

iS'oE 

De  98  à  100.    .    . 

Nombre. 


14 


Egal  à  100 

De  100  à  102 .    .    .    . 
Supérieur  à  102.    .    . 


3^ 


'  9 


Angle  de  divergence. 

1002^    9"i 
lOol 

8"0  ,       .. 
10«2^    «^"^ 


Angle  de  divergence. 


10O6 

707 


909 

808 

906 


Ces  chiffres  semblent  indiquer  que  chez  l'homme  l'angle  de  divergence  est 
le  plus  fort  lorsque  la  tête  est  parfaitement  ronde,  alors  que  chez  la  femme 
c'est  dans  ce  cas  qu'il  est  le  plus  faible.  Cette  conclusion  ne  peut  cependant 
être  considérée  comme  absolument  ferme. 
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/')  Àiujlr  (U-  diccniriice  en  rapport  avec  la  platijinrric 


HOMMKS  (58) 

FK.MMI':S(35) 

ANGLE   DE   DIVERGENCE 

A.NiiLE   DE    DIVER 

;e.\ce 

Nombre 

Platymérie 

Nombre 

Platymérie 

in;i\iiiiinn 

niiiiiiiiiiiii 

llKtVCll 

maxiiiiiiiii 

iiiiiiiiiiiiiii 

moyen 

19 

69.  (J7 

15"0 

6'T) 

1000 

12 

66.88 

14-0 

4-0 

10-42 

20 

73.13 

I4"5 

4"5 

950 

12 

72.01 

17"() 

5-0 

1017 

19 

77.94 

145 

7"0 

9"92 

11 

77.35 

14-0 

ô°0 

1005 

Il  lie  parait  pas  y  avoir  de  rapport  entre  ces  deux  caractères. 

g)  Angle  de  divergence  en  rapport  ucec  l'indice  pilastruiue. 


HOMMES  (57) 

FEMMES  (34) 

Nombre 

Indice 
pilastrique 

angle  de  divergence 

Nombre 

Indice 
pilastrique 

ANGLE   DE  DIVERGENCE 

muximum 

miiiiiiiuin 

moyen 

maximum 

minimum 

moyeu 

19 

104.11 

15"0 

6-5 

9"63 

11 

98.69 

14"0 

6°5 

10°36 

19 

111.56 

14-5 

7°0 

9°79 

11 

107.21 

12°5 

4"0 

9''68 

19 

118.48 

14-0 

4'5 

9"68 

12 

115.25 

17"0 

5-0 

U'OO 

11  ne  paraît  pas  y  avoir  de  rapport  entre  ces  deux  caractères. 

h)  Angle  de  divergence  en  rapport  avec  la  torsion. 


HOMMES  (58) 

FEMMES  (33) 

Nombre 

Torsion 

ANGLE   DE  DIVERGENCE 

Nombre 

Torsion 

ANGI-E    DE  DIVERGENCE 

maximnm 

minimum 

moyen 

maximum 

minimum 

moyen 

18 
20 
20 

Il  "28 
I8"62 

.27-37 

15-0 
14'5 
14"0 

6"5 
G"5 
4"5 

10"42 

1045 

912 

U 
11 
11 

8°95 
18"0() 
3r'09 

14'0 
14  0 

I7"0 

5'0 
5'0 
4-0 

10"4i 
»<95 

10'41 

Il  ne  |)araîl  |ias  y  avoir  de  ra|)p()il  liicii  in'l  riilie  ces  deux  caradèn-s. 
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9"    FoR.MK    DK    L.\    SECTION    DU    COL. 


Nous  avons  exprime  la  l'oniie  de  la  section  du  col  par  l'indice  suivant  • 

Largeur  X   100 
Hauteur 
Toujours  la  hauteur  est  plus  grande  que  la  largeur.  Plus  le  col  aura  do 
tendance   à  se   rapprocher   de   la  tonne   circulaire,  plus  l'indice  sera  voisin 
de  100. 

Fémurs  étudiés  :   (î3  masculins; 
oi  féminins. 

o)  Forme  de  la  seclion  du  col  suivant  le  sexe. 


.^exe 

Nombre 

Indice  du  col 
minimum 

Indice  du  col 
maximum 

Indice  du  col 
moyen 

Hommes 

FcMiimes 

(33 
52 

74.6 
69.6 

89.1 
88.9 

80.94 
79.56 

L'indice  de  section  du  col  paraît  être  moins  élevé  chez  la  femme  que  chez 
homme. 
-  Les  indices  les  plus  fréquents  nous  sont  donnés  par  le  tahleau  suivant  : 


INDICE 

HOMMES 

FEMMES 

de  seclion  du  col 

Nombre 

/o 

Nombre 

V. 

Inférieur  à  70.0. ..  . 

0 

0.00 

1 

1.92 

De  70.1  à  75.0  .    .. 

2 

3.17 

9 

17.31 

De  75.1  à  80.0 

28 

44  44 

17 

32.69 

De  80.1  à  85.0 

25 

39.68 

16 

30.77 

De  85.1  à  90.0 

8 

12.70 

9 

17.31 

Totaux.  .  . 

63 

99.99 

52 

100.00 

=- 

Les   indices   les  plus  fréquents   sont   compris,  chez    l'homme   et  chez    la 
cmme,  entre  l'o  et  8o. 

h)  Forme  de  la  section  du  col  suirant  le  côté  du  corps. 

En  réunissant  les  deux  séries  .iiascuîine  et  féminine,  on  obtient  les  résul- 
tats suivants  : 


.V.NTIIU.NY   KT  1UVI.T.  KTL  DK   DKS   H.VCICS   l'UKCOLOMHIK.N.NKS  DK   L  ÉljLATKl  U       .'IS7 


ri:.\ii  Hs 

.Nombre 

Indice  du  col 
niiniiMuni 

Indice  du  col 
mîiximum 

Indice  du  col 

ruoyen 

Droits 

56 

69.0(1') 

b9.1  (il) 

80.52 

(iauches 

59 

70.4  (F) 

88.0  (F) 

80.12 

lui  l'I  iidiiiiil  sr[)iiiriiiriil  les  (Iriix  sci'ics,  les  rcsiill iil.s  soni   les  siiixaiils 


FÉMLHS  DROIT 

S 

FKMIHS 

GAUCHES 

SEXE 

Xoiiibro 

i.NDicE  nu  col. 

.Xoiiiiirc 

iNorcE  nr  coi. 

! 

mi  ni  m  II  m 

maxiimiiii 

iiioyeii 

iiiiniiiiiiiii 

niaximiiiii 

moyen 

Hommes 

l'emmcs 

31 
25 

71.6 
69.6 

89.1 
88.9 

81.39 
79.45 

32 
27 

75.0 
70.4 

87.3 
88.0 

80.51 
79.67 

(les  rrsullals  soiil  iiou  nets. 

c]  Forme  de  la  srclion  du  col  en  rapport  arec  les  lonfiiieiirs  du  fhnur. 
Ci.  Arec  la  longueur  maxima. 


HOMMES  (55) 

FEMMES  (42) 

.\ombr<' 

Longueur 
ma.xima 

Indice 
du   col 

.Nombre 

Longueur 
maxima 

Indice 
du  col 

18 
18 
19 

395.4 
412.5 
427.6 

80.15 
81.57 
81.71 

15 
13 
14 

362.6 
374.7 
395.0 

80.95 
78.55 
79.89 

/3.  Acec  la  lonçjuear  en  posilion. 


HOMMES  (53) 

FEMMES  (38) 

.Nombre 

Longueur 
en  posilion 

Indice 
du  col 

Nombre 

Longueur 
en  posilion 

Indice 

du  col 

18 

3!)  1.6 

S(  ) .  92 

12 

357 . 1 

80.90 

18 

408.5 

S 1  .  38 

13 

369. 0 

79.79 

17 

î  25 . 2 

SI.  19 

13 

388.6 

79.05 
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y.  -Irec  la  longueur  ou  grand  trochanter. 


HOMMES  (47) 

FEMMES  (35) 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
trochanler 

Indice 
du  col 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
trochanter 

Indice 
du  col 

16 
16 
15 

369.8 
387.1 
407.0 

80.74 
81.65 
81.18 

12 
12 
11 

339.2 
353.2 
371.9 

80.87 
79.07 
78.76 

d)  Forme  de  lu  section  du  col  en  rapport  arec  l'indice  de  robusticitê. 


HOMMES  (51) 

FEMMES  (37) 

Nombre 

Indice  de 
robusticitê 

Indice 
du  col 

Nombre 

Indice  de 

robusticitê 

Indice 
du  col 

16 
18 
17 

11.78 
12.32 
13.05 

82.35 
79.65 
81.17 

12 
12 
13 

11.71 
12.24 
12.87 

79.82 
79.86 
80.14 

e)  Forme  de  la  section  du  col  en  rapport  avec  l'indice  de  la  fête. 
et.  Chez,  l'homme. 
Fémurs  étudiés  :  46. 

Indice  de  la  tête.  Nombre.  Indice  du  col. 

Inférieur  à  98 ^  '  \c  ^'^■'^  '  o^)  o 

Do  98  à  100 11  j  81.7  ^  ^--^ 

Egal  à  100 22  79.4 

De  100  à  102 4  /  81.1  ,        ^ 

Supérieur  à  102 4^  82.4^ 

Donc  plus  la  tète  se  rapproche  de  la  forme  sphérique.  plus  le  col  semble 
s'aplatir  dans  le  sens  antéro-postérieur.  Si  elle  s'éloigne,  soit  en  plus  soit 
en  moins,  de  cette  forme,  le  col  tend  vers  la  forme  cylindrique. 

(le  résultat  est  à  rapprocher  de  celui  que  nous  avons  trouvé  plus  haut  au 
sujet  des  variations  de  la  forme  de  la  tète  par  rapport  à  la  platymérie  et  à 
l'indice  pilastrique. 


ANTHONY  KT   lUVKT.   KTI  ItK   KKS   HAC.KS   l>m':t:()l.<tM  l!l  KNNKS  liK   I.'koI  ATKI  H        .'{SO 

ji.    i'Ui'Z  la  fcnimc. 
Fr  II  mes  ('•lii(lii''S  :  '>V.\. 

Indice  de  la  tèle. 


.Nombre.  Indice  du  col. 


De  t)8  à  100.  . 
Egal  à  100.  .  . 
De  100  à  102.  . 
Supérieur  à   102 


10 
12 

S 


:{  ^ 


'  Il 


// .  / 
7;{.:{ 


7î).2 
71).  :{ 

7(1.  ;; 


Chez  la  rciiiiiie  les  lésiillals  ne  .son!  pas  cniironiics. 

/')  Fornii'  (le  ht  section  du  vol  eu  ruppurl  arec  hi  philiiinhie 


HOMMES  (63) 

FKMMES  (49) 

N'ombre 

Plalymérie 

Indice  du  col 

-Nombre 

Plalymérie 

Indice  du  col 

20 
22 
21 

69.74 
73.16 
77.83 

80.55 
81.68 

80.54 

17 
16 
16 

67.04 
72.16 
77.17 

80.33 
78.26 
80.27 

g)  Forme  de  la  section  du  col  en  rapport  arec  l'indice  pilastriipK 


HOMMES  (61) 

FEMMES  (50) 

Nombre 

Indice 
pilastrique 

Indice  du  col 

Nombre 

Indice 
pilastrique 

Indice  du  col 

20 
20 
21 

104.16 
110.87 
117.70 

81.10 
79.71 
81.99 

17 
16 
17 

100.20 
107.. 56 
115.39 

80.61 
80.01 
78.53 

/()  l'orme  de  ht  section  du  col  en  rapport  avec  ht  torsion 


NOMMES 

57 

} 

FE.MMES  (38) 

Nombre 

Torsion 

Indice  du  col 

.Nombre 

Tor?ion 

Indice 

lu  col 

IN 

ir'3 

80.84 

13 

9'(i 

SO 

;i3 

19 

18°5 

80. 8t 

13 

1S"5 

77 

49 

20 

27"0 

81.3.-. 

12 

3()"4 

80 

23 
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f)  Forme  de  la  section  du  col  en  rapport  arec  l'angle  de  dlrergence. 


HOMMES  (53) 

FEMMES  (33) 

• 

Nombre 

Angle 
de  divergence 

Indice  du  col 

Nombre 

Angle 
de  divergence 

Indice  du  col 

18 
18 
17 

704 

9"7 

12°6 

80.88 
81.76 
80.07 

10 
11 
12 

7°2 

9°5 

13°1 

78.79 
80.90 
80.02 

A)  Forme  de  la  section  du  col  en  rapport  arec  la  longueur  du  col. 


HOMMES  (57) 

FEMMES  (47) 

Nombre 

Longueur 
du  col 

Indice  du  col 

Nombre 

Longueur 
du  col 

Indice  du  col 

21 
18 
18 

70.2 
73.9 
78.9 

80.47 
81.73 
81.12 

15 
15 
17 

61.3 
65.3 
69.2 

80.39 
80.50 
79.28 

Les  résultats  de  ces  cinq  dernières  ordinations  sont  très  peu  nets. 

10°  Longueur  du  col. 

Fémurs  examinés  :  00  masculins; 
M  féminins. 

0)  Longueur  du  col  suirant  le  sexe. 


Sexe 

Nombre 

Longueur  du  col 
minima 

Longueur  du  col 
maxima 

Longueur  du  col 
moyenne 

Hommes 

60 
47 

63.5 

58.5 

85.0 
73.0 

74.0 

Femmes 

65.5 

Cette  différence  extrêmement  nette  tient  surtout  à  la  différence  de  taille. 
La  longueur  la  plus  fréquente  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


.V.NTIIONV    I:T    ItIVI.T.   KIM  l)l".    DI'.S   It.KC.KS    PHKCOl.O.M  l!I  K.N.NKS    1)K   LKiK  ATKIH        .'{'M 


LoMii  i:ri{  1)1   cul. 

HOMiMKS 

FEMMES 

Nombre 

"!■■ 

-Nombre 

"'„ 

Au-dessous  de  (iO.O 

do  (îO.l  à  (55.0 

(](>  li.").  I   à  70.0   

(le  7(1  1  à  7r).o 

de  75.1  à  80.0.    ..    . 
de  80.1  à  85.0 

0 
1 

7 
33 

ii; 

3 

0.00 

l.()7 

11. 07 

55.00 

2G.(i7 

5.00 

(5 
16 

lil 
(i 
0 
0 

12.77 
31.0i 
iO.43 
12.77 
0.00 
0.00 

Totaux 

(JO 

100.01 

47 

100. 01 

b)  LoiifiueHr  (h(  col  ru  rapport  arec  les  louf/uetirs  ihi  jhiinr. 
u.  Acec  la  loïKjacur  maxiiiia. 


HOMMES  (55 

) 

FEMMES  (il) 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Longueur 
du  col 

Nombre 

Longueur 
maxima 

Longueur 
du  çdl 

18 

396.2 

73.0 

14 

363.5 

6i-.8 

18 

413.5 

75.8 

13 

374.7 

6L9 

19 

429.0 

74.6 

14 

395.0 

()7.S 

/:.  Avec  la  lontjucur  en  position. 


HOMMES  (53) 

FEMMES  (37) 

.Nombre 

Longueur 
en  position 

Longueur 
du  col 

Nombre 

Longueur 
en   position 

Longueur 
du  col 

IS 
17 
IS 

3!  12. 2 
409.  i 
•'j2(;.1 

73.2 
75.0 
75.1 

13 
12 
12 

358 . 8 
370.2 
389.7 

6  i .  6 
(i7.!» 
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y.  Àï:ec  la  longueur  au  grand  trochanter. 


HOMMES  (47) 

FEMMES  (33) 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
trochanter 

Longueur 
du  col 

Nombre 

Longueur 
au  grand 
trochanter 

Longueur 
du  col 

16 
16 
15 

371.3 

388.0 
408.5 

73.1 
75.6 
74.9 

11 
11 
11 

339.5 
352.8 
371.9 

64.0 
65.3 
67.3 

Les  variations  de  longueur  du  col  suiveiil,  mais  d'une  façon  irrégulière, 
celles  de  la  longueur  de  los.  Cette  irrégularité  était  à  prévoir,  étant  donné 
que  les  longueurs  que  nous  prenons  sur  le  fémur  dépendent  dans  une  cer- 
taine mesure  de  conditions  telles  que  l'angle  du  col,  le  développement  du 
grand  trochanter  ou  des  condyles  indépendantes  de  la  longueur  du  col. 

c)  Longueur  du  col  en  rapport  arec  l'indice  de  robusticité. 


HOMMES  (51) 

FEMMES  (36) 

Nombre 

Indice 
de  robusticité 

Longueur 
du  col 

Nombre 

Indice 
de  robusticité 

11.71 
12.27 
12.95 

Longueur 
du  col 

16 
18 
17 

1 1 .  78 
12.28 
13.03 

74.7 
74.1 
74.9 

12 
13 
11 

65.0 
66.0 
65.3 

d)  Longueur  du  col  en  rapport  arec  le  côté  du  corps. 

En  mélangeant  nos  séries  masculine  et  féminine,  on  obtient  les  résultais 
suivants  : 


FÉMURS 

Nombre 

Longueur  du  col 
minima 

Longueur  du  col 
inaxima 

Longueur  du  col 
moyenne 

Droits 

52 
55 

58.5  (F") 
60.0  (F) 

81.0(H) 

85.0(1-1) 

70  0 

Gauches   

70.6 

En  étudiant  séparément  les  deux  séries,  les  résultats  sont  les  suivants  : 
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FKMLRS  DROITS 

FK.MLRS  (;.\J  ClIKS 

si:\K 

NDiillirc 

I.M.NtiUElIl    I>U    COI. 

\(iiiil)n' 

I.ONGIELII    DU    COL 

iiiiiiiiiia 

inaxiiiia 

nioyciiiit' 

mi  ni  ma 

muxiina 

inoyeiiiie 

Hommes 

Femmes 

211 
23 

(W.O 
58.5 

Sl.O 
73.0 

74.1 
65.2 

31 
24 

(J3.5 
GO.O 

sr).() 

72.0 

74.0 
65.7 

1!  ne  s^'iiihlo  pas  y  avoir  de  différence  suivant  le  côté  du  corps 
e)  Longueur  du  col  en  rapport  arec  In  foniu-  de  la  tète 

Ci.   Chez  l'homme. 

Fémurs  examinés  :  M. 
Indice  de  la  tête. 


Inférieur  à  t)8 
De  98  à  100. 


Egal  à  iUO. 


Nombre. 


•'  '   I- 
90 


Long,  du  col. 

T.'i.T  ,  ...    .. 
10.  i 

73.0 


De  100  à  102.   .    .    . 
Supérieur  à  102   .    . 

/3.  Chez-  la  femme. 
Fémurs  examinés  :  32. 
Indice  de  la  tète. 

De  98  à  100.    .    .    . 

Égal  à  100 

De  100  à  102   .    .    . 
Su[)érieur   à   102.     . 


4  \ 


8  '''-^'73  2 

/2.  4  ^ 


Nombre. 

10 
12 


Lonff   du  col. 


(il. 8  , 

():i.3  ^ 


6.J.8 


Il  semble  donc  que,  chez  la  femme  comme  chez  Ihomme,  plus  l'indice  de 
la  tète  augmente  plus  la  longueur  du  col  diminue.  Ces  résultats  ne  peuvent 
toutefois  pas  être  considérés  comme  ayant  une  portée  générale. 

f)  Longueur  du  col  en  rapport  arec  la  platiimérie. 


IIOMMFS  (59) 

F  FM. M  ES  (45) 

Nombre 

IMatymcrie 

Longueur 
dn  col 

-Nombre 

Platymôrie 

Longueur 
du  col 

21 
l!l 
l!l 

70.0(î 
73. 2  i 

77 .  ()5 

73.7 
74.3 
74,1 

11) 
15 
14 

G7.17 
72.32 
77.25 

ti5.  1 
06.3 
(35.0 
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fj)  Lonfjui'uv  du  col  en  rapport  avec  l'indice  pilastrique. 


HOMiMES  (58) 

FEMMES  (46) 

Nombre 

Indice 
pilastrique 

LONGUEUR    DU    COL 

Nombre 

Indice 
pilasirique 

LONGUEUR    DU    COL 

maxiiiia 

8i.5 
85.0 
79.0 

mini  ma 

moyenne 

maxima 

niinima 

moyenne 

19 
19 
20 

103.85 
110.71 
118.21 

63.5 
66.5 
68  0 

73.8 
75.1 
73.7 

15 
16 
15 

101.06 
107.56 
115.45 

e8.o 

73.0 
71.0 

60.0 
60.0 
58.5 

64.2 
65.9 
66.4 

h)  Longueur  du  col  en  rapport  arec  la  torsion 


HOMMES  (55) 

FEMMES  (37) 

Nombre 

Torsion 

Longueur 
du  col 

Nombre 

Torsion 

Longueur 
du  col 

18 
17 
20 

11"28 
18-59 
27''42 

74.2 

74.8 
74.3 

12 
13 
12 

9"50 
18°54 
30°42 

65.4 
65.2 
66.4 

i)  Longueur  du  col  en  rapport  avec  l'angle  de  divergence. 


HOMMES  (52) 

FEMMES  (32) 

Nombre 

Angle  de 
divergence 

7  "5 

9°7 

12°7 

Longueur 
du  Cnl 

75 . 9 
73.4 
74.1 

Nombre 

10 
11 
11 

Angle  de 
divergence 

7"2 

9»5 

12"1 

Longueur 
du  col 

18 
19 
15 

(36.7 
64.7 
66.4 

11"  Courbure. 
Dans  iiji  mcmoiie  aiiléiieur,  auquel  nous  renvoyons  lo  lecteur  pour  de  plus 
amples  détails\  nous  avons  proposé  d'exprimer  la  courbure  de  la  face  anlé- 

'  R.  Anthony  et  P.  Rivet  :  Contribution  a  l'étude  descriptive  et  morphogcnique  de 
la  courbure  fémorale  chez  l'homnie  et  les  anthropoïdes  {Annales  des  sciences  naturclles.- 
Zoolofjie,  1907.  9'  série,  pp.  221-261.) 
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riouio  (lu  IV'iiiui-  par  la  loiifiiioiir  du  rayon  (II-  la  circoulV-rriicn  à  laqui-lii- 
;ipnarliiMil  celle  coiirhe  considérée  schémali((iieineiil  comme  iiii  arc  de  cercle. 
Dans  le  Miéiiioire  en  (|iieslioii.  nous  avons  l'ail.  |iM'cisément  à  l'aide  de  la  série 
<le  l'énuirs  de  l'allacalo.  une  élude  f,^énérai(>  de  ce  caractèri'  anatoniirpie.  Nous 
nallons  donc  (|ue  rappeler  ici  nos  résultais. 

Noire  sérii'  lolali'  se  compose  de  .").'{  Iionnnes  el  .'{S  Irnimes. 

(i)  lîli(dr  (le  ht  roiifbiiri'  ni  l'Ilr-ninni'. 
En  n'unissani  les  deux  sexes,  nous  obtenons  les  résultais  sui\anls  : 

Courhure  mininia ;jo.;j  (chez  une  femme) 

,)  maxinia |S7  . 'Mchez  une  lemme) 

))  nu)yenue 110.5 

Les  courbures  les  |ilus  Iréqueules  sont  comprises  à  pcu  près  entre  80  et   I  10. 

On  peut  (loin-  dire  ([ue  d'une  l'açon  iréiiérale  la  courbure  fémorale  esl  reja- 

Uvement  faible  chezl'homme, en  dépit  de  l'apparence  que  l'on  a  en  posant   un 

fémur  sur  une  surface  horizontale.  De  plus,  l'échelle   des  variations  est  très 

étendue. 

//)  Courbure  suicanl  le  --«'.rt'. 
u.  CJu'z  l'Iiominc. 

(Courbure  minima '-^ 

»  maxima K/i.  7 

»  moyenne 109.3 

Les  courbures  les  |)lus  fréquentes  sont  comprises  entre  SO  et  110. 

/3.   Chez  la  ft'iiniir. 

Courbure  minima oo..i 

»  maxima 18/ .  i- 

»  moyenne 112.1 

Les  courbures  les  plus  fréquentes  sont  comprises  entre  80  et  1 10. 
La  dill'érence  sexuelle  est  donc  égale  à  2,  8. 

La  courbure  semble  être  à  peu  près  la  même  en  moyenne  chez  Ihomme 
que  chez  la  femme;  en  elfet,  étant  donnée  la  grande  variabilité  de  là-longueur 
«le  ce  rayon  dans  l'un  et  l'autre  sexe,  l'importance  de  cette  dilîérencc  de 
2  cm.  8  peul  èlre  considéi'é(>   comme  amoindri(\ 

Ajoutons  (jue  la  longueur  du  rayon  de  courbure  |)arafl  varier  dans  de  plus 
grandes  proportions  chez  la  femme  que  chez  l'honinu'. 

c)  Courbure  suinuti  le  côté  du  corps. 

ci.    lin  :■  riidinnie. 

Kémiirs  Fémurs 

Coiirinire  droits  (25)    gam-lies  (28) 

Minima 72. 'i  8L8 

.Maxima H'''i"/  l"'-*  •"» 

Moye, 105.1         113.0 

soc.     1)'.\M  llllnl'.     I'.l(j8.  — ' 
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yfl.  Chez  la  femme. 

Fémurs         Fémurs 
Courbure  droits  (20)  gauches  (18) 

Minima 06. 0  55.3 

Maxima 187.4         181.3 

Moyenne 110.8        113.5 

(]hez  1  homme  comme  chez  la  femme,  le  fémur  droit  paraît  en  moyenne  plua 
courbé  que  le  gauche.  La  différence  semble  sensiblement  plus  accusée  chez 
l'homme  (7.9)  que  chez  la  femme  (2.7). 

(/)  Courbure  en  rapport  avec  la  longueur  en  position. 
Cf..  Chez  riiomme. 

Fémurs  étudiés  :  46. 

Longueur  Rayon  de  courbure 

Nombre     en  position       maximum     minimum         moyen 

l«i' groupe 15  427.5  153.3  84.3  113.9 

2^'  groupe 14  411.3  164.7  72.4  113.9 

3^'  groupe 17  395.9  146.9  78.1  103.9 

De  l'examen  de  ce  tableau,  il  paraît  résulter  que  les  fémurs  les  plus  cour- 
bés soient  ceux  des  hommes  les  plus  petits.  En  divisant  la  série  en  deux 
groupes  seulement,  on  obtient  des  résultats  un  peu  différents  : 

Moyenne  du  rayon 
de  courbure 

1^1' groupe  :  Î2 110.5 

2^' groupe  :  H 110.0 

La  courbure  paraîtrait  alors  cire  la  même  dans  toute  la  série.  Cette  ano- 
malie apparente  tient  à  ce  fait  déjà  indiqué  par  la  première  ordination  que 
les  fémurs  les  moins  courbés  de  la  deuxième  série  sont  groupés  dans  la 
deuxième  partie  de  cette  même  série. 

Ces  résultats  ne  sont  pas  très  nets,  et  ce  manque  de  netteté  semble  tenir  à 
l'insuffisance  de  notre  série.  11  y  aurait  lieu  do  recommencer  cette  étude  sur 
une  série  plus  imporlanlc  :  une  série  de  100  fémurs  ne  suffirait  peut-être  pas 
encore. 

/3.  Chez  la  femme. 

Fémurs  étudiés  :  33. 

Longueur  Itayon  de  courbure 

Nombre     en  position      maximum      minimum  moyen. 

1-1- groupe.    ....  IJ  391.0  177.0  66.9  102.6 

2-   groupe 12  369.5  187.4  80.2  117.4 

3'    groupe 10  356.8  181.3  70.0  104.8 
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|-]ii  (li\isiuit  la  si'-rie  en  deux  groupes  seulemciil.  ou  oNlirnl  : 

Moyenne  du  rayon 
de  courbure 

l'^r  firoupc I"'"-I 

2"  groupe I  |."{.0 

L'exauieii  du  preuiier  lahlcau  luoulro  ({ue  le  léniur,  courl)!'-  chez  les 
grandes  leiiiincs,  se  redresscrail  chez  les  nioycuiies,  pour  se  cinirher  à  nou- 
veau chi'z  les  peliles.  (le  résultai  parail  différent  de  cc  que  nous  avons  ohloiiu 
|)our  riioninie.  Kn  réalité,  ce  nesl  peut-èlrc  là  qu'une  apparence  :  si  la  valeur 
du  rayon  de  courbure  esl  diminuée  chez  les  grandes  reninies.  cela  peul  en 
ell'el  leuir  à  ce  que  |)arnii  ces  dernières  il  s'est  égaré  quelques  petits  honnnes, 
chez  les(iuels  le  rayon  de  courbure  fémorale  est  très  petit. 

En  ue  considérant  (|ue  le  deuxième  et  le  troisième  groupes,  on  s'aperçoit 
(lue,  comme  chez  l'homme,  les  fi'murs  les  plus  courbés  sont  ceux  des  femmes 
les  plus  petites. 

Si  on  divise  la  série  en  deux  groupes  seulemenl.  ou  voit  (|ue  les  fémurs  du 
premier  groupe  ont  uu  rayon  égal  à  104,1  et  ceux  du  deuxième  à  113,0;  cela 
lient  évidemment  à  ce  que  dans  le  premier  groupe  se  sont  introduits,  ainsi 
(|ue  nous  l'avons  dit,  des  petits  hommes  et  à  ce  que  dans  le  second  sont  com- 
pris tous  les  individus  de  la  deuxiènve  moitié  du  deuxième  groupe  de  la  pre- 
mière ordination,  (lui  sont  justement  ceux  chez  les(|ucls  le  fémur  esl  le  plus. 
droit. 

e)  Courbure  i-n  rapport  atec  l'i)tiiicr  de  robuslicilé. 

Cl.  Cliez-  Ihomme. 

Kémurs  étudiés  :  46. 


r  '  groupe 

î'-  groupe 

M"  groupe 

/3.  Chez  la  l'cnDur. 
j'émurs  étudiés  :  32. 


Indice 
de 

Hay 

on  de  courbi 

lire 

mihre 

robusticité 

maxmiiuii 

miniinuin 

moyen 

i;i 

13.0(1 

i;>{.3 

72.  i 

103.0 

i:; 

12.31 

f4(;.o 

7S.0 

103.1 

k; 

11.  SU 

II')'..  7 

81.  S 

117.4 

'"?''''-"                          I!;,y„n  de  eonri.ure 
de  


Nombre      robuslicilé      maxiiuum      niininuiia         moyen 

I"  grou|)e M 

2'    groupe !'• 


I2.!i;i           173.:;  7(1.0           107.4 

12.2(i           ls7.'i  <i<'''->           115.8 

I  I               1  I    7'i             177(1  .'»■"»  •'•             103 . 6 

.r  groupe Il                1  I  .  /  I              I  /  /   'I  ..  ..  > 

|-:u    réuui.ssani   les  sérirs  masculine   d  tnniniiir.    <.n  obti-'ut  les   résultais 

suivanls  : 
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Indice  Rayon 

de  de 

Nombre      robusticitc     courbure 

lor  groupe 26  12.98  lOdJ) 

^  groupe 25  12.29  I  !(».:{ 

3«  groupe 27  11.78  111.8 

De  l'examen  de  ces  trois  tableaux,  il  paraît  résulter  qii  il  y  ait  une  ten- 
dance chez  les  sujets  les  plus  robustes  à  présenter  une  courbure  fémorale 
plus  accentuée. 

Remarquons  cependant  que  ces  résultats,  assez  nels  dans  la  série  des 
hommes  et  dans  celle  qui  contient  les  deux  sexes  réunis,  le  sont  moins  dans 
celle  des  femmes,  où  les  sujets  les  moins  robustes  paraissent  avoir  une  cour- 
bure supérieure  à  celle  des  autres  sujets. 

f)  Courbure  e)i  rapport  arec  ranejle  du  col. 

ce.  Chez  l'homme. 

Fémurs  étudiés  :  47. 

Angle Rayon  de  courbure 

Nombre  du  col  maximum      minimum         moyen 

1er  groupe Il  i:>io9  i5,s.()  ^4,3  115  3 

2e  groupe 19  121o0  16^i.7  78.1  113.7 

3e  groupe 17  ll8o4  159.5  72.4  104.6 

/3.   Chez  la  femme. 

Fémurs  étudiés  :  .'}(). 

Angle  Rayon  de  courbure 

Nombre         du   col  maximum     minimum         moyen 

l-^i- groupe \2.  ï&l  187.  i  ()S.(i  129.8 

2e  groupe 11  120"6  177.0  70.0  106.0 

3e  groupe 13  I16"8  159.5  (Ki.O  95.8 

L'examen  de  ces  tableaux  montre  qu'à  mesure  que  l'angle  du  col  diminue, 
la  courbure  augmente. 

g)  Courbure  en.  rapport  avec  la  forme  de  la   tête. 
ce.  Chez  l'iiomme. 
Fémurs  étudiés  :  38. 

Indice  Hayon  de  courbure 

Nombre       de  la  tiHe         maximum     minimum         moyen 

lei'  groupe  (Ind.  sup. 

à  100) 7  102.2  ll't.S  78.9  96.4 

2egroupe(lnd.=  10U)         20  100.0  104.7  72.4  114.6 

3"  groupe  (  Ind.    inf. 

à  100) 11  98.4  141.9  SI. S  105.8 
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fi.   Chrz  1(1  femme . 

Fi'iiiiirs  t'Iiuliés  :  30. 

Indice  |{;iyon  «le  courbure 

.Nombre       de  la  U-U-         ma.ximurn     minimum         moyen 

l'i'  firoupL'  (liid.  .Slip. 

à  100) Il  101.7  I.S7.4  l'v.'.S  115.7 

2'firoui)o(liKl.=  IOO)  10  100.0  i:;9.;i  (iO.O  104.9 

.'{''  firoinjo  (liul.   iiil'. 

à  100) i)  08.7  17:5.;;  (Ki.O  108.2 

Les  résultais  obtenus  chez  la  l'euiuie  ne  coucoidrnl  pas  avec  ceu.\  obtenus 
chez  1  hotiinie. 

En  réunissant  nos  séries  masculine  et  féminine,    nous  obtenons  les  lésul- 

lats  suivants  : 

Indice  l^iyon  do  courbure 

Nombre      de  la  lète         maximum     minimum         moyen 

l''"  groupe  (Ind.  sup. 
à  100).    .....  IS  101.9  187. 1.  7'i.:i  108.2 

2'groupc(lnd.=  lOO)         :50  100.0  l()i.7  (iO.O  111.3 

W"  groupe   (  Ind.    inf. 

;\  100) 20  98.0  17.3.:;  (i(i.9  106.9 

Ces  résultats  concordent  avec  ceux  obtenus  pour  la  série  masculine  seule, 

à  savoir  que  les  fémurs  les  plus  droits  sendjlenl  être  ceux  dont  la  tète  est  la 

plusarrondie.  Il  y  aurait  lieu  de  rechercher  sur  une  série  plus  importante  si 

cette  conclusion  intéressante  peut  être  considérée  comme  ayant  une  portée 

générale. 

h)  Courbure  en  rapport  (nec  la  platymérie. 

u.  Chez  l'Jiomme. 
Fémurs  étudiés  :  ;).2. 

InJi'"'"  Rayon  de  courbure 

Nombre     platymérie       maximum     minimum         moyen 

{••'■groupe 20  77.8  i:;:5.;5  8^i.3  107.7 

2"  groupe I.".  73. ."i  i(;'i.7  7S.I  112.3 

3-  groupe 17  69.9  140.9  7S.!)  109.9 

fi.  Chez  la  fi'tiuiic. 
l'émurs  l'hidiés  :  38. 

'n<''P''  Hayon  de  courbure 

.Noml.re     platymérie      maximum      minimum         moyen 

I''' groupe Il  77.0  177.0  7'i.3  122.7 

■2-   groupe 13  72.  I  i:i2.9  (ili.'.>  112  6 

3"   groupe l'i  07.:!  181  .3  00. 0  103  4 
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Il  semble  que  chez  la  feiiime,  à  mesure  que  la  platymérie  diminue,  la 
€Ourburc  augmente. 

En  mélangeant  nos  séries  masculine  et  féminine,  nous  ol)tenons  les  résul- 

îats  suivants  : 

Indice  de      Rayon  de 
Nombre     platymérie     courbure 

1er  groupe 29  77.9         111.3 

2'^   groupe 31  73.1         114.1 

3«  groupe 30  OS..")         106.7 

La  diversité  de  ces  résultats  semble  indiquer  qu'il  n'y  a  pas  de  rapport  net 
«entre  la  courbure  fémorale  et  la  iilatyniérie. 

i)  Courhtire  en  rapport  arec  l'indice  pilastriijtie. 

w.  Ches  l'homme . 
Fémurs  étudiés  :  53. 

Indice  Raj^on  de  courbure 

Nombre     pilaslriquc     maximum     minimum         moyen 

1er  groupe 20  118.3  136.7  72.4  96.3 

2c'  groupe 19  111. o  146.9  84.5  110,4 

3«  groupe 14  105.0  161=. 7  82.7  126.1 

Le  résultat  de  cette  ordination  est  extrêmement  net  :  le  fémur  atteint  son 
niaximun)  de  courbure  lorsque  l'indice  pilastrique  est  le  plus  fort.  L.  Manou- 
vrier  avait  déjà  remarqué  ce  fait  important. 

/3.  CJte:  la  femme. 

Fémurs  étudiés  :  37. 

Indice  Rayon  de  courbure 

Nombre     pilasli-ique     maximum     minimum         moyen 

1er  groupe Il            li;j.6           177.0           80.2  106.0 

2«  groupe 12           11)8.0           161.5          55.3  110.9 

3e  groupe Tj            103.2           181.3           68.6  118.3 

Ce  résultat  est  conforme  à  celui  qui  a  été  obtenu  pour  l'homme. 

k)  Courbure  en  rapport  arec  la  torsion. 

Cl.  C.liez  l'homme. 
Fémurs  étudiés  :  49. 

Rayon  de  courbure 

Nombre      Torsion        maximum      minimum         moyen 

l^'r  groupe 17  27«6  141.9  78.1  103.1 

2«  groupe 17  1808  198.2  84.4  112.5 

3'  groupe 15  1106  164.7  72.4  116.4 


ANTHONY  i:t  lïivF.r.  —  kti  dk  i.ks  u.sci-.s  i'iikcui.omuiknnks  hk  L'i':niATi:i  a     \^\\ 

l)'ii|»n"'S    et'   lal)k-au,  il  sciiildc  qur    lr  lY-iiuir  se  rnlicssr    ;i    iinsnir   r|iic    la 
lorsioii  (liiiiiiiuf. 

/3.  Chez  lu  fi'iniiie. 

l-'rillUI'S  rllKlirS   :  3.'{. 

iiayon  d(;  courbure 

Nombre      Torsion        mnxiinum      miiiinuim         moyen 

l...rnnipe î)  ^'i"^  '''"'•"  •»">--^              98.6 

2-    gpoiipe l-"5  li>"-5             l'^''-''  *'^»-')            106.4 

;V  ^'loupo Il  !)":i           I73..'i  7i.:{          115.6 

Los  rcsullats   clic/,    la  Icinmc  soiil    donc  coiiroiiiics  à  ceux  (jui    uni   lUi'' 
()l)!('ims  cluv  riioimiic. 

/)  Courbure  en  rapport  arec  l'inKjie  de  ilirergence. 

X.  Cliez  Uiomme. 

I"\''iiiiiis  cliulics  :  48. 

Angle  Rayon  de  courbure       __ 

Nombre     divergence     maximum     minimum         moyen 

|..i  ^r,„„pe 12  12«2  U'A.l  86.9  118.7 

£o   Tm-oupc 19  908  I08.9  78.9  106.8 

:}o   gi-oupo 17  70.'}  ri.().9  7S.I  107.5 

Il  résulte  de  ce  l,d)ieau  que  les  i'éniurs  les  plus  droits  sont  ceux  dans   les- 
quels l'angle  de  divergence  esl  le  plus  grand. 

/=.  Chez  la  femme. 

Fémurs  étudiés  :  32. 

Angle  Rayon  de  courbure 

de — i " 

Nombre      divergence     maximum      mininiuin         moyen 

|..- groupe il  1209           177.0           83.8           117.0 

20   groupe Il  lOoQ           187.4          6(i.9           105.1 

:\-  groupe 10  7«2           149.4           :;;'». 3             98.1 

Los  résultats  olitenus  elle/,  la    le le  concordent  avec  ceux  oltteiius   chez 

I  luunnie. 

m]   Courbure  eu  rapport  arec  la  ImHjucur  du  col. 

u.  Chez  l'homme. 

Fémurs  étudiés  :  iC». 

|{ayon  do  coiirbun- 

i.iingueiir "  —      ' 

Nombre         du  col  maximum     minimum  moyen 

7'.). 3  l(;'i.7  72. '1  111.5 

73.0  l.W.ÎI  78.1  110.3 

(i'.l.!»  i;i9.;;  7S.!)  111.6 


!•''■  groupe 

2'"     gl'Olipr 
:{'•    groupe 
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Il  semble  d'après  ce  tableau  que  la  longueur  du  col  et  la  courbure  n'ont 
l'une  sur  l'autre  aucune  influence. 

^.  Chez  la  fc,)ime. 

Fémurs  étudiés  :  36. 

Rayon  de  courbure 
Nombre         du  col  maximum     minimum         moyen 

l^r  groupe 11  69.8  177.0  80. i>  109.4 

'2<^  groupe 12  66.2  173.:j  66.0  109.3 

3"   groupe 13  62.2  187.4  70.0  111.8 

Il  ne  semble  pas  y  avoir  davantage  chez  la  femme  de  ra[)[)()rl  entre  la  lou 
gueur  du  col  el  la  courbure. 

n)  Courbure  en  rapport  arec  l'indice  du  col. 

a..  Chez  llinhiiue. 
Fémurs  étudiés  :  46. 

Ravon  do  courbure 

Indice     _ "     — ^—^ — ■■ 

Nombre        du  col        maximum      minimum         moyen 

l'i- groupe.    ....  12  85.7  159.5  78.1  105.0 

2'^   groupe.    .    :    .    .  17  80.8  164.7  84.4  115.9 

"3"   groupe 17  77.6  146.9  12.\  110.3 

Il  ne  pouvail  guère  y  avoir  de  rapport  bien  net  entre  la  courbure  et  l'indice 
du  col.  En  divisant  la  série  en  deux  groupes  seulement,  on  n'obtient  pas  de- 
résultat  plus  net. 

le-"  groupe 112.9 

2^       — 110. 0 

/S.  Chez  la  fninne. 
Fémurs  étudiés  :  37. 

Rayon  de  courbure 
Nombre        du  col        maximum      minimum         moyen 

1"' groupe 12  85.3  181.3  68.6  116.5 

2-  groupe 14  79.7  177.0  55.3  114.3 

3^'  groupe 11  73.9  187.4  66.0  104.8 

En  divisant  la  série  en  deux  groupes  seulement,  on  obtient  les  résultats 
suivants  : 

l^T  groupe Il  1.3 

2e       — 113.2 

Ils  ne  sont  p.as  plus  nets  que  pour]  homme.  ,    . 


ANTIIO.W    HT    ltl\i;r.   Kll   ItK   DK.S    UACI'.S    l'UKIIOl.dM  Kl  KN  NKs   |ii:    LKIJI  ATKI  U        W.^ 

Si  MOUS  liaiisclivoiis  ici.  cniimii'  iiuiis  I  avons  lait  pour  I  Iiiiiiil'Ilis,  lus  plus 
iH'ls  (les  irsuilats  (|ii('  uous  avons  ohli'uus,  nous  nous  trouvons  on  présonco 
du  (aldcau  suivant  : 

.1  nfilr  du  roi. 

l/aiii:li'    (lu  col  ])aiall  ('lir    Icj^cicnicnl    plus  ouvcil  à   i.'aucii('  ([ii  à  droite. 

l^'aufilc  (lu  col  |)arai[  se  l'cruicr  IcfîTrcnicnt  à  mesure  que  la  rohusticilé 
augnienle. 

Phthjmér'w. 

Il  semble  qu'il  n'y  ait  pas  de  dilïérence  notable  entre  les  doux  sexes  au 
point  de  vue  de  la  plalyniérie  ;  s  il  y  en  avait  une,  clic  serait  incnie  on  faveur 
de  la  femme. 

J^a  plalyniérie  ])arait  diminuer  à  mesure  ({ue  la  taille  auf^Mnenfe. 

La  platyméric  est  en  moyenne  légèrement  [)lus  forte  à  droite  qn  à 
fçauche. 

La  platyméric  sendde  atleinilre  son  maximum  sur  les  fémurs  èi  tète  [)arlai- 
teincnt  romle. 

Indice  pilastrique. 

L'indice  ])ilastri((ue  est  plus  fort  chez  l'homme   (|nc  chez  la  femme. 

L'indice  pilastri(iuc  est,  chez  l'homme  du  nKjins,  en  rapport  dirocL  avec  la 
robusticité.  ^ 

[..'indice  pilastii([ue  atteint  son  minimum,  chez  1  homme  du  moins,  sur  les 
fémurs  à  tète  parfaitement  ronde. 

Il  seud)!e  chez  l'homme  y  avoir  un  ra[)porl(lirect  assez  net  entre  l'indice 
pilastri({ue  et  la  torsion. 

Torsion. 

La  torsion  fémorale  paiait  être  la  même  dans  les  deux  sexes,  avec  cepen- 
dant un  léger  avantage  pour  1  homme. 

Le  fémur  gauche  (>st,  dans  les  deux  sexes,  un  peu  plus  tordu  que  le  droit. 

Anfjle  de  divenjenn: . 
L  angle  de    divergence  [)ar<iit    être    un    peu    plus    fort   chez  la  femme  (|ue 
(diez  l'hom me. 

Forme  de  ht  section  du  col. 
L  indice  de  section  du  col  est  h'gèrement  moins    (''levé  chez  la  femme  (|ue 
chez  l'homme. 

IMus  la  tète  fémorale  se  rapproche  de  la  forme  s|)héri(|ue,  [)Ilis  le  col  tend 
à  s'aplatir  dans  le  sens  aul(''roq)ostéiieur. 

Lonijiieur  ducal. 
Le  col  est  moins  long  chez  la  femme  (|ue  chez  I  homme. 

l'iiiirhiire  fnnm'dle. 
\,n   courhiMT.    loiij    en    l'Ianl    ;'i    peu    près  la  mè'uie  elie/  la  femme  (|iie  chez 
l'homme,  parai  I  \arier  dans  de  plus  grandes  proporli(Uis  clie/  ceti  ("  dernière. 
[.,('  I('iiiiir  didil  esl   en  iiiuyeiiiie  plus  (•oiiihi''  (|iie  le  gauche. 
A  mesure  (|iii'  I  .mule  (lu  ('(il  diminiie.  la  courbure  aiigmenle. 


i04  T  MAI  1908 

Il  scinhlc  qu'à  mesure  que  la  platymcrie  diminue,  la  courbure  augmente. 

La  courbure  présente  un  rapport  direct  très  netavec  l'indice  pilastrique. 

La  courbure  présente  un  rapport  direct  très  net  avec  la  torsion. 

La  courbure  augmente  quand  l'angle  de  divergence  diminue. 

Lorsque  nous  nous  sommes  occupés  de  l'humérus,  nous  avons  vu  qu'en 
rapprochant  un  certain  nombre  des  résultats  obtenus  l'on  peut  arriver  à 
mettre  en  évidence  la  dépendance  dans  laquelle  certains  caractères  se  trouvent 
les  uns  par  rapport  aux  autres,  à  saisir  même  dans  certains  cas  les  causes 
morphogéniques  probables  qui  sont  à  leur  origine.  Pour  le  fémur,  le  pro- 
blème est  encore  plus  complexe  que  pour  1  humérus,  en  raison  de  ce  tait 
que  cet  os  jouant  un  rôle  de  premier  ordre  dans  la  station  et  dans  la  marche 
sa  forme  est  sous  la  dépendance  d'un  ensemble  de  facteurs  beaucoup  plus 
considérable  et  beaucoup  plus  compliqué  que  celui  dont  dépend  rhumérus. 
Le  fémur,  de  plus,  a  été  l'objet  de  beaucoup  moins  de  recherches  que  l'hu- 
mérus. 

Néanmoins,  nous  pouvons  déjà  arriver  à  nous  rendre  compte  de  la  grande 
importance  que  paraît  avoir,  au  point  de  vue  de  la  morphogénic  de  cet  os,  la 
robusticilé. 

Elle  parait  influer  nettement  sur  la  valeur  de  l'angle  du  col,  et  c'est  elle 
aussi  (développement  musculaire  de  la  cuisse  et  en  particulier  du  vaste 
^externe)  qui,  comme  l'a  démontré  L.  Manouvrier'.  provoque  l'apparition  et  la 
saillie  de  la  ligne  âpre,  en  même  temps  que  la  courbure  fémorale,  ainsi  qu'il 
ressort  des  travaux  de  ce  môme  auteur  et  de  nos  conclusions'.  La  robusticilé 
semble  encore  tenir,  dans  une  certaine  mesure,  la  torsion  fémorale  sous  sa 
■dépendance  puisque  cette  dernière  est  légèrement  plus  forte  chez  l'hoinnic 
que  chez  la  femme. 

D'autres  rapprochements  sont  encore  à  faire,  nous  nous  contentons  de  les 
signaler,  n'ayant,  pour  le  moment,  aucune  explication  morphogénique  à 
apporter  à  leur  sujet. 

12"    PaRTIG(  LARITÉS    ANATO.MIgUES 

Les  particularités  analomiques  sont  peu  nondjreuses. 

il  convient  de  signaler  sur  un  certain  nombre  de  fémurs,  plus  parliculière- 
inent  sur  des  fémurs  masculins,  une  tendance  très  nette  à  l'existence  du  troi- 
sième trochanter. 

D'autres  portent  des  exostoses  diverses  sur  les  branches  de  bifurcation  de 
la  ligne   âpre  ou    sur  la   partie   inférieure  de  la  crête  d'insertion  des  addiic 
teurs. 

Signalons  aussi  un  certain  nombre  de  fémurs  présentant  des  courbures  à 
concavité  latérale. 

'Restent  enfin  à  mentionner  deux  fémurs  présentant  :  1  un  dans  la  région  de 

'  L.  Manouvuieu  :  Etude  sur  les  variations  )no7'pliolo(ji(iucs  du  corps  du  fémur,  etc., 
■op.  cit. 

^  R.  Anthony  et  P.  Uivet,  op.  cil. 


i 


A.NTiht.NV    KT   ItIVKT.  KTI  1)1.   DKS   HACKS   l'UKCuKOM  (UKNN  KS   l)K  I/i:nl  ATKI   II        '(U.) 

I;i    l('U',  riiiilic  (liiiis    l;i  ii'giuu    poplih'-c,  des  (races   iiulisciilaljlcs  de    lésions 
iiinaimiiiiloiics  aiiciciiiies  (//f/.  1S). 

|.'{"    Tvi'K    (IKNKKAI,. 

Au  |)i)iiil  de  vue  du  ly[)e  i;éiii'ial,  il  coiivieiil  de  lairr  n  iiiMr(|uiT  la  Ijiirvclé 
('(  la  f^^racilité  relative  de  ces  os,  qui  présculenl  néaniiioiiis  drs  crèlrs  d  inser- 
tions uiusciilaires  bien  marquées. 


FiG.  18.  —  Fémurs  pathologiques. 


VII.  —  Tibias. 

Nous  avons  eu  enire  les  mains  î)l  lihias.  doiil  ."»l  masculins  [2'.}  (î  el  iC»  D). 
cl  10  leminins  (17  (i  e(  Î'A  D). 

Ces  tibias  soûl  en  trénéral  eu  bon  élal  de  conservation. 

Nous  les  éludieroiis  au  point  de  vue  : 

I"   De  la  loui;nenr  lolali»; 

1"   !)(•  l'indice  de  robnsticilé  ; 

.'{"   I)e  la  pl;il.\  ciiémie  ; 

\"   l)e  la  torsion  : 

.')"   I)e  la  rétroversion  r\  de  rincliuaison  ; 

(■»■'    l)e  l'au^ii'  entre  l'axe  auatouii(|ue  et   l'axe  iiiécaiii(|ue  ; 

7"    l)es  particularités  aua!(Uiii(|ues  divrrses; 

S"    l)u  type  ^('■iH'ral. 
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1°  Longueur  totalk. 

Nous  avons  pu  mesurer  cette  longueur  sur  : 

42  tibias  masculins  ; 

31    tiljias  féminins. 

Nous  éliminons  un  tibia  tcminiii  adulte  qui  ne  mesure  que  27  centim.  et 
qui  paraît  avoir  appartenu  à  une  naine;  il  correspond  en  effet  à  une  taille 
de  1  m.  299. 


HOMMES 

FEMMES 

Longueur 
maxima 

Longueur 
minima 

Longueur 
moyenne 

Longueur 
maxima 

Longueur 
mininpa 

Longueur 
moyenne 

378.  U 

309.0 

343.7 

342.0 

291.0 

311.3 
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FiG  19.—  Graphique  montrant  les  variations  de  l'indice  de  l'obusticité  par  rap- 
port à  la  taille  calculée  par  le  tibia,  chez  l'homme  (môme  convention 
graphique  que  pour  la  figure  13). 

2"  Indice  de  uobusticité. 

Nous  avons  exprimé  la  robusticité  du  tibia  par  le  rapport  centésimal  entre 

la  circonférence  minium  C  et  la  longueur  L  de  l'os,  autrement  dit  par  la 

formule  : 

ex  100 


.\.Nriio.\Y  i;t  iuvkt.  —  l'rri  inc  dks  u.vcks  imikcolo.mhik.nnks  di;  l  i.cji  \ii.i  h      'i()7 
a)  Itidicc  (le  rohii.slirilr  snirditt.  h'  sexe. 


Il(jinnics  (31)) 
Femmes  (31  ) 


Indice  de 
robusiicilé 
m  a. \i  m  uni 

'i().4S  ((1) 
22. m  (D) 


Indice  de 
robusiicilé 
minimum 

l.s.;;:>(|)) 
17.03  (D) 


Indici-  de 

robusiicilé 

moyen 

21.55 
20.88 


b)  Indice  de  roliialicilé  cl  clici))tf'cvence  en  rnppori  accc  la  Itjnfjnno . 


HOMMES  (39) 

FKMMES(31) 

Nombre 

Longueur 
du  libia 

Circonfé- 
rence 

Indice  de 
robusiicilé 

Nombre 

Longueur 
du  tibia 

Circonfé- 
rence 

Indice  de 

robusiicilé 

13 
13 
13 

326.8 
343.0 
362.5 

74.8 
72.5 
74.6 

22.92 
21.14 
20.60 

11 

10 
10 

296.5 
308.9 
322.8 

62.7 
65.7 
65.5 

21.15 
21.28 
20.29 

M    -So        o 


if ^  : — ^  ' — i  ^ — 

y ^A 


lul-l 

110  IHVM 


UJÎ 


u^-îo  init 


l'iG.  20.  —  Graphiquo  montant  les  variations  du  l'indice  de  rolmsticilé  par 
rapport  à  la  taille  reconstituée  par  le  tibia,  chez  la  l'ennne  (inruie  conven- 
tion graphique  que  pour  la  figure  13). 

Les  lli)iiis  les  |)lus  longs  paraissent  donc  (Mre  dans  l'un    el   laulre  sexe  les 

'"^  rohiisles,  loiilel'ois   les  varialions   de    l'indice  de   robusiicilé  ne  seni- 

Ment  pas  suivre  rUr/.  la  l'eiMiiie,  d'une  laeon  ri-oureuse,  celles  de  la  longueur 
de  l'os. 

Les  graphlcpies  cl-conlre  (////.  I!)  cl  l'O)  lepiésenlenl   les  variai  ions  de  lin- 
dicede  rolnislieit.'  par  rappnri  à  la  (aille  dans  l'un  el  l'aulir  sexe. 

'•)  Indue  (le  iidmsl icilr  suiranl  le  cnic  du  corps. 

i'-u  Mi.dau-vanl  nos  deux  séries  masculine  el   l'émiuine.  nous  avons  ohlcuu 
les  résullals  suivauls  • 


iOS 
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TIBIAS 

Nombre 

Indice  do  robusticité 
minimum 

Indice  de  robusticité 
maximum 

Indice  de  robusticité 
moyen 

!»roits  .  .  . 
(iauchcs. . 

38 
32 

17.03  (F) 
19.29  (H) 

23.74  (H) 
26.48  (U) 

21.11 
21.58 

Eli  étudiant  séparément  nos  deux  séries,  nous  avons  les  résultats  suivants  : 


HOMMES 

FEMMES 

TIBI.\S 

Nombre 

20 
19 

Indice  de 
robusticité 
raiiiiinuin 

Indice  de 
robusticité 
niaxlnniui 

Indice  de 

robusticité 

moyen 

Xoini)rc 

Indice  de 
robusticité 
luiiiininin 

Iinlice  de 
roliusticité 
maximum 

Indice  de 

robusticité 

moyen 

Droits  .  .  . 
(iauches. . 

18.52 
19.29 

23.74 
26.48 

21.32 
21.79 

18 
13 

17.03 
19.76 

22.80 
22.73 

20.88 
20.98 

La   robusiicilé  parait  donc     netlcment   un   peu  plus    forte  à  gauche  qu'à 
droite. 

8"  Pl.vtvc.némi^;. 

a]  PUUtiniéinip  stiivcDU  le  sexe. 


SEXE 

Indice  platycnémique 
minimum 

Indice  platycnémique 
maximum 

Indice  platycnémique 
moyen 

Hommes  (45).  .  .  . 
Femmes  (38). .  .  . 

■■ 
50.0  (G) 

59.7  (D) 

81.5  (G) 
83.3  ((i) 

66.12 
70.76 

La  diiîérence  sexuelle  est  donc  de  't.()'i  eu  laveur  de  la  t'emuie,  autrement 
dit  la  platycnémic  est  nettemeul  plus  acceuluée  dans  le  sexe  masculin  que 
dans  le  sexe  féminin. 

O  résultat  est  conforme  à  tous  ceux  obtenus  jusqu'à  ce  jour,  nolammeiH 
par  J^.  Manouvricr. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  siiivanl  : 


HOMMES 

FEMMES 

PL.VT^  CNÉMIE 

Nom  1)10 

1 

Nombre 

°/o 

Platycnémie  \  au-dessous  de  55.0. ..  . 
accentuée    (  de  55.01  à  63. 0 

Plalvcnémie  peu  marquée  :  de  63.01  à 
70  0 

23 

8 

28:89!^^-^^ 

51.11 

17.78 

0 
3 

14 
21 

0.00 

7.89 

36.84 

Platvcnémic  nulle:  au-dessus  de  70.01. 

55.26 

Totaux. .  . 

45 

100.00 

38 

99.99 

wiiiow  KT  Ri\  i:t.  —  KTinr.  i)i:s  uacks  l'itKcor.oMiiii.NM-  m:  i.  i.ni  aii;i  k      401t 
L;i  lii;.  .21  cxiiriiin'  (rniic  liK-oii  f^ijipliirjiic  les  ii'Stilliils  ohlrims. 
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Courbe  de  fréquence  des  indices  plalycnémit|ue.s  suivant  le  sexe- 
(même  convention  graphique  ijue  pour  la  fig.  17). 


h]  Pldljjcnèinie  en  rapport  arec  la  hnifiuriir 


HOMMES  (38) 

KlvMMKS  (31) 

Ndiiiliif 

Ldiijliiciii' 
(lu  tiliiii 

PL.VÏVC.NÉMIE 

Noiiiliiv 

L()II((IR'1I1' 

(lu  tiliia 

l'LATVCNKMIE 

iiiaxiiiiii 
711.7 

7:^.4 

72.2 

iiiiiiiiiia 

tiO.;{ 
ôO.O 

rM.îi 

iiioyi'iiiic 

iiiaxiiiia 

iiiiiiiiiia 

iiioyoïiiic 

li 
12 
12 

:<27.(i 
:<W.2 

67.28 
65.85 
64.20 

11 
10 
10 

21)6.  â 
H08.ÎI 
:î22.8 

7d .  i 

8:^.3 

80  [) 

(i  1 .  S 
(w .  3 
r)!).7 

70.75 
73.14 
69.86 

Lis  liliiiis  1rs  |)liis  l()ii::s  sniil  donc  dans  les  drnx  srxcs  lis  pins  plalycnc- 
iiiii|iii'S,  mais  d'uni'  l'ariin  piiis  m-llc  dans  jr  sc\r  masculin  (|nc  dans  le  sexe 
i  l' m  i  n  i  M  . 
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f)  Plaliicnémie  suivant  le  côté  du  corps. 


En  mélangeant  les  deux  séries  masculine  et  féminine,  nous  obtenons  les 
résultats  suivants  : 


TIBIAS 

Nombre 

Indice 

platycnémique 

minimum 

Indice 

platycnémique 

maximum 

Indice 

platycnémique 

moyen 

Droits 

Gauches 

44 
39 

55.9  (II) 
50.0  (H) 

80.9  (F) 
83.3  (F) 

67.95 
68.57 

La  différence  est  donc  de  0.02  en  faveur  du  côté  gauche,  c'est-à-dire  que 
la  platycnémie  serait  un  peu  plus  accentuée  à  droite  qu'à  gauche;  les  niininia 
toutefois  ne  corroborant  pas  les  moyennes  et  d'autre  part  la  différence  étant 
très  faible,  il  est  impossible  de  tirer  de  ce  résultat  une  conclusion  ferme. 

La  fréquence  nous  est  donnée  ])ar  le  tableau  suivant  : 


PLATYCNÉMIE 

TIBIAS 

DROITS 

TIBIAS 

GAUCHES 

Nombre 

% 

Nombre 

% 

Platycnémie  j  au-dessous  de  55.0. .. . 

0 

0.00 

M; 

â"^''-'' 

accentuée     (  de  55.01  à  63.0 

10 

22.73 

6j  ' 

Platycnémie  peu  marquée  :   de  63.01 
à  70.0 

19 

43.18 

18 

46  15 

Platycnémie  nulle  :  au-dessus  de  70.01 . 

15 

34.09 

100.00 

14 
39 

35.90 

Totaux.  .  . 

44 

100.00 

Eu  éludiant  les  séries  masculine   et  féminine  séparément,  on  obtient  les 
résultats  suivants  : 


IIOMMFS 

F  FM. MHS 

TIBIAS 

Nombre 

PL.VTYC.NÉ.MIE 

Nombre 

22 

16 

PLATYCNÉMIE 

niiniiiia 

iiiaxiina 

ninvenne 

miiiima 

59.7 
63.3 

ma  xi  ma 

moyenne 

Droits  .  .  . 
Gauches. . 

22 
23 

55.9 

50.0 

73.4 
81.5 

66.19 
66.06 

80.9 
83.3 

69.72 
72.18 

ANTIIONV   i:r   lUVKT.   Kll   l»l-:   l)K 


:S    HACKS    l'UKCOI.OMlilKN.VKS    liK   I.'koI  ATi:!   U        \[\ 


(llic/  l:i  iriiiiiir,  la  |)lal yciiriiiie  semble  rlrr  iieltriiiciil  plus  lorlc  à  dioile 
(|n  à  fi;aiiche,  alors  (jin'  «le  la  S(''iic  masciiliiH'.  il  csl  iiiipossiMe  tir  lirer  aiiciiiic 
coiicliisioii  iiol'i'. 

La  riiMiiiciicc  nous  csl  (loiim  r  pac  |r  lalileaii  siii\aiil   : 


ilO.M.MKS 

i-i:.\i.\ii:s 

l'L.VTVCXK.MIK 

Tihias 
droits 

Tibias 
gauches 

Tibias 
droits 

Tibias 
gauches 

0 

7 

11 

.  -i 
22 

Vo 

12 

4 
23 

V, 

>r, 

0 
.3 

8 

11 
22 

Vo 

S 

0 
0 

6 

10 

Vo 

l'hilycncmie^au-dessousde55.0. 
accentuée    (de  55.01  à  63.0.. 

IMalycnémie  pou  marquée  :  de 
63.01  à  70.0 

IMalycnémie  nulle  :    au  dessus 
de  70.01 

0.00 
31.82 

50.00 

18.18 
100.00 

52.17 
17.39 

o.oo 

13.6i 
30.36 
50.00 

0.00 
0.00 

37.50 

62.50 

Totaux .  .  . 

99.99 

100.00 

16  100.00 

(/)  Vlatijcminle  en  nipport  ai'ec  rindicc  de  robusticité. 
Tihias  observés  :  3()  inasculiiis; 


'M   léiiiiiiiiis. 


HOMMES  (36) 

FEMMES  (31) 

t. 

Iii(Iie.> 

(lo 

robusticité 

l.NDIGE    PLATYCXÉMIQl  E 

Xombrc 

Imlic 
nihiisticiti' 

INDICE    PLATYCNÉ.MIQUE 

5^ 

iiiaxiniiim 

niiiiiiiuiin 

moyen 

iiiaxiiiiuiii 

iiiiiiiiiiiiiii 

iiioyi'ii 

12 
12 
12 

20.01 
21.31 
23.37 

70.0 
73.4 
79.7 

55.9 
50.0 
60.3 

64.69 

64.39(1) 

67.81 

10 
10 
11 

li).Si 
20.98 
21.83 

80.9 
75.0 
83.3 

63 . 3 
59.7 
60.7 

73.44 
69.56 
70.77 

4"  Tonsio.x. 

Nous  avons  snivi  pour  l'élude  de  ce  caracléro  la  li'cliui(iue  de  \olkov-, 
Tibias  ol)servés  :   42  masculins; 
'.VA  féminins. 


'  En  excluant  de  celle  série  l'indice  50,0  obtenu  sur  un  tibia  réparé,  la  moyenne 
monte  à  65,70,  le  minimum  est  de  5S.:{el  les  variations  de  la  plalycnémie  par  rapport 
à  l'indice  de  robusticité  ai)paraissent  ainsi  d'une  façon  plus  manileste. 

-  Tu.  Voi.Kov.  yariation>i  .<quelctli(iucs  du  pici  rhei  les  p  ri  mutes  et  dans  U-s  riu-rs 
liiimaines  (liiillctins  cl.  Mcmoircs  de  lu  Société  d'unthrupologic  de  Puits,  o'  stno. 
Tome  V.  I90'i,  p.  322). 

soc.     I>'.\NIHIU)1'.     1908. 
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7  MAI   ions 
a)  Torsion  suicant  le  sexe 


si:xE 

Torsion  minima 

Torsion  maxima 

Torsion  moyenne 

Hommes  (42) 

Femmes  (33) 

0°0  (D) 
1-5  (G) 

34"o  (D) 
36"5  (G) 

19'55 
2059 

La  différence  sexuelle  est  donc  de  l'H»4  eu  faveiu-  de   la  l'enime;   elle  est 
assez  nette. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  tableau  suivant  : 


TORSION 

HOMMES 

FEMMES 

Nombre 

° 

Nombre 

"/'o 

De     0"     à     5"0 

2 
4 
5 
•     9 
9 
11 
2 

4.76 
9.52 
11.90 
21.43 
21.43 
26.19 
4.76 

1 
0 
4 

12 

10 

3 

3 

3.03 

De    5'1  à  10"0.. 

0.00 

De  10' 1  à  15''0 

12.12 

De  15"1  à  20°0 

36.36 

De  "^OT  à  25''0 

30.30 

De  '^5''1  à  30"0 

9.09 

Au-dessus  de  30"! 

9.09 

Totaux 

42 

99 .  99 

33 

99.99 

h]  Torsion  en  rapport  arec  la  lomjarur. 


HOMMES  (4 

u 

FEMMES  (31) 

Nombre 

Longueur 
(lu  tiiiia 

TORSION 

Nombre 

10 
10 
11 

Loiifineui' 
(lu  tibia 

TORSION 

maxima 

minima 

l'ô 

0-0 

12'^0 

moyenne 

17  03 
2054 
2064 

maxima 

26"0 
36°5 
31»5 

minima 

moyenne 

li 
13 
14 

328.0 
3i3.0 
362.2 

27'0 
32°5 
34-5 

296.2 
308.9 
324.5 

16"ô 
1"5 

10°5 

21°15 
17''95 
21"00 

c)  Torsion  suicant  le  côté  du  eorps. 

En  mélangeant  les  deu.x  séries  masculine  et  l'éminine,  nous  obtenons  les 
résultats  suivants  : 


.VNTIIO.NV   KT   lUVKT.  KTI   l)K    UKS  U.VCKS  PU  Kr.IlLoM  l!l  i;\  Ni.S    III:    I.  KiM  ATKI   li         \\'.i 


La  (lillrrciice  esl,  donc  de  l".")!»  en  lavenr  du  colé  dioil.  Tonlcl'ois  sifrnahjns 
(|nt'  les  inaxiina  el  les  niininia  nt'  corroborent  pas  les  nH)\i'Mncs. 
La  rrr(ju('ncc  nous  csl  donnce  par  le  tableau  .suivant  : 


TUU^iOX 

T1BL\S 

DROITS 

TIBIAS  ( 

AL  Cil  ES 

Xoiiiljrr 

Nombre 

"/o 

De    0^     à     5"0 

De     5"  1  à  lO'O 

De  10°1  à  15"0 

De  15"1  à  20-0 

De  20''1  à  25°0 

De  25'1  à  30''O 

De  30"1  à  35-0 

1 
1 
3 

1! 

13 
9 
4 

2.38 

2.38 

7.14 

26.19 

30.95 

21.43 

9.52 

2 
3 
(3 
10 
(3 
5 
1 

6.0(3 
9.09 
18.18 
30.30 
18.18 
15.15 
3.03 

Totaux 

42 

99.99 

33 

99.99 

En  étudiant  séparrnu'nl  chaque  série  masculine  ri   léniinine,  les  résultats 
sont  les  suivants  : 


HOMMES 

FEMMES 

TIBIAS 

Xoiiibre 

Torsion 
miiiiina 

Torsion 
inaxiina 

Torsion 
moyenne 

Noini)re 

Torsion 
niininia 

i  i'O 
l'ô 

Torsion 
inaxinia 

Torsion 
inoyeniic 

Droits 

4jauchos 

23 
19 

0"0 
l'O 

3i"5 
29"5 

21  33 
17 '39 

1!) 
li 

32"5 
36"5 

2284 
17"54 

La  (liHV'ieiice  esl  donc  de  :\"\)\  en  !a\cui-  du  (•o|('  droit  clie/.  riioinine  et  de 
•  )".{()  elle/  hi  jeiiiiiie;  mais  les  miiiima  l't  les  iiiaxima  iii'  (•(•irolioieiil  pas  d  une 
laeoii  ahsoliie  les  moyennes. 

J..a  ti(''((ueiice  nous  est  donni''e  par  le  tableau  suivant  : 
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HOM.MES 

FE.M.MKS 

TOUSIOX 

Tibias  droits 

Tibias  gaucbes 

Tibias  droits 

Tibias  gauches 

Xoiiihrc 

^'o 

Xcnihre 

','0 

Xiiiiilur 

"/o 

Xiiiiibre 

"/'. 

De     0"     à     5"0.. 
De    5''1  à  10-0.. 
De  10"1  à  15"0.. 
De  15"1  à  20-0.. 
De  20"  1  à  25"0.. 
De  25"  1  à  30'0.. 
Au-dessus  de  30"1 .  . 

1 
1 
2 

6 
5 
6 
2 

4.35 

4.35 

8.70 

26.09 

21.74 

26.0!) 

8.70 

100.02 

1 
3 
3 
3 
4 
5 
0 

19 

5.26 
15.79 
15.79 
15.79 
21.05 
26.32 

O.CO 

0 
0 
1 
5 
8 
3 
2 

O.fO 
0.00 
5.26 
26.32 
42.11 
15.79 
10.53 

1 
0 
3 
/ 

2 
0 

'1 
14 

7.14 

0.00 

21.43 

50.00 

14.29 

O.OO 

7.14 

Totaux 

23 

100.00 

19 

100.01 

100.00 

(/)  Tiifsioii  en  rapport  (uec  rindici'  de  rubuslicitr 


HOMMES  (38) 

FEMMES  (: 

.0) 

.Nombre 

Indice 

de 

rohustidté 

TOnSION 

Nombre 

Iiidiee 

de 

robiisticité 

TORSION 

inaxima 

mi  ni  m  n 

moyenne 

niaxima 

miainia 

m'iyeiiiic 

13 
12 

13 

20.06 
21.31 
22 .  97 

34"5 
32"5 
27"0 

6"û 
5"5 
0-0 

21"38 
19  08 
16  92 

10 
10 
10 

19.84 
20.98 
21.84 

26"Û 
36"5 
27°0 

14"0 

16-5 

1°5 

21  30 
2325 
1630 

Chez  l'honinic,  la  torsion  semble  diminuer  dune  façon  régulière  à  mesure 
que  la  robusticité  anirmentc.  Chez  la  femme,  le  rapport  n'est  pas  aussi 
réi^ulier. 

c)  Torsion  en  rapport  arec  la  pAatijcnèmie. 


HOMMES  (37) 

FEMMES  (32) 

Xond)re 

Indice 

platycné- 

niique 

TORSIO.N 

moyenne 

Nombre 

Indice 

platycné- 

mique 

TORSION 

maxima 

minlma 

maxima 

minima 

moyenne 

13 
12 
12 

59.56 
(î6.71 
71.02 

29"5 
34-5 
32"5 

5-5 
1°0 
0-0 

16  50 
1812 

22"25 

11 
11 
10 

65.07 
71.45 
76.90 

32"5 
31°5 
36"5 

10"5 
14°0 

1-5 

21  64 
2064 
20-10 

AM  IIO.W   KT   niVKT.  KTI  DK   DKS    U.VCK-^   l'Il  KCOf.OM  Hl  KN.VKS   llK   I.  Kul  ATEI  II        \\lj 

I.cs  irsiillaLs  (le  celte  ordinal  ion  m-  soni  |)as  siillisaiiiiiieiil  nejs  pour  (in'oii 
piiis.se  en  lirer  des  conclusion.s  l'ernie.s. 


5"  Kkthovkusion  i:t  i.ncli.naiso.v. 

Nous  avons  employé   pour  l'élinle  de  ces  deux  caractères  la  ti'elinicpie  d 
L.  .Manoiivrier'. 

Til)ias  observés  :    \2.  niascnlins; 
.'{■'{   léniinins. 

(i)  Rélrorersion  et  inclinai.'>on  suivant  le  sexe. 


SKXE 

Rétrovi'rsidii 
iiiaxima 

lîotrovorsio'ii 
tiiiiiiiiiii 

Rétroversion 
iiioyeiiiie 

IiitTiiiaisou 
Ml  a  \i  III  a 

IiK'iiiiaisoii 
iiiiniiiia 

Inclinaison 
inoyeiiiip 

Hommes 

21"0(G) 

0"75(r.) 

13"74 

I7"2r)((i) 

-i".-)0((;) 

lo-ie 

Femmes 

18-5  (D) 

-1"75(D) 

899 

IVOO(G) 

—  3"50(D) 

5-98 

I.a  dillérciice  sexuelle  est  donc  de  \"1'.')  pour  la  i  l'Iroveisioii  cl  de  l'^S  pour 
i  inclinaison,  on  faveur  du  sexe  masculin. 

La  fréquence  nous  esl  donnée  par  les  tableaux  suivants  : 

et.   ll('tyot:eysion. 


HKTHOVKUSION 

HOMMES 

FK.MMK.^ 

Xombre 

Vo 

Nombre 

V. 

iNéirativc 

0 

il! 

17 
3 

0.00 

i .  7() 

11.90 

35.71 

iO.iS 

7 .  1  i 

1 

S 

11 

10 

3 

0 

3.03 

De  (>"  à  rvO 

2i.24 

De  m  à  10"0 

33.33 

Do  10' 1  à  ir)"0 

De  irv'l  à  20'0 

De  20"!  à  2r)'0 

30.30 
9.09 
0.00 

Totau.x.  .  . 

i2 

9i).!)i) 

33 

9.».  99 

'  L.  .Ma.nouvimeii.  Kliide  .si/r  la  réirorcraion  de  la  tête  du  tibia  et  l'atlitiide 
hiiiiiaiite  ii  rrpotjiie  niuilernaire  {Mémoires  de  la  Sociclé  d'aiithnwoloiiie  de  Paii-\ 
i"  série.  T.  I\',  p.  219  2(;'i). 
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INCLINAISON 

1 
HOMMES 

FEMMES 

Nombre 

1 

3 
13 
22 
"3 

°'o 

Nombre 

3 
10 
15 

5 

0 

Vo 

Négative 

De  0"  à  5'0 

De  5-1  à  10-0 

De  10"1  à  15"0     

2.38 

7.14 

30.95 

52.38 

7.14 

9.09 
30.30 
45.45 
15. 15 

De  15-1  à  20-0 

0.00 

Totaux.  .  . 

42 

99.99 

33 

99.99 

b)  Rétrornsion  et  inclinuison  en  rapport  acec  la  longueur. 
Ci.  Chez  l'homme. 
Tibias  étudiés  :  41. 


Nonilire 

LoïKjneur 
(lu  tibia 

RÉTROVERSION 

INCLINAISON 

liiaxiuia 

21-00 
18-50 
20-50 

ininiiua 

uiiiyeiine 

ma  xi  ma 

niiuima 

2-75 
— 1-50 

8-00 

liiiiyennc 

li 
13 
14 

328.0 
343.0 
362.2 

4-50 

0-75 

10-50 

12-84 

12-46(1) 

15-89 

16-75 
13-25 
17-25 

9-20 

9  25(1) 
12-11 

/3.   Chez  la  femme. 
Tibias  éludiés  :  31. 


Nombre 

Longueur 
(lu  tibia 

RÉTROVERSION 

INCLINAISON 

maxima 

uiiniuia 

uioyeniie 

maxima 

miiiima 

moyenne 

10 
10 
U 

296.2 
308.9 
324.5 

15-00 
13-75 
18-50 

- 1-75 
3-00 
3-25 

632 

807 

11  50 

9-75 
11-50 
14-00 

-  3-50 
1-50 

1-50 

3"37 
540 
830 

c)  Rêti orernon  et  inclinaison  suivant  le  eôtê  du  corps. 

En  mélangeant  les  deux  séries  jnasculine  et  féminine,  nous  obtenons  les 
résultats  suivants  : 

'  En  éliminant  de  cette  série  les  valeurs  de  0°75  pour  la  rétroversion  et  de  — 1"50 
pour  l'inclinaison  obtenues  sur  un  tibia  réparé,  les  moyennes  deviennent  égales  à 
13-44  et  à  10-15,  les  minima  à  7*00  et  à  4"75  et  les  variations  de  la  rétroversion  et 
de  l'inclinaison  par  rapport  à  la  longueur  du  tibia  apparaissent  plus  régulières. 
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Xombrc 

i{ÉTK()Vi:i{SlON 

INCLIN.VISON 

l'IIU.\S 

iniiiiiiia 

iiiaxiiiia 

iiKiyi'iiiic 

iiiiiiiiiiu    '   iiiaxiiiia 

moyenne 

Droits  ...    . 
Gauches. .  .  . 

i2 
33 

-l"75(F) 
0"25(F) 

20"5(H) 
21"0(ll) 

12  86 
1011 

-350(F)  15'50(H-)      8"94 
-  1"50(H)  17 '25  (H)      7"53 

La  (lillrrciico  csl  donc  (le  2"".")  pour  la  rétroversion  et  de  1"4I  pour  riiieli- 
iiaisoii,  eu  laveur  du  colr  droil.  Mais  ce  résullat  ne  peut  pas  èlre  considéré 
coinuic  ;iyaul  nue  portée  f^énérale  eu  raison  de  ce  lail  ([ue  les  variations  des 
inaxinia  et  des  mininia  ne  suivent  pas  celles  des  moyennes. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  le  laldcau  suivant  : 


TIBIAS 

DROITS 

TIBIAS 

G.Vl'CHES 

IXCLIXAISON 

TIBIAS 

DROITS 

TIBIAS 

CAICUES 

KKTKOVERSIOX 

1 

0 

10 

16 

14 

1 

42 

°/„ 

0 
10 
(i 
9 
6 
2 

33 

Vo 

S 

1 

4 
19 
17 

1 

42 

/  0 

3 
9 
9 
10 
2 

33 

Vo 

Négative 

Do     0"     à     5''0. 
De     5"1  à  10-0. 
Do  10"!  à  15-0. 
De  15"1  à  20°0. 
De  20"!  à  25°0. 

2.38 

0.00 

23.81 

38.10 

o3.33 

2.38 

100.00 

0.00 
30.30 
18.18 
27.27 
18.18 

6.06 

99.99 

Négative 

De    0^     à     5"0. 
De    5"1  à  10-0. 
De  ion  à   15-0. 
De  ISn  à  20"0. 

2.38 

9.52 

45 .  24 

40.48 

2.38 

9.09 
27.27 
27.27 
30.  ?0 

6.06 

Totaux. .  .  . 

100.00 

99.99 

i"]ii    éludiaul    séparénieiil    les    séries    niasculiiu'    el    féminine,    les   résullals 
sont  1rs  siiivanls  : 

<*..    (liez  riioDinic. 


Xiiiiiliro 

BKTRÔVKBSION 

;iNCLINAISON 

TIBIAS 

iiiiiiiiiia 

iiia\iiiia 

nioyeiiiic 

iiiiiiiiiia 

maxinia 

nioyoïine 

Droits 

23 
19 

90  ) 
0"75 

20-50 

2r'00 

14  92 
12  30 

6"00 

-  r'5o 

15-50 
17'25 

10  77 

(laucbes 

942 
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/-.    Chrz  la  fetnme. 


!)0S 


Nombre 

RÉTROVEUSIO.N 

I.NCLLX.VISOX 

T1BI.\S 

minima 

iiiaxiiiia 

iiioyeiiiie 

iiiiiiinia 

inaxima 

iiioyeniie 

Droits 

Gauches 

19 
14 

—  1°75 
0-25 

18-50 
17-50 

10  36 
7  12 

—  3"50 

—  1-00 

13-25 

14-00 

6-72 
4-96 

La  différence  est  donc  de  2"62  en  faveur  du  coté  droit  chez  Ihoninie  et  de 
3o24  chez  la  femme,  pour  la  réiroversion  ;  elle  est  de  ["'Al)  en  faveur  du 
même  côté  chez  l'homme  et  de  1"7()  chez  ia  femme,  pour  l'inclinaison. 

La  fréquence  nous  est  donnée  par  les  lahleaux  suivants  : 

ce.  Rrtrorersion. 


HOMMES 

FEMMES 

RÉTROVERSION 

TnH.\S 

DROITS 

THîI.VS 

GAUCHES 

TIBIAS 

DROITS 

TIIilAS 

GAICHES 

N()inl)re 

0 
0 

1 

9 

12 

1 

23 

°'^o 

0.00 
0.00 
4.35 
39.13 
52.17 
4.35 

100.00 

Nombre 

0   / 

Nombre 

/  " 

Nombre 

0 
8 
2 

3 
1 

0 

V. 

Négative 

0 
2 
4 
6 
5 
2 

19 

0.00 
10.53 
21.05 
31.58 
26.32 
10.53 

100.01 

1 

0 
9 

7 
2 

5 

19 

5.26 

0.00 

47.37 

36.84 

10.53 

0.00 

100.00 

0  00 

De     0°     à     5-0. .  .  . 
De     5-1  à  lO'O. .  .  . 
De  10-1  à  15-0  .  .  . 
De  15-1  à  20-0  .  .  . 
De  20-1  à  25-0. . . . 

57.14 

14.29 

21.43 

7.14 

0.00 

Totaux.  .  . 

14 

100.00 

/3.  Inclinaison. 


HOMMES 

FEMMES 

INCLINAISON 

TIBIAS 

DROITS 

TIBIAS 

GAICHES 

TIBIAS 

DROITS 

TIBIAS 

GAUCHES 

Nombre 

Vo 

Nombre 

°/o 

N(iml)re 

°/o 

Nombre 

V.. 

Négative 

De     0"     à'    5'0... 
De     5-1  à  10-0... 
De  10-1  à  15-0... 
De  15-1  à  20-0... 

0 
0 
7 
15 
1 

23 

0.00 

0.00 

30.44 

65.22 

4.35 

100.01 

1 
3 

6 
7 
2 

5.26 
15.79 
31.58 
36 .  84 
10.53 

1 

4 

12 

2 

0 
19 

5.26 
21.05 
63.16 
10.53 

0.00 

100.00 

2 

6 
3 
3 
0 

14 

14.29 
42.86 
21.43 
21.43 

0.00 

Totaux.  .  . 

19 

100.00 

100.01 
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(I)   liélrovcrsion  l'I,  inclinaisiiii  en  rappoii  arrr  l'iinUcf  il>'  n)hiislirilr. 

Cl.   (liez  l'homme. 
Tihias  t'Iiidiés  :  3.S. 


XoinbiT 


12 
13 


Indice  de 
lolmslii'ilé 


20.  (H) 

2i.:ii 

22.97 


nÉTROVERSION 


20"50 
17"50 
21  "00 


■10"50 
0"75 
4''50 


15"13 

12-52(1) 
13  12 


INCLINAISON 


15"50 

lri"25 

17-23 


iiliiiili);i  iiMivi'iiin' 


8"00 

—  1-50 

2-75 


11  38 
9  00(1) 
979 


/3.  Chez  In  l'enime. 
Tibias  éludiés  :  30. 


Xoiiibrt' 

Indice  de 

robiisliciti' 

nÉTROVERSION 

INCLINAISON 

inaxima 

iniiiiina 

moyenne 

niaxinia 

inininia 

nKiycniic 

10 
10 
10 

19.81 
20.98 
21. 8i 

17"50 
18-50 
1  i°25 

0"25 

3-00 

—  1-75 

7-85 
9-40 
8-32 

14-00 
13-25 
1 1-50 

—  l'OO 
1-50 

—  3-50 

535 
5-97 
562 

e)  Rétroversion  et  inclinaison  du  tibia  e)i  riipjtmi  arec  la  [ilaluciumic. 
«.   Chez  l'homme. 
Tibias  éludiés  :  37. 


Nombre 

Indice  platy- 
cnénii(|ue 

RÉTROVERSION 

NCI.INAISON 

maxiina 

ininiina 

moyenne 

inaxima 

miiiima 

inoycniie 

13 
12 
12 

59.5(i 
(i(;.7l 
71.02 

18-00 
21-00 
'18"50 

0-75 
7''0i) 
4-50 

13-52  (2) 

13-08 

1402 

14-25 
l(i"75 
1  '1-50 

-1»50 
4-25 
2-75 

10-85  (2) 
9-69 
1035 

'  Kn  àliminanl  de  (^(•ltc  série  les  valeurs  0-75  |KHir  la  rétroversion  et  —  I "50  pour 
l'inclinaison  j)  mr  la  raison  indiquée  plus  liaiil,  on  oliliont  les  mnyt'nnos  de  1!<'59 
j)0iir  la  réli-ovcrsion  et  do  9°95  pour  l'incliiiaisdii  cl  les  luiniina  sont  i-csix'cliM'incnt  : 
7-00  cl  4-25. 

'  Après  élimination  du  tibia  réparé,  les  inoycnnis  di'\  iciniinl  étrales  à  l 'i '5S  pour  la 
rétrovtTsiDn  et  à    1  I 'O'i  pniir  l'inclinaison. 


'Î20 


/     MAI 


11108 


/3.    (liez  la  frttniK'. 
Tibias  rtudirs  :  'A'I. 

Xoiiibre 

Indice  platy- 
enénii(ine 

RÉTROVERSION 

INCLINAISON 

niaxinia 

mi  ni  ma 

moyenne 

maxima 

niinima 

moyenne 

11 

a 

10 

()5.07 
7 1 .  45 
76.90 

18-50 
15-50 
17-50 

1-50 

-  1-75 

3-00 

9-84 
8"05 
8-52 

13-25 
11-00 
14-00 

roo 

—  3"50 
1-50 

6-64 
5-11 
5-85 

/')  Réirocersion  et  ivclinaison  en  rappoii  avec  la  torsion. 
a..    CJtez  l'homme. 
Tibias  oljsc'rvôs  :  42. 


Xoml)re 

Torsion 

RÉTROVERSION 

INCLINAISON 

maxima 

niinima 

moyenne 

12-53  (1) 

12-82 

16-12 

maxima 

mi  ni  ma 

moyenne 

15 
14 
13 

10-67 
21-43 

27-77 

21-00 
18-00 
20-50 

0"75 
4-50 
7-00 

16-75 
14-25 
17-25 

—  1-50 
2-75 

4-75 

9-15  (1) 
941 
12-13 

/3.   CJiez  la  feu 
Tibias  éludiés 

me. 
:33. 

Nomlire 

Torsion 

RÉTROVERSION 

INCLINAISON 

maxima 

17°50 
15-00 
18°50 

mininia 

moyenne 

maxima 

14-00 

9°75 

13-25 

mini  ma 

1-00 

—  1-00 

-  3-50 

moyenne 

10 

a 

12 

13-50 
19-73 
27-29 

1°50 

0°2.T 

-  1-75 

1065 
6-43 
996 

7-72 
3-98 
6-35 

(5*^  An(;le  entre  l'axe  anatomioie  et  l'axe  xiécamole  du  tiblx 


01'    ANGLE    BIAXLVL. 


Tibias  observés  :  42  masculins; 
33  féminins. 


'  Après  élimination  du  tibia  réparé,  la  moyenne  de  cette  série  est  de  13°37  pour  la^ 
(.étroverslon  et  de  9  91  pour  l'inclinaison. 
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a)  Amilr  birtrial  siiiranl   le  sexi'. 

.\nj,'lc  l)ia.\ial        Angle  biaxial        Angle  bia.vial 
minimum  maximum  moyen 

iioiimi.s i"7;i((i)         ;;":;()(i))  3"58 

lù-nmi.'s ()";;()((;)         .>2:j(i)-<i)        3"02 

La  (liirc'roiicc  scxiiollc  o.sl  donc  do  ()".")('»  en  l'avoiii-  de  I  lioiniin  . 
I^a  riôquciicc  nous  est  doniiéi'  par  le  tableau  suivant  : 


ANGLK 

1 
HOMMES 

FLMMKS 

BIAXIAL 

Nombre 

% 

Nombre 

0/ 

|)(.  0"  à  rO 

0 
2 

lÎ! 

■      l.\ 

11 

3 

0.00 

i.7(j 

30.95 

30.95 

26.19 

7.1  i 

3 
5 
7 
11 
4 
3 

9.09 

De  1"1  à  2-0 

De  2n  à  3°0 

15.15 
21.21 

De  3"!  à  4"0 

De  4"!  à  5"0 

De  5"!  à  6"0 

33.33 

12.12 

9.09 

Totaux.  .  . 

42 

99.99 

33 

99 .  99 

h)  Annie  hiaxiiil  en   rapport  arec  la   hi)i(jiiear. 


DU 

MMLS  ( 

il) 

FL.MMLS  ( 

îl) 

Xifiiibrc 

Loiigiicur 
(lu  tibia 

ANGLE    BIAXIAL 

Xonibrc 

LoiHfiieui- 
(lu  tibia 

ANGLE    iUAXfAI. 

inaxiinuin 

m  lui  mu  III 

moyeu 

muxiiiuim 

5»25 

4"C0 
5"j5 

miniiniim 

moyen 

14 
13 
11 

328.0 
343.0 
362.  ^> 

5°25 

5°;io 

5-50 

i"75 
2-25 
225 

3''64 
321 
379 

10 
10 
11 

296.2 

:'.()S.!) 

32  i.  5 

0'50 
-L50 
0"75 

295 
267 
320 

c)   AïKjU'  bia.vial  suiranl   le  cuti'  ila   curps. 

\a\    liii-hiniicaii!    les  doux   séries    niasculine    el    rémininc,    ou    ohlieni     les 
lésullals  suivaiils  : 


TllilAS 

Nombre 

.\ngle  biaxial 
m  lui  m  11  m 

Angle  biaxial 
maximum 

Angle  bÎHxial 
moyen 

jjroils 

i2 
33 

1"50(F) 
0-50  (F) 

5"50(lh 
5-25  (F) 

3  92 

•  iaiiclies 

258 

422 


!J08 


La  différence  est  donc  de  ["o\  en  laveur  du  côté  droit. 
La  Iréquenoe  nous  est  d(Muiée  par  1(>  tableau  suivant  : 


ANdl.E 

TIBIAS  DROITS 

TIBIAS  GAUCHES 

BIAXIAL 

V        1 

Vo 

Nombre 

% 

De  0°  à  l'O            

î 

(i 
IH 
13 

5 

0.00 
4.7ti 
14.29 
38.10 
30.95 
11.90 

3 

5 

14 

8 
2 

1 

9.09 

De  l'"l  à  2°0 

15.15 

De  2''1  à  :{'^0 

42.42 

De  3°1  à  4"0    

24.24 

De  4"1  à  5"0 

De  5°1  à  (V'O 

6.06 
3.03 

Totaux.  .  . 

42 

100.00 

33 

99.99 

En  étudiant  séparément  les   séries   masculine    et   féminine,    les   résultats 
sont  les  suivants  : 


HOMMES 

FEMMES 

TIBIAS 

Xcnilire 

A.Ndl.E     HIAXIAL 

Nombre 

A.N(il.E    BIAXIAl. 

iiiiiiiiinim 

maxiiiiiiin 

moyen 

miiiiiiiuni 

maximum 

moyen 

Droits 

Gauches. 

23 
19 

2°25 
1"75 

5"5Û 
4"50 

4°15 
2"88 

19 
14 

T'50 
0'50 

5°25 
5°25 

3'64 
2  16 

La  différence  est  donc  de   1":J7  chez  Ihomme  et  de  l"iS  chez  la  i'emme,  en 
faveur  du  côté  droit. 

I^a  fréquence  nous  est  donnée  par  le  la.lileau  suivant  : 


HOMMES 

FEMMES 

ANGLE 
BIAXIAL 

Tibias 

droits 

Tibias 

sauches 

Tibias 

droits 

Tibias  gauches 

Xcml)re 

0 
0 
4 
7 
9 
3 

23 

1 

0   / 

Nombre 

0/ 

/   0 

Nombre 

°/o 

Nombre 

3 
3 
5 
2 

0 
1 

"A 

De  0°     ;.  1"0 

De  1"!  à  2°0 

De  2"!  à  :rO 

De  y»!  à  4°0 

De  4''1  à  5''0 

De  5"!  à  G"0 

0.00 
0.00 
17.39 
30.44 
39.13 
13.04 

0 
2 
9 
6 
2 
0 
19 

0.00 
10.53 
47.37 
31.58 
10.53 

0.00 

0 
2 
2 
9 
4 
2 

19 

0.00 
10.53 
10.53 
47.37 
21.05 
10.53 

100.01 

21.43 
21.43 
35.71 
14.29 
0.00 
7.14 

Totaux 

100.00 

100.01 

14 

100.00 
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d)   Atifjli'  biii.riiil  fit    miiiiorl   arrr  l'indici'  ili'   rfihii.stirHé. 


HOMMKS  (38) 

FI'.M.MKS  (m 

N'ombre 

Illllirc 

(le 
robiislicité 

.\.\(il,E     ISAXIAI. 

Nombre 

Indice 

(le 

robustieité 

.V.VULE    BHX  Al, 

iiiaxiiiiiiiii 

IIIIIIIIIIIIIM 

moyen 

niiixJmnm 

niinimiini 

moyen 

13 
12 
13 

20.06 
21.31 
22.07 

5°50 
4"75 
5"00 

2"25 
2''25 
r75 

3°75 
352 
333 

10 
lu 
10 

10.84 
20.08 
21.84 

4"75 
5°25 
4°25 

O'dO 
1°50 
G°50 

250 
342 
270 

e)  AïKjle  biaxidi  oi  rnjiporl  arrc  la  plafijcnémie. 


HUMMIN  (.37) 

FEMMES  (32) 

l'iatyenémie 

1 

i 

A.NGLF.    lilA.MAL 

>? 

Piatycnémie 

VXJLE     BIA.VIAL 

>r 

iiiiixiniiiin 

miniiiiiim 

2°2r) 

1°75 

moyen 

miiviniiim 

iniMiiniiin 

moyen 

13 
12 
12 

50.56 
66.71 
71.02 

4"75 
5»00 
5"50 

344 
340 
367 

Il 
11 
10 

65.07 
71.45 
76.90 

5"25 
5°25 
4''75 

0°50 
0»5Û 
0''75 

3  20 
293 
2  67 

/')  AïKjlr  bia.ridl  ni   idppoii  avec  la  torsion. 


HOM.ME.S  (42) 


FEMMES  (33) 


Nombre 

Torsi'jii 

A.\(j 

LE     lilA.MAI. 

-Nombre 

Torsion 

ANGI.E     ItlAMAL 

maximnm 

minimnm 

moyen 

muxininm 

minimum 

moyen 

15 
14 
13 

10-67 
21°43 

27''77 

4°75 
5°25 
5°50 

r7ô 
1"75 
2''25 

3''38 
3"41 
3-93 

1 
10 
11 
12 

13"50 
10-73 
27-20 

r)'2ô 
5"25 
r/25 

Û'r)0 
0»50 
1°75 

2  92 
245 
360 

(j)    Amilr   liid.rlnl   l'ii    rappnii    d rrc    Id    li'l mrcrsion    ri    riiiclindi.^0H . 
Ci.    hd    idppmi   arrr   ht    n'irorrrsiod. 


\:l'i 


J908 


HOMMES  (42) 

FEMMES  (33) 

ÇJ 

Rétroversion 

A.NCiLE    lilAXIAI. 

a. 
S 

Rétroversion 

ANGLE    BIAXIAI. 

;S 

inaximiiin 

4"00 
5°50 
5"50 

iiiiiiiiiiuiii 

iiioyoïi 

2"75 
3  80 
4°18 

luaxiimim 

iniuimuiu 

moyen 

14 
14 
14 

8°86 
1  i°48 
17°87 

1°75 

2°25 
2"  2b 

11 
11 
il 

3-18 

9-11 

14"68 

4°25 

4''00 
5"Î5 

0"50 
l'ôO 
2''25 

1°89 
3  "05 
4"11 

/3.  En  rapport  avec  l'indinaison. 


HOMMES   ( 

i2) 

FEMMES  (33) 

X(iinl)re 

liK'iinaison 

AN(iLE    BIAXIAL 

Nombre 

Imlinaison 

r'30 

6''07 

1Û"57 

ANGLE    SIAXIAL 

niaximuinl  ininiiiuiin 

moyen 

maxiiiioin 

minimum 

0°50 
1°50 

2°25 

moyen 

14 
14 
14 

6°0n 

10"61 
13'82 

4°50 
5%50 
5°50 

2''2o 
2°25 

2°87 
391 
395 

11 
11 
11 

4-25 
4°Û0 
5°25 

1°89 
305 
411 

Lexislcncc  de  ce  rapport  est  très  nette  :  l'angle  biaxial  augmente  en  même 
temps  que  la  rétroversion  et  que  rinclinaison.  Ce  fait  déjà  signalé  par 
L.  Manouvrier  '  est  important,  car  il  permet  d'analyser  le  caractère  com- 
plexe auquel  cet  auteur  a  donné  le  nom  de  rétroversion. 

Tout  se  passe  en  réalité  comme  si,  en  plus  du  mouvement  de  bascule  autour 
de  l'axe  transversal,  que  paraissent  subir  les  plateaux  tibiaux,  ces  plateaux  se 
trouvaient  reportés  en  arrière,  comme  si,  en  d'autres  termes,  en  plus  de  la 
rétroversion  pure  et  simple,  il  se  produisait  une  flexion  en  arrière  de 
toute  la  tcte  tibiale,  une  sorte  de  courbure  à  convexité  antérieure  de  la  partie 
proxiiiiale  du  tibia.  Quelles  peuvent  être  les  causes  mécaniques  de  la  pro- 
duction de  cette  courbure,  nulle  dordinaire  chez  les  hommes  actuels, 
mais  qui  est  si  considérable  chez  certains  mammifères  comme  les  anthro- 
poïdes, par  exemple,  le  Gorille  et  le  Chimpanzé  notamment?  Il  nous  parait 
qu'on  peut  essayer  de  ^'expliquer  de  la  façon  suivante  :  chez  Ihomnie, 
la  jambe,  dans  les  mouvements  dextciision  inaxima,  se  met  en  ligne  droite 
avec  la  cuisse.  Le  résultat  morphogénique  de  cette  grande  étendue  du  mou- 
vement d'extension  a  été  de  reporter  aussi  près  que  possible  de  l'articulalion 
fémoro-tibialc  les  insertions  distales  des  muscles  ischio  et  fémoro  tibiaux. 
Chez  les  animaux  tels  que  le  Gorille  et  le  Chimpanzé  au  contraire,  la  direction 
de  la  jambe  ne  fait  pas  en  général  avec  celle  de  !a  cuisse,  dans  les  mouvc- 


L.  Manouvrier  :  Elude  sur  la  rétroversion,  etc.,  op.  ri[.  p.  23;i. 
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iDciils  (l'cxiciisioli  iiiaxiiiiii  un  iiiif^lc  supéiiciir  ;i  '.)()  on  lOU".  I^cs  imisclcs 
ischio-IV'iiioro-tibiaux  viciiiicnl  s  iusL-ri-i'  alors  sur  le  lihia  en  un  poini  ('-loi- 
giiô  (lu  ficuuu,  à  une  dislancc  Icllc  que  la  puissance  des  mcjuvcinenls  soil 
l'avorisrc  le  plus  possible  el  ({ue,  d'autre  pari,  les  niouvenieuts  de  l'arllcula- 
lion  ne  |)iiisseiil  èlre  iiiéeaMi(|uenieiil  f:<Miés  dans  laniplil  iidr  (jn  ils  doiveni 
avoir  pour  répoudre  aux  conditions  de  lexislence. 

Dans  ces  conditions  i-L  |)our  un  niouvenicnl  angulaire  de  même  an)[)lilude, 
le  point  d  attache  distal  dis  muscles  eu  (juestiou  subi!  un  déplacement  beau- 
cou[)  [)lus  considérable  (^ue  chez  l'homme  où  il  esl  plus  rapproché  de  l'axe 
articulaire  ;  les  muscles  doivent  alors  avoir  nécessairement  une  longueur 
de  fibres  considérable  qui  ne  peut  être  atteinte  que  par  une  courbure  de  la 
partie  supérieure  du  tibia,  la  longueur  du  fémur  ne  pouvant  varier,  étant 
subordonnée  elle-même  à  un  ensemble  d'autres  facteurs  inorphogéniqnes.  En 
résumé,  la  courbure  de  la  partie  proxlmale  du  tibia,  qui  se  traduit  par  l'in- 
«•linaison  des  plateaux,  semble  due  à  réloignemenl  de  l'axe  articulaire 
<les  points  d'insertion  distaux  des  muscles  ischio-fénioro-tibiaux. 

Si  nous  Irauscrivons  ici  comme  nous  l'avons  fait  pour  riiumérus  et  le 
fémur,  les  plus  nets  des  résultats  (jue  nous  avons  obtenus,  nous  nous  trou- 
vons en  présence  du  tableau  suivant  : 

l^La  robusticité  du  tibia  esl  [jIus  forte  à  gauche  qu'à  droite  ; 

:i"  La  platycnémic  est  nettement  plus  forte  en  moyenne  chez  l'homme  que 
chez  la  femme  ; 

']"  ]Ai  torsion  esl  plus  forte  chez  la  femme  que  chez  l'homme  el  à  droite 
(ju'à  gauche  ; 

\'^  I^a  torsion  diminue   quand  la  robusticité  augmente  ; 

;')"  La  rétroversion  et  l'inclinaison  sont  nellement  plus  fortes  chez  l'homme 
que  chez  la  femme  et  à  droite  qu  à  gauche  ; 

()"  L'angle  biaxial  est  plus  fort  chez  l'homme  que  chez  la  femme. 

Ces  résultats  sont  trop  peu  nombreux  pour  qu'on  puisse  essayer  utilement 
de  faire  ressortir,  comme  nous  l'avons  fail  pour  l'humérus  et  le  fémur,  la 
dépendance  sous  lafjuelh^  les  ditrércnts  caractères  aiiatomiciues  peuvent  se 
trouver  les  uns  par  rapport  aux  autres.  11  convient  loulcfols  de  faire  remar- 
quer ({ue  la  platycnémie  d'une  part,  la  rétroversion  el  l'inclinaison  de  l'autre, 
semblent  avoir  quehjuc  condilion  commune  à  leur  origine,  comme  il  ressort 
d'ailleurs  des  conclusions  du  mémoire  de  L.  Manouvrier,  alors  ((ue  la  torsion 
par  exemple  parafl  être  liée  à  un  eiist'mblr  de  facleuis  morpliogéiii(|iies  très 
«lin'érents. 

7"     l*AI!lli;i   I.AUITKS     ANAIO.MIlM  i;S. 

.\n  poiiil  (le  vue  (les    |)<iil  icu  laiilés   aii;il(juii(jues.  il  coiivii  ni    de  signaler  : 
I"    I     lilii;i    illioninii'    |)n''Si'iiliinl    un     i-n'iisi'ini'iil    ;iii<u'iu:il     di'    la    loge   du 

jaiiil)icr  anli'-iirui-  ; 

2."    I    tibia  d  liouime  |>iéseiilanl   une    ineiiivatioii   en  didaiis  di'   I  extrémité 

in  léiiciiic  ; 


im  7  MAI  loos 

.'{"  2  lihias  prôsonlaiil  chacun  un  double  liou  nourricier; 
1"  l'u  cerlaiu  nombre  (le  lil)ias   préseulant  des  gontlenjcnts  localisés,  dus 
vraiscinblal)leni('ul  à  (l(>s  lésions  anciennes  de  périoslitc. 

S"    TVPK    GÉ.NÉlîAL. 

Au  poiiil  de  vue  du   l.\pe  i;énéral.  il  y  aurail    lien  do  répéler,  à  propos  de 
cet  os,  ce  qui  a  déjà  élé  dil  relalivenient  aux  autres  : 

Brièveté,  gracilité  des  l'ornics,  netteté  et  vigueur  des  inserlions  musculaires. 


A'Ul.  — •  Péronés. 

Nous  avons  eu  entre  les  mains  l]()  [jéronés  des  abris  sous  roches  de  Palla- 
calo,  dont  15  masculins  (7  (1  et  8  ]))  et  1")  féminins  (10  G  et  7  D). 
Nous  les  étudierons  : 

|o  Au  point  de  vue  de  la  longueur  totale; 
2."  Au  point  de  vue  des  particularités  analomiques  diverses; 
3'^  Au  point  de  vue  du  ty[)e  général. 

1"    Lo.N(;Li:t"a  totale. 

Nous  avons  pu   mesurer   celle    longueur  sur  8  péronés  masculins   et  sur 
7  l'éminins. 

Long,  maxima     Long,  minima     Long,  moyenne 

Hommes 35!).  0  333.3  343.6 

Femmes 3:>l  .0  289.0  304.4 

2"  Pautic.ularitks  anatomiques. 
H  y  a  seulement  quelques  incurvations  latérales  à  signaler. 

3"    TvPE     GÉNÉRAL. 

Kn  rapport  avec  celui  des  autres  os  déjà  décrits. 


IX.    —    Os   du   pied. 

Nous  avons  eu  entre  les  mains  un  Iragment  de  pied  gauche  comprenant 
une  astragale,  un  calcanéum,  un  scaphoïde  et  un  cuboïde  encore  réunis  par 
des  ligaments  membraneux. 

Nous  avons  pu  prendre,  en  utilisant  les  méthodes  indiquées  par  Volkov', 
les  quelques  dimensions  suivantes,  peu  nondjreuses  en  raison  de  l'état  de 
conservation  défectueux  de  ces  os  : 

'  Volkov.  Variations  sfjueleliiques  du  pied,  op.  cit.  {Bulletins  et  Mémoires  de  la 
Société  d'anthropologie  de  Paris,  t.  IV,  TV  série,  1903,  p.  G82-685;  t.  V,  5'  série,  lOO'i-, 
p.  1-2;  p.  3:5-34;  p. '218.) 
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i"    AsTI«A<iAM:. 

Loii^'unir  lula'c "Jlj  miH. 

Hauteur  lolalc ;{|  miH. 

Louguoiir  (le  la  poulie .'{Il  miH. 

I^ar-^'oui-  postrrieurr  di'   la  poulie ii  I  milj. 

Larfîcur  auli-rieui-e  (le  la  poulie ;>'.')  miH. 

Largeur  lolalc   des   Irois   i'acelles  aiiic.ilaiiis 

de  la  poulie ;{';)  miH. 

Lon,uueur  de  la  hMe I.'i  miH.   ;; 

2."  (Ialcankim. 

Largeur  postérieure .'50  mil I. 

Longueur  de  la  petite  apophyse H  jnill. 

Longueur  uiaxima  du  lalon 4(5  mill. 

Hauteur  niaxiuia  du  lalou ;',7  mijl. 

.'}°  Scai'hoïdi;. 

Epaisseur  aniéro-posiérieure IG  niill. 

Grand  axe  de  la  t'acelle  glénoïde fô  mill. 

l'ct't  axe     .      ■  «  «  If)  „)i|i 

T    •     T  1  r  w  1     ,P.  A  X    lOOl 

L  indice  de  celte  facette  glénoïde    —     -   est  égal  à    70.    \'ollvov  a 

trouvé  cet  indice  égal  à  TiJ  en  moyenne  sur  les  Péruviens  (10  individus)  et 
à  73.  \  sur  les  Péruvieunes  (3  individus).  Sur  noire  sujet,  la  forme  de  celle 
facette  est  ovoïde  plutôt  que  carrée. 

4"    (^LUOÏUK. 

Longueur  maxinia  de  la  face  interne  ....  ,'{0   mi||. 

Longueur  maxima  de  la  face  externe   ....  l(i   mill. 

,  ,.    ,.      Ex  100 

L  indice     -        —   esl  égal  a  .>.},.$.  H  est  à  peu  prés  semblable  à  celui    des 

Péruviens  calculé  par  Volkov.  qui  est  de  lï-i.:')  pour  les  hommes  (  1  1  individus) 
el  de  .'il)  jjour  les  femmes  (!l  individus). 

X.    —    l'i-oporlioiis   du    corps. 

I"     llAI'l'OUT    ANrilUtACIIlAL     OSTKOM  KTlUnlK . 

l^u    éiablissaul  le  rajjporl  centésimal  enire  la  longueur  moyeuue  du  radius 

el  la  longueur   moyenne  de  l'humérus  che/  l'homme   el    chez  la  l'en •.  nous 

obtenons  les  résultats  suivants  : 

Indice  Différence 

anlihraeliial.  sexuelle. 

Hommes 77..')  y 

!'"'•" 'S 70. 'i  \   "•■* 

soc.    D'AMIIHnl'.    i'.IOS  ;;  [ 
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Voici    les   valeurs   que   Topiuard   douue  pour   ce   rapport  dans  quelques 


races  '  : 


RACES 


Nègres  d'Afrique 

Américuins  du  Sud.  .  . 
Indiens  de  Palïacalo. 
Européens 


Hommes 

TU.O 
77 .  4 
77.3 

72.7) 


Femmes  i    Différence  sexuelli 


78.0 
74 . 4 
76.4 
72 . 4 


() .  / 
3.0 
0.9 
(Il 


Si.! 

S(J .  8 

0.3 

HÏA) 

8i..4 

—  l.o 

84.1 

83.1 

l.O 

84.1 

83.7 

0.4 

Il  en  résulte  que  nos  Indiens  ont,  ainsi  (jue  nous  lavions  déjà  déduit  de 
nos  chiffres  dans  le  chapitre  de  la  reconstitution  de  la  taille,  l'avant-hras  plus 
long  par  rapport  au  bras  que  les  Européens,  caractère  que  les  Nèi^res  exaiiè- 
renl  encore. 

2"    R.VPPORT    TIBin-|-l':.\U)nAI.. 

Pour  la  race  f|ui  nous  occu])e,ce  rapport  ist  éj.;al  à  : 

Hommes  Femmes 

8^.1  83.7 

Voici  les  résultats  obtenus  par  Topiuard  pour  (juelques  races-  : 

Hommes         Femmes  Diff. 

Européens  .    ". 

Nègres    d'Afrique 

Américains   du  Siul 

Indiens  de  Paltacalo 

Les  Indiens  ont  donc  le  tibia  plus  long  par  rapport  au  léniur  que  les 
Européens  et  les  Nègres  d'Afrique,  et  le  tibia  est  proportionnellement  plus 
court  chez  la  femme  que  chez  Ihomme. 

3"  Rapport  nr  .membre  slpériei  u  au  .membre  inférieur. 
Nous  avons    établi   le  rapport   centésimal  entre  la  somme  des  longueurs 
moyennes  de  l'humérus  et  du  radius  et  la    somme  des  longueurs  moyennes 
du  IV'niur  cl  du  tibia,  pour  chaque  sexe. 

Hommes (51).  3 

Femmes 70.3 

\'oici  les  chiffres  que  Broca  a  donné  pour  d'autres  races  : 

Européens   (Broca) ()n.73 

Nègres  (Broca) ()8.27 

Indiens  de  Paltacalo  (sexes  réunis) 69.75 

'   D'  Paul  Toi-inaru  :   Eléments  d'anthropologie  f/énérale.  Paris  1885,  p.  1043. 
"  ToiMNARD,  op.  cit.,  p.  1045. 
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I.;i  |)i()|)i)il  ion  (li'S  iiiciiibrcs  csl  donc, chez  nos  Indiens.  ;i  l)icn  |)i'n  de  chose 
|)irs,  la  nirnic  ((iic  clu'z  rEur()|)ccn  ;  d  aulrc  paii,  dans  la  raci'  ipii  nons 
occiipi',  I  lioniinc  a  le  membre  sn|)(''iiiMii'  noiahlemeiil  jiliis  coiiil,  par  ra|)|)orl 
au   ni(  inlni'  inlcriiMir.  (|ui'  la  icninii'.  . 

i"  isAi'i'oiiTS   m  .\ii';it(»-n':.\i(>RAi.   i:t   kai)I(>-tii!Ial. 

Il  est  iiiléressanl.  de  rechercher  (|Liel  esL  le  segnienl  du  meMd)i-e  sur  le(juel 
porle  ce  racconrcissemenl  relalil'.oii  si  les  deux  segmenis  sont  ndalivemeiil 
pins  couris.  Dans  ce  hnl,  nous  avons  élabli  le  rapport  entre  I  luini(''iiis  ci  le 
l'émnr  et  le  ra[)porl  entre  le  radins  et  le  iibia  ponr  chafjne  sexe. 

Voici  les  résultais  que  nous  avons  oblenns  : 

Rapport  {{apport 

huméro-fémoral  radio-lihial 

Hommes 7:^.0  ,        ^  (56.1  ^ 

Femmes i:\ .  2  '  (if).  8  ^  "' 

Il  s'ensuil  donc  (|ue,  dans  ikjIic  race,  lliôninie  a  I  liuni(''rns  ei  le  radius 
sensiblement  [)lus  couris  par  rapport  au  l'émur  et  au  (ibia  (|ue  la  remnie.  el 
(|ue  ce  raccourcissement  semble  [)orler  davan(ai;(>  sur  Ihumérus  (|ne  sur  le 
radius. 


XI.    --    <]onfliisîon«». 

Nous  avons  l'ait  suivre  l'étude  dechaqueosen  [)articulier  d'un  coiirl  résumé 
oïl  nous  avons  cherché  à  mettre  en  relief  les  principales  conclusions  d'ordie 
analoinique  général  auxquelles  nous  avaient  condnit  nos  recherches.  Nous 
n'y  reviendrons  pas  ici,  nons  bornant  à  indiquer  brièvement  les  conclusions 
d'ordre  ethnologicjue  auxquelles  aboutit  notre  présenic  élude.  Il  convieni 
toutefois  de  faire  remarquer  que  ce  mémoire  n'étant  que  la  [jiemière 
partie  d'une  étude  anatomique  complète  de  la  race  vivant  à  Pallacalo  à 
une  épo((ne  précolombienne  indéterminée,  il  serait  prématuré  d'en  tirer  un 
ensemble  de  conclusions  au  point  de  vue  ethnologique  spécial.  Os  conclu 
sions  ne  trouveront  vraiment  leur  place  que  loisque  l'élude  des  crânes  aura 
été  faite. 

Toutefois,  pour  le  moment,  il  sendjle  (jue  Ton  puisse  dire  ([ue  les  Iiidiots 
(le  Pallacalo  constituaievt  une  population  dr  pailc  taille,  aux  jormes  [ircles. 
mais  néanmoins  robuste  et  rifjoiireuse. 

Nous  résumons  eiilin  dans  un  tableau  d'ensemble  les  caract(''risti(jnes  osléo- 
logicjues  des  Indiens  de  Pallacalo  : 

Ml  Ml'.lil  s. 


Longueur    

Indice  de  robiisl  icité 
Indice  de  la   léle    . 


j" 

9 

^*);piiin  x 

•>"7'>iiiiii    1 

lî.).8;i 

18.  se, 

\)\.{\ 

îKi.S 

430  •  7  MAI  1908 

cf  9 

Torsion 138o4  138o7 

Angle  de  divergence G"3  4^8 

Perforation  olécrâniennc 38.46  %  ôO.OO  o/o 

Radius. 

Longueur 227'"m,l  208nnn,o 

Indice  diaphysairc 74.05  71.24 

Cubitus. 

Longueur 2o0mn\7  225^^,0 

Indice  de  platôlénie 75.91  7(>.07 

Fk.murs. 

Longueur  maxima 412"im,7  377"»m,l 

Longueur  en  position 408ra>",2  371^^,9 

Longueur  au  grand  trochantcr  .    .  388™n\3  35omn\3 

Indice  de  robusticité 12.42  12.29 

Indice  delà  tète 99.8  100.2 

Angle  du  col 121°  1  121^4 

Indice  platymérique 73.24  71.98 

Indice  pilastriquc 110. {53  107.37 

Torsion 19MJ(;  l9o22 

Angle  de  divergence 9o83  10^13 

Indice  du  co!. 80.94  79.5(3 

Longueur  du  col 74.0  65.5 

Courbure 109.3  112.1 

Tibias. 

Longueur 343^^.7  311'»"\3 

Indice  de  robusiicilé 21.55  20.88 

Indice  platycnéniique 66.12  70.76 

Torsion 19°  55  20"  59 

Rétroversion 13^' 74  8o9!l 

Inclinaison 10°  16  5o98 

Angle  biaxial 3°  58  3" 02 

Péronés. 

Longueur 343'""\6  304'"'", 4 

Proportions  du  corps. 

Indice  antibrachial 77.3  76.4 

Indice  tibio-fémoral 84.1  83.7 

Rapport  du  membre  supérieur  au 

membre  inférieur 69.3  70.3 

Rapport  huméro-fémoral 72.0  73.2 

Rapport  radio-libial 66.1  66.8 

Taille 1^573  l'n453 
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11  iiiiii  19ns. 
CÔNFÉHEXCE  ANNUELLE  BIKJCA 

Pm':sii)i;.\r.E   dk  M.    Edoiaui»  Ci  vkh 

Le  l'ii'sidciil  ouvrr  la  si'iuice  dans  les  leriiics  siiivaiils  : 
Mesdames,  Messieurs, 

C'est  en  1884  que  la  Société  d'Anthropologie  a  décidé  d'instituer,  en  sou- 
venir de  son  regretté  fondateur,  une  conrérence  annuelle,  la  conl'érencc 
lîroca.  Nous  célébrons  donc  aujourd'hui  sa  mémoire,  celle  du  grand  savant 
dont  la  hauteur  de  vues,  la  ténacité,  la  méthode  oui  élé  le  point  de  départ 
ici  de  notre  existence  scientifique  et  de  nos  travaux. 

C'est  pourquoi,  en  votre  nom  et  an  mien,  je  place  noire  réunion  d'aujour- 
d'hui sous  l'invocation  du  fondateur  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris, 
(lu  l^aboratoire  et  de  l'Ecole,  du  fondateur  de  ces  groupements  qui  sont  les 
véritables  ancêtres  des  groupements  de  même  nature  presque  parlout  créés 
depuis. 

Notre  collègue,  AI.  llené  Dussaud,  professeur  suppléant  au  Collège  de 
France  et  professeur  à  l'Ecole  d'Anthropologie,  a  bien  voulu  accepter  d'être 
le  conférencier  pour  l'année  19t)8;  il  va  développer  devant  nous  un  sujet  qui 
lui  est  particulièrement  familier  :  Les  origine.'i  de  Ui  cirilisatiori  dans  le 
Bassin  oriental  de  la  Méditerranée.  Je  lui  demande  de  bien  vouloir  prendre 
la  parole  et  la  lui  donne  avec  le  plus  grand  empressement. 

C'est  devant  un  nombreux  auditoire  que  le  conférencier,  M.  René  Dussaud, 
a  développé  le  sujet  indiqué  par  le  titre  ci-dessus.  11  a  démon! ré  que  grâce 
aux  fouilles  méthodiques  et  patientes  qui,  depuis  Scliliemann,  se  poursui- 
vent dans  le  bassin  de  la  nier  Egée,  on  peut  aujourd'hui  reconstituer  les 
principales  étapes  de  la  protohistoire  orientale.  Vu  premier  résultat  a  été 
d'écarter  les  Phéniciens  comme  propagateurs  de  la  civilisation,  antérieure- 
ment au  XII"  siècle  avant  notre  ère.  L'erreur  dans  laquelle  on  était  tombé  à  ce 
sujet,  tient  à  une  fausse  interprétation  du  nom  des  Kefti.  Ces  derniers  ne 
sont  pas  des  Phéniciens,  mais  des  Mycéniens  et  plus  spécialement  des  Cretois. 

[..es  découvertes  en  Crèle  permellent  de  remonter  par  delà  l'époque  mycé- 
nienne jusqu'aux  temps  néolithiques.  L'influence  égyptienne  se  manifeste  dès 
lis  di'buls  de  la  civilisalion  du  bronze  et  l'on  peut  affirmer  que  l'impulsion 
(•ivilisalrice,(lans  le  bassin  oriental  de  laMédilerrannée,  est  venue  de  l'Egvple 
et  de   la  Ubye. 

Des  projections  iuléressantes  illuslraient  celle  démonstralion  el  oui  permis 
de  suivre  le  dévelo[)|)einenl  de  la  civilisalion  au  lemps  de  Minos  jnscju'à  la  lin 
de  l'époque  mycénienne  que  précipite  l'invasion  dorienue. 
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66'  SÉANCE.  —  21  mai  1!)0S 

PRÉSIDENCF.    I)K    M.    EdOLARD    ClYER 


M.   MiNOVlci,  membre  de  la  Société,  directeur  de  l'Institut  médico-légal  de  Buca- 
rest, assiste  à  la  séance.  M.  le  Président  lui  souhaite  la  bienvenue. 

Nécrologie.    —    M.   Boban,    membre    titulaire,    dont    le    décès  eA    annoncé   par 
M.  Capitan,  emporte  tous  les  regrets  de  la  Société. 

M.  Capitan  rappelle  que  la  Société  d'anthropologie  avait  adressé  au  ministre  de 
Instruction   publique  une  lettre,    par   laquelle   elle  lui   demandait   de  vouloir   bien 
attirer  l'attention  des  instituteurs  sur  les  découvertes  archéologiques  et  ostéologiques, 
qui  se  font  fréquemment  dans  bien  des   localités  de  province.  Les  instituteurs  pour- 
raient rendre  de  précieux  services  pour  la  conservation  des  pièces. 

Cette  lettre  a  été  transmise  au  Comité  des  Travaux  historiques  et  scientifiques  (sec- 
tion d'archéologie).  Le  Comité  a  déclaré  que  tout  en  appuyant  vivement  cette  propo- 
sition, il  n'avait  aucun  moyen  d'agir  sur  les  instituteurs.  M.  de  Saint-Arroman,  se 
faisant  l'interprète  du  Comité,  a  déclaré  qu'il  y  aurait  lieu  de  s'adresser  au  Directeur 
de  l'enseignement   primaire,   pour  lui   demander  d'agir  sur  son  personnel. 

Sur  une  observation  de  M.  Prou,  secrétaire  de  la  section,  et  du  D'  Capitan, 
demandant  si  on  ne  pourrait  pas  transmettre  une  note  dans  ce  sens  aux  correspon- 
dants du  Comité,  M.  de  Saint-Arroman  a  demandé  au  D^  Capitan  d'informer  la 
Société  d'anthropologie  des  très  bonnes  dispositions  du  ministère,  et  de  lui  dire  qu'il 
se  chargerait  volontiers  de  faire  transmettre  par  son  service,  à  tous  les  correspon- 
dants du  Comité,  la  note  que  la  Société  d'anthropologie  lui  remettrait. 

Le  Président  remercie  M.  Capitan  de  la  communication  qu'il  vient  de  faire  au 
nom  de  M.  de  Saint-Arroman,  et  le  prie  de  transmettre  à  ce  dernier  les  remerciements 
de  la  Société.  Mais  il  regrette  que  la  lettre  en  question  (voir  séance  du  IG  avril  1908, 
page  277)  n'ait  pas  été  remise  au  Directeur  de  l'enseignement  primaire  qui,  puisqu  il 
s'agissait  d'une  affaire  de  son  ressort,  aurait  alors  pris  les  décisions  nécessaires-. 

OrVRAGES    OFFERTS 

M.  H.vMv  offre  à  la  Société,  de  la  part  de  M.  (î.  Bellucci,  associé  étranger  à 
Pérouse  (Italie),  une  jolie  petite  plaquette  de  (i4  pp.  in-18,  élégamment  imprimée  et 
illustrée  de  36  phototypographies. 

Cette  publication,  intitulée  Tradizioni  populari  italiane.  Un  Cnpitolo  di  psicoloyin 
popolare  est  la  reproduction  d'une  conférence  donnée  cet  hiver  à  Rome,  devant 
S.  M.  la  Reine-mère,  par  la  Sociela  per  l'instruzione  délia  donna,  et  qui  traite  d'un 
sujet  particulièrement  familier  à  l'auteur,  les  amuleUr^.  On  trouvera,  dans  cette  dis- 
sertation de  M.  Bellucci,  des  détails  abondants  et  curieux  sur  les  quatre  groupes  dans 
lesquels  il  subdivise  ces  objets,  suivant  qu'ils  sont  destinés  à  empêcher  ou  éloigner 
la  manifestation  de  certains  phénomènes  naturels,  comme  la  foudre,  par  exemple;  à 
prévenir  ou  guérir  les  maladies,  mal-caduc,  convulsions,  etc.;  à  protéger  contre  les 
maléfices,  la  jetlalura  en  particulier;  enfin   à  favoriser  ou  contrarier  les  sentiments 
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d'amoui',  de  haine,  et  à  CDiilribuer  ainsi  plus  ou  moins  direclenient  au  bonlieur  ou  au 
malheur  de  la  vie. 

i\l.  BcUucci  termine  cet  exposé,  fortement  documenté  à  l'aide  d'une  collection 
unique  dans  son  genre,  en  analysant  les  conceptions  presque  toujours  fort  simples 
qui  ont  conduit  l'homme  primitif  à  fabriquer  ces  objets,  dont  l'usage  a  survécu  avec 
tant  de  vivacité  dans  certains  cantons  d'Italie. 


UN  CRANE  DU  CAMP  DE  CHASSEY 
NoTK  l'Ait  i.i:  !)'■  E.-T.  Ha.mv 

Lorsque  le  regroUé  Flouest  a  fait  connaître,  le  pieinier,  clans  une  monogra- 
phie jusleinent  estimée,  ses  observations  abondantes  et  précises  sur  le  célèbre 
campnéolilhiquedeChassey,  non  loin  de  (Jiagny  (Saone-et-Loire'),  iln'apoini 
négligé  de  signaler  la  présence  de  diverses  sépultures  qui  lui  paraissaient,  au 
moins  pour  une  certaine  pari,  devoir  se  rattacher  à  1  existence  de  la  bour- 
gade forliliée  dont  ses  fouilles  lui  avalent  révélé  la  haute  antiquité. 

Ces  sépultures  néolitiques,  découvertes  autrefois  par  Charles  de  Longuy, 
étaient  bien  connues  de  son  fils,  qui  après  les  avoir  montrées  à  M.  Flouest, 
m'y  a  conduit  à  plusieurs  reprises. 

Elles  sont  situées  notamment  sur  le  versant  du  promontoire  tourné  vers  la 
Dheune,  mais  il  ne  faut  pas  moins  que  la  connaissance  approfondie  des 
inoiiulies  accidents  du  sol  et  l'exacte  minutie  des  investigations  répétées 
auxquelles  s'est  livré  pendant  tant  dannées  le  pal  lent  chercheur  qui  voulait 
bien  me  servir  de  guide,  pour  arriver  à  reconstituer  la  petite  uécroprde  creusée  au 
milieu  de  ce  terrain  inégal,  tout  couvert  dé  blocs  éboulés,  ou  coupé  de  mii)'- 
(liers  qu\  limitent  les  plus  hauts  vignobles. 

Beaucoup  de  tombes  manquent,  lentement  disparues  sous  Tact  ion  des  phé- 
nomènes naturels  ou  délruites  par  la  main  des  vignerons.  Dans  les  parties 
les  moins  endommagées,  on  retrouve  parfois,  à  des  intervalles  de  1  m.  iîO  à 
.2  mètres,  deux,  trois  et  même  cinq  tombes  de  suite,  à  peu  [jrès  parallèles, 
orientées  du  Sud  au  Nord  ou  du  S.  S.-E.  au  N.  N.-O  et  mesurant  générale- 
ment de  i  mètres  à  2  m.  10  de  longueur  sur  0  m.  ()0  à  0  m.  80  de  large.  Tue 
de  ces  pierres  plates,  qu'on  nomme  /a»e.<^  dans  le  pays,  plantée  transversale- 
ment, marque  la  place  de  la  léle;  une  antre  sendjlable  limite  la  fosse  du  côté 
d(>s  pieds  et  quelques  plaques  plus  longues,  posées  à  angle  droit  par  rapport 
aux  premières,  complètent  plus  ou   moins  une  sorte  de  caisson  funéraire''. 

'  Cf.  Ed.  Fi.oiEsT  :  Notice  arch/'olofjiinic  sur  le  Camp  de  CInissci/  (  Sitniit'-ct-Loire, 
Chûlons-sur-Saône,  186*.),  1  vol.  in-4","  102  p.  et  9  pi.  lith. 

'^  Toutes  ces  laves  atteignent  11  à  13  centim.  d'épaisseur. 

'On  en  trouvera  un  de.ssin,  reproduit  d'après  un  croquis  que  j'avais  envoyé  à 
.\I.  II.  de  Longuy, dans  la  très  belle  inonogiaphiede  Santenay  due  à  MM.  Saiivagenl  et 
IL  Longuy  (,\o//<7'  •<iir  SaiilriKi'l  i  Cnh'-d'Or.rlinlr  (p'nloijiini",  piilroiitolotjiiiiif  cl 
iirchntloiiujtti'  (Mnii.  Soc  Editrinn',  iioiir.  .srV/r  T.  \il,  Autun,  iSS'i-,  inV',  p.IU  et 
pi.  V  bis). 


4-34  il  MAI  1908 

D'autres  laves,  couchées  à  plal.  loiiiiaieiit  un  toil  loiijours  iiicoinplet,  le  j)lus 
souvent  réduil  à  1  une  ou  l'autre  des  l'xlréniilés  de  la  tombe. 

Ces  caissons  l'unéi'aii'es  peuvent  excepLionnellenient  se  doubler  en  largeur 
r'j  Ton  V  renconire  ;dors  deux  corj)s  alignés  côte  à  coîe.  (l'est  le  passage  vers 
la  tond)e  (|ue  nous  avons  fouillée  au  Mont  .Tulia)-d  en  juillet  1870clqui  mesu- 
rait 0  m.  !)'>  (le  largeur'  . 

Une  seconde  rangée  de  tondx^s  semblables,  diM-oiiverte  par  M.  H.  de  Lon- 
guy,  s'est  re!rouv(''e  ])ar  places  engagée  dans  les  vignes,  à  îl)  ou  2(5  mètres  au- 
dessous  de  la  première.  J^a  plupart  des  caissons  qui  composaient  I  une  et 
l'autre  rangée  étaient  à  peu  près  vides;  on  n'y  retrouvait  le  plus  souvent  que 
quelques  rares  dél)ris  de  squelettes  luimains,  accompagnés  de  mauvais  bouts 
de  silex,  d'os  a[)pointés,  de  vagues  tessons  de  poteries.  Par  exception 
MM.  (Ihangarnier  el  H.  de  Longuy  avaient  une  l'ois  rencontré  deux  |)eliles 
hachettes  polios  et  des  défenses  de  sanglier,  percées  à  la  base  d  un  trou  de 
suspension. 

Mes  [)ro|)res  trouvailles  ii'ont  rien  apporté  de  bien  intéressant  à  l'étude  de 
ce  pauvre  nuîbilier  funéraire,  (tétaient,  comme  au  Mont  Juliard,  des  couteaux 
ou  des  |)oiiites  de  silex  des  i'ornies  les  plus  ordinaires,  couverts  d  un  é])ais 
cacholong,  des  poinçons  d'os  du  type  le  plus  sim[)le,  des  débris  de  paierie, 
enfin,  noji  tournés  et  d  une  pâte  fort  grossièr(\ 

Mais  j'ai  pu  me  procurer  un  crâne  humain  presrjue  intact,  et  comme  les 
quelques  restes  antérieurcHKuil  découverts  a  (Ihassey  par  Perrault'  n'ont  été 
vus  que  par  Priine-Bey,  et  cela  justement  à  l'éjjoque  où  l'anîhropologiste 
bavarois  ava.ii  le  |)lus  exalté  ce  d/Uerininism  '  à  nul rance  qui  a  fat!  l  nif  de  mal 
à  nos  études,  j  .ai  cru  devoii'  traeei'  de  cette  pièce  une  d(^scri[)tion  nouvelle,  si 
connu  que  fut  le  ty[)e  ethnique  auquel  elle  se  rattache. 

O  cràiu' SI'  tr.H.ivail  dans  une  de  ces  sépultures  doubles,  don!  je  parlais 
plus  haut  ;  une  canine  de  loup,  percée  à  la  base,  gisait  au-dessous  de  la 
mandibule. 

(Test  un  crâne  d'homme  adulte.  Sa  texture  esl  compacte,  ses  surfaces  d'in- 
sertion sont  très  apparentes.  1^'usure  des  dents  offre  les  caractères  si  souvent 
constatés  chez  les  sujets  de  la  même  oiigine. 

La  voûte,  lie  forme  ovale  très  régulière,  est  considérablement  développée 
en  longueur;  les  arcs  sourciliers  se  montrent  prononcés,  la  glabelle  est  sail- 
lante et  bien  détachée,  la  courbe  frontale  moule  doucement,  sans  aucune 
trace  de  voussure  médiane.  Les  bosses  pariétales  sont  aussi  mal  limitées 
que  les  bosses  frontales;  l'occiput  (\st  saillant,  mais  sans  chignon.  La  base 
relativement  tourmentée  est  m()(b''i'énient  aplatie. 


'  Cette  dernière  était  un  véritable  ossuaire,  où  nous  avons  ramassé  des  restes  de 
seize  personnes,  avec  lesquels  se  trouvaient  mêlés  dix-sept  poinçons  en  os,  un  cou+eau 
de  silex  d'enviion  0  m.  12  de  long  sur  '.)  m.  0  m.  03  de  largo,  des  débris  d'autres 
silex  manifestement  taillés  deux  dents  de  cheval,  quelques  dents  df  canidé,  cntîn  un 
peu  de  poterie  noire,  grossièrement  mêlée  de  granulations  blanch;\tres. 

'^  E.  Perr.vult  :  Noie  aur  ii'i,  foyer  de  l'âge  de  lu  pierre  polie  décourerl  au  camp  de 
Ghassey  eu  Kepleuibre  iS69,  ChAlons  sur-Saône,  1870,  in-4°,  3  p,  VIII  pi.  Mat.  pour 
l.'liisl.  nul.  et  priuiilire.  T.  o.  p.  "ili-'iir). 


E.-T.    HAMY. 
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T^i>s  (liamrlics  iiK'suiciil  :  raiih-ro-poslôricur,  \\)2.  iiini.,  le  Iraiisvorsc 
i:{!)  mm.,  le  l)asilo-l)n'f.'mali(|ii('  l.'Ji,  cl  l'-s  iiulicfs  coiicspoiulanls  se  chil- 
iVriil  [lar  7:^.;},  (■)'.), 7  <•!  '.)(i.;{. 

(]('Sl  le  tiipp  ccUiiiHt'  (le  l'rmie  IJey  dans  IcMile  sa  piiii'lé. 

J^es  (limeiisioiis  de  la  l'ace  classent  notre  sujet  [)aiini  les  méso[)rosopes 
(bizyg,  130,  hanl.  lac.  S7.  ind.  lac,  ()(),y),  Le  ne/ csl  mésorhine  (laig.  '11: 
iiaut.  i)i;  ind.  nas.."i(J)  et  l'oibile  niicinsème  (larfj:. .'{!);  liant.. '5:^:  ind.  oih.,  S:>.  I  ). 

On  remarque  dans  1(>  maxillaire  inlérieur  dont  la  denlilioii  es!  en  ^^lande 
partie  disparue,  une  lésion  assez  curieuse  et  qui  m'est  demeurée  inexpliquée 
jusiiu  au  moment  où  me  sont  venues  entre  les  mains  les  collections  de  notre 
coufière  le  1)''  Pruiiièrcs. 

(l'est  une  cavité  de  forme  ovoïde,  creusée  dans  la  brandie  horizontale 
droite  un  p-u  en  avanl  de  l'anj^dc  niandibulaire  et  qui  ressend)!e  tout  à  lait 
à  (|iiel(|u'une  de  ces  lo^ires  où  se  sont  enkystées  des  tètes  de  llèches  en  silex, 
«lans  certaines  stations  iié()lithi([ues  di'  la  Lozère. 

•le  joins  à  celte  courte  description  un  petit  tableau  ({ui  met  en  présence  les 
principales  mesures  de  l'indigène  du  Camp  de  Chassey  et  d'un  autre  néoli- 
thique trouvé  aussi  enUourgogncà  (Icnay  (  Côte-d'Or)  etdont  j'ai  autrefois  fait 
connaître  ici  même  les  caractères.  On  saisira  ainsi  d'un  seul  coup  d'o'il,  les 
variations  de  ces  deux  spécimens  d'un  même  type  bien  caractérisés  auquel 
j'ai  |)roposé  jadis  d'imposer  provisoirement  la  qualilicatif  de  dolichorépliate 
néolitltlqiie  '. 

Chassey  Genay 

Circonférence  horizontale    .    .    .  o07 

Diam.  ant.-posl \\)i  18^ 

—  transv CW  13o 

—  bas.   bragm 134  134. o 

ïnd.  céph.  long,  larg ll.'-\  73.6 

—  long,  haut (31). î)  73.0 

—  larg.  haut 90.3  98.8 

Front   min 100  SS 

—  max 110  MO 

Biorb.    ext 107  !)7 

Himasloïd. 113  IIS 

lîizygonialiq 130?  \î\y 

Haut,    lace S7  SO 

Indice   facial ()(}.9  (10.  I 

Nez  hanl 54  4!).:; 

—    larg 21  )^ 

Indice  nasal ">l>.0  n 

Orbite  haut 'M  32.3 

—  larg ;'.!)  '!<► 

Indice  orbilaire S2..\  SI. 2 

'  Cf.  K.-T.  Oamy.  Xolc  sur  les  osscineiils  hiiiiiiiins  irDiivrs  dam  le  lunniliis  de  Gmn'i 
iCôle-d'Or).  (Util.  Sor.  d'Authrop.,  i  soi-.,  l.  IV,  p.  '.U-98,  18G*J.) 
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Discussion 

M.  Marcel  Baudolin.  —  niiaïul  on  lait  une  trouvaille  sur  la  nionlaf;ne  qui 
correspond  au  Camp  de  Chassey.  il  faut  avoir  bien  soin  d'eu  préciser,  de 
façon  minutieuse,  la  situation  cadastrale,  car,  dans  cette  région,  que  j'ai  par- 
courue à  deux  reprises,  il  y  a  des  restes  de  toutes  les  époques.  Le  Camp  lui- 
même  présentait,  non  seulement  une  Station  néolithique  très  importante, 
fouillée  par  le  D^'  Loydreau,  et  dont  les  objets  sont  au  Musée  Rolin,  à  Autun, 
depuis  1907,  luais  aussi  des  sépultures  où  ont  été  trouvés  des  objets  de  l'âge 
des  métaux  (Tumulus  fouillés  près  dune  extrémité)  et  des  substructions  gallo- 
romaines  indiscutables,  situées  presqu'cn  son  milieu.  D'autre  part,  sur  le 
flanc  sud  de  la  montagne,  par  où  on  accède  au  Camp,  il  y  a,  comme  vient  de  le 
dire  M.  Manouvricr,  un  cimetière  mérovingien. 

En  face  d'une  sépulture,  il  faut  donc  chercher  à  en  connaître  l'époque  à 
l'aide  du  mobilier  funéraire.  Or,  ici,  nous  n'avons  que  des  objets  qui  datent 
très  mal  ou  plutôt  ne  sont  pas  suffisants  pour  dater.  Quant  à  la  forme  de  cette 
sépulture,  dite  en  caisson,  on  sait  qu'on  la  trouve  à  la  fin  du  gallo-romain. 
Par  conséquent,  il  est  fort  possible  que  le  crâne  en  question,  s'il  vient  des 
environs  du  cimetière  mérovingien,  soit,  non  pas  néolithique,  mais  bien  plus 
récent  ! 

Si,  au  contraire,  il  provient  du  camp  lui-même,  il  a  plus  de  chance  d'être 
gallo-romain  que  de  l'époque  robenhausienne,  car,  d'habitude,  on  ne  trouve 
pas  de  sépultures  dans  les  camps  eux-mêiues,  qui  étaient  plutôt  un  groupe- 
ment d'habitations,  défendues  par  des  fortifications,  qu'un  camp  improvisé  à 
la  mode  actuelle. 

L  important,  en  l'espèce,  est  donc  de  connaître  l'endroit  précis  d'où  vient 
le  crâne.  x\près,  seulement,  on  pourra  parler  de  son  époque,  probable. 

M.  Maxouvrier  prend  également  la  parole. 


ETUDE    D'UN    CRAf^E    PREHISTORIQUE    A    TRIPLE    TRÉPANATION. 
EXÉCUTÉE    SUR    LE    VIVANT- 

Par  le  D'  Marcel  Baldoilx. 

Secrétaire  général  de  la  Société  préhistorique  de  France. 

Le  crâne,  que  nous  avons  à  étudier  aujourd  hui,  appartient  à  notre  compa- 
triote et  ami,  M.  E.  Cordier,  pharmacien  à  Parihenay  (Deux-Sèvres).  — lia 
bien  voulu  nous  le  confier  [)0ur  en  faire  la  description  technique. 

1.  Renlvuqles  cénérale!?.  —  1"  l'ags  il'originc.  —  Malheureusement,  son 
origine  vraie  est   inconnue.  Tout  ce  que   l'on  sait,  en  ellet,  c'est  qu'il  a  été 
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Irouvr  autrclois,  à  Limo<ji'>i,  dans  iiiir  cari'^  ou  une  sdiIc  de  soKli'rrain,  à 
mémo  le  sol,  el  qu'il  csl  devenu  la  propriélr  de  M.  (lordier.  (jui  y  tient 
l)eau('()ii|),  parce  (|ue,  à  son  a\is.  il  s  afjit  réelleniciil  d  un  ciàne  du  Limousin. 

Su|)posons-le  donc  Anyitjim'  liiintusine,  puisque  la  chose  u  esl  pas  ii  fviori 
impossible.  Mais  répétons  (|u"ii  ne  safiit  là  que  d  Hue  Itijpolltès'',  très  pro- 
bable-. 

2.^^  Epoque. —  Kst-il  ou  u  l'sl-il  pas  irrWriwcwl  pirhistoriqur  .' —  Xijusdiscu- 
lerons  plus  loin  celle  (piesliou.  lîoruous-iious  à  ajoiilei-,  de  suili',  (|ue  nous 
le  croyons  bien  p/7'/i(.vtorù/Mf,  sans  (louvoir  soupronuer  les  couiliti(jus  de  la 
Irouvaille,  puisque  M.  E.  (^ordior  ne  peut  pas  donner  d  autres  renseiguenuiils, 
plus  |)récis. 

D'ailleurs,  cette  pièce  a  séjourné  m  terre  un  temps  assez  lonj;',  car  elle  esl 
manireslement  palinêe.  Mais,  il  l'aiil  le  reconnaître,  la  patine  est  plutôt  celle 
des  crânes  gallo-romaius,  et  surloiil  mérovingiens  (.Vge  du  Fer)  (|ue  celle  des 
pièces  de  la  Période  Néolithi(|ue  ou  du  lîronze,  géuéralemeut  i)lauchàtres. 
Ici,  au  contraire,  la  région  Iroulale,  surtout,  est  imprégnée  d'une  substance 
rouijeàtre,  d'apparence  ocreuse ',  et  le  reste  est  plutôt  grisâtre. 

inutile  d'ajouter,  au  demeurant,  cfue  la  patine  ne  peut  caractériser  ni  une 
époque,  ni  une  station.  Nous  n'en  tiendrons  donc  pas  davantage  compte  pour 
la  détermination  de  I  âge  de  cette  pièce. 

3"  Station  cVorUjine.  —  D  où  vient  exactement  ce  crâne?  Sort-il  d'une 
SépuUure?  A.-\-\\  été  extrait  d'un  Méfiai ithe  funéraire,  ou  d'une  Grotte  natu- 
relle,on  dune  Nécropole,  ou  d  un  CJuietière  moderne,  ou  d'un  Ossuaire?  Ou 
bien  provient-il  d'ailleurs? 

Nous  n'en  savons  absolument  r/crt/ delà  est,  certes,  très  regrettable;  mais 
ce  problème  esl,  pour  rinstant.  insoluble.  —  Par  suite,  il  ne  faut  rien 
affirmer. 

Pourtant  ÏJtppothèse  d'une  orif/ine  funéraire  est  la  plus  admissible,  et  de 
beaucoup,  puisqu'il  s'agit  d'un  crâne  trépané.  —  Nous  admettrons  donc, 
jusqu'à  preuve  du  contraire,  que  ce  crâne  provient  d'une  Sépulture,  et  plus 
particulièrement  d'un  Méijalilhe  ou  dune  Grotte. 

IL  — Eti'de  ANAT().\U)-ANTnR(»P(»L<j(;io('i:.  — La  tète  eu  question  ne  préseule 
plus  la  moindre  trace  des  os  de  la  face,  qui  ont  tous  disparu,  exaclemeni  ou 
à  peu  ])rès,  comme  sur  un  autre  crâne  déjà  décrit  [)ar  nous  '. 

'  Sans  doute  on  l'avait  apporte'  la  à  une  époque  antérieure,  et  seulement  mis  en 
réservt^  en  ce  po'nt. 

"  Celte  hypothèse,  comme  nous  le  dirons  plus  loin,  csl  d  ailleurs  justifiée,  en  outre 
des  renseignements  et  de  l'allirinalion  (li>  Al.  Cordier,  [)ar  les  cariiclères  anatomiques 
mêmes  du  crAne,  et  surtout  la  l)i)!ichi)C('plutlie,  puisque,  chez  les  Limousins,  les  (Diciciis 
el  les  innderncs,  on  observe  cette  ronlormalion  cr;1nienne. 

.VL  LordiiT  nous  a  sugf,'éré  l'Iiyp  illièse,  cnmme  lien  d'origine,  de  C/iussi'iion,  près 
Limoges.  On  aurait,  en  ell'et,  déj;i  tcouvé  là  des  cràn's  aiii-irns  el  des  (d)jels  funé- 
raires, (pii  seraient  au  ALisée  de  Uochechouart. 

'  Lelle  leinle  peu!  èlce  due  à  une  cause  locale,  purement  oeeiisioiineile.  Par  e.xem- 
ple,  un  conlïicl  pruiongé  avec  de  Vardilr  fcrruiiiii^'usc,  plutôt  (pi'avee  des  objets  en 
métal,  car  elle  est  étendue  sur  piesipie  tout  le  frontal  et  distribuée  en  nnppe. 

'  Marcel  BAunoriN  :  Etude  d'ini  crâne  niud/tliiipie  <i  doiilile  trepitnation.  — 
f.'lfdiiniie  préhislori(pie,  l'aris.   1907,  n"  7,  juillt  I,  207  lit.""»,  'i  ligures. 
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Il  ne  persiste  que  le  seul  Crâne  proprement  dit.  Encore  niaiique-t-il,  ici.  la 
partie  autérieure  de  la  hase  de  l'occipital  (cl  par  suite  tout  ce  qui  est  en  avant 
(lu  trou  occipital)  ;  le  corps  du  sphénoïde,  et  l'aile  gauche  de  cet  os;  et  enfin 
Vethmoïde. 

Le  temporal  a  perdu  une  partie  de  sa  base,  et  en  particulier  les  deux  apo- 
physes mastoïdes,  qui  sont  comme  abrasées  à  leur  racine,  sans  doute  par  des- 
truction osseuse,  sinon  dans  le  sol  même,  du  moins  après  son  extraction,  on 
partie  au  moins. 

Malgré  cela,  presque  toutes  les  mesures  importantes  ont  pu  être  prises,  si 
I  on  en  excepte  celles  du  Trou  occipital,  et  celles  relatives  aux  Orbites. 

1°  Age  du  sujet. —  Le  crâne  parait  èîre  celui  d'un  adulte,  assez  peu  âgé,  car 
toutes  les  sutures  sont  parfaitement  visibles  et  distinctes,  excepté  la  médio- 
frontale  ,  dont  on  ne  voit  plus  la  trace,  h'inlerpariétale  commençait  toutefois 
à  soblitérer  à  la  partie  moyenne.  Les  fronto-pariétales  sont  nettes,  mais 
solidement  unies. 

La  suture  saijittdle  ncst  pas  très  compliquée,  mais  présente  cependant  des 
zigzags  notables;  la  suture  lambdoïde  est  beaucoup  plus  tourmentée,  mais 
ouverte.  On  no  distingue  aucune  trace  d'os  wormien. 

Il  y  a  un  trou  rasculaire,  incomplet,  sur  le  pariétal  gauche{Trou  pariétal),  à 
.')'"/'"  de  la  sagittale  et  à  35  "V"  t^"  avant  du  lambda.  On  n'en  aperçoit  pas 
l'orifice,  on  effet,  à  la  face  interne  du  cràno. 

2*^  Sexe.  —  Les  bosses  frontales  ne  sont  pas  du  tout  développées;  les  bosses 
pariétales  ne  font  aucune  saillie,  tellement  le  crâne  est  régulier.  Les  impres- 
sions musculaires  sont  très  pou  saillantes;  la  circonférence  horizontale  du 
crâne  semble  pefife;  les  apophyses  sont  peu  marquées. 

Tous  ces  caractères  plaident  en  faveur  d'un  crâne  du  .sexe  féminin^;  mais 
nous  croyons  que  l'hypothèse  d'un  crâne  masculin  d  adulte  serait  défendable 
dans  une  certaine  mesure. 

3°  Mensl'r.vtioxs.  —  Voici  les  mensurations  qu'on  a  pu  faire  sur  ce  crâne. 

1"    DiA.MÈTRES  : 

\   Maximum 180 

Anléro-postéricur.    s   ^,,,      .  ,,., 

'  f   Aletopique iL> 

Vertical :    Basio-bregmatique 130 

...                 ,  ,  Maximum 130 

Iransrcr.ml   .    .  .    \              . 

...              ,  ,  Jii-auriculaire vM» 

a)  crânien  total.  .    I  ^               ,        , 

bi-mastoïdien  " » 

,  ,   „       ^    ,  i    maximum 112 

b)  frontal  .    .    .    .    ,       .    . 

minimum "JU 

2"    COLKBES   : 

„     .       ,   ,  V   totale oOO 

Horizontale  .    .    .    ,        ,       ...  ->../. 

preauriculaire 2o0 

'  Ne  pas  oublier  que  les  trépanations  s'observent  dans  les  deux  sexes. 
-  Les  apophyses   mastoïdes  étant    ca^sée^,  on   n'a    pas   pu   mesurer    le    transversal 
hiina>ii(>i(Uen;  mais  ces  apophyses  semblent  avoir  été  petites. 
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,    loh.lr WO 

I  rdnscersdir .    .                         •      i   ■  'vm 

'    siis-aiinciihiiic •>•>" 

/    S()iis-ci'Trl»i;ilc ''•^0 

l    rioiilalc <S.") 

Antcru'ixislériiarc .    (   [).{\\r\»\r i^- 

/  ^  .sii|)(''ri(Mirc.    .     .     .  !)."» 

occipiliilc         ,.,   .  .... 

\  ^  '  iiilcricurc  ....  i)U 

'4"    Al  Tlll'.S    .MKSIRKS  : 

,  lîizvijoinal  iciiic   iiuixiiiniiii  '  .    .  » 

'  niiiiaxillairo  maximuin  -  ...  » 

^  l)i()ibilairc  oxtenip '.Ki 

'  iiilraorhilaiic 2.") 

^   Loii^uKMir  "■ » 

B.  Iroii  orcipilal .    ,    ,  ..,a 

'  '    Lai'iiOiic o" 

\'>  Indices.  —  \'()ici  maiiilciiaiil  les  [ndiccs  qui  ont  pu  ùlrc  calciilé.s  : 
Jitdirr  Uu-(fei(v-lon{junu-  (l.  crplialiquc) li.2M 

—  hauteui-longueur  {}^Ucrosèn\c) 12.. 222. 

—  luiuteur-largeur  [Mé'^-Asvmo) K'<>.      » 

—  frontal  (Micvosème) '"^0  '•'>'''' 

ReinarqKi'.'^.  —  Ces  chiiïrcs  montronl  iiollomcnl  qu'il  s'aiiil  là  d'un  cràui' 
1res  rrauchemout  Ihlicliocéphale,  puisque  VIndicc  céphaliqur  ohleuu  est  de 
12.222,  et  que  la  Dolicocéphalie  débulo  à  7.'). 

L'indice  h(iutei(r-lon(jueur  est  par  suite  très  l'ailjlo,  en  raison  de  la  longueur 
du  crâne  et  surtout  de  son  aplatissement  vertical  très  niar([né.  O  front  sur- 
baissé indique  donc  un  Platijcèphale. 

Mais  la  larijear  nous  ramène  aux  conditions  ordinaires,  avec  un  indice  de 
lOlJ.  »  :  CL'  qui  inonlie  qu'en  somme  les  bosses  pariétales  sont  sutîisantes. 
\j  indice  frontal  osl  moyen  lui-même  :  80.357. 

iVinsi,  nous  sommes  en  face  d'vin  DoliclwcrpJialç  plaliicéphalc  :  mais  les 
arcades  soiiicilières  sont  li-ès  ]n'u  décclnppêes  et  la  musculature  peu  puissante. 
La  léiiiou  IVouiali'  est  médiocrcMnent  large,  et  la  cirt-onrérence  horizontale 
totale  ne  dépasse  pas  .")00  :  ce  (|ui  [)laide,  comme  nous  l'avons  dit.  en  laveur 
du  sexe  l'éminiu. 

Ces  caiaclères  cadrent  assez  bien  av(M-  ce  (ju'ou  est  convenu  d'api^'ler  le 
type  Ihdichocrphale  tii'olilhiiiur  des  ISaumt'.'i-Cliaailes.  c'est-à-dire  de  la  Lo/.èi-c. 
d  autant  phistiue  la  Lozère  est  voisine  du  Limousin,  d'où  provieiulrait  notre 
crâne'' . 

'  impossible  à  mesurer  par  suite  de  fracture  à  la  racine  des  /rjijninaUipic^. 

"  .Même  réflexion,  à  cause  de  l'absence  lnlale  des  niaxilliiiros  supériturs. 

'  .\rc  antérieur  du  trou  disparu. 

•  Le  T\ipc  dit  lhiiuii('s-('l)iiii(lrs  a  un  indice  moyen  de  72.0;  or.  ici,  nous  avons 
72.222.  La  courbe  horizontale  totale  atteint  ÔV.\  chez  l'homme,  .');{:{  chez  la  femme. 
Ici  nous  n'avons  que  500  :  ce  (pii  indi(|ue  un  crAne  e.rlrniiciiiriil  prlil.  —  Mais  il  ne 
faut  pas  oublier  que  des  i\éolithi(iues  de  Ivi'S  pet i le  taille  ont  été  signalés  en  France. 


Eu  rrjilitr,  on  ;i  donc,  ici,  un  cràuc  uellouieul  iulorui(''iliaii'r  entre  la  race 
du  Néanilci'tlial  (Dolicéphalo  platycéphalo  du  QiKitrrnaire  anririi),  et  celle 
des  Bauincs-Cliatides  [(Juaicrnain  moderne). 

Si  Ton  transforme  cet  indice  crânien  osseux  en  Indice  cêphalique  du  rirniil. 
suivant  la  méthode  habituelle,  c'est-à-dire  en  ajoutant  deii.r  unités,  on  obtient 
le  chiiïre  l\.îiî. 

Or,  cet  indice  répond  aux  tlyperdolirhorèphales  riranis  de  J.  Deniker,  des- 
cendant de  75.9  aux  chiffres  intérieurs. 

Si  l'on  recherche,  d'autre  part,  d'après  le  grand  travail  de  cet  auteur', 
quels  indices  céphaliques  présentent  les  habitants  actuels  des  environs  de 
Limoges,  on  constate  qu'ils  ne  descendent  pas  au-dessous  du  chiffre  de 
79.2,  même  pour  les  lÀmousins  du  Sud-est!  La  différence  est  donc  de  : 
79  _  74.222  =  i. 7 78. 

Cet  écart  est  un  peu  trop  grand,  à  notre  avis,  pour  qu'on  puisse  admettre 
que  nous  sommes  ici  en  présence  d'un  crâne  typique  ou  Dolichocéphale 
(79.2)  de  Limousin  du  Sud  moderne. 

Cette  constatation  plaide  donc  nettement  eu  laveur  d'un  Crnne  pirhistoriqnr. 
si  tant  est  que  la  pièce  est  bien  iVoriyine  Limousine-. 

>  Nommes.  —  A.  Le  crâne  considéré  présente  les  aspects  suivants  (il  faut 
se  rappeler  d'ailleurs  que  toute  la  l'ace  manque). 

a)  Vue  de  Face  {yorma  anterior).  —  Front  extrêmement  surbaissé.  Toute 
la  face  est  détruite;  il  ne  reste  que  le  Frontal  de  visible  de  ce  côté.  Arcadey. 
soi*rci/ières  à  peine  nuu-quées,  très  peu  saillantes.  Frontal  peu  élargi  en  haut 
(Indice  stéphanique  :  SO.^.'w).  Bosses  frontales  très  peu  marquées,  à  peine 
visibles  :  ce  <jui  indique  un  sujet  assez  jeune. 

b)  Vue  de  profil  [yorma  lateralis).  —  Front  très  incliné  en  avant.  Fosse 
temporale  peu  prononcée.  Bosses  pariétales  légères.  Crâne  aplati  de  façon 
très  nette  (Indice  Itauleur-longueur  72.222),  très  allongé,  en  ovale.  Chignon 
assez  marqué,  correspondant  nettement  au  centre  de  l'occipital. 

c)  Vue  postériture  {yorma  posterior).  —  Lignes  d'insertions  musculaires 
peu  mar(|uées.  Aspect  pointu  du  crâne  en  arrière  et  en  avant.  Vue  en  cercle 
régulier  (Indice  haute ar-large u r  :  100.  "  )  :  V'^s  de  saillie  des  pariétaux 
visible. 

d)  Vue  supérieure  (yorma  rertic  ilis).  — (Wiuiv  1res  alionfjé  d'aviml  en  arrière, 
d'aspect  ovalaire.  Pas  de  saillie  appréciable  des  bosses  frontales,  où  le  renfle- 
ment est  à  peine  notable.  Pas  de  fortes  saillies,  aux  bosses  pariétales. 

B.  llemar(iues.  —  Rien  à  noter  sur  ce  crâne,  en  dehors  des  lirjis  Orifices  de 
Trépanation,  ({u'il  présente  et  (ju'il  nous  reste  à  décrire. 


'  J.  Deniker  :  L'Indice  cêphalique  en  Europe.  —  X.  V .  A.  S.,  1899,  in-8''  (Voir 
p.  12,  et  Carte). 

'Les  gens  de  Céret  (P.-O.)  seuls,  en  l-^rance,  exception  faite  pour  _l_a_Corso 
(76.6),  descendent  au  dessous  de  7S  comme  Indice  cêphalique  sur  le,  1  icanl  (77.7).  Ur, 
ils  sont  encore  loin  du  chiffre  obtenu  ici  :  74.  —  Donc,  tout  plaide  en  faveur  de  la 
Prèhistoricité. 
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Je  ii'iiisisle  pas  sur  iiiir  longue  fnaiure  Diodniie,  aiiirMiciiic  sans  doute  à 
i'cxliiiiiialioii  (car  cllr  csl  pm  pal  iiK-i'),  (jui  pai-|  de  la  siiliiii'  jiariélo- 
Iciiipoialc  i;aiiclie,  iiiiiiii''dialrii:ciil  ru  aiiièic  de  la  siiliiie  parii'ln  rn)iil;i|i'. 
siiil  cclk'  (leiiiière  jiis(jii  a  la  liiiiilr  de  la  l'ossc  Irinporalc,  cl  eiisuilc  va  en 
arii(  rc  vers  la  proiiiièic  lirpaiialioii,  doiil  elle  rcsic  daillcurs  dislaiile  do 
l.">  "'/'";  il  ne  satiil  là  ((iic  diiii  accidciil  ancien,  sans  iiilérèt. 

()"  Epoque  uu  (^ha.m:.  —  \M)ici  les  poinis  sur  lesipiels  nous  nous  a|)puyons 
pour  soutenir  que  ce  crâne  est  pr/'hi^lnritiiir. 

A.  Fait.s  obsevïh  :  I"  Im  DoUcucvphalie,  quoicju ClIe  existe  chez  les  L'iiuou- 
siii.s  ntodernes. 

2."  La  présence  de  trois  Trépanations,  réparties  des  deux  cotés  de  la  tète, 
sans  Ihions  voisines  de  l'os  (fractures,  etc.). 

."i"  La,''o/7/n^  des  orilîces,  et  de  lu  Iroisirmc  Trépannl ion  en  particulier,  qui 
est  plus  irrégulière  que  les  deux  autres. 

V'  \ai  situation  des  Trépanations  (leur  siège  est  celui  des  opérations  ])rè- 
liislori(|ues). 

l"  Dolicocêplialie.  —  Les  crânes  modniies.  même  ceux  orii;inaires  du 
Limousin  du  Sud-Est,  sont  assez  rarement,  quoi  (|u'ou  ait  dit,  lijiperdolico- 
céphales;  ils  sont  d'ordinaire  plus  raccourcis.  Donc  une  Dolicocéphalle,  aussi 
nette  que  celle  de  ce  fait,  est  un  caractère  qui  doit  plaider  plutôt  en  faveur 
de  lancicnneté  de  la  pièce  que  de  son  âge  récent.  Mais  il  n'y  a  là.  évidem 
ment,  ([u'un  caractère  de  probabilité. 

i"  \n  crâne  de  l'époque  moderne,  trépané  de  la  sorte,  n'aurait  pu  l'èlre  que 
pour  une  lésion  trauniatique  '  de  la  route  ;  et  on  retrouverait  à  sa  surface  des 
traces  d'anciennes  fractures  ou  fêlures  de  la  voûte,  plus  ou  moins  bien  gué- 
ries :  ce  qui  n'est  pas.  En  effet,  ce  crâne  est  complètement  intact  à  la  voûte, 
en  dehors  des  trépanations  -. 

3'^  Les  deux  trépanations  antérieures  ressend)lent  assez  à  îles  couronnes  de 
trépans  modernes,  c'est-à-dire  sont  circulaires.  Il  est  vrai  qu'elles  sont  un  peu 
trop  pe.tites'\  Mais  la  troisièiue  est  pyriforme,  ou  presque  de  forme  triangu- 
laire; elle  n'a  rien  à  voir  avec  la  chirurgie  du  Moyen-àge  ou  du  XIX''  siècle. 
Donc,  toutes  doivent  être  préJiisloriques  (preuve  presque  certaine). 

i"  Les  trépanations  préhistoricjues  s'observent  souvent  au  niveau  de  la 
bosse  pariétale  et  du  bregmit,  comme  dans  ce  cas. 

B.  l{i:.\iAi{urKS.  —  l'uis([ue  ce  ci'àne  est  préhistoriijac,  de  ([uclle  épo(jue 
est- il  ? 

a)  La  p(i  t  ine  i\y\  crâne  ne  send)le  pas  c(dl(>  des  crânes  de  Y  Ere  néolithiiiuc. 

Il  y  a  peu  de  temps  que  l'on  fait  des  Trépanations  chirurgicales  pour  Maladies 
ihlcnirs,  et,  dans  ces  circonstances,  la  trépanation  ne  revêt  p;is  celle  l'orme  di>  trous 
de  trépan  isotcs  cl  éloifjnés. 

In  petit  trou  sur  l'écaillé  du  rocher  droit  semble  dû  à  une  acliou  mederue.  sans 
doul(^  à  un  coup  d'outil,  lors  de  la  trouvaille. 

'  La  couronne  de  Trépan  moderne  (outillage  contempor;iio)  varie  de  ITi  à  25  """  — 
Or,  ici,  la  plus  petite  n'a  que  10  """  de  diamètre! 
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Elle  est  plutôt  celle  des  stations  de  ïAgc  du  Fer.  Mais  les  trépanations  sont 
rares  à  cette  époque'. 

//(Etant  donné  ce  que  l'on  sait  de  la  plus  grande  fréquence  des  trépana- 
tions à  y  Epoque  néolithique  qu'aux  âges  du  bronze  et  du  fer,  il  faut  admettre 
qu'il  y  a  plus  de  chances  pour  qu'il  date  de  la  Pierre  polie  [Prohabilitè,  seule- 
ment, reconnaissons-le). 

Mais  des  faits  d'observation  corroborent  d'autre  part  cette  hypothèse  de 
probabilité,  qui,  dès  lors,  s'impose  ici.  C'est  la  trouvaille,  dans  le  centre  de 
la  France,  et  en  particulier  la  Lozère,  assez  rapprochée  du  Limousin"-  :  1»  de 
crânes,  ayant  à  peu  près  les  mêmes  caractères  anatomiques  (Dolicocéphalie  et 
Platycéphalie);  2''  de  crânes  trépanés,  assez  nondireux,  très  analogues. 

c)  D'un  autre  côté,  il  ne  peut  s'agir  là,  malgré  la  dolicocéphalie  et  la  pla- 
tycéphalie, d'un  crâne  du  Quaternaire  ancien,  c  est-à-dire  de  lu  pierre  taUlêc. 
En  effet,  cette  pièce  est  beaucoup  trop  fine  et  trop  légère,  ce  crâne  est  beau- 
coup trop  évolué,  pour  être  rapproché  de  ceux  de  la  Race  dite  ck  Néanderthal , 
qui  a  les  mêmes  caractéristiques  et  des  indices  comparables.  Tout  ce  qu'on 
peut  dire,  c'est  qu'il  s'agit  d'une  forme  intermédiaire  entre  la  race  ci-dessus 
et  celle  des  Baumes-Chaudes. 

Par  conséquent,  tout  plaide  plutôt  eu  faveur  dun  crâne  du  milieu  au  moins 
de  Y  Ere  nêolilJiique. 

Nous  aduiettrons  doue  cette  époque  comme  date  des  opérations,  jusqu'à 
preuve  du  contraire. 

111.  —  Etude  des  Tuéi'anations.  —  Ce  crâne  présente,  à  sa  face  supérieure, 
trois  orifices  de  Trépanalion,  qui  se  ressemblent  beaucoup,  qui  correspondent 
tous  à  des  opérations  pratiquées  sur  le  vivant,  et  n'ayant  pas  entraîné  rapide- 
ment la  mort,  puisque,  pour  les  trois  trous,  les  bords  osseux  sont  cica- 
trisés de  la  façon  la  plus  indiscutable  possible  (Trépanation  dite  Chirurgicale) 

(Fiq.  1)  \ 

D'autre  part,  étant  donné  les  conditions  de  la  trouvaille  du  crâne,  peu 
explicites,  comme  nous  lavons  dit,  et  la  forme  des  orifices,  nous  nous 
sommes  demandé  de  suite:  L'  si  nous  n'avions  pas  affaire  à  un  Crâne  moderne; 
2°  s'il  ne  s'agissait  pas  de  vulgaires  trous  de  trépan,  dus  à  un  chirurgien,  à 
une  époque  relativement  récente. 

Puisque  nous  avons  discuté  ce  point  et  admis  la  «  Préhi>toricité  »,  étudions 
maintenant  les  trois  trépanations,  que  nous  désignerons  de  la  façon  suivante: 


^  Toutefois  celte  patine  doit  faire  songer  à  la  possibilité  d'une  intervention  d'une 
date  récente,  comme  la  période   mérovingienne  (Kemaïque  orale  de  ^^  Manouvrier). 

-  Je  sais  bien  que  les  .stations  néolithiques  sont  assez  rares  en  Limousin,  et  qu'on 
connaît  peu  de  crânes  do  cette  époque  venant  de  cette  contrée.  Mais  ce  n'est  là  qu'un 
argument  d'ordre  négatif,  qui  ne  prouve  rien. 

•'  Coite  dénomination  do  Trépanation  rliirurgicale.  due  à  Broca,  gagnerait  à  être 
accompagnée  du  mol  ?i'urUe,  pour  être  plus  compréhensible,  car  le  terme  «  cliirur- 
(jical  »,  en  Médecine,  implique  une  idée  »  thérapeutique  »,qiie  n'avaient  pcut-i'lre  pas 
toutes  les  opérations  des  Néolilliiques  ;  mais,  au  fait,  celle  idée  a  thérapeutique  »  a 
existé  peut-être  réellement,  au  début  tout  au  moins. 
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["  Trou  du  pariétal  gauche  (K(''fïi()ii  anlrrieuro),  ou  (jauche  antérieur; 
2"  Trou  du  pariétal  droit  (l{f''f;ioii  anlrrieuro),  ou  droit  antérieur  ; 
.'{"  Trou  du  pariétal  droit  (Itôgiou  postérieure),  ou  droit  postérieur. 

I.  Dksciui'Tio.n.  —  I"  Trou  pariétal  ijduche  antérieur.  —  Sou  ceulre  '  osl 
placé  à  2.{)  m/ni  exacleuieiil  de  la  li^rue  médiane,  c'esl-à-dire  de  la  suture  sa'Mt- 
talc,età  i2  m/iu  de  la  suture  pariéto-l'rontale  gauche.  La  trépanai  ion  corres- 
|)ond  donc  à  Van<jle  antéro-supérieur  du  pariétal  gauche;  mais  elle  est  inscrite 
dans  cel  an^le,  qui  est  pres(jue  droit,  de  telle  sorte  ((uo  son  cenlre  est  à 
.■{()  m/m  sur  la  bissectrice  du  dit  ani;le  {Fig.  2:  ()'). 

Ij'orijice,  tel  qu'il  est  anjourd'liui  (c'est-à-dire  après  réparation  osseuse 
des  bords)  est  nettement  circulaire  ;  il  a  ij  m/m  de  rayon  et  10  in/in  de  dia- 
mètre, si  bien  que  ses  bords  sont  à  15  m/m  et  17  m/m  des  sutures. 

Les  bords  sont  émonssés  et  très  réguliers;  ils  sont  très  amincis  ;  ils  n'ont 
qu'wn.sru/ millimètre  d'épaisseur,  tandis  que  la  paroi  du  crâne  a,  en  ce  point, 
3  et  i  m/m.  Il  en  résulte  que  l'orifice  est  au  fond  d'une  dépression,  à  bords 
inclinés,  semblant  dus  à  une  tisure  de  la  table  externe.  Tout  autour  de  l'orifice, 
la  dépression  des  bords,  disposés  en  plan  incliné  vers  le  centre,  h  environ  S  m/m 
de  large.  Ce  qui  fait  que  la  partie  attaquée  de  la  face  externe  du  crâne  avait 
en  réalité  25  m/m  d'étendue  (au  lieu  de  10  m/m),  dans  le  sens  transversal; 
dans  le  sens  antéro-postérieur,  cette  attaque  ne  correspond  qu'à  2.0  m/m,  car, 
en  avant  et  en  arrière  du  trou,  le  talus  est  presque  à  pic,  surtout   en  arrière. 

Toute  trace  d'action  d'outil  (silex)  est  désormais  invisible  au  pourtour  de 
1  orifice.  Une  sorte  de  cicatrisation  s'y  est  produite;  et,  une  patine  osseuse 
s'étant  formée,  on  croirait  qu'il  s'agit  presque  d'un  trou  naturel. 

Pas  trace  de  fracture  cicatrisée  au  voisinage. 

2p  Trou  pariétal  droit  antérieur.  —  Son  centre  est  placé  à  20  m/m  de  la 
suture  fronto-pariétale  droite,  et  à  35  m/m  de  la  ligne  médiane  ou  suture 
sagittale  (Fig.  2;  ()-). 

Par  suite,  l'orifice  n'est  pas  ici  sur  la  bissectrice  de  l'angle  pariétal  antéro- 
supéricnr,  mais  c/i  entier  en  dessous  et  en  avant  d'elle  ;  le  bord  correspon- 
dant en  reste  même  éloigné  de  10  m/m.  L'orifice  est  plutôt  oculaire  que  cir- 
culaire, avec  grand  axe  francbement  antéro  postérieur,  ayant  15  m/m  de  long; 
le  petit  axe  n'a  que  12  m/m. 

La  disposition  des  bords  est  à  peu  près  la  même  que  pour  le  premier  trou; 
ils  sont  en  biseau  mince.  Toutefois,  ici,  le  talus  à  pic  est  en  avant,  au  lieu 
d'être  en  arrière  comme  ci-dessus;  et  le  plan  incliné,  qui  a  aminci  la  table 
externe,  est  surtout  marcjué  en  arrière,  où  cette  dernière  alleini  Itl  m  m, 
laiidis  (jue,  de  chaque  côté,  elle  n'est  que  de  5  m /m. 

I)'iin  autre  côté,  l'ovale  est  déformé  à  sa  partie  postérieure  el  supi'rieure 
par  une  petite  saillie  osseuse,  (jui   s'avance  dans  l'intérieur  du  trou  de  I   à  2 


'  il  faut  absolument  prendre  toutes  les  mesures  du  coilrr  de  i'oriliee  de  trépa- 
nation, si  l'on  veut  s'y  reconnaître  faciien>ent  un  jour  dans  les  descriptions  analomo 
pathologiques. 
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Fig.  1.  —  Crâne,  doi-igine  incertaine,  mais  probablement  préhistorique,  à 
TROIS  TRÉPANATIONS,  faitGS  SUT  le  vivant.  —  [Echelle  :  1  '2  grandeur]. 

Légende  :  I,  II,  III,  les  Trois  orifices  de  trépanations;  —  1,  y  arma  superior;  — 
2,  Norma  inferioi",  —  3,  Norina  laleralis.  —  A,  Trou  accidentel,  récent;  —  e, 
exoslose;  —  m,  apophyses  mastoïdes  disparues. 
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iiiilliiiirlrcs.  H  soinhlL'  l)icn  (|ii  il   s';ifi:iss('  là  d'une  production  osseuse,  poslé- 
rit'urc  à  lOix-ialioii  cl  duc  à  l;i  cicalrisation  osseuse  ello-inèmc. 

En   toul  cas,  les   bords  du   Irou    sont   moins  curoncés  et  la  dépression  est 


Fi(l.  -'.  —  l)cssin  schématique  représentant  les  Trois  trépanalions,  faites  sur  le 
Vicunl,  au  niveau  de  la  partie  supérieure  d'un  Cr«»e  d'origine  incertaine, 
mais  probablement  pre'/i/.s7.orj9He.  —  [Echelle  :  3/4  grandeur  naturelle]. 

Légende  :  O',  O',  O'',  Ceiiiresdes  trois  Orifices  de  Trépanation  I,  II  et  III;  —  F. 
os  frontal;  —  Pg,  Pd.  Pariétaux,  gauche  et  droit  ;  —  B,  Hregma;  —C,  centres 
de  la  circonférence  A'  A",  sur  laquelle  sont  placés  les  oriHces.  —  RS,  MX, 
itissectrices  des  aïKjles  pariétaux  supérieurs,  droit  et  gau(die  ;  —  F. p.  g.,  F.  p. 
d.,suture;5  fronto-pariétales, droite  et  gauche;  — S.  S., suture  sagittale,  rectifiée 
en  L;  —  K  II.  normale  ù  la  suture  fronto-pariétalo  :  —  /•',  ;•",  r'\  partie  la 
plus  étalée  et  la  plus  large  du  liise((u  de  Jluclage;  —  /.',  /-,  <•',  partie  la  plus 
petite;  —  .r',  y'\  partie  presque  à  pic,  avec  strie-^  Ag  raclage).  —  n  n\  sorte  de 
gouttière;  —  m,  exostose;.^?- /',  g,  distance  entre  les  centres  O'  et  O';  —  O'  a, 
O'  h,  distances  de  I  aux  sutures  voisines.  — O'- r/.  ()- c,  distance  île  II  aux 
sutures  voisines.  —  O''  e,  distance  de  III  à  S.  S. 

moins  prolondc  ;  mais  l'aspect  de  l'orilicc  est  loul   à  fait   coni|)ar;d)lc  à  ciliii 
(juc  nous  avons  décrit  |)rccédcnimcnl '. 


'  Ces  diiix  trous  correspondent  à  la  région  hrcginatiijKe,  iiuloiir  do  hiquollo  so  pra- 
liquent  le  douxièmc  et  le  troisirme  oriiici',  d'ordinjiiro,  dans  les  cas  do  Trépanalion  li 
trous  nmlliples  [Lieu  d'électioul,  comme  je  l'ai  déjà  dil  à  la  Sociétr'  d' Aniliropologi 
lie  Paris. 
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tiapp.orl'i  <h's  Irons.  —  Entre  la  î''  ot  la  h'""  trépaiialioii,  il  y  a  (tic  centre  en 
cenire)  (iO  ni/in;  le  bord  antérienr  de  la  première  est  sur  la  mènie  ligue 
transversale  que  le  bord  postérieur  de  la  deuxième,  située  ainsi  plus  en  ai'ant . 

Entre  la  2'  et  la  8'\  il  y  a  également  iV,')  m/m;  et  le  bord  inférieur  hori- 
zontal de  la  deuxième  correspond  à  peu  [)rès  à  la  partie  supérieure  de  la  troi- 
sième. 

Cette  concordance  remarquable  [écart  constant  de  00  m/m)  était  à  souligner  . 

Les  orifices  de  trépanation  sont  donc  aux  trois  angles  d'un  triangle  isocèle, 
à  liase  postérieure  et  droite.  Par  conséquent,  on  peut  les  placer  sur  une  cir- 
conférence de  ;')()  millimètres  de  rayon,  à  centre  tombant  sur  le  pariétal  droit 
[Fi g.  2;  A' A"). 

3'^  Trou  pariét(tt  droit  postérieur.  —  Le  centre  de  l'orifice  est  à  GO  m/m, 
de  la  suture  sagittale  et  à  ."iO  m/m  de    la   suture  buvibdoïde  correspondante. 

(F/y.i. •(>-■.) 

Au  demeurant,  c'est  là  le  lieu  d'élection  \Bosse  pariétale  droite\  dans  les  Tré- 
panations à  orifice  unique,  comme  je  l'ai  déjà  indiqué  à  la  Société  d'Anthropo- 
logie de  Paris. 

Jj'or//('('(M"orrespond  presque  exactement  à  !a  bisseclriee  de  l'angle  pariétal 
supéro-postérieur  droit  (R  S);  el  sou  centre  est  à  70  m/m  sur  cette  bissec- 
trice. Gela  correspond  à  peu  près  à  la  partie  postérieure  el  supérieure  de  la 
/;o.sse  parà'/ff/cMlroite,  d'ailleurs  très   peu  marquée,  comme  nous  l'avons   dit. 

Ici,  le  trou  n'est  plus  ovalaire.  mais  plutôt  pyriforuie.  à  gros  bord  postéro- 
supérieur  [Fig.  2  :  t')  correspondant  à  l'angle  supérieur  du  pariétal,  à  petit 
bord  antérieur  et  inférieur  (/■■').  Le  grand  axe  correspond  à  la  bissectrice  indi- 
quée et  il  i)asse  un  peu  au-dessus  de  1  apophyse  orbilaire  externe;  il  a  20  m/m 
de  long;  mais  le  petit  axe  ne  dépasse  pas  1.")  m/m. 

En  avant  et  en  bas  de  l'orifice,  le  pariétal  est  hyperostosé  de  façon  très  nette 
(/''('/•  2:  »();  l'os  s'est  manifestement  épaissi  lonl  autour  du  trou  supérieur 
en  demi-axe  de  cercle  («,  r',  y),  ayant  3.">  m/m  de  diamètre.  Cette  e.ro.s<o.'>e, 
indiscutable,  correspond,  par  suite,  à  la  bos.ie  pariétale  de  ce  côté  (il  n'y  en  a 
pas  à  gauche,  bien  entendu).  Là,  le  crâne  atteint  7  à  S  m/m  d  épaisseur,  au  lieu 
de  3  à  4,  comme  au  niveau  des  trépanations  antérieures. 

De  plus,  le  bord  antéro-postérieur,  en  biseau  très  aminci,  est  irrégulier  et 
présente  de  petites  saillies  osseuses,  dues  à  la  cicatrisation. 

Lexostose  accentue  la  dépression  centrale  (où  se  trouve  l'orifice)  surtout 
en  avant  et  en  bas.  Vno  sorte  de  gouttière  l'isole  en  haut  du  crâne  sain  (w,  n). 
Il  est  manifeste  qu'ici  la  trépanation  a  provoqué  le  développement  d'une 
ostéite  conrergente,  qui  a  amené  la  production  de  cette  exostose  limitée. 
Malgré  cela,  le  crAue  a  conservé  ses  caractères;  et  il  n'y  a  évidemment  pas  eu 
d'ostéite  suppurée  en  ce  point. 

Le  bord  postérieur,  presque  vertical  et  à  pic,  présente  des  stries  perpendicu- 
laires, patinées,  nombreuses,  qui  setnblent  des  traces  de  coups  de  silea',  que  la 
cicatrisation  n'a  pas  fait  disparaître  [Fig.  '2  :  0',  xy). 
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H.  —  Hktlkxio.ns.  —  l"  liemarqui's  d'ensemble.  —  Il  r(''siilli'  de  ces  coiisUi- 
liilioiis  (|iic   les  trois  Tri'panadons  '■ 

(t)  Oui,  à  peu  près,  les  iiièmos  (limeiisions  el  soiil  iihiliviMiirnl  petites, 
leur  loniie  élaiil  prescjiie  la  iiièiiie; 

b)  Soal  à  OU  ni/iii  les  nii(>s  des  autres  sur  une  nièuie  circoulércncc  de 
.")<)  iii/m  dp  rayon  ; 

c)  Oui  élé  l'ailes  loulcs  les  Irois  sur  le  rirmil:  et  le  suji-t  a  survécu 
assez  lontjtemps  pour  que  la  cicalrisalioii  osseuse  (Oslt'ilc  condensante)  ait 
lieu  ;  et  qu'une  exostose  se  sait  même  produite  au  voisiuafie  de  la  troisième. 

2o  Forme.  —  Les  Irois  trépanations  sont  lune  circulaire,  laulre  ovalaire, 
la  Iroisiènie  pyiiforine.  —  (les  formes  sont  plutôl  piéhistoriques,  sauf  la 
première.  Elles  ont  presque  les  mêmes  dimensions  :  Kl  à  l.j  ni/m  de  dia- 
nuMre.  Or  les  couronnes  de  trépan  modernes  sont  d  ordinaire  un  peu  plus 
lari^cs  (  l.'i  m/m  à  2'.')  m/m). 

''i"^  Mode  opératoire.  —  Les  orifices  ont  élé  obtenus,  somble-t-il,  par  raclage 
horizontal,  au.nlex,  et  non  pas  par  scia'Qe.  —  Ce  qui  le  prouve,  c'est  laspect  en 
pinnindiné  des  bords  pour  lesdeuxtrous  antérieurs  et  la  partie  antérieure  du 
postérieur.  On  ne  voit  aucune  trace  de  coups  de  silex,  aucune  éraflure  sur 
les  bords;  pourtant,  on  doit  reconnaître  qu'en  arrière  la  trépanation  de  la 
bosse  pariétale  présente  des  .stries  très  nettes,  qui  doivent  faire  songer  à  une 
sorte  de  rarlofir  rerlicnl.  en  ce  point  précis. 

(iomme  d'iiabitude,  le  bord  est  oblique,  aminci  en  dedans,  taillé  aux  dépens 
de  la  table  externe;  il  a  la  forme  d'un  biseau  plus  ou  moins  aigu,  dirigé 
vers  le  centre,  parfois  presque  tranchant,  surtout  pour  la  première  trépana 
tion.  i.,a  surface  est  très  lisse  et  formée  de  tissu  compact  dos  éburné,  résultai 
d'un  travail  de  cicatrisation  complètement  achevé.  Aucune  porosité  anormale. 

I^es  bords  à  talus  inclinés  (à  opposer  aux  talus  à  pic  des  opérations  faites  par 
sciage)  monirent  (ju'ou  n'a  pas  alla([ué  l'os  de  la  même  façon.  Pour  le  l'^'  ori- 
fice, on  a  dû  commencer  à  racler,  à  (jauejie  et  à  droite;  pour  le  deuxième,  en 
arrière;  pour  le  troisième,  en  /;«.<  et  en  avant. 

i"  Situation.  —  a)  On  remar((ue  que  les  deux  li(''paiialioiis  antérieures 
correspondenl,  sinon  an  sommet  du  crâne,  du  moins  an  sommet  de  la  tète. 
li(jri/,oiilal(>inent  [jlacf'e;  cl  (iiTclles  soiil  à  peu  près  sur  In  nirmc  ligne  tran.^i- 
versale,  à  (JO  mm.  Iiine  de  laulre,  à  cheval  sur  le  plan  iii(''(lian,  avec  report  à 
droite  très  maiiifcsle. 

b)  La  .'{"  est  à  peu  près  à  la  même  distance  (()."»  jum.),  en  arrière;  mais  avec 
une  légère  inclinaison  en  bas,  pour  correspondre  à  la  bosse  pariétale.  .\ 
noier  (|n'elle  est  du  cùlr  droit ,  car  cette  localisation  doit  avoir  une  raison 
délie. 

Il  srmble  (ju'il  liiille  conclure  de  là  (|ii On  a  bien  nellcmenl  voulu  inler- 
veiiir  sur  le  coté  droit  du  crâne.  I']n  elîel,  sans  cela,  les  deux  Irépanalions 
antérieures  seraient  symélri(|ues,  de  cha(|U(>  côté  d(>  la  ligne  médi;iue  :  ce  qui 
revient  à  dire  que  la  seconde  Irépaiialion  aurait  élé  plus  rapprocliée  de  la 
suture  saifillale. 
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40  Trépanât wn  sur  le  vicant.  —  A.  On  ne  peut  pas,  sans  nier  révidence. 
discuter  ici  l'époque  où  la  trépanation,  pour  le  sujet  considéré,  a  été  faite. 
Il  était  indiscutablement  rivant  lors  de  l'opération  ;  et  il  a  survécu  assez 
longtemps.  C'est  en  examinant  le  crâne  par  sa  face  externe  que  la  conviction 
s'impose.  Mais  c'est  en  regardant,  surtout,  par  la  face  interne  S  l'aspect  des 
trépanations  que,  de  ce  côté-là,  le  doute  n'est  pas  possible!  La  table  interne 
elle-même  est  très  régulière  et  amincie;  on  dirait  que  les  trous  sont  abso- 
lument naturels  et  résultent  d'une  anomalie  osseuse,  tellement  les  bords  y 
sont  lisses  et  nets.  Pas  la  moindre  trace  d'infection  ;  pas  le  moindre  écla- 
tement d'os,  à  l'intérieur,  lors  de  l'opération  !  On  voit  très  bien  aussi  que 
les  outils  (silex)  n'ont  dû  travailler  qu'à  l'extérieur  du  crâne,  et  n'ont  jamais 
pénétré  à  l'intérieur.  Or,  c'est  cela  qui  donne  à  l'opération  un  réel  cachet 
((  préhistorique  ». 

B)  Il  est  peu  probable  que  les  trois  trépanations  aient  été  faites  en  une 
seule  fois.  —  Il  est,  par  suite,  à  supposer  que  l'on  a  répété  trois  fois  de  suite 
l'opération;  mais  rien  ne  le  prouve  cependant. 

On  a  dû  commencer  par  la  postérieure  et  terminer  par  la  droite  antérieure 
[ordre  de  fréquence  habituel). 

6"  La  trépanation  fut-elle  Rituelle  ou  Thérapeutique? —  Il  est  impossible 
de  se  prononcer  dans  le  cas  particulier,  d'une  façon  absolue,  faute  de 
preuves. 

A  l'époque  néolithique,  les  rondelles  crâniennes  devaient  être  des  nniu- 
lettes,  portées  comme  pièces  de  colliers,  au  titre  de  porte-bonheur,  de  totem. 

Nous  en  avons  des  preuves  ethnographiques  actuelles.  En  voici  une.  Un 
jeune  explorateur  du  Thibet  du  Sud,  M.  J.  Bacot,  a  rapporté  récemment,  et 
déposé  au  Musée  Guimet,  à  Paris,  un  chapelet,  formé  de  cent-six  rondelles 
en  os,  prises  chacune  dans  un  crxse  différent  d'un  Ermite  thibétain. 

Cet  objet  prouve  : 

1°  Que  la  TRÉPANATION-  cxistc  encore  au  Thibet;  sans  doute  la  Trépanation 
«  porte-bonheur  »  seulement". 

2"  Que  la  Trépanation  rituelle  a  bien  existé,  puisqu'elle  se  pratique 
encore  ! 

30  Que  les  Sujets  trépanés  étaient  ceux  qu'on  considérait  comme  des 
Porte-bonheur,  parce  qu'ils  étaient  devenus  Sacrés  ou  Saints.  C'étaient  des 
«  Ermites!  ».  Or,  quand  on  se  fait  Ermite,  c'est  qu'on  est  deoenu  un  sage.  .  . 

¥  On  connaît  le  proverbe  [qui  est  vrai,  parce  que  c'est  l'expression  d'une 
loi  naturelle  formu'ée  par  le  peuple]  :  Le  Diable  devenu  Ermite.  —  Cela  veul 
dire  que  souvent,  avant  de  faire  des  ermites,  dans  l'antiquité,  comme  mainte- 


'  Cela  est  facile  ici,  en  raison  de  la  disparition  des  os  de  la  face  et  de  la  partie  anté- 
rieure de  l'occipital. 

-  Sans  cela,  un  seul  Krmile  n'aurait  guère  pu  donner  que  3  à  4  amulettes  (ce  qui 
n'aurait  servi  qu'à  3  à  4  colliers  et  satisfait  que  3  à  4  personnes  :  ce  qui  est  peu)  ! 


M.  ItAl  l)(tl  I\. TUll'l.i;    I  UKl'ANATKt.N    l'H  KIIIS  rulilol  i;    KXKCITKK  SI   U    I.K    VIVANT     \W 

luiiil,  CCS  huniiiics,  (lils  .SV/r/rv  ou  Sdinis,  avaioiil  (''lé  des  Didbh's,  ccsl-à-dirc 
I  puisque  la  rolii^'ion  cIik'-I  irmic  n'rlail  pas  encoro  iiivonlôcl  des  Esprits  malins. 
dos  Mdiirais  dritic''.  r\r.  Toul  :iii  iiinins,  ce  devaient  èlredcs  Esjiriis  Iri's  ori- 
ijinaur.  dos  honinies  ronipanl  avec  les  Iradilions,  des  ôlrcs  hizaires,  parfois 
des  HonDues  de  (iénir  (Propliètes.  elc,  elc.|. 

Eu  raison  de  leurs  dons  exccplionnels,  au  puint  (b-  i-iir  célébrai,  on  dut  sans 
doule  supposer  :  I"  d'aboid  f[iril  y  avail  dans  leuilèle.  c'est  à-dire  dans  leur 
cnînr  même  (on  ij^iioiail  au  dT'hiit  (|iic  (■'('■lail  une  simple  coque  osseuse!)  des 
(liialilés  spéciales,  el  qu'il  y  avait  inléièl  à  leur  en  prendre  un, morceau  et  à  le 
porler  sni-  soi  {Trépantil  ion  posi  ninrloii). 

1"  l'nis.  on  cnii  (ju'ils  avaient  dans  l'inlérieur  du  eràne  des  Ksprils  )nalin', 
(|u  il  lallail  l'aire  sori  ir  pour  les  d(''livrer  de  leur  (iri(ii<uililé  {Trépannlion  sur 
Ir  rinnil  )  et  (ju'il  était  hon  de  conserver  la  rondelle  crânienne  commeAmulelte. 

Etant  donné  les  lapporls  admis  par  beaucoup  de  savants  anjourd'jjui  entre 
le  dénie,  le  ('rime,  la  sim])le  (iri(jinttHté,  etc.,  ci  les  all'eciions  cérébrales 
[Epilepsie,  vraie  ou  larvée;  Uijstérie,  Folie,  etc.),  on  voit  qu'en   somme  cette 
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vraie.  Xe  sait-on  d'ailleurs  que  les  origines  de  la  Médecine  remontent  aux 
anciennes  Pratiques  relifiieuses,  et  que  les  jiremiers  [)raticicns  ne  lurent  pas 
autre    chose  que  des  prêtres  païens  ! 

a)  l,\  TUKi'A.NATioN,  purement  nrn  kllk.  sendjie  donc  avoir  en  pour  but  la 
vôcohe  d' Antuli'tlrs  crnnientie.<  sur  des  personnes  supposées  consacrées,  pour 
une  cause  quelconque;  peut-être  même,  au  début  au  moins,  en  raison  de  cer- 
taines All'ections  médicales  ou  chirurrjieaU's. 

Dans  le  cas  qui  nous  occupe,  où  ropéi-alion  parait  avoir  été  faite  par  raclaijl 
el  non  par  sciage,  s'il  y  a  eu  pré[)aration  de  Rondelles  crâniennes,  celles-ci  ont 
dû  être  bien  petites  (environ  ()  à  (S  milliniètrcs  ou  10  millimètres  de  diamètre)  : 
ce  qui  es!  trop  peu.  l'allés  sont  tro[)  dilHcilesà  préparer  par  raclafje,  si  raelaçjc 
seul  il  y  a. 

l'ar  suite,  j  incline  à  cioii-e  (ju  il  ni'  s'agit  pas  ici  d  une  Opération  rituelle 
pure,  avec  jii'é|)aral  ion  de  lîimdel  les  ciàuii'iiues,  n-ais  d'une  Interrent  ion  thé- 
r(ipeuti(jiie  rit  uellr. 

h)  \'l\\  ellct.dans  la  Ti!i';eA\ATii)\  iiii';nAi'i;rTinri;-itiTii:i.LK,  le  but  poursuivi 
(c  est-à-dire  I  idée  dircci  rice  dr  l'ouverture  du  crâne)  ne  [)eut  être  (|Ui'  la 
Sortie,  hors  de  la  cavit(''  crânienne  close,  de  l'Esprit  malin,  ({ui  était  supposé  ij 
habiter' . 

Or.  dans  ces  condilious.  il  est  plus  loi;i((U(^  (l'admet  t  re  (|ue  l'on  ne  devait 
son:;c|-  tout  (I  abord  (|u'à  faire  nii  tma  :  \i\-a\s  plus  tard,  si  besuiu  T'ialLon  eu 
taisait  deu.r,  puis  trois,  poui'  assurer  le  (b'qiart  du  fiénie  trouble  fêle! 


l'eu  ini|)i)ilc  l;i  miilacho  :  Xérroscs  (('•pilcpsic,  iiystérie,  etc.).  ou  inriue  d'après 
nous,  ajfi'iliDiis  inferticiisi-s  (lièvres  intenses).  —  N'oir.  à  ce  propos,  notre  note  sur  Im 
Sigiiilie<(li()ii  delà  TrépanatiDn  préhistoriipit' (Sor.irilist.  délit  Méd.,  l'aris,  l'.H)S,mai). 
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On  s;iil  ([uil  y  a  d'ailleurs  des  trépanations  préhistoriques  où  il  n'y  a 
qu'un  seul  i;rand  oritice,  au  niveau  d'une  ou  des  deux  bosses  pariétales'. 

CoNCLisioNS.  —  En  somme,  tout  porte  à  croire  que  nous  sommes  ici  en  pré- 
sence d'un  Crâne  [hninin,  adulte,  mais  assez  jeune,  de  l'Epoque  Néolithique, 
provenani  du  Limousin. 

l»  Ce  cvàne  eslDolicocéphale  cl  platijcéphak,  et,  par  suite,  comparable  aux 
autres  de  la  même  période  et  de  la  même  région  du  centre  de  la  France  (7^fc^ 
des  Baumes-Chaudes) . 

±»  11  présente  trois  Trépanations  chirurgicales,  exécutées  ante-mortem  [fen- 
dant la  vie  du  sujet),  dans  un  but  insoupçonné.  Mais  la  petitesse  et  \^  plura- 
lité des  orifices  senddent  indiquer  une  opération  Thérapeutique-rituelle,  sans 
préparation  de  rondelles  crâniennes. 

A  noter  la  présence  dune  Exoatose,  localisée  au  voisinage  de  la  3'-  trépana- 
tion, et  due  au  travail  de  cicatrisation  (car  c'est  une  constatation  très  rare- 
ment faite  jusqu'à  présent),  et  de  stries,  qui  semblent  indiquer  le  manuel 
opératoire  (sile-c),  employé  pour  exécuter  ce  troisième  orifice. 

Ces  dernières  constatations  sont  d'ailleurs  bien  en  faveur  d'une  1  répana 
tion  préhistorique. 


DE    L'ANTHROPOÏDE    A    L'HOiVIIVIE 
Par  m.  Chaules  Lejeu.ne  , 

C'est  sous  ce  titre  que,  dans  le  numéro  de  novembre  I90B  de  l  Unirersilé  de 
Paris,  M.  Salomon  Reinach,  dont  les  théories  méritent  toujours  une  sérieuse 
attention,  dit  que  dès  le  début  de  l'époque  quaternaire  Vhomo  sapiens  se  révèle 
par  le  produit  de  son  industrie,  niais  il  prétend  qu'on  n'a  jamais  fait  la 
preuve  qu'un  être  intelligent  ait  employé  déjà  le  silex  au  tertiaire;  et  il  con- 
sidère comme  invraisemblable  qu'un  homo  sapiens  existât  à  1  époque  tertiaire, 
parce  que  la  faune  nunnmalogique  tertiaire  a  complètement  disparu.  Si  Ion 
dit,  avec  de  Quatrcfages,  que  l'homme,  par  cela  seul  qu'il  était  sapiens,  a  pu 
survivre  aux  révolutions  climatériciues  et  autres  qui  ont  marqué  le  passage 
des  temps  tertiaires  aux  temps  actuels,  c'est  la  thèse  de  l'arche  de  Noé. 
«  L'homme  tertiaire,  s'il  avait  existé,  aurait  partagé  la  destinée  de  la  faune 
concomitante;  rien  ne  permet  de  lui  attribuer  un  privilège  de  survie.  II  n  est 


'  La  trépanation  au  niveau  de  la  bos.'<c  pariétalr  s'explique  très  bien  par  la  locali- 
sation à  ce  niveau  même  des  sensations  (douloureuses  ou  autres),  comme  nous  l'avons 
indiqué  déjà(Lor.  cit.  ;  in  Soc.  IIif<t.  Méd.,  l'JOiS). 


III'.     I.  ANTIlHOI'iillii;     A     I.  lliiMMI. 


V.\[ 


i)as  moins  cciliiiii  (|ih'  les  Iciiips  Inliiiiics  mil  du  xoir  <lrs  pii-ciiisnirs  i\r 
l'iioiniiic.  c'csl-ji-diii'  |iliisiriiis  csprccs  (raiil  lir(i|M)ï»lrs.  aiijoiinl  lini  dispa- 
lues,  (iiii  sont  les  aiicrlics  |»liysi(|iics  de  llioiiin  sapiens.  »  l^r  cràiic  ((('•(•(jiivcil 
à  Tiiiiil  (.lava)  par  le  I)''  Diihois  appaili(  ni  à  un  dr  ces  pn-cursciirs.  car  il  csl 
iiilcriiK'diaiir  ciilii'  1rs  ciàiirs  des  siiii^cs  aci  iicjs  ji-s  plus  di'-vidoppi's  rt  les 
ciàiics  liuiiiaiiis  des  Ivpcslcs  plus  iiilV-iiouis  (Spy,  \(''aiidi'illial  ). 

I'uis(|uc  I  t)ii  adiiH'l  nos  |)rrc-ui-sciirs  k'il  iaircs,  la  l'aniic  à  la(|nrl|r  ils 
ap|)ailcnaiiiil  na  pas  dispaiii  loiil  à  coup  par  un  calaclysini',  elle  s  csl  Icntc- 
iiieiil  liansloiinûc  pour  [)ass('r  du  h  rliaiic  au  (|ualciiiaiic,  cl  si  l'on  <-oitslato 
uiio  friande  dilîrronrr  onirc  le  poini  de  dépari  cl  le  point  d'airiM'c,  en  rcalil»'' 
il  V  a  eu  dans  le  leiiips  eonliiinilc  dans  la  Iransl'orinal ion  de  respèce,  et  la 
(lisi)aiilion  de  eeiiaiiis  inleriiiédiaii'es,  (|ui  rend  la  fréiiéalo.yie  plus  dillicile  à 
suivie,  irempècho  pas  celte  coiilinuilé. 

C'esl  ainsi  (jue  M.  Alherl  (laudry  a  pu,  il  y  a  plus  de  viiifil  ans,  dresser  le 
tableau  fiéiiéalogique  du  eheval  el  de  l'àne  en  parlant  du  pachijnolophus  de 
réocène  iiirérieur.qni  est  ledébiil  du  leiliaire,  jusqu'à  nos  jours, en  passaiil  par 
\'(inchitherii(iii  et  l'hipparion.  ce  qui  lui  a  permis  de  rattacher  l'ordre  des 
solipèdes  à  celui  des  j)achydernies.  Cette  persislaiice  d'un  ficnre  à  travers 
deux  époques  n'est  pas  spéciale  à  certains  animaux,  elle  a  dû  exishr  pour  le 
plus  firaiid  nombre,  jjour  l'homiiie  comme  pour  beaucoup  d'autres,  et  1  au- 
Ihropopithèquc  tertiaire,  qu'on  l'appelle  homme  ou  précurseur,  doit  être 
compté  parmi  nos  ancêtres.  I^ar  suite. ({ue  l'on  reconnaisse  un  homme  lertiaire 
dans  le  précurseur,  qui  n'est  pas  contesté,  ou  (jue  l'on  réserve  le  nom 
d'homme  à  son  successeur  que  l'on  trouve  dans  le  quaternaire,  cela  n'a 
d'antre  iiilérèl  que  celui  qu'ont  toutes  les  classitications,  c'est-à-dire  de 
faciliter  le  travail  de  ceux  qui  étudient  les  ossements  préhistoriques.  Les 
progrès  de  la  science  tendent  de  plus  en  ])lus  à  réunir  ce  qui  avait  été  autre- 
lois  séparé,  et  il  en  est  de  la  division  des  espèces,  que  l'on  croyait  immua- 
bles, comme  de  la  physique  el  de  la  chimie,  qui  se  Irouvenl  intimement 
mêlées  dans  le  fouctiounement  des  orfj;auismes  vivants. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  question  principale  que  se  pose  M.  S.  Rcinach,  c  est 
de  savoir  comment  et  sous  quelles  iniluences  l'anlhropo'ïde  tertiaire  ses! 
acheminé  vere  le  type  de  VJiomo  sapiens. 

Il  rejette  d'abord  l'hypothèse  d'un  immense  incendie  qui.  en  supprimant 
les  arbres,  n'aurait  laissé  subsister  que  ceux  des  anthropoïdes  qui  auraient 
pu  s'adapter  à  l.i  marc  lie  bipèdi-.  parce  qu'elle  n'expli((ue  pas  notammenl 
comment  l'aiithropopithèque  aurait  ajtpris  un  jour  à  l'abriquer  des  outils 
en  silex.  On  pourrait  peut-être  dire  en  laveur  de  cette  hy|)othèse,  contestable 
|)our  d'autres  motifs,  ((ue  préciscmenl  les  silex  tertiaires,  qui  paraissent 
taillés,  ont  subi  I  action  du  feu,  mais  (|uaii(l  ou  conlcst(Mjii'un  être  intelli- 
gent ait  employé  le  silex  à  I  épo(]ne  leil  iaire.  il  n'y  a  pas  lieu  d'expliquer  ce 
(|ni  il  aurait   pas  existé. 

Il  pri'leiid  ((  (|u'une  modilication  des  conditions  mati'-riclles  ambiantes  na 
pu  produire  de  tels  r(''snltals;  l'évolution,  la  n'-volution  p(nirrait-on  dire,  a  dû 
venir  du  dcdaiis.  i du  (bdiors  ».  Il  csl  cepcudanl  admis,  et  cela  paraît  assez 


4o2  21  .MAI  1908 

iKitiiiel,  qu'à  lépofiiio  (|ual(Miiairc,  c'est  l'abaissouKMit  de  la  leiiipéraUirc  et 
riniinidilé  de  l'afinosphère  (Hii  ont  forcé  rhonmio  à  rechercher  les  aliris  sous 
roches,  à  se  couvrir  de  [leaux  de  l)èles  et  à  les  coudre,  ce  (|ul  fui  uue  iuipor- 
laule  évolutiou  daus  l'iuduslrie. 

Après  avoir  rejeté  avec  raisou  hi  vieiUe  hypothèse  de  la  révéhilion  du 
dehors,  connue  scientifiquement  inadmissible,  il  admet  uue  sorl(>  de  révéhi- 
lion intérieure.  «  Je  crois,  dit-il,  que  cette  révélation  intérieure  a  consisté 
dans  l'apparilion  et  le  développement  de  certains  scrupules  ou  tabous,  qui 
ont  eu  pour  effet  de  ménager  les  forces  nerveuses  des  individus,  d'enrichir 
linlellect  de  ce  qui  était  refusé  aux  sens.  Cela  se  voit  tous  les  jours;  la  cause 
([Hv  je  postule  n'est  ni  miraculeuse,  ni  surnaturelle,  puisqu'elle  opère  encore 
sous  iu_)s  yeux. 

Il  nous  seud)le  qu  on  peut  ré|)ondre  qu  une  foule  d  hommes  enclins 
aux  plaisirs  sexuels,  fout  preuve  d'une  ardeur  (|ui  n'est  pas  im)iudre  dans 
lexercice  de  leur  activité  physique  et  intellectuelle,  qu'on  voit  souveiil 
l'activité  humaine  se  dépenser  éf;alement  pour  le  travail  comme  pour  le 
|daisir,  et  si  l'on  a  pu  ciler  des  hommes  de  science  ou  de  lettres  tellemeni 
absorbés  par  leurs  éludes,  qu'ils  en  arrivaient  à  la  somnolence  des  besoins 
sexuels,  à  leur  oubli  et  même  à  l'impuissance  par  manque  d'exercice  de  1  or- 
ii'ane,  c  esl  là  un  fail  de  civilisation  si  avancée  qu  on  ne  peut  légilimement  le 
considérer  comme  ayant  existé  avant  que  ne  soit  née  même  laurore  d'une 
civilisation.  Comment  une  réserve  ayant  été  la  cause  de  l'élévalion  intellec- 
tuelle de  l'espèce  humaine  aurait-elle  abouti  précisément  à  la  faculté  de  pou- 
voir se  livrer  aux  rapprochements  sexuels  sans  autres  limites  que  la  satiété 
provenant  de  l'épuisement,  les  sentiments  affectifs  ou  la  raison  mieux  infor- 
mée? Il  nous  parait  y  avoir  là  une  contradiction  que  le  passage  suivant  n'ex- 
plique pas  sufTisammenl  : 

«  On  sait  que  les  animaux  supérieurs  sont  fiénéralement  soumis  à  un 
Idhnu,  celui  du  sang  de  l'espèce;  ils  ne  dévorent  pas  leurs  petits;  ils  ne  se 
dévorent  pas  entre  eux.  On  ne  peut  même  concevoir  par  la  pensée  un  groupe 
dépourvu  de  ce  tabov.  car  il  n'aurail  pu  ni  se  constituer,  ni  subsister.  »  Or, 
il  est  I liste  de  constater  que  l'homme,  animal  éminemment  supérieur,  est 
celui  qui  s'est  le  plus  souvent  livré  à  l'infanticide,  qui  a  le  plus  pratiqué  le 
cannibalisme  et  qui  a  délruil,par  des  guerres  continuelles,  le  jilus  grand 
nondire  des  reproducteurs  les  plus  valides,  et  cela  ne  l'a  pas  empêché  de 
durer. 

Nous  reconnaissons  qu'une  époque  limitée  de  rut  a  pu  êlre  uue  protection 
pour  les  espèces  aninuiles,  mais  dans  l'espèce  humaine  elle-même,  lépoque 
du  flux  menstruel  a  été  considéré  comme  tabou  par  la  plupart  des  peuples 
sauvages,  baibares  et  civilisés. 

Dans  la  prati({uc  des  fraades  pricfcs,  1  homme  n'aurait  de  supériorité  sur  le 
singe  que  par  le  tabou  qui  lui  impose  une  certaine  réserve,  mais  on  peut  dire 
que  c'est  le  tabou  sexuel,  souvent  prolongé  bien  longtemps  après  l'âge  de  la 
])uberté,  qui  est  une  des  causes 'du  développement  de  ce  mal  chez  les  nations 
civilisées.  Pour  les  singes  que  nous  ne  connaissons  qu'à  l'état  de  captivité  ou 
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ik"  domoslicilé  où  ils  sont  Ir  plus  soiivcnl  isolés,  il  ii Vsl  [iiis  pioiiM'  qu  ils 
oui  celte  habiliidc  à  l'rlal  lihrr,  siiiloiil  lis  aiilhiopoïdes,  fini  soiil  iiioiiO- 
fiaiiies  et  qui  ifriioreiil  prohahlciiirnl  le  liihou  sexuel. 

Dans  tous  les  cas,  si  le  hibou  (|uasi-i('lif,Meux  qui  presciil  I  ahsiiueiice.  es! 
l'oit  aucien,  il  n'est  pas  liés  eilieaee.  Ouant  à  expliquer,  coininc  le  cardinal 
Lavigerie,  que  l'éueriiic  uieiilale  des  jeunes  Arabes  s'atrophie  dès  le  premier 
éveil  de  la  puberté  par  lelFet  des  abus  (jui  en  résultent,  on  peut  se  demander 
si  ces  abus  n'existaient  pas  au  plus  bel  épanouissement  de  la  civilisation  arabe 
et  comment  des  enfants  devenus  si  apathiques  et  parfois  stu))ides  peuvent 
redevenir  étant  hommes,  et  ([iiel(|uel'()is  maîtres  dun  harem  où  ils  continuent 
à  abuser  de  leurs  forces  génésiques,  les  guerriers  braves,  inlrdligents  et  éner- 
giques que  nous  avons  eu  et  que  nous  avons  encore  à  cond)attre.  Ils  ne  le 
cédaient  certes  pas  en  valeur,  malgré  la  chaleur  de  leur  climat,  aux  (lermains 
dont  Tacite  attribuait  la  i'orcc  à  l'éveil  tardif  de  leurs  sens. 

M.  S.  lleinach  croit  (|ue  a  l'humanité  a  pris  naissance  le  jour  où,  au  tabou 
animal  du  sang,  s  est  ajouté  le  tabou  humain  du  sexe.  L'homme  est  capable 
de  faire  (tuvre  de  chair  en  toute  saison;  mais  du  haut  en  bas  de  Téchelle 
humaine,  il  ne  la  fait  jamais  sans  scrupules.  L'ethnographie  ne  connaît  ni 
promiscuité  absolue,  ni  orgies  continuelles.  —  Parmi  les  peuples  d'aujour- 
d'hui comme  parmi  les  groupes  d'anthropo'îdes  d  avant  hier,  l'avenir  appar- 
tient aux  plus  chastes.  » 

Sans  nier  limportance  que  certains  hiboiis  ont  eu  dans  le  dévoloppement 
de  la  civilisation,  il  en  est,  comme  l'interdiction  de  discuter  un  dogme,  qui 
ont  été  plutôt  nuisibles  à  l'essor  de  l'esprit  humain  et  jjeut  être  leur  a-t-on 
attribué  [)arl'ois  une  trop  grande  inilueuee.  Les  tabous  ont  été  généralement 
imposés  pour  la  sécurité  des  chefs  religieux  et  guerriers,  qu'il  était  interdit 
de  toucher;  pour  satisfaire  à  leur  gourmandise,  quand  ils  se  réservaient  cer- 
tains animaux  ou  les  meilleurs  morceaux  des  autres;  pour  défendre  leur  droit 
de  propriété  sur  les  objets  mobiliers  et  sur  la  femme,  ce  qui  a  été  longtemps 
la  même  chose,  quand  ils  |)unissaient  le  vol  et  l'adultère  des  pires  supplices, 
et  ainsi  des  autres  dont  l'intérêt  personnel  était  le  principal  mobile.  Nous 
reconnaissons  qu'un  certain  nond)re  de  ces  tabous,  comme  l  interdiction  du 
vol  ou  des  rapports  sexuels  avant  un  âge  réglé  d'avance  ont  pu  exercer  uiu' 
heureuse  inlluence  sur  le  développement  de  la  morale  chez  les  peuplad(^s  pri 
milives.  Nous  sommes  absolument  d'accord  avec  M.  S.  lîeiuach  (juaud  il 
ajoute:  «  Dire  que  l'origiue  de  ce  liil)(ii(  est  la  crainte  de  1  épuisemeul  phy- 
sique consécutif  à  l'abus  serait  commettre  un  cercle  vicieux,  atlribu(>r  a  1  an- 
thropoïde, dès  le  début  de  sa  marche  ascendante  vers  riinmaiiité,  les  (|ualilés 
de  prévoyance  et  de  réllexion  (|ui  caraclériseiil  1  intelligence  liuiuaiue.  » 

-Mais  nous  conlinin)ns  à  croin-  (ju  avec  ou  sans  tabous,  les  variali(nis  di'  la 
lempéralure  vl  les  aspects  divers  de  la  terre,  ((ui  ont  sur  l'homnu'  une  inibuMice 
iucoulesli'-e.  l'ont  amené,  par  I  obligal  iou  de  satisfaire  à  des  bi -soi lis  nouveaux, 
à  développer  les  rudiments  de  sou  iiidiislrii'.  La  ueccssili'  <le  s  abriter,  de 
s'habiller  e|  de  se  mieux  nourrir  pour  eulri-ieuir  sa  clialeui-  \ihile.  a  jui  être 
le  coup  de  louel,  si   Ton  veut,  iiiais  surtout    la  cause  pi'rsislaiile  et  ellicace  du 
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développement  des  lacullés  iiilelleduelles  qui,  une  l'ois  éveillées,  ont  toujours 
proi^ressé  et  ont  dirifré  Ihoninie  successivement  vers  l'habitation  et  le  vête- 
ment, la  chasse,  l'élevaire,  la  culture  et  même  l'art,  quand  le  primitil'.  qui  n  a 
i)as  dû  être  très  guerrier  tant  qu  il  n'a  pas  été  très  nombreux,  a  pu  se  procurer 
quelques  loisirs  par  la  prévoyance.  Aujourd'hui  comme  autrefois,  au  milieu 
de  la  lutte  encore  brutale  des  appétits,  ce  sont  les  besoins  anciens,  mais  jamais 
satisfaits,  de  savoir,  de  plaire,  de  jouir  et  d'être  heureux  qui  soutiennent  le 
courage  des  savants,  des  artistes,  des  commerçants,  des  industriels  et  des 
hommes  politiques  toujours  à  la  recherche  de  plus  de  vérité,  plus  de  beauté. 
plus  de  richesse  et  plus  de  justice. 


M.  Brussaux,  explorateur,  fait  une  communication  sur  les  Xi'gres:  Lakktts.  (L'au 
teur,  retournant  en  Afrique  pour  compléter  ses  observations  sur  ces  intéressantes 
populations  du  centre  afdcain,  ne  réiigera  son  travail  mis  au  point  qu'à  son  retour.) 
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Présidence   de  M.  Edgiard  Cuver 


Une  délégation  est  nommée  par  la  Société  pour  la  représenter  à  l'inauguration  de 
la  statue  de  Boucher  de  Perthe,  à  Abbeville  ;  elle  comprend  MM.  Manouvrier, 
E.  iSchmit,  Giraux,  Taté  et  Thieullen. 

givrages  et  objets  offerts  a  la  société 

M.  Maximilien  Georges  offre  à  la  Société  une  momie  égyptienne.  M.  le  Prési- 
dent le  remercie  au  nom  de  la  Société. 

M.  H.  Fischer  fait  hommage  à  la  Société  d'Anthropologie  d'un  exemplaire  du  Ira 
vail  posthume  d'Edouard  Piette,  intitulé  l'Art  pendant  l'âge  du  lienne.  Cette  belle 
publication  in  4°,  récemment  éditée  chez  Masson.  comprend  112  pages  de  texte  illus- 
trées de  12S  figures,  précédées,  en  frontispice,  du  portrait  du  regretté  préhistorien. 
L'atlas  compte  100  planches  coloriées,  dessinées  par  M.  J.  Pilloy. 

Le  texte  a  été  publié,  suivant  le  désir  exprimé  par  Piette,  tel  qu'il  l'a  laissé  et  sans 
modification.  Après  la  liste  complète  de  ses  travaux,  le  lecteur  trouvera  un  tableau 
de  la  classification  et  de  la  terminologie  des  temps  préhistoriques.  Le  long  chapitre  qui 
vient  ensuite  est  relatif  à  l'explication  de  ce  tableau  et  à  des  observations  critiques  sur 
la  nomenclature  et  sur  l'histoire  des  principales  découvertes  de  la  science  préhistorique. 
L'auteur  n'a  écrit  que  les  premières  lignes  d  un  autre  chapitre,  où  il  devait  faire  con- 
naître les  origines  de  sa  classification,  basée  sur  les  observations  faites  par  lui  dans  les 
grottes  pyrénéennes.  La  partie  essentielle  du  texte,  concernant  l'histoire  de  !'art,  n'a 
malheureusement  pas  été  rédigée.  C'est   pour  remédier  dans   une  certaine  mesure  à 
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ces  laciinos,  que  deux  additions  ont  été  laites  à  la  suite  du  texte  de  l'iette  :  uneénu- 
inération  chronolDgiquc  très  succincte  des  fduilles  qu'il  a  pratiquées  de  lîS71  à  1897, 
dans  les  grottes  de  tiourdan,  de  l.oitliet,  d'Arudy,  du  Mas  d'A/.ii,  de  lirasst-mpouy, 
et  la  réimpression  de  deux  articles,  parus  dans  ï Anihropologir,  contenant  les  idées 
essentielles  de  Piette  sur  le  développement  de  l'Art  préhistorique,  et  sur  l'évolution 
|)rogressive  qu'il  a  si  curieusement  mise  en  lumière,  de  la  sculpture  et  du  dessin. 

Les  planches,  remarquablement  exécutées  et  très  fidèles,  font  connaître  les  plus 
beaux  objets  d'art  de  la  collection  réunie  par  Piette,  au  cours  de  ses  fouilles  et  don- 
nées de  son  vivant  au  Musée  de  Saint-Germain;  diverses  pièces  d'autres  collections  y 
sont  représentées  à  titre  comparatif.  Un  y  trouve  des  objets  sculptés  en  ivoire  ou  en 
dS,  des  bas  reliefs,  des  gravures  sur  os  et  sur  pierre,  ainsi  que  des  outils  portant  des 
motifs  ornementaux.  Beaucoup  de  ces  onivres  d'art,  notamment  des  flgurines 
humaines,  atteignent  une  remarquable  perfection. 

De  nombreux  documents  inédits  permettront  à  M.  H.  Fischer  d'entreprendre,  avec 
le  concours  de  M.  M.  Boule  et  de  M.  l'abbé  Breuil,  la  publication  d'autres  œuvres  de 
Piette,  qui  feront  connaître,  sous  le  titre  Ae.s"  PyréiK'es  pendunl  l'âge  du  lieniie,  les 
monographies  des  grottes  qu'il  a  fouillées. 

.1.  Be.u  v.\is,  Consul  de  France  à  Hoi-hao  (Haïnan).  —  Notes  sur  les  coutumes  des 
indigènes  de  la  région  de  Long-tchéou.  —  Hanoï,  l'JOT.  1  broch.  gr.  in-N". 

ZMîoHuwïiKi.  —  Notre  collègue,  M.  Beauvais,  qui  nous  a  fait  maints  envois  d'objets 
ethnographiques,  m'a  prié  de  présenter  ce  nouveau  travail  à  la  Société.  Notre  col- 
lègue a  lui-même  résidé  longtemps  à  Long-tchéou,  province  de  Kouang-si,  sur  le 
Li-Kiang,  et  il  a  observé  les  mœurs  qu'il  décrit  en  prenant  contact  avec  les  indigènes 
que  sa  possession  de  la  langue  lui  permettait  d'interroger.  Ces  indigènes,  appelés 
T'ou-jen,  appartiennent  à  la  couche  ethnique  préchinoise  des  frontières  du  Tonkin. 
Mais  la  civilisation  chinoise  les  a  imprégnés  de  longue  date.  M.  Beauvais  décrit 
minutieusement  les  coutumes  qui  se  rapportent  aux  phases  de  l'existence  :  l'enfance, 
la  jeunesse,  le  mariage,  les  funérailles.  Et  ce  qui  frappe  surtout,  c'est  leur  complica- 
tion, leur  caractère  purement  cérémoniel  assez  vide,  et  le  soin  méticuleux  apporté 
dans  leur  observance,  du  moins  au-dessus  du  bas  peuple. 

La  lecture  de  ces  détails  est  attachante,  bien  qu'ils  n'aient  pas  une  origina'ité  très 
particulière.  Les  aveugles  ont  un  rôle  social  curieux.  C'est  sur  l'avis  d'un  aveugle 
qu'on  décide  du  moment  oîi  on  laissera  pousser  les  cheveux  sur  la  tèlc  d'une 
enfant,  de  la  divinité  qui  en  aura  le  patronage  et  qu'on  consultera  pour  lui  donner 
un  nom.  Cette  divinité  appartient  en  général  au  panthéon  bouddhique,  mais  de 
simples  rochers  jouent  le  même  rOile.  Devant  la  divinité  ou  le  rocher,  des  oilrandes 
de  victuailles  faites,  on  choisit  un  nom,  et  après  avoir  agité  deux  sapèques  de  cuivre 
dans  une  tasse,  on  les  jette  à  terre.  Si  ces  deux  sapèques  présentent  deux  faces  diffé- 
rentes, la  divinité  ou  le  rocher  a  approuvé  le  choix.  Les  aveugles  jouent  également 
un  rôle  très  important  dans  les  mariages.  On  les  consulte,  en  effet,  avant  îoule  déci- 
sion définitive,  lit  ce  sont  eux  (|iii  décident  si  les  projets  de  mariage  doivent  être 
poursuivis  ou  rompus.  C'est  là  un  fait  assez  singulier.  Les  formalités  et  cérémonies 
dans  les  mariages  sont  extrêmement  nombreuses  et  compliquées.  Il  en  est  de  même 
dans  les  funérailles.  Elles  ont  par  cela  même  un  cachet  bien  chinois. 
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LA   TAILLE  EN  EUROPE 
Par  J.   De.mker 


Il  y  a  plus  de  dix  ans,  je  présentais  à  la  Société,  mes  premières  communications 
sur  les  races  de  l'Europe  (Voy.  le  Bulletin  de  la  Soc.  d'anlhr.,  1897,  pp.  189  et 
291),  dans  lesquelles  j'établissais  l'existence  de  six  races  principales  et  de  quatre  races 
secondaires  dans  la  population  actuelle  de  notre  continent.  Je  disais  alors  que  je 
produirai  les  preuves  de  cette  assertion  dans  des  ouvrages  spéciaux  et  détaillés,  con- 
tenant l'indication  de  tous  les  documents  dont  je  me  suis  servi  pour  rédiger  mes 
notes  préliminaires  et  pour  dresser  la  carte  de  la  distribution  des  six  races  et  des 
quatre  sous-races  en  Europe,  que  je  montrais  à  la  Société  et  dont  la  réduction  a  paru 
un  an  après  dans  V Anthropologie  (T.  9,  1898).  Depuis,  cette  carte  a  été  maintes  fois  re- 
produite en  Erance  et  à  l'étranger.  L'année  suivante,  je  faisais  paraître  le  premier 
volume  de  mes  preuves  se  rapportant  à  l'indice  céphalique  (Le:?  races  de  l'Europe. 
1,  Indice  céphalique,  avec  une  carte  au  10.000.000' ,  Paris,  1899),  aux  frais  de  l'Asso- 
ciation Française  pour  l'avancement  des  Sciences.  Je  crus  alors  pouvoir  publier  ainsi  en 
deux  ou  trois  années  toute  la  partie  documentaire  de  mon  travail.  Malheureusement, 
différentes  occupations  et  travaux  ont  absorbé  mon  temps  au  point  que  ce  n'est  que 
cinq  ans  plus  tard  que  j'ai  pu  donner  dans  la  conférence  Huxley,  faite  à  Londres 
{Journ.  ofthe  anthrop.  Instilute  ofdr.  Britain,  London,  1904,  p.  281,  avec  2  cartes), 
tin  résumé  de  mes  documents  sur  la  taille  et  la  pigmentation  avec  les  réductions  de 
deux  cartes  qui  se  rapportent  à  ces  sujets.  Enfin,  en  1906  au  Congrès  de  Lyon  de 
l'Assoc.  Franc.,  pour  l'avancement  des  Sciences,  je  présentais  ma  carte  de  la  Taille 
en  Europe,  revisée,  complétée  et  mise  à  jour.  La  section  d'anthropologie  du  Congrès 
a  bien  voulu  demander,  par  un  vote  motivé,  à  l'Association  de  publier  cette  carte  et 
le  mémoire  qui  l'accompagne,  et  c'est  ainsi  que  naquit  le  volume  II  des  «  races  de 
l'Europe  »,  rédigé  sur  le  même  plan  que  le  volume  i  et  accompagné  de  la  carte  à  la 
même  échelle  que  celle  du  premier  volume  '.  Je  tiens  à  exprimer  ici  encore  une  fois 
ma  profonde  reconnaissance  à  l'Association  Française,  pour  sa  générosité,  grâce  à 
laquelle  j'^i  pu  faire  connaître  les  résultais  de  mes  recherches. 

Ce  volume  contient  les  indications  sur  la  taille  nioijenne  des  populations  de  tous 
les  pays  de  l'Europe,  sauf  l'Allemagne  du  Nord  et  quelques  parties  de  la  presqu'île 
Balcanique.  La  carte  qui  l'accompagne  montre  d'un  coup  d'oeil  la  répartition  de  ces 
tailles  par  petites  divisions  administratives,  comme  par  exemple  l'arrondissement  en 
France,  le  «  county  »  en  Angleterre,  1'  «  ouïezd  »  en  Russie.  Déduites,  dans  la  majorité 
des  cas,  des  mesures  sur  les  conscrits  ou  les  recrues,  les  chiffres  de  la  taille  ont  été 
soumis  à  une  critique  très  sévère  et  augmentées  ou  diminuées  d'une  certaine  quantité 
suivant  des  règles  fixes  basées  sur  des  expériences,  pour  avoir  des  données  absolument 
comparables  entre  elles. 

Ayant  établi  que,  sauf  les  cas  des  populations  de  très  petites  tailles,  la  stature  des 
recrues  (c'est-à-dire  dos  «  incorporés  )))  représente  presque  exactement  la  véritable 
taille  moyenne  de  la  population  mâle  d'un  pays  donné,  et  que  la  stature  des  conscrits 


^  J.  Demker:  Les  races  de  l'Europe.  —II.  La  taille  en  Europe  (A.<iocialion  Française 
pour  l'avancement  des  sciences.  Congrès  de  Lyon,  'A'f  session,  190G).  Paris  (au  siège 
de  l'Association),  1908,  14i  pp.,  avec  une  carte  en  couleurs  au  10.000.000';  25  cen- 
timètres. 
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(c'est-à-dire  dos  «  iippclôs  »  lui  est  infi'ricuru  de  un  ccnlimèlre  environ.  J'ui  établi 
mes  moyennes  et  les  ai  reportées  sur  la  carte.  Mais  je  ne  me  suis  pas  contenté  de  cela. 
J'ai  pris  aussi  en  considération,  chaque  fois  que  cela  était  possible,  les  indicatif  ns 
sur  la  taille  médiane,  sur  la  taille  la  plus  fréijuente,  ainsi  que  sur  la  proportion  dos 
«  grandes  et  des  «  petites  »  tailles.  Tous  ces  faits  réunis,  basés  sur  les  mesures  de  plu- 
sieurs millions  d'individus,  et  sur  le  dépouillement  par  moi-môme  de  plus  de 
:{20  documents  imprimés  ou  nianuscrits  et  en  partie  inédits,  m'ont  amené  à  dos  con- 
clusions qui  suivent. 

Sauf  deux  districts  isolés  en  Sardaignc  et  en  Italie  méridionale,  sauf  aussi  les 
Lapons,  les  Samoyèdes,  les  Vogoules,  les  Ostiaks,  et  peut-être  lesTchouvaches,  il  n'y  a 
pas  en  Kurope  de  population  dont  la  taille  moyenne  s(Mt  au-dessous  de  1  m.  ()0. 
Aussi  les  termes  des  divisions  de  Topinard  doivent-ils  être  modifiés  si  l'on  veut  com- 
poser entre  elles  les  différentes  populations  de  cette  partie  du  monde.  .l'appelle  donc 
a  tailles  moyennes  ))  celksqui  se  rangent  entre  1650  et  167'*  millimètres.  Au-dessous, 
sont  les  petites  (jusqu'à  1625"'"')  et  très  petites  tailles  (de  1624  à  1600"'"'),  et  au-dessus 
les  tailles  grandes  (jusqu'à  1699"""),  très  grandes  (1700  a  172i""")  et  excessivement 
grandes  (1725'""'  et  plus). 

La  distribution  géographique  de  ces  différentes  catégories  de  tailles  se  présente  de 
la  manière  suivante  : 

Les  hautes  statures  sont  groupées  autour  de  deux  noyaux  de  tailles  excessivement 
ou  très  grandes  :  l'un  dans  le  Nord  (Ecosse,  Irlande,  Lst  de  l'Angleterre,  Suède,  cer- 
tains points  de  la  Norvège  et  des  provinces  Baltiques,  ainsi  que  le  sud  ouest  de  la 
Finlande);  et  l'autre,  dans  le  sud-est  (Hosnie-Herzégovine,  Serbie,  Dalmatie  méri- 
dionale) 

Le  premier  noyau  se  prolonge  par  des  tailles  simplement  grandes  dans  l'ouest 
de  l'Angleterre,  en  Hollande  dans  le  Sleswig-Holstein,  et  probablement  sur  le  littoral 
de  l'Allemagne  du  Nord;  puis  en  Norvège  et  Danemark,  dans  l'ouest  de  la  Finlande 
et  dans  quelques  régions  des  provinces  Baltiques.  En  somme,  il  occupe  assez  exacte- 
ment l'emplacement  de  ce  que  j'appelle  la  race  Nordique  et  Cft  que  les  autres  appellent 
iMcc  Teutonique.  Germanique,    Kimri,  Homo  Européens,  etc. 

Le  second  noyau  se  prolonge,  d'une  part,  vers  le  sud,  en  Albanie  et 
en  Macédoine,  et  d'autre  part  vers  le  nord-ouest,  en  Croatie-Slavonie,  en  Dalmatie 
septentrionale,  dans  le  Vénélien ,  la  Carinthie,  Styrie,  Salzbourg,  le  nord-est  du 
Tyrol,  le  sud  de  la  Bavière,  l'Alsace,  et  se  manifeste  jusque  dans  le  département  de  la 
Marne  et  peut-être  aussi  sur  quelques  points  des  Alpes  occidentales.  Cest  la  distri- 
bution de  ma  race  Adriatique,  brachycéphale,  brune  et  de  haute  taille. 

Fn  opposition  à  ces  hautes  statures,  il  existe  en^  Europe  trois  contres  de  très  petites 
tailles  (1600  1624'""').  L'un  de  ces  centres  est  situé  dans  le  nord-est  de  la  liussio  au 
voisinage  des  populations  de  races  non  Européennes:  Samoyèdes,  N'ogoules,  Tchou- 
vaches,  etc  ;  l'autre  se  place  en  Pologne  et  dans  l'est  de  la  Hongrie;  enfin  le  troisième 
se  trouve  dans  la  presqu'île  Ibérique,  dans  le  sud  de  l'Italie,  dans  les  iles  de  la  Médi- 
terranée occidentale,  et  peut-être  aussi  sur  quelques  points  du  sud-ouest  de  la  Franco. 
La  répartition  de  ce  dernier  coïncide  bien  avec  celle  de  ma  race  Ibéro-Insulairc  (race 
Méditerranéenne,  de  certains  auteurs).  Autour  de  ces  centres  sont  groupés  les  petites 
tailles  dans  une  grande  partie  de  l'Europe.  Ain.si  l'on  constate  la  présence  de  petites 
tailles  parmi  les  populations  Slaves  du  Nord  et  du  Centre  de  la  Hussie.  puis  dans 
toute  la  Hongrie,  sur  quelques  points  de  l'Allemagne  n\éridioaale  et  enfin  dans  la 
moitié  sud-ouest  de  la  France.  Ce  .sont  là  les  emplacements  do  ma  race  Orientale 
<blondc,  sous-brachy)  d'une  part,  et  de  ma  race  Occulmtak  (chàtuin  brachy,  appelée 
Jiussi  celli(jU(\  alpine,  <lc,)  de  l'autre. 
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Les  populations  de  taille  moyenue  occupent  le  reste  de  l'Europe  et  peuvent  être 
réunies  en  trois  grands  groupes  :  1°  celles  du  pourtour  de  la  Méditerranée  occidentale 
et  de  l'Océan  (c'est  l'emplacement  de  ma  race  Littorale  ou  Atlanta- M édUerninéenne); 
2°  celle  de  la  moitié  N.-E.  de  la  France,  du  Nord  de  l'Italie,  de  l'Ouest  de  l'Autriche, 
de  la  Finlande  orientale,  du  nord-ouest  de  la  Russie  et  probablement  de  la  majeure 
partie  de  l'Allemagne  septentrionale,  qui  se  rapportent  à  plusieurs  races  ou  sous-races 
et  à  des  populations  très  mélangées;  enfin  3°  le  groupe  de  l'est  et  de  la  presqu'île  Bal- 
kanique, du  sud  de  la  Russie  et  de  l'ouest  du  Caucase  et  probablement  de  tout  le  pour- 
tour de  la  Mer  Noire,  qui  réunit  les  populations  mélangées  et  formées  de  la  race 
Adriatique  et,  une  autre  race,  mésocéphale  et  très  brune,  qui  a  des  affinités  avec 
la  race  Atlanto-Vléditerranéenne,  mais  en  diffère  cependant  un  peu,  et  dont  les  carac- 
tères sont  encore  àdéterminer.  Peut-être  coïncide-t-elle  avec  la  race  Balcano-Anatolo- 
Arménoïde  que  M.  J.  L.  Myres  '  croit  pouvoir  établir  à  peu  près  dans  la  même 
région  d'après  les  données  archéologiques. 

Discussion 

M.  Bloch.  —  Je  prendrai  la  liberté  de  rappeler  que  j'ai  indiqué,  dans  une  commu- 
nication à  la  Société,  le  4  janvier  1906,  la  taille  moyenne  de  la  femme  française  des 
diverses  parties  de  la  France.  (Paris,  sous-préfectures  et  villages  du  département  de 
la  Seine;  préfectures,  sous-préfectures  et  villages  de  la  zone  du  Nord;  préfectures, 
sous-préfectures  et  villages  de  la  zone  du  Centre;  préfectures,  sous-préfectures  et 
villages  de  la  zone  du  Midi),  puis  la  taille  moyenne  de  chaque  zone  en  particulier, 
enfin  celle  des  villes,  celle  des  villages  et  celle  de  toute  la  France. 

J'y  ai  ajouté  les  maximums  de  fréquence  pour  une  même  taille". 

M.  Zaborowski.  —  Je  suis  obligé  de  faire  d'expresses  réserves  sur  l'importance 
des  chiffres  exposés  par  M.  Deniker,  et  sur  l'interprétation  qu'il  en  donne.  Nous 
avons  maintes  fois  protesté  contre  la  prétention  de  fonder,  de  créer  des  races  à  l'aide 
de  moyennes  d'indices  céphaliques  et  de  tailles. 

Ces  moyennes  ne  constituent,  le  plus  souvent,  qu'un  renseignement  très  ambigu, 
quelquefois  d'une  valeur  médiocre,  puisqu'elles  p^nivent  exprimer  des  situations,  des 
conditions  très  différentes.  Elles  embrouillent  parfois  les  questions  de  race  et  d'ori- 
gine, loin  de  les  éclairer.  11  est  vraiment  trop  commode  d'expliquer  leurs  différences 
en  les  rapportant  à  de  prétendues  races  dont  par  elles-mêmes  elles  ne  démontrent  pas 
l'existence,  purement  artificielle.  Nous  savons  bien,  en  somme,  qu'il  n'y  a  pas  huit 
ou  dix  races  séparées  en  Europe,  mais  presque  partout,  sauf  en  des  régions  qui  nous 
sont  connues,  un  mélange  souvent  inextricable  d'un  très  petit  nombre  de  races. 


^  The  Alpine  races  in  Europe.  (Geographica'  Journal,  décembre  1906,  p.  537). 
^  Bloch   :    Couleur    des  cheveux    et    des  yeux  de   12.01')    Françaises.    Taille    de 
11.704  Françaises,  etc.  (Bull.  Soc.  Antli.,  1906,  p.  U  à  24. 
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Discussion 


M.  lliGLET.  —  Je  ne  puis  me  ranger  à  l'avis  di'  M.  Zaborowski .  Kvid<'mnn'nt,  il 
ne  faul  pas  demander  aux  clii (Très  plus  qu'ils  ne  peuvent  et  ne  doivent  nous  donner. 
Cependant,  les  statisliques  di;  M.  Deniker  prennent  une  valeur  spéciale  (ju'elles  tien- 
nent de  la  con<;cience,  de  la  rigueur  toute  scientifique  avec  laquelle  tlles  ont  été 
recueillies,  collationnées  et  groupées  par  l'auteur. 

En  continuant  la  publication  de  ses  monographies  statistiques,  M.  Deniker  rend 
les  plus  grands  services  aux  statisticiens,  aux  anatomistes  et  aux  ethnographes;  on 
ne  peut  que  l'en  féliciter. 

Je  profiterai  de  ce  que  la  question  de  la  taille  en  Europe  est  venue  en  discussion 
pour  donner,  en  manière  de  posl-scriptnm,  quelques  renseignements  sur  l'interpré- 
tation de  la  valeur  de  la  taille  française  dans  ses  rapports  avec  la  résistance  générale 
des  sujets. 

Je  considère  la  taille  des  cuirassiers  (1  m.  66  et  au-dessus)  et  notamment  celle  au- 
dessus  de  1  m.  78  comme  de  valeur  médiocre  pour  le  type  français  :  c'est  ainsi  que 
j'ai  pu  relever  sur  des  cuirassiers  un  assez  grand  nombre  de  malformations  sternales, 
notamment  le  sternum  »  en  entonnoir  )>  (30/0). 

Parmi  les  cuirassiers  libérés  du  service  et  que  j'ai  pu  suivre  dans  la  clientèle 
civile,  j'évalue  à  8  0/0  le  nombre  de  ceux  qui,  avant  25  ans,  ont  présenté  des  lésions 
graves  tuberculeuses  (pulmonaires  ou  laryngées),  ganglionnaires,  péritonéales. 

J'indique  ces  lésions  dans  l'ordre  de  la  fréquence  décroissante.  Nous  renvoyons 
pour  la  question  de  la  taille  aux  récents  travaux  de  \L\I.  Manouvrier,  Papillaull, 
Daaé,  Godin,  etc. 

iM.  Manouvrier.  —  Il  est  évident  que  la  très  intéressante  carte  de  .M.  Deniker 
expose  purement  la  répartition  des  tailles  en  Europe  d'après  les  documents  actuels, 
et  nullement  la  répartition  des  races.  Mais  c'est  bien  ainsi,  me  semble-t-il,  que  l'au 
teur  de  cette  carte  vient,  lui-même,  de  nous  la  présenter.  C'est  un  tableau  synoptique 
de  moyennes  connues  concernant  un  certain  caractère,  et  l'on  en  pourrait  dresser  de 
semblables  au  sujet  de  l'indice  céphalique,  de  la  pigmentation  de  la  peau,  des  yeux 
<'t  des  poils,  etc  ,  dans  la  mesure  où  l'on  possède  des  documents  sur  chaque  carac 
tère.  Dans  une  carte  vraiment  ethnologique,  devraient  se  trouver  combinées  toutes  les 
données  concernant  les  divers  caractères  qui  servent  à  caractériser  les  races,  et  ce 
serait  bien  autrement  compliqué. 

M.  Deniker  vient  de  nous  dire  que  niMne  pour  le  seul  caractère  de  la  taille,  le  plus 
simple  pourtant  à  mesurer  et  à  exprimer,  il  a  dû  se  préoccuper  de  certaines  causes 
d'erreur.  11  y  en  a  beaucoup  en  effet,  et  M.  Deniker  nous  a  dit  avoir  été  obligé  par 
fois  de  majorer  des  moyennes  qui  devaient  être  entachées  d'erreur.  Je  n'en  suis  pas 
étonné,  mais  ces  sortes  de  correction  au  jugé,  ne  présentant  aucune  garantie,  peuveni 
très  bien  faire  attribuer  à  une  population,  sur  la  carte  coloriée,  une  teinte  illégitime 
qu'il  serait  utile  de  signaler  comme  suspecte,  ainsi  qu'on  le  fait  dans  les  tableaux  d«> 
chiffres,  au  moyen  du  imiiil  d'interrogation. 

\l.  Aiilluiiiy  fait  également  (pielipies  réserves  sur  le  travail  de  .M.  Denike;-. 

.M.  .\Iaiigei.  I!ai  iKii  i\.  —  .\c  suis  l'ionné,  comme  plusieurs  de  mes  collègues,  de 
r(tnstater  que  l;i  (li\  isinn  pai-  dirondisiicincnln  français  ne  ilonne  i)as,  pour  certains 
<lépartements  Imil  mi  mniiis,  des  résultats  plus  spéciaux  et  plus  précis. 

soc.   d'antuikii'.   11308.  33 


m)  4  jn.N   1908 

Prenons,  par  exemple,  le  département  de  la  ^  oulée,  divisé  en  trois  arrondisse- 
monts  :  celui  de  La  Roche-sur-Yon  correspondant  au  Bocaye,  c'est-à  dire  à  une 
l'égion  accidentée,  presque  montagneuse;  celui  des  Sablesd'Olonne  à  un  peu  de 
Bocage,  très  peu  de  Plaine,  beaucoup  de  Marais  (toute  la  partie  vendéenne  du 
Marais  de  Mont)  et  à  une  population  spéciale,  de  petite  taille  (Les  Sablesd'Olonne)  ; 
celui  de  Fontenay-le-Comte  à  un  mélange  de  Bocage  et  de  Marais  (Marais  poitevin), 
avec  presque  toute  la  Plaine.  —  Il  devrait  donc  y  avoir,  théoriquement,  une  certaine 
différence  entre  ces  trois  arrondissements. 

Or,  la  carte  de  M.  Deniker  porte,  pour  la  Vendée,  une  seule  teinte  viu'forine,  cor- 
respondant à  la  taille  moyenne  (1,65  à  1,75).  Pourquoi  en  est  il  ainsi? 

La  statistique  ne  doane  certainement  un  tel  résultat  que  parce  que  tout  est  mélangé 
dans  les  arrondissements,  très  complexes,  de  Fontenay  et  des  Sables!  Et  cela  prouve 
que,  pour  étudier  Vinflnencc  du  sol  sur  la  taille,  il  ne  faut  pas  prendre  pour  bases 
les  divisions  administratives,  mais  les  géographi({ues  ou  plutôt  les  géologiques. 

A  mon  sens,  la  moyenne  ne  nous  apprend  donc  rien,  au  point  de  vue  départemental, 
si  ce  n'est  que  la  Vendée  rentre  dans  la  Minjenne  des  tailles. 

11  ne  faudrait  pas  surtout  conclure  de  cette  carte  qu'il  n'y  a  aucune  différence  de 
taille  enive  les  Maraichins,  les  Bocains,  et  les  Sablais,  de  l'arrondissement  des  Sables- 
d'Olonne! 11  suffit  de  connaître  ce  pays,  pour  savoir  qu'il  y  a  une  différence  marquée 
entre  ces  trois  régions,  constatée  d'ailleurs  par  tous  les  auteurs.  Force  est  donc  de 
conclure  que  la  moyenne  de  cet  arrondissement,  si  elle  est  exacte,  fausse  complète- 
ment les  choses,  en  additionnant  des  petits  et  des  grands  en  proportions  égales,  au 
linu  d'additionner  des  tailles  moyennes  seulement. 

Qu'on  me  permette  encore  d'autres  réflexions.  Tout  le  monde  sait  que  la  Bretagne 
a  été  colonisée  à  partir  du  v'  siècle  par  les  habitants  du  Pays  de  Galles,  qui  sont  de 
très  grande  iaille  (l'",70  à  l'",80).  Or.  dans  les  parties  colonisées,  actuellement,  la 
taille  est  petite  (1,60  à  1,65).  —  \  a-t-il  donc  eu  diminution  de  taille  en  conséquence 
de  l'habitant  nouveau?  Je  n'en  crois  rien.  Je  pense  plutôt  que  les  anciens  habitants 
du  sol  breton,  petits  de  taille  comme  les  habitants  du  Bocage  poitevin,  ont  absorbé 
depuis  longtemps  les  quelques  colons  venus  du  Pays  de  Galles. 

D'autre  part,  les  Deux-Sèvres  (Bocage)  devraient,  It  mon  sens,  avoir  la  même  taille 
que  la  Vendée.  Or,  sur  la  carte  il  y  a  deux  teintes  distinctes,  à  limites  correspon 
dant  à  celles  des  départements.  Cela  tient  certainement  à  ce  que  la  cote  vraie  du 
Bocage  Vendéen  a  été  forcée  et  élevée  par  l'introduction  de  Vêlement  grand  des 
-Marais. 

Pour  mon  compte,  je  crois  à  l'influence  du  terrain  sur  la  taille,  car,  dans  toutes  les 
parties  montagneuses  de  la  France  au  moins,  les  petites  tailles  anciennes  ont  persisté. 
Et  on  trouve  des  tailles  dites  grandes  dans  les  A'arais,  les  grandes  plaines  calcaires, 
et  les  pays  où  la  vie  est  facile.  —  Ce  qui  est  démontré  pour  Vnnimul  doit  être  vrai 
chez  l'Homme  ! 

Dans  l'étude  de  la  répartition  de  la  Taille  en  Europe  —  et  j'insiste  sur  ce  point, 
il  ne  faut  pa.s  oublier,  quoiqu'on  ne  puisse  aujourd'hui  parler  que  de  la  taille 
actueUe,  que  la  conformation  du  sol  n'était  pas  la  même  au  début  de  Vère  néoliiliiijue, 
c'est-à-dire  du  Quaternaire  moderne,  que  maintenant;  et  que,  s'il  y  a  des  rapports 
entre  les  races  et  les  tailles,  cette  donnée  a  son  importance. 

Pour  justifier  cette  réflexion,  je  me  borne  à  ajouter  que  la  Mer  du  JSord  n  existait 
pas  à  la  tin  du  Néolithique,  et  qu'il  y  a  eu,  avant  la  pierre  polie,  des  rapports  immé- 
diats entre  les  habitants  de  l'Angleterre,  du  Danemark  et  de  la  presqu'île  Scandi- 
nave. 
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M.  DENtKEH.  .le  reconnais,  eomnie  M.  Zaborowski,  que  la  population  de  l'Kurope  est 
formée  d'un  mélange  de  races;  seulementce  (jue  je  ne  puis  admettre  c'est  que  l'on  nie 
a  priori  la  possibilité  de  distinguer,  par  une  analyse  appropriée,  les  différentes  races 
dont  se  compose  ce  mélange.  Si  l'on  nii;,  comme  le  fait  M.  Zaborowski,  l'existence  de  six 
races  en  Europe,  on  peut  avec  le  même  semblant  de  raison  nier  l'existence  dans  notre 
continent  de  trois  races,  qui  cependant  ont  été  admises  depuis  fort  longtemps  en 
anthropologie  et  que  beaucoup  d'auteurs  admettent  encore  aujourd'hui.  Kt  à  ce  propos 
il  n'est  pas  inutile  de  dire  aussi  que  ma  classification  de  six  races  européennes  a  été 
adoptée  par  beaucoup  de  savants  et  a  même  pénétré  dans  les  livres  de  l'enseignement. 
Encore  en  1897  et  1899  au  début  de  mes  travaux,  M.  Hamy  admettait  parmi  les  Slaves 
deux  types  qui  correspondent  à  mes  races  Orientale  et  Adriatique,  et  Hipicy  tendait  à 
ajouter  à  ses  trois  races,  une  quatrième,  ma  race  .Adriatique.  Depuis,  on  parle  souvent 
de  ces  deux  races,  ainsi  que  de  ma  race  Atlanto-Méditerranéenne.  Quant  aux  trois  autres 
elles  correspondent  aux  races  Alpine,  Européenne  et  Méditerranéenne  des  auteurs 
ancienSjBtsi  on  les  rejette  il  faudrait  rejeter  celles-ci.  D'ailleurs  je  ne  cherche  pas  à  élu- 
cider la  question  des  races  primitives,  dont  sont  issues  les  races  actuelles.  Tout  ce  que  je 
cherche  c'est  de  localiser  la  réunion  de  l'ensemble  de  plusieurs  caractères  «omali(jues 
sur  la  carte  de  l'Europe.  Là  où  cet  ensemble  est  le  mieux  représenté,  la  population 
contient  la  plus  grande  quantité  de  sujets  ayant  cet  ensemble  et  représentant  proba- 
blement la  race  presque  pure,  le  reste  étant  formé  de  mélanges  à  des  degrés  divers,  qui  se 
groupent  autour  de  ce  noyau.  Ces  mélanges  se  rapprochent  dans  ces  régions  du  type 
pur  plus  que  dans  les  localités  où  la  carte  indique  l'ensemble  de  caractères  moins 
nets,  moins  saillants,  ou  même  le  mélange  de  caractères  indiquant  qu'il  y  a  deux  ou 
trois  races  en  présence,  en  quantités  presque  égales. 

Je  ferai  remarquer  aussi  que  le  mémoire  actuel  n'est  qu'une  partie  de  mes  travaux 
sur  les  races,  comme  je  l'ai  déjà  dit.  Il  ne  se  rapporte  qu'à  la  taille,  et  ma  carte, 
comme  l'a  dit  fort  bien  M.  Manouvrier,  est  une  carte  de  la  distribution  dos  tailles  et 
non  des  races.  La  distribution  de  ces  dernières  est  différente,  en  plusieurs  endroits,  de 
celle  de  la  distribution  des  tailles,  ou  de  l'indice  céphalique. 

En  ce  qui  concerne  les  observations  de  M.  Anthony  je  puis  dire  qu'aujourd'hui  on 
accorde  généralement  beaucoup  moins  d'importance  que  jadis,  à  l'influence  du  milieu 
sur  la  taille.  Los  études  très  détaillées  faites  en  Russie,  en  Suède,  en  Danemark,  en 
.Vllemagne,  en  Angleterre,  ont  démontré  que  ni  le  relief  du  sol,  n  i  sa  constitution 
géologique,  ni  sa  richesse,  ni  le  climat,  n'ont  aucune  influence  sur  la  taille.  Celle-ci 
parait  dépendre  uniquement  de  la  race.  Les  conditions  hygiéniques  et  sociales 
mémos,  auxtjuelles  on  a  si  souvent  attribué  une  influence  prépondérante,  n'ont  au 
contraire  qu'une  action  très  faible  et  surtout  temporair.'.  Elles  agissent  surtout  en 
ralentissant  la  croissance  et  c'est  pour  cela  que  l'on  voit  les  conscrits  des  classes 
pauvres  souvent  plus  petits  que  les  conscrits  des  classes  aisées  :  à  21  ans  ces  derniers 
ont  presque  achevé  leur  croissance,  tandis  que  les  premiers  sont  encore  dans  la 
période  de  croissance  et  n'atteindront  la  taille  que  leur  assigne  leur  race  que  deux 
ou  tr<jis  ans  plus  tard.  Les  conditions  sociales  (surtout  le  travail  dans  certaines  con- 
ditions spéciales  :  celui  des  mineurs,  des  tailleurs,  [)ar  exemple)  p;'uvent  même  arrêter 
la  croissance  et  no  point  permettre  à  l'individu  d'atteindre  sa  taille  définitive,  mais  ce 
sont  plutAt  des  exceptions  et  il  n'est  point  démontré  que  la  diminution  dv  la  taille 
relovant  do  cette  cause  soit  héréditaire.  D'ailleurs  en  prenant  les  populations  dos 
dill'éronlos  contrées  en  bloc,  on  a  dos  chances  que  les  groupes  sociaux  qui  ont  subi 
la  fliniinuliim  de  la  laiiii' p;tr  l'offol   dos  agents  écnnnmiqnos  ol  sociaux  soioiit  ropré- 
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sentes  dans  les  mêmes  proportions  à  peu  près  dans  différents  pnys  et  permettent  donc 
la  comparaison  d'une  contrée  à.  l'autre. 

La  question  même  de  la  taille  dans  les  villes  et  dans  les  campagnes  ne  peut  être 
résolue  d'une  façon  satisfaisante.  Dans  certains  pays,  les  citadins  sont  plus  grands 
que  les  campagnards,  dans  d'autres  c'est  le  contraire  qui  a  lieu  ;  tnfin  souvent  les 
deux  catégories  des  populations  ne  diffèrent  guère,  quant  à  la  taille.  J'en  donne  dans 
mon  ouvrage  des  preuves  abondantes.  Les  populations  des  villes,  étant  formées  des 
cléments  beaucoup  plus  hétérogènes  que  celles  des  campagnes,  il  est  tout  naturel 
d'y  voir  des  écarts,  dans  un  sens  ou  dans  un  autre,  de  la  moyenne  générale  de  la 
région  où  elles  se  trouvent. 

M.  Bloch.  —  Je  prendrai  la  liberté  de  rappeler  que  j'ai  indiqué,  dans  une  commu- 
nication à  la  Société  le  4  janvier  1906,  la  taille  moyenne  de  la  femme  française,  des 
diverses  parties  de  la  France  (Paris,  sous-préfectures  et  vilKiges  du  département  de  la 
SJqp.  —  Préfectures,  sous-préftctures  et  villagesde  la  zone  du  Nord.  —  Préfectures, 
sous-préfecture3  (t  villages  de  la  zone  du  Centre.  —  Préfectures,  sous-p'éfectures  et 
villao-es  de  lazoïe  du  Midi),  pui?  la  taille  moyenne  d>  chaque  zone  en  particulier, 
enfin  celle  des  villes,  celle  des  villages  ft  ceUe  de  toute  la  France,  .l'y  ai  ajo  té 
les  maximums  de  fréquence  pour  une  même  taille  (1). 


ANTHROPOLOGIE    DU    TIBET 
LES    POPULATIONS    DU    TIBET    SUD-ORIENTAL 

Vxn   M.  .1.  lî.vcoT 

l'aniii  les  pupulatidiis  non  chinoises  du  Vnnnan.  je  n'ai  vu  de  près  que  les 
Messes,  les  Lissons,  les  Loutzés  cl  surtout  les  Tibétains,  chez  lesquels  je  suis 
resté  six  mois. 

Je  n'ai  l'ail  que  traverser  le  pays  des  J.olos  soumis  et  des  MinUias.  Jen'ai  rien 
à  dire  sur  eux,  si  ce  n'est  qu'un  œil  non  prévenu  et  [x-n  exercé  couinie  le  mien 
ne  saisit  aucune  dilîérence  entre  ces  deux  races.  C'est  plutôt  moraiemenl 
qu'elles  diffèrent.  Tinidis  que  les  Minkias  ont  de  grandes  tendances  à  copier 
et  à  assimiler  la  civilisation  chinoise,  les  Lolos  restent  réfractaircs. 

Je  dois  signaler  un  monument  mégalithique  dans  une  petite  vallée  habitée 
par  des  Lolos  soumis,  et  située  à  GO  kilomètres  environ  à  l'est  de  Talilou.  Ce 
m'a  semblé  être  une  partie  d'allée  couverte,  actuellement  ensevelie  sous  les 
terres  descendues  de  la  montagne.  Elle  forme  une  chainl)re  rectangulaire  de 
8  mètres  de  long  sur  :i  m.  ."JO  de  large  et  '2  mètres  de  haut.  Le  sol  est  recou- 
vert d'une  grande  épaisseur  de  débris  de  [)ierres.  Les  indigènes  y  taillent 
pour  leur  usage  les  pierres  éboulées.  Le  fond  est  formé  par  une  seule  dalle. 

I^'orientation  est   E.-O.,   le  fond  à  l'Est.  Lue  tombe   qui  sendjle  récente, 


(1)   Bi.oDH    :    Couleur    des    cheveux    et   des    veux   de    12.015    Français.    Taille  de 
11.704  Fiançaises,  etj.  (BiilL  Soc.  Anlli.).  IDOC,  p.  Il  à  24. 


M.     rîACOT  LKS    POPI  LATIONS    Dl"    TIUKT    SI  D-ORIK.NTAI.  ^(\^ 

occupe  le  loiid.  Les  |);ii()is  sont  ioriiiées  par  îles  pierres  considéraliles  de 
plusieurs  riièlres  carrés  de  surlace.  Le  plafond  est  lornié  par-  (rois  pierres 
ayani  environ  •'{  nn'lres  carrés  chacnne.  La  conclie  dr  teire  au-dessns  est 
mince,  mais  sullisanle  pour  être  cultivée. 

A  proximilé.  dans  le  prolongemeni  à  l'KsI.  est  une  (ticrrc  diltoul  de 
3  mètres  de  liaiil.  Il  \  aurait  dans  la  vallée  des  traces  d'autres  monuments 
semjjlables.  mais  ensevelis  et  servant  de  carrières  de  pierres.  Ix-s  indi^'ènes 
disent  y  avoir  trouvé  des  ossements  humains  de  grande  taille,  qui  tondjenl 
en  poussière  dès  qii On  les  louche. 

Mossos 

Les  Mossos  sont  déjà  mêlés  aux  Tibétains  entre  Likiang,  leur  ancienne 
capitale,  et  le  .Mékong.  Mais  les  monts  du  Litipin,  que  l'on  franchit  avant 
d'arriver  à  Ouisi.  sont  la  frontièi-e  naturelle  entre  la  Chine  et  le  Tibet. 
Ouisi  est  une  ville  mosso,  et  les  marchands  chinois  qui  s'y  trouvent  se 
considèrent  déjà  conime  expatriés.  De  Ouisi  à  Tsekou,  la  vallée  du  Mékong 
est  occupée  par  les  Mossos.  JMus  haut,  leurs  villages  sont  de  [iltis  en  plus 
rares,  et  le  dernier  est  celui  de  Poutine,  voisin  de  Verkalo. 

Dans  le  pays  de  Ouisi,  les  Mossos  se  distinguent  à  peine  des  Chinois  dont 
ils  ont  ailopté  le  costume,  les  mœurs  et  en  grande  partie  le  langage.  De 
même  entre  Tsekou  et  Yerkalo,  on  ne  peut  les  distinguer  des  Tibétains. 
(>'est  un  peuple  (|ui  se  laisse  absorber  par  ses  envahisseurs.  Mais  entre  ces 
deux  courants  venant  du  Nord  et  du  Sud,  il  existe  un  noyau  un  peu  plus 
intact.  Ce  sont  Kanqiou  et  Yetché.  (les  deux  districts  sont  soumis  à  leurs  rois 
indigènes  ou  Monkouas,  mais  sous  le  contrôle  de  la  Chine.  Le  Moukoua  de 
de  Yetche  est  le  plus  important;  il  descend  de  la  famille  qui  régnait  jadis  à 
Li-Kiang.  Ses  terres  vont  encore  jus(ju'à  la  Salonen  et  au-delà.  Là,  les  mai- 
sons sont  encore  chinoises,  alors  que  la  religion  est  déjà  celle  des  Lamas. 
Mais  l'aspect  des  gens  et  surtout  des  femmes  est  particulier.  Ils  portent  une 
robe  courte  en  laine  blanche,  arrêtée  aux  genoux  et  serrée  à  la  taille,  l'n 
manleau  de  même  étolîe  ou  nue  peau  de  chèvre  l"ur  pend  des  épaules.  Les 
jeunes  lilles  ont  un  bandeau  ou  serre  lêle  rouge,  et  des  roses  sont  piquées 
dans  leurs  cheveux.  Les  femmes  porleni  de  lourds  ornements  de  tête  en 
argent  très  linenienl  iiavaillés. 

Il  n'existe  rien,  je  crois,  des  institut  ions  ()rimilives  des  Mossos.  Ils  oui  une 
langue  ciiniprenani  plusieurs  dialectes,  et  leurs  sorciers  emploient  une  écri- 
ture idéographi(iue  dont  ils  sont  seuls  à  faire  usage  et  peut  être  à  conjpremlre. 
Les  Mossos  se  disent  miiiis  du  Xord,  d'un  endroil  dont  ils  ne  peuvent 
déterminer  la  position  e|  (Ion!  le  nom,  liedji.  \\c  uoiis  appniid  rien.  Mais 
cela  ne  prouve  pas  grand  chost'.  Lors(|ue  les  Tibétains  font  valoir  la  supé- 
riorité que  leur  donne  Lhassa  et  refusent  aux  Mossos  le  droit  de  cité,  ceux-ci 
leui-  oppiisi'iij  ce  lii'dji.  ijui  si  rail  leur  Lhassa  et  le  berceau  de  leur  ancienne 
religion  |)lutol  (jue  de  leui'  race. 

I^es  Mossos  ont    laissé  îles    traces  fort  loin   dans   le  Nord  entre  \  erkalo  et 
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Batang.  et  iiirme  sur  la  roule  de  Jkitaiîii;  à  Lilang.  Ce  sont  des  ruines  de  chà- 
teaux-forts  en  terre.  Ils  sont  si  bien  construits,  qu'ils  résistent  aux  pluies  et 
aux  gelées  successives.  Je  n'ai  pu  recueillir  qu'une  légende  sur  l'origine  de 
ces  châteaux.  Un  des  rois  de  Li-Kiang  nommé  Sénaroté.  célèbre  par  ses  con- 
quêtes, avait  envoyé  un  de  ses  ministres,  nomuié  Agoumo,  dans  cette  région 
de  Batang.  Le  pays  étant  vide  d'habitants,  Agoumo  jetait  à  terre  une  poignée 
d'aiguilles  qui,  aussitôt,  se  métamorphosaient  en  ouvriers,  et  chaque  jour 
il  jalonnait  sa  route  d'une  forteresse, 


Les   Lissous  —    Le    pays 

Arrivé  sur  le  Mékong  on  rencontre  les  premiers  Lissous.  Le  Mékong  sépare 
jusqu'à  Yerkalo  le  Thibet  chinois  du  royaume  de  Lhassa  ou  Thibet  proprement 
dit.  t\  coule  entre  le  Yangtseu  et  la  Salouen,  ces  trois  fleuves  formant  trois 
sillons  parallèles  et  rapprochés.  Trente  à  cinquante  kilomètres  seulement  les 
séparent,  mais  les  chaînes  de  montagnes  entre  eux  s'élèvent  à  o,000  mètres 
d'altitude  et  il  faut  de  trois  à  cinq  jours  pour  les  franchir.  Le  fond  des 
vallées  est  déjà  à  2,.jU0  et  2,000  mètres  d'altitude. 

Ces  fleuves  mugissent  au  fond  de  gorges  sonores  et  arides.  La  moindre 
surface  plane  est  occupée  par  un  village  avec  des  champs  minuscules  tout 
auprès.  Un  sentier,  souvent  en  encorbellement,  accroché  au  flanc  de  la 
montagne  y  donne  accès.  Entre  3  et  4,000  mètres,  la  végétation  commence 
et  jusqu'à  o,000  mètres  se  succèdent  la  forêt  de  chênes  nains,  la  grande 
forêt  alpestre,  dense  et  géante  comme  la  forêt  tropicale,  puis  la  forêt  des 
rhododendrons  gigantesques  que  l'on  voit  toujours  blanche  soit  de  fleurs, 
soit  de  neige.  Au-dessus  de  5,000  mètres  il  n'y  a  plus  que  de  l'herbe  ou  de  la 
roche  nue,  et  enfln  les  neiges  éternelles. 

A  mesure  qu'on  s'avance  vers  le  nord,  les  sommets  s'arrondissent  et  s'élar- 
gissent jusqu'à  ce  qu'ils  se  fondent  dans  ces  hauts  plateaux  qui  se  prolon- 
gent indéfiniment  vers  l'ouest  et  vers  le  nord.  Au  nord  du  30''  degré  de  lati- 
tude, à  la  hauteur  de  Batang,  les  gorges  deviennent  impénétrables;  elles  sont 
profondément  creusées  dans  les  hauts  plateaux,  cessent  d'être  des  voies  de 
communication  et  dans  celte  région  c'est  sur  les  plateaux  qu'on  peut  cir 
culer  librement. 

Entre  les  21''  et  28'^  degrés  de  latitude  ce  pays  semble  avoir  été  occupé  pri- 
mitivement par  les  Lissons.  On  peut  actuellement  les  diviser  en  Lissous 
insoumis  et  en  Lissous  soumis.  Les  premiers,  très  nombreux,  habitent  la 
vallée  de  la  Salouen  au  niveau  de  Ouisi.  Un  général  chinois,  qui  jadis  leur 
avait  fait  la  guerre,  avait,  avec  l'emphase  habituelle  des  rapports  ofliciels, 
annoncé  leur  extermination.  Les  Lissous  furent  alors  rayés  des  contrôles  et 
depuis  jouissent  de  la  complète  indépendance  d'hommes  qui  n'existent  plus 
pour  1  administration  chinoise. 

Les  Lissous  soumis  habitent  la  vallée  du  Mékong  entre  Ouisi  et  Tsekou. 

Ils  ont  été  refoulés  par  les  Mossos  vers  le  haut  des  montagnes  et  on  voit 
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lirs  l)irii  la  lifxne  de  loiiis  villages  loiiiir  le  loiifi  do  la  vaili'-e.  à  .'iUK  mètres 
aii-dessiis  du  lloiivc. 

Coiiliaii'ciiiciil  aux  Mossos.  (|iii  sr  laisscnl  ai)Si)iitcr  |)ar  1rs  'rihélaiiis, 
les  Lissons,  l'iix,  oui  uardr  liMir  langue,  leurs  crovaiices  el  leur  sauva- 
gerie. 

Ils  haliileiil  de  pauvres  maisons  en  planches  bâties  sur  pilotis.  Ne  Irou- 
vanl  (ine  peu  (!<■  lerres  à  cniliver  dans  leurs  montagnes  escar[)ées,  ils  vivenf. 
de  chasse  et  dépeuplent  la    l'orèt  de  son  gibier. 

Ce  sont  de  beaux  hommes,  |)lus  grands  (|ue  les  Tibétains  et  surtout  que 
les  Mossos  relativement  [)etits.  Les  IVmines  |)ortenl  sur  la  tèle  un  capuchon 
tout  recouvert  de  petits  coquillages,  (lomme  vêtement,  pour  les  deux  sexes, 
des  guenilles  informes. 

Il  send)le  donc  que  les  Lissons  aient  élé  les  premiers  occupants  de  celte 
région,  (ju'ils  se  soient  relires  dans  les  montagnes  devant  les  Mossos,  mais 
(lue  ceux-ci,  devant  de  nouveaux  envahisseurs  ont  préféré  fusionner  avec 
eux  et  rester  ilans  le  fond  des  vallées. 


Les   Loutzés 

Les  Lout/.és  sont  les  riverains  du  Louizé-Kiang  ou  Salouen.  Leur  pays  est 
limité  an  Nord  par  le  Thihet  proprement  dit  et  au  Sud  par  le  pays  Lissons, 
à  lEsl  par  le  Tibet  Vunnannais,  à  l'Ouest  par  les  Kioutzé.  Il  y  a  en  tout 
environ  1,(100  familTes  Loutzés.  Venus  du  Kiou-Kiang,  branche  supérieure  do 
rirrawaddy.  il  y  a  plus  d'un  siècle,  ils  sont  de  même  race  que  les  Kioutzés, 
riverains  actuels  de  ce  lleuve. 

Les  deux  peuplades  parlent  un  langage  presque  identique. 

Les  Loutzés  paient  tribut  au  Moukoua  de  Yetché  en  peaux  d'ours,  d'anli- 
tilopes,  en  musc,  cire  ou  argent.  Autrefois  chaque  famille  devait  fournir  un 
esclave.  Avec  le  temps,  l'esclave  a  été  remplacé  par  une  boule  de  cire  repré- 
sentant une  têle  humaine.  Le  Moukoua  de  Yetché  doit  leur  fournir  le  sel 
dont  le  pays  est  complètement  privé.  Les  bestiaux  du  Loutzé-Kiang  sont  si 
avides  de  sel  <|u'ils  l'utrenl  dans  les  maisons  pour  découvrir  l'endroit  où  le 
sel  est  conservé.  Ils    le  recherchent  même  dans  les  excréments  humains. 

Les  Kioutzés,  encore  jjIus  privés  de  sel,  le  mettent  dans  des  petits  tid)es  de 
band)i)n  |)assés  à  travers  le  lobule  de  l'oreille  on  guise  d'ornement.  I  te  temps 
l'U  tenq)s  ils  retirent  le  tube  salière  pour  y  |)ren(lre  un  grain  de  sel  alin  de  le 
sucer,  ce  (|ui  leur  |)araît  un  vrai  régal. 

Lagricnltnre  est  pres(|iie  nulle.  ()n  f;iil  un  peu  de  maïs  et  de  sanasin. 
Les  surfaces  |)laiies  si  rares  et  si  rechercln'es  ai  I  leurs  parles  Tibétains,  ne 
sont  ici  pas  cultivées.  Les  Loul/<''s  ne  défrichent  (|ne  les  terrains  en  pente 
accentui'e,  de  sorte  qu Cii  faisant  face  à  la  montagne  ils  ont  moins  à  se  bais 
ser  |)0ur  bêcher.  Je  dois  ajouter  qu  ils  n  ont  pas  de  charrue. 

Les   Loutzés  son!    propriétaires  de   toute  terre  (|u'ils  ont  diMiicliee  et    pi-n- 
vent  laliiMier.    Les   leires    non  ciilliv''es    son!    en   commun;   ce  sont   les  p.iln 
rages,  lue  lierlie  grasse  el  abiMidaule  recou\re   les  lianes  de  la  montagne,  (tn 
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y  met  le  feu  chaque  anuée  à  la  liu  de  la  saison  sèche  et  ces  incendies  succes- 
sifs détruisent  peu  à  peu  ce  qui  reste  des  forêts. 

Insoucianis  el  indolenls,  les  Loutzès  ne  cultivent  pas  assez  de  terres  pour 
récolter  de  quoi  se  nourrir  toute  l'année. 

Ils  se  procurent,  par  une  chasse  facile,  le  complément,  on  peut  môme  dire 
le  fond  de  leur  alimentation.  Ce  sont  les  rats  de  montagne  qui  pullulent  vers 
les  sommets.  Les  femmes  et  les  enfants  leur  font  une  chasse  incessante  et  les 
tuent  à  coups  de  flèches  d'arbalètes,  puis  les  enfilent  en  chapelets  qu'on  lais- 
sera sécher  sous  le  toit  des  maisons. 

Grâce  à  la  modicité  de  leurs  besoins  et  à  leur  caractère  pacifique,  les 
Loutzés  vivent  dans  une  sorte  de  régime  communiste.  On  met  en  commun, 
par  village,  toutes  les  richesses  mobilières.  Chaque  famille  ira  à  tour  de  rôle 
chasser  les  rats,  ou  tuera  le  cochon,  ou  fera  le  vin,  et  le  village  en  lier  fera 
ripaille  et  s'enivrera,  et  après  celle-là  une  autre. 

Les  maisons,  connue  celles  des  Lissons,  sont  faites  en  bois  et  sur  pilotis. 

Le  costume  loutzé  consiste  en  une  pièce  de  toile  passant  sous  le  bras  gau- 
che et  attachée  sur  l'épaule  droite,  laissant  ainsi  le  flanc  droit  découvert.  Les 
gens  riches  en  ajoutent  une  autre  allant  de  l'aisselle  droite  à  l'épaule  gauche, 
complétant  ainsi  le  costume. 

Le  mariage  consiste  à  payer  aux  parents  8  ou  10  taëls  en  échange  de  leur 
fille  et  comme  complément  il  y  a  un  festin.  Deux  ou  trois  ans  après  la  noce, 
les  mariés  vont  visiter  les  parents  de  la  femme  et  se  font  rembourser  en 
cadeaux  la  somme  versée  lors  du  mariage  par  le  mari. 

Les  Loutzés  n'ont  pas  de  religion  apparente,  mais  ils  ont  des  sorciers  qui 
sont  aussi  leurs  médecins  et  jettent  des  sorts  bons  ou  mauvais.  Ces  sorciers 
sonts  craints  et  détestés. 

Il  n'y  a  aucun  rudiment  de  justice  publique  et  elle  serait  bien  inutile.  Les 
Loutzés  sont  essentiellement  doux  et  honnêtes.  Leurs  animaux  paissent  sans 
surveillance  dans  la  montagne,  et  quand  eux-mêmes,  pendant  la  belle  saison, 
quittent  la  vallée  pour  aller  dans  la  montagne,  ils  laissent  leurs  maisons 
ouvertes,  sans  que,  pendant  plusieurs  mois,  le  moindre  ustensile,  même  un 
seul  grain  de  maïs,  ait  été  dérobé. 

Les  Tibétains 

Au  sujet  des  Tibétains  il  y  aurait  trop  à  dire,  et  pour  ne  pas  répéter  ce  qui 
a  déjà  été  dit  sur  eux  je  glisserai  sur  les  généralités  et  ne  parlerai  que  de  mes 
observations  particulières  se  rapportant  spécialement  au  Tibet  sud-oriental. 

Les  estimations  de  la  population  du  Tibet  ont  pu  varier  de  un  à  sept  mi  1- 
lions  d'habitants.  Ces  divergences  viennent  de  ce  que  la  plupart  des  voya- 
geurs ont  généralisé  leurs  observations  suivant  la  région  qu'ils  visitaient; 
les  uns  ayant  parcouru  les  hauts  plateaux  à  peu  près  inhabités,  les  autres,  les 
missionnaires  en  particulier,  après  avoir  visité  les  vallées  peuplées  du  Sud.  Il 
est  déjà  difficile,  presque  impossible  de  connaître  même  approximativement 
la  population  d'un   district  et  même  d'un  village.  Les  indigènes  ne  comptent 
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(|ue  par  laiiiillcs,  et  seulement  les  familles  de  maîtres,  sans  menlionni-r 
les  l'amilles  de  serl's  et  d'esclaves  qui,  dans  le  Sud.  sont  en  fzrande   majoriti'-. 

Il  y  a  lieu  de  distinguer,  pour  presque  toul  ce  qui  a  été  dit  sur  le  Tibet, 
entre  le  Tibet  des  plateaux  ou  des  tentes  et  celui  des  vallées  on  des  maisons, 
c'est-à-dire  entre  le  Nord  et  le  Sud.  J'ai  remarqué  en  comparant  mes  obser- 
vations avec  celles  d'autres  voyageurs,  que  ce  qui  est  vrai  dans  la  petite  par- 
tie que  j'ai  visitée,  l'est  encore  à  i.dOO  Uilométirs  à  lOuest  et  ne  lest  plus  à 
100  on  2100  kilomètres  au  Nord. 

C'est  que  le  pays,  le  climat,  les  condilions  d  existence  sont  les  mêmes  sur 
un  même  parallèle  et  que  les  routes,  le  mouvement  des  échanges  et  des 
voyages  fjui  unilient  les  mœurs  et  le  langage,  vont  de  l'Est  à  l'Ouest,  en  dépit 
des  grands  lleuves  qui  semblent  barrer  la  route. 

La  Famille.  —  Il  est  vrai  sans  doute  pour  toul  le  Tibet  que  les  liens  de  la 
t'amille  sont  très  resserrés.  Partout  doit  être  la  même  jusqu  au  mariage  des  fils 
l'autorité  du  père.  L'aîné  d'une  famille,  une  fois  marié,  devient  propriétaire 
des  terres,  des  esclaves,  de  la  maison  et  de  tout  ce  qu'elle  contient.  ].,es  vieux 
parents  et  les  frères  sont  à  la  charge  de  l'aîné.  Ou  comprend  alors  que  toute 
femme  étrangère  introduite  par  l'un  des  frères  dans  le  groupement  familial 
devienne  propriété  de  l'aîné.  Telle  me  paraît  être  l'origine  de  la  polyandrie. 
Celte  coutume  n'est  pas  toutefois  générale.  Des  accords  entre  frères  peuvent 
la  modilicr  facilement,  car  elle  n'est  que  l'assimilai  ion  de  la  femme  à  un  objet 
mobilier  quelconque  dont  l'aîné  est  propriétaire  et  dont  les  autres  frères 
partagent  ou  ne  partagent  pas  l'usufruit. 

Gomment  se  fait  l'entente  entre  frères  pour  le  partage  d'une  même  femme"? 
Il  est  trop  difficile  de  pénétrer  dans  la  vie  privée  des  Tibétains  pour  le  dire 

L'aîné  est  le  mari  en  titre,  il  a  un  droit  de  priorité.  Si  un  des  frères  veut 
exercer  ses  droits  de  mari,  l'aîné  quille  la  maison  pour  un  temps  et  part  en 
voyage.  Le  mari  en  exercice  accroche  sur  la  porte,  à  l'extérieur,  comme 
insignes  de  ses  fonctions,  soit  ses  bottes,  sa  ceinture,  on,  ce  qui  est  plus 
significatif,  son  pantalon.  Tant  que  ces  objels  seront  en  vue,  1  aîné  ne  ren- 
trera pas  dans  sa  maison. 

Celle  siluation  de  la  femme  (jui  à  première  vue  semble  très  inférieure,  lui 
donne  au  coniraire  une  place  considérable  au  loyer,  une  autorité  sans  équi 
valent  ailleurs  en  Extrême-Orient.  11  est  ainsi  facile  à  une  femme  de 
régner  sur  un  double  et  Iriple  ménage.  Je  l'ai  observé  bien  des  fois.  Lorsque 
ji-  voulais  acheter  quelque  chose,  l'homme  allait  d'abord  coiisuller  sa  femme. 
I  n  liesse  ou  maire  de  village  que  sa  femme  empêcha  de  me  vendre  liois  reli- 
(|uaires,  pourtant  bien  à  lui,  lit  cette  rétlexion  pleine  de  philosophie  :  «  Il  est 
|)lus  facile  d'être  maire  dans  son  village  que  maître  dans  sa  maison.  »  lu  autre 
exemple  bien  frappant  de  l'importance  de  la  femme  s'est  produit  [)en(lant 
mon  voyage.  Il  y  a  trois  ans,  dès  le  début  de  la  révolte  des  Tibétains  contre  la 
Chine,  le  chef  du  district  d  .\tent/.é  avait  été  exécuté  par  les  Cdiinois.  Les 
supérieurs  des  grandies  lamaseiies  de  la  région  se  réunirent  eu  conseil   pour 
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organiser  la  vengeance  et  la  veuve  du  chef  exécuté  vint  prendre  place  dans 
celte  assemblée  des  Lamas. 

Dans  le  Nord,  il  n'est  pas  douteux  que  la  vie  nomade,  sans  loyer,  laisse  la 
femme  à  la  merci  des  hommes  qui,  seuls,  commandent  dans  la  caravane 
et  les  campements. 

Marco  Polo  raconte,  sur  le  pays  que  j'ai  précisément  traversé,  que,  pour 
faire  honneur  à  un  étranger,  on  met  à  sa  disposition,  non  seulement  sa 
maison  et  tout  ce  qu'on  possède,  uuiis  encore  sa  femme  ou  sa  fille. 

Depuis,  les  mœurs  ont  pu  changer.  Toujours  est-il  que,  pcndani  les  six 
mois  où  j'ai  été  reçu  dans  les  maisons  tiijclaincs,  et  1res  cordialement,  je 
n'ai  jamais  été  honoré  d'une  ofTrc  semblable. 

Naissance.  —  La  femme  en  couches  est  généralement  assistée  par  des 
voisines  ou  des  parentes. 

La  section  du  cordon  ombilical  se  fait  avec  une  serpe  à  dents  de  scie,  qui 
sert  aux  moissons,  (à  cause  probablement  du  symbole  que  cet  instrument 
représente). 

L'enfant  est  lavé.  C'est  dans  le  Nord  seulement,  alors  que  l'acccouchement 
peut  avoir  lieu  sous  la  tente,  par  des  froids  de  30  à  35  degrés,  que  l'enfant 
est  aussitôt  enduit  de  beurre. 

Lorsque  les  couches  sont  laborieuses,  on  n'a  qu'à  montrer,  par  l'entrc- 
bàillcment  de  la  porte,  l'organe  génital  d'un  ours  pour  précipiter  l'événe- 
ment. Cette  croyance,  comme  toutes  les  croyances  tibétaines,  est  plus  faci- 
lement fortifiée  par  des  coïncidences  infiniment  rares,  que  découragée  par 
une  majorité  d'insuccès. 

Si  la  mère  meurt  avant  la  naissance,  on  relire  Icufant,  après  avoir  prati- 
qué une  ouverture  en  croix  de  l'abdomen  (avec  le  sabre  d'abatis,  arme  et 
outil  à  la  fois,  dont  le  Tibétain  ne  se  sépare  jamais). 

Dès  qu'un  enfant  est  né,  les  voisins  et  parents,  hommes  et  femmes,  enva- 
hissent la  chambre  de  laecouchée  et  on  l'ait  uu  interminable  festin  pour 
manifester  sa  joie. 

L'enfant,  aussitôt  mis  au  monde,  est  conliè  a  une  femme  qui  a  du  lait,  en 
attendant  que  la  mère  en  ait  suflisamment. 

Gn  a  dit  que  les  enfants  étaient  sevrés  très  tut  ;  on  pourrait  tout  aussi  bien 
affirmer  qu'ils  le  sont  fort  tard.  On  voit,  en  effet,  des  enfants  de  trois  ans 
qui  tètent  encore;  maison  leur  donne  en  même  temps,  et  de  bonne  heure. 
du  tsampa. 

La  mortalité  des  enfants  est  grande,  indépendamment  de  l'infanticide,  qui 
est  rare. 

L'infanticide  est  toujours  clandeslin  et  se  pratique  peu  en  dehors  des 
bonzeries  de  femmes. 

La  femme  tibétaine  a,  en  moyenne,  de  10  à  12  enfants.  La  moitié  seule- 
ment survit.  Les  enfants  sont  tous  considérés  comme  étant  de  l'aine  des 
maris.  Sur  les  trois  ou  quatre  enfants  mâles  ([uc  compte  une  famille,  un  au 
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Mioiiis  se  Icrii  hoii/c  el  li's  Jiiiliv's  vivioiil  en  coiiiiiiiiiuiuté  sons  hi  tultlli'  «li- 
liinié. 

La  Moitr.  —  L;i  iiiorl  cl  lit  iiiahidie  f|iii  lii  |)iécr(le  soiil  un  siijel  de  leirciir 
pour  les  vivants  (ini  y  assistent.  La  maladie,  dans  la  croyance  fçénérale,  étant 
|)iovo({n(''('  par  la  présence  d  un  mauvais  esprit  dans  le  corps,  c'est  an  lama 
et  à  ses  exorcisines  (ju  on  a  recmirs.  Si  le  lama  est  im[)uissanl.  si  le  malade 
est  jufîé  perdn,  on  i  abandonne,  on  lait  le  vide  autour  de  lui.  l'eisonne 
n  entre  plus  dans  sa  chambre,  ni  quelquelois  même  dans  la  maison. 

Le  cadavre  est  ficelé  dans  la  position  accroupie  et  posé  dans  une  caisse 
carrée.  On  l'enterre  quelquelois,  provisoirement,  avant  de  le  l)rùler,  car  le 
lama  indique,  d'après  ses  feuillets  magiques,  l'époque  favorable  à  la  créiiia- 
lion,  c'est-à-dire  à  la  transmigration  de  l'ànie. 

lu  truc  pratiqué  par  les  lamas  pour  eifrayer,  est  d'ac-liver  le  l'eu  par  dei- 
rière,  dans  les  reins  du  cadavre.  Cela  produit  une  détente  musculaire  (jui  fail 
surgir  le  cadavre,  comme  un  diable  de  sa  boite. 

I)ans  les  grands  centres,  et  là  on  le  cond)uslible  est  rare,  les  morts  sont 
dévorés  par  les  chiens  el  les  oiseaux  de  |)roie. 

Habitation.  —  La  maison  libélaine  ne  ressemble  pas,  dans  la  région  des 
vallées,  aux  descriptions  de  laudis  ({u'on  en  a  le  plus  souvenl  données.  Je  l'ai 
généralement  trouvée  plus  confortable  (jue  la  maison  chinoise  et  pas  [)lus 
sale. 

Elle  a  toujours  I  aspect  d'une  petite  forteresse.  Ses  murs  sont  en  terre 
battue,  préalablement  coulée  dans  des  moules  en  planches  comme  le  béton. 
Les  ouvertures  à  l'extérieur  sont  rares  et  étroites.  Les  maisons  sont  recou- 
vertes de  terrasses  en  terre  battue.  Le  plus  souvent,  il  y  a  deux  étages,  on 
plutôt  un  étage  et  demi,  car  le  deuxième  ne  recouvre  (|u'iine  partie  du 
premier. 

Le  rez-de-chaussée  sert  d'écurie  et  d'étable. 

On  grimpe  au  premier  [)ar  un  tronc  d'arbre  où  sont  taillées  des  encoches. 
H  n  y  a  d  escaliers  que  dans  les  riches  demeures.  Au  premier  étage,  une  large 
vérandah  sur  la(]uelle  les  ouvertures  ne  sont  pas  épargnées  entoure  la  cour 
intérieure.  Ouelquefois,  la  cour  est  de  i)lain  pied  avec  le  premier  cl  recoiivie 
ainsi  le  rez-de-chaussée. 

.\u  premier  se  trouvent  les  apparlemeuls  et  la  salle  c niuiie.  Celle  salle, 

généraicmciil  1res  vast<',  csl  leccnlrede  la  vie  familiale  ;  clic  scri  de  cuisine 
et  de  lieu  de  n'iinion.  An  niilicM  se  Irouvc  le  lover  autour  dii([iicl  niailres  et 
gens,  assis  en  rcjiid,  passent  les  journées  d'hiver,  en  causani,  mangeant  el 
buvant  (rinnondjrables  tasses  de  ihé  beurré.  La  fumée  s'échappe  par  un  trou, 
dans  le  plalond  (|u'()n  peut  fermer  (|uand  il  pleut.  Aussi  h'S  murs,  le  plafond, 
les  colonnes  son!  ils  noirs  de  suie. 

Dans  le  foMil.  an  milieu  du  mur.  se  Irouvc  uni>  soric  de  clicmin('c,  à  la  fois 
loiiiiH'aii  cl  aulcl.  surmoiih'c  d'inic  pl;i(|iie  eu  argili'  rcprèsculani  le  dieu 
lare,  l  >e  (•lia(|Me  ci'ih',  sur  des  étagères,  (b's  vases  et  nsicusilcs  ilecui\rc. 
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Au  (Icuxièinc  étage,  il  n'y  a  que  des  greniers  et  la  chapelle  privée.  La 
même  pièce  t'ait  quelquefois  office  de  l'un  et  de  l'autre.  Une  grande  partie 
de  ce  deuxième  étage  étant  en  terrasse,  on  a  ainsi  une  aire  de  plain-pied 
avec  le  grenier  pour  battre  le  l)lé,  l'aire  sécher  les  récoltes,  etc. 

En  hiver,  on  vit  dans  l'inlérieur  calfeutré  de  la  maison;  en  été,  la  vie  est 
sur  les  loils.  Malgré  la  pauvreté  des  matériaux  employés,  la  maison  tibé- 
taine est  admirablement  adaptée  à  des  climats  excessifs. 

Alimentation.  —  Là  aussi  il  y  a  variation  suivant  les  régions.  Tandis  que, 
d'après  la  majorité  des  auteurs,  le  tsampa  est  le  fond  de  l'alimentation  tibé- 
taine, M.  Grenard  en  fait  une  denrée  de  luxe.  Dans  la  région  des  vallées  on 
ne  mange  guère  autre  chose  ;  on  donne  même  des  boulettes  de  tsampa  aux 
animaux.  Des  Tibétains,  à  qui  j'affirmais  que  leurs  compatriotes  du  nord 
mangeaient  de  la  viande  crue,  no  voulurent  pas  me  croire.  Ils  ignoraient 
même  qu'il  y  eût  des  hauts  plateaux  dans  leur  pays.  Tant  il  est  vrai  que  le 
Tibet  oriental  se  divise  en  deux  zones  longitudinales  bien  distinctes,  entre 
lesquelles  les  indigènes  ne  communiquent  même  pas. 

Le  tsampa  est  fait  avec  de  l'orge  ou  du  maïs,  ou  mieux  avec  le  mélange  des 
deux  céréales. 

Le  grain  est  torrélié  sur  un  feu  léger  de  broussaille,  dans  des  marmites  en 
fer  évasées.  Il  est  ensuite  moulu,  et  c'est  cette  farine  qui  est  le  tsampa.  Pour 
manger  le  tsampa,  on  le  pétrit  dans  sa  tasse  en  bois  avec  un  fond  de  thé 
beurré,  et  on  en  fait  une  boulette  que  l'on  mange  sans  autre  préparation. 

Cet  aliment  a  l'avantage,  pour  un  peuple  qui  passe  la  moitié  de  son  exis- 
tence en  voyage,  d'être  déjà  cuit,  peu  altérable  et  facilement  transportable. 

Le  thé  beurré  est  une  émulsion  de  thé  salé  et  de  beurre.  Celte  boisson 
chaude  et  nourrissanle  convient  à  des  pays  froids;  elle  est  l'élément  le  plus 
indispensable  de  l'alimentation  tibétaine. 

A  cela  il  faut  ajouter  la  viande  de  mouton,  celle  du  porc  et  les  produits  de 
la  basse-cour  dans  le  Sud,  les  noix,  un  peu  de  gibier,  etc. 

Le  lait  de  yack  est  si  riche  qu'on  le  bat  directement  sans  l'écrémer.  ,0n 
presse  ensuite  le  beurre  pour  en  faire  sortir  le  petit  lait. 

Les  principaux  ustensiles  sont  les  grandes  marmites  en  cuivre  de  fabrica- 
tion chinoise  pour  faire  bouillir  le  thé,  de  longues  cuillers  en  cuivre,  des 
pois  en  terre  pour  servir  le  thé  beurré,  et  des  tonnelets  en  bambou  pour  le 
battre.  La  tasse  en  bois  constitue  tonte  la  vaisselle. 

Vktement,  hygiène,  etc.  —  Le  costume  consiste  essentiellement  en  une 
sorte  de  robe  de  chambre  appelée  Ichouba,  en  laine  grise  ou  rouge,  qu'on 
relève  à  hauteur  des  genoux  au  moyen  d'une  ceinture  pendant  le  jour.  Pour 
dormir  on  la  laisse  tomber  jusqu'aux  pieds.  Les  manches  larges  permettent 
de  rentrer  les  bras  à  l'intérieur,  et  on  est  enveloppé  dans  son  vêtement 
comme  dans  une  couverture. 

Dans  la  région  des  plateaux  ce  vêlement  est  en  peau  de  mouton,  la  laine  à 
l'intérieur.  Quelquefois  on  porte  dessous  une  chemise  et  le  pantalon 
chinois. 


M.     IIACOT    I.i:S    l'OlM  LATIO.NS    1)1.     TIliKT    SI  l)-ORIKMAL  M[ 

La  Iciiolibu  esl  géiu^ialeineiil  en  lo((ues  et  lorl  sale.  Klle  sert  dessiiie-iiiain, 
tic  mouchoir  et  de  lorchon.  Gomme  les  Tibétains  s'asseyent  par  terre,  le  bas 
de  leur  tcliouba  est  usé  et  eiïraiifié. 

J  Vu  ai  VII  (jiii,  n'ayant  pas  damadoii,  anacliaicnl  un  peu  de  b'ur  vèlciiHiil 
ou  de  celui  du  voisin  pour  battre  le  bricjucl  et  allumer  leur  pipe. 

Les  boites  sont  en  étoile,  f|U('l(jiierois  eu  cuir.  h'Iles  sont  l'enducs  par  der- 
rière el  on  les  al  tache  sous  le  genou  avec  uni'  bande.  La  sc-melle,  en  cuir  cru 
et  lorinaiil  sabol,  esl  cousue  à  la  lige  par  un  lacet  de  (Hiir. 

Les  femmes  portent  aussi  la  boite.  Leur  vêtement  consiste  en  une  jiipr  de 
laine  [)lissée  excessivi'ment  lourde,  laisaiit  corps  avec  un  corsage  ajusté  en 
toile  et  sans  maiiciics.  Elles  ajoiilcnt  un  manteau  court  et  droit  eu  laine 
rouge  el  à  larges  manches. 

La  coilliire  des  hommes  est  la  nalte  prolongée  d'une  tresse  en  coton  ou  i-n 
soie  (ju'oii  enroule  aulour  de  la  lète.  Le  devani  de  |;i  |è|e  n'est  pas  rasé  el  les 
cheveux  y  son!  le  plus  souveni  eu  désordre,  (jnelcjnelois  ramenés  en  Iraiigc 
sur  le  front  :  genre  de  coilîure  à  la  chien  qui  fut  fort  en  vogue,  il  y  a  quehjues 
années,  en  Europe. 

La  coiiïure  des  femmes  varie  pres({ue  d'un  village  à  l'autre,  depuis  le  chi- 
gnon avec  ou  sans  turban,  jusqu'à  la  multitude  de  petites  nattes.  Ces  petites 
nattes  sont  quelquefois  tendues  en  éventail  sur  un  arc  de  bois,  comme  les 
cordes  d'un  hamac. 

Je  n'insisterai  pas  sur  la  malpropreté  intense  et  célèbre  des  Tibétains.  l)aus 
le  Tsarong  cependant,  j'ai  vu  des  Tibétains  se  laver  et  soigner  leur  cheve- 
lure. Dans  cette  provinc(^  riche  et  peuplée,  les  hommes,  comme  leurs  maisons, 
sont  mieux  tenus.  Le  climat  y  est  tempéré,  à  peu  près  analogue  à  celui  de  l;i 
France.  Malgré  sa  malpropreté,  le  Tibétain  a  une  existence  hygiéni(|ue.  Il 
vit  au  grand  air  et  le  vent  circule  entre  sa  peau  et  ses  amples  vêlements.  La 
malpropreté  aérée  vaut  peut-être  bien  notre  propreté  emprisonnée  dans  des 
vêlemenls  étroitement  ajustés. 

Il  y  a  peu  de  maladies,  à  part  la  lèpre,  fort  rare,  el  la  petite  vérole,  dont  les 
épidémies  font  des  ravages  surtout  parmi  les  enfants.  En  revanche,  il  y  a  de 
oO  à  70  pour  cent  de  goitreux.  Les  ophtalmies  sont  fréquentes.  Plusieurs 
mont  demandé  des  remèdes  pour  les  guérir  d  étals  s[)asmodiques  et  nerveux, 
(jiii  devaient  èlre  des  hystériques. 

Qtianl  à  la  syj)hilis,  ne  sacdiant  la  recounaîln\  je  n'ai  pas  idée  de  sa  fré- 
(juence. 

La  llli'deciiie  piiie  esl  si  illl  illieiiienl  imMée  ;'i  |;i  SOIt'e  jjerie,  ([llil  esl  (lillicile 
i\r    jeu  (l(''g;iger. 

Les  lamas  vendeul  des  pilules  (|ui  peiuciil  coiileiiir  des  remèdes  ell'eclifs. 
en  iiièiiie  leiiips  (|iie  des  cendres  OU  aiilies  i'eli(|ues  de  (iiaiid  Lama.  Le  Tibel 
piddiiii  beaucoup  de  médecines  (|ue  Ton  vend  aux  Cliinois  :  rliiibarbe,  ccunes 
de  (Il  I ,  gr.iisse  el  lleld'ouis,  elc.  dont  je  n'ai  pu  connailre  les  ap[)lical  ions, 
pas  plus  (|tie  la  \aleiir  I  liéia|ieiil  i(|  ne. 

Le  comiiieice  el  I  1  ml  lis!  lie,  dans  celle  partie  du  Tibel.  sont  plus  chinois 
4|u  indigènes.  l']l   ce  (jiii    esl    iiidigèiic   es!    généralemeui    momqiidisi'    par   les 
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lamaseries.   Les  Tibétains  ne  fabriquent   guère  que  leurs    étoffes  de  laine, 
leurs  armes  et  instruments  aratoires.  Ils  tannent  aussi  le  cuir  au  beurre. 

Dans  les  lamaseries  on  t'alnique  les  objets  religieux,  les  remèdes,  les 
bottes,  etc.  Les  Tibétains  achètent  directement  aux  Chinois,  si  le  voyage 
n'est  pas  trop  long,  ou  par  l'intermédiaire  des  lamas,  les  produils  chinois 
tels  que  thé,  soie,  ustensiles,  marmites,  cuir  rouge,  toile,  etc. 

Quant  à  la  religion,  il  y  aurait  encore  des  volumes  à  ajouter  aux  nombreux 
volumes  déjà  écrits  sur  ce  sujet.  Si  on  connaît  la  doctrine  par  les  livres  sans- 
crits, on  a  peu  étudié  le  culte  tibétain  sur  place. 

Je  ne  parlerai  que  de  la  mentalité  religieuse  des  Tibétains  qui  sont  natu- 
rellement superstitieux  et  mystiques,  mais  sans  fanatisme. 

Leurs  conflits  avec  les  quelques  Européens  qu'ils  ont  vus,  les  missionnaires 
en  particulier,  ou  même  les  conllils  entre  les  sectes  lamaïques  ne  sont  pas 
des  heurts  de  croyances,  mais  uniquement  d'inlérèts  matériels  ou  politiques. 
Les  lamas  s'abritent  derrière  l'inviolabilité  de  la  patrie  du  bouddhisme  pour 
en  éloigner  l'élément  étranger  qui  nuirait  à  leur  domination  temporelle. 
Le  lama  n'est  fanatique  que  de  sa  puissance.  Il  y  a  même  un  contraste  saisis- 
sant entre  l'horreur  voulue  de  certains  rites  destinée  à  frapper  les  imagina- 
tions et  la  façon  souriante  et  toute  machinale  avec  laquelle  ils  sont  acconqjjis. 

NaturellemenI  braves  devant  le?  dangers  réels,  les  Tibétains  sont  crainlifs 
devant  toul  ce  qui  leur  paraît  surnalurel.' Aussi  sont-ils  entretenus  dans  ces 
dispositions  par  les  lamas  qui  les  isolent  jalousement  de  tout  contact  avec  le 
monde  extérieur,  leur  enlèvent  toute  initiative,  toute  préoccupaion  politique 
ou  économique,  en  accaparant  la  plus  grande  part  de  l'activité  du  pays. 

L'intelligence  réelle  du  Tibétain  n'a  que  la  religion  comme  pâture  et  on 
ne  l'en  prive  pas.  On  comprend  que  son  cerveau  soit  prêt  à  recevoir  toutes  les 
impressions,  accepter  toutes  les  croyances  même  les  plus  contradictoires.  On 
lui  en  fait  tant  emmagasiner  qu'il  n'essaie  plus  de  les  contrôler  l'une  par 
l'autre,  mais  ces  croyances  se  superposent  dans  son  esprit  sans  se  nuire. 
C'est  pourquoi,  impressionnable  et  crédule,  le  Tibétain  est  encore  versatile. 
Et  c'est  cette  versatilité  qu'on  a  toujours  prise  pour  de  l'hypocrisie.  Leur 
mauvaise  réputation  vient  de  ces  volte-faces  à  l'égard  d'Européens,  pris  tour 
à  tour  pour  des  êtres  supérieurs  ou  des  démons,  accablés  de  prévenances  un 
jour,  chassés  ou  massacrés  le  lendemain. 

La  religion  n'est  pas  liée  intimement  à  la  vie  du  Tibétain,  comme  chez 
rindouiste,  dont  tous  les  actes  matériels  de  la  vie  sont  des  actes  religieux. 
Le  Tibétain  a  une  vie  profane  et  une  vie  religieuse  simultanées,  mais  indé- 
pendantes l'une  de  l'autre.  Sa  vie  religieuse  est  à  côté,  en  quelque  sorte 
parallèle  à  sa  vie  profane  et  ne  la  trouble  en  rien.  C'est  ainsi  qu'en  vaquant  à 
ses  occupations,  tout  en  travaillant,  il  marmotte  des  prières,  ou  égrène  son 
chapelet,  ou  fait  tourner  son  moulin  à  prières.  Il  n'y  a  là  que  des  rites  exlé- 
rieurs,  accomplis  machinalement. 

C'est  pourquoi,  sous  sa  surface  si  apparente  de  religiosité,  sous  l  amas  de 
croyances  et  de  superstilions  qui  l'a  enveloppée  pendant  des  siècles  sans 
l'altérer,  l'àme  tibétaine  est  restée  jeune  et  saine.  Les  Tibétains  sont  restés 
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FKMMK    l.OLO.    —    KKOION    DK    TALI-FUU 


FK.MME    LOLO.     —    RÉGION    I)K    TALl 


FEMME    LOLO.    —    RKGIOX    HK    TAl.l-lOU 


MKTIS    MOSSO    CHINOIS.     —    MKKONG    TIBETAIN 


LISSOL".  MKKONG    TIBKTAIN 


LISSOC.    —    MEKONG    TIBETAIN" 


LISSOU.    —    MliKONG    TIBETAIN 


AUJROUl'    CiU.MBO.    —     .MKKONli    TlIillTAlN 


Si"-ii;iturc  maiiu=crile. 


Sig-nature  en   caractcrcs  d'iiiipicssion. 


i\  Diu.isLK  —  i;AitA<;Ti';iu;s  i-iivskm  r.s  mes  i'oimi.ations  !>(    tii'.ki  si  d-dhikmal  '^7.'^ 

tr;iis.  sobres,  hospilalicrs  ;  heureux  parce  ([uils  ont  peu  dr  besoins,  crédules 
parci- ((u'ils  sont  enfants.  Mais  si  Icui  pays  venait  un  jour  à  rlyc  ouvert  à 
l'inlluonce  européenne,  ils  se  nioiil  leraieni  diUViciils  de  ce  que  le  lamaïsme 
b's  a  laits.  Leur  iiitelli^i  iice  et  lem  euiiosili'  séveilleraient  après  un  lonj; 
sommeil.  Ils  éprouveraient  réionnemeni  momentané  de  l'aveugle  guéri  qui 
voit  pour  la  première  t'ois  le  monde  (|ui  l'entoure,  lisse  civiliseraient  non  pas 
en  peii[)le,  mais  iiidividuelleinenl ,  en  amateurs.  Avides  de  savoir  el  de  jouir, 
ils  ne  nous  prendraien!  |)as  nos  institutions,  mais  nos  sciences,  ce  que  notre 
civilisation  a  de  brillant,  de  plaisant,  de  bon  et  surtout  de  mauvais.  Ils  [)er- 
draient  vile  leurs  croyances  et  leur  ignorance,  mais  aussi  les  vertus  (jne  la 
nécessité  leur  impose,  et  leur  bonheur. 

J'ai  appris  par  Ail  jroii|),  dont  le  porliail  est  joint  à  celle  notice,  qu'outre 
les  Tibétains  et  les  Lout/és,  il  y  a  encore  dans  la  région  de  Tsel^on  deux 
autres  races  appelées  les  Lagmas  et  les  Libous.  Je  ne  les  avais  pas  soup- 
çonnées sur  place  lors  de  mon  voyage.  Leur  langage  seul  les  distingue  des 
autres  groupes  ethni(|ues  au  milieu  desquels  ils  vivent  et  dont  ils  ont  pris 
les  imeurs  et  les  coutumes.  Peut-être  ces  Libous  sont-ils  apparentés  aux 
Lind)oosqui  sont  cantonnésà  l'I'^st  du  Sikkim. 


SUR    LES    CARACTÈRES    PHYSIQUES    DES    POPULATIONS 
DU    TIBET    SUD-ORIENTAL 

l*Ai!  1.1.  D'  F.  Dklisi.i: 

.\l.  ilacot.  dont  vous  venez  d'ententlre  la  communication,  avant  d  entre- 
prendre son  voyage  de  près  de  deux  années  dans  le  Tibet  Sud-Oriental,  était 
venu  s'encjuérir  au  Laboratoire  d'Anthropologie  du  Muséum  des  desiderata 
dont  il  devrait  jioursuivre  la  réalisation  au  point  de  vue  scientiliqu(\  et  plus 
|)artienlièremenl  des  recherches  à  l'aiie  au  point  de  vue  anthropologique. 

Il  SI'  mit  au  courant  de  la  méthode  des  mensurations  anthropologiques  par 
une  séi-ie  de  séances  prali([ues,  au  cours  desquelles  nous  lui  avons  donné  les 
rensejjniemenls  les  plus  complets  sur  les  proc(''di''s  usités  |)our  mensnrer 
I  individu  vivant. 

Sachant  ((u'il  est  habituellement  dillicile  au  voyagt'ur,  (|iudle  ipie  soit  sa 
bonne  volonté,  d'obtenir  (pie  les  indigènes  se  prèjent  aux  mensurations 
anlliroponu''tri({ues,  |)aiticulièrenient  en  pays  fermés,  comme  la  rhim>  dont 
le  Tibet  fait  partie,  je  doutais  tort  (|iie  M.  Racot  put  mellic  en  lualiiiue  les 
insiruclions  (|u'il  empoilail.  .le  suis  obligi"  de  reconnailn-  <|uil  a  réussi 
mieux  (|u  il  n  l'Iaii  permis  de  I  csiii'ii'r. 

Au  milii'U  des  populations  asia!  i(|ui'S  dont  il  vieul  de  vous  entretenir, 
notre  collèiiur  a  pu  prendre  (b'S  mensurations  assez  nond)reuses  sur  (lli  sujets 
des  deux  sexes,  mais  il  a  dû  eu  négliger  certaines  de  gi-amle  imporlam-e. 
eelli's    des    segments   (les    membres,   des   épaules,   du    bassin    el    du    lioue   en 
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général,  les  indigènes  n'ayant  pas  voulu  s'y  prêter.  11  a  pris  toutefois  celles 
de  la  tête  et  de  la  face,  les  tailles  debout  et  assis,  la  grande  envergure. 

Pour  chacun  des  sujets  mensurés,  il  a  pris  note  de  la  coloration  dos 
téguments,  des  yeux,  des  cheveux,  de  l'état  de  la  dentition. 

Enfin  il  a  rapporté  un  crâne  complet  avec  sa  mandibule,  qu'il  y  a  lieu  de 
regarder  comme  celui  d'un  vérilable  Tibétain,  le  premier  de  ces  régions  de 
l'Asie  offert  aux  collections  anthropologiques  du  Muséum. 


I.  —  Observations  anthropométrioues 

Voici,  sous  forme  de  tableau,  le  relevé  des  observations  anthropométriques 
que  nous  allons  analyser  : 


TRIBUS 


Minkia... 

Lolos . . 
Loutzés  .  . 
Lissous .  . 
Mossos.  . 
Tibétains 


HO.MMES 

FEMMES 

» 

2 

6 

3 

10 

8 

9 

n 

/ 

4 

11 

2 

Pour  l'ensemble  des  caractères  physiques,  ils  paraissent  sensiblement  les 
mêmes  dans  ces  différents  groupes.  Il  semble  même  qu'il  est  assez  difficile  de 
les  différencier  bien  nettement  entre  eux,  rien  que  par  l'habitus  extérieur. 

Coloration  de  la  pmu.  —  Il  est  peu  de  sujets  chez  lesquels  elle  corresponde 
à  une  teinte  nette,  unique,  de  l'échelle  de  coloration  de  Broca;  le  plus  habi- 
tuellement elle  oscille  entre  deux  teintes  suffusées,  l'une  constituant  en 
quelque  sorte  la  majeure,  l'autre  la  mineure.  Trois  fois  seulement  la  colora- 
tion répond  à  une  teinte  franche. 

Le  Tibétain  Adjroup-Goumbo,  ramené  à  Paris  par  M.  Bacot,  et  qu'il  pré- 
sente à  la  Société,  ofïre  une  teinte  un  peu  cendrée  assez  fréquente  chez  ses 
congénères.  Il  y  a  lieu  de  tenir  compte  de  ce  fait,  que  la  saleté  très  grande  de 
ces  populations  a  pour  résultat  de  modifier  grandement  la  teinte  de  leur 
tégument. 

Des  observations  de  M.  Bacol,  il  résulte  que  la  coloration  de  la  peau  chez 
la  plupart  des  sujets  est  de  teinte  claire,  plus  ou  moins  rosée  même;  toute- 
fois certains  indigènes  présentent  des  nuances  plus  foncées  et  rougeàtres. 
juais  en  aucun  cas  elles  ne  rappellent  les  tons  foncés  des  races  négroïdes. 

Coloration  des  yeux.  —  Tous  les  sujets  examinés  par  M.  Bacot  se  groupent 
suivant  deux  numéros  bruns  de  l'échelle  de  Broca;  le  n^  3  avec  22  sujets,  et 
le  n"  2  avec  14,  et  3  sujets  au  n'^  l,  le  plus  foncé  de  tous.  Viennent  ensuite  des 
colorations  moins  franches,  intermédiaires  2-3,  10  sujets  et  toute  une  série 
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(le  coiiihiiuiisoiis  de  coloiatioiis  qui  soiil  lirs  pn)l)al)|riiiciil  I  jndical  idii  di- 
croisciiiciils  ou  (le  survivances,  en  ra|)|)i)it  avec  les  iurusi(»us  clliuifiiu's  ducs 
il  un  Icul  cll'iirl  (If  |tr'ii(''lraliou  r(''ci|)r()(|ui'. 

Il  laul  eu  \'r\;\\  leuir  couiplc  de  nulle  ifiuorauce  de  reliino^^t-uie  des  popu- 
lalious  de  celle  pallie  (le  I  Asie,  oiicoro  l'orl  iiic(jinpl(''lciiiciil  coiiihk.'. 

l/ouveiliii'e  palpi^'hr.iic  osl  souveiil  ()l)!i(jue  de  dehors  eu  dedans,  liieii  peu 
<iccus(!'c,  cl  la  conjonclive  oculaire  csl  leinl(''e  I(''i;('-reuieul  cl  assez  vascu- 
I  a risée. 

I.a  dislnncc  iulcr-orhilaire  es!  en  ■^('•iK'r.il  coiisidi'rablc.  élan!  donné  d'abord 
I  a|)lalisseuien(  do  la  partie  osseuse  du  nez.  vers  sa  racine  cl  en  second  lieu  la 
pireiilé  prohahie  de  ces  poi)ulalioiis  avec  des  élénieiils  inoiifioloïdes  (jiii 
occii|)eiil   en  parlie  celle  réi,Mi)ii  de  la  (lliine. 

l'Iin-eux.  —  Toulcs  les  populalious  du  Tihel  oui  la  clicvelure  noire,  à 
(iuel(|iics  exceptions  près  qui  onl  les  cheveux  chàlains  plus  ou  moins  l'oncés. 
Ils  son!  toujours  fins,  lisses  et  brillants. 

(liiez  quelques  sujets  cependant .  on  observe  des  cheveux  for;enie;il  Irisés, 
1res  diiïéreuls  des  cheveux  lisses,  plus  ou  moins  droils  des  antres  indifiènes. 

Au  point  de  vue  de  rabondance.  il  y  a  des  difrérences.  Les  cheveux  d(^ 
Lissons  sont  moins  gros  que  ceux  des  Chinois  el  plus  f|ne  ceux  des  L(jl()s.  La 
longueur  varie  eiilre  ">0  et  70  cenlinièlres,  suivani  les  individus.  I.indis  ([u'iiii 
assez  grand  nombre  oui  la  tète  tondue  1res  coiui. 

Al"  Tib.'l.  rair.iiigeiiKMil  de  la  chevelure  est  chose  importante  pour  les 
individus  des  deux  sexes  (|iii  la  laissenl  croître  el  on  organise  des  coiiïuros 
variées  (jui  consliltieni  une  v('rilal)Ie  mode. 

i'in  général  les  hommes  et  aussi  parfois  les  femmes  I ressent  les  ch(n-eux  eu 
une  seule  nalte,  sonveni  volumineuse,  aussi  longue  qu'il  est  possible;  mais 
il  laul  (|n  elle  soil  longue,  et  pour  la  rendre  (elle  on  Iresse  avec  les  cheveux 
des  cordonnets  de  soie  on  de  colon  pour  (lu'elb^  puisse  pr-ndre  dans  le  dos. 
vers  le  sol,  aussi  bas  que  possible,  (lela  esl  très  apprécié,  comiin'  chez  les 
Lli  illois. 

Lu  leiiips  ordinaire,  les  hommes  ne  laissent  i)as  la  nalle  dé|)lovée  el  lom- 
'•'"il''-  Ils  I  eiironlenl  tout  aniour  de  la  lèle  et  par  dessus  disposent  une  coif- 
lure,  liirbau  ou  élolTe,  chai)eau.  elc 

Liiez  les  leinmes,  l 'orgaii isal ioii  de  la  coiirure  esl  l'objel  de  soins  allenlifs 
el  (le  coiid)iuaisous  \ariées. 

Ianl(')l  la  clievelmc  csl  (livisi''eeii  mèches  plus  ou  moins  grosses  |)our  faire 
<""' 'I'"''"'  iiiii(|ue  (■oinme  chez  les  hommes,  laul(')l  pour  en  faire  deux  nallcs. 
•'"  biiu  elles  la  réiinisseiil  pour  la  lordre  eu  chignon.  Le  chignon  n'es!  pas 
|'<'il"iil  l'I  loiijours  spécial  au  se\i'  féiiiiniii  ;  on  \(»il  des  hommes  (]ui  oui  mis 
leur  chevelure  de  celte  fa(;oii. 

LesleuiiiKs  Lissoiis  poilciil  siii'  la  lèlc  nue  coilfure  eiil  ièreiueul  |-ecouverlc 
de   pelils  co(|uillages  marins  venus  par  le  (•iimiiierce  eu  leur  |)ossession. 

Les  femmes   Tibélaines    p(uleul   la  mille  euroii  l.'c  aiitoiii  de  la  !èl(>  à  lins 
Eoc.   ii'A.VTiiiioe.    l'.MIS.  ;i', 


476  4  JUIN  1908 

lar  des  hommes,  ou  une  multitude  de  petites  nattes  tondiant  dans  le  dos  et  les 
épaules. 

On  porte  aussi  plusieurs -sortes  dechif^nons  enroulés  avec  un  turban  rouge 
et  Gela  présente  quelque  analogie  avec  le  turban  des  femmes  Thôs  et  autres 
du  Haut-Tonquin. 

En  somme,  la  coiffure  varie  beaucoup  suivant  les  tribus  et  les  régions,  et 
dans  la  chevelure,  ou  pour  la  soutenir  ou  la  fixer,  on  place  des  peignes  et 
des  ornements  divers.  Certains  de  ces  éditicesde  la  chevelure  sont  fort  seyants 
et  faits  avec  goût. 

La  forme  du  nez  est  assez  variable;  il  est  généralement  noté  comme  droit 
ou  écrasé  dans  la  partie  supérieure  osseuse,  tandis  que  la  partie  inférieure  car- 
tilagineuse est  plus  relevée  et  saillante.  Il  est  aussi  finement  dessiné,  le  bout 
mince  et  séparé  des  ailes  par  un  sillon,  celles-ci  peu  volumineuses  et  bien 
ouvertes. 

La  bouche  est  tantôt  grande,  tantôt  petite,  les  lèvres  sont  arquées,  quelque- 
fois épaisses  et  comme  chez  nombre  de  sujets  on  observe  du  prognathisme 
alvéolo-dentaire  très  net,  quoique  moyennement  accentué,  la  lèvre  supérieure 
est  souvent  projetée  en  avant. 

Les  dents  sont  généralement  verticales,  quelquefois  plus  ou  moins  pro- 
clives dans  la  région  incisive.  L'ensemble  de  la  dentition  est  bon  et  nul  cas 
de  carie  n'a  été  signalé  chez  les  individus  mensurés.  Du  reste,  il  est  d'usage 
dans  toutes  ces  populations  de  donner  des  so  us  hygiéniques  à  la  bouche,  de 
façon  régulière. 

La  forme  et  les  dimensions  des  oreilles  ne  présentent  rien  de  particulier; 
elles  sont  plus  ou  moins  bien  faites,  mais  le  lobule  es!  parfois  allongé  par  le 
port  de  pendants  en  métal  dont  le  poids  le  îiiaille  et  lui  donne  des  dimen- 
sions démesurées. 

On  a  vu  plus  haut  quelles  mensurations  anthropométriques  a  pu  prendre 
M.  Bacot  et  nous  allons  successivement  les  passer  en  revue  et  indi(|uer  leur 
\aleur  comparative.  De  travaux  antérieurs  sur  les  populations  de  celte  région 
de  l'Asie  nous  n'en  connaissons  pas,  ce  qui  supprime  les  comparaisons. 

Taille  debout.  —  La  taille  est  le  caractère  qui,  à  première  vue,  décèle  les 
variations  du  développement  physique  chez  les  différents  types  ethniques 
constituant  la  population  pour  une  région  déterminée.  C'est  un  premier  élé- 
ment d'appréciation  sur  lequel  il  faut  insister. 

Les  mensurations  de  la  taille  prises  par  M.  Bacot  montrent  que  les  groupe- 
ments de  population  qu'il  a  visités  ne  constituent  pas  une  population  régio- 
nale uniforme,  homogène  dans  la  région  sud-orientale  du  Tibet.  Les  tableaux 
ci-dessous  donnent  les  moyennes,  minima  et  maxima,  de  la  taille  debouc  et 
assis  pour  les  deux  sexes  dans  chacun  des  groupes  observés;  ils  permettent 
de  se  rendre  compte  des  écarts  comparatifs,  mais  il  nous  a  paru  utile  de  con- 
sidérer la  taille  dans  l'ensemble  de  ces  groupements  pris  en  bloc.  Les  tailles 
sont  rassemblées  par  séries  de  5  centimètres  de  hauteur. 
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Skuiation  |)i:  la  TAii.r.i;  nKitoi  r  dans  lks  dki  x  skxks 


TAILLES 

HOMMES 

FEMMES 

Aii-(l«'ss(iiis  di'  r",i!»i) 

1'"  r)()o  à  i"'.r)i!i 

1 
G 

S 

13 

8 

/ 
3 
2 

1'"  TmO  à  1'"  ri9i) 

1"'  ()0()  à  1'"  (ji!) 

l""  ().")()  à  1'"  ()î)i) 

1°'.70IJ  et  au-dessus 

ToTACX 

43 

1!) 

l'iir  prciiiirrc  coiislaliilioii  rcssoil  de  ce  lableau,  c  est  que  la  taille  dans  le 
sexi- li'iiiiiiiii  esl  [iliilùl  l'aibli',  plus  de  la  luoilié  des  sujets  n'alleigneiit  pas 
I  m.  ."».")(),  cl,  parmi  elles,.")  uOnl  uièuie  pas  I  m.  ."500,  ayant  de  véritables 
tailles  de  py^mées. 

(liiez  les  liouniies,  les  petites  lailb^s  sont  fréquentes,  correspondant  à  la 
taille  moyenne  de  nos  pays;  cependant  on  observe  des  sujets  de  très  petite 
taille  ([ni  on!  de  réelles  affinités  générales  avec  les  sujets  féminins  de  la  plus 
pe!ili'  taille  pour  ICiisendjIe  des  autres  caractères  aiitlir(i])om(''tri(|ues. 

Taili.k   ni:B(u  t  et  assis.    Kaim'oi! ts.   IIo.m.mks 


lAILLE 

RAPP015T 

de  la  taille  assis 
à  la  taille  debout 

UEliDlT 

ASSIS 

=  100 

TRIRIS 

c 

c 

C 
C 

P^ 

Î8 

C 

a 

£ 

.-3        i 

S 

C)  Lolos 

1"',(Î3.T 

l'",.5iO 

r",()8.T 

813 

825 

8(i5 

51. (il 

50,34 

53,89 

Il  Lissons 

1'"  ()08 

1"',.570 

l"'.70l) 

810 

820 

890 

51,()2 

50,00 

53..5V 

~  MnS'OS 

1'"  .")(i2 

1'", '!()() 

r".()!)n 

823 

750 

880 

52, (î()  51,15 

5(),2() 

10  l.oiilzés 

r",.-)!ii 

i"'..ô-2'i 

r",7oo 

8()î 

820 

920 

.54,22  51,89 

.50,25 

Il    Tibéliiins 

r",()73 

l"',r)90 

1"',73() 

882 

8i0 

9 10 

53, 2G  50,"i9 

59,52 

(Jnels  idénieuls  ellini(|iies  ont  ser\  i  à  coiisl  il  ner  lis  pnpiilal  ious  act  ne|  les  du 
Tibet  ^  iinnanais?  d'après  la  taille  cela  ne  sauiait  (Mre  facile  à  décider  act  nid  le- 
menl.  et  tout  aussi  dillicib*  est  leur  point  d'oiigine  :  il  ya  lien  de  liMiir  compte, 
pensons-nous,  des  b'-geudes  cnncernant  leur  origim-  et  de  leurs  ailiuiti'S  etliiii 
(pu's  avec  les  populalidus  ui(''rid  imiales  de  la  lîinnanie,  de  l'Inde  e|  di-  I  Indo- 
riiine. 
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Ainsi  qu'on  ;i  pn  le  voir  par  la  communication  do  M.  Bacol,  les  populations 
tihélaines  ou  autres  sont  rc|)anducs  dans  des  régions  montagneuses  l'orl 
dures  el  dilliciles  d'accès,  (^ela  expliquc-t-il  la  peliLesse  de  la  (aille?  Sans 
L'Ire  une  cause  certaine,  cet  habitat  a  pu  y  contribuer.  Nombre  de  populations 
montagnardes  sont  de  taille  peu  élevée,  alors  que  cellesdes  régions  de  plaine 
sont  plus  grandes. 

SKHI.VTION    BK    L.V    TAILLE    DEIiOrT    ET    ASSIS,    RAPPORTS,    FEMMES 


TRIBUS 


1  Minkia.  .. 

3  Lnlds  .... 

4  Mossos.  .  . 
<S  Loutzés. . . 

2  Tibétaines 


TAILLE 


l"','i(iO 
1-.503 
1"'.559 

l'".52S 

r",5io 


» 

1"'.470 

r",50(j 

1"',430 


» 

1"',540 
1™,(Î20 
T"  670 


l'",470,  r",550, 


7.50 
77(i 
807 
813 
820 


770 
790 
755 
810 


790 
840 
870 
830 


RAPPORT 

de  la  taille  assis 

à  la  taille  debout 

=  100 


o 

5 

'c 

51.37 

» 

51,63 
51.79 

51,59 
51, -2  8 

5-2.89 

50.(38 

54,32 

53,54 

» 

52,38 
52,45 
.55,19 

55, 10 


^ÉIUATION   DE   LA  TAILLE  ASSIS  DANS  \  E<   UFAX  SEXES 


TAILLES  ASSIS 

HOMMES 

2 

9 
25 

7 

FEMMES 

De  750"""  à  79il 

9 
G 

4 
» 

800      à  8i9 

S.iO      à  899 

900      à  950 

TOTAT  X 

43 
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L'iniluencr  de  l'habilal  en  montagne  exerce-t-il  une  modification  sérieuse 
sur  les  proportions  du  corps,  cela  ne  nous  parait  pas  improbable. 

Si  on  compare  la  taille  assis  à  la  taille  debout  :=  100,  on  constate  que  la 
hauteur  du  tronc  plus  la  tète  el  le  cou  donne  un  ra[)port  généralement  égal 
à  1/2  et  souvent  très  su])érieur.  puisque  chez  certains  sujets,  il  est  de  ,")9,.")(), 

soit  près  de   — .  En   tout  cas,  il  est    toujours   plus  élevé  dans   le  sexe   mas- 
culin. 


Indice  céphali(iur.  —  La  comparaison  de  l'indice  céphalique  dans  les  difl'é 


l'.   DKMSI.K  — CMlAClKmCS   PII  YSUJIKS  DKS  l'OIML.VTIO.NS   1)1"  ÏIHI.T  Sllt  OItIKN  TA  I.     'l7'.l 

reiils  ^M'oupcs   vioiil    coiiliiiiicr    les   (li-iliictioiis  lirrcs  (If    I  (''tiide  de  la    laillc 
(l('l)Oiif  el  assis,  que  lOii  ii  a  pas  all'airo  à  uiio  [)opulaUoii  lioiiiog("'ii('. 

Les  iiio\  (Mines  pour  les  sôiies  niascnliiics  sont  toutes  sous-dolichocéphales 
et  iiK'salicépliales,  ce  (jui  n'est  pas  snllisanl  pour  juger  de  l'état  réel.  Mn 
ellct,  la  cOMipaiaison  des  indices  individuels  dans  une  série  l'ait  voir  (ju  il  \ 
a  de  sujet  à  sujet  des  écarts  très  marqués,  variations  donné'^s  par  les  niininia 
et  les  niaxinia;  qu'à  côté  do  dolichocéphales  vrais  se  placent  en  série  (l«s 
sons  i)ia(liycéphales  el  des  hi  acliycéphales  vrais. 

iMUci".  <:Ki'MAi.inri:.    ii(immi> 


TRIBUS 

Moyennes 

Minima 

Ma.vima 

()  Lolos 

9  Lissons  

7  .Mnssns 

77,92 
77.20 
79,91 
77,16 
77,07 

7:i,r)i 

71.()8 
75. 't3 
70.82 
72,49 

80  79 
80,79 
82,48 
83,71 
82,21 

10  Loutzcs -.  . 

11  «Tibétains 

L'examen  des  variations  céphali(|ues  est  ijarliculièrcmenl  intéressant  sui- 
vant les  sexes. 

Il  n'y  a  que  deux  observations  de  femmes  Minkia  :  l'une  très  dolicho- 
céphale, la  seconde  nettement  sous  brachycéphale,  ce  qui  permet  de  consta- 
ter un  très  grand  écart  entre  les  deux  indices  céphaliques.  sans  qu'on  puisse 
prétendre  à  une  conclusio]i  sur  cette  population.  Pas  d'observations  sur  des 
sujets  du  sexe  masculin. 

Dans  le  groupe  Lolo.  la  taille  est  nettement  plus  élevée  chez  les  hommes 
que  chez  les  femmes.  Celles-ci,  par  contre,  ont  un  indice  céphalique  moyen 
sous  brachycéphale  de  Si, 28.  alors  que  chez  les  hommes  il  est  mésaticéph?le 
à  77, t)^.  Au  surplus,  alors  que  les  femmes  sont  mésaticéphales  ou  sous- 
brachycéphales,  le  groupe  des  hommes  comp'c  un  tiers  de  dolichocéphales 
vrais. 

l/iiidice  (•éphali(|iie  des  Lissons,  des  Louizés  el  des  Tibétains  est  inlé- 
rieur  à  celui  des  Lolos  et  des  Mossos  qui  atteint  79,91.  et  dans  chaque 
groupe  les  écarts  individuels  sont  très  marqués. 

Dans  les  groupes  .Mossos,  hommes  et  femmes,  il  y  a  |teu  de  différences;  il 
ne  parait  pas  y  avoii-  de  dolichocéphales  vrais.  T.'esl  le  groupement  qui 
semble  le  plus  homogène  en  apparence,  bifu  (lu'il  soil  le  plus  soumis  à 
I  iniluence  eliinoise. 

En  résumé,  si  on  peut  observer  des  cas  de  dolichocéplialie  vraie  dans  les 
deux  sexes,  ils  sont  plus  fréquents  el  plus  accentués  dans  le  sexe  masculin, 
alors  que  la  brachyei'plialie  esl  iiellenieiil  plus  accusi'^e  clie/  les  teuinies.  dans 
toutes  les  séries 

Si  l'on  considère  les   Lissons,  on  voil   (pie  I  indice  cé|)liiili(|iie    m(»\eii    est 
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inférieur  à  celui  des  Lolos.  ainsi  (jne  lo  iriiuiniuni,  bien  ([uo  le  niaximuni 
soit  é"-al.  Leur  laille,  plus  élevée  que  celle  des  Lolos,  dépasse  1  ni.  70  par- 
fois, et  les  sujets  de  plus  grande  taille  sont  relativement  plus  dolichocé- 
phales que  les  autres. 

INDICE    CÉlMIAf.InrE,    l'I'.M.MKS 


TRIBUS 


2  Minkia  .  .  . 

3  Lolos.  .    . . 

4  Mossos. . .  . 
8  Loutzés  .  .  . 
2  Tibétaines 


Moyennes 


74,61 
81,28 
79,39 

78,78 
78.52 


Minima 


71  71 
79,31 
76,48 
74,88 
75,42 


Maxima 


81,52 
83,39 
81,69 

84,06 
81,63 


Indice  nas(tl.  —  Les  varialions  sonl  fort  inléressantes  el  toujours  lorl 
élevées;  il  est  plus  ou  moins  platyrhinien  et  mésorhinien.  Chez  les 
Tibétains  et  les  Mossos  surtout,  il  est  beaucoup  plus  faible,  et  les  écarts 
entre  minima  et  maxima  sont  cependant  très  notables.  Ces  indices  sur  le  vivant 
sont  fort  différents  de  ceux  pris  sur  les  crânes  secs.  On  verra  plus  loin  que. 
sur  un  crâne  tibétain,  Tindice  nasal  est  de  45,  c'est-à-dire  nettement  lepto- 
rhinien,  tandis  que  les  mesures  rapportées  par  M.  Bacot  nous  montrent 
toutes  ces  tribus  du  Tibet  sud-oriental  comme  essentiellement  platy- 
riniennes  dans  les  deux  sexes  par  suite  du  développement  des  ailes  du  nez. 


INDICE    NAS.VL,     HOMMES 


TUIBIS 

Moyennes 

Minima 

.Maxima 

6  Lolos 

85,07 
85,89 
77,91 
84,38 
74,47 

75,00 
79,72 
71,42 
75,46 
65,38 

95,12 
97,71 
84,4  i- 
95,12 

86,96 

9  Lissons 

7  Mossos 

10  Loutzés 

11  Tibétains       

INDICE    NASAL,    FE.M.MES 
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Jiidirr  l'aridl.  —Cri  iiidicr  ;i  rh-  ohli'iiii  en  ('■l;il)liss;iiil  le  rapport  de  la 
loiiiiiiciir  tir  la  l'ace,  pi  isr  (lr  lOpIiivoii  an  |)()iiil  ineiiloniiier,  comparée  au 
diamrtrc  l)iz\  goiiiali(|ii<'  =  100.  Daprè.s  les  tableaux,  on  voit  (pie  la  loii- 
«'iieiir  (le  la  lace  est  toujours  lr("'s  fiiande,  souvent  iielleiiieiit  supérieure  a 
celte  (lu  diamètre  l)i/.yf,M)iiiati(|iie.  ("est  un  caractère  égaleirienl  accuse!' dans  les 
deu.x  sexes,  et  les  ('carIs  eiitic  les  iiiiiiiiiia  et  inaxima  dans  cliacune  des  séries 
sont  toujours  très  marqués  el  certainement  1res  supérieurs,  exagérés  par 
rapport  au  eiàue  sec. 

IXDIC.K    FACIAL,     HO.M.MES 


TiUBLS 

Moyennes 

Mi  ni  ma 

M  il  xi  ma 

96  15 
94,95 
96  4i) 
95.56 
98,46 

89  04 
91  55 
86,48 
89,43 
93,50 

104.54 
99.28 
106  62 
102,98 
106,44 

9  l.issous 

10   Lout/eS           

IMJICK    FACIAL,    FEMMES 


TRinrs 

Moyennes 

Minima 

Maxima 

2  Miiikia 

102.30 
95  71 
99,47 
96,34 
94.88 

99,99 
89,70 
9i,20 
89.99 
92,85 

104,61 
101.56 
109,52 
100,80 
96,92 

8  Loulzés 

Indice  fronto-pariétal.  —  Il  donne  le  rapport  de  la  largeur  de  la  tète  en 
avant,  diamètre  frontal  minimum,  à  la  plus  sirande  larijeur  de  la  tèle  en 
arrière  qui  correspond  au  diamètre  transverse  maximum. On  peut  voir  le  rapport 
du  diamètre  frontal  minimum  au  diamètre  transverse  maximum  —  100,  osciller 

,.,il|.,,  J*_  ,.|  1^  de  la  lariicnr  de  la  tète  en  arrière;  cet    indice  est  d'autant  plus 

10       10 
élevé  ((ne  lindice  cépliali(|ue  de  longueur  est  plus  brachycèpliale. 

INDICE    F1U»NT<)-I'AUIÉTAL.     HO.M.MES 


Tiiinis 


Movennos 


.Minima 


Maxima 


(j  Lolo.s  .  .  . 
!l  Lissons  .  . 
7  Mossos  .  . 

10  Loul/.cs.  . 

11  Tibétains 


66.70 
67,13 
68,79 
(i7,66 
67.9!» 


62,33 
(iî.lO 
60.97 
6i.l() 
62. 9() 


Tt.o:. 
7 1 ,  '.  1 
72  7S 
71.62 
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INDICE    rnONTO-I'AHlETAL,     lE.MMES 


(irande  enrergure.  — La  grande  envergure  esf.  sauf  de  rares  exceptions, 
toujours  supérieure  à  la  taille  debout. 

Le  rapport  de  la  grande  envergure  à  la  taille  debout  =  100,  est  habituelle- 
menl  supérieur  à  100.  Le  rapport  moyen,  dans  tous  les  groupes  de  chaque 
sexe,  es!  supérieur  à  la  taille  d'un  nombre  de  centièmes  plus  ou  moins  élevé; 
mais,  che;  certains  sujets,  on  arrive  à  108  et  111. 

Il  y  a  lieu  de  se  demander  si  chez  ces  populations  montagnardes,  il  ne  se 
produit  pas  un  notable  élargissement  du  thorax,  d'où  accroissement  de  la 
yrande  envergure. 


HAl'l-nUT    DE    L.V    GRANDE    ENVERGURE    A    L\    TAILLE    DEBDLT,     HOMMES 


ÏRIBLS 


(3  Lolos  .  .  .  . 

9  Lissous. . . 

7  -Mossos  .    . 

10  Loutzés.    . 

i   11  Tibétains. 


GRANDE  ENVERGURE' 


1",685 
1"\711 
1",684 
l",t)18 
1",752 


1",560 
r,620 
1"\600 
1°',440 
l'".660 


l"  800 
1^770 
r".780 
1",8Û0 

r",8io 


RAPPORT 

de  la  grande  envergure 
à  la  taille  debout  =100 


en 

a 

S 

O 

c 

1(1 

S 

^ 

103,03 

100  60 

102,93 

97.71 

107,19 

103,11 

101.40 

94.73 

104,71 

101,81 

10(3.23 
lt)8,22 
111,11 
107,69 
107,14 


F.    DKI.ISLK CAItMMI.llI/-    l'in-hjl   l.>   l)l>   l'OI'l   r.  \THtN<  IK     II  Itl.  f  Sll)  OllIKMAL    Wi 

llAI'l'iliil-     tlK     l.\     (lAUUK    i;\\  KIKil   Itl.     A     l.\      IAII.I.I-;     DMiUir.     IKM.MKS 


TUIlil  S 


(iHAMti:  ll.WKKCl HK 


1  Minkia    .  .. 

a  Lolos 

4.  Mcjssos.  .  .  . 

8  L'iulzé.-:.     .  , 

2  Tibétaines. 


en 

C 

^ 

c 

." 

w 

c 

o 

«< 

1 

» 

1 

■  M-1 

r 

',500 

1 

'  (520 

1' 

■,r)8) 

l 

',5(ir) 

V 

',500 

1 

'59:) 

V 

',560 

l'".580 
1"',(i80 
l"',<i'i() 

l"'.():ii,) 


HAi'i'uiiï 

(le  la  {.Mdndi-  ('n\cif.Min' 
à  la  taille  debout  =100 


i(»-2.'  .') 

103  :{2 

10i,2i 
l(»2,:ir) 

105.24- 


102,04 
103.70 
loi),  OÙ 
105,1(3 


105,33 
10i,".ll 
lOi.S4 
10(5,12 


On  peut  se  coiivaiiicro,  pjir  la  Ircluro  des  iiomhrcLix  lal)l('aux  joints  à  celle 
«Ole,  que  de  imilliples  dilîéreiices  pcriiiellciil  de  ne  pas  eoiisidéier  comme 
homogène  la  [)o|)nlalion  du  Tihel  siuloiiental,  mais  pour  élucider  complc- 
lemeiit  celle  (|ueslion  les  oltservalions  (|ue  nous  venons  déludier  sont  trop 
peu  n()ini)reuses.  Il  ne  j)eul  (ju'iiidiqucr  des  iri-oupeineiils  numériques  pro- 
bables, laissaiil  beaucoup  an  hasard.  Si  M.  lîacol  avait  pu  lassembler  plu- 
sieurs centaines  dobservalions  individuelles  de  tous  ces  -roiipes  de  popula- 
lious,  la  sérialioii  des  (ailles  debout  et  assis,  de  tous  les  indices  et  rapports 
aurait  permis  d  arriver  à  des  conclusions  allirmatives. 

Dans  le  casaclmd,  il  faut  regarder  ces  recherches  coiuine  un  jalon  (  t  remer- 
cier M.  Baco!  de  la  voir  [)0sé. 

Des  missions  rraiicaiscs  |)arcoureiil  les  régions  avoisinaiit  celles  visitées 
par  noire  collègue  I'!  eu  même  temps  (lu'elles  eu  font  la  géographie,  elles  en 
t'iudieiil  les  [jopulal  ions.  Il  sera  1res  iiiléressaiil  de  coin[)arer  les  observai  ions 
réunies  à  celles  communiquées  ici. 


Crâne  Tibétain 

Le  crâne  ra|)piu-lé  par  .M.  Haeot  esl  complel,  pourvu  di-  la  màelioire 
intérieure  l'I  (loi!  élre  cidui  d'un  Tib(''laiii  de  |)nre  raci'.  d'a|)rès  les  rciisei- 
^iiemenl  qu  il  a  pu  obtenir. 

Celte  pièce  présente  une  petite  peiloralioii  de  la  voùt<',  presque  circulaire. 
de  i;;  ruillim.  de  diaméire.  siégeant  veis  l'angle  aiiti''ro  supérieur  du  pariétal 
droit,  disianle  d.-  iiO  milliin.  de  la  suture  coionale.  de  ."{7  millim.  du  bregma. 
<le  1.")  millim.  de  la  suture  sagittale  De  celle  perforalion  parlent  (juaire  frac 
luri's,    intéressant    uuiqueineiil  le  pari('lal  :  deux  al  tant  directemeiil  r.'joindr(< 

la  suture  sagittale,  et  circonscrivaiil  nu  Irag ni  du  pariétal  droit   engrené  à 

C(dni  du  coté  o|)posé  ;  une  Iroisième.  oblicpie    eu    dehors  d  aiiiéie  en  avant. 
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drliiiiilaiil  le  rrai;riiciit  l'oriiié  piir  l'aiifilc  aiilrio-iiilcnio  de  Vos  encore  adhé- 
rent au  l'ioiilal;  la  (lualrièine  tracliiie,  ])arallèlc  à  la  sulure  sagittale,  s'étend 
jusqu'à  la  suture  lainbdoïde.  Au  pourtour  de  la  pcri'oration,  on  constate 
dans  l'intérieur  du  crâne  que  la  perte  de  substance  osseuse  est  plus  étendue 
en  surface.  Selon  toute  probabilité  le  sujet  aurait  été  atteint  par  un  coup  de 
feu  tiré  de  haut  en  bas  et  le  projectile  n'a  provoqué  aucune  lésion  du  côté  de 
la  base  du  crâne.  Sous  linlluence  du  choc,  la  suture  coronale  s'est  légère- 
ment ouverte  sur  toute  sa  longueur  et  on  observe  un  léger  écartenient  des 
os  aux  sutures  sphéno-frontale  et  sphéno-teniporale  gauches;  aucune  réper- 
cussion du  côté  des  sutures  de  la  base. 

C  est  un  crâne  de  sujet  adulte,  aux  formes  très  régulières  et  allongé.  Les 
insertions  musculaires  sont  partout  très  nettement  indiquées,  et  particulière- 
ment marquées  dans  la  région  occipitale  ;  l'inion  est  très  saillant. 

Les  sutures  encore  ouvertes,  sauf  la  suture  sphéno-basilaire  oblitérée, 
sont  généralement  peu  compliquées,  à  l'exception  de  la  lambdoïde  encom- 
brée sur  toute  sa  longueur  d'os  wormiens  très  multipliés,  qui  lui  donnent 
une  largeur  à  peu  près  uniforme  de  2.  centimètres. 

La  face  est  large  et  longue,  les  pommettes  hautes  et  fortes,  la  glabelle 
marquée  au-dessus  d'un  nez  aplali.  long  et  très  large  d'ouverture.  Les  os 
nasaux  sont  très  fortement  affaissés. 

Les  orbites  sont  grandes,  plus  hautes  que  larges,  et  l'espace  inter-orbitaire 
très  marqué;  il  est  mégasème  avec  i:n  indice  orbitaire  de  95,12. 

La  région  incisive  est  très  développée,  avec  une  hauteur  de  linter- 
maxiliaire  de  20  millim.  La  région  frontale  est  large,  arrondie,  et  les 
bosses  frontales  sont  très   nettes. 

En  arrière  de  la  suture  coronale,  la  partie  antéro-lalérale  des  pariétaux 
présente  un  peu  d'affaissement,  par  rapport  au  reste  de  ces  deux  os. 

Les  apophyses  mastoïdes  sont  d'un  développement  moyen. 

L'ensemble  de  la  face  aplatie  donne  l'aspect  mongoloïde,  bien  qu'un  peu 
plus  prognathe  que  chez  les  populations  véi-itablement  mongoles. 

La  mâchoire  supérieure  est  relativement  étroite  en  avant,  et  nettement 
élargie  en  arrière.  Cette  divergence  des  deux  côtés  est  beaucoup  plus  sen- 
sible à  la  mandibule  forte  et  puissante. 

Le  menton  est  pointu,  saillant,  nettement  dessiné,  les  deux  portions  de  l'os 
divergent  fortement  en  arrière  ;  les  angles  extroversés,  très  saillants  en  dehors, 
présentent  des  insertions  musculaires  puissantes.  Du  reste,  tout  le  maxil- 
laire paraît  resserré  dans  son  arcade  dentaire  et  le  bord  inférieur  très  élargi 
e!  épaissi  dans  son  bord  inférieur.  La  dentition  est  en  parfait  état  de  conser- 
vation, mais  les  incisives  supérieures  et  trois  inférieures  ont  été  perdues, 
ainsi  (jue  la  dent  de  sagesse  supérieure  gauche.  Le  volume  des  dents  est  assez 
lort;  à  la  mâchoire  supérieure,  les  premières  molaires  sont  plus  grosses  que 
les  autres  et  les  troisièmes  |)lus  réduites  ([ue  les  deuxièmes;  le  même  fait  se 
produit  ])()nr  la  maiidibnle.  mais  ])oint  aussi  marqué. 


K.  DKLISLI, OAIIACTKUKS    l'IlVSInl  KS    ItKS   l'OI'l  LATIO.NS  UU  TIliKT  SIDOU 1  KMA I.    W6- 

l'RIXCll'Al.KS    MKSI'KKS    Dl'     CHANT.    TIliKTA  l.\ ,    COM.I.C  TION      lil       M I  SKI  M .     .\"    lO.dO'.l 

tlapacitt' cràiiiciiiH' ;i|)|)i()(',li(''c I ..').')!)  (•(•. 

(  tolalc lOfi 

l  aiili'iiciirc  /  ,.     .   ,  of 

Pn.jrrlioi.^            ,                l'"''^''^' '^^ 

/  |)()slrri('iiic Î)S 

hiainrlrc  aiilri-(»-j)(jsl .  iiiaximiiiii I7î) 

—  Iransveisf    iiiaxiiniiiii ï'.i'.'i 

—  I)ileiii[)()ral \'.Vi 

—  Iroiilal    maximuii! 1 KJ 

—  —       minimum 97 

—  vertical  basilo  breiiiiiiil  i<jin' W2. 

(lirooiiféreiice  horizontale  totale 'Ml 

—             médiane  totale 1)12. 

Longueur  du  trou  occipital ''i^O 

Largeur  du  trou  occipital .'{."> 

Indice  céphalique  (long.  =  iOlt;  largeur T.'i/tl 

—  —                     —            hauteur 79,3^3 

—  —           (larg.  ==  100;  hauteur 1():>,18 

—  —           fronto-pariétal 71,85 

face 

15iorl)itaire  externe 107 

Interorhitaire i9 

Bizygomatique  maximum l.'J7 

n  I  -,      \  Largeur 3î) 

Orbites  j  „     ,  , , 

f  Hauteur W 

i  Largeur  maxima  de  1  ouverture .27 

\  Longueur  totale  du  nez W 

Hauteur  totale  de  la  l'ace 102 

Indice  orbitaire 0."),12 

—  nasal 4."i 

—  l'acial 7'i./t"> 

—  du  trou  occipital (S/,50 


L'indice  cépliali(jiie  horizontal  7.")/il  montre  que  ce  crâne  tibétain  est 
dolichocéphale  ri  le  vertical  fortement  hypsicéphale.  Si  nous  compa- 
rons les  dilîéreuls  indices  du  ciAue  libélaiu  avec  ceux  corres|)iiiidanls  des 
observations  sur  le  vivant,  on  conslal(>  (|u  il  y  a  un  très  grand  rapport 
de  conliguïté  entre  les  résultais.  Sans  doute  les  mensurations  jiriscs  sur 
le  crâne  son!  plus  piécises,  el  les  indices  plus  rapprochés  de  la  vérité, 
mais  dans  le  cas  aeluel,  à  pari  I  indice  nasal  qui  est  toujours  beaucoup 
plus  élevé  sur  le   vivant,    il   y  a   un  1res   grand   rapprochemeni  à    faire  qui 
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vionl  MOUS  iiiDiilror  avec  (iiicl  soin  M.Bacol  sest  elïorcé  de  mettre  en  pratique 
les  procédés  anthropométriques  qui  lui  avaient  été  indiqués. 

D'autres  observateurs  français  parcourent  les  régions  asiatiques.  Nous 
souhaitons  qu'ils  aient  pu  réunir  des  pièces  osléologiques  de  populations 
tibétaines  en  nombre  suffisant  pour  qu'il  soit  possible  de  fixer  les  caractères 
anatomiques  de  la  race,  co  qu'il  n'est  pas  possible  d'établir  avec  un  seul 
document  osléologique,  alors  surtout  qu'entre  ininima  et  maxima,  sur  Ir 
vivant,  les  indices  donnent  des  écarts  aussi  considérables  (jue  ceux  qu'on 
peut  constater  dans  les  tableaux  joints  à  ce  travail. 


LES  DERNIERS   ANTHROPOPHAGES  DE  FORMOSE 
Par    .m.     Zaiîorowski 


Vers  le  mois  de  novembre  de  l'année  dernière,  il  s'est  passé  à  Formose  une 
de  ces  scènes  devenues  très  rares,  de  débauche  anthropophagique  dont  on 
n'avait  pas  eu  le  spectacle  dans  le  pays  même,  depuis  un  temps  immémorial. 
Des  indigènes  de  Formose  capturèrent  des  Japonais  en  nombre  et  les  mangè- 
rent. Nous  n'avons  entendu  ici  qu'un  écho  très  aiïaibli  de  cet  événement  ((ui 
a  rempli  rExtréme-Orieiit  d'une  émotion  retentissante. 

Cette  émolion  n'est  pas  encore  calmée  d'ailleurs.  Et  tous  nos  journaux  ont 
reproduit  ([crnièrcmcnl  des  dépèches  suivant  lesquelles  les  Japonais  resser- 
rent de  plus  en  ])lus  les  indigènes  de  Formose  dans  le  dessein  bien  déclaré  de 
les  anéantir. 

Un  journal  de  Canton  a  publié,  en  novembre  dernier,  le  portrait  du  grand 
chef  de  la  tribu  sauvage  des  Takou-Kan  qui  a  organisé  ce  festin  de  viande 
japonaise,  qui  va  avoir  des  conséquences  si  funestes  pour  elle. 

Notre  collègue,  M.  Beauvais,  consul,  m'a  envoyé  ces  jours-ci  ce  portrait. 
J'avoue  ne  pas  reconnaître  dans  ses  traits,  ses  vêtements,  son  allure,  des 
indices  d'une  sauvagerie  particulière.  Le  costume  en  particulier,  presque 
riche,  est  celui  des  populations  soumises  à  la  civilisation  chinoise.  Il  est 
beaucoup  plus  confortable  et  complet  que  celui  porté  dans  le  sud  de  la 
Chine  et  parmi  les  peuples  du  nord  de  l'Iudo-Chine.  Ses  traits  physiques,  du 
moins  d'après  ce  que  nous  apprend  son  portrait,  ne  nous  permettent  guère 
de  le  séparer  des  habitants  du  sud  de  la  Chine,  assez  composites  d'ailleurs. 
11  me  semble  seulement  probable,  qu'il  se  rattache  à  la  race  des  indigènes 
non  chinois  du  sud  de  la  Chine,  qui  se  distinguent  par  un  allongement  rela- 
tif du  crâne  et  de  la  face. 

Nous  n'avons  pas  d'autre  renseigniMiient  anthropologique  sur  les  indigènes 
de  Formose. 

M.  Beauvais  m'écrit  à  leur  sujet  :  «  Le  cercle  de  fer  s'est  resserré  et  de 
jour  en  jour  nous  devons  nous  attendre  à  rextinclion  complète  de  ces  tribus 
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M  ni  (III I'  (li'si|iirl|i's  il  :iiii'iiil  iiiii'ti\  \;ilit.  :'i  nu  m  snis.  iiiir  \  il  i  iin'  ili'  ninsi''r  (|ii  nn 
cordon  de  li-oii|)i's.  Ainsi  s  rn  \;i  nolir  \icii\  nioiidc.  Il  ih'  scr;i  jznrrc  a^réabli' 
de  \  i\  II'  dans  ccnl  ans  d  ici.  i|uand  l'  iiixcaii  ci\  i  I  isalnir  aura  ciilcvc  de  la 
siirlacr  du  i^lolic  les  (|iHd(|iics  (''[l'iiirn  I  s  oii;^iiiaii\  (|iii.  poiii-  la  ;:iaiidr  joir  des 
saxaiils  coiiiinc  vous,  v  \i''i;cl('iil  encore  cl  leur  pcinicl  Iciil  de  ii'cliercdiei- avec 
(|iie!(|iie  l'acilih''  dans  la  niiil  de  nos  oiij:ines    ». 

•  le  ni'  |)ioiids  pas  à  mon  ciini|)le  lo|iinioii  (|ii  e\|(iiine  pil  lores(|iieinenl 
M.  lieaiivais.  Mais  il  laiil  bien  a\()ueiqiie  les  niienis  des  |)liis  civilisi'S  ne 
lions  consuleiil  pas  loiijonrs  de  la  disparilion  des  plus  sainaiies. 


LES    MPAKA-FO   (CHERCHEURS    DE  CŒUR) 

Pau    m.    (Iaitiki!  (  Iv   F.) 

Vrii[i'ssçiir   à    lEnili'    des   Icllrrs   (V.lujrr 

Cola  se  passai!  avant  1S02.  M.  i^oinpard  élanl  résidenl  i:('iiéral.  arant  mon. 
tenips. 

(le  (jui  esl  loni  à  lail  cerlain,  c'esl  <|ne  des  j'iiiiopéeiis  oui  vu  eiilrer  chez 
eux  des  iiialfiaches  (  llovas  de  Tananarivo),  (|ni  apporlaieiil  sons  leur  nianleau 
des  cœurs  d'euranis  rrafchenieiit  lues.  Ils  voulaieul  les  vendre,  le  hruil  cou- 
laiil  (|ue  les  Européens  les  a(dielaienl  1res  cher,  pour  des  l)eso<ines  de  sor- 
ccdlerie.  Le  l'ait  produisil  unv  j^rosse  éuiotiou  el  il  esl  officielleiiteni  cerlaiu. 

—  On  aftiruia,  mais  sans  preuves,  que  les  jésuiles,  oulrés  de  la  fondât  ion 
d  une  loiic,  avaient  lancé  coiilre  les  rraiics-maçDiis  raccusation  (dassi([ue  de 
meurtre  rituel;  en  loul  cas  le  but  poursuivi  nélail  assurément  [)as  celui  (jui 
l'ut  atleinl.  On  voulait  provoquer  riudigiialion  pul)li(|ue,  el  ou  obtint  la  com- 
plicité i;éiiérale. 

—  (^etle  auné(>  même  (1907),  peiidanl  qu'Augai^nieur  élail  en  France,  je 
crois,  les  mpaKa-l'o  reparureni  à  Tananarivo,  ou  du  moins  les  bruits  de 
meurtres  rilnels  recommencèrent  à  courir.  Le  Tcrnp.'^  a  publié  nue  proclauui- 
lion  ollicielle  du  j.;()iiveriienieiil  ,uéii(''ral  (|ui  mellaieiil  les  .Mali;aches  en  uarde 
contre  ces  bruits. 

—  Ce  dernier  la  il  me  parait  de  nature  à  disculper  les  jésuites.  Il  semble  y 
avoir  dans  le  [jublic  malgache,  à  ce  sujet,  une  cr('dulité  spoulanée.  [)eut-çtre 
un  vaf;iu»  souvenir  d  un  leiiips  peu  ('loii^iH'  où  li's  sorciers  maliiaches  tnaieiil. 

—  Notez  (|ue  les  Mova  sont  Irèsdo.ix.  Il  ne  l'anl  pas  rattacher  ctda  à  un 
tein|)é'rameiit  cruel.  Sous  le  chrisi  ianisiin"  oiliciid,  I  aiiimisiue  esl  encore  la 
seule  ridi;.;ion  sT^riense  à  .Madagascar.  Il  est  1res  prolond.  très  caché,  ce  (|ii  il 
y  a  de  plus  hors  de  la  porl(''e  des  i''uropi''ens  dans   I  àme   m.ikache. 

—  On  seul    (|iie    les  .Ma  I  ii.iclies    oiil    iiiie    aulie    àme   (|iie    nous,    el    (|il  entre 
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i-accs  si  difîérentos  la  t'ialcniilc'  osl  (laiif;eieiisc,  iic  se  décrète  pas.  La  simili- 
tude ne  se  décrète  pas. 

Zaborowski.  —  Au  cours  dune  conversation  que  j'avais  avec  M.  E.-F. 
(îautier,  professeur  à  l'Ecole  des  lettfcs.  à  Alger,  qui  a  publié  des  travaux 
d'ethnographie  algérienne  et  saharienne,  dans  la  revue  V Antliropolocjie,  et 
l'étude  à  un  manuscrit  arabico  mahjache  bien  curieux  sur  les  Caniprifines  de 
La  Case  de  Hj.jO  à  KU'iS.  dans  riinoro.  je  l'entendis  citer  un  fait  étrange 
de  mœurs  hovas.  Contrairement  à  ce  (|u  il  paraissait  supposer,  ce  fait  m'était 
inconnu.  Je  le  priais  de  rappeler  exaclenient  ses  souvenirs  et  de  me  le  con- 
firmer dans  une  note  manuscrite,  (lar  il  était  tout  à  fait  en  discordance  avec 
tout  ce  que  nous  savions  des  coutumes  familiales,  des  mœurs  relâchées,  mais 
enfantines  et  douces  des  Malgaches. 

C'est  cette  note  que  je  présente  en  son  nom.  Elle  confirme  que  des  .Mal- 
gaches nhésilaient  pas  à  tuer  de  leurs  enfants  pour  en  vendre  le  cœur,  doni 
ils  pouvaient  retirer  un  prix  élevé. 

Discussion 


M.  Marckl  Baudouin.  —  Quoiqu'il  s'agisse  ici  d'une  coutume  de  Mada- 
gascar, je  crois  utile  de  rapprocher  des  faits,  que  vient  de  citerM.  Zaborowski, 
nos  légendes  de  l'Ouesl,  (jui  ont  [im\  h  Barbe  lUeue,  cnv  elles  ont  vrainuMit 
pour  substratum  des  faits,  très  anciens  et  très  réels,  mais  défigurés  au  tra- 
vers des  siècles  et  suivant  les  pays.  On  sait,  en  eiïet,  que  toutes  les  légendes 
subissent  Vaction  du  sol    où  elles  évoluent  d'une  façon  1res  manifeste! 

Qu'on  nie  permette  au  demeurant  d'insister  sur  ce  point  peu  connu,  car  qui 
dit  Tueurs  d'enfants  L'I  Cœurs  décorés,  dh  Marchands  de  Cœursl  II  ne  peut,  évi- 
demment, y  avoir  des  «  Marchands  de  cœurs  »  que  s'il  y  a  des  Acheteurs  de 
cœurs,  et  réciproquement  ! 

La  légende  de  Barbe  Bleue  vient-elle  de  Bretagne,  comme  le  croit  l'abbé 
Bossard?  Cela  parait  \rè?,  probable:  mais  ce  n'es!  pas  démontré.  En  tout  cas. 
nous  ne  pouvons  souscrire  à  ce  que  dit  cet  auteur,  quand  il  ajoute  :  «  11  y  a 
eu,  certes,  un  Barbe-Bleue  primitif  (luni  les  traces  sont  efîacées.Mais  que  nous 
fait  aujourd'hui  ce  Barbe  Bivue  préhistorirjue?  »  A  nous,  cela  importe  beau- 
coup. Et  c'est  pourquoi  nous  avons  essayé,  pour  le  découvrir  —  ce  à  quoi 
nous  sommes  pas  d  ailleurs  parvenu  —  de  rapprocher  de  l'histoire  de  Gilles 
de  Bais  celle  des  autres  légendes  ayant  cours  en  Vendée,  à  propos  des  tueurs 
de  femmes  et  d'enfants. 

H  est  des  plus  probable  qiu„'  les  Léijendes  de  Barbe  Bleue  et  des  Tueurs 
d'enfants  remonleul  bien  avant  le  début  du  Moyen  Age.  Mais  on  est  loin  d'être 
fixé  sur  leur  origine  réelle  et  sur  le  pays  où  elles  ont  pris  naissance.  Pour 
nous,  il  est  d'ailleurs  indiscutable  qu'elles  ont  aussi  les  plus  grandes  .ana- 
logies avec  toutes  celles  où  il  est  question  de  Ca.'urs  dévorés. 

11  faut  donc  rapprocher  des  Histoires  de  Barbe  Bleue  d'abord  la  Léyendc  du 
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Sire  dK  Co//r//'.  (|iii  |»;ir;iîl  i.'iiidiiIit  ;iii  iiKiiiis  ;iii  mi''  sii'-rlc.  cl  (jui  i-sl  aiil('-- 
licMir  ;i  la  lidisiriiic  croisade.  |)iiis(|uc  le  !i(»in  ('ti-  Kai)iil  de  (iouc.v  v  moiinil. 
CM  1  lîM,  après  avoir  prié  son  l'cuyir  dr  poricr  son  nrur  îi  la  dame  du  l'at-l, 
son  amnntr.  Dr  plus,  il  a  y  aiirail  rien  d  riomiant  à  ce  que  le  lait,  —  «juc  le 
sei'Micni-  du  Karl  ail  l'orci'  sa  Iriiniic  à  ma.nci.u  i.k  cocck  de  H.  (le  (>()ucy.  — 
ail  ('lé  le  point  de  départ  ((iiie  ce  lail  soil  vrai,  ou  soil  lui-même  une  lé<;cii(ie 
d'orii.Miie  encore  |)ius  ancienne)  de  toute    lairaire  des  Tueurs  d'enfants  el  de 

liarb<'  lUcut'. 

Ce  qu'il  y  a  de  cerlain,  ('est  (ju  il  dut  être  connu  en  \  en<li''e  niaiilime  au 
début  du  xiii"  siècle,  puisqu'on  le  relrouve,à  peine  diirérenl,  dans  la  Ufiewlc 
de  Béalri./'  de  Matdéon.  (ille  dun  sei-neur  vendéen,  de  la  rainilledes  Sires  de 

Raisl 

En  elïet.  ou  dirait  cette  histoire,  sinon  cal(|uée  sur  celle  d"  Concy  el  de 
Mme  du  Faël,  du  moins  imitée  en  ce  (jui    concerne  le  ('œur  décoré! 

Béatrix  lîeriiard,  iiriucesse  de  Talmoiit,  avait  pour  mari  le  sire  de  M.iuléijii. 
parti  aussi  lui  [)our  la  Terre-Sainte.  Le  retour  de  celui-ci  se  faisant  attendre, 
elle  aurait  élé  prise  d'une  maladie  de  Unujuenr.  (On  dirait  aujourd  hui  d'une 
crise  de  yeiiraUliènie).  Su<irieslionnée  sans  doute  par  l'alfaire  Coucy  et  Faël, 
(lu'oii  avail  dû  colporter  de  châteaux  en  châteaux.  —  car  elle  ne  datait  alors 
que  d'une  quinzaine  d'années  au  plus,  —  elle  aurait  eu.  elle  aussi,  l'idée  de 
maïujer  du  ca'ur  humain,  comme  on  avait  forcé  à  le  faire  Mme  du  i"açl  !Et 
son  cuisinier  se  serait  mis  à  lui  préparer,  pour  cha(|ue  repas,  des  r(ei(rs  d'en- 
fatUs,  achetés  d-Aw^  toute  la  contrée. 

Béalrix  de  .Mauléon,  d'après  ïhisloirc,  n'aurait  cependant  rien  à  voir  avec 
tout  cela-.  Mais  nous  sommes  pourtant  hieu  là  en  présence  de  la  Léfiende  des 
Tueurs  d'enfants,  qu'il  est  hieu  bi/arre  de  trouver  accolée  au  nom  de  IJéalrix, 
et  qu'on  retrouvera  plus  tard  au  xv^  siècle  avec  Gilles  de  Rais.  Il  n'en  est  pas 
moins  curieux  d'ailleurs  de  constater  qu'à  plus  de  deux  siècles  de  distance, 
on  trouve  deux  léfiendes,  identiques  l'une  à  l'auliv.  -reiïées  sur  celle  pauvre 
famille  des  sires  de  Rais  !  Cela  prouve,  au  moins,  à  notre  avis,  que  ces  puis- 
sants seifïuenrs  vendéens  ne  devaient  pas  être  très  /end/w  pour  leurs  misé- 
rables vassaux,  à  cette  époque  reculée,  s'ils  ne  soiil  ])ns  réellement  coupables 
de  tels  forfaits  !  En  tout  cas,  si  l'on  ne  s'est  pas  privé  plus  tard  du  plaisir  de 
ternir  leurs   mémoires,  c'est  (ju'il  u  y  a  |)a.s-  de  fumée  sans  feu. 

Comment,  de  cette  seconde  léj^cude,  peut-on  passer  à  celle  de  Barbe-lîleue'^ 

Il  esl  probable  (|u'il  n'y  a  |);is  là  déricalion,  mais  simplemeul  rapproche- 
ment. Et  on  peut  supposer  (piil  y  a  eu  jadis  d(\s  sei-iieurs  très  cru.ds,  (jui, 
dans  l'ouest  de  la  France,  se  sont  l'ait  remarciuer  en  tuant,  non  seulement  leurs 


'  Coucy,  aujourd'hiii  Coiicvle-ChiUeaii,  est  un  clicf-lieii  ilo  canton  do  1  .\isne,  a 
2.S  kilomètres  lie  baoïi,  adinirabieni(>nl  situé  sur  une  hauteur  el  près  d'un.-  torèl. 
—  Le  ehîUcau,  donl  en  voiL  encore  juijourd'luii  les  ruines,  a  dà  éUo  l'un  tics  plus 
beaux  monumcnis  tic  la  féndalilé;  il  remoule  au  xm'  siècle  el  fut  eonslrml  par 
Kuf^M.errand  III  le  (irand,  après  la  morl  de  Maoul  .le  Coucy,  t.'ouverneur  de  I  anou>n 
eliiUeau  de  Haoul  1",  trouvère  fan\eux  par  ses  amours. 

-  Li).  Lr  V,uu'.  —  l/at)l>niie  (les  Foiilenellcs.  —  .\nii.  de  ta  S„c.  d'Hunil.  dr  hi  \  rudcc. 
La  Uoche-sur-Yon,  l.  X.Xl,  lS7'i,  p.  l'>6  el  108. 
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serfs  pt  leurs  eiifaiils.  mais  aussi  les  femmes,  qu'ils  épousaient  successivenienf 
el  qui  unjour  leur  déplaisaieul  '.Peut-être  inènie  ces  seijiueurs  u'élaient-ilsque 
(les  malades  ou  des  dcmi-l'oiis,  (jui  effrayèrent,  de  louf^ues  années  durant,  par 
leurs  crimes  demeurés  impunis,  les  populations  de  leur  entourage?  Peut-être 
encore  n'est-ce  là  qu'un  souxcuir  altéré  de  l'acte  commis  par  l'écuyer  de  de 
(loucy.  j)our  rapporler  le  ccrur  de  son  maître  à  l'amante  chérie  V 

Mais  commeni  se  fait-ilque  la  légende  antique  de  Barbe  Jileue  et  des  Tueura 
(Venfants  ait  pu  êlre  superposée  en  particulier,  à  la  vie  de  (lUles  de  Rais?  En 
réalité,  cela  n'a  rien  d'extraordinaire  et  s'explique  très  bien,  si  l'on  tient 
compte  de  l'étal  des  esprits  à  l'époque  de  son  procès,  c  est-à-dire  au  milieu 
du  XV'"  siècle,  el  sui'tout  des  (juerres  de  rerKjioiK  qui,  au  siècle  suivant,  ont 
désolé  les  côtes  de  la  Vendée  el  eu  particulier  le  [)ays  de  Rais. 

Quand  Gilles  de  Rais  lut  condamné  par  la  iieligion  catholicjue,  comme 
pour  sa  compagne  Jeanne  d  Arc,  il  se  lit  autour  de  son  nom  des  Légendes.  Oir 
raconta,  sur  son  compte,  des  choses  épouvantables,  d  ailleurs  plus  ou  juoins 
précises.  Comme  la  légende  des  Tueurs  d  entants  était  déjà  toute  puissante 
I  11  \  eudée  maritime  depuis  laffaire  des  Fontenelles  (XIII"  siècle),  on  com- 
para cet  artiste  et  ce  guerrier  à  Réat'rix  de  Mauléon.  Pour  liarhc  Bleue',. 
même  phénomène.  On  rapproche  le  maréchal  du  vieux  représentant  de  cette 
légende  antique,  et,  finalenuMit,  les  siècles  venant,  on  finit  par  confondre  tous- 
ces  héros  les  uns  avec  les  autres.  Et  les  châteaux  vendéens  des  descendants 
des  sires  de  Rais  et  de  sa  femme  Catherine  de  Thoiuus  devinrent  dès  lors  les 
Châteaux  de  Barbe  Bleue  lui-même  (Machecoul,  Tiffauges,  i*onzauges.  etc.). 
L  imagination  aidant,  on  alla  même  jusqu  à  prétendre  qu  on  avait  aperçu 
jiarfois  des  ossements  d'enfanls^  dans  les  fossés  des  ruines  majestueuses  de 
Champtocé,  et  même  de  Machecoul! 

Une  autre  preuve  que  la  légende  de  Barbe  Bkve  a  été  superposée  assez 
tardivement  aux  aventures  de  Gilles  de  Rais,  c'est  l'hisloire  du  château  de  la 
(larnache,  très  voisin  de  Maclu'Ct)ul. 

D'après  les  traditions  orales,  en  \  eudée,  enelfel,  le  chaieau  de  la  Gar- 
nache  aurait  été  aussi  un  château  de  Barbe-Bleue,  parlant  de  (iilles  de  Rais! 
(h-,  comme  chacun  sait,  les  seigneurs  de  la  Garnache  n'eurent  pas  le  moindre 
rapport  avec   ceux  de  Rais,  au  moins  du  XII'"  au  XV''  siècle.  Par  suite,  il  est 

'  La  coutume  d'extraire  le  Cd'iir  des  morts,  sinon  pour  le  faire  niuugfr,  du  moins- 
pour  lé  conserver  dans  des  cœurs  en  plomb,  est  très  connue  e.T  Vendée, comme  je  l'ai 
rappelé  ailleuis  LM.  Baudouin  et  (j.  Lacouioumère.  Le  Co'ur  ]  endc'en  :  bijou  popu- 
laire. Paris,  I.  li.  S.,  11(03,  in-12°]  et  s'est  perpétuée  presque  jusqu'à  nos  jours.  —  Elle- 
doit  dérirer  de  la  première. 

'  11  est  presque  certain  aujourd'hui  que,  de  son  virant,  Gilles  de  Rais  ne  reçut 
jamais  ce  nom  et  que  ce  qualificatif  ne  lui  a  été  accordé  que  plus  ta.'d,  après  su  mort, 
grâce  au.x  récits  fantastiques  que  faisaient  de  ses  aventures  les  paysans  de  la  contrée. 

"  D'après  l'abbé  Bussard,  on  trouva  dans  la  tour  de  Champtocé  (sic)  une  pleine 
tonne  à'osscnie)tts  ealciiiés.  dos  o.s'  d'eufanis  en  tel  nombre,  qu'on  présuma  qu'il  pou- 
vait y  en  avoir  une  quarantaine.  On  en  trouva  également  dans  les  latrines  du  château 
de  la  Suze,  à  .Nantes,  à  Hais,  à  TiiTauges,  à  Machecoul,  partout  où  (Iilles  de  Raif  avait 
l)as5é.  On  évalue  à  149  les  enfants  égorgés,  sans  compter  un  nombre  illimité  de 
i'emmes,  dont  sept,  disait-on,  avaient  été  légitimement  épousées  par  lui.  (D'où  sans- 
doute  l'histoire  de  Barbe-Bleue). 
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i'vidt'iil  que  co  chàlean  n'a  acquis  colle  légonde  de  IJaihe-Ulcue  que  grâce  au 
voisinage  de  Mach('voi(l\  (jui  lui  a  passé  celle  rinoniuiée  de  mauvais  aloi. 

S'il  y  a  eu,  en  cons(''(|iii'iici'  —  cl  ci'l;!  païail  iiidisciilahle  — ,  Iransferl  de 
légendes  d'un  château  à  un  aulre,  lien  d'étonuanlà  ce  (juil  y  ait  eu  anpara- 
vanl  addition  d'une  légende  ancienne  à  la  vie  ré(;enti'  d  un  personnage 
fannnix  dans  lepays!  L'abbé  liossaid  n'a.  [)ar  suite,  pas  tout  à  lait  raison,  quand 
il  dit  (|u"en  Vendée  personne   ne  se  trompe  dans  l'attribut  ion  dis  châteaux. 

A  quelle  idée  peut  bien  correspondre  celte  coutume  de  maïuirr  les  cœurs? 
Il  est  évident  (juil  faut  n'y  \  oir  (|irun  reste  diiabit  ndi's  d'Anthropophagie: 
HoDio  liomini  lupus  \  M-<\'\s  i\  ïi\[\[  la  l'approcher  aussi  de  tout<'S  les  vieilles 
histoires  de  Médecine  autiqur,  auxquelles  on  rattache  aujourd'hui  toute  la 
doctrin(\  pourtant  bien  moderne,  de  l'i^potliérapie.  Nil  novi  sub  solil 

Ce  (jui  permet  celle  supposition,  ce  sont  les  légendes  de  M'»'^'  de  Fael  et 
Béalrix  de  Talmonl.  Dans  la  première,  l'on  voit  en  effet  un  amant  forcer  sa 
maîtresse  à  «  man(jer  du  cœur  »,  pour  a  s  en  donner  »!  —  D'ailleurs,  jadis,  la 
thérapeutique,  comme  les  habitudes  cultuelles,  ne  fut  basée  souvent  que  sur 
des  «  jeux  de  mois  »,  tant  le  «  verbe  »  avait  de  puissance  auprès  des 
médecins  qui  n'étaient  (|ue  des  [)rètresou  des  poètes!  —  De  ])lus  ces  deux 
dames  ne  souffrirent-elles  pas  d'une  maladie  de  cœur,  due  à  l'absence  de 
l'être  aiméV  II  est  vrai  que,  dans  l'espèce,  il  ne  s'agit  pas  du  cœur  anato- 
miquc 

Toutes  ces  données  sont  à  rapprocher  des  amulettes  en  forme  d'orcjanes 
humai)is,  bien  connues  depuis  les  périodes  préhistoriques.  On  en  connaît  de 
très  anciennes  en  forme  de  ap;/r;  et  c'est  cette  idée  qui  a  suffi  pour  provo- 
<juer  réclosion  d'un  bijou  moderne,  le  Cœur  plein  ou  le  cœur  êvidé,  sur  lequel 
nous  avons  assez  insisté  déjà  ici  pour  n'avoir  pas  à  y  revenir,  et  qu'on 
retrouve  aussi   bien   en   Ecosse  ([n'en  (ialatie! 

Concluons  donc  qu'il  ne  faut  pas  s'étonner  outre  mesure  de  la  coutume  de 
Madagascar.  Elle  n'est  pas  plus  extraordinaire  que  celle  des  Thibélains  du 
Sud,  qui  actuellemeul  encore  trépanent  le  crâne  de  leurs  ermites,  pour  se 
faire  des  chapelets  de  rondelles  crâniennes.  —  Tous  ces  faits  parlent  dun 
même  senliment  :  l'amour  du  merveilleux,  si  caractéristique  de  l'espèce 
iiumaiiie. 


'  Ai'liioileinenl.  iiirinc  en  Vondéc,  le  chàloau  de  la  (jarnache  est  consiJi'ré  comme  le 
vrai  château  hipiiju"  de  iîarlic-Iîleue  dans  le  pays  de  liais  proprement  dit.  c'est-à-dire 
en  Loire-Inférieure  méridiono  occidentale.  Il  a  donc  non  seidement  liérilé  de  la 
légende  de  .Machecoiil  ;  mais  il  l'a  mémo  déshérité  en  grande  partie,  puisqu'il  a  acca- 
I)arc  à  lui  seul  prescpic  toute  sa  tragicpie  notoriété.  Cela  tient  évidemment  d'abord  à 
la  masse  imposante  de  ses  ruines,  qui,  il  y  a  quelipu'  cent  ans,  devaient  èlre  plus 
considérables  que  celles  de  Machecoul;  puis  à  l'importance  de  celle  très  ancienne  sei- 
gneurie, qui  joua  un  gr.ind  rnle  au  .XI''  el  .Ml'  siècles,  surtout  dans  cette  région  de  la 
France. 

'  Il  esl  vrai  qu'on  n'y  a  jamais  alli'ii)ué,  à  l>arbe-Hleue,  .\hu-lagne.  (".lisson,  etc. 
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SUR    LES    CHANCES    DE    DURÉE     DE    LA    RACE    CANAQUE 

Pak   M.vrils  Aiu;iia.mballt 

[Résumr) 

Caractères  et  passé  de  la  race  canaque.  —  Les  Canaques  (rameau  de 
la  race  papoua  ou  mélanésienne),  paraissent  occuper  la  Nouvelle-Calédonie 
et  les  îles  adjacentes  depuis  une  époque  impossible  à  préciser,  mais  qui  doit 
remonter  au  moins  à  un  millier  d'années.  Quoique  extrêmement  éloignés  du 
berceau  probable  du  cette  race  (Asie  sud-orientale),  ils  semblent  les  moins 
métissés,  les  moins  pénétrés  de  sang  polynésien  ou  malais  des  peuplades 
négroïdes  confinées  dans  les  archipels  mélanésieiis. 

Cependant  les  Loyalliens  et  les  habilanls  de  l'île  des  Pins  également  ceux 
de  la  côte  est  néo-calédonienne,  déuolcnl  une  plus  ou  moins  forle  influence 
polynésienne. 

Les  Canaques  ne  sont  vraisemblablement  pas  les  premiers  occupants  de 
larchipel  néo-calédonien.  Leurs  mœurs  l'amiliales  très  arriérées  et  leur  très 
peu  d'inventivité  forment  contraste,  avec  la  complication  de  leur  état  social; 
d'autre  part,  avec  la  perfection  relative  de  certains  de  leurs  arts  techniques, 
(poterie,  irrigation,  monnaie). 

Les  Canaques  ont  dû  acquérir  ces  arts  de   la  race  préoccupante  à  laquelle 

ils  se  sont  substitués. 

La  diversité  extrême  des  modes  ilinhumation  vient  à  l'appui  de  ce  point 

lie  vue. 

Uemarques  sur  la  faible  densitk  i)K  la  population  canaque  au  moment 
]JE  l'occupation.  — Le  Canaque  vit  dans  des  conditions  hygiéniques  déplo- 
rables. Sa  case  est  malsaine.  De  plus,  il  passe  une  grande  partie  de  son 
temps  (la  nuit  et  partie  de  la  matinée),  dans  une  atmosphère  viciée  par  la 
fumée,  l'acide  carbonique  et  l'exhalation  humaine.  La  robuslicité  de  ses  pou- 
mons et  de  ses  intestins  s'en  ressent  et  le  rend  facile  vJctime  de  la  congestion 
])ulmonaire  ou  de  la  dysenterie. 

Au  surplus,  le  Canaque  est  paresseux.  Il  ne  s'adonne  aux  travaux  de  la 
terre  que  dans  la  moindre  proportion.  Résultat,  le  Canaque  a  presque  tou- 
jours faim. 

Mais  cette  mauvaise  volonté  du  Canaque  vis-à-vis  des  occupations  cultu- 
rales  retombe  lourdement  sur  les  femmes  dont  la  condition  est  un  vérilabh^ 
servage.  Elles  sont  encore  plus  mal  nourries  que  les  hommes.  Les  enfants 
les  épuisent  rapidement.  Elles  sont  d'ailleurs  maîtresses  d'en  régler  la  venue 
tant  que  l'enfant  n'est  pas  adopté  au  sein. 

Les  enfants  élevés  dans  ces  conditions  sont  très  débiles.,  tout  au  moins 
parais-sent  fortement  entachés  de  scrofule.  Les  plus  robustes  survivront,  mais 
cette  scrofule  persistera  plus  ou  moins  latente  et  se  manifestera  sous  diverses 
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foniios  à  dos  àfios  plus  ou  moins  ;u;iiic('s  ((oiif.'a,  plaies  piirulculcs,  tumeurs, 
éléphauliasis). 

Eu  oiilrc,  il  y  avail  une  soilc  de  niall liusiaiiismi'  (jui  conduisait  à  rcs- 
ti'oiiidic  le  nomhi'i'  des  enfants.  (À'ile  lendatice  se  manileslail,  surlout  a 
l'éfiard  des  lilles  ([ui  n  étaient  aucunement  désirées. 

En  raison  de  ces  mu'uis,  la  population  n  a  jamais  pu  acquérir  quelque 
densité.  Au  reste,  l(>  Cana({ue  niellail  son  honneur  à  passer  pour  rusé,  astu- 
cieux et  cruel.  Joifiuanl  à  cela  un  lioùt  décidé  pour  la  chair  humaine  et  les 
rapts  de  t'euimes  (ceux-ci  seulemenl  |)our  rabaisser  l'orgueil  du  voisin),  il 
avait  pu  donner  libre  cours  à  ses  tendances  meuririères.  L'étal  de  guerre 
était  la  règle  entre  tribus  et  n'éiail  interrompu  que  [)ar  les  Irèves  nécessaires 
pour  la  célébration  des  grands  pilous  pi (ouf;  (grandes  mangeailles  agrémcn- 
lées  de  danses).  Tout  prétexte  sullisait  pour  alimenter  les  contlils  entre  les 
li'ibus. 

Le  Canaque,  astucieux,  cruel  et  vindicatif,  est  moralemeni  pusillanime.  II 
croit  à  la  sorcellerie  et  la  pratique,  tout  en  redoutant  les  malélices.  De  là, 
une  sourde  défiance  entre  membres  de  la  même  tribu  et  des  occasions  de 
meurtres  ou  de  vendellas. 

La  médecine  canaque  est  impuissante  dans  la  plupart  des  cas.  Elle  ne 
possède  comme  pratique  sérieuse  que  les  incisions  pratiquées  au  siège  de 
l'inflammation,  afin  de  provoquer  des  saignées  abondantes.  On  hâtait  la  fin 
des  malades  dès  que  l'état  alarmant  dépassait  une  certaine  limite.  Il  en  était 
de  même  pour  les  vieillards  et  les  infirmes.  Ces  mœurs  ne  sont  d'ailleurs  que 
la  caractéristique  d'un  état  de  profonde  misère  physique  et  morale. 

Effets  physiques  dc  .mélange  des  races.  —  Les  blancs,  vivant  entourés 
de  iiondire  de  choses  incompréhensibles  (machines  ou  instruments  quel- 
conques), ont  inspiré  tout  d'abord  une  grande  terreur  par  crainte  de  malé- 
fices possibles  se  traduisant  par  des  maladies.  Les  blancs  ont  d'ailleurs 
corroboré  cette  crainte  du  Canaque,  soit  en  le  forçant  à  sortir  de  sa  case, 
contrairement  à  ses  habitudes,  au  moment  de  la  fraîcheur  matinale,  soit  en 
apportant  des  germes  iid'ectieux  trouvant  facile  prise  sur  des  organismes  mal 
préparés  à  la  défense  et  d'ailleurs  entachés  dc  débilité. 

De  Ions  ces  germes  infectieux  importés,  la  lèpre,  d'origine  chinoise,  est 
celui  (|ui  s'est  enraciné  le  plus  profondément,  favorisé  dans  son  essor  par 
l'état  de  saleté  dans  lequel  le  Canaque  tient  sa  case  et  les  nattes  servant  à  son 
couchage.  Les  habitudes  d'échange  des  vêtements  tenus  également  dans  le 
même  élat  de  sal(>lé,  ont  aussi  contribué  à  celte  propagation. 

L  babil  iide  caiia{[ue  de  coucher  ensend)Ie  dans  des  cases  communes  favo- 
rise encore  la  (1  iss(''Mi  i  nal  ion  des  germes. 

La  lèpre  s'est  donc  enracinée  d'aulant  plus  forlemeni  dans  ce  terrain  (|ue 
sa  période  d'incubalion  peul  êlre  1res  longue  el  ([iie  risolemeni  des  individus 
atleinls  ne  peul  avoir  I  ieii  (|n  an  niomeni  où  |(>  mal  est  pleinemeni  déclaré, 
(•'est-à-dire  trop  lard. 

Dans  le  cours  de    la    pK'senle   d/'cade.  une  anli'(>  alfeclion    redoutable,    la 
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peste,  a  éf^^'ilcnieiil  frappé  les  tribus  canaques  iiKlépemlaMiineiil des  apparilions 
du  mènie  iléau  à  Nouméa.  Il  y  a  eu  trois  épidémies  dont  les  deux  premières 
ont  l'rappé  le  même  groupe  de  tribus  catholicisées  du  nord-ouest  :  Pouébo, 
Balade,  Bcndé,  formant  un  canton  vivani  dune  vie  commune.  I.es  tribus  voi- 
sines sont  restées  indemnes. 

La  troisième  épidémie  s'est  ])rodniteà  la  mission  ealholifjue  de  Saiiil-Louis,  _ 
mais  a  été  vite  enrayée,  grâce  aux  moyens  de  secours  dont  dispose  le  chef- 
lieu. 

Dans  ces  trois  cas,  ré[)idémie  est  restée  circonscrite  dans  un  cercle  très 
restreint.  Les  espaces  montagneux  et  boisés  qui  séparent  chaque  vallée  habitée 
agissent,  en  somme,  comme  des  barrières  sanitaires.  Toutefois,  cette  protec- 
tion est  efficace  pour  la  peste  bubonique,  mais  non  pour  la  lèpre  parce  que 
l'agent  disséminateur  de  celle-ci  est  Ihomme  lui-même. 

D'autres  affections  également  épidémiques,  mais  de  nature  relativement 
bénif^ne,  ont  frappé  à  diverses  reprises  les  européens  séjournant  dans  la 
colonie  :  la  dengue,  Vinfluetaa,  la  roiKjeole,  la  coquelwhe.  On  ne  voit  pas  que 
les  Canaques  aient  été  plus  particulièrement  éprouvés  que  les  blancs.  Ils 
paraissent  même  être  souvent  restés  indemnes  des  contages  alteignani  ces 
derniers.  Réserve  doit  être  faite  cependant  pour  la  coqueluche  qui,  en  1907, 
a  lar"ement  décimé  les  petits  enfants  canaques.  Mais  le  manque  de  soins  des 
ji^èrcs  —  suite  de  leur  ignorance  —  a  dû  contribuer  à  ce  résultat  pour  une 
forte  part. 

Ladébilité  des  bronches  (ou  des  intestins),  constitue  le  véritable  point  faible 
du  tempérament  canaque  et  dépend  par  un  certain  côté  de  leur  régime  alimen- 
taire. L'activité  du  blanc  se  produisant  dès  les  premières  heures  du  matin  et 
contraignant  le  Canaque  au  même  éveil  —  ou  bien  l'alcoolisme  couchant  les 
Canaques  ivres  dans  la  brousse  sans  souci  de  la  fraîcheur  matinale,  —  ont  été 
les  causes  d'innombrables  cas  de  congestion  pulmonaire  presque  toujours 
mortelle  —  ou  de  dysenterie. 

Mais  cette  congestion  pulmonaire  ou  cette  dysenterie  deviennent  extrê- 
mement rares  chez  les  Canaques  employés  par  les  blancs,  lorsqu'au  moment 
du  réveil  ils  sont  lestés  dune  bonne  tasse  de  boisson  chaude  :  thé  ou  café. 

On  doit  certainement  croire  à  une  large  dissémination  du  virus  syphili- 
tique, malgré  la  chasteté  relative  des  femmes  canaques  (beaucoup  de  ces  der- 
nières sont  marchandise  aux  mains  de  certains  chefs  qui  en  trafiquent  sans 
scrupules).  Quoi  qu'il  en  soit,  aucune  influence  nocive  ne  parait  s'être  exer- 
cée de  ce  chef  sur  les  jeunes  générations.  Dès  que  les  femmes  renoncent  aux 
pratiques  d'avortement  ou  d'infant!cidi\  on  voit  les  villages  se  peupler  d'en- 
fants. En  tout  cas,  les  jeunes  gens  ont  souvent  meilleure  apparence  que  leurs 
parents  —  cela  se  remarque  notamment  du  côté  des  femmes. 

Un  fait  d'ensemble  peut  ressortir  des  observations  générales  :  c'est  que  le 
Canaque  est  plus  vite  terrassé  que  le  Idanc,  lorsqu'il  est  atteint  par  quelque 
alfection  grave.  Mais  on  aurait  sans  doute  tort  dy  voir  un  caractère  de  race 
l'opposant  à  ce  point  de  vue  au  blanc.  11  y  a  dabord  le  manque  de  soins 
médicaux  sérieux.  Et  puis,  cette  débilité  peut  aussi  bien   dénoncer  la  scro- 
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lu  le  lai  (Ml  II'  (|iii  vieil'  l.i  lacc  :  mais  don  I  il  n'y  a  pas  à  clicrclu'r  d'à  iilros  causes, 
selon  moi.  (|in'  li'lal  t\r  piolondi'  misère  physicpic  dans  la((U(dii'  soûl  encore 
Irop  soiivciil  liniK'S  les  nirirs  —  loiijoiiis  à  la  l)rsMi;iic  rt  mal   iioiiiiies. 

Les  (]ana(|iii's  oui  adoph'  la  iioiiiiil  iiii'  iiiiopèi'ii  ne  lr  pain  d  le  liz,  el  s  en 
|)i'ociir(iil  aniaiil  (|m'  leurs  ressources  |)i'uvcnl  ]>■  h'ui'  permcllre.  Le  pain  suf- 
loul  jouit  de  leiii'  |)rédile('l ion.  (le  chaniiemenl  deré^MUU'.  pour  si  occasionnel 
qu'il  soil,  comluil  certainemeni  à  rallinement  de  la  race.  Déjà,  heancoiip 
d'entre  eux.  surloul  les  Lovall  iens,  ne  [X'uvenI  plus  supporter  I  alinn  niai  ion 
en  amande  de  coco  (cf)piali),  aiipara\anl  hase  de  la  nouiiilure  de  leuis  pères. 

Mi':tissa<-.i;.  —  l)ans  les  ])reiniers  teni|)s  de  la  colonisation,  les  Itlancs 
s'alliaient  volontiers  aux  l'emnies  indif,a'nes  et  l'ormaienl  des  unions  souvent 
durables.  Avec  les  progrès  du  peuplement  colonial,  ces  sortes  de  mariages 
sont  deviiins  l)eaiic(Hi[)  [)lus  rai'es  —  au  moins  dans  la  parlie  saine  de  la 
[)opnlalioii  coloniale.  Ces  unions  sont  toujours  l'é(-ondes  :  —  il  est  à  croire 
(|ue  la  l'emme  caïuKiue  ne  cherche  pas  à  se  faire  avorter  lorsqu'elle  espère  du 
Iruil  de  son  union  avec  le  blanc. 

Les  métis  néo-calédoniens  paraissent  généralement  bien  constitués  et  de 
belle  apparence.  Ils  semblent  souvent  plus  avantagés  que  les  métis  loyaltiens 
ou  néo-hébridais.  Ils  jouissent  d'une  certaine  l'acilité  intellectuelle  et  sont 
capables  d'étudier  aussi  bien  que  les  jeunes  européens. 

Mais  ces  dispositions  sont  l'ècheusement  combattues  par  une  grande  indo- 
lence et  des  tendances  à  une  vie  de  paresse  et  de  débauches  —  tant  du  côté 
des  hommes  que  du  côté  des  femmes. 

Les  métis  provenant  d'unions  entre  hommes  canaques  et  femmes  blanches 
sont  e.Ktrèmement  rares.  J'en  connais  deux,  seulement,  vivant  à  Chépènehê  (ile 
Lifou).  Ce  sont  de  grands  gaillards,  bien  découplés,  assez  bien  doués  sous  le 
rapport  intellectuel.  L'un  d'i'ux,  Catcho,  marin  et  agent  recruteur,  revient 
souvent  dans  les  récits  des  voyageurs  français  aux  Nouvelles-Hébrides.  Le 
frère  aîné  s'étaitmarié  aune  loyaltienne,  mais  l'union  se  montrait  Inféconde. 

J'ai  connu  également  des  métis  issus  de  l'union  entre  homme  chinois  el 
femme  canaifue.  L'un  d'eux  était  un  homme  actif  et  intelligent,  physique- 
ment el  moralement  bien  doué.  Ce  dernier,  ï'omi/ S... ,  s'est  marié  avec  une 
femme  blanche  et  en   a  obleuu  de   nond)reux  enfants    également    bien    doués. 

J'ai  (jbservé  aussi  des  unions  entre  métis  ou  sang-mèlé  d'origine  africaine 
(bourbonnais)  el  métis  néo-calédoniens.  Ces  unions  peuvent  être  d'une  granile 
fécoudilé.  Je  n'ai  |)as  éh-  en  mesure  d'observer  les  enfants  sous  le  rapport 
des([ualités  [)hysi(|ues  el    intellectuelles. 

J'arrive  aux  unions  enire  métis  purs.  Celles-ci  sont  très  rares.  Les  métis 
hommes  se  porteul  plulôl  vers  les  femmes  caua(|ues.  tandis  que  les  femmes 
métisses  rechercheni  les  blancs.  Ce|)eiulaul,  ou  a  (|u»dqu(^s  exemples  de  ma- 
riages entre  nu''lis,  el  (fuoiciue  récents  ils  donneul  déjà  des  pronu^sses  d  une 
l)(dle  fécondité.  Le  plus  iemar(|nal)le  sous  ce  rap|)orl  est  cidui  du  lils  />...  à 
/V«/r.'V.// (côle  est).  Ci'lli-  famille  datant  d'une  douzaine  d'années  coniple  huit 
ou  neiil  cnfanls  vi\anls. 
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J'ai  dil  que  les  métis  honiines  rechoicheiil  les  femmes  canaques.  Je  connais 
une  famille  de  ce  genre  possédant  deux  jeunes  enfants.  Les  unions  entre 
hommes  canaques  et  femmes  métisses  ne  sont  pas  inconnues,  l^e  cas  du  chef 
de  la  tribu  de  Saint-Louis  ((Canaque  pur),  qui.  marié  à  une  métisse  pouvait 
produire  dernièrement  huit  enfants  vivants,  montre  à  quelle  fécondité  peu- 
vent atteindre  de  pareilles  unions. 

A  ce  propos,  il  est  à  remarquer  que  les  Canaques  élèvent  soigneusement 
les  enfants  métis  abandonnés  de  façon  ou  d'autre  par  leurs  pères.  C'est  un 
hommage  indirect  rendu  à  la  supériorité  du  sang  blanc  et  aussi  1  indication 
d'un  effort  tendant  à  réduire  la  distance  (|ui,  au  point  de  vue  physique, sépare 
les  deux  races.  La  défiance  qui  se  manifeste  un  peu  partout  entre  gens  de 
couleur  de  race  pure  et  métis  n'a  pas  eu  le  temps  de  s'accuser  ici. 

Les  enfants  issus  d'unions  entre  hommes  blancs,  et  femmes  métisses  tien- 
nent le  plus  souvent  du  père.  Les  traits  et  la  coloration  de  la  peau  sont  dans 
ce  cas,  très  peu  accentués.  Certains  de  ces  enfants  pourraient  passer,  aux  yeux 
de  l'observateur  non  prévenu,  pour  des  blancs  purs,  mais  fortement  brunis. 

AcTiox  DES  FoxcTioxxAiRES  ET  DES  coLo.xs.  — ■  Daiis  Ics  premiers  temps  de 
la  colonisation,  cette  action  sest  réduite  à  la  pacification  de  Télément  indi- 
gène. Quelques  tentatives  ont  cependant  été  faites  au  cours  de  celte  période 
pour  répandre  quelque  instruction  parmi  les  indigènes.  Ainsi  une  école  indi- 
gène était  fondée  en  I.Sfl'i,  à  Canala  (côte  est),  et  confiée  au  sous-officier  d'in- 
fanterie de  marine  Porion.  ^'ers  la  même  époque,  le  gouverneur  Guillain 
appelait  à  Nouméa,  des  fils  de  grands  chefs  et  les  confiait  à  des  olficiers  d'ar- 
tillerie pour  leur  faire  donner  un  enseignement  autant  technique  que  scolaire. 

Ces  deux  tentatives  restèrent  isolées.  L'école  de  l'artillerie  n'eut  pas  de 
suite.  Cependant  les  élèves,  a|)pliqués  et  studieux,  avaient  donné  de  la  satis- 
faction. L'école  de  Canala  a  subsisté  et  existe  encore,  mais  en  passant  sous  la 
direction  des  moniteurs  indigènes  formés  par  Porion.  L'enseignement  donné 
dans  cette  école  étant  exclusivement  scolaire  et  portant  seulement  sur  la 
lecture  et  l'écriture  en  français,  on  peut  douter  de  l'efficacité  des  résultats. 

Peu  après  l'insurrection  de  1878,  de  nouvelles  tentatives  furent  faites  pour 
la  fondation  d'écoles  indigènes.  Les  moniteurs  canaques  auxquels  On  les 
confia  ne  donnèrent  aucune  satisfaction  et  nécessitèrent  la  prompte  fermeture 
de  ces  écoles. 

Le  progranune  de  l'enseignement  indigène  n'a  été  repris  qu'en  IS  8  par  le- 
regretté  gouverneur  Feillet.  On  commença  par  la  fondation  d'une  école  de 
moniteurs  indigènes  qui,  placée  d'abord  à  Netché  (ile  Mare),  fut  transférée 
ensuite  à  Wé  (ile  Lifou).  l'n  point  de  l'archipel  loyaltien  avait  été  choisi 
parce  que,  dans  la  pensée  du  fondateur,  la  race  1  occupant,  semble  d  intelli- 
gence plus  ouverte  et  davantage  susceptible  de  progrès.  Les  matières  ensei- 
gnées comprennent  la  lecture,  l'écriture  (en  français),  les  premiers  éléments 
du  calcul,  le  système  métrique,  quelques  notions  d'histoire  et  de  géographie 
En  outre,  on  familiarise  les  élèves  avec  les  occupations  manuelles,  princi[)a- 
lemejil  avec  les  cultures  européennes  et  le  travail  du  bois. 
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L(>s  iiioiiitriirs  loniirs  |);ir  cctlc  f'colc  diiif-'ciil  (li'-jii  inic  dizaine  décolos 
<loiit  sept  aux  fies  Loyallx . 

Dans  la  II  ilni  (\r  M  { près  de  Jioniail.  coh'  oiu'sl  |,  où  cxislr  lii  plus  ancienne 
«le  CCS  ii'cl'IiIl's  rctdcs,  l'action  dn  inonilrnr  l()\allirn  m'a  parn  répondre  à  la 
pons»''e  du  l'ondatcur,  le  ffouvcineiir  l'cilld.  Mais  il  sciail  injuste  d'oidjlier 
(|iii'  les  progrès  constatés  dans  celle  irilin  re\  ieniu-ut  en  parti  au  cliel' A^0''7, 
hiininie  (I  intelligence  ouverte  e|  soucieux  de  l'aniélioralion  de  sa  race. 

\']\\  dehors  (le  la  l'oinlalion  d'écoles,  l'aclion  administrai  i\('  s'est  réduite  au 
maintien  de  la  traiHinillilé.  à  la  perception  de  riin[)ot  Itaxi-  de  capitation),  'i 
qutdqnes  recensements  el  au  règlement  des  dillicnllés  survenant  soit  entre 
indigènes  de  trihns  différentes,  soit  entre  indigènes  el  colons.  I*ji  outre,  les 
(;ana((ues  ont  été  appelés  à  servir  comme  planions,  gardes  on  matelots,  pour 
salislaire  aux  Ix-soins    de   diiïéreuls  servici^s. 

On  ne  [)eul  (jiie  constater  rarement  l'ell'orl  direct  des  ronclionnaires  atta- 
chés aux  a  Affaires  indigènes  ))  en  vue  d'obtenir  d(>s  progrès  sérieux  de  leurs 
administrés.  N'ont  pas  man(|né  assurément  les  conseils  dits  d'une  voix  légère 
et  écoutés  d'une  or(>ille  m)n  moins  (lislrail(\  Mais  qn(d  ell'el  penl-on  attendre 
sur  l'esprit  de  ces  hommes  défiants  (|ue  sont  les  primilit's,  de  paroles  dites 
sans  conviction  et   sur  lesquelles  on  n'insiste  pas? 

Les  colons  sans  cesse  à  l'affût  de  la  main  d'uMivre  le  meilleur  marche  pos- 
sible, et  désireux  d'employer  le  (lanaqne  aux  travaux  les  nujins  difficiles 
.sinon  les  plus  grossiers,  ont  eu  uiu'  action  éducative  réelle.  Toutefois  ce 
(]ana([ne  n'a  pas  toujours  rapporté  grand  fruit  de  son  si'-joiir  chez  les  colons 
])arce  que  les  explications  qui  lui  sont  données  dans  une  aulre  langue  que 
.sa  langue  maternelle,  lui  appaiaissent  confusémeni  il  (|ne  les  mouvements 
d'inq)atience  ainsi  que  les  propos  outrageants  de  l'employeur  agacé  lorsqu'il 
ji'est  pas  tout  de  suite  compris,  ont  vite  fait  de  le  troubler. 

En  somme,  le  Canaque  n'a  largement  emprunlé  aux  colons  (|ue  la  culture 
du  caléier  et  l'élevage  du  cheval.  Quelques  ])lanles  vivrières  et  quelques 
^nbres  fruitiers  de  facile  venue  tels  que  patate,  manioc  et  ma'is  dont  les  épis 
sont  consommés  à  l'état  laiteux  d'une  part  ;  oranger,  pécher  et  manguier  de 
l'autre,  évincent  peu  à  peu  (h'  ses  jardins,  les  cultures  Irad.itiouuelles  du 
taro,  (le  la  canne  à  siuM'e  et  dn  bananier  indigène,  si  ce  n'est  de  l'igname  qui 
restera  probablement  toujours  très  |U-isée. 

Le  (]ana([ue  a  conq)lè|emenl  délaissé  son  ancienne  industrie.  Il  achète  aux 
commer(;anls  tous  les  objets  doni  il  s(MiI  le  besoin.  Mais  ses  ac([uisif ions  lu' 
fornu-nt  (ju'un  nujbilier  en  liarnn)nie  avec  la  vieille  caseeniumée  où  il  s  obs- 
tine à  vivi-e.  (Jiiel(|ues  coffres,  ((uehjues  grandes  mai-miles,  un  peu  de  balh'rie 
de  cuisine  el  (le  \aisselle,  voilà  ce  ([ni  orne  la  case  des  riches  de  la  tribu.  Ils 
n Oui  pas  iiéglig(''  pourlaiil  de  se  incnir  des  oiilils  aratoires  s  ada[)lanl  le 
mieux  à  leur  laçoii  de  travailler  |,i  lerre  coinine  :  haches  ou  hachelles,  bêches, 
barres  à  mine,  sabres  d'abalis.  liieii  rares  sont  les  (laïuuines  (|ui  possèdent 
des  tables  el  (les  baiics.  Liicore  plus  rares  sont  ceux  (pii  disposent  des  lils 
<lans  leur  habilalion.  l'^l  pres(|ue  toujours,  ces  inslal  lui  i(ms  son!  à  I  inleiiliou 
4lu  visiteur  blanc  de  passage. 
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Si  le  Canaque  ne  s'entoure  pas  davantage  de  confort,  ce  n'est  pas  inintelli- 
gence de  sa  part,  mais  obstacle  venant  de  façon  directe  ou  indirecte  de  la 
tradition  réiinant  dans  la  tribu.  Beaucoup  de  ces  Canaques  employés  chez  les 
colons  fonnciit  maintenant  de  bons  domestiques  de  ferme  et,  à  première  vue, 
rien  ne  les  ferait  différer  des  autres  domestiques  si  ce  n'est  leurs  traits  carac- 
léristi({ues  et  leur  couleur. 

Actions  des  sociétés  ok  .missions  chrétiennks.  —  Deux  sociétés  de  missions 
chrétiennes  :  la  Church  London  Missinniiarn  et  h\  Société  de.f!  Pères  de  Marie 
ont  exercé  leur  activité,  la  première  dans  l'archipel  des  Loyalty,  la  seconde 
dans  larchipel  néo-calédonien  et  par  la  suite  dans  ce  même  archipel  des  îles 
Loyalty.  La  date  d'établissement  des  pères  maristes  remonte  à  l'année  1843, 
celle  des  missionnaires  anglais  est  un  peu  antérieure.  Tout  récemment,  la 
Société  dei  Missions  ètangéliques  de  Paris  a  pris  à  sa  charge  la  station  mission- 
naire de  l'île  Mare  et  a  fonde  celle  de  Houailou  (côte  est). 

Les  missionnaires  catholiques  se  sont  établis  de  préférence  dans  les  tribus 
riches  en  cocotiers.  Le  développement  des  affaires  commerciales  basées 
sur  l'utilisation  des  produits  du  sol  entre  autres  l'élevage  des  porcs  a  été 
évidemment  une  de  leurs  principales  visées.  Au  reste,  c'est  sous  l'empire 
de  ce  principe  qu'ils  se  sont  lancés  à  la  conquête  des  îles  polynésiennes.  La 
culture  donnée  à  leurs  convertis  a  un  caractère  extensif.  Elle  consiste  surtout 
en  formules  de  salutations,  de  prières,  en  leçons  du  catéchisme,  tendant 
surtout  à  l'enseignement  de  ceux  des  préceptes  moraux  qui  conduisent  au 
respect  et  à  la  soumission.  La  connaissance  de  la  lecture  et  de  l'écriture 
est  réservée  à  quelques  intelligences  déliées  dont  on  dépouille  les  missions 
de  l'intérieur  pour  en  enrichir  celle  de  Saint-Louis,  la  mission  modèle, 
située  aux  portes  de  Nouméa. 

Sauf  dans  cette  célèbre  réduction  sur  laquelle  je  vais  revenir,  rien  n'a  été 
fait  dans  ces  missions  pour  amener  le  Canaque  à  se  construire  des  demeures 
plus  hygiéniques,  à  se  pourvoir  d'un  nujbilier  plus  confortable,  à  améliorer 
son  alimentation,  et  parlant,  à  adopter  quelques-unes  de  nos  cultures,  sauf  le 
bananier  commun  et  la  patate. 

On  s'est  cependant  avisé  dernièrement,  dans  quelques-unes  de  ces  missions, 
d'enseigner  aux  Canaques  le  maniement  de  la  charrue  ;  mais  c'est  à  l'exemple 
de  la  mission  protestante  rivale  qu'on  doit  celte  innovation. 

Les  Canaques  formés  par  ces  missions  oui  mauvaise  réputation  parmi  les 
colons  et  les  fonctionnaires.  Leurs  moindres  défauts  sont  l'ivrognerie  elle 
mensonge.  L'aspect  de  saleté  ou  d'incurie  qui  se  remarque  un  peu  partout  ne 
prévient  pas  l'étranger  en  faveur  de  cette  œuvre. 

Tout  autre  est  l'impression  que  produit  sur  le  visiteur  cette  mission  de 
Saint-Louis  formée  avec  des  convertis  amenés  de  toutes  les  tribus.  A  part 
leurs  propres  travaux,  les  Canaques  y  travaillent  au  profit  de  la  mission,  soit 
à  diverses  cultures  vivrières  ou  de  rapport,  soit  dans  des  ateliers  dont  la 
diversité  répond  à  tous  les  besoins  de  cette  grande  ruche  :  il  y  a  entre  autres, 
une  imprimerie  et  une  rhummerie.  lh\  effort  a   été  fait  dans  ces  villages  de 
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Saiiil-Loiiis  cl  (Ir  I  iiiiiii'M'  (II'  lii  (loiiccptioii  pour  tloItT  I<miis  liahilaiils  de 
cases  plus  hy;j;i(''iii(|iirs  :  la  loiliiic  de  ces  habilal  ions  rondes  on  carrées  est 
pcrcrr  d'inic  oiiNcihirc  pcinnllanl  à  la  liinirc  de  s'rcliap|)('r  sons  l'ahri  d'une 
soiie  de  pclil"  inansarde.  Mais  le  ni(d)i  lier  f:aiiiissanl  ces  casi's  esl  lout  aussi 
pi  iniil  il  ([lie  dans  les  anires  Irihiis. 

l/espril  proleslanl  l'ondi'  sur  l'élude  ap[)r(dondie  des  deux  Testaments  a 
conduit  ses  représenlanls  à  donner  à  leurs  néopliyles  une  culture  plus  inten- 
sive. Ils  les  on!  siirloul  poussés  à  ac(|uérir  la  connaissanrc  dc>  la  leelnreel 
autant  ([ue  possible  de  l'écriture.  On  les  a  également  inciti's  à  se  montrer 
dans  une  teiine  convenable  ei  un  maintien  plus  em|)reinl  de  dii^Miilé.  Le  res- 
pect des  liens  de  la  l'amille.  le  droit  de  la  lemme  au  libic  cboix  (b-  son  époux, 
l'éloif^nement  de  la  débancb(>  et  l'abstinence  des  boissons  alcoolicjues  font 
|)arlie  du  profiramme  de  ces  missionnaires.  On  doit  éifalement  porter  à  leur 
actif  leurs  tenlalivcs  d'établisscmeiil  d'écoles  industrielles  là  la  station  de 
lia,  ilede  Mare);  tout  au  nH)ins  la  régie  suivie  dans  ces  missions  de  faire 
exécuter  tous  les  travaux  d'entretien  ou  d'agrandissement,  ainsi  que  les  cul- 
tures vivrières,  par  les  élèves  évangélistes  ou  pasieuis  indigènes  ([ui  suivent 
les  cours  faits  dans  ces  établissements. 

Il  est  assez  fâcheux  de  dire  que  rien  n'a  encore  été  l'ail  poui-  aujener  les 
Canaques  protestants  à  changer  leurs  vieilles  cases  pour  des  demeures  plus 
hygiéniques.  Exception  doit  être  faite  toutefois  pour  l'île  Mare,  où  un  type  de 
maisonnette  carrée  à  pan  aigu  et  pourvue  de  porte  et  de  fenêtre,  est  assez 
répamlu.  Ce  même  type  de  maisonnette  se  rencontre  aussi  (pudquefois  dans 
les  tribus  de  la  (irande  Terre  (plutôt  pour  la  ])arade,  comun^je  l'ai  déjà  fait 
ressortii).  Le  mobilii'r  laisse  autant  à  désirer  chez  les  protestants  cjue  chez 
les  païens  ou  chez  les  catholiques  (exception  encore  faite  pour  les  pasteurs 
indigènes  ou  évangélistes,  chez  lesquels  se  renun(|ue  un  cerlain  confort. 

Quels  ({ue  soient  les  lacunes  ou  les  points  criti({uables  renccuitrés  dans  le 
programme  des  sociétés  sur  lescjiudles  je  viens  de  m'étendre,  il  laut  recon- 
naître (|ue  leui'  action  a  été  salulaire  pour  la  race  caua(|ue,  par  l'abolilion 
ex()resse  de  l'infautieide  el  de  I  avorlenu'ul.  Les  femmes  cana(|ues  n  ont  rien 
perdu  de  leur  fécondité  depuis  l'arrivée  des  blancs  dans  l'île.  S'il  y  a  une 
dilférenceau  point  de  vm-  du  nond)re  des  enfants  entre  les  villages  païens  el 
les  \illages  elii(''liens.  (^'est  ([ue  dans  les  |)remiers  on    ne  vi-ul    plus  en  avoir! 

A  ce  dernier  point  de  vue  il  est  à  renuucjuer  ([ue  la  population  indigène  est 
en  progression  constante  aux  îles  Layalty  où  les  Canaijues  ont  été  entièrement 
convertis  par  les  missionnaires  prolestants  el  catholi(iues. 

EsoiissK  d'in  eitoc.HAMMr.  DK  it KLÎ. V KM KNT.  —  L'écolc  csl  !•  v ideiu uicu t  \c 
seul  moyen  peruu'ttant  de  faire  pi'uélrei-  pronq)l(Mnent  dans  l  intellect  des 
jeunes  Cana(iues,  le  bagaiie  de  counaissances  et  de  notions  morales  destiné  à 
les  soutenir  durant  leur  vie. 

Mais  l'école  faite  dans  l.'s  tribus,  soil  par  les  nu)nileurs  indigènes  appoin- 
tés par  r.\dministration.  soit  par  les  évangélistes  agissant  S(uis  l'impulsion 
(les  s()ciét(''s  de    mission,  peut    ne  pas   donner  tons  les    résultais  esciunplés  à 
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cause  do  la  mollesse  iuhérenle  à  ces  natures  veules.  dette  mollesse  peut  se 
produire,  soit  chez  le  chel'  de  tribu,  soit  plutôt  chez  les  enfants  ou  leurs 
parcnls,  soit  encore  chez,  l'instituteur  lui-même.  De  plus,  d'après  les  observa- 
lions  laites,  on  peut  poser  en  principe  que  le  (>anaque  —  comme  tous  les 
autres  mélanésiens  d'ailleurs —  ne  travaille  dune  l'açon  ap|)liquée  et  soute- 
nue^ qu'à  condilion  d'être  éloigné  de  sa  famille  ou  de  sa  tribu.  C'est  donc  la 
créai  ion  d  instituts  spéciaux  ou  d  internais  qui  s  impose.  Etant  donné  le 
décroissement  rapide  de  la  population  canaque,  il  y  aurait  intérêt  à  appeler 
chaque  année,  dans  les  établissements  créées  à  leur  intention,  le  plus  graïul 
nombre  possible  de  jeunes  gens  qui  devraient  être  demandés  principalement 
aux  familles  influentes  ou  choisis  en  raison  de  leur  intelligence,  alin  de  les 
transformer  le  plus  complètement  que  faire  se  pourra  et  les  renvoyer  ensuite 
parmi  les  leurs,  non  pas  tels  des  individus  isolés,  mais  formant  dans  leur 
milieu  respectif  un  noyau  important  capable  de  se  faire  écouter  et  même  d'en 
imposer. 

il  est  indiqué  d'éloigner  autant  que  possible  ces  internats  des  Iribus,  alin 
d'éviter  des  influences  fâcheuses  sur  l'esprit  des  élèves.  Les  jeunes  filles 
devraient  également  être  admises  dans  ces  établissements.  C'est  la  femme  qui 
est  la  plus  intéressée  à  connaître  cette  science  de  la  famille  qu'est  l'hygiène. 
D'ailleurs,  une  bonne  par!  des  travaux  de  ferme  incoud)e  à  la  femme,  et  il 
importe  de  maintenir  cette  race  dans  la  vie  agricole. 

J'ai  déjà  prononcé  le  mot  d'hygiène.  C  est  la  matière  capitale  enire  toutes, 
et  elle  devra  tenir  la  première  place  dans  le  programme.  Il  faut  également 
donner  une  grande  part  aux  travaux  techniques  les  plus  usuels.  11  faut  que 
les  Canaques  apprennent  à  travailler  le  bois,  le  fer,  etc.,  d  uiu'  façon  adroite; 
ça  les  relèvera  dans  leur  propre  estime.  Il  faut  égalemeni  qu'ils  soient  initiés 
à  nos  méthodes  agricoles,  surtout  à  la  culture  des  céréales  pouvant  s'accli- 
mater dans  leur  île,  ainsi  qu'à  l'élevage.  La  mouture  et  la  panification  sont 
également  des  choses  importantes,  dont  renseignement  ne  doit  pas  être 
négligé.  Aussi  la  laiterie,  notaniment  les  procédés  de  fabrication  des  fro- 
mages. 

Les  travaux  scolaires  proprenient  dits  devront  se  restreindre  à  la  lecturt», 
l'écriture,  les  premiers  éléments  du  calcul,  le  système  ujétrique.  Des  leçons 
•de  choses  variées,  des  causeries  sur  l'histoire  nalureîl(\  la  géographie,  la 
physique,  la  chimie  et  la  biologie  pourraient  donner  u\\  allrail  aux  soirées. 

Une  grande  attention  conviendra  à  l'enseignement  des  priiu-ipes  moraux 
nécessaires  à  l'homme  moderne  et  dont  le  rappel  devra  ê!re  pour  ainsi  dire 
incessant.  Dans  son  propre  intérêt,  il  faut  que  le  (Canaque  se  pénètre  ])rofoii- 
démenl  de  cette  idée  que  la  dignité  consiste  surtout  à  devoir  sa  vie  au  travail 
de  ses  mains;  ((u'on  n'a  droit  à  l'aide  de  ses  semblabirs  qu'à  condilion  de 
faire  œuvre  utile  pour  eux  en  retour,  et  qu'il  n'y  a  de  collectivités,  grandes 
ou  petites,  prospère,  que  celles  où  les  inlérêts  [)arli('uliers  savent  s'effacer, 
•dans  la  juste  mesure,  devant  l'inlérêl  général. 

Des  mesures  de  couversalion  autres  que  I  école  s'inqiosent  également. 
Ainsi,  par  exemple,  il  convient  d'arracher  le  Cana({ne  à  ses  bas-fonds  humides 
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•cl  à  st'S  couvcrls  à  I  air  le  jiliis  soiivciil  iiioilc  et  pesaat.  il  de  \r  |)!a(i'r  dans  um- 
■ajnhiaiM'o  l'iiicitaiil  à  la  déprnsc  d  riicrfiit".  Ces  coiidilioiis  pinMiil  (Mi<'  lacilc- 
UK'ii!  IniiiMTS  dans  la  cliaHH'  cciilialc  néo-calédoiiii'iinc  (|iii  cnscrii'.  dans  ses 
replis,  de  iioiid)nii\  plah'aux  ou  leiiasses  très  l'erliles.  Abrités  ciilrc  ces  chaî- 
nons, ils  pourrairiil  y  conserver  celle  parcelle  de  self  (jotemnwnt  nécessaire  à 
toute  race.  Les  Canacpiess  v  portent  (Tailleurs,  flès  maintenant,  très  vol(jn tiers. 
CependanI  ([U(d(jues  sialionsde  |)éche  sur  le  littoral  dfvrairni  toujours  leur 
ctre  conseivées,  ainsi  (|ue  les  cocolières  leprésenlanl  du  li'avail  ellectué 
par  leurs  ascendanis. 

On  [jourrait  condilionner  ce  Iranslerl  dune  pari,  par  Tohli^al  ion  inconi- 
haiil  aux  canaijues  de  veillera  lexliiicliou  des  incendies  (jui  menacent  les 
lorèts  de  la  chaîne  centrale  et  [xuirraieiil,  parla  ruine  ties  sources,  amener 
les  plus  ^n'aves  perlurhalioiis  dans  le  réf.,Mine  climatif[ue  et  a^M'icole  de  Nou- 
velle-Calédonie ;  d  autre  pari,  el  à  Mire  de  compensai  ion  pour  le  service 
forestier  exigé  d  eux,  consi  iluer  la  propriété  familiale  incessihle  el  insaisis- 
sable, restant  indivise  enlri^  les  meiiihres  d  une  même  lamille  jusqu  à  une 
iimile([u'il  sérail  facile  de  délerminer. 

Corrélalivemeiit  à  celte  coiislilulion  de  la  [)ropriélé  familiale,  la  révision 
du  slalut  canaque  s'impose.  Quel  es!  actuellement  \o  statut  canaque?  Cela, 
bien  peu  de  gens  pourraient  li'  dire  :  l'arbitraire  des  chefs  en  forme  certaine- 
ment la  moitié;  le  reste  se  compose  de  coutumes,  reflet  lidèle,  je  le  veux 
bien,  des  leudances  sociales  régnant  parmi  cette  race  avant  noire  occupation, 
mais  trop  souvent  incompatibles  avec  la  logique  de  noire  civilisation.  Or, 
ceux  des  Canaques  qui  nous  sont,  jusqu'à  un  ceilain  poinl.  .issimilables  par 
leur  instruction  et  leur  libération  des  préjugés  aiicestraux.  ne  peuvent  plus  se 
plier  à  ces  exigences  surannées.  1)  autre  pari,  ils  ne  ])euvent  encore  être 
*icceplés  au  sein  de  notre  cilé;  ce  serait  évidemmenl  [)rémalure. 

Les  convertis,  — callioliipies  ou  proleslants  — ,  soullrenl  jieul-êlre  un  p(Mi 
moins  de  cet  élat  de  choses,  car  les  conseils  de  leurs  missionnaires  respectils 
suppléent,  dans  une  certaine  mesure,  aux  arl  ides  du  code  absent .  Maiscelle 
silnalion  est  pleine  d  incerl  il  ude,  et  on  peiil  dire  (pi  en  général,  pour  le 
Cana(|ue  |)lus  ou  moins  éclairé,  il  ne  |)eut  y  avoir,  en  dehors  du  bon  plai- 
sir des  chefs  et  des  fonctiouuaires  chargés,  à  tous  les  degrés  (l(>  l'échelle,  de 
son  adniiiiisiraliou,  (|iie  confusion  el  souv(MiI  iiiilalion  couduisani  au  decoii- 
rageuienl . 

Discussion 

M.  (v.  L  Kl  Kl  m;.  —  Je  liens  à  relever,  comme  très  digue  de  remarque,  la 
conslalalion  faile  par  .\I.  .Vrchambaull  (|ue  les  Canaques  adoptent  lesculanls 
mélis.  Que  ce  soil  à  cause  de  l'inlérêL  (|u'ils  porlenl  au  sang  des  blancs,  dont 
ils  n'onl  pas  toujours  eu  à  se  louer,  ou  seulement  par  bonté  naUircllc  envers 
des  enfants  abandonnés,  il  y  a  là  un  fait  qui  est  exceptionnel  (M  tout  à  leur 
avantage.  Kn  eU'et,  il  est  rare  (pie  les  mulâtres  ne  soicMil  pas  vus  d'un  mauvais 
<Eil  par    les   noirs    piirce  (ju'ils  leur  rajip  ■lleiil   leurs   op|)resseurs ,  et   parles 


'Ô02  11  .iLi.N  1908 

blancs  qui  méprisent  trop  souvent  les  peuples  de  couleur  et  les  hommes  issus 
de  leur  mélange.  Les  mauvais  penchants  et  la  difficulté  de  civiliser  les  métis, 
que  l'on  s'est  plu  à  constater  un  peu  partout,  tiennent  précisément  à  ce 
qu'étant  considérés  comme  des  déclassés  et  des  parias  par  leurs  producteurs, 
ils  sont  abandonnés  à  eux-mêmes,  méprisés  et  exploités,  et  qu'ils  adoptent 
plutôt  les  vices  que  les  vertus  de  leurs  parents  d'aventure,  ce  qui  na  rie» 
d'étonnant  puisque  l'on  n'a  rien  fait  pour  leur  donner  une  bonne  éducation. 
11  serait  intéressant  de  voir  si  ces  métis  bien  traités  et  recevant  une  instruc- 
tion rationnelle,  ne  sont  pas  capables  d'acquérir  un  degré  de  moralité  égal 
ou  supérieur  à  la  moyenne  de  la  population  la  plus  civilisée^  et  nous  serions- 
reconnaissants  à  M.  Archambaull  de  vouloir  bien  poursuivre  son  enquête  à 
ce  sujet. 


11  juin  19U8. 

CONFÉRENCE  ANNUELLE  TRANSFORMISTE 

Présidence  de  M.   Edouard  Glyer 

Le  Président  ouvre  la  séance  dans  les  termes  suivants  ■ 

Mesdames,  Messieurs, 

Afin  d  honorer  la  grande,  belle  et  féconde  théorie  de  l'évolution,  la 
Société  dAnlhropulogie  a  décidé,  en  1882,  la  fondation  d'une  conférence 
annuelle  à  laquelle  a  été  donné  le  nom  de  Conférence  transformiste. 

Il  a  aussi  été  décidé,  à  ce  moment,  que  le  soin  de  la  faire  serait  confié  à  l'un 
des  mendjres  de  la  Société.  Cette  année,  c'est  notre  dévoué  et  distingué  collè- 
gue M.  Henri  Piéron,  maître  de  conférences  à  l'Ecole  des  Hautes-Etudes, 
qui,  ayant  Ijien  voulu  s'en  charger,  va  développer  devant  vous  le  sujet  suivant: 
Comment  peut  se  poser  actuellement  le  problème  de  l'instinct. 

Sa  haute  compétence  en  ces  matières  nous  est  un  garant  de  l'intérêt  que 
nous  aurons  tous  à  l'écouter.  C  est  pourquoi,  comme  vous,  impatient  de  l'en- 
tendre, jein'empresse  de  donner  la  parole  à  notre  conférencier,  M.  Henri 
Piéron. 
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LES    PROBLÈMES    ACTUELS    DE    L'INSTINCT 
Pak    m.    IIkniu    I'ikho.n 
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anciil  oniployc  pour  désigner  la  tendance  à  cerlains  acies  chez  les  èlres  vivants; 
mais  il  n'est  peut-être  pas  de  mot  qui  ait  reçu  des  sifiiiilicalioiis  plus  dilFé- 
rentes,  dont  l'extension  ait  subi  plus  de  vicissiludes. 

A  la  suite  de  la  métaphysique  cartésienne,  nonibreux  ont  été  les  penseurs 
et  les  naturalistes  qui,  préoccupés  de  tracer  un  inlranchissalile  fossé  entre 
l'homme,  doué  d'une  âme  immortelle,  et  les  animaux,  réduits  à  leur  corps 
périssiihle,  ont  diiréreiicié  de  ce  point  de  vue  les  actes  de  l'un  et  des  autres. 
Au  premier  était  réservée  rintelligence,  les  animaux  n'étant  que  des  auto- 
mates réglés  par  une  inlelligence  supérieure  ;  l'instinct,  dans  cette  concep- 
tion, c'est  le  jeu  admirable  des  rouages  de  la  machine  animale  capalil(>  de  se 
jHouvoir  et  d'agir,  (euvre  parfaite  de  la  divinité,  intégrée  dans  rimmense 
harmonie  providentielle.  (]'est  liien  là  encore  la  conception  de  Bufîon. 

Mais  les  naturalistes  ne  lardent  pas  à  montrer  que  beaucoup  d'aetes  exécutés 
par  des  animaux  supérieurs  ne  sont  pas  plus  aulomatiques  que  les  actes 
humains;  dès  lors  les  actes  des  animaux  ne  sont  plus  tous  des  iiisliiicis,  et 
l'extension  du  terme  doit  être  limitée,  tout  au  moins  au  sommet  de  l'échelle 
animale.  D'autre  part  les  physiologistes,  au  cours  de  leurs  expériences  rela 
lives  au  mécanisme  des  phénomènes  vitaux,  melteiit  en  évidence  l'existence 
•de  circuits  nerveux  reliant  les  excitations  aux  réactions  comme  des  causes  à 
des  elï'els,  d'arcs  réilexes  soumis  à  un  déterminisme  rigoureux,  explii|uables 
sans  intervention  de  la  Providence;  et  les  réflexes  à  leur  jour  limileiil  dans 
le  bas  l'extension  des  inslincts. 

Et,  peu  à  peu,  ces  derniers  se  trouvent  éliminés  du  domaine  scieniilicjue. 
■car,  du  point  de  vue  de  leur  mécanisme,  tous  les  actes  apparaissent  aux 
physiologistes  comme  des  réflexes  plus  ou  moins  compliqués,  cependant  que, 
du  point  de  vue  de  leur  adaptation,  ils  apparaissent  à  un  grand  nombre  de 
naturalistes  comme  des  manifestations  d'intelligence  et  de  conscience. 

Pendant  que  Romanes'  décrit  ce  qu'il  considère  presque  comme  des 
phénomènes  vraisemblables  d'intelligence  chez  les  Protozoaires,  chez  un 
Aclinnpltrijs,  Uickel'-  appelle  réflexes  tous  les  actes,  même  s|ioutaiiés.  des 
Vertébrés. 

Il  y  a  plus.  l)e|)iiis  (]iiel(|iies  années  cerlains  biologistes,  courageiisi'iiieiil 
attelés  à  la  belle  lâche  de  réduire  Ions  les  [iliénomèiics  vitaux  à  di-s  processus 
physico-cliimi(jiies,  oui   lail  porler  leur  eflorl  juscjue  sur  les  alliludes  el   les 

'   HoMANES,  IMnlP.lUijenrc  des  (niiiiKiiix,  1,  js. 

^  .Vixn.F  HicKEi,,  lîeitra'go  zii  der  Lciirc  vdii  diii  l!f\vc^'iiii},'iMi  d  r  W  irlulliiiiMc 
An-h.  fur  <llr  ijes.  Plnjsinl.,   IS'.IC,  L.W,  20r)-248. 
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aclcs;  sans  se  préoccuper  du  système  nerveux,  comme  le  l'aisalenl  les  physio- 
lofïislcs  qui  y  liaient  la  notion  de  réflexe,  ils  veulent  voir  dans  les  nianifes- 
lations  de  la  pseudo-activité  des  animaux  le  simple  résuUat  passivement  subi 
de  laction  des  fadeurs  externes  :  le  papillon  qui  vole  vers  la  lanqie  subit 
l'action  de  la  lumière,  comme  la  racine  subi!  l'action  de  la  pesanteur,  comme 
le  mercure,  sedilatant  dans  le  réservoir  d'un  Ibermomèire.  subit  I  action  de  la 
chaleur.  Dès  lors  c'est  la  notion  de  tropisme  —  notion  que  Lœb'  t'ait  passer 
du  rèi;ne  végélal  au  rèfiuc  animal  —  qui  tend  à  envahir  tout  le  domaine  des 
actes  des  animaux.  Et  on  voit  ().  zur  Strassen"  paraître  tenter  l'analyse 
purement  physico-chimique  de  tous  les  actes,  y  compris  ceux  qu'on  appelle 
intelligents.  Le  terme  de  tropisme  tend  donc  à  se  substituer  au  terme  de 
réflexe;  et  le  phénomène  constalé,  à  la  saison  du  rut,  chez  la  grenouille  mâle 
qui  serre  de  ses  pattes  antérieures  les  ol)jets  qu'on  lui  présente,  pour  les 
lâcher  bientôt,  et  qui  serre  ainsi  le  corps  de  la  femelle  dans  l'accouplement, 
sans  plus  le  lâcher  de  longues  heures  cette  fois,  ce  phénomène,  autrefois 
rattaché  à  l'instinct  sexuel,  et  devenu  un  a  réflexe  d'cndjrassement  »,  n'est 
plus  qu'une  manifestation  de  stéréotropisme  positif  pour  Lœb-'.  Quand  des 
papillons  se  brûlent  à  la  flamme.  Romanes  invoque  leur  curiosité  dange- 
reuse; on  y  substitue  le  réflexe  mésadapté,  puis  le  phototropisme  néfaste. 
Les  phénomènes  sont  ainsi  ballottés  d'une  terminologie  à  une  autre,  suivant 
les  préoccupations,  les  tendances  des  savants.  Mais,  si  l'un  fait  procéder  tous 
les  actes  de  phénomènes  mentaux,  si  l'autre  ne  voit  en  tous  que  leur  méca- 
nisme nerveux,  et  que  le  Iroisième  les  réduise  à  des  processus  physico- 
chimiques,  il  sera  facile,  pourlant,  de  s'entendre,  si  tous  trois  veulent  bien 
convenir  que  les  phénomènes  mentaux  se  ramènent  à  des  mécanismes  ner- 
veux, ces  derniers  n'étant,  en  dernière  analyse,  que  des  processus  physico- 
chimiques, comme  le  rappelle  Soury ',  et  comme  c'est  en  réalité  l'aflirmation,, 
un  peu  banale,  de  zur  Strassen.  Seulement,  si  tous  les  phénomènes  mentaux, 
sont  nerveux,  tous  les  nerveux  ne  sont  point  mentaux;  si  tous  les  phénomènes 
nerveux  sont  physico-chimiques,  tous  les  physico-chimiques  ne  sont  pas  ner- 
veux. Aussi  le   partisan  des  tro|)ismes  prétend-il  se  passer  des  phénomènes 


'  J.  LoEB.  Die  Orientierung  der  Tieie  gegen  das  Liclit,  —  gegen  die  Schwerlîraft 
dcr  Erde.  SitzuncishericlUfi  dcr  phys.  vied.  (ieselkchaft  zu  Wûrzburg,  1888,  1,  5.  — 
Der  Ifeliol'  opisriiU!!  dcr  Tiere  und  seine  Uebereiiistinuiiuiig  mit  deiii  Ilelintropismus 
der  P/lanzen,  1889.  —  Weitere  L  ntcrsuchungen  ulier  dcn  Heliolropismus  der  Tiere. 
Arch.  f.  d_.jie^.  P/>.,  1890.  XI.VII,  :»1.  -  leber  (icotropismiis  laei  Tieron.  Id.,  1891, 
XLIX,  177.  —  leber  liùnstliche  Uiiwandlung  po-sitiver  hcliolropischer  Tiere  in 
negaliv  heliotropische  und  iimgelvehit.  /(/. ,  1893,  LIV,  81.  —  Beitra^ge  zur  Gehirn- 
physiolcgie  der  \\uriner.  Id.,  1894,  LM,  247.  —  Zur  Théorie  der  physiologischen 
Licht-und  Schwerkraftwirkungen.  Id.,  1897,  LXVI,  439.  —  Comparative physiologif 
iif  the  brain  and  coiiiparatire  paychnloçiy.  New-York,  1900.  —  La  dijnamique  de» 
pliéiiomènes  de  lu  vie,  Irad.  franc.,  Paris,  1907. 

'■  0.  ZUR  Strassen.  Ueber  die  neuerc  Tierpsychologie.  79"  Vcrsamiiilitng  dculscher 
Natiirforscher  und  .Erlzte,  Dresde,  1907.  Broch.  in-8°,  1908. 

^  LœB,  Dynamique,  p.  289. 
Jules  Soury,   Vie  psychique   des  fourmis  et  des  abeilles.    Automate   et  esprit. 
J-'interinédiaire  des  biologistes,  1898,  n°'  14  et  15,  310-319,  339-347. 
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iicivciix,  le  parlisjiii  dis  irllcMs  des  pliéiiuiiii'iirs  iiiciil;iii\  ;  d  le  désaccord 
des  tiiiiiiiii)loi:i('s  ii'iicoiilic  dis  di vit^^ciici-s  plus  protdiidi'S.  Les  heurts 
s't'll'ccliiciil  |)riiicip;d('iiK'iil  aulour  de  ci's  doux  problèims  :  l'iiili  ivciilioii  du 
système  iiervi'ux;  I  iiilcrvcnl  ion  de  la  iiiciilalilé.  Le  Iropisiiie  irioiili'  à  l'assaiil 
du  réllexe.  le  réllcxe  à  l'assaiil  di-  I  iiilcl  licence  niais  liiisliiicl  i-sl  loiirà  loin 
eiifriolté  |)ar  un  terme  ou  pai-  I  autre;  sou  individiuilili''  sond)re  c!.  dans  la 
psyeholofiie  compari'c  conlrutiioraine,  il  tend  à  disparaître''  :  dans  le  lan^ra^'C 
ohji'Clil  (|u Ont  |)ropi)si''  IîtIIks  lîeer,  l'i'xkrill,  rlc.  Ii's  Iropismcs  (li'vii-uui'ul 
des  anlilypies  (réaclioiis  par  voie  [)roloplasuii(jue|.  les  réllexes  sont  les  aiili- 
Ivinèses  stéréotypées,  et  les  actes  inlelli^'ents,  aiitikinèses  modifiables,  s  ap[)el 
Irut  des  antikiises.  Mais  il  n  y  a  pas  di-  mot  pour  I  aeir  iiistiiielir. 

Lks  DKriNiTioNs  i»r.  l'Instinct.  —  L'extension  de  l'iuslinct  varie  doue, 
suivant  les  auteurs,  dans  des  [jroporlious  énormes,  et  l'on  peut  retrouver  à 
l'heure  actuelle  des  partisans  convaincus  pour  toutes  les  conceptions.  Ne 
voit-on  pas  persister  cluv.  ladmirahli'  observateur  qu Csl  .1.-11.  h'abre,  'a 
conception  de  BulTon? 

Aussi  ne  faut-il  pas  s  étonner  de  ce  que  tous  ceux  qui  utilisent  le  terme 
d'instinct  le  définissent  à  leur  façon,  et  il  ne  faut  pas  s'étonner  non  plus  de  la 
divergence  de  toutes  les  définitions.  Ce  serait  un  tableau,  peut-être  amusant, 
plutôt  fastidieux,  que  celui  de  toutes  ces  définitions  qu'il  faudrait  aligner 
par  centaines.  Nous  nous  contenterons  de  dégager  les  principaux  éléments 
(|ui  s  y  trouvent  impliqués. 

Il  faut  mettre  à  part  tout  d'abord  les  conceptions  de  l'instinct  qui  relèveni 
de  préoccupations  mélapliysiqucs  ou  religieuses  :  s'il  n'est  plus  une  forme 
d'intervention  de  la  Piovidence  tirant,  en  quelque  sorte,  les  fils  d'une 
marionnette  animale,  I  instinct  devient  chez  Cuvier-  «  une  sorte  de  rêve,  de 
vision  »  qui  détermine  à  1  action,  ou  pour  Flourens  '  a  une  force  purement 
organique  »  qui  remplace  l'intelligence,  force  (|ui  paraîtra  même  parfois 
supérieure  à  l'intelligence,  parce  que  divine';  se  lapprochanl  du  a  rêve  »  de 
(Uivier,et  donnani  à  la  connaissance  le  pas  sur  la  tendance.  Hergson.  du  point 
de  vue  |)liilosopiiique,  voit  dans  I  instinct  la  manifeslalion  d  une  sympathie 
profonde  entre  les  choses,  il  en  lai!  une  a  iuii.iliiHi  »  fouiiiissaiil  d  eudilée 
une  connaissance  plus  parfaite  que  l'intelligence  elle-même  . 

'  Le  mot  d'instinct,  avec  bien  d'autres  d'ailleurs,  est  déclaré  inutile  et  dangereux 
par  (j.  HoMN,  qui  décrète  leur  suppression  :  Causes  actuelles  et  causes  passées.  Rente 
Krientilique,  lilOô,  1"  févr.  p.  'XVt. 

-  CuviEK,  Règne  animal,  3'  éd.,  ISiJG,  Introduction  p.  27. 

'  l'YouKE.Ns,  Histoire  des  travaux  et  des  idées  de  Ruffon,  2'  éd.  ISôO,  p.  111. 

'  A.  Fke,  Eludes  philosophicjues  sur  l'inslinrl  chez  les  aniniaux,  1S5:!. 

'  II.  BEiKiso.N,  f.'érolulion  rréalrire,Fiw\s,  1*)07,  I8S  sqq.  —  Tne  analogie  de  terme 
pourrait  faire  rapproeliPr  de  ces  conceptions  la  délinition  (|u'a  donnéi'  Lamauck,  qui 
fait  de  l'instinct  une  manifestation  du  »  sentiment  intérieur  i). 

i<  I/instinct,  dit  en  elîet  Lamarck,  est,  dans  tout  être  sensible,  le  produit  d'un  sen- 
timent intérieur  (juMl  possède,  senllmenl  très  obscur  »[ui,  dois  certaines  circon- 
stances, l'entraîne  à  exécuter  des  actions  à  son  insu,  sans  détermination  préalable, 
sans  l'emploi  d'aucune  idée,  et,  par  suite,  sans  la  participation  de  la  volonté,  n  Mais 
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D'un  point  de  vue  plus  scientifique,  l'instinct  est  en  général  défini  par  des 
caractères  qui  lui  appartiennent  en  propre,  mais  les  caractères  invoqués  sont 
souviMit  (lu  domaine  subjectif  et  dès  lors  il  est  impossible  de  s'entendre. 
Lorsqu  ou  veut  opposer  l'inslincl  à  l'intelligence,  on  fait  du  premier  une 
tendance  automatique  inconsciente;  lorsqu'on  le  veut  opposer  au  contraire  au 
réflexe,  on  le  doue  de  la  conscience;  parfois  enfin  on  admet  des  modalités 
diverses  de  la  conscience,  et  l'on  caractérise  l'instinct  par  l'une  d'elles. 

Weismann  oppose  aux  actes  de  pleine  conscience  les  réflexes  et  les  instincts, 
lesquels  ne  diffèrent  que  de  complexité';  pour  E.  Perrier',  l'instinct  est 
r  «  aptitude  à  reproduire  (certaines  opérations)  en  dehors  de  toute  cons- 
cience »,  et  un  acte  primitivement  intelligent  sera  dit  instinctif  lorsqu'il  sera 
((  sorti  de  la  conscience  »;  et  Forel  fait  de  l'instinct  le  ((  raisonnement  auto- 
matisé »,  c'est-à  dire  «  devenu  inconscient  )). 

Au  contraire  Romanes  déclare  que  «  1  instinct  comprend  laclion  réflexe 
en  y  ajoutant  la  conscience.  C'est  donc,  ajoute-t-il,  un  terme  générique  qui 
comprend  toutes  les  facultés  de  l'esprit  qui  participent  à  l'action  consciente 
et  adaptée,  lorsqu  elle  se  produit  antérieurement  à  l'expérience  individuelle, 
sans  connaissance  du  rapport  des  moyens  et  de  la  fin,  et  sous  l  influence  des 
circonstances  qui  se  répètent  sans  cesse,  et  à  chacune  desquelles  elle  s'adapte 
toujours  de  la  même  manière  dans  toute  1  espèce  »\  L'instinct  est  encore 
conscient  pour  Alice  Hamlin  qui  en  fait  a  un  complexus  d'états  de  conscience 
où  les  éléments  représentatifs  sont  plus  ou  moins  rejetés  au  second  plan  par 
l'intensité  des  états  fonctionnels  et  des  tendances  à  des  actes  que  l'animal 
accomplit  sans  connaissance  de  leur  but,  et  au  moyen  dun  mécanisme  pré- 
établi dans  sa  structure  organique  »'. 

Wasmann  distingue  les  instincts  des  actes  intelligents,  qui  impliquent 
une  âme  et  sont  propres  à  l'homme  a  que  Dieu  a  fait  à  son  image  »,  en  ce 
qu'ils  reposent  uniquement  sur  les  données  des  sens,  sans  prévision  de 
résultats,  et  il  les  distingue  des  réflexes  en  ce  qu'ils  sont  accompagnés  d'une 


il  n'entend  pas  par  là  un  mode  de  connaissance;  il  s'agit  bien  d'une  force  :  «  Mais  le 
ienliment  intérieur  qui  y  donne  lieu  constituant  une  puissance,  d'une  part  suscepti- 
Ijle  d'être  émue  par  tout  besoin  senti  et,  de  l'autre,  capable  de  faire  agir  immé- 
tliatement,  ne  me  paraît  avoir  été  reconnu  par  personne  avant  moi  »  (Systcine  anah/- 
lique  des  conitaissances  de  lliouime,  1820,  2'  partie.  2'  section,  cli.  Il,  de  l'Instinct, 
228-254).  Nous  ne  pouvons  d'ailleurs  insister  sur  la  conception  de  Lamarck,  d'intérêt 
historique;  nous  signalerons  seulement  que  les  deux  principaux  caractères  de  l'ins- 
tinct lui  paraissent  être  son  aveuglement  («  l'instinct  n'est  pas,  comme  on  l'a  cru,  un 
llambeau  qui  éclaire  »),  et  son  adaptation  adéquate  à  une  fin  donnée  (les  actions 
«  que  l'instinct  fait  exécuter  ne  trompent  jamais,  vont  directement  au  but,  et  sont 
toujours  les  plus  propres  à  satisfaire  au  besoin  ressenti  »). 

'  \\'eisman.\,  Vortrœge  vcber  Descrndez-lheorie,  gehalten  an  dcr  l'niversitdt  zu 
Fmhurfj  iin  B.  Il,  Confér.  Mil,  159-181.  t"f.  E.  Maigre,  La  nature  et  la  genèse  des 
instincts  d'après  Weismann,  Année  psychologique,  1907,  Xlll,  2W  sqq. 

-  Edmond  Perrier,  Anatomie  et  physiologie  aniniaL-s,  18S2,  21(j.  Et  aussi  Trailé 
de  Zoologie,  l,  288  et  358-371. 

'  RoMAiNEs,  L'Intelligence  des  animaux,  trad.  fr.,  I,  15. 

*  Alice  J.  Hamlin.  On  attempt  at  a  psvcholoyy  of  instinct.  Mind,  1897,  n.  s,  VI, 
.59-70. 
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iiopressioii  seiisuiicllc.  ('■Irinciil  psv  cliitiiii' ' .  I);ihl  iradiiiil  pas  (|iii'  I  iiisliiicl 
lie  soit  qu"uii  réflcxr  jiliis  (•(tiii|)li(|iii''.  ii  il  y  xuil  «  la  sDiiiiiir  des  siniinioiits 
(II'  |ilaisii'  ri  (ir^plaisii'  (  Liisl  iiinl  I  iiliisl  )  (|iii'  I  animal  a  icciis  dr  ses  pan-iits. 
cl   (jiii  a  pour  CDii.srcjui'iicc  iiiir  ailimi  diMiiini  ni'^c.  iililr  a  la  cniiscrval  ion  dr 

l"l'S[)(''CL'   ». 

On  voit  ((u  il  parai!  dilllcili'  de  sCnlcndri- sur  ces  conccplions  diverses  i-l 
(Ml  parlii-  conlradicloircs  de  I  instinct,  on  lallcnlion  se  poric.  lanh'il  sur  la 
It-ndancc  inoiricc.  cl  lanl(')l  snr  les  laclenrs  |)syclii(|nes  de  rr\\f  Imdance.  Il 
csl  donc  iMulilc  d  aii^mncnler  par  de  nouvelles  cilations  le  chaos  de  ces  di'di- 
nilions  ci  pr(''f(''ral)le  d(.'  se  lourner  vers  les  caracl('res  ex(diisiveiiienl  objectils. 
doni  (|nel(jnes-nns  se  rcnconireni  di'jà  dans  les  délinilions  [)r('c(''dcnles. 

.\lors  que  I  acie  r(''flexe  n Csl  (ju  une  réaclion  parlielle  de  l'urgaiiisine, 
rinslincl  est  une  tendance  inn(''e  à  des  actes  f^aMUM'anx,  li(''ril(''e  avec  la  struc 
turc  analonii(jne,  cl  niainicnne  à  cause  de  son  niililt'',  pour  II.  I{.  .Marshall'. 
Pour  .\lilne  Edwards,  c  est  ((  une  (lis|iosition  nieulale({ui  rend  divers  animaux 
aptes  à  accomplir  certains  actes  sans  avoir  appris  à  les  l'aire  »'.  Les  actes 
d  inslincl,  dit  Ihudiel-Souplet,  sont  ceux  a  qui  se  produisent  toujours  de  la 
même  ra(^'on,  dans  les  uR'mes  circonstances,  chez  tous  les  sujets  connus  d  une 
in()ine  espèce,  et  sont,  par  coiiS(''quent,  héréditaires  »■'. 

CJaparéde'"'  déclare  :  k  Tous  les  biologistes  sont  d  accord,  je  crois,  pour 
déilnir  lactc  iiistinctiF,  un  acte  adapté,  accompli,  sans  avoir  été  appris,  dune 
façon  uniforme,  par  tous  les  individus  dune  mémo  espèce,  sans  connaissance 
du  but  auquel  il  tend,  ni  de  la  relation  (ju'il  y  a  entre  ce  but  cl  les  moyens 
mis  en  (ruvre  pour  latteindre  »  ;  puis,  pour  différencier  I  inslincl  ainsi  déliui 
(\n  n'Ilexe,  montrant  d  ailleurs  très  justement  la  dilférenc(^  des  points  de  vue 
physiologi([ue  qui  fait  de  linslinct  une  variété  de  réllexe,el  bioloi;i(|ue  (|ui  fait 
du  réilexe  une  variété  d  instinct,  il  donne  une  série  de  critères  dilfércMitiids 
pres(|ue  tous  objectifs  .  Le  réilexe  est  un  mouvcMuent  parti(d.  rigide.  ind('' 
pendant  des  autres  et  de  la  (lisp(jsiliou  interne,  non  nienlal,  limite  à  la  réponse 
au  stimulus  spécili(|ue,  sous  forme  de  réaction  sinqili^;  l'inslincl  au  contraire 
est  un  acte  global  et  souple,  avec  dépendance  muluelle,  m'Ccssité  d'une  dispo 
sitiou   interne,  plus  ou    moins  [)lasli(|iie.   nienlal.   (b'^passanl    la   réponse  aux 


'  Eiuiiii  Was.maw,  Inalinlil  uikI  Inl/'lUfirnz  im  Tlncrrciih .  Ein  lu  ili^fJxr  In'ilraij 
zur  iinxlcnicn  Tierp^nchnliujir,  !i  rd.,  VM'i.  —  Die  psychisclicii  FahigktMten  tler 
Ameisen.  /ooloçiica.  Jleft  2(),  IN'.I'.I. 

-  FiiiF.Diucii  Dahi..  I>ie  Ih'linilion  dos  lîcgrilîs  ((  inslinkt  ».  /(lolotiischcr  [iizciiirr. 
l'J(t7,  .\.\.\ll,  n"  I,  et  n"'  1.'),  IC,  'lOS.  -  Noeh  oinmal  iiber  don  inslinku  /</.,  XXXIIi. 
4,  120  124. 

■'  II.  Hi  t(;eus  iMausiim.i..  fiisiiticl  (iiiil  Urnsoii.  an  (ssay  coiicvniinii  llw  rel(ilio)i  oj 
iiislimi  (n  rcitsoii,  irilli  soute  sprrial  slinhj  of  rclitji'.ii,  \e\v-York,   KS'.tS. 

'  .\lii.NK-l']i>\VAui)s.  Lcrniis  sur  lu  })htisinl()(iii'  cl  rditiiloiii ic  coiiipan'c  cicfi  (Hiiin(iit.i\ 
!8S(),  ,\ill,  M\). 

•''  IIaciietSoii'i.f.t,  \r  (M'ilériiiiii  de  rinsliiii-t.  />'»//.  de  l'Iiisl.  (jài.  psi/ch.,  I'.l07. 
n°^  1-2,  TA. 

"  (li.Ai'AHKiiK,  l']s(piisso  d'uni'  (liéorio  l)ioli):^ii|iio  du  siinimoil.  1 /•c/i/r.'.s  i/c  /'m/i'/mi- 
lii/lir,  l.   I\',  n"^  l.VIC)  (\\m),  l"'.!. 

soc.    i>'ANriiH(ii'.    l'.IOS.  iilî 
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stinuili  qui,  par  association,  peuvent  se  trouver  différents  des  stiinuli  pri- 
maires   et  produisant  en  fin  de  compte  des  réactions  coordonnées. 

Une  des  définitions  les  plus  nettes  -et  les  plus  salislaisaiites  enfin  est 
donnée  par  Lloyd  Morgan,  qui  en  fait  une  impulsivité  psychologique  innée, 
conduisant  à  une  activité  congénitale  adaptée,  coordonnée,  de  tout  rensend)le 
de  l'organisme,  spécifique,  accomplie  de  façon  similaire  par  tous  les  membres 
d"un  même  groupe,  liée  à  des  circonstances  spéciales  fréquentes  ou  essen- 
tielles à  la  continuité  de  la  race,  souvent  périodique  dans  le  développement 
cl  séria  le  dans  le  caractère'. 

La  RECHKRGHI-:  DES  CRiTKRKS  DE  l'instinct.  —  On  pourrait  à  coup  sur,  en 
reprenant  les  définitions  qui  ont  été  données  de  linslinct,  reconstituer  un 
ensemble  de  caractères  adéquat  aux  actes  qualifiés  d'instinctifs.  Mais  il  est 
plus  simple  de  se  mettre  d'emblée  en  face  des  faits  concrets  et  de  les  inter- 
roger impartialement. 

Notons  tout  de  suite,  à  cet  égard,  que  si  l'on  ne  s'entend  que  peu  sur  les 
questions  de  définition,  on  s'entend  malgré  tout  beaucoup  mieux  sur  la  dési- 
gnation des  actes  coiicrets.  Lorqu'une  araignée  tisse  sa  toile,  on  pourra 
parler  de  réflexe,  de  tropisme  même,  s'extasier  sur  la  Providence,  ou  admirer 
l'intelligence  de  l'animal,  mais,  malgré  tout  on  se  comprendra  très  bien  lors- 
qu'on parlera  de  son  instinct  de  tissage.  Les  divergences  tiennent  à  ce  que 
l'on  fait  intervenir  dans  les  définitions  des  considérations  sur  la  nature 
intime  de  l'instinct,  qui,  à  l'heure  actuelle,  nous  échappe  totalement,  tandis 
que,  pour  la  dénomination  d'un  acte,  on  ne  fait  généralement  attention  qu'à 
ses  caractères  objectifs. 

Il  nous  paraîtrait  donc  tout  à  fait  regrettable  de  renoncer  à  un  terme  qui 
a  la  force  énorme  de  l'âge  et  qu'en  réalité  les  auteurs  emploieront  toujours, 
tant  il  est  évoqué  par  le  spectacle  de  certains  actes,  en  particulier  ceux  des 
insectes.  Mieux  vaut  dans  ces  conditions  canaliser  l'emploi  un  peu  irrégulier 
du  terme,  en  précisant  son  cours,  plutôt  que  de  détourner  les  yeux  et  de 
croire  que  cela  suflîl  pour  assurer  sa  disparition"'. 

Voyons  donc  quels  sont  les  caractères  des  actes  qu'on  s'accorde  le  plus 
généralement  à  appeler  des  instincis,  et  prenons  le  cas  de  l'araignée  tissant 
sa  toile.  Voici  une  Ept'ira  (liadcmnta  sortie  depuis  peu  du  cocon  malernel,  et 
<(ui  [)()ur  la  première  fois  construit  une  toile;  sans  en  av(jir  jamais  vu.  elle 
grimpe  dans  les  feuilles  de  lierre  qui  tapissent  un  mur,  fixe  quehiues  fils 
isolés  sur  des  feuilles  proéminentes  et  formant  cadre,  puis,  dans  ce  cadre,  elle 
tisse  la  loile  faite  de  rayons  en  étoile  et  de  cercles  concentriques;  elle  s'as- 

'   G.  Llovi)  Mor(;ax.  Sonic  définition  of  Instinct,  i\al.  Science,  189.").  VI,  321-:{2'.t. 

-  M.  BoH.N,  dont  les  entliousiasmes  sont  excessifs,  rêve,  quant  à  lui,  de  guillotiner 
les  mots  :  «  Il  ne  suffit  pis,  dit-if,  de  déposséder  fes  mots  de  feur  signification  antfiro 
pomorpliique,  if  faut  supprimer  ces  mois  eux-mêmes  )).  Et  if  décfare  ces  mots  dange- 
reux «  parce  que  fjeaucoup  s'en  contentent  pour  expfiquer  fes  ptiénomènes  observés  ». 
Mais,  si  f'on  entrait  dans  cette  voie,  ce  serait  la  terreur  du  tangage,  car  quefs  sont 
fes  mots  qui  ne  sont  jamais  pris  pour  des  expfications".'  lil  le  tropismj  serait-if  pfus 
innocent  que  f'inslinct '.'  (Boux,  loc.  cil.,  p.  356.) 
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siii'c  iiiic  rrliiiilr  (liiiis  (If's  li'iiillcs  voisines  cl  \iciil  se  |(l;iccr  iiii  iiiilicii  de 
son  (l'iivrc  r\\  ;ill  I  inhiiil  (|iii'  des  iliplrrcs  s  y  vicnniiil  |iiiiii|ic. 

L  iiclr  iiCsl  |i;is  ii|i|)i  is.  il  irpond  donc  à  une  tcndaiin-  inini'.  Il  iillcinl 
inini{''(li;ilcnii'nl  son  suinninni  de  pcilVclion  —  ciir,  si  Ion  drlinil  la  hjili-, 
elle  sera  rclaih'  à  pcn  pirs  idi'nlitjno  —  cl  il  n  l'inpi  iinli'  donc  rirn  de  I  expé- 
rience. Enfin  il  n  csL  pas  individuid.  car  n  iMi|iorlf  (|nc|  individu  dr  la  nicinc 
espèce  se  conipoiLe  scnsihlcincnUlc  nn^nc  dans  de  Icdics  circonslariccs,  cl  la 
forme  de  la  loile  est  caractéristique  des  Epeires;  il  est  en  réalité  spécifique'. 
Tendance  innée  se  traduisant  en  un  acte  spécifique  atteignant  d'emblée  son  sum- 
mum de  perfection,  voilà  trois  caractères  ol)jectivcinent  conslalahics. 

Seuls  se  refuscroni  à  adnicitrc  ces  caractères  ccnx  (|iii  licnniMil  conMn(> 
Wasniann  à  appeler  inslincls  Ions  les  actes  des  animaux.  (|iirls  (|ii  ils  soient; 
mais  comme  cette  dernière  définition  ne  signifie  pins  rien,  on  pinl  consi- 
dérer ces  caractères  comme  nécessaires  pour  juslilii  r  I Cniploi  dn  Icrnic 
d  instinct.  Un  acte  acquis  par  expérience,  un  acte  imiividiicl.  nn  acte  suscep- 
tible de  se  perfectionner  au  fur  et  à  mesure,  ne  sont  |)as  des  instincts.  —  La 
limitation  de  ce  côté  est  très  nette.  De  l'antre  elle  est  encore  insullisanle,  car 
les  caractères  que  nous  avons  indiqués  peuvent  être  vrais  des  actes  (jnOn 
s'accorde  à  considérer  comme  des  réflexes  typiques. 

Envisageons  donc  des  exemples  concrets  : 

On  coupe  le  fémur  de  la  patte  sauteuse  d'un  Locnstide.  nn  l'Iuljicleis 
grisea  par  exemple  :  ce  dernier  aussitôt  autotomise  son  moignon  ;  on  poiie 
sur  le  nerf  de  son  antre  patte  sauteuse  une  irritation  électiique.  et  il  antt)to- 
mise  sa  patte  saine.  On  dit  immédiatement  que  l'autotomie  est  nn  réilexe, 
c'est  une  réaction  déterminée  fatalement  par  une  excitation  définir,  I  irrita- 
tion du  nerf,  que  cette  irritation  soit  due  au  courant  éleclri(jue  ou  à  la  sec- 
tion; et,  chez  un  animal  dont  les  centres  nerveux  sont  en  hon  état,  on  [)ent 
l'obtenir  à  n'importe  quel  moment,  dans  n'importe  quelles  circonstances. 
On  voit  de  suite  les  différences  qui  séparent  cette  réaction  de  1  instinct  tisseur 
de   noire  Epcire;  nous   ne   pourrons  pas  obtenir  en  tout  temps,   en   touti-s 


'  La  spécificité  de  l'instinct  a  conduit  des  zoologistes  à  faire  intervenir,  soit  dcins 
la  classification,  soit  surtout  dans  rétablissement  de  parentés  animales,  les  mu'urs 
d(s  espèces,  mais  cette  considération  est  dangereuse,  car  les  instincts,  dans  une  même 
famille,  peuvent  être  extrèm(  ment  vaiiiibles.  Chez  les  Argiopides,  dont  fait  partie 
l'Kpeire,  et  dites  <'  orbitèles  »  à  cause  de  la  forme  de  leur  toile,  on  trouve  une  espèce 
lissant  une  trame  horizontale  et  non  plus  verticale  (/•"o///((Ci/i(/  inutinensis),  d'autres 
dos  nappes  voisines  de  celles  des  Agélénides  (Taïunopa,  Lnbulla);  les  Cyr'npdora, 
très  proches  morphobig'quement  des  .\rgiopes  cl  dos  Epeires,  ont  une  loile  horizon- 
tale proche  de  celle  des  Linyphies;  V Ardrlitudwniiis  srurriUs\il  en  parasite  des  four- 
mis; la  J)raf>elisra  snciutis  ne  tisse  aucune  toile.  Kn  revanche,  on  fait  bien  intervenir 
comme  un  des  grands  caractères  séparant  les  Pisuirtdos  des  Lycosides,  ce  fait  que  la 
f(  melle  porte  le  coccn  avec  ses  chélicèrfs  au  lieu  de  l'attacher  aux  lilières,  et  qu  au  lieu 
de  lrHns[;orler  Ifs  jiMines  fur  son  dos  après  l'éclosion,  elle  leur  construit  une  coque- 
abri.  —-.I  \^ei\f:/.  (Les  Abcillis,  1'.)2),  a  signalé  également  l'extrême  variabililé  des 
instincts  de  nidification  ciiez  des  abeilles  solitaires,  les  Osmies.  n  Non  seulement, 
dit-il,  des  espèces  voi-ines  présentent  des  difTérences  notables  d'inslincl.  comme  la 
crpuuidla  et  la  loti,  dont  Morawilz,  dans  sa  diagrose.  déclare  les  femelles  p  ulicu 
lièremenl  send)labUs,  mais  des  individusde  la  mémo  espèce  varieiil  dans  leurs  muiirs 
suivant  les  régions  et  parfois  dans  la  même  localité.  )^ 
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cii'coiislaiicos,  do  cctio  dcniirre  qu'elle  se  metle  à  r;il)ii(iner  sa  toile,  el,  si 
nous  la  [ueiious  el  la  posons  sur  des  feuilles  de  lierre  doul  la  présence  avait 
semblé  déclaneher  l'instinct,  elle  se  contentera  de  s'enfuir  et  de  se  cacher, 
veillant  à  ne  pas  se  laisser  reprendre.  C'est  que  l'inslinct  est  une  activité 
impliquant  une  série  d'actes  dont  les  modalités,  qui  ne  sont  entraînées  fatale- 
ment par  aucun  stimulus  isolé,  restent  oi  rapport  arec  les  circonstances  exté- 
rieures, et  subissent  l'influence  des  rariations  du  milieu;  tandis  que  le  réflexe 
est  un  acte  partiel,  presque  un  mouvement,  provoqué  par  certains  stimulus 
avec  une  telle  rigueur  qu'il  se  montre  identique  à  liii-mèuie  en  toutes 
circonstances. 

Mais,  en  différenciant  ncili'meni  l'inslincl  du  léflexe.  n'avons-nous  pas 
doué  le  premier  de  caractères  propres,  en  réalité,  dans  leur  adaptation  aux 
circonstances  variables  du  milieu,  aux  actes  intelligents? 

Reprenons  le  cas  du  Platycleis.  Lorsqu'on  saisit  le  Locustide  [)ar  une  patte 
sauteuse,  il  autotomise  celle-ci  en  une  seconde  et,  aussitôt,  fait  un  bond,  de 
son  autre  patte  sauteuse  restée  libre,  et  s'enfuit.  L'autotomie  cette  fois  n'est 
plus  un  réflexe,  elle  fait  partie  de  l'acte  complexe  de  fuite  dont  elle  est  le 
prélude  indispensable;  elle  varie  eu  effet  comme  cet  acte  lui-même,  el  si  l'on 
saisit  la  sauterelle  par  les  deux  pattes  sauteuses,  ou  si  on  la  nuiintient  à  la 
fois  par  une  patte  sauteuse  et  par  une  autre  partie  du  corps,  l'autotomie  ne 
se  produit  plus,  tandis  que  toutes  ces  circonslances  ne  sont  d  aucun  effet  sur 
le  réflexe  provoqué  par  l'irritation  brutale  du  nerf  de  la  patte,  à  ce  point 
qu'en  coupant  simultanément  les  deux  fémurs,  on  voit  en  général  simultané- 
ment tomber  les  deux  moignons.  Mais  justement,  pourra  l-on  dire,  ne  s'agit- 
il  pas  dans  un  cas  d'un  réflexe,  et  dans  l'autre  d'un  acte  intelligent?  Mais 
plaçons  la  sauterelle  dans  un  filet,  ce  qui  est  une  circonstance  extraordinaire, 
et  retenons-la  par  une  patte  sauteuse  alors  qu'elle  ne  pourra  utilement  s'en- 
fuir; elle  n'en  autotomisera  pas  moins  sa  patte,  sacrilice  vain  puisqu'elle  est 
aussitôt  retenue  par  les  mailles  et  reprise  délinitivemenl  celte  fois  :  à  [)eu 
près  jamais,  en  effet,  la  deuxième  patte  sauteuse  n'est  autotomisée  dans  ces 
circonstances'.  Il  manque  donc  à  son  acte  la  faculté  d'adaptation  à  des  cir- 
constances nouvelles,  qui  est  la  véritable  caractéristique  de  l'acte  intelligent. 
L'acte  instinctif  dépend  des  circonstances,  mais  il  mani^ue  de  souplesse;  ses 
variations  peuvent  être  catalocjuées  car  elles  répondent  à  un  certain  nombre  de 
facteurs  externes  habituels;  il  restera  rigide  dans  des  conditions  de  milieu 
exigeant  plus  de  plasticité.  L'Epeire  tissera  sa  toile  en  la  variant  un  peu 
suivant  les  points  d'appui  (|u"elle  trouvera,  mais  elle  conservera  le  dessin 
général  de  sa  trame;  el,  si  on  l'oblige  à  s'installer  dans  un  milieu  inhabituel 

'  H.  PiÉRON.  L'autotomie  protectrice  réflexe  chez  les  orthoptères.  L'autotomie 
évasive  chez  les  orthoptères.  ('.  H.  Soc.  de  Biologie,  1907,  LXlil,  463  et  571.  Cf. 
aussi  C.  H.  Soc.  de  Biologie,  1907,  LXII,  HiVA,  906;  LXIII,  425,  461,  b\l;C.R.  Ac. 
des  Se,  1907.  CXLIV,  1379;  Arch.  int.  de  Physiol.,  V.  n°  1.  110.  —  L-  Problème 
de  l'Autotomie  Bull,  .scient  dp.  la  France  el  de  la  Beifjique.  XLII  1908,  185-247.  — 
Dans  toutes  ces  éludes,  l'instinct  est  rangé  dans  les  actes  c  volontaires  »,  par 
opposition  aux  réflexes. 
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OÙ  iiiir  aiili!' t'oiiin' ili-  l"ili'  riiin  ididiail  iiiifiix.  rllr  ne  s';i(I;i|)Iit;i  |);is  à  ces 

Cil'COIIslaïKM'S   IK)ll\(lli'S,    ri    iriDIIira   si  lll|llr|||r||l    (|r  laiiii. 

El  l'on  coiislalf.  (l'une  iiiaiiirrc  -éiiéialc,  (\\\r,  plus  |)airailr  rsl  I  adajjlal  ion 
(l'un  ade  à  un  comiiiIcmis  hahilucl  de  condilioiis,  cl  plus  cet  acte  reste  lif:é 
dans  une  stéréotypie  invariable,  choquante  dès  que,  par  une  intervention 
artidcielie,  on  lait  varier  ces  conditions. 

L.v  DKMMiTMioN  DK  l'insti.nct. —  l/iiislluct  poul  clouc  (li''si^Micr  1(1  Icudance. 
innée  à  des  ealètjorles  d'actes  spécifiques,  atteiejnant  d'emblée  et  sans  expérience 
préalable  leur  summum  de  perfection,  se  déroulant  dans  certaines  conditions  de 
milieu  et  présentant  une  dépendance  relative  ris-à-vis  des  circonstances,  mais 
trop  viijides,  sinon  dans  les  détails,  du  moins  dans  les  grandes  lignes,  pour 
comporter  une  adaptation  plastique  à  des  facteurs  nouteaur. 

Mais,  dans  cette  série  de  caractères,  on  insiste  sur  les  uns  ou  sur  les  autres, 
suivant  qu'on  veut  opposer  l'acte  Instinctit'  à  l'acte  réQexe  ou  à  l'acte  intelli- 
gent; on  parlera  de  plasticité  relative  dans  le  premier  cas,  comme  en  font  foi 
les  modifications  de  la  toile  de  l'Epeire  suivant  la  position  des  points  d'appui 
qu'elle  rencontre;  on  parlera,  au  contraire,  dans  le  second,  comme  nous 
l'avons  fait,  de  l'excessive  rigidité  des  actes,  comme  en  témoigne  l'incapacité 
de  l'Epeire  à  réaliser  en  certains  cas  une  toile  d'une  architecture  différente, 
et  telle  que  d'autres  araignées  en  font,  dans  les  conditions  qu'on  lui  impose. 

Le  besoin  de  définir  ainsi  l'instinct  surtout  par  opposition  répond  aux 
difficultés  qu'on  renconire  en  pratique  pour  le  désignation  de  certains  actes 
d'un  caractère  douteux'. 

On  peut,  en  effet,  trouver  dans  l'élude  des  réilcxes  certains  laits  qui  paraî- 
traient plutôt  appartenir  à  des  instincts,  et  dans  les  instincts,  tant(jt  une 
excessive  rigidité,  caractéristique  des  réflexes,  tantôt  une  souplesse  d'adap- 
tation plus  propre  aux  manifestations  d'intelligence. 

lléflexe  et  instinct.  —  Les  réflexes  sendjient  parfois  conipalibles  avec  une 
certaine  discrimination  sensorielle  :  Sherrington'  a  montré  que,  chez  un 
chien  à  moelle  sectionnée,  la  pression  de  la  plante  des  pieds  provoquait 
l'extension  de  la  patte,  la  piqûre  une  flexion  avec  rétraction;  l'excitation 
des  poils,  en  de  certains  points  de  la  peau,  provoquait  les  mouvements  de 
irrattage  (scraisch  rellex),  tandis  (fue  la  pression  en  d'autres  points,  l'excita- 
tion par  la  clialeur  el  le  poids  ne  |)rovo([naienl  aucnuenieul  celle  ri'-action. 
El  la  réaction  pouvait  être  empêchée  par  une  exeilalion  violente  de  la  ([ueue. 

h'aiilre  part,  il  peut  exisier  une  certain(>  variabilité  du  réflexe,  suivant  les 
circonslances  :  lois(|u'ou  dépnse  une  goulli'  d  acide  sui'  le  dos  dune  gre- 
iinuille  d/'céiébrée  ou  uiénie  déeapilée.  celleci  lâche  di'ssuyer  l'aciib'  avec 
sa  palli';  si  ou    coniie  celle   palle.  c'esl  avi'c    l'aulre  ([u'cdle  lâche  de  le  laire. 


'.I  !{.  AN(iEi.i.  {rsiicholngi/,  c\\.  \V.  2S:V29't)  insiste  sur  les  nnmbnnix  peints 
communs  do  l'inslincl  cl  du  k^IIxc,  d  smi-  l'iinpos.  ibililé  de  Iimct  eniro  ces  deux 
formes  d'activil'-,  uni'  ligne  d  ■  di  niarcition  mite. 

-  C.  S.  SuF.nniN(iT()N.  Oualil.ilive  diiTcronci' of  spinal  rellex  (•(in('S|)(Hi(iinir  willi  «111.1 
litalivc  diiîerencc  (.!' cnla^nedus  sliniulus,  .hiiinml   »[  l'hi/sidln,,!!,  llUK!,   \\\,   :i",l  'i('>. 
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Les  actes  réflexes,  peuvent  enfin  être  complexes  et  coordonnés.  En  soule- 
vant un  chien  à  moelle  sectionnée,  comme  le  fit  (loltz.  on  peut  voir  les 
membres  postérieurs  effectuer  des  mouvements  de  marche'.  D'après  Tarcha- 
noff  nième,et  il  est  facile  de  constater  que  son  assertion  est  exacte,  des  canards 
décapités  peuvent  nager,  plonger  et  même  voler;  et  un  lapin,  opéré  par  Kiiss, 
dont  la  tète  avait  été  sectionnée  avec  soin  en  évitant  les  hémorragies,  sauta 
de  la  table  et  parcourut  la  pièce. 

De  tels  cas  rendent  la  démarcation  de  l'instinct  et  du  réflexe  bien  fragile; 
aussi  soulèvent-ils  des  discussions,  car  les  physiologistes  qui  les  exposent 
emploient  le  terme  de  réflexe  à  cause  de  la  localisation  médullaire  des  centres 
de  coordination  motrice,  et  la  localisation  ne  permet  pas  de  définir  la  nature 
de  l'acte,  puisqu'il  existe  de  nombreux  réflexes  corticaux.  Aussi  voit-on 
Pflûger  aller  jusqu'à  dire  que,  chez  la  grenouille,  ce  que  l'on  appelle  le 
«  réflexe  acide  »  est  en  réalité  un  acte  conscient  comme  les  autres.  On  en 
vient  parfois  presque  à  en  faire  un  acte  intelligent. 

Néanmoins  on  peut,  en  considérant  tous  ces  actes  comme  des  réflexes,  les 
distinguer  néanmoins  dos  instincts,  non  certes  par  une  différence  de  nature, 
mais  par  une  différence  de  degré  dans  leurs  caractères;  et  le  réflexe  de  fuite 
du  lapin  décapité  n'est  pas  identique  à  ce  que  serait  une  fuite  instinctive  de 
cet  animal  sur  laquelle  les  conditions  de  milieu  influeraient  bien  davan- 
tage'^ 

Instinct  et  réflexe.  —  Mais  n'allons-nous  pas  voir  des  actes  généralement 
dits  instinctifs  présenter  l'aspect  de  véritables  réflexes  par  leur  excessive 
rigidité,  leur  indépendance  vis-à-vis  des  circonstances. 

Voici  une  Argiope  fasciata  qui,  au  moment  de  pondre  dans  le  petit  sac 
qu'elle  a  préparé,  manque  l'ouverture  et  laisse  tomber  ses  œufs  à  terre;  mais 
elle  continue  son  ouvrage  et  achève  de  tisser  son  cocon  vide. 

Lorsqu'on  retire  au  Pélopée,  —  qui  apporte  des  araignées  dans  la  cellule 
qu'il  a  construite  et  où  il  a  déposé  son  œuf—,  et  les  proies  et  Vœuî  lui-même, 
l  hyménoptère  n'en  continue  pas  moins  son  approvisionnement,  et  clôture  la 
cellule  après  le  même  nombre  de  proies  apportées  que  si  tout  était  resté  par- 
faitement en  état. 

Le  Sphex  albisecta  également,  qui  vient  d'apporter  dans  le  terrier  un 
éphippigère  destiné  à  nourrir  sa  larve,  quand  elle  sortira  de  l'a'uf  qu'il  a 
pondu,  ferme  l'ouverture  avec  le   même  soin  lorsque  sa  progéniture  y  est 


'  Voir  PiuLi.ippso.x,  L'autonomie  et  la  centralisation  dans  le  système  nerveux  des 
animaux,  Bruxelles,  1905. 

-  L'instinct  et  le  réflexe  peuvent  d'ailleuis  se  pénétrer  mutuellement;  un  même 
acte  peut  (Mre  tantôt  réflexe  et  tantôt  instinctif,  comme  nous  en  avons  vu  un  exemple 
dans  IfS  phénomènes  d'autotomie.  l'exliûll  décrit  également  un  cas  où  le  réflexe 
peut  être  différencié  de  l'acte  plus  complexe.  Si,  chez  une  libellule  décapitée,  on  com- 
prime le  dernier  anneau  abdominal  en  poussant  les  pattes,  ce  qui  fait  perdre  l'équi- 
libre de  l'animal,  ou  si  l'on  excite  les  ailes,  le  vol  commence  au.'^sitôt  l'excitation  et 
finit  avec  elle.  Chez  une  libellule  normale,  le  vol  persiste  toujours  quelques  minutes 
à  l'excitation.  Cf.  J.  von  L'exkvll.  Der  Gesamlreflex  der  Libellen,  7.  Cong.  intern. 
de  Physiol.,  Heidelberg,  1907.  Archives  intern.  dePhijsiol.,  1907. 
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eiif(M"HR'e,  et  lorsqu'elle  a  été  ciilcvéc,  au  contraire,  avec  rorllioplère  vielime, 
alors  même  que  le  sphcx  vient  de  visiler  son  leirier  pourtant  vide. 

La  chenille  du  Satnrnia  piri,  (jui  cniisliiiit  son  cocon,  continue  lOiivia/ic 
commencé  sans  revenir  en  arrière,  ;ilors  (|u  on  a  (li'iiioii  ce  (|iii  ;ivait  étr  Init, 
et  elle  en  périt  au  cours  de  la  nym[)hose'. 

Les  crabes  oxyrhynques  comme  les  Ifjids,  les  I)i(ulni>i,  les  Slenorhynrhns, 
les  )/",/'/  se  recouvrent  d'alfiues,  d'hydioïdes,  de  sponf,Maires,  d'ascidies,  etc., 
et  adaptent  leur  revêtement  à  la  (M)nleur  du  milieu',  prenant  par  exemple 
des  alfîues  vertes  ou  des  algues  ronfles  lors(jue  la  couleur  prédominante  du 
milieu  est  verdàtre  ou  rougcàlre.  Cet  instinct  de  déguisement  s'exerce  aux 
dépens  des  matériaux  qu'on  leur  l'ournlt,  et  si  on  leur  donne  des  morceaux 
de  papier  blanc,  comme  II.  Fol,  ou  les  voit  s'en  recouvrir,  bien  qui-  leur 
déguisement,  loin  de  les  dissimuler,  les  rende  cette  l'ois  plus  ap[)arenls'. 

Privés  d'ailleurs  des  connexions  entre  la  chaîne  ganglionnaire  ventrale  et 
les  ganglions  cérébroïdes,  les  Maja  s(jHi'iado  peuvent  encore  se  déguiser,  nous 
dit  Minklowicz  qui  ne  parle  que  de  tropismes  et  de  réflexes  :  «  Si  le  crabe 
arrive  à  toucher  avec  ses  pinces  un  morceau  de  papier  ou  une  algue,  on  le 
voit  souvent  se  déguiser,  en  exécutant  toute  la  série  des  mouvements,  sans  en 
omettre  un  seul,  et  dans  le  môme  ordre  que  les  Maja  normales  »''. 

Le  Cerceris  ornata  donne  à  ses  larves  comme  victime,  un  autre  hyménop- 
tère,  un  petit  mellifère,  l'Halycte  :  il  fond  sur  sa  proie  quand  cette  dernière 
va  pénétrer  dans  son  terrier  et  la  poignarde,  puis  il  lui  malaxe  la  nuque  avec 
ses  uuuidibules,  atteignant  les  ganglions  cérébroïdes,  la  laissant  paralysée. 
Mais  si  l'on  a  placé  une  cloche  sur  le  groupe  du  Cerceris  et  de  l'Halycte  el 
que  le  premier  ne  puisse  emporter  sa  victime,  resté  en  face  d  elle,  il  recom- 
mence à  la  poignarder  trois,  quatre  et  cinq  fois  de  suite,  l'acte  paraissant 
bien  être  (à  Marchai  qui  a  l'ait  celte  observation),  un  réflexe  commaudi'' par  la 
vue  de  l'Halycte  '. 

^  Exemples  empruntés  à  Fabre  :  Souvenirs  entoinologiques.  —  Nous  ne  citons  pas, 
comme  cas  de  rigidité  d'in' tMict,  celui  du  ChalicocIoiiKt  iintraria  qui  perce  sa  colluio 
à  l'fclosion,  même  si  on  (  n  double  le  revêtement,  mais  ne  perce  qu'une  fois,  d'après 
Fabre  :  un  simple  cornet  de  p:ipier  au-dessus  de  sa  cellule  l'arrête  définitivement  et 
provoque  sa  mort  sans  réussir  à  déclancher  le  mécanisme  de  l'inslincl  de  percement, 
comme  si  le  ressort  «"tait  d  tendi.  En  réalité,  Us  Chalicodomes  ne  réussissent  pas 
à  sortir  d'une,  prson  trop  large,  lelle  qu'un  cornet  de  papier;  mais  .1.  Pkuez  {Arrli. 
de  la  Soc.  Un',  de  Bord.,  1894,  et  /,e.s-  Abeille.'^,  1  vol.  Bibl.  des  Merveilits)  a  montré 
qu'en  construisant  au-dessus  de  la  paroi  de  la  cellule  un  chapî-aii  d  argile,  la  jeune 
abeille  maçonne,  après  avoir  percé  la  première  paroi,  recommençait  parfaitement  à 
percer  la  seconde  et  s'échappait  toujours. 

-  Caiu..  W.  s  .Aciuvu.ils,  Die  Maskirung  der  Oxyihynehen  Decaiioden,  -l(-(ï(/. 
suéd.,  1MS9;  résumé  in  Ann.  Se.  n(tt}ir.  /or»/.,  1S92.  7' s.,  Mil.  :î'h!  s(iq. 

•'   JIermann  Fol.  L'instinct  et  l'intelligence,  licrue  scicntilUiuciSSi^,  u"  7. 

*  Uo.MUAi.D  MiMiiEwii;/.  .Analyse  (  xpérimentale  de  linstinct  de  déguisement  chez  les 
Brachyurcs  Oxyrhynques.  Arch.  de  '/.ool,  r.ipir.  et  (jniér.,  1907,  VII,  notes  et  revue, 
^'i-'^l-^^').  —  F*.  CAMitom;:  (l'hysiqnede  la  bête.  L'araignée,  lier,  de»  (Jnest.  Scienl., 
lH9'i)  a  signalé  le  cas  d'une  llalal)e  dissimulant  stui  cocon  avec  des  détritus,  et  y  met- 
tant des  parcelles  lu  illantes  de  papier  d'tlain  lorsque  cela  seiikunenl  était  laissé  i\  sa 
disposition. 

•  I'aui.  Mauciiai..  Sur  l'iLsliuct  du  Cnrcii^  oinalii,  Arrli .  de  /.«(il.  cipir.,  18S7, 
2."  s.,  t.  V. 
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Dans  ces  cas,  l'analyse  dp  l'instinct  semble  le  ramener  à  une  série  de  réilexcs 
indifîérenciables  des  réflexes  complexes  tels  que  nous  en  avons  cités;  et,  dans 
bien  daulrescas,  on  ne  sait  s'il  faut  évoquer  un  instinct  véritable  ou  le  simple  jeu 
des  réflexes  pour  interpréter,  soitla  recherche  du  milieu  auquel  ils  ressemblent 
par  les  animaux  mimétiques,  comme  la  recherche  des  feuilles  vertes  par  la 
mante  verte,  des  ramcauxbrunspar  la  mante  brune,  ou  le  changementdecolora- 
tion  caractéristique  du  mimétisme  actif  si  répandu  chez  beaucoup  d'animaux 
marins,  des  Pleuronectes,  des  Crustacés,  etc.  ',  et  chez  quelques  animaux  terres- 
tres; ou  certains  phénomènes  de  phosphorescence;  ou  encore  l'immobilisation 
protectrice,  dont  les  uns  font  une  ruseconsistanten  la  «  simulation  delà  mort  » 
les  autres  un  instinct,  d'autres  un  simple  réllcxe '■;  ou  divers  autres  moyens  de 
défense,  tels  que  les  sécrétions  toxiques  et  les  saignées  que  Cuénot  appelle 
«  saignées  réflexes  »  ';  et  même  celte  faculté  curieuse  qu'ont  certains  Hymé- 
noptères femelles  de  pondre  des  œufs  de  femelles  ou  de  mâles  suivant  la  gran- 
deur des  loges  dont  disposeront  les  larves,  décrite  par  Fabre  chez  les  Osmies, 
et  qui  paraît  être  en  réalité  très  probablement  un  réflexe^;  ou  enfin  les  phé- 
nomènes de  reconnaissance  et  d'orientation  chez  les  fourmis,  qualiliés  par 
Bethe  de  «  chémo-réflexes  »  de  façon  absolument  abusive'. 

Fréquemment  d'ailleurs  des  actes  semblables  au  point  de  vue  de  leur  résul- 
tat peuvent  différer  profondément  dans  leur  mécanisme,  daus  leur  comporte- 
ment devant  certaines  variations  des  circonstances,  comme  l'aulotomie  dos 
Platycleis  nous  on  a  fourni  un  exemple. 

Mais  une  analyse  assez  complète  des  actes  permet  de  déterminer  en  général 
sous  quelle  classe  il  convient  mieux  de  les  ranger,  et,  s'il  existe  des  réflexes 
de  déguisement  chez  les  Oxyrhynques,  ce  qui  mériterait  d'être  étudié  encore 
do  très  près,  il  n'empêche  que,  dans  les  conditions  normales,  l'activité  com- 
plexe du  crabe  qui  se  déguise  dépasse  le  réflexe  et,  on  se  montrant  assez  rigide 

''  H.  PiÉRON.  Conlribulitn  à  lé  ude  de  1';  ctivité  anim;ile.  Activité  réflexe  ou  volon- 
taire, .Soc.  de  paych.,  l'J07,  Journal  de  Ps/jchologie,  1908,  'f  a.,  n°  1,  32-30  S. us  la 
rubrique  de  l'activité  vo'o  .tatre  S')nl  r,.ngrs  t  'us  les  actes  non  réductibles  à  un 
réflexe,  c'est-à-dire  à  la  ïo'n  instinctifs  et  intelligents,  comme  nous  l'avons  déjà 
signalé  plus  haut. 

*.  H.  PiÉRO.x.  Contribution  à  l'étude  de  1  immobilité  protectrice  C.  li.  Soc.  de  Bio- 
logie, 1908,  LXIV,  1S4  et  211. 

'  L.  CuÉNOT.  La  fai;.'nce  réflexe  cl  L's  moyens  de  défense  de  quelques  insectis. 
Arch.  de  ZooL  expér.,  189G,  3'  s.,  IV, 055  G89.  L'émission  do  liquides  véjicar,t>,  qui 
ne  seraient  autres  (jue  du  sang  dans  un  grand  nomb  e  de  cas,  se  rencontre  en  parti- 
culier chez  les  timarqiie.s,  Icj  cociineiies,  les  galéruques  et  meiœs,  e  c. 

''  P.  Mauchal.  La  r.  production  et  l'é  'olution  des  guêpes  sociales.  Arch.  de  zool. 
erpérim.,  l!S9(),  IV,  1  lUO  Le  changement  du  sexe  des  œufs  pondus  par  les  abeilles 
mères  si'rail  dû,  soit  à  un  simple  tait  de  f.itigue  du  icceplacle  séminal  au  moment  de 
la  ponte,  le;  œnfs  fécon  lés  s-uls  donnmt  des  femell  s,  soit  à  un  réflexe  de  ontrac- 
tion  (!u  rccept  icle  séminal  rcnf  rmim'  les  spermat  i/-0;des,  p  ovoquc  p:ir  la  vue  de  la 
grandeur  des  loges. 

■'  Cf.  H.  PiÉKON.  Mécanisme  de  la  reconnaissance  chez  1  s  fourmis,  C.  //.  Soc.  de 
Biologie,  1906.  LXI,  471.  Cf.  aussi,  pp.  385,  433,  ci,  C.  Ji.  Ac.  de.s  Se,  1906, 
CXLIII,  855  858.  —  L'aJaptalion  à  la  lecherclie  d'i  nid  chez  les  fo  jrmis,  C.  B.  Soc. 
de  liiol.,  1907,  LXIl,  216.  —  Les  remarqualiles  observatinns  de  Forel,  les  récentes 
recherches  de  Ti  rner,  etc.,  s'opposent  formellement  à  l'assertion  de  Bethe. 
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pour  (lue  uul  ne  soil  plus  IpuIô  d'y  l;iiii'  iiilcrvcuir  di'    riiilcllit-'cuce.    lépoinl 
bien  au\  caractères  de  l'insliucl . 

Instinct  et  InteUigerice.  — M;iis  eu  i-.'vaiichc.  dans  l)i'iiuc'Mi|)  d  insliiicls  se 
inanileste  une  plasticité  (oui  oppusée. 

Ou  cite  de  uoud)n'Ux.  cas  où  unr  larve  d'iusecir  \\r  coiisimiI  à  se  uouriii-  fjue 
d  un  aliment  excdusil'  et  se-  laissi'  mourir  dr  laim  pluli'jt  (jiie  de  touchera 
d  autres  substances  qui  |)(jurraient  cependant  tort  bien  lui  convenir;  de  même 
les  hyménoptères  lueurs  se  spécialisent  jjarlois  à  l'extrême  dans  le  choix  do 
leurs  [iroies;  mais  celle  spécialisation  a  des  limites  :  si  \  (hhine''vs  niihilatf  r 
chasse  exclusivement  la  larve  de  la  chysomèle  du  ])euplier  (/.///a  p^'P"''))  si 
le  Sphe.c  ncrilanica  ne  chasse  que  des  éphippigères  l'emellcs.  le  Pitilanihus 
apivoru  ^U[y\c  (b'S  abi'illes,  le  CdluiHnjnx  annulât  m  que  la  f.yrnsa  ndrhonensis 
ou  Tarentule,  si  les  autres  Pom[)i  les  en  général  ne  poursuivent  que  des  espèces 
déterminées  d'araignées,  les  Ammophiles  chassent  conune  les  Eumènos  dit- 
fércnlcs  espèces  de  chenilles,  les  Cerceris  divers  Curculionides,  la  plupart 
des  Tachytes  divers  orthoptères,  les  Bembex  des  diptères  absolument  quel- 
conques, et  la  Moncdula  pmictata  des  proies  de  toutes  sortes. 

Le  Sphsx  flacipenais  paraît  se  limiter  exclusivement  aux  Gryllides,  mais 
parfois  il  s'attaque  à  des  Acridiens',  et, comme  le  montre  Bouvier-,  les  larves 
paraissent  s'accommoder  très  bien  des  proies  variées  que  leurs  mères  leur 
fournissent  et  mêmes  d'autres  encore  :  la  larve  ù.\4  mmophila  sericea  accepte 
des  araignées  au  lieu  de  chenilles,  celle  de  Pelopœus  spirlfer  des  criquets  au 
lieu  d'araignées;  des  larves  de  Bembex  préfèrent  même  les  orthoptères  aux 
diptères,  aux  Eristales  en  particulier  qui  leur  sont  normalement  destinés. 

Les  larves  de  lépidoptères  sont  souvent  plus  exclusives  pour  le  choix  de 
leur  nouriiture,  comme  par  exemple  les  chenilles  de  Cotocala  sp'ïiaa  ou  de 
Pluikvd  burephala,  mais  beaucoup  d'autres  espèces  sont  polyphages,  comme 
l'orlhesia  c'^ysorrliaia  ou  Ocnerla  dispar  qu'on  rencontre  sur  presque  tous 
les  arbres. 

Et  dos  espèces  peuvent  être  alimentées  avec  une  nourriture  toute  différente 
de  leur  nourriture  habituelle,  comme  une  Zeuze''a  œsculi  élevée  dans  une 
pomme  ;  le  ver  à  soie  lui-même  peut  fort  bien  se  passer  de  mûrier  et  être  élevé 
avec  des  feuilles  de  salade  (laitue,  pissenlit),  comme  l'a  déjà  noté  A.  Giard, 
et  comme   on    en    trouve   conlirmalion    dans    l'intéressante  élude   d'Arnold 

i*i(-|et  ■. 

Les  instincts  sont  donc  compatibles  avec  uin»  certaine  souplesse  d'adapta- 
tion, cl  on  [)Ourrait  encore  ciler  à  cet  égard  lobsL'rvation  Ciiard'. — dabeillcs 
venant  au  début  de  juin  sur  les  saules  délleuris  dont  elles  avaient  visité  les 

'  Les  observations  de  Fabre  en  Imil  fdi ,  l'exclusivité  nbsoliie  de>  proies  pour  chaque 
espèce  est  d'ailleurs  soutenue  in.il.'ié  t  ni  i  ar  W.  H.  .\sumeai>,  The  liabils  of  ;icideata 
llymennpterj,  l'syriic,  IHW'i,  11,  M'.»,  .V.)  .1  7."). 

-  BdCViEU  :  L"S  liabiludes  des  IJembex.    I  ;//(,"'(> />s7(7ii>/o(//(/t(r,   l'.KM,  Vi,  ('^î. 

'  AiiNoi.ii  l'icTKT  :  Iniluenre  d  •  rniinienlation  et  de  l'Iiumidilé  sur  la  variation  dis 
pa[)illi)iis.  Mriiriirrs  ilc  la  Soc.  de  /'luis,  cl  d'Ilisl.  nul.  de  (irni'n'.,  \\\\,  y.  I. 
4.")  s(j(i 

'•  A.  (iiAiti)  :   l'cuillc.  des  jriUH's  iKdunilisIcs,  n"  '»2'(,  févriri-  'l'.IOCi,  (>.  (>iî. 
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chatons  pour  y  recueillir  cette  l'ois  une  miellée  animale,  eu  emportant  le 
liquide  sucré  qui  perle  à  l'extrémité  des  larves  et  des  nymphes  de  la  Psylle 
du  saule,  —  si  justement  l'activité  des  abeilles  ne  prêtait  à  des  discussions 
très  délicates  :  G.  Bonnier  a  exposé  nombre  de  faits  extrêmement  intéressants 
d'adaptation  des  abeilles  à  des  circonstances  nouvelles,  qui  lui  paraissent 
impliquer  l'inlcUigence,  le  raisonnement  même,  avec  cette  particularité 
curieuse  que  l'individu  isolé  est  livré  à  la  seule  force  de  l'instinct,  et  que 
l'intelligence  n'apparaîtrait  que  par  une  collaboration  collective!  En  tout  cas 
Bonnier  a  réfuté  nettement  l'explication  simpliste,  par  un  jeu  de  purs  réflexes, 
des  actes  si  complexes  constatables  dans  les  ruches'. 

Mais  voici  encore  que,  tandis  que  le  Cerceris  en  face  d'un  Halycte  poi- 
gnardé recommençait  sans  cesse  la  scène  inutile  du  meurtre,  l'instinct  parais- 
sant dans  ce  cas  se  réduire  à  un  réflexe,  tel  Pompilc  au  contraire  à  qui  Ion 
donne  une  araignée  paralysée,  car  morte  il  la  refuse,  la  prend  et  l'utilise  sans 
lui  infliger  de  nouvelle  piqûre". 

Tandis  qu'un  Bembex,  observé  par  Fabre.  et  dont  l'histoire  est  souvent 
citée,  bouscule  sa  larve  et  ses  proies  lorsque  son  terrier  a  été  mis  à  découvert 
et  qu'il  n'en  trouve  plus  l'entrée,  comme  si  la  vue  déclanchait  seule  les 
réflexes  consécutifs,  un  Pompilus  rufipes,  d'après  Ferton^qui  au  moment  où 
il  fermait  son  terrier  se  trouva  en  face  d'une  catastrophe  provoquée  par  l'ob- 
servateur, la  mise  au  jour  de  l'araignée  et  de  l'œuf,  recommença  à  creuser 
un  second  nid  pour  sa  progéniture,  s'adaptant  à  cette  circonstance  nouvelle; 
et  cela  s'oppose  bien  à  l'attitude  de  Sphex  ou  du  Pélopée  qui  continuent  ce 
qu'ils  faisaient  sans  revenir  en  arrière  et  sans  se  préoccuper  du  sort  ultérieur 
de  leurs  descendants. 

De  même,  des  chenilles  de  Saturnia  pavonia  observées  par  Masson  et 
coconnant  dans  une  boîte  à  cigares  eurent  trois  fois  leurs  cocons  brisés  par 
l'ouverture  de  la  boite;  elles  obstruèrent  alors  complètement  la  boîte,  et 
moururent  d'épuisement.  Mais  cela  s'oppose  bien  à  l'automatisme  cité  par 
Fabre  de  la  Saturnia  piri''. 

Enfin  G.  Dehaut^  signale  avoir  trouvé  un  nid  de  Mygale  où,  sous  un  oper- 
cule trop  petit  qui  fermait  mal  la  demeure,  se  trouvait  un  deuxième  opercule 
fermant  exactement  l'entrée  cette  fois;  et  il  serait  facile  d'obtenir  la  forma- 


'  Gaston  Bonnier  :  Le  socialisme  chez  les  abeilles.  Bull,  de  l'In^t.  gén.  pi<ych.,  1907, 
n°6,  397  sqq.  Cf.  Rev.  ScietiL,  1907,  et  C.  R.  de  VAc.  des  Se.  1907,  CXLV,  1380. 

-  Picard  :  Note  sur  l'instinct  du  Pompilus  viaticus,  Feuille  des  jeunes  naturalisles, 
1904,  1"  mai.  143  sqq. 

^  Ch.  Ferton  :  Notes  pour  servir  à  l'histoire  de  l'instinct  des  Pompilides.  Actes  de 
In  Soc.  linn.  de  Bordeaux,  1890,  XLIV,  271-294. 

'  .1.  Masson  .  Les  mnditîcations  de  l'instinct  chez  les  insectes,  Bulletin  de  la  Soc. 
enloinol.  de  France,  1907,  n"  8,  147.  L'auleur  cite  aussi  le  cas  de  150  chenilles  de 
Honibyx  laiteslris  élevées  dans  une  cage  trop  étroite  et  qui,  au  lieu  de  construire  iso- 
lément leur  cocon  comme  c'est  la  règl*',  s'unirent  p^r  groupes  de  2,  3,  4  et  5  même, 
pour  faire  des  cocons  C'  Ihctifs,  ce  qui  leur  réussit  très  bien. 

^  G.  Dehaut  :  Sur  l  instinct  de  réparation  architecturale  chez  un  Arachnide,  la 
Cteniza  Sauvagei  Rossi  {Bull,  du  Mus.  d'Hisl.  nal.,  1908,  n"  5,  214-215). 
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tioii    (l'iiii  driixiriiio  opercule  «n  (Irtéiioraiil   le  prcinior,  ce  qui   roprésoiitfj- 
r;iit  !)i('n  une  adiiplal  ion  cllicace. 

Ahsoice  de  crilrrcs  (thsnlus. —  Ce  (jui  se  (l(''fj;age  de  (oui  ceci,  c'est  que,  dans 
les  limites  de  la  délinition  que  nous  avons  tâché  d'y  adapler,  l'iiistincl  n'est 
pas  ininiuahle,  qu'on  ne  peut  l'cniprisonner  élioitemeiil  el  qu'il  faut  laisser 
à  sa  désijination  de  la  souplesse.  Entre  le  réilexc  tel  qu'on  r(iivisaj.'e  généra- 
lement el  que  nous  l'avons  envisagé  nous-nième,  e!  l'acte  intelligent  et  plas- 
tique, l'instinct  nous  poul  fournir  toutes  les  transitions',  (ycsl  qu'en  réalité, 
là  comme  partout,  nous  nous  trouvons  en  présence  d'une  continuité  natu- 
relle dans  laquelle,  pour  la  mieux  comprendre,  nous  traçons  des  divisions 
artificielles  auxquelles  nous  avons  le  tort  d'accorder  trop  souvent  une  valeur 
absolue. 

Mais  cette  idée  de  la  continuité  réelle  dans  l'échelle  des  actes,  qui  était 
celle  de  Spencer,  qui  est  naturellement  celle  des  monistcs  comme  Hœckel, 
qui  est  celle  de  L(el)%  et  de  la  plupart  des  biologistes  contemporains  qui  se 
laissent  parfois  entraîner  par  elle  aux  exagérations  (jue  nous  avons  notées 
dans  le  début,  celte  idée  n'est  pas  admise  par  tous.  Il  y  a  des  esprits  (jui 
tiennent  aux  cloisons  élanches,  aux  strictes  limitations  de  domaines,  aux 
compartiments  bien  Iranchés.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  parfois  si  l'on 
cherche  des  critères  distinclifs  absolument  nets  de  l'instinct,  susceptibles 
de  fournir  de  ce  dernier  une  délinition  aussi  précise  que  celle  qui  peut  être 
donnée  d'un  concept  à  priori,cv  qui  n'est  certes  pas  le  cas  de  notre  modeste 
définition  empirique,  peu  propre  à  servir  de  base  à  des  calculs  algo- 
rithmiques. 

De  tels  critères  se  recherchent  en  général  dans  la  finalité  et  dans  la  con- 
science des  actes;  nous  n'y  avons  point  fait  appel  et  il  est  facile  de  montrer 


'  En  fait  l'instinct  n'est  pas  du  tout  une  étape  nécessaire  entre  U  réfl-'xe  et  l'intel- 
ligence, qui  peuvent  se  trouver  directement  en  contact,  en  particulier  dans  la  plupart 
des  cas,  chez  les  vertéi)rés  supérieurs  et  chez  l'homme.  Mais  on  a  souv.  nt  tendance  ;\ 
exagérer  la  paît  du  rétlexp.  C'est  le  cis,  sinon  de  la  mastication,  de  la  rumination,  du 
vomissement,  de  la  déglutition,  du  moins  de  la  succion  des  animaux  nouveaux-nés  qui 
tètent,  succion  qui,  quoi  qu'on  ait  dit,  dépend  des  stimuli  sensoriels  et  en  partie  de 
l'appétit;  c'est  le  cas  aussi  de  la  prélierision  des  aliments  chez  les  jeunes  poussins  : 
seul>^  la  déglutition  serait  d'emblée  piirfaile,  mais  la  préhension  des  ajimenls_devrait 
même  être  apprise  d'après  Wksley  Mn.i.s  (Instinct,  Scicitcr,  111,  '.VA'),  ri'i-l,  T/.IT,  780). 
Kn  réalité,  il  semble  bien  y  avoir  une  tendance  instinctive,  mais,  comme  Baldwin  l'a 
justement  remarqué,  l'instinct,  à  la  difTérence  du  réflexe,  dépend  du  milieu  ;  il  n'est, 
dit  IJaldwin,  qu'à  moitié  cong'^nital  et  a  besoin  d'être  suscité  (Hai.dwin,  Instinct, 
Scienri',  IS'.IG,  GG'.).  lleredity  and  Instinct,  Ibid,  WS,  .ôôS). 

Chez  l'homme  la  persistance  d'une  tendance  instinctive  est  surtout  nette  au  point  de 
vue  .s<'xuel,  mais  en  général,  c'est  le  réflexe  qui  se  trouve  modifié  directement  par 
l'intelligence.  Il  reste  d'ailleurs  bien  des  points  obscurs  en  ce  qui  concerne  des  actes 
complexes  comme  la  mardi",  pour  déterminer  ce  (|ui  est  purem.nl  réflexe,  ce  qui 
peut  èlre  inst  nctif  et  ce  qui  doit  être  appris  par  expérience  individuelle 

^  Ln'b  fait  de  l'instinct  un  complexus  de  Iropismes,  comme  Spencer  en  l'ai>ail  un 
complexus  de  réflexes.  Noir  Si'Kncku  :  l'niictprs  dv  psiichidniiir.  Lmai  :  l'innii(ir<t- 
liro  l'ki^sioloiiii  <if  llip  Hniiii  <nid  roinjniralire  Psijclii>loij\i,  ch.  .\11.  On  tlie  iheory 
of  animal  instincts,  177-200. 
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que  celte  abstenlion  n'est  pas  une  négligence  et  qu'elle  est  imposée  par  les 
faits. 

On  (lit  fréqueninienl  de  l'inslinct  que  c'est  un  acte  adapté,  utile  à  l'individu 
et  surtout  à  l'espèce,  et  cette  finfditê  merveilleuse  apparaît  parfois  comme 
un  critérium  essentiel.  Mais  le  réflexe  peut  se  montrer,  lui  aussi,  adapté  et 
utile,  et  il  est  des  auteurs  qui  ne  le  conçoivent  que  comme  tel,  non  sans 
exagération  peut-être.  Le  réflexe  palpébral,  grâce  à  la  brusque  fermeture  de 
la  paupière  devant  un  corps  étranger  menaçant  l'œil  est  doué  à  coup  sur 
d'une  valeur  protectrice  d'une  incontestable  utilité. 

Et,  au  contraire,  les  mésadaptations  de  l'instinct,  et  surtout  les  instincts 
mésadaptés  semblent  bien  devoir  exclure  d'une  définition  adéquate  la  notion, 
d'ailleurs  dangereuse,  de  finalité'.  On  a  même  signalé  des  instincts  qui 
seraient  directement  nuisibles.  C'est  ainsi  que  les  araignées,  qui  se  nour- 
rissent parfois  de  dangereux  hyménoptères  dont  elles  savent  faire  leur  proie, 
deviennent  elles-mêmes  la  proie  de  Pompiles  contre  lesquels  elles  ne  savent 
que  fuir  au  lieu  de  se  défendre,  au  point  que  lorsqu'on  voit  fuir  une  arai- 
gnée, on  peut  s'attendre  à  voir  surgir  derrière  elle  leur  élégant  chasseur.  Les 
plus  terribles  Lycoscs,  la  Lycos'i  narbonnensis,  la  Lycosa  bi-impressa  bous- 
culent leurs  Pompiles  pour  fuir,  mais  sans  jamais  utiliser  comme  armes  leurs 
redoutables  et  venimeuses  chéllcères.  Une  de  ces  dernières  Lycoses,  pesant 
75  grammes,  devint  ainsi  victime,  sous  les  yeux  de  Ferton',  d'un  chasseur 
dix  fois  plus  petit,  un  Powpilus  iuctuosus  de  7  gr.  5,  et  cela,  pourrait-on 
dire,  par  sa  faute. 

Fabre  nous  montre  ainsi  les  instincts  complémentaires  des  victimes  et  des 
tueurs,  des  agneaux  et  des  bouchers,  témoignage,  selon  lui,  de  l'iiarmonio 
providentielle  et  des  décrets  absolus  de  la  toute-puissance  divine^  Peut-être 
est-ce  aller  un  peu  loin  pourtant  que  de  voir  dans  ces  instincts  de  fuite  des 
instincts  directement  nuisibles;  car,  fréquemment,  l'araignée  échappe  par 
ce  moyen  à  son  chasseur;  elle  y  échappe  peut-être  plus  souvent  que  si  elle  se 
livrait  chaque  fois  à  un  combat  d'issue  hasardeuse  avec  un  adversaire  singu- 
lièrement agile.  Parfois  même  c'est  en  s'immobilisant  brusquement  que  cer- 
taines araignées  échappent  à  des  Pompiles  qui  cessent  de  les  voir  ou  de  les 
remarquer,  bien  que,  si  l'immobilisation  brusque  est  chez  une  araignée  un 
moyen  constant  de  défense,  le  Pompile  qui    la   chasse  ne   s'y  laisse   plus 


'  Cerl;iins  cas  divors  d'rdaptation  ont  élésigndcs  par  Wheeleh  (An  ethological 
Study  of  fcrla'n  Maladj  slments  in  the  ivlalions  of  cents  to  Plan's  {Bull,  of  Ihe  aii). 
Mus.  ofnat.  Hist.,  XX'lI,  1906,  403  41G. 

^  Ch.  Ferton  :  Notes  pour  servir  à  riiis'oiie  de  i'instincl  dos  Pompilides.  Actes  de 
la  Soc.  limi.  de  Bordeaux,  1890,  XLIV,  281-294. 

'  On  a  tenté  d'expliquer  pfrfois  la  lolérar.ca  c^c  la  victimo,  de  l'insicle  p  rasile,  en 
faisant  appel  à  une  odeur  sUipéfiante,  s-usc^plible  de  l'hypnotis-r  en  qiielq  'e  sorte. 
J.  Fe' Ez  :  Actes  zcologiques  (Arles  de  ht  Soc.  liu.  d  Bord.,  XLVll,  1894).  On  a 
cherché  a^si^i  dans  c  tte  vdie  la  clef  de  l'a: lit'  de  des  fnurmis  vis-à  vi'^  de  leur  para- 
sitée, altitudes  dont  W  smann  a  mnnlic  de  bien  singulières  variations  (E.  W.\sman.\  : 
Weilere  B(iti-;ege  zuni  s(  cialen  ParnsiU^mus  nnd  des  ^klivtris  Isiden  Ameisen. 
Biolog.  ccntralbL,  XXVlil,  1908,  n'^  9-13).  Mais  il  n'existe  encore  à  cet  égari 
aucune  hypothc se  satisfaisante. 
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piciidic,  coiniiic  l'Viioli  l'a  iioir  |>i)iir  nii  l'iiornniii-<  (\yù.  cliassaiil  iiiio  arai- 
rrnv,'  ([iii  se  laissr  loiiihcr  des  hiaiiclics,  se  laisse  loinher  en  iiirine  temps 
qu'elle  el  la  pique  quand  <dle  est  à  Leire  coninie  inerle. 

Ou  rite  éfitilemeul  (Fahre,  S"  série  de  ses  Sourenirs)  le  cas  des  larves  du 
Shiphiiliniis  oleus  se  hallaul  jusiiu'à  la  luori  de  lune  d'enire  elles,  lors- 
qu'elles se  renconlrenl,  alors  nuMue  qu'elles  son!  ahondaniincnt  nourries,  ce 
qui  paraît  être  nuisible  à  l'espèce,  mais  qui  peut  iMre  interprété  comme  une 
excessive  rigidité  d'un  inslincl  imposé  parla  concurrence  vilale;  —  moins 
explicables,  au  point  de  \nr  linaliste,  sont  les  instincts  qui  poussent  les 
nu\les  de  beaucoup  d'animaux  et  parfois  même  les  l'emelles',  à  dévorer  leurs 
propres  descendants! 

Certains  instincts  de  tolérance  sont  également  élonnants.  La  \  olucelle  et 
d'autres  petits  diptères  parasites  sont  tolérés,  comme  le  note  Fabrc,  à  I  inlé 
rieur  des  nids  de  guêpes''.  De  nombreux  parasites  sont  tolérés  à  l'intérieur 
des  fourmilières,  et  cette  symphilie  des  fourmis  qu'a  si  bien  étudiée  Was- 
mann ',  conduit  à  de  lâcheuses  conséquences  pour  elles,  car  les  Chnificr.  les 
Pamsus,  les  Halrrivii  se  nourrissent  tout  bonnement  des  larves  de  leurs 
hôtes. 

Dira-ton  que  la  lolérance  ne  résulle  pas  d'un  iustinci,  mais  seulement  de 
l'absence  pure  el  simple  de  l'inslincl  agressif?  Mais  alors,  comment  expli- 
quer que  les  fourmis  aillent  jusqu'à  prendre  soin  des  larves  (VAteineles  et  de 
Lomechusa,  qui  dévorent  par  cenlaine,  les  (tufs  et  larves  de  leurs  protectrices? 
Et  la  protection  des  parasites  n'est  point  rare;  nous  en  citerons  plus  loin 
quelques  exemples  chez  les  fourmis  :  fréquemment  des  parasites  viennent  se 
loger  chez  un  animal  dans  le  lieu  d'incubation  des  jeunes  dont  ils  prennent 


'  Il  y  a  des  cas  où  le  fait  peut  s 'expliq>ipr  par  l'absence  de  nourriture,  comm-  chez 
les  fourmis  en  captivité,  femelles  et  ouvrières  qui  n  h.  sit  nt  pas  à  manger  au  be-oin 
des  œufs  ou  des  larves  qu'elles  soif^neiai  nt  conseiencirusement  <n  d'aulfts  circ..n- 
slancHS.  La  cptivilc  a  d'ailleurs  str  beaucoup  d'animaux  des  nlLienccs  encore  bien 
obscur.-s.  Que  d'ois^^ux  se  laissent  en  cage  mourir  de  faim,  que  de  poissons,  comme 
les  raies,  les  torpilles,  etc.,  refu  ent  en  aquarium  les  allmt-nls  el  se  comlamn.  nt  a 
périr.  Cela  limite  la  valeur  du  fnit  constaté  par  L.  Joriux  (La  ponte  de  1  Elédone  .1 
d-  la  Seiche,  Arch.  de  Znul.  e.rp  r.,  1'  sect.,  VI,  188cS,  L")5  IGo)  de  l'Elédon»  dévo- 
rant sa  ponte  aussilôl  pondue,  celui,  bien  connu,  de  la  f.m.lle  de  homard  dévorant 
ses  larves  à  peine  écloses,  celui  const.té  par  Lviaste  (Doc  mients  pou.-  l'hlholngie  des 
mammifères.  Noies  prises  au  jour  le  jour  sur  difîerenics  espèces  de  rongeurs  obser- 
vées en  caplivité,  AcU'S  de  la  Soc.  Un.  de  linrdcau.v,  XL,  LsSt),  34.i)  d'un  rongeur,  un 
Pachuuronni^  Duprasi  Lui.,  femelle  mangeant  à  deux  reprises  ses  portées  ^.ussUùl 
après  la  naissance,  et  une  troisième  port- e  n'étant  sauvée  que  par  s-on  enleveinenl 
pendant  1\  heures,  après  lesquelles  la  mère  consentit  à  soigner  sa  progéniture.  Lnlin 
on  peut  attribuer  à  une  perversité  engendrc>i  par  la  domestication,  le  cas  de  cer- 
taines poules  brisant  leurs  (eufs.  Ma  s,  en  ce  qui  corn  erne  les  niiUes,  on  trouve 
des  instincts  destructeurs  réellement  constants,  tandis  que  dans  d'autres  cas,  ins- 
tinct de  .soigner  les  jeunes  d'une  femelle,  qui  ne  sont  pas  toujours  les  descendants 
du  miVe  en  jeu,  peut  être  extrêmement  développé,  au  point  (|ue  le  m;Ue  se  substitue 
parfois  entier  ment  à  la  femelle. 

-  La  tanquillité  de  l'allure  di-  la  Voliicrlhi  iniiari':  paraît  >ine  expliMlion,  mais 
sans  doute  insullisanle,  de  .son  immunité  à  l'intérieur  du  nid  de  guêpes,  pour  M  vii- 
ciiM.  (La  reproaiclion  et  l'évolution  des  guêpes  sociales  \rc't.  de  zonl,  r.q>cr.,  I^.M.. 
:v  s..  iV,  OC). 

-■'  Ennai  Wasma.nn  :  /ur  Knlwickcliing  des  Inslinkls,  \rhr.  Crs.   U'('c/(,  IS'.»",  \L\  Il 
KllS  Isa.  —  Die  Myrnwlcoi)hil(ii  und  rei-miloi)hiIrn,  r'j(i(/r.  mol.  /.ey./c,  1N".>I>.  ilO  iit'. 
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la  place,  comme  des  Isopodes  qui  se  logent  dans  la  bouche  de  certains  pois- 
sons, lieu  où  parfois  le  mâle,  comme  on  l'a  signalé  depuis  longtemps  et  comme 
l'a  bien  étudié  Pellcgrin,  hospitalise  les  petits  nés  des  œufs  qu'a  pondus  la 
femelle.  Et  les  crabes  femelles  qui  portent  à  leur  abdomen  une  Sacculine 
parasite  semblent  la  protéger  avec  la  même  sollicitude,  comme  l'a  noté 
Giard\  que  ceux  qui  veillent  sur  leurs  propres  œufs. 

Certes,  les  partisans  d'un  système  optimiste  du  monde  pourront  donner 
encore  des  explications  finalistes,  soutenir  au  besoin  l'utilité  des  parasites 
qui,  en  limitant  l'augmentation  du  nombre  des  individus,  les  empêchent  de 
périr  tous  par  excès  de  concurrence  vitale  dans  un  monde  devenu  trop  petit 
pour  eux.  Mais  avec  de  telles  explications,  on  en  revient  à  la  Providence  de 
Bernardin  de  Saint-J^ierre,  qu'il  n'est  peut-être  pas  indispensable  de  faire 
intervenir  en  l'occurrence. 

Le  critère  de  la  conscience  présente  moins  de  garanties  encore  que  celui  de 
la  finalité. 

On  oppose  quelquefois  l'instinct  au  réflexe,  en  douant  le  premier  d'une 
certaine  conscience  faisant  défaut  au  second,  et  on  l'oppose  à  l'intelligence 
en  ce  que,  tout  en  impliquant  la  conscience  des  acies,  l'instinct  exclurait  la 
connaissance  préalable  du  but,  ou  du  moins  du  résultat  de  ces  actes'. 

Mais,  en  premier  lieu,  nous  constatons  en  nous-mêmes  que,  si  le  réflexe  se 
produit  souvent  malgré  nous,  il  ne  se  produit  pas  nécessairement  à  notre 
insu  et  n'exclut  pas  la  conscience.  D'ailleurs,  n'y  a-t-il  pas  des  auteurs  — ■ 
nous  en  avons  vu  — qui,  dans  leur  définition  de  l'instinct;  font  intervenir 
son  inconscience? 

En  réalité,  faire  intervenir  la  conscience  dans  la  définition  de  l'instinct 
serait  peut-être  légitime,  si  nous  prétendions  fabriquer  un  concept  utilisable 
dans  des  déductions  mathématiques;  mais  lorsque  nous  voulons  induire  des 
phénomènes  naturels  leurs  caractères  généraux,  nous  ne  pouvons  vraiment 
faire  appel  à  un  caraclère  qui  nous  échappe  totalement  et  sur  lequel,  dès 
lors,  il  est  impossible  de  s'entendre.  Nous  ne  faisons  jamais  que  supposer  la 

^  Alfred  GiARD  :  Los  origines  de  l'amour  matern  t.  Bull,  de  l'iiut.  gén.  p^njcJi., 
1905,  n"  1,  3-33;  aussi  lierue  des  Idées,  2'  A.,  n"  IG,  11)05,  24*)-273. 

^  Dahl,  qui  définit  l'instinct  comme  la  somme  des  sentiments  hérités  de  plaisir  et 
de  déplaisir,  appuie  sa  détinitinn  sur  des  cas  de  ce  genre  :  Une  araignée  commune,  la 
Zilla  x-nolata,  se  comporte  de  façon  différente  suivant  qu'elle  est  aitamée  ou  rassasiée 
vis-à-vis  d'une  proie,  telle  que  \  Ihtlictiis  miiiuliis  :  dans  le  premier  cas  elle  s'en  sai- 
sit ;  dans  l'autre  elle  détache  elle-même  tes  fils  pour  q  e  le  petit  hjmécoptère 
s'échappe.  Dahl  a  raison  d'opposer  cette  variabilité  de  l'i^cle  à  riïentification  qu'on 
fait  parJois  de  l'instinct  et  du  réflexe;  mais  pourquoi  porter  immédiatement  la  dis- 
cussion sur  le  terrain  subjectif  et  faire  appel  à  des  combinaisons  de  sputiments  con- 
scients? La  variabiliié  suivant  les  circonstances  est  un  critère  objectif  de  différencia- 
tion auquel  on  se  peut  tenir  (Fiued.  Dahl  :  Die  Définition  des  Begriffs  «  Instinkt  ». 
Zoolofjischrr  Auzeiyi'r,  11)07.  XXXII,  4()8-470).  —  L'n  fait  analogue  à  celui  cité  par 
Dahl  a  été  indiqué  p-r  ,1.  Peuez  (Notes  z  olngique-,  Actes  de  la  Soc.  lin.  de  Bord., 
XLN  II,  1894,  L'Instinct  des  Insectes,  270  304)  à  proprs  d'une  pctit"^  Epeire,  C  dosa 
gibbosa.  qui  découpa  autour  d'un  puceron  qu'on  lui  aviiit  jeté  un  grand  lambeau  de 
toile  pour  le  faire  tomber,  comme  dégoùlée  de  celte  proie,  et  répara  d'ailleurs  ensuite 
très  correctement  sa  trame. 
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conscience,  sans  aucun  moyen  de  vé-rilier  lexacîlitude  de  notre  hypolhèse. 
C'est  une  singulière  imprudence  (|ue  d'introduire  dans  lédilice  d  une  défini- 
tion un  élément  aussi  Iratrilc  (|ui  en  pernicKra  l'écroulement. 

iMais,  diral-oii,  (|iiaii(l  mmis  |)arle/,  d'iuh'lligence,  ne  |)arli'/.-v(Mis  donc 
pas  (t  /'o/'Z/or/ de  conscience?  (iertes  non.  car  il  ne  faut  enleiidie  par  inlflii- 
gence  que  ce  ({u'implique  sa  délinition,  toute  objective,  et  à  laquelle  la 
présence  ou  l'absence  de  conscience  n'ajoute  ni  ne  relire  rien  '. 

Aussi  ce  n'est  certes  pas  par  la  considération,  ni  de  la  finalité,  ni  de  la  con- 
science, qu'on  établira  des  distinctions  directes  el  tranchées  dans  la  progres- 
sion continue  des  actes,  progression  slal  i(|Me  (|iii  nous  l'ail  [jrévoir  la  possi- 
bilité d'une  progression  dynami(|ue,  d  une  rnilutiun. 

Et  il  nous  faut  maintenant  envisager  ce  problème  capital  de  révolution  des 
instincts,  au  point  de  vue  de  leur  origine,  de  leur  li  anslornialioii.  dr-  leur 
disparition. 

L.v  ii.N  1)1  Dod.Mi;  i)K  i/iMMLTAiULrn':  DKs  i.Nsii.Ncrs.  —  Le  problème  de  1  évo- 
lution des  instincts  se  présente  avec  la  même  allure  que  celui  de  l'évolution 
des  espèces,  de  l'évolution  morphologique,  el  E.  Ziegler  note  avec  raison 
que  tous  les  principes  qui  ont  d'abord  valu  en  morphologie  pour  la  considé- 
ration des  organes,  valent  aujourd'hui  pour  la  considération  des  instincts-. 

Comme  l'espèce,  l'instinct  a  cessé  de  paraître  absolument  défini  et 
immuable;  sa  fixité  apparaît  provisoire,  son  individualité  relative,  ainsi  que 
le  note  \V.  James '.  Cependant,  cette  conception  si  naturelle  rencontre  encore 
quelques  contradictions,  et  se  heurte  à  coup  sûr  à  certaines  difficultés. 

Ces  difficultés  ont  été  particulièrement  mises  en  évidence  par  l'observa- 
teur de  Sérignan,  J.-H.  Fabre,  qui  n'a  cessé  d'accumuler  des  faits  où  il 
voyait  une  réfutation  constante  du  transformisme,  faits  qui.  depuis  plus  de 
trente  ans,  retiennent  l'attention  des  biologistes.  Fabre  nous  montre  le  sort 
de  certaines  espèces  si  étroitement  lié  à  leui-s  instincts  que  n'importe  (juelle 
erreur  de  ce  dernier  entraîne  l'exlinclion  dune  lignée;  et  l'inslinct  doit  être 
d'emblée  parfait  ou  il  ne  sert  de   rien.  .Aussi    l'inslinct  a  t  il   dû    apparaître 

'  Hachet-Soiplet  (Le  critérium  de  l'instinct.  Ihill.  dr  l'I'ist.  qrn.  pxtichnl,  1007, 
n""  1-2,  7;{)  n'a  pis  compris  cette  distinclion.  pourtant  évidenle,  de  rintelligenc '.  dont 
il  existe  une  conception  objective,  cl  de  la  con.science,  qui  ne  peut  appiraitre  que 
sul)jccliv .mcnl,  dislinction  qu'avait  indiquée  ('i.m-aukde.  (La  psychologi-  comparée 
esl-c-lic  léf,Mtime?  i/r/i.  de  l'sychoL,  l'JOô,  V.  IIÎ).  Voir  enc3re.  pDur  la  question  de 
la  psychologie  objective,  H.  Piéro.n,  L'évolution  du  psychisme.  Itcvuc  du  iintis, 
1907,  n"  27,  2'Jl-:Ul. 

*  E.  ZiE«LER  :  Icber  den  liegriiî  des  Inslinkls,  \  rrluuidl.  drulsch.  zoid<)<j.  (ifsell- 
schaft,  Leipzig.  1891,  134  sqq. 

'  Wn.i.rAM  Ja.mes  :  The  Principle^  of  Paycholoqy.  iNew-York,  1S90,  391.  k  in  ihe 
instincts  of  inammals,  and  oven  of  lower  créatures,  ihe  unifor.nity  and  infaillibilily. 
wliicli  il  génération  ago  were  c  )n-iid.'red  as  e.ssenlial  curac  ers,  do  not  exist.  Ihe 
minute  sludy  of  tlie  récent  years  lias  foun  1  cmtinuily,  transition,  variation  and 
mislake,  wlicrever  il  hls  looked  for  thcui  and  décider  l'ial  it  was  called  instinct  is 
usually  only  a  Icndency  lo  act  in  a  way  of  whicii  the  average  is  prelly  constant, 
but  wliieli  need  not  be  malbemalically  Irue.  d 


522  il  .iL'iN  1908 

avec  l'espèce,  et  l'apparition  de  l'un  comme  de  l'autre  n'a  pu  être  que  sou- 
daine et  totale;  c'est  le  créationnisme  établi  sur  l'immutabilité  de  l'instinct. 

Il  iallail  donc  que  le  transformisme  pénétrât  dans  le  domaine  de  l'activité 
animale  pour  examiner  la  valeur  de  ces  objections  ;  c'est  ce  qu'il  a  t'ait,  et  il 
ne  resie  plus  fjrand  chose  aujourd'hui  des  arguments  qu'on  lui  opposait. 

Fabrc  nous  moiilre  le  Sphex  flavipennis  paralysant  les  grillons  qu'il  don- 
nera comme  proie  à  ses  larves  en  dardant  son  aiguillon  avec  précision  pour 
atteindre  les  trois  groupes  ganglionnaires  de  l'orthoptère,  dans  le  cou,  dans 
l'articulation  des  deux  segments  antérieurs  du  thorax  et  dans  l'abdomen  ;  il 
nous  moulre  Y Ammophila  hirsuta  piquant  successivement  tous  les  ganglions 
segmentaires  du  gros  ver  gris  sa  victime,  et  les  autres  Ammophiles  se  conten- 
tant d'atteindre  quelques-uns  seulement  des  ganglions,  le  nombre  diminuant 
avec  la  grosseur,  de  leurs  chenilles;  il  nous  montre  les  Scolics  chassant  toutes 
les  larves  de  Lamellicornes,  douées  du  caractère  commun  d'avoir  les  gan- 
glions conlluents,  et  se  contentant  d'un  unique  coup  d'aiguillon  en  pleine 
masse  nerveuse  centrale',  comme  les  Cerceris  vis  à-vis  des  Curculionides 
adultes  ayant  une  concentration  nerveuse  analogue;  il  nous  montre  leTachyte 
manticide  atteignant  à  la  première  aitaque  le  ganglion  moteur  des  pattes 
ravisseuses  de  la  mante,  el  piquant  ensuite  dans  le  prothorax  les  deux  gan- 
glions commandant  les  autres  paires  de  pattes;  il  nous  monire  le  IMiilanthe 
apivore  réussissant,  par  la  piqûre  des  ganglions  cervicaux  de  l'abeille,  à  ren- 
dre du  même  coup  inoiïensive  sa  dangereuse  proie;  il  nous  monire  un  Pom- 
pile,  le  Cahjijurijus  surra,  plongeant  son  aiguillon  du  premier  coup  dans  le 
centre  nerveux  des  chélicères  de  l'Argiope  fasciée,  avant  de  paralyser  tous 
les  membres  de  l'araignée  par  une  seconde  piqûre  dans  la  masse  ganglion- 
naire du  céphalothorax.  Il  insiste  sur  la  perfection,  sur  la  précision  de  l'opé- 
ration chirurgicale  de  l'hyménoplère,  précision  qui  ne  soulîre  pas  d  à  peu 
près,  el  il  nous  montre  les  conséquences  de  la  moindre  erreur  :  si  la  viclimc 
n'est  pas  paralysée,  elle  tuera  la  larve;  si  elle  esl  morle.  elle  se  corrompra  et 
la  larve  en  périra.  D'autre  part  le  Philanthe  qui  uKuique  l'abeille  esl  lue  par 
elle;  et  si  lepompile  annelé  manque  le  ganglion  des  chélicères  de  la  Taren- 
tule qu'il  chasse,  la  Tarentule  ne  le  manque  pas,  car  on  voit  celte  terrible 
araignée  s'emparer  de  bourdons  auxquels  elle  implante  ses  crochels  veni- 
meux en  plein  cerveau;  enfin  le  Tachyte  est  broyé  par  les  pattes  ravisseuses 
de  la  mante,  si  elles  ne  sont  pas  paralysées  par  son  premier  coup  d'aiguillon. 
Comment  dans  ces  conditions  pourrait-on  supposer  des  tàlonnemeuls,  des 
progrès?  Il  faut  pour  l'animal  réussir  ou  périr.  S  il  a  réussi,  c'est  qu'il  a  tou- 
jours eu  la  précision  de  son  coup  de  poignard,  sa  «  science  du  meurire  ». 

Mais  voyons  les  choses  de  plus  près.  Tout  d'abord  celte  précision  est  très 


Le  fait  a  ét^  vérifié  par  L.  Lalnoy  (Modification  clos  ccharges  respiraloiris  consé- 


culifsà  la  piqûre  d'un  Hyménoptcie  chez  les  larves  ce  Celoine  (forée.  Bull,  du  Mus., 
lyOO,  VI,  c!^3-385).  C'esl  à  Sérignan  môme  qu'il  a  suivi  l'iroculation  du  venin  de  la 
Scolia  hirta  par  piqûre  ;ai-drssus  du  ganglion  abdominal,  enlre  la  2'  el  la  ',V  paires  de 
pattes,  chez  la  larve  de  Cétoine.  Il  se  produit  des  convulsions,  puis  de  la  paraly.-ie,  sauf 
dts  orgdnes  côphaliquts,  avec  conservation  de  la  .icnsibili'é,  l'élimination  de  CO'  est 
extrêmement  diminu('e. 


iiKMti    l'ii.iio.N.    —   i.r.s   i>i«oi!Li':mi;s  acti  ki.s   m;   l'i.nstivm  ."l^'} 

loin  en  r(''alil('Mr;illriii(|ic.  clic/,  les  cspcccs  observées  |);ir  djinlics  ii;il  iii;il  ishs, 
le  deurt'-  c\li;ii)i'(liii;iiic  iiiili(|iié  pjir  l'";il)rc. 

On  voil  rié(|iiciiiiiiciil  des  l'oiii[)ilcs  donner  ;in\  araignées  de  liés  nondjrcux 
conps  d'aignilhjn,  nn  peu  à  loil  el  à  travers,  avani  de  rénssir  à  paralyser  leur 
proie,  el  ceci  sans  (hjniniagi'  pour  en\ mêmes,  car  les  araignées,  lui  ce  des 
Lycoses.  ne  se  dél'endenl  point!  Kl  le  résiillat  lui  inènio  est  variahli-  :  le 
Pompilus  qiiiiKiacnntntiis,  (|iil  chasse  VKprha  striola,  la  lue  jjarlois,  dans 
trois  cas  sur  oii/c  oIiscpm'S  par  l'cckani'.  l'n  lieis  senlciiicul  des  araignées 
alfaf[iiées  par  les  l'rlopinis  cctiii'ntarii(s  el  P.  cwriileus  seraient  paralysées. 
I-lt  Ferlon  a  vu  égalcincnl  des  araignées  picfuécs  par  des  l'onipiles,  parfois 
après  des  iioinhrcMX  coups  d  aiguillon  coninie  il  le  uolc  pour  un  l'riocneiiiis, 
on  revenir  en  (|ucl(jucs  liciiics,  ou  mourir  aussit(')M. 

(]e  sorl  variable  de  la  viclime  a-l-il  réellemenl  des  conséquences  aussi 
Innestes  pour  la  larvi!  Il  ne  le  send)Ie  pas,  puisque,  d'après  l'observation  des 
Peckham,  des  chenilles,  viclimes  iV Amniophila  arenarid,  onl  pu  mourir  et 
èlrc  consonimées  j)ar  les  larves  à  l'élat  de  cadavres,  ou  reprendre  leur  activité 
et  se  démener  violemment,  sans  doniniage  réel  pour  I'omiI'  fixé  dessous  cl 
qui  se  développa  normalement.  D'antre  part  Ferton  a  constaté  aussi  que  les 
araignées  revenues  à  la  vie.  et  portant  ienr  œuf  de  Pompilc  à  l'abdomen,  ne 
se  débarrassaient  pas  de  ce  parasite  et  élaient  dévorées  vivantes  par  la  larve, 
craignant  peut-être  de  froisser,  selon  Ferton,  une  blessure  douloureuse;  et 
la  larve  de  Dolichunis  lueinorrhous  Cesta  éclôt  d'un  œuf  fixé  le  long  de  la 
nervure  de  la  cuisse  d'un  Blatlide  [Loboptera  decipiens  Gcv .)  très  vivant,  au 
point  qu'on  ne  sait  s'il  a  été  piqué  par  l'IIyméiioptère  elqui,  bien  qu'il  le 
pourrait,  ne  se  débarrasse  pas  de  la  larve  et  est  sucé  et  dévoré  vivant,  le 
repas  finissant  3(5  heures  après  sa  mort,  8  jours  après  l'éclosion^ 

Et  l'on  ne  peut  s'étonner  de  ces  résultats,  quand  on  voit  que  des  espèces 
dilTérentes  peuvent  nous  donner  toutes  les  transitions  entre  les  instincts  les 
plus  grossiers  et  les  instincts  les  plus  parfaits.  Le  Bendjex  tue  les  diptères  du 
premier  coup,  brutalement,  el  appoi'te  successivement  les  proies  nécessaires 
à  l'alimentation  de  ses  larves',  tandis  que  le  l'élopée  donne  d'un  seul  coup  le 


'  G.-W.  et  E.-G.  Peckham  :  On  the  Instincts  and  Habits  of  ihe  solilary  Wasps. 
Wisc.  geol.  and  mit.  Hiat.  Surrey  Bull.  1898,  II,  1-245. 

-  Feuton  :loc.  cit.,  el  Nouvelles  observations  sur  l'instinct  des  l'oinpilidis.  Actes 
de  la  Soc.  lin.  de  Bordeaux,  1897,  LU,  10li;{2. 

•''  Cil.  Ferton  :  Sur  les  mœurs  du  Dolichunis  lunuorrlious,  Cesla,  Actes  de  la  Soc. 
lin.  de  Bord.,  XLVII,  1894,  2fr)-221. 

'  La  mort  immédiate  des  vieliines  du  Rctnbex  a  été  affirmée  pour  le  I>e/)tbc.v  ros- 
Irala  par  Fabre  et  par  Wesenheiu;  Llm)  (Bcnihr.v  roslrata  dens  Liv.  og  Instinklcr. 
Enloiuol.  MiddcloUcr  III,  T.,  18'.)1,  d'après  II.WDi.iuscn  :  Mouoqraphie  der  mit 
Ni/.sson  uud  lienibcv  vcnrandten  Grabwespeu  :  Bcinbc.vA'u'nno,  1893,  2:{)-  Mais  Lepe- 
LETiEit  de  St-Fah<;e.u-  [(His(.  nat.  des  /ii/iiu'uopirrrs,  Paris  18'il,  II,  â(>2)  avail  cons- 
taté que  les  proies  étaient  en  réalité  vivantes,  simplement  paralysées  ;  et  Mauciiai. 
C(mstata  dans  un  cas  (liemarqucs  sur  les  lie/nbc.c,  Aiiu.  de  la  Sac.  cnloui.  de  France, 
LXII,  lS9:{-9(t)  que  la  victimi!  du  lictubv.v  roslrata  pouvait  remuer  (]uelqui'  temps 
ses  piècL'S  buccales.  Feuto.n'  (Observations  sur  l'instinct  des  nembe.v,  Fabre,  .\clcs  de 
la  Soc.  lin.  de  Bord.,  Ll\',  iJiU  it'tô).  en  étudiant  le  Benibe.r  oculata  Lai.  en  Province 
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lot  d'araignées  tuées  pour  sa  progéniture;  l'Amniophile  se  contente  aussi  de 
donner  une  fois  pour  toutes  une  ou  plusieurs  chenilles,  mais  seulement  para- 
lysées, à  chacune  de  ses  larves  ;  le  Sphcx,  un  seul  grillon.  L'Eumène  et  lOdy- 
nère  apportent  des  chenilles  ou  des  larves  de  coléoptères  mal  paralysées,  mais 
l'œuf  est  suspendu  par  un  lil  au-dessus  des  proies  pour  que  leurs  mouvements 
ne  puissent  l'écraser'.  Entre  ces  types  il  en  est  d'intermédinires,  tels  le  Cer- 
ceris  ornata,  dont  les  victimes  ne  survivent  que  peu  de  temps  el  sont  ensuilc 
dévorées  par  les  larves  à  l'état  de  cadavres,  comme  l'a  constaté  Marchai'. 

Et  les  larves  sont  assez  résistantes  pour  ne  pas  périr  nécessairement  à  la 
suite  d'un  accroc  dans  l'enchaînement  habituel  des  phénomènes.  Aussi  la 
<(  science  »  instinctive  de  l'alimentation  chez  les  larves,  dont  Fabre  fait  une 
condition  pour  elles  de  vie  ou  de  mort,  est  susceptible  aussi  de  degrés  sans 
inconvénient  grave  :  si  la  1  arve  de  Scolic,  nous  dit-il,  ne  pénètre  point  en  un 
lieu  précis,  si  elle  no  ménage  pas  soigneusement  les  organes  vitaux  de  sa 
proie,  celle-ci  meurt,  se  putréfie  et  entraîne  la  mort  de  la  larve.  Mais  on  voit 
des  larves  consommer  au  hasard  et  ne  s  en  pas  porter  plus  mal,  comme  les 
larves  d  Odynères  examinées  par  Laloy^,  et  qui  n  étaient  protégées  contre  ia 
noyade  dans  les  liquides  cadavériques  émanés  des  proies  qu'eu  tant  que  ceux- 
ci  étaient  absorbés  par  les  parois  poreuses  de  la  cellule. 

Dans  ces  conditions,  des  perfectionnements  progressifs  dinstincts  n  on! 
rien  d'invraisemblable  et  il  n'y  a  rien  qui  s'oppose  réellement  à  ce  qu'on 
adm?tte  l'évolution  des  instincts,  comme  tant  déraisons  nousy  obligent;  dès 
lors  ou  peut  examiner    le  problème  de  l'origine  possible  des  instincts. 

L'ouK  i\E  DLS  ixsii.vcrs.  —  Pour  toutes  les  questions  d'origine,  on  voit  se 
dresser  l'une  contre  l'autre  deux  théories  opposées,  celle  de  la  sélection  des 
variations  fortuites  et  celle  de  la  transmission  des  adaptations  individuelles. 


et  le  B.  roslratn  L.  à  Bonifaclo,  constata  que,  si  la  moitié  des  diptères  piqués  meurt  le 
premier  jour,  il  en  est  qui  vivent  plus  longtemps,  ceux  de  grande  taille  surtout,  l'un 
d'eux  n'étant  mort  qu'au  bout  de  15  jours.  Quand  le  Bembex  suce  sa  vi  time,  qui 
meurt  ^lors  de  suite, il  ne  la  donne  pas  à  ses  larves.  En  réalité  le  Bembex  serait  un 
paralyseur  comme  les  autres  sphégides,  et  la  survie  des  vlclimfs,  i^é^  fort  intéres- 
sante, ne  serait  pas  due  à  une  plus  ou  moins  grande  perfection  de  l'instin'^t,  mais  à 
une  plus  ou  moins  grande  rés'stance  des  victimes,  soit  vis-à-vis  du  poison  de  l'hymé- 
noptère,  soit  surtout  vis-à-^is  de  la  dessication.  En  effet  certaines  proies  ont  toujours 
une  survie  très  courte,  les  diptères  par  exemple,  qu'ils  soient  chassés  par  des  Bem- 
bex, ou  par  le  MeUinus  arvensis,  ou  par  des  Oxybilus.  ou  les  hémiptères  victimes  des 
(rorytes  et  des  Asluta,  ou  les  hyménoptères  eux-mêmes,  comme  les  abeilles  de  cer- 
tains Philanihes,  les  Halictes  et  Prosopis  du  Cerceris  rubj/emis,  L.  etc.  Au  contraire 
les  chenilles  proies  des  Ammophiles,  les  orthoptères,  proies  du  Sphex  et  du  Tachy- 
sphex,  les  araignées  des  Pompilides,  des  Miscophus,  des  Trypoxylon  se  conservent 
pendant  longtemps  :  une  araignée  ne  vécut-elle  pas  paralysée  pendant  trois  mois, 
bien  au  delà  des  besoins  des  larves. 

Le  Pompilus  vagans,  d'après  Ferton,  pond  même  sur  des  Lycosides  engourdis  sans 
les  piquer;  et  l'on  sait  que  VIchneuinon  pond  à  l'intérieur  des  chenilles  qui  restent 
vivantes  alors  que  la  larve  s'en  nourrit. 

-  Paul  Marchal  :  Sur  l'instinct  du  Cerceris  ornata.  Arch.  de  z^ooL,  1887. 

^  Laloy  :  Les  Odynères.  Le  Xaturaliste,  n"  450,  1"  déc.  1905. 
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Nt'O-laiiKiilviciis  cl  iii''()-(l;ii\viiii('iis  iir  iiiaiHiuciil  pas  dr  se  (lis|)ul<'r  li-s  uns 
<ui\  autres  le  domaiiio  de  roiif^iiic  des  insliiicis. 

Faiil-il  III'  voir  dans  cciix-ci  ([iii'  li-s  rùsiillals  de  Iciidaiices  l)nis(|iiciiH'iil 
ap|)arues  par  une  véiilalilr  iniilalioii  confiéiiitale,  el  acciiiiiuléi's  dans  un  sens 
utile  ou  du  moins  non  niiisilde  à  l'espèce,  lant-il  n'y  voir  (jiic  des  coinplexus 
de  lro|)isiiies  ou  de  réllcxes  aveuglesVOu  hiiMi  laiil  il  adnirltre  (|u  ils  ont  |)ii  se 
rornier  par  la  réj)élilion  d  acLes  utiles,  adap((''s  inlellii;i'nini<'!il  p.ir  certains 
individus  à  certaines  ciiconstances,  cl  [)roi;ressivcnicnl  automatisés?  Oucnlin 
n'est-il  pas  possible  (jue  certains  instincts  aient  l'une  de  ces  orif^'ines  et  que 
d'autri^s  répondent  au  contraire  à  la  seconde?  Prohièmc  fpi'on  ne  laisse  |)as 
de  poser  pour  les  réflexes  eux-mêmes! 

La  possibilité  de  cette  double  origine  a  été  1res  iietlement  indi(|uée  i)ar 
Darwin.  «  Si  nous  supposons,  dit-il,  qu'un  acte  habitmd  devienne  héréditaire 

—  ce  (jui  est  souvent  le  cas,  —  la  ressemblance  de  ce  qui  était  primitivement 
une  habitude  avec  ce  qui  est  acluellemenl  un  instinct  est  telle  qu'on  ne  sau- 
rait les  distinguer  l'un  de  l'autre.  Mais  ce  serait  une  grave  erreur  de  croire 
([ue  la  plupart  des  instincts  ont  été  acquis  par  habitude  dans  une  génération 
et  transmis  ensuite  par  hérédité  aux  générations  suivantes'.  »  —  «  Certains 
actes  d'intelligence,  dit-il  encore,  lelspar  exemple  que  celui  des  oiseaux  des 
îles  de  l'Océan  (]ui  ap|)rennent  à  éviter  rhomnu',  [leuvent,  a[)rès  avoir  élé 
pratiqués  pendant  plusieurs  générations,  se  translormer  en  instincts  hérédi- 
taires. .Mais  la  [)lupart  des  instincts  plus  complexes  paraissent  avoir  été 
acquis  d'une  manière  toute  dilîériMite,  par  la  sélection  nalurelle  des  variations 
d  actes  instinclils  plus  simples,  Ces  variai  ions  paraissent  résulter  des  mêmes 
causes  inconnues  qui,  occasionnant  de  légères  variations  ou  des  différences 
individuelles  sur  les  antres  ])arties  du  corps,  agissent  di'  inêiiic  sur  l'organi- 
sation cérébrale  et  déterminent  des  changements  que,  dans  notre  ignorance, 
nous  considérons  comme  spontanés-.  »  C'est  cette  dernière  genèse  qu'admet- 
tent seule  les  néo-darwiniens,  tandis  qu'avec  Gope  les  néo-lamarcUiens  veulent 
voira  la  base  de  tous  les  instincts  une  manifestation  d'intelligence;  le  débat  est 
le  même  sur  ce  terrain  que  sur  celui  de  la  nH)rphologie,  et  il  ne  parait  cerles 
pas  susceptible  de  recevoir  une  solution  expérimentale,  car  pour  les  instincts 

—  dont  il  ne  peut  rester  de  documents  fossiles  —  la  (|ueslion  d'origine  esl 
particulièrement  délicate.  Aussi  doit-on  éviter, de  délinir  1  instinct  par  sa 
genèse,  dont  nous  ne  pouvons  rien  savoir  de  précis,  connue  ont  le  torl  de 
faire  les  auteurs  qui  considèrent    riiistinct  comme  un(>  habitude  héréditaire. 

Mais  si,  pour  chaque  instinct  en  particulier,  il  esl  bien  dillicile  de  dire 
commeiil  il  a  pu  prendre  iiMissaiici'.  f\\  général  il  parait  vraisemblable  (ji:e, 
dans  di's  pi  (ipoiiioiis  (jiie  nous  im'  pouvons  présumer,  l'habitude  li/'ii-dilaire 
et  la  variation  d  apparence  forluile  oui  inégalemeiil  eiii;ciidri''  dis  iiisliucls. 
La  S(''leetion  naturelle  ou  sélection  des  individus  (mmisI  itue  le  laeteur  essen- 
ti(d  de  mainlienet  «le  progressicjii  des  «  mutations  «du  second  cas.  alors  qu'à 

'  Cf.  Dakwin  :  L'origine  de>i  capi'ces,  Ir.  fr.,  cli.  MU,  Instinct. 
'■  Cf.  D.vuwi.N  :  Descendance  de  l'homme,  tr.  fr.,  1'  éd.,  (»'.>. 
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la  l)aso  du  premier  se  [)laci'  la  sélcelioii  oriiaiiiquc  ou  séicclion  pli\  sioloiiique 
clos  acles  qui  couslitue  rcssenllol  de  ce  que  nous  appelons  l'adaplatioii  '. 

11  est  cei'Ies  leutaul  de  chercher  davantage  el  de  ne  pas  se  conlenler  de 
celle  inlerprétation  écieclique  ;  seulement  la  recherche  des  critères  diU'éren- 
(iels  pour  cette  double  origine  ne  fournil  pas  de  résultats  bien  cncouragi'aiils, 
et  l'on  arrive  en  général,  avec  quelque  bonne  volonté,  à  trouver  plausible 
dans  chaque  cas  aussi  bien  Tune  de  ces  explications  génétiques  que  l'aulre. 

Certes  un  grand  nombre  d'instincts  paraissent  trop  merveilleux  pour  qu'oit 
puisse  leur  attribuer  une  origine  dans  des  actes  intelligents  qui  ne  le  céde- 
raient point  à  ceux  de  l'homme! 

C'est  le  cas  d'un  grand  nombre  d'industries  d'insectes.  Ne  voit-on  pas  des 
fourmis  utiliser  la  production  des  glandes  filières  dt>  leui's  larves,  destinée 
au  simple  tissage  du  cocon,  pour  effectuer  de  véritables  liavaux  de  couture? 
(V est  chez  VŒcopJnjl la  finuifaridina,  espèce  de  l'Inde,  que  des  ouvrières  tenant 
des  larves  dans  les  mandibules  collent  le  fil  qu'elles  sécrètent  au  bord  de 
deux  feuilles  juxtaposées  et  maintenues  adhérentes  par  d'autres  ouvrières, 
les  feuilles  ainsi  cousues  en  grand  nombre  arrivant  à  conslitucr  un  nid  résis- 
tant ^  La  même  industrie  a  encore  été  signalée  chez  le  Catriprrnotu.'i  scncx  var. 
textor  ^  du  Brésil  et  une  fourmi  javanaise,  le  PolijracJii^i  dires  '■. 

Ne  voit-on  pas  des  fourmis  également  se  livrer  non  seulemenl  à  1  élevage 
de  pucerons  dont  elles  sucent  les  sécrétions  sucrées,  comme  le  La.sivs  nnur- 
<linatus  qui  soigne  dans  nos  jardins  les  pucerons  des  rosiers,  mais  encore  à 
la  culture  de  jardins  de  champignons  rationnellement  exploités  pour  la  nour- 
riture de  la  larve,  comme  d'après  les  observations  de  Ciard,  le  Lnsius  fnlitji- 
nosus  ■"'  qui  vit  dans  les  vieux  troncs  d'arbre,  comme  ['Alla  sexdens,  VAtta 
octo.spinosa  ".    VAtta    Molleri,   ainsi   que    des    Cyphomurrnex  et   des  Aptero- 


'  Cf.,  pour  la  sélection  organique  :  B.m.dwin.  A  new  faclor  in  Evolution.  Science, 
20  mars  1896.  et  Americ.  iY«^!(r«//.s7,  juin-juillet  18%.  —  Osbdr.n,  Scioice,  3  avril  et 
1"  septembre  1S9G.  —  C.  Lloyd  Mor(;a\,  Habit  aiid  Inxtiiicl,  1896,  et  Science, 
20  nov.  I89t).  -—  Les  deux  sortes  d'instincts,  par  mutation  et  pir  adaptation,  sont 
app  lés  par  Womxnes  {L'Evolution  mentale,  tr.  fr.)  instincts  «  primaires»  et  instincts 
«  secondaires  ». 

-  DoFLEiN.  Beobachtungen  an  der  Weberameisen.  Biologisclies  Ceniralblalt,  1905,. 
XXV,  n°  15,  497.  —  Gree.x,  Transactions  of  the  entomolnoical  Society,  London,  1896, 
IX.  —  Chun,  Aus  den  Tiefen  des  Wcltnieers,  2'"  éd.,  1902.  —  Saville  Kent.  A  natu- 
ralist  in  West  Austi-alia.  —  Le  fait  a  été  signalé  pour  la  première  fois  en  1890  par 
RiDLEY  {Journal  of  the  StraitsBranch  of  the  royal  Asiatic  Society,  Singapoure,  345). 

=  GœLDi.  Biologisches  Centralhlatt,  1905,  XXV,  n°  6,  170. 

''  E.  Jacobson.  Notes  from  the  Leyden  Muséum,  1905,  XXV. 

■''Le  champignon  cultivé  serait  le  Cladotrichum  myrniecophiluni  (Cf.  H.  .Iumelle 
et  Pekriek  de  i.a  B.vthie,  C.  R.  Ac.  des  Se.  1907,  CXLIV,  séance  du  27  juin).  —  On 
admettait  que  les  fourmis  réussissaient  à  empêcher  les  champignons  de  fructifier  ;  en 
réalité  le  phénomène  serait  uniquement  dû  à  la  présence  de  l'acide  formiqiie  chez  le 
Rhizopus  nigricatis  qu'on  rencontre  dansde  nombreusesfourmilières,  d'après  H.  Cou- 
pin  (Influence  des  vapeurs  d'acide  formique  sur  la  végétation  du  Rltizopus  nigncans. 
C.  R.  Ac.  des  Sc.,1908.  CXLVIf,  n"  1,  p.  80-81). 

''  Ckki.di,  loc.  cil. 
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sll'ima  '  (Millivaiil  Ions,  dans  I  Aiii(''ii(|iii'  du  Sud.  une  iiiriiic  csiii'ci-  dr  cliaiii- 
pigiioii,  h'  lihozih's  (joniiijlnphord  .M("tllri-. 

El  l'on  Iroiivc  rj^alcinciil  chez  des  criislaccs  des  phriioniôiics  do  véritable 
nlilisalioii  dOiilils  cl  inrmc  d'oiilils  vivanis  (la  «  hioiitrr^'asio  »  do  (îiard), 
•coiiiiiii'  clii'/  deux  crabes  des  Scyciiclli-s,  lo  Meli'i  ti'ssclhilft  cl  le  l'obj- 
ilerltis  rupiilipr.  (jui  poiient  dans  leurs  pinces  des  aclinics  iSnijarl ta,  l'iipilia) 
doiil  ils  scnd)lcnl  se  servir  coninie  de  vciilabics  armes  ^  El  ccriains  Pap^urr-s. 
(| ni  vi\  ciil  en  symbiose  avec  des  aci  inies  IIm'cs  snr  leur  co(|nillc  ',  ne  se  coii- 
lenlenl  pas  de  reclierclier  de  |)i(''rérence  di'S  connilles  on  laclinie  es!  lixée. 
alors  ponriani  (|ne  celle-ci  délaisse  les  co([iiilles  vides,  ni  même  d'allendre 
qu  nne  aciinie,  ce  qu'elle  ne  nian(|ue  pas  de  l'aire  en  effet  à  I  occasion,  si-  lixe 
à  sa  co(jiiille  an  passafre  ;  ils  empoignent  Icnrs  aclinics  commensales,  qu'ils 
recherchent  quand  ils  en  sont  privés,  et,  an  lien  (\r  les  garder  dans  leurs 
pinces  comme  les  crabes  dont  lions  venons  de  parler,  ils  les  posent  snr  leur 
/coquille  et  libèrent  ainsi  leurs  pinces  tout  en  prolitaiit  de  la  présence  de  lac- 
liuie:  celle  dernière  prolite,  à  son  tour,  de  l'association,  en  se  nourrissant  des 
débris  de  l'alimeiilation  du  pagure,  et  ses  instincts  propres,  qui  s'harmo- 
nisenl  comme  dans  tous  les  cas  de  symbiose,  avec  ceux  du  commensal,  la 
[jonsseni  à  se  laisser  détacher  par  le  pagure,  cl  une  l'ois  posée  sur  la  cotjuille 
à  adhérer  et  à  venir  occuper  la  place  la  meilleure  pour  elle  el  pour  le  pagure, 
près  du  péristome  de  la  coquille  '. 

De  ces  actes  on  dit  souvent  qu'ils  auraient  été  trop  iutelligenis  pour  être 
inlelligenls.  Seulement,  lorsqu'on  parle  de  variations  l'ortuites,  on  dit  aussi 
({u'un  hasard  susciq)!  ibie  de  réaliser  d'aussi  merveilleuses  adaptations  n'est 
j)lus  (|n'un  succédané  hypocrite  de  la  l'rovidence. 

En  réalité,  dans  l'un  et  l'autre  cas  on  raisonne  comme  si  l'adaplalion  ou  la 
varialion  avait  du  se  l'aire  d'un  seul  coup,  on  l'ait  absiraclion  de  l'énorme 
durée  de  geslalion,  pour  ainsi  dire,  de  ces  iustincls,  qui  dureiil  peut-être 
inênie  d(q)uis  des  temps  qu'il  serait  absurde  de  vouloir  évaluer  eu  années  dans 
l'élal  actuel  de  nos  connaissances. 

En  réalité  il  u'v  a  aucune  obicclioii  décisive  contre  les  deux  modes  d'inler- 


'  MôLLKR.  Die  Pilzgdrten  einiger  sudamerikanischen  Ameise,  léna.  ISyii.  —  Voir 
aussi  FoREL.  Zur  Fauna  iind  Lebensweise  der  Amcisen  im  kolumi)ischen  Urwald. 
Milllipiluiiijcn  lier  Schireiz,  enloiiKilogisrlini  (irsrllschnfl,  IS'JC),  l.\,  p.  H. 

*  HicHTEii.  D^cap'idy,  in  Hcitnfgc  znr  Mcn-cxfaunn  der  Insel  Mayrilius  uud  der 
Seifchc.lles,  par  M(ii:iiiLs,  Bn-lin,  ISOO,  150;  cf.  aussi  BoHnADAii.E  (Faunes  de^  Mtil- 
<licps,  I,  fasc.  ;})  et  Dcerde.n  (On  the  habits  and  réactions  of  Crahs  bearing  nclinians 
in  iheir  Claws,  /Vue.  zdoI.  Soc.  Londoit,  l'.IOC»,  11,  49'i-5ll). 

^  La  Sdgurlia  paraxiliat  (=  AdaiKsi't  Honileleli)  vit  ainsi  on  symbiose  avec  trois 
fspfc-cs  de  Pagures,  les  I'.  bernlutrdtis,  slritiliis  el  (ingiilnlii^;  VAdainsid  pnUiiilit  avec 
/'.  pridemixi  et  cxcuntlu'^  qui  se  jjass 'ut  même  pai-feis  de  coquilles,  pr()tégôspar  lac- 
linie qui  les  recouvre. 

'  V'o'r  L.  Fairot,  Eludes  sur  l'unalDiiiip.  l'histologie  ri  le  développe mcui  des  acti- 
nies, l.Sît"),  151-157.  —  C.  Sn.icFFE».  /ur  Kennlniss  der  Symbiose  von  l'At  pu  ij  uni  s  mil 
\d  iiiisiit  pdllidtii,  \  erliinidluiigpii  des  Mtttunriss.  \'ereitis  in  Uniiihiirg.  l',)0(),  \IV, 
120-14S,  etc.— On  a  ajouté  souvent  à  ces  faits,  mainles  fois  racontés,  des  lloritures 
romanescpies  dent  il  y  a  tout  lieu  do  jo  délier,  (".'est  le  cas  mémo  de  \'an  IU^euen 
dans  son  ouvrage  Coiiiiir  iisait.v  el  l'ardsiles  (Hlbliollioqiie  sci"nl.  internai.,  H3  IH). 
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prélation.  De  Icnls  profirès  d'adaptalioii  ne  nécessitant  chaque  fois  qu'un 
peu  de  souplesse,  c'est-à-dire  dintclligence,  peuvent  être  invoqués  sans  qu'on 
puisse  objecter  dès  lors  que  des  raisonnements  complexes  seraient  néces- 
saires ^  Et  des  variations  congénitales  de  tendances  sont  aussi  très  vraisem- 
blables sans  qu'on  puisse,  comme  on  le  fait  souvent,  récuser  l'utilité. de  très 
petites  variations,  d'abord  parce  que  des  variations  peuvent  se  conserver  par 
le  seul  fait  qu'elles  ne  sont  pas  nuisibles,  et  ensuite  parce  qu'il  peut  y  avoir 
des  variations  importantes  et  brusques  comme  la  notion  expérimentale  de 
mutation  le  démontre  '. 

Seulement,  pour  trancher  la  question  d'origine,  nous  manquons  toujours 
de  données  positives  ;  une  méthode  fréquemment  alors  utilisée,  et  seule  uti- 
lisable, pour  l'étude  génétique  des  instincts,  consiste  à  étudier  ce  qui 
se  passe  dans  des  espèces  voisines  de  celle  qui  présente  l'instinct  à  expli- 
quer, espèces  qu'on  peut  considérer  comme  ancestrales  ou  collatérales 
par    rapport   à   la    première';  on    trouve    parfois    ainsi    des   tendances   de 


Ml  y  a  un  cas  où  Darwin  croyait  qu'il  était  impossible  de  faire  appela  l'arlaptation, 
c'est  celui  des  instincts  de  neutres  qui  sont  stériles.  Mais,  d'une  part,  les  neutres,  ou 
mieux  les  ouvrières,  qui  sont  des  femelles  plus  ou  moins  avortées,  pond  nt  parfois, 
comme  cela  a  été  démontré  cliez  les  abeilles.  En  outre  les  instincts  des  neuires  parais- 
sent exister,  au  moins  à  l'état  latent,  chez  les  femelh-s.  On  voir  en  particulier  très 
fréquemment  des  femelles  de  fourmis  fécond>^es  agir  entièrement  ^n  ouvrières,  seules, 
pour  fonder  leur  nid,  creuser  bâtir,  élever  les  larves,  etc.,  jusqu'à  ce  que  les  pre- 
mières-nées viennent  les  seconder.  Wasmann  a  cité  12  espèces  de  fourmis  dans  ce  cas, 
des  genres  Formica,  Lasius,  Camponoius,  Creincu^logaster,  Temnothora.v,  Liome- 
lopidii,  Alta;  j'ai  constaté  égalempnt  le  fait  pour  une  Aphœnoffasler  (H^  Piéron.  Sur 
la  fondation  de  no>  velles  colonies  d'.4 .  harhara  uigra,  Bull.  Soc.  entom.  de  France, 
1907,  n°  16,  280-282).  —  Von  Ihehing  {Zoologm-her  Anzeiger,  1898  a  constaté 
qu'en  fondant  une  nouvelle  fourmilière,  les  femelles  à'Atia  sexdens  emportaient 
dans  leur  hypo-pharynx  une  boulette  de  fdaments  du  RIwzite>^,]e  champignon  cultivé 
par  cette  espèce,  et  déposait  sa  ch  rge  en  faisant  son  nid.  Gœkli  a  même  vu  qu'elle 
donnait  quelques-uns  de  ses  propres  œufs  broyés  comme  premi'-r  milieu  de  culture 
pour  le  champignon.  —  Cf.  encore  Vv'illi.vm  Morton  Wiieei.er  On  tlie  founding  of 
colonies  by  Queen  anls,  Bull.  Amer.  Mus.  nul.  History,  1906,  XXII,  33  105. 

^  On  objecte  en  effe»  souvent  que  les  petites  variations,  étant  inutiles,  ne  seraient 
pas  sélectionnées  :  La  larve  enfermée,  et  qui  ne  prépare  pas  bien,  en  certains  cas,  au 
moment  de  la  nymphose,  ses  moyens  de  sortir  à  l'état  adult-  de  sa  cellule,  périra;  il 
ne  lui  suffit  pas  de  faire  presque'  bien.  Mais  on  s'adresse  là  à  des  cas  d'instincts  très 
perfertirmnés  qui  ont  supprimé,  en  lesrenriant  inutiles,  des  tendances  différenies.  La 
larve,  grâce  à  l'expéiience  ancestrale,  est  comme  un  «  fds  à  papa  »  qui  ne  sait  plus  se 
débrouiller  tout  seul,  trop  confiant  dans  l'argent  paternel,  alors  qne  d'autres  à  côté 
se  débrouillent  très  bien  ;  nous  en  voyons  de  nombreux  exemples  dans  la  nature. 

*Tout  récemment  encore  E.  RouB.vun  (Graduation  et  perfectionnement  de  l'instinct 
cbez  les  g  -épes  -^oUtaires  d'Afrique,  du  genre  Synapris.  C.  B.  Ac.  des  8c.  CXL\  II, 
1908,  n"  16,  695-697),  a  décrit  l'instinct  d'approvisionnement  banal  de  la  Si/iui'jris 
calida  L.,  celui  de  la  S.  sich^linna  S.,  qui  pendant  quelque  t-mp»  approrisionme  au 
fur  et  à  mcs-re  sa  larve  et  vient  la  soigner  et  la  proférer,  puis  aux  trois  quarts  du 
développement  l'atiandonne,  en  donnant  un  complément  de  chenilles  et  mutant  la 
celhde,  lour  reconstruire  une  nouvelle  loge  et  r-^commencer  un  nouvel  élevage;  et 
enfin  celui  de  S.  cnrnula  L.  qui  nourrit  tout  le  long  du  dév  loppement  sa  progéni 
tare  av^^c  des  boulettes  faites  de  chenilles  malaxées  et  n-  clôtire  sa  cellnl-  que 
quand  ses  soins  sont  d^'venus  inutihs.  Il  y  aurait  là  une  série  de  transitions  permet- 
tant de  pass'r  des  vespide?  soHtHires  aux  vespides  sociaux.  Mais  celt'>  genèse  reste 
très  problématique,  car  on  admet  en  général  que  c'est  au  contraire  la  forme  signalée 
ici  comme  primitive  qui  serait  la  dernière  apparue. 
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iiièinc  ordiL',    mais    moins    |)ail'ail(S,  duiil    (iii   lail  des   stades  Iraiisiloircs  de 
l'instinct  achovi",  d  1  un  roconslilnc  une  évoliilioii  viaiscinhlahli'  '. 

^fais  on  jnxiaposo  des  inslincls  (igés  les  nns  à  cùlé  des  autres  et  rien 
Il  indi(iu(>  si  c'est  par  adaplalion  ou  par  mutation  que  le  passage  dynamique 
a  pu  se  l'aire  de  l'uii  à  laiitre;  parfois  poiirlanl  cette  méthode  peut  se  fortifier 
de  phénomènes  d'onlofrénèse.  de  développemenl  de  l'instinct,  capables  ih^ 
fournir  des  indications  rétrospectives  sur  la  marche  possible  de  la  [)hylo 
•j;énèso. 

C'est  b;  cas  pour  l'explication  par  Wasmaiin  'de  la  naissance  de  l'instinct 
esclavagiste  chez  les  fourmis,  instinct  considéré  par  iJarwin  comme  faisant 
partie,  avec  celui  du  coucou,  et  celui  des  abeilles  construisaul  des  alvéoles 
hexagonales  '.  des  trois  plus  merveilleux  que  présente  la  ualure,  —  qui  nous 
en  a  révélé  d'autres  depuis  lors. 

Darwin  avait  sii[)pi)sé  cjue  des  espèces  se  nourrissant  de  nymphes  et  larv'cs 
d'autres  espèces  et  en  rapportant  dans  leur  nid  auraient  pu  se  trouver  en 
présence,  si  quelques-unes  des  nymphes  arrivaient  à  terme  avant  d'être  con- 
sommées, d'ouvrières  que  leur  instinct  habituel  aurait  fait  travailler  pour  le 
bien  commun  de  la  colonie  ;  ce  fait  aurait  incité  la  colonie  en  ayant  profilé  à 
laisser  éclore  quelques  nymphes  et  à  jouir  du  travail  des  esclaves,  puis  à 
rechercher  des  nymphes,  uniquement  pour  les  laisser  devenir  des  esclaves. 
C'est  bien  là  ce  qui  semble  se  passer  quelquefois  chez  la  Formica  .samjuinea 
qui  ne  ménage  la  nymphe  dont  elle  se  nourrit  que  quand  la  colonie  n'est  pas 
assez  nombreuse  et  que  le  besoin  d'auxiliaires  se  fait  sentir  '. 

Mais,  en  général,  les  choses  ne  paraissent  pas  devoir  se  passer  ainsi.  \  oici 
une  femelle  de  Formica  truncicola  retombant  .fécondée  après  le  vol  nuptial 
dans  une  région  où  les  Formica  fusca,  très  peu  guerrières,  sont  innombrables, 
comnui'  c'est  la  règle  dans  1  habitat  des  F.  truncicola.   Cette   femelle,  à  l'in- 


'  C'est  sur  une  tentative  de  ce  genre  quf»  repose  l'étude  suivante  «ur  l'instinct  du 
Me/m  et  du  Pobpifrlnn:  H.  Pieron,  Contribution  à  l'étude  des  rapports  éthologiques 
des  crab-s  et  des  actinies.  liull.  de  rinslit.  gâi.  psychologique,  190G,  n"  2,  98-10'.3. 

'F.  Wasmann  lUoloiiisches  CenlralhlaU,  1905,  XXV,  n°^  4-9;  117,  129,  IGl,  193, 
256,  27:}.  Cf.  aussi  Wheei.er,  Biilleliii  o{  the  U.  S.  Xatiointl  Mtiseiint,  ['ùOi  et  190G. 
Wasmann  vient,  en  partie  sous  l'influence  de  Wheeler,  de  moditier  pjur  la  rendre 
plus  »-xicte  c  tte  esquisse  génétique. 

'  On  sait  que  sur  d  manie  de  Uéaumur,  Kiriiig  avait  calculé  les  angles  qu'on 
devrait  dinner  ^ux  alvéo'es  pour  employer  le  minimum  de  m  itière  et  que  s.  s  chif- 
fres, 109'  2G"  IC)"  ft  70' :3r  44",  furent  démontrés  légèrement  inexacts  par  M.ic'aurio 
qui  substitua  les  val  -iirs  109''28'  et  70"32'  q  li  seraient  exactement  celtes  d  s  nngles 
des  Hlvt'-oles  construi  es  par  les  abeilles  (Cf.  par  exemple,  Torres  Torma.  Les  con- 
naissances malhéni  .tiques  des  abeilles,  Bull  de  lu  Soc.  d'Ei.  des  Se.  nul  d'ElbeufXW, 
1S91,  141  14(),  ei  .Meinorias  y  li-ivisia  de  Ui  Socieda  sciensifica  «  Antonio  A Izale  n 
X,  1S9C)  97.  n"  3-4). 

'  L'utili>alion  des  auxiliaires  est  rendue  possible  par  ce  fait  que  les  jeunes  fourmis, 
qui  savent  aussitôt  donner  ces  soins  aux  larves,  (ippreuueiil  à  se  conduire  d'une  façon 
ou  d'une  autre  vis  à  vis  de-»  étrangères,  ce  qui  n'est  guère  en  accord  avec  le  ché  no- 
réûe.xe  d.'  IJcliu- !  (Cf.  Kouel.  Les  Eourinis  de  Id  Suisse,  20l-2f)3).  Il  n'en  "-erail  pas 
même  dans  le-  ruchi's(?)  qui  constituées  par  di-s  nympbis  j-ou^lrailes  avant  1  t'clns  on, 
se  comporleraienl  comme  des  ruches  normales  d'après  KmiEi.MKiu-  (Zur  Ir.tge  von 
Inbtinkt  :  liiol.  t'ente,  XVi.  (■.57-C)(;0). 
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verso  do  ce  qui  se  passe  dans  un  certain  nombre  d'espèces,  ne  peut  fonder 
seule  une  colonie  nouvelle,  peut-être  justement  parce  qu'elle  trouve  presque 
toujours  des  aides.  II  est  assez  fréquent,  en  tout  cas,  c'est  là  un  fait  certain, 
non  une  hypothèse,  que  quelques  ouvrières  de  fusca  adoptent  pour  ainsi  dire 
la  femelle,  qui  se  met  à  pondre,  et  dont  les  œufs,  larves  el  nymphes,  sont  éle- 
vés par  des  collaboratrices  étrangères;  une  fois  celles-ci  mortes,  au  bout  de 
quatre  ans,  la  fourmilière  des  truncicola  est  pure.  Mais,  quelquefois,  des 
ouvrières  de  truncicola  vont  rechercher  des  nymphes  de  fusca,  qui  rempla- 
cent les  disparues;  cette  fois  on  a  affaire  à  des  esclaves,  alors  qu'au  début  il 
s'agissait  de  collaboratrices  bénévoles.  Et  ce  qui  est  rare  chez  la  F.  truncicola 
est  la  règle  chez  la  F.  }\  asmamii  qui  se  fonde  grâce  à  l'aide  d'ouvrières  de 
F.  subsericea,  et  se  continue  quelque  temps  avec  rapt  de  nymphes  de  cette 
même  espèce. 

Mais,  comme  dans  l'espèce  précédente,  la  fourmilière  cesse  dèlre  mixte 
quand  les  individus  sont  assez  nombreux  pour  se  suffire  à  eux-mêmes.  Chez 
la  Formica  sainjuinca  les  débuis  seraient  normalement  les  mêmes;  mais  l'es- 
clavage est  plus  durable:  il  n'y  a  que  quand  les  colonies  sont  très  nombreuses 
qu'on  n'y  trouve  point  d'esclaves.  Enffn  parfois,  par  incapacité  des  ouvrières 
nées  de  la  femelle  adoptée  ',  l'esclavage  est  nécessairement  permanent  :  c'est 
le  cas  des  PoUjergus  rufescens,  des  Strongiflognathus  Haberi  et  S.  Cliristophi, 
où  les  neutres  ne  peuvent  même  plus  se  nourrir  elles-mêmes.  Après  être  sorti 
d'un  parasitisme  passif,  l'esclavagisme  actif  passe  chez  Strongylognathus  tes- 
/aceu.s  et  chez  .1 /te/Y/a/e.s  à  un  parasitisme  plus  complet  encore;  dans  ce  der- 
nier cas,  il  n'y  a  plus  d'ouvrières,  et  les  niàles  et  femelles  sont  élevés  et 
nourris,  comme  des  infirmes,- à  la  charge  d'une  société  d'espèce  étrangère. 

Dans  ce  cas  c'est  l'instinct  des  parasites  bénévoles,  des  esclaves  volontaires, 
qui  mériterait  le  plus  d'être  élucidé,  car  ici  il  n'y  a  plus  d'adaptation  utile; 
nous  retrouvons  un  de  ces  cas,  comme  nous  en  avons  déjà  cités,  d'instinct 
sans  finalité.  C'est  peut-être  là  les  seuls  cas  d  ailleurs  où  1  on  ne  puisse  guère 
invoquer  une  origine  intelligente,  car  ce  que  nous  appelons  intelligence, 
c'est  justement  l'adaptation  utilitaire  %  qui  serait  à  la  base  de  l'évolution  des 
instincts  esclavagistes  que  nous  venons  de  retracer. 

^  PHrfois  la  femelle  s'impose  par  la  force,  dès  le  début,  à  des  collaboratrices  qui 
cette  fois  apparaissent  de  suite  comme  des  enclaves.  Notons  à  ce  propos  que  la  femelle 
des  Polyergues,  où  les  ouvrières  ne  savent  plus  se  nourrir,  est  beaucoup  moins  inca- 
pable que  ces  dernières,  ce  qui  est  en  accord  avec  ce  que  nous  avons  déjà  dit  de  la 
supérior.té  des  femelles  au  point  de  vue  des  instincts  (Voir  Fokel,  les  Fourmis  de 
la  Suisse,  257). 

^  Cl  tte  adaptation  intelligente  est  repoussée  aussi  chaque  fois  que  l'instinct  ne  con- 
cerne p^s  un  inlérèt  personnel.  Mais  il  y  a  des  cas  où  l'intérêt  personnel  coïncide 
avec  un  intérêt  de  l'espèce  :  C'est  ainsi  que  l'instinct  de  couver  peut  se  donner  à  un 
chapon  dont  on  gratte  le  derrière  avec  du  p  >ivre,  et  qui  trouve  dans  les  œufs  un  con- 
tact agréable  dont  il  ne  peut  plus  se  passer,  ce  qui  entraine  d'ailleurs,  chose  plus 
curieuse,  un  instinct  maternel  extrêmement  développé  après  l'éclosion,  peut  être 
parce  qu'il  y  a  réveil  d'un  instinct  de  femelle  latent  chez  le  mâle  et  susceptible  de  se 
développer  après  l'ablation  des  organes  sexuels. 

Parmi  les  hyménoptères  fournissant  des  proies  à  leurs  larves,  il  n'est  pas  rare 
qu'il  y  ait  aussi  simullanément  un  int-^rèt  personnel  éveillé.  L'Odynère  se  délecte  de 
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Lks  thansfou.matdns  I)  instincts.  —  Il  est  rare  que  I  on  piiissi'  assister, 
comme  dans  le  développement  des  fourmilières,  à  l'évolnlion  (tnlogénéticjue 
de  ccriains  instincis.  Mais,  si  nous  sommes  end)arrass(''s  pour  cxplicincr  liis- 
loriquemenl  (1rs  instincis  déterminés,  nous  pouvons  nous  trouver  en  prési-ncf.' 
de  varialions  individuelles  (|ui  nous  moiiln  ni  coninie  la  iiestalion  d  inslincls 
nou/eaux  pour  une  es[)è('e  et  éclairent  dés  lors  la  genèse  probable  des  nn'ines 
instincts  ou  d'instincls  analogues  chez  d'autres  espèces  qui  les  possèdent 
déjà.  Il  en  est  ainsi  pour  certaines  l'ornu'S  de  [larasilisme  hriilal  conslalé  chez 
divers  Hyménoptères. 

On  sait  ([ue  Perez  '  lut  lra[)[)(''  de  la  [jroi'onde  analogie  morphologique,  très 
diiïéreiite  de  celte  convergence  d'aspect  qui  caractérise  le  mimétisme,  qu'on 
rencontre  rrécjuemmenl  entre  des  espèces  parasitées  et  des  espèces  parasiles, 
au  point  que  la  conl'usion  soil  dillicile  à  éviler.  Il  en  vint  à  penser  (ju  en  réalité 
l'espèce  parasite  déri\ail  directement  de  l'espèce  parasitée,  et  que  les  quelques 
modilicalions  de  struclure  [uovenaieiit  d'une  adaptation  à  des  conditions  de 
vie  un  peu  dill'érentes  par  suite  de  l'apparition  de  l'instinct  parasite  :  l;i  \aria- 
tion  d'instinct  précéderait  et  eniraînerait  la  variation  de  l'orme  ;  le  parasitisme 
créerait  l'espèce  parasite,  (^elle  conception,  qui  montre  toule  l'iuqiorlance 
l)iologi(jue  de  l'instinct  par  suite  de  ses  répercussions  profondes  sur  la  uujr- 
phologie  des  espèces,  a  |)aru  généralement  applicable  aux  cas  des  Bourdons 
et  des  Psithyres,  des  Aiilhidinm  et  des  Stelis,  des  llalyctes  et  des  Sphécodes. 

Mais  l*.  Marchai  ue  [)ouvail  pas  adnu'tlre  ((ue  l'origine  de  l'instinct  para- 
site se  trouvât  dans  une  variation  individuelle,  une  tendance  au  brigandage 
subitement  apparue-.  Il  sup[)osait  plutôt  que  des  déshérités  de  la  nature, 
doués  de  maHormations  organiques  quelconques  les  enqièchaul  de  récoller 
comme  les  autres,  et  condamnés  dès  lors  à  dis[)araitre,  auraii-ul  réussi  à  sur- 
vivre pai-  le  brigandage,  tendance  imposée  par  la  structure  et  déveloi)pée 
ensuite  [)ar  le  jeu  de  la  sélection. 

J.  Perez,  ([ui  a  protesté  contre  cette  conception,  insistant  sur  la  plus 
grande  variabilité  des  instincis  que  des  organes,  a  déjà  signalé  la  pres(|ue 
identité  des  Ceropales  et  des  A(je}iia,  les  premiers  parasiles  d'autres  Pompiles 
et  les  seconds  chasseurs  d'araignées.  VA  surtout  Ferton  a  |)u  constater'  des 
phénomènes  de  variation  individuelle  indépeiulants  de  loule  varialion 
organi(|ue  et   pouvant  bien  dès   lors  représenter  l'escjuisse  d'uv.   nouvel  ins- 

la  sécrétion  défensive  de  la  larve  de  la  chrysomèle  du  peuplier  ;  le  Philanthe  apivore 
suce  11'  miel  el  les  li'piitKs  qui  s'écoulent  de  l'abeille  lorsqu'il  la  lue;  et  .Maielia!  a 
noté  le  fait  pour  plusieurs  aulrcs  Hyménoptères,  comme  le  Ccrco'is  qui  malaxe  biu- 
taleminl,  fait  assez  fréquent,  hs  ganglidus  céphaliques  de  l'ilalycte  sa  victime  et 
lèche  les  liquides  qui  s'en  écoulent. 

'  I'kuf.z.  Contribution  à  la  faune  des  Apiaires  de  France.  Actes  de  la  Soc.  linn.  de 
liordeiiu.r.  ISSM,  XWVII,  205. 

'-'  P.  M.\iie,u.\i,.  Formation  d'une  espèce  par  le  parasitisme,  lirriir  scinitifnjue,  ISOO, 
1"  juin,  VMIO^. 

"  .].  I'eiikz.  .Xoles  zoologiques.  I.7(.  delà  Soc.  Cin.  de  Bord..  XLVll.  1S'.)4.  - 
Ch.  Feuton.  F'Fvolution  de  l'instinct  chez  les  Hyménoptères.  Herue  acieiit.  1890. 
1"' scm.,  4',I()-V.I<S.  —  Notes  détaillées  sur  l'instinct  des  llyuu'-noplères  mellifères  et 
ravisseurs,  Ann.  de  la  Soc.  enloniol .  dr  France,  liH)(>,  lAWI.  ôli-IO/. 


•j32  11  JLiN-  1908 

linct.  Certains  Pompilus  rufipe.^.  ap|)arlonant  à  une  espèce  qui  n'est  point 
parasite,  comme  le  serait  le  Pompilus  pectinipes,  vont  parfaitement  quelque- 
fois, lorsqu'ils  n'ont  point  trouvé  d'araignée  pour  leur  propre  compte,  voler 
l'araienée  d'un  voisin.  Peut  être  cette  tendance  se  développera-t-elle  assez  au 
cours  des  générations  futures  de  ces  Porapiles,  pour  que  l'espèce  se  modifie 
et  devienne  parasite,  ou  bien  pour  qu'elle  se  scinde  et,  tout  en  restant  pour 
part  identique,  pour  part  également  se  transforme  en  une  espèce  sœur, 
parasite  de  la  première. 

Des  différences  dans  le  comportement  de  l'instinct  peuvent  d'ailleurs  se 
rencontrer  parfois  chez  des  individus  de  même  espèce,  en  des  habitats  diffé- 
rents, sinon  de  nature,  dû  moins  de  lieu  :  Ch.  Ferton'  signale  que,  tandis  que 
['O.smia  cymea  F.  {œnea  L.)  édifie  à  Schwerin  ses  cloisons  en  terre,  à  Alger 
elle  triture  un  ciment  fait  de  feuilles  de  mauve;  quelquefois,  en  1891,  à 
Marseille,  des  0.  morarilzi  nidifiaient  comme  des  0.  loti,  alors  que  d'autres 
nidifiaient  dans  des  trous. 

Fabre  a  décrit  l'automatisme  excessif,  souvent  cité  par  les  auteurs  à  titre 
d'exemple,  des  SpJiex  flaripennis  :  lorsqu'un  Sphex  rapporte  à  son  terrier  uu 
grillon  paralysé,  il  lâche  toujours  sa  proie  pour  pénétrer  seul  dans  le  sou- 
terrain qu'il  parait  explorer  avant  de  venir  ressaisir  l'orthoptère  pour  l'en- 
traîner à  son  tour;  or  Fabre  s'amusa  quelquefois,  au  moment  où  l'hymé- 
noptère  explorait  le  terrier,  à  reculer  le  grillon  à  une  certaine  distance;  le 
Sphex  ne  manquait  pas  d'aller  le  retrouver  et  de  le  ramener  au  souterrain, 
mais,  arrivé  là,  le  déclanchement  de  l'instinct  lui  faisait  recommencer  sa  visite 
domiciliaire;  pendant  ce  temps  l'observateur  lui  refaisait  la  même  farce,  et 
tout  recommençait  de  même;  la  patience  du  Sphex  ne  se  lassait  jamais;  il 
n'en  était  pas  de  même  de  celle  de  Fabre. 

Ôr  Fabre,  qui  n'est  pas  suspect  d'évolutionnisme,  nous  signale  à  cet  égard 
un  cas  particulièrement  suggestif  :  tous  les  Sphex  d'un  certain  canton,  appar- 
tenant peut-être  à  une  même  descendance,  ne  se  conduisirent  pas  du  tout  de 
mêiue  ;  car  lorsque  le  tour  classique  lui  eut  été  joué  deux  ou  trois  fois,  chaque 
hyménoptère  se  mit  à  califourchon  sur  son  grillon  et  le  rentra  d'emblée  sans 
plus  s'attarder  aux  dangereuses  bagatelles  de  la  porte'. 

La  DisPAHiTiox  DES  INSTINCTS.  —  Cette  adaptation  ({ui  intervient  ainsi  au 
cours  de  l'exécution  d'actes  dits  instinctifs,  nous  amène  au  second  cas  de  la 
variation  des  instincts.  Tn  instinct  peut  en  effet,  par  un  phénomène  particu- 
lier d'adaptation  ou  par  une  brusque  mutation,  se  transformer  en  un  autre 
instinct  différent  du  premier,  mais  relativement  immuable  àson  tour,  comme 
celui  dont  il  prend  la  place,  en  sorte  qu'il  n'y  ait  point  d'interrègne,  et  qu'on 
puisse  dire  :  l'instinct  est  mort,  vive  l'instinct! 


^  Ch.  Ferton  :  Sur  les  mœurs  di  quelque?  Hyménoptères  de  li  Provence,  du  ^enre 
Osmia  Panzr.  Actes  de  la  Soc.  lin.  de  Bord.,  XLV,  1891-32,  231-240.  Cf.  aussi, 
Friese  :  Bfitraege  zur  Biologie  des  solitrPren  DlumenwespeD,  Zool.  Jabrlt.  \ ,  838. 

^  F.\nRE.  Souvenirs  entoiiiologiques,  1"  série,  92. 
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""  Mais  il  y  a  (les  ciis  OÙ  ladaplalioii  s'iiisiiiin-  dans  riiisliiicl  d  Icml  n'cllo- 
iiK'iil  à  s"v  siihsiiliii'i'  :  nu  a  moins  ailaiic  alors  à  nue  vaiialicn  t\r  I  inslini'l 
(|n"à  sa  (lisparilion.  à  son  cll'accini'nl  devanl  les  [)h('iioMi;''iies  pins  soiii)lcs 
(rinlelli},'cii(T.  (:(mis(I\(  r  le  mot  d'inslincl  dans  ces  cas  comnn'  ou  le  l'ait 
(luelquefois,  ponr  en  sifrnalcr  jnslcnu'nl  la  |)laslicilt',  c'csl  élrndrr  le  liinic 
aux  ados  do  tous  los  animanx,  doù  lof,M(|iiomonl  on  ostconduil  à  lapplicinir 
aux  ados  humains  ou\  mônios,  c'osl-à-diro  eu  lin  do  compte  à  lui  ôlor  loulc 
ospôco  de  sii,Miilicalion. 

Mais  il  osl  évidcuimoul  difficile  ih'  l'airo  la  pari  do  co  qui  os!  un  oUacomoul 
pioeiossil' do  linstind  ol  docoquiost  une  Irausloruialiou  d'uu  iiislilid  eu  un 

autre. 

C/osI  Jo  cas  par  exemple  pour  los  phénomèues  de  uidiiicatioii  à  I  air  liltro 
do  l'ahoille  commune,  doul  Uouvior'  a  décrit  avec  détails  doux  cas  exlrômo- 
moul  curieux  par  los  disposilious  protociriccs  adaptées  à  la  Inllo  contre  le 
froid.  ((  Etablie  eu  grande  hàle,  il  s'en  faut,  dit  M.  Bouvier,  que  l'cL'uvre  soit 
parfaite;  mais  ses  imperfections  toutes  relatives  sont  la  preuve  (jue  laboillo 
ne  se  conforme  pas  ù  la  règle  immuable  de  l'instind,  et  qu'elle  manifeste, 
dans  les  travaux  df  cette  sorte,  une  activité  inlelligonlo.  Pourquoi  refuser  «  à 
nos  blondes  aveltos  »  la  faculté  supérieure  (|no  nous  ne  marchandons  pas.  en 
pareille  occurrence,  au  bûcheron  qui  se  construit  une  hutte  dans  la  forèl?  H 
faut  mémo  aller  plus  loin  :  quand  une  muraille  datlento  est  commencée  dans 
la  ruche  aérieniu',  —  (juand,  dans  la  ruch(>,  sont  posées  los  premières  bases 
des  cloisons  de  soutien  —  ou  quand  certaines  abeilles  allongent  déujosuré- 
ment  les  alvéoles  au  fond  des  gàleaux,  —dans  tous  ces  cas  et  dans  bien 
d'autres  (|ui  s'éloignent  do  la  construction  normale,  do  nombreuses  ouvrières 
conliuueut  lébauçho  et  couduisoni  la  besogne  extraordinaire  jus(|nà  couq)lct 
achèvement.  La  nidilication,  eu  d'autres  termes,  résulte  du  concours  de  mil- 
liers d'individus  qui  travaillent  dans  le  même  sens  et  animés  par  le  même 
esprit.  (Ir  cet  «  esprit  de  la  ruche  »  pour  me  servir  d'une  expression  de 
.M.  .Mioterlinck,  n'implique-l-il  pas  un  échange  d'idées  entre  les  ouvrières?  » 
lîonvicr  se  rencontre  ici  avec  G.  Bonnior  pour  concevoir  une  intelligence 
collective  chez  les  abeilles,  su])ériouro  à  l'instind. 

Dans  d'autres  cas  encore,   où  l'expérience   individuelle  celte  fois  apparaît 
nellemeni,  le  terme  d'instind  est  ina(lé(|nat'. 

11  en  est  ainsi  pour  ce  phénonu''ue  d  adaptation  constaté  par  Fabre  chez  les 
larves  primair<'S  des  Melœ,  ces  coléoptères  doul    les  hypormclamorphosos, 


'  E.  L.  H.irviEK.  Nouvelles  observations  sur  la  nidification  des  abeilles  à  l'air 
libre.  .\)W(ilc>^  de  la  Si,c.  entomol  de  /<V«;t(,r,  IDOli,  LX.XXV,  42'.)-'i44.  ^ 

''  Wesi.ev  Mu.i.s  :  (The  n  tation  of  instinct  lo  intelligence  in  Rirds.  S^cieitce,  2")  mai 
IIIOS,  XXVK,  n'  700,  r!'i7-S50)  monlro  chez  1rs  oiseaux  le  pi^s^ap.-  on lOM''n.  tique 
d'insÙnets(bion  peu  distincts  des  simples  rf^ilexcs!)  à  une  ad^pl^tion  inle  'i.'.nl-.  I)ôs 
la  naissanc-  lois.au  .saisit  automaliqueniont  sa  nourrilur-  même  si  on  1  t^l-urne  du 
nid  ;  il  n'en  "st  plus  do  même  au  bout  de  trois  ou  quatre  jours  ;  les  i  11  urnes  du 
milie  ■  produisent  alors  des  variali(.ns,  et  éloigné  du  nid,  l'oisoau  dépaysé  .  efusc  la 
nourriliirp.  On  voit  peu  à  peu  les  inslinel  se  dissoudre  sous  l'inthu'ner  de  I  aequisilioir 
d'associations  adaptées,  preuve  d'inlelligiiire. 
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corrélalivcs  de  si  curieux  iustincls  larvaires,  sont  devenues  classiques  :  ces 
larves  atlendent  dans  les  fleurs  les  anthophores  qui  les  conduiront  aux  cel- 
lules où  se  Irouveavcc  l'œuf  de  l'abeille  le  miel  dont  la  Mehr  vivra  en  atten- 
dant sa  Iransl'orniation  nyniphale;  elles  y  yrinipent  sur  les  insectes  qui 
viennent  huliner,  même  quand  ce  ne  sont  pas  des  anthophores;  elles  grim- 
pent même  sur  un  brin  de  paille  qu'on  leur  tend,  mais,  si  on  ne  le  retire  pas 
aussitôt,  elles  reconnaissent  leur  erreur  et  labandonnent  :  dès  lors,  l'expé- 
rience une  fois  faite,  elles  ne  s'y  laisseront  plus  prendre  et  on  leur  tendra 
inutilement  à  diverses  reprises  le  brin  de  paille  tentateur.  C'est  bien  là  un 
phénomène  d'adaptation  individuelle'.  On  pourrait  en  citer  un  assez  grand 
nombre  d  exemples  chez  les  invertébrés,  chez  les  araignées  en  particulier  où 
Wagner  en  a  signalé  plusieurs-  ;  chez  les  vertébrés  ils  tendent  à  devenir  une 
règle,  se  substituant  de  plus  en  plus  aux  instincts  dont  il  n'existe  plus  chez 
l'homme  normal  que  des  traces,  entre  les  réflexes  et  les  actes  intelligents. 

Enfin,  en  outre  des  instincts  apparus  à  certaines  époques  du  développe- 
ment individuel,  qui  peuvent  disparaître,  devenir  latents,  pour  réapparaître 
périodiquement,  comme  l'instinct  sexuel  suivant  le  rythme  du  rut,  comme 
l'instinct  de  nidification  qui  dépend  des  saisons  chez  la  plupart  des  oiseaux, 
et  qui,  chez  les  rongeurs  femelles,  précède  de  quelques  jours  la  parturition, 
il  y  a  des  instincts  qui  s'effacent  et  disparaissent  purement  et  simplement, 
parce  qu  ils  deviennent  inutiles.  C'est  le  cas  pour  les  espèces  domestiquées, 
dégradées  par  une  vie  en  quelque  sorte  parasitaire,  et  qui,  laissées  à  elles- 
mêmes,  deviennent  incapables  de  se  tirer  d'affaire,  On  en  pourrait  citer  de 
multiples  exemples;  celui  du  ver  à  soie  est  un  des  plus  typiques.  S'il  est 
inexact  que  lever  à  soie  replacé  sur  un  arbre  soit  incapable  d'y  remonter 
après  une  chute,  comme  Darwin  laflirmait  d'après  l{ol)iiiet  et  .Martius,  si  les 
malades  seuls  présentent  cette  incapacité,  du  moins  nos  vers  à  soie,  laissés  à 
eux-mêmes  sur  un  mûrier,  ne  savent  plus  résister  au  vent,  ni  s'abriter  contre 
les  rayons  ardents  du  soleil,  et  périssent  bientôt,  alors  que  les  chenilles  sau- 
vages vont  se  placer  sur  la  face  inférieure  des  feuilles,  dans  les  anfractuosi- 
tés  du  tronc,  dans  le  sol  même,  et  réussissent  à  se  protéger  contre  la  cha- 
leur, la  pluie  et  le  vent '. 


'  Tous  les  phénomènes  apparents  d'adaptation  ne  sont  certes  pas  preuve  d'intelli- 
gence; il  y  a  des  cas  où,  pour  l'emploi  d'aliments  ou  de  matériaux,  il  s'Hgit  seule- 
ment d'instincts  peu  exclusifs  et  parfois  d'une  faible  discrimination  de  la  part  de 
l'animal;  c'est  le  cas  par  exemple  des  Mégachiles  coupeuses  de  feuilles  qui  s'adressent 
toujours  à  n'imporle  quel  feuillage.  Lécaillon  a  noté  la  fréquente  dépendance  directe 
de  certaines  variations  apparentes  d'instinct  d'araignées  vis-à-vis  de  changements 
physiques  ou  topographiquis.  Nous  avons  signalé  de  telles  variations  de  détail  comme 
compaiibhs  avec  1h  dt'ilnition  de  1  instinct  :  Cf.  A.  Léc.vuj.on.  Sur  la  variation  et  le 
déteiminisine  dts  caractères  éthologiques  considérés  plus  spécialement  chez  les  arai- 
gnées. J.s-.s\  fnuic.  pour  l'arancement  des  Se.  Compte  rendit,  de  la  36°  session,  Reims, 
1907,  G78-6S3.  ' 

-  W.\LDEMAR  Wagneu  :  L'industrie  des  Araneina.  Mcin.  Ac.  des  Se.  de  Saint- 
Pétersbourg,  18U4,  XLIII. 

^  Cf.  Ferez.  Notes  zoologiques.  Actes  de  la  Soc.  lin  de  Bord.,  XLlIl,  1894;  230. 
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\a:  liKTDii!  u\:<  iNSTiNcrs  ((  vi:srii;i Mitr.s  ».  —  Il  n'i'sl  |);is  lair  (hiillnirs 
,M|,.  |),';iuciiii|i  (le  |tlirii(imi''iics.  (|iii  iiniis  ;i |)|i;ii;iisscii I  coiniiir  (1rs  |)rciiv(.'.s 
,la(la|il;ili()ii  ik.iin  cllr.  soiml  intciprélrs  aiiln'inciit  ;  ri  c'est  en  paiiiciiliei' 
le  cas  pour  hi  iiidilical  imi  des  alx'illes  à  l'air  lilire  observée  par  IJoiivi.M-  ;  car 
on  p,.|il  (lire  :  \'esl-ce  pas  un  eU'el  de  i'ata\  isme'.-'  N'est-ce  pas  un  relonr  vers 
un  instinct  ancesiral?  Kl  de  lail.si  les  inslincls  meurent,  il  seMd)le  (piils 
soient  ca|)al)le  de  renailre. 

Lors(iu'on  voil  des  chenil  les  de  l!nnil).\ ciens.  liôles  du  elu'iie.  niaui^er  des 
ienilles  di-  iiover,  arbre  pliylo.uénéli(]uenienl  plus  ancien,  (iiard  se  deiiiaiide 
si  ce  n'esl  pas  siniplenienl  un  retour  vi'rs  le  régime  normal  de  leurs  ancê- 
tres' La  processionnaire  du  |)iu.  ('iietlionniip'i  processioneanôié  parfois  Irou- 
vée  sur  une  juglandée,  le  noyer  d'Américiue  (JiKjhim  niqrn).  Retour  à  nu 
insliiicl  ancesiral  (Micore  serait  lo  cas  de  la  Xoiuie,  l^^ilioa  monaclin .  tpii 
envahil  en  Allemagne  le  pin  sylvestre,  alors  (|u'i'n  France  elle  restait  loca- 
lisée sur  le  chêne. 

l'U  cerlain  nombre  de  ces  inslincls  a  vesligiaires  »  ont  élé  réunis  réciMii- 
mrui  |)ar  W.  M.  W'icler '.  Il  signale  par  exemple  le  fait  que,  tandis  (jue  les 
ouvrières  du  l'olyertjits  ru fescens  on\  perdu  la  faculté  de  nourrir  elles-mêmes, 
les  femelles  la  possèdent  encore.  Le  Lcptotlinrax  EmpfsnHi  ne  se  rencontre 
guère  ([u'avi'C  la  M]jrmica  ranadensis  et  ne  [leut  se  nourrir  que  par  la  régur- 
yilatiou  dts  alimeuls  absorbés  par  son  hôte;  mais  élevés  dans  un  récii)ient 
où  ils  élaicnl  isolés,  (juelques  individus  ont   pu    se  nourrir  direclement. 

Un  autre  cas,  analysé  avec  grand  soin,  concerne  nue  fourmi  commune  de 
l'Aujériquc  du  Nord,  le  Cremastogater  lineolata  Say,  qui,  sporadiquement, 
construit  des  abris  en  une  sorte  de  carton  (débris  végélaux  empruntés  sou- 
vent à  des  sphaignes  et  agglutinés  par  une  sécrétion  de  glandes  céphali(iucs) 
où  elle  héberge  des  pucerons  ((ui,  ainsi  enfermés  dans  des  élables,  distinctes 
du  nid,  sont  protégés  contre  le  froid,  contre  les  ennemis  naturels,  et  enfin 
contre  danires  fourmis  pillardes'.  En  outre  d'une  escjnisse  phylogénétltine 
de  cet  instinct  rapproché  de  celui  des  Lasius  qui  construisent  des  chambres 
allon^^ées  sur  les  rosiers  où  les  pucerons  sont  enfermés  ou  sur  les  racines  des 
plantis,  simples  expansions  du  nid  spécialisées  dans  une  aU'eclalion  propre', 
Wheeler,  (jui  signale  la  généralilé  de  l'instinct  cartonnier  chez  les  fourmis 


'  A.  Gi.vRD  :  Sur  le  changement  do  régime  de  cerlain.s  Rombyciens.  Bull.  Soc. 
eiiluiiiol.  de  France,  18'.!'.),  34'.t. 

-  Wu.i.i.v.M  Mouton  Wiikei.ku  :  Vosligial  Instincts  in  Ins'cls  and  olhei-  animais. 
Tlic  Aiiierkan  Journal  of  l'syclioloijy,  l'.tOS,  MX,  n"  1,  l-l'i. 

'■>  W.  M.  WnF.Ei.EU  :  Tiio  Habits  of  iho  tenl-Huilding  Ant.  Unit,  of  the  A.^■.^■.  .Ui/.^'. 
of  i\(il.  7/«.W.,  l'.)O('),  .WIl,  l-lN.  —  Cf.  OsTE.x  Sacke.n.  Entomologischo  Notizen.  VU. 
StallfriHernde  Amiisen.  Sicit.  entomol.  '/eil.,  \\\\\  j.,  ISOi,  187  et  P.^r/che,  111, 
n"  '.)",  1SS2,  :i42.  —  Cori'F.u.  Ilcmarks  on  Tonl-buiUling  Ants.  Prorccd.  Enlom.  Snc. 
Pliilàd.  1S0:{,  ±T-\.  —  W.  Tura.EvsE  :  l'nusual  Carc  of  Anls  for  .\pliides.  P^yrlie  III, 
n"'.)'!,  1NX2,  :U0. 

'•  HuiiEu.  Jierherrhr.'i  sur  les  fourmis  indi<icnes,  1810,  198-201.  —  Kouei.  { Les  four- 
mis delà  Suisse,  204;  et  Finîtes  uii/rmccoloyiiiues,  liutl.  Soc.  \aud.Sc.  nul.,  1875, 
.XIV,  :{'.)- 'lO)  a  signalé  le  fiil  pour  /..  uiyer.  ulienus,  hrunncus,  emiiri/iuatus.  pour 
Mi/rinira  hrrinodis  el  M.  sathrintidis,  pour  lirucliymi/rme.v  heeri  et  Formici  rufa. 


536  11  .ii-[N  I90.S 

(chez  Camponotns.  Vohjrhacliis,  Lasius,  Azteca,  Liomrtoputn,  Dolichocb'rus), 
admet  que  lapparilion  sporadique  de  la  construction  de  nids  en  carton,  en 
outre  de  celle  des  abris  spéciaux,  est  une  reviviscence  chez  des  espèces  vivant 
dans  la  terre  ou  le  bois  pourri,  des  instincts  normaux  constatés  en  effet  chez 
les  espèces  arboricoles  du  même  genre,  à  habitat  tropical',  d'autant  que  dans 
un  cas,  le  Cr.  lineolata  l'ut  trouvé  sur  un  arbre  où,  l'evenu  à  la  vie  de  ses 
ancêtres,  le  réveil  de  l'instinct  cartonnier  chez  lui  devenait  fort  compréhen- 
sible. 

Wheeler  raisonne  de  même  pour  le  cas  d'une  colonie  de  Polistes  luctrica  — 
dont  les  cobjuies  périssent  normalement  dès  l'automne  —  et  qui  au  cours 
d'un  automne  exceptionnellement  chaud,  fît  des  réserves  de  miel  comme  les 
Polistes  tropicaux,  réserves  bien  inutiles  d'ailleurs  puisque  la  colonie  devait 
nécessairement  périr  pendaiît  Ihiver.  Et  Wheeler  raisonne  de  même  enfin 
pour  la  nidification  à  l'air  libre  des  abeilles. 

Les  deux  derniers  exemples  qu'il  indique  sont  particulièrement  intéres- 
sants :  Une  chenille  de  ïinéide,  la  Gracilaria  stifjmatella,  s'enferme  dans  un 
rouleau  fermé  par  le  reploiement  de  la  pointe  de  la  feuille  du  saule  où  elle 
vit.  Or,  Schroder  en  a  fait  vivre  sur  d'autres  arbres  ayant  des  feuilles  de 
forme  différente,  ou  sur  des  feuilles  de  saule  dont  la  pointe  avait  été  coupée. 
Dans  ces  conditions,  sur  91  chenilles,  84  s'adaptèrent  et  replièrent  cette  fois 
le  bord  de  la  feuille.  A  la  deuxième  génération,  le  nouvel  instinct  parut 
acquis.  A  la  troisième  génération,  les  chenilles,  remises  sur  les  feuilles  nor- 
males du  saule,  se  comportèrent  d'une  façon  différente  les  unes  des  autres. 
13  sur  19  revinrent  en  effet  à  leur  instinct  ancestrai,  tandis  que  4  parurent 
conserver  l'instinct  acquis  et  persistèrent  à  replier  le  bord  des  feuilles  au  lieu 
de  la  pointe ^ 

Enfin,  on  sait  que  les  limnées  respirent,  malgré  leur  vie  aquatique,  comme 
les  pulmonés  aériens,  en  venant  ouvrir  à  la  surface  de  l'eau  leur  sac  à  air, 
sauf  pendant  une  partie  de  la  période  larvaire  où  Fabsorpiion  de  l'oxygène 

'  Ce  sont  Cremastagasler  Kirbj/i  (Sykes  :  Description  of  dow  species  of  Indian 
Ants  Trans.  Eut.  Soc.  London,  I.  1836,  99-103.  —  Kmev  :  On  the  poirer,  icisdom 
and  (joodness  of  God  as  luanifested  in  ihe  création  of  animais  and  in  their  History, 
Habits  and  Instincts,  "i'  éd.,  Philadelphie,  1837);  Cr.  rogenhoferi  et  Cr.  ebeninus 
(Wroughton  :  On  Ants.  Journ.  Bombay  Xat.  Hist.  Soc,  1892.  23.  —  Rothney  : 
NotHs  in  Indian  Ants.  Trans.  enlom.  Soc.  of  London,  1895,  205);  Cr.  artife.v  (Mayr: 
Beitrtege  zur  Ameisenfauna  Asiens.  Yerhandl.  K.  K.  Zool.  bot.  Ges.  Wien,  1878, 
39-41);  Cr.  ranaralonw  (ti  Cr.  tricolor  (Forel  Les  Formicides,  in  Grandidier,  His- 
toire, phi/sique,  naturelle  et  politique  de  Madagascar,  1891)  ;  Cr.  inconspicua,  Cr. 
margurita'  et  Cr,  stadrUnanni  var.  intermcdia  (Mayr.  Beitraege  zur  Kenntniss  Her 
Insektenfauna  von  Kamerun.  Formiciden.  Entomol.  Tidske..  XVII,  H.  3,  189G, 
253  255);  Cr.  monteziunia  (Smith  :  Catalog.  Hymenopt.  Insect.  in  Coll.  Brit.Miis., 
VI.  Formicidœ,  1858);  Cr-  sulcata  (Emerx .  Formiche  délia  Fauna  neoiropica,  Bull, 
soc.entom.  ital.,  XXII,  1890,  53);  Cr.  sulcuta  var.  ramunlinida  et  Cr.  stelli  (Forel  : 
Biol.  Central  Amer,  Hi/menoptera.  III.  Formicida».  1899,  83-8i).  La  construction 
sporadique  de  nids  en  carton  par  des  Cr.  linetolata  vivant  sous  les  pierres  acte  signa- 
lée par  Mac  CooK  {Report  upon  Cotton-Insects.  Formicariœ.  Washington,  1879,188), 

'  Schroder  :  Ucber  experimentelle  erzielte  Instinktvariationen.  Yerhandl.  deulsch, 
zool.  Geselischaft,  1903,  158-166. 
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<liss()iis  se  liiil  (liicch'iiiriil  par  les  lr-iiiii''iils.  On  a  lioiivr  ilaiis  1rs  pidloii- 
clciiis  (le  cilaiMS  lacs  i\r  Siiissr  cl  ilc  I5avicic  |à  2."i<)  iiicLrcs,  dans  le  Lciiian 
cf  le  lac  (le  Coiislaiicc)  des  liiiiiK'es  ur  vi'iiaiil  plus  respiiiM-  à  la  siirlare.  Or, 
d'après  les  expériences  de  KonI  il  (!<•  l'aiiK.  («s  lininécs,  mises  dans  une 
pelilc  (liianlilé  dcaii.  cl  mal -rr  leur  adaplal  ion  respiraloire.  revinicnl  sui- 
vaiil  rimpiilsion  de  Icnr  iiisliiicl  auccslral,  respirer  à  la  siirlace  '. 

La  \  AiUAiioN  KT  i.ATAVisMi;.  —  il  .V  a.  dans  ces  derniers  fails,  une  survi- 
vance indéniable  ili'  lendances  en  appan-nce  dis|)arues,  el  renaissanl  sons 
riniluence  de  certaines  circonslances.  Mais  ICxplication  hypothélique  par 
l'inslincl  veslii:iaire  esl  un  peu  dauficrense  parce  que  trop  séduisante  el  trop 
facile.  Il  se  peut  (lue  (les  variations  nouv(dles  a|)paraissenl  dans  une  espèce 
oonnne  elles  ont  apparu  dans  une  espèce  voisine  sans  ((u'il  faille  pour  cela 
invoquer  nécessairement  l'atavisme.  Le  retour  à  danciens  instincts  esl  évi- 
<lemmenl  une  preuvi-di'  variai  ions  auci enues  des  insi  iucls  ;  mais  i I  ne  faudrait 
pas  sysiémaliquemeni  rejeh'r  toute  variation  nouvelle  dans  une  antiquité 
très  reculée  en  disant  d'elle  ([ue  ce  n'est  qu'un  retour  anc(>slral,  comme  si 
ce  n'élail  ([uauin'rois  (ju'il  avait  pu  y  avoir  des  variations,  au  temps  des 
fées,  el  que,  venus  trop  tard  dans  un  n)ondc  trop  vieux  il  ne  nous  soit 
plus  donné  d'en  voii-.  Il  y  a  encore  à  llieure  actuelle  des  variations  d'ins- 
tinct ;  ou  peut  même,  comme  le  montre  la  jolie  expérience  de  Schrôder, 
en  provoquer  artificiellement. 

En  morphologie  aussi,  ou  a  souvent  allrii)ué  à  la  régression,  à  l'alavisme, 
les  variations  qu'on  est  susceptible  parfois  de  constater;  en  réalité,  s  il  y  a 
quelquefois  des  réapparitions  de  caractères  latents  sous  certaines  influences 
favorables,  généralement  les  variations  sont  des  adaptations  nouvelles  à  des 
facteurs  actuellement  agissants,  et  ce  que  nous  appelons  des  variations  téra- 
tologiqucs  ne  diffère  pas  des  mutations  qui  sont  à  la  base  des  transforma- 
tions des  espèces,  comme  l'a  excellemment  montré  Et.  Rabaud'.  Et  il  en  est 
bien  de  même  pour  les  instincts.  Les  problèmes  physiologi(iues  sont  d  ail- 
leurs identiques,  au  point  de  vue  évolutif,  aux  problèmes  morphologiques, 
el  ils  nous  metlent  eu  présence  de  diflicullés  de  même  <M(lre,  dignes  égale- 
ment d'exercer  noire  sagacité. 

Si  les  adaptations  1res  parfaites  des  instincts  nous  surprenneul,  nous  ne 
sommes  pas  moins  étonnés  par  certaines  adaptations  morphologiques  vrai- 
ment extraordinaires  comme  le  mimélisme  nous  on  présente  de  nombreux 
exemples,  ou  des  adaptations  physiologi(iues  aussi  merveilleuses  que  C(dles 
que  l'élude  des  sécrétions  digeslives  a  mises  eu  lumièic.  ne  serait-ce  que 
dans  l'apparition,  chez  les  canards  nourris  avec  du  sucre  de  laii  d  une  lac- 
lase  permellant  de  le  digérer,  comme  Dasln'  l'a    montré. 

'  FoREi-  :  Introduction  à  l'étude  de  la  fauae  profonde  du  lac  Léman.  Hull.  de  la 
Soi:,  vaud.  des  se.  uni.,  l«()'.l,  X,  n"  62.  —  Matériaux  pour  servir  i  l'étude  do  la  faune 
profonde  du  lac  Lémiin,  1^74.  Xlll,  n.  72.  —  Pmi.v  :  L'ehrr  dû-  Waxsrrathmunn  drr 
LiitUKridrn  ,  Munich,  1877. 

'  Cf.  llArtAri)  :  L'ôvolulion  téralologique.  Hirlsla  di  SV/pyc.'/,  j^)OS^  1  II ,  n'  '^.  Los 
tendances  actuelles  de  la  lératogénio.  Renie  du  nmis,  l'.)08,  n'  27,  ;I2/  ;{'i'i. 


y3S  18  JLIN    1908 

Mais,  en  évilanl  de  croire  tout  simple  et  de  se  figurer  résoudre  en  se 
jouant  les  questions  les  plus  obscures,  comme  aussi  de  déclarer  insolubles 
les  problèmes  que  nous  pose  la  nature  et  de  nous  jeter  dès  lors  en  plein 
pragmatisme,  on  peut,  petit  à  petit,  faire  progresser  la  science;  nous  avons 
vil  (lue  noire  connaissance  des  instincts  ne  cessait  de  se  faire  plus  complète 
et  plus  précise;  elle  ne  sera  jamais  sans  doute  tout  à  fait  précise  et  tout  à 
fait  complète  ;  mais  nous  nous  rapprocherons  toujours  davantage  de  cette 
limite  ;  et  c  est  en  jetant  comme  nous  venons  de  le  faire  un  regard  en 
arrière  sur  le  chemin  parcouru  qu  on  puise  le  courage  nécessaire  pour 
affronter  la  vue  de  la  route  embroussaillée  où  il  nous  faut  marcher  encore. 


868^  SÉANCE.  —  18  Juin  1908 
PnÉsiuENCE  UE  M.   Edouard  Cuver 

M.  LE  Président  souhaite  la  bienvenue  à  M.  le  Baron  d'Andrian-Werburg,  ancien 
président  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Vienne. 


M.    Pierre  Como.nt,   présenté  par   MM.   Lejeune,  Papillault,  Zaborowski,  est  élu 
membre  titulaire. 


M.  Bhussau.v,  sur  la  demande  de  M.  Papillault,  reçoit  une  mission  delà  Société 
pour  continuer  ses  intéressants  travaux  dans  le  Congo  français  et  les  régions  du 
Tchad. 

OUVRAGES    OFFERTS 

Un  cas  de  grossesses  triples,  trois  fois  répétées  de  suite  par  œufs  a  trois  germes;  par 
Marcel  Baudouin.  —  C.  R.  AFAS,  Congrès  de  Reims,  1907,  in-8°,  1  fig. 

Cette  plaquette  contient  une  observation  rare  de  grossesses  triples,  trois  fois  répé- 
tées de  suite. 

Ce  qui,  en  outre,  en  fait  l'intérêt  anthropologique  et  biologique,  c'est  ce  fait  que 
les  trois  grossesses  en  question  sont  dues  à  des  œufs  à  trois  germes.  Or,  jusqu'à  pré- 
sent, l'élude  de  ces  œufs  U  trois  germes  a  été  fort  négligée  ;  et  l'auteur  est  à  peu  près 
le  seul  à  s'en  être  occupé  jusqu'ici.  Ils  jouent  un  rôle  important  d'ailleurs  dans  les  gros- 
sesses triples  et  quadruples,  etc.  M.  le  D"'  Baudouin  a  établi  leur  fréquence,  qui  est 
grande,  et  montré  leur  rôle,  en  ce  qui  concerne  les  monstruosités  triples.  Il  y  a  évi- 
demment des  femmes  prédisposées;  mais  on  ne  sait  si  ces  œufs  sont  primitivement 
des  œufs  ordinaires,  modifiés  par  l'élément  fécondant  mAle  (ce  que  parait  établir  la 
clinique),  ou  des  œufs  spéciaux. 

A  noter  aussi,  dans  ce  cas,  l'influence  de  l'homme,  en  ce  qui  concerne  le  scre  des 
enfants. 


L.    MANOl  \  ItlKH. 
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La  i'hairr  ii  Escalier  de  Hoch-ar-t.in,  à  Sninl-MaijPitx  (CôlcH-ilii  .\ord};  par  le 
D'  Mahcei.  Haï  i)(ii  in.  —  Paris,  1V)08,  in-S",  '.i'^  p.,  \)  fij;. 

Tiré  à  part,  avec  quelques  remdiiiements  et  (tddilioiis,  d'un  article  publié  ii-i  iiirinc 
en  l'J07  (séance  du  7  novembre).  On  sait  qu'il  s'agit  dr  lu  description  d'un  nioriu- 
iiiont  inédit,  jusque-là  unique  en  son  genre.  L'auteur  n'hésite  pas  à  le  rappnrtcr  à 
la  Période  mégalithique,  et  le  croit  contemporain  des  Pierres  à  Cupules. 


L'INAUGURATION   DE    LA   STATUE  DE   BOUCHER    DE   PERTHES   A    ABBEVILLE 

7  juin  1908 

ItAl'I'OKT    ET    UISCOLIIS    DK    .M.     I..     MANOU  VIUIOU 

].a  Sociétr  iir;i\aiit  l'ail  rhoniiour  do  mo  déléguer  avec  plusieurs  collèfiucs 
à  l'inauiiuialioii  du  uiouuu'ient  de  Moucher  de  Peithes,  sur  l'ainiable  invila- 
lion  de  la  .Muuicipalilé  el  de  la  Soeiélé  (ri'^uiulal ioii  d'Ahbeville,  je  vicus 
vous  rciidre  couiple  de  celle  niissiou. 

La  déléjialiou  uélail  pas  au  coiuplel.  MM.  Kiuile  S(diuiit,  de  Cliàlous-siii- 
Marnc,  el  Talé  avaieul  dû  s'excuser  pour  cause  de  nialatlie,  uou  sans  iiiaui- 
fcsler  vivenieul  leurs  ref^rels.  Pour  le  uièuic  niolif,  élail  absent  noire  collègue 
M.  d'Aull  du  Mesnil  qui,  eu  sa  qualilé  de  conliuualeur  abbevillois  de  lîouclier 
de  Perlhes,  eùl  élé  hauleuienl  (pialilié  pour  rcprésenler  en  ce  jour  noln- 
Soeiélé. 

Klaienl  présents  MM.  Adrien  Tliieullen,  Diirdau,  IJaudouiu.  (liraux  el 
d'autres  collègues  aussi:  M.  Capilan  délégué  par  l'Ecole  d Wnliiropologie,  et 
M.  de  Morlillel  délégué  par  la  Société  préhistorique. 

Jai  le  plaisir  de  vous  signaler  aussi  la  présence  d'un  palethnologue  anglais. 
M.  Xewiou,  membre  du  Royal  anlliropological  luslilute  de  Londres. 

Nous  avous  trouvé  Abbcvillc  en  l'èle  el  dans  un  état  d'aninialion  extraordi- 
naire. Jamais,  parafl-il,  on  n'y  avait  vu  |)areille  alUuence  de  Ions  les  points 
de  la  région  du  Nord. 

Elail-il  |)ossible  (|ue  le  nom  de  lîouclier  df  l'erllics  lût  devenu  tellemeni 
populaire'.'  Xon  sans  doute.  Mais  l'inauguralion  du  mouunienl  coïucidail 
avec  un  grand  concours  de  Sociétés  musicales.  Il  y  eu  avait  plus  de 
soixante  :  harmonies,  orphéons,  l'aidares.  elc.  (|ui  sillonnaienl  la  lonle  eu 
Ions  sens  sous  les  guirlandes  les  lampions  el  les  dra[)eaux.  La  lîeuonnnée 
((  aux  cent  voix  »  en  eut  mille  ce  jour  là,  plus  des  nulliers  de  lionqteties. 
Tanl  d'excellente  inusi(|ue  dans  l'air  ne  lui  pas  sans  ajouler  «[UcdqutM-halenr 
à  la  lèle  seienlilicpie. 

Les  délégués   lurent  reçus  1res  aimablemeni  par   le    lîuri'au  de   la  Société 
d'Kinulaliou  el  le  (lomilé  dans  la  propre  maison  de  Pioueher  de  Perlhes.  vasie 
et  bel  In'ilel  du    \\ m  •  siècli'   Ii\l;ih''  par  lui  à   la  \ille  axccses  magnilitines  col- 
soc.    i)'AMHii(ir.    P.IOS.  .{8 
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lectioiis  cl  (levomi  ainsi  un  très  beau  musée  municipal.  En  visitant  cette 
demeure  superbe,  remplie  d'œuvres  d'art  de  toute  sorte,  tant  archaïques  que 
modernes,  on  songe  que  si  Boucher  de  Perthes,  comme  tant  dinventeurs, 
resta  longtemps  méconnu,  il  était  du  moins  à  l'aise  pour  attendre  et  qu'il  put 
braver  les  railleries  avec  sérénité. 

Ou  se  rendit  ensuite  à  la  statue.  OEuvre  d'un  artiste  abbevillois,  M.  Fon- 
taine, elle  est  érigée  sur  une  petite  place  (ci-devant  place  du  Pilori)  en  bordure 
dune  rue  principale  et  en  l'ace  du  (lollègc  de  jeunes  lilles. 

Sur  l'estrade  prirent  place  le  député  d'Abbeville,  qui  présidait  la  cérémo- 
nie, les  autorités  administratives  et  militaires,  de  nombreux  mendjres  de  la 
Société  d'Émulation  d'Abbeville  que  Boucher  de  Perthes  soutint  et  présida 
pendant  3."»  ans,  plusieurs  membres  de  la  famille  Boucher  de  Crèvecœur  de 
Perthes,  puis  les  délégués  des  sociétés  savantes  et  des  villes  d'x\mieus,  Rouen, 
Dieppe,  Eibeuf,  Lille,  etc. 

Bien  que  le  concours  musical  eût  lieu  sur  une  autre  place,  à  la  même  heure, 
une  foule  compacte  se   pressait  autour  de  l'estrade  et  du  monument,  très 
attentive  aux  nombreux  discours  qui,  après  l'audition  de  l'hymne  national, 
lurent  prononcés  dans  l'ordre  suivant  : 
1°  M.  le  député  Coache,  président; 

2°  M.  de  Florival,  vice-président  de  la  Société  d'Emulation,  remplaçant 
AI.  Vayson,  président  et  M.  Ernest  Frarond,  président  d'honneur; 

3°  Le  secrétaire  général  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris  dont 
Boucher  de  Perthes  était  membre  honoraire  ; 

4°  M.  Capitan,  délégué  de  l'École  d'Anthropologie; 

5°  M.  Baudoii,  député  de  Bcauvais,  président  de  la  Société  préhistorique 
de  France; 

6"  M.  Guerlin,  au  nom  de  la  Société  des  antiquaires  de  Picardie; 
70  M.  Leroy,  au  nom  de  la  Société  normande  d'Études  préhistoriques; 
8"  M.  Newton,  de  Londres; 

9"  M.  Piobert.  maire-adjoint  de  la  ville  de  Rouen,  au  nom  de  toutes  les 
villes  qui  ont  bénéficié  des  libéralités  de  Boucher  de  Perthes  destinées  à  des 
ouvrières  méritantes  ; 

10"  M.  Adrien  ïhieuUen,  accompagnant  son  discours  d'un  don  deoUU francs 
fait  par  lui  «  au  nom  d'un  ami  »  aux  pauvres  d'Abbeville,  en  mémoire  du 
héros  de  la  fête  ; 

llf  M.  Bignon,  maire  d'Abbeville.  «  Boucher  de  Crèvecœur  de  Perthes,  a 
dit  M.  Bignon,  n'est  pas  né  à  Abbeville.  Mais  dès  sa  jeunesse  il  y  avait  conquis 
le  droit  de  cité.  Il  était  donc  juste  que  sa  statue  s'élevât  ici,  au  milieu  de  celle 
ville  où  il  a  vécu  si  longtemps  et  qu'il  a  illustrée  par  ses  travaux.  Sa  statue 
Iransmeltra  à  nos  arrière-neveux  les  traits  du  savant  qui  a  été  le  révélateur  de 
la  science  préhistorique;  elle  perpétuera  le  souvenir  du  philanthrope  dont 
les  généreuses  fondations  se  sont  étendues"  sur  plus  de  vingt  villes  de  France 
comme  sur  sa  ville  d'adoption,  et  qui  a  été  le  vrai  fondateur  de  nos  musées 
municipaux.  » 

Le  discours  de  M.  le  Maire  d'Abbeville  se  termina  par  des  remercimcnts 
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;i(licss(''.s  à  .\I.  'riiiiMillcii  [xjiir  ses  divers  dons  fréuéreiix,  el  !<•  nom  di-  ikjIh- 
s\  nipalhifjiic  (-(tUrfiiic  lui  cliaiidcmcnl  acclaiiié. 

\'iiiiriil  iiisiiilc  lis  |n_)r(('S.  La  ((  Hcviic  iioiMiaudi'  cl  l'icardc  »  avait  orf^a- 
iiisé  un  concours  icfiional  de  poésies  en  I  honneur  de  Ijoucher  de  l'eillics,  et 
viiifii-sepL  conciuTenls  s'élaicnt  |)iésenlés.  .M.  Ilallay,  président  du  (iaveaii 
normand  des  \'iolelli.  lut,  au  pied  du  nKinumi'iit,  deu.x  sonnets:  I  un  de 
M.  Marins  Tournon,  lautre  de  .M.  Louis  du  l>ocafre.  Lue  troisième  poésie 
l'ut  dite  par  son  auteur,  M.  l'illon.  Le  n'était  pas  excessil"  puisque  Bouclier 
de  Pcrthes  fut  aussi  poète,  ayant  écrit  en  vers,  dans  sa  jeunesse,  un  certain 
nombre  de  pièces  de  théâtre.  Cet  homme  si  largement  doué  se  dépensa  dans 
les  dircclions  les  plus  variées,  et  toujours  sérieusement  et  avec  ardeur. 

Si  l'on  envisage  l'ensemble  de  ses  nombreux  ouvrages  et  de  sa  vie  labo- 
rieuse, on  y  trouve  la  marque  de  tant  de  qualités  d'esprit  et  de  cœur  que 
radmiration  s'impose.  X'eùt-il  pas  enrichi  la  science  dune  découverli' 
cajiilale,  préparée  par  de  longues  études,  en  préhistoire.  Boucher  de  l'eilhcs 
eût  mérité,  pour  ses  seules  œuvres  d'économie  politique  et  d'amélioration 
sociale,  qui  ne  furent  pas  de  creuses  formules,  mais  un  effort  direct  el  géné- 
reux adapté  à  des  besoins  clairement  perçus,  il  eût  mérité,  dis-je,  pour  cela 
seul,  d'être.'  glorifié  par  ses  concitoyens.  Mais  la  grande  vérité  révélée  au 
inonde  a  primé  tous  ses  autres  mérites. 

C'est  ce  que  le  statuaire  a  exprimé  d  une  l'açoii  forte  et  simple  en  représen- 
tant son  héros  avec  un  seul  attribut  :  un  silex  taillé  qu'il  tient  et  f[u'il 
contemple. 

Il  me  reste  à  adresser  ici  à  la  Société  d'Kmulation  et  à  la  Municipalité 
d  Abbevillc  les  félicitations  et  remercîments  des  délégués  de  la  Société 
d'Anthropologie. 

Voici  le  discours,  nécessairement  un  peu  bref,  ([ue  j  ai  lu  à  la  eéiémonir 
au  nom  de  la  Société  : 

«  Mesdames,  Messieurs, 

«  Si  la  plus  ancienne  des  Sociétés  d'Anthropologie  eût  été  fondée  vingt  ans 
plus  tôt,  peut-être  la  trop  longue  période  pendant  laquelle  demeura  méconnue 
l'œuvre  anthropologique  de  Boucher  de  Perthes  eût-elle  été  abrégée 
d'autant. 

c(  -Mais  ce  fui  le  mérite  du  grand  investigateur  de  partir  trop  tôt  pour  èlre 
immédiatement  suivi.  C  est  précisément  la  longue  durée  de  sa  solitude  scien- 
lilique  ([ui,  de  ce  mérite,  fait  une  gloire,  et  met  celle  gloire  à  l'abri  de  toute 
compéiiiioii. 

|<  Tcnijouis  est-il  (|tie  la  Société  d  Anthropologie  île  Paris  uc  peut  se  llalter 
d  avoir  aidé  Boucher  de  Perthes  au  moment  dillicile,  puis(|u'à  ce  moment 
elle  n'cxislail  pas  euc(jre.  (^esl  elle  ijui,  au  contraire,  dans  ses  juemieres 
aniiérs  surtout,  prolita  du  travail  de  lîoiudicr  de  Perthes. 

(I  S((n  fondateur  liroca  sut  bien  le  recdunaîlre  l(iis(|iie.  dans  sou  [tremier 
rapport  déceniial,  en   iS(il),  il  expusa  les  causes  du  succès  obtenu. 

"    L.i    Socii''lé   eu    esl    iedc\;ible  aussi,    disail  il     aux    eireiHisianiH'S   ([ui   oui 
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précédé  et  accompagné  sa  fondation.  Elle  est  venue  à  son  heure,  au  moment 
où  l'archéologie  préhistorique,  remontant  jusqu'à  l'époque  de  la  pierre 
taillée,  allait  se  mettre  en  continuité  avec  la  paléontologie  et  où  la  démons- 
tration prochaine  de  l'antiquité  de  l'homme  allait  livrer  un  champ  immense 
aux  investigations  anthj'opologiques...  » 

a  Broca  désignait  ainsi  Boucher  de  Perthes  à  la  reconnaissance  do  la 
Société  d'Anthropologie,  et  s'il  citait  comme  autre  circonstance  analogue 
l'apparition  récente  du  livre  de  Darwin,  ce  dut  être  une  grande  satisfaction 
pour  lui  de  pouvoir  mentionner  au  même  titre  l'œuvre  d'un  savant  français, 
de  celui  que  célèbre  aujourd'hui  avec  une  légitime  fierté  la  cité  d'Abbeville. 

«  C'est,  du  reste,  dans  cette  séance  solennelle  où  Broca  lut  son  rapport 
décennal  que  fut  aussi  prononcé,  il  y  a  40  ans.  par  le  D^'  Daily,  un  éloquent 
éloge  de  Boucher  de  Perthes.  Les  deux  discours  se  trouvaient,  certes,  heu- 
reusement réunis. 

«  Ainsi  donc,  aux  services  directement  rendus  à  la  science  par  les  propres 
découvertes  de  Boucher  de  Pcrlhes,  il  convient  d'ajouter  une  inlluence  indi- 
recte :  celle  qu'exercèrent  ces  découvertes  sur  le  développement  des  premiers 
centres  d'études  systématiquement  anthropologiques. 

((  La  Société  d'Anthropologie  en  profita  d'autant  plus  que  Boucher  de 
Perthes  lui  apporta  sa  collaboration  et  qu'elle  s'occupa  sans  aucun  retard  des 
grands  faits  qu'il  continuait  encore  à  mettre  en  lumière. 

((  Dès  le  3  novembre  1859,  à  peine  organisée,  elle  examinait,  discutait, 
commentait  les  découvertes  d'Abbeville  qui  trouvèrent  là  immédiatement, 
dans  les  éminents  témoignages  de  Georges  Pouchet,  d'Isidore  Geoffroy-Saint- 
Hilaire,  de  Broca,  et  d'autres  encore  une  nouvelle  consécration.  "Celle  qui 
résultait  des  adhésions  d'ailleurs  décisives  de  Preswitch,  de  Flower,  de 
Lycll,  de  Gaudry  ne  datait  que  de  quelques  mois. 

«  Boucher  de  Perthes  se  mit  en  rapport,  aussitôt,  avec  la  société  naissante 
où  il  trouvait  un  milieu  si  favorable  à  ses  idées  personnelles.  Ce  fut  à  lui,  en 
même  tenq;)s  qu'à  l'anatomiste  Serres,  promoteur  de  l'enseignement  de  l'An- 
thropologie, que  fut  conféré  pour  la  première  fois  le  titre  de  membre  hono- 
raire. Et  c'est  ainsi  que  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris  peut  s'enorgueillir 
de  compter  parmi  les  siens  l'illustre  membre  de  la  Société  d'Emulation 
d'Abbeville,  le  noble  et  bienfaisant  chercheur  dont  l'œuvre  figure  glorieuse- 
ment en  tête  de  la  science  anthropologique. 

((  Qu'il  me  soit  permis,  en  terminant,  d'associer  à  l'hommage  de  la  Société 
d'Anthropologie,  celui  du  laboratoire  de  Broca  et,  je  crois  pouvoir  le  dire, 
de  tous  les  laboratoires  d'Anthropologie.  C'est  là  que  sont  étudiés  les  débris 
squeletliques  de  nos  plus  lointains  ancêtres.  De  là  aussi  doit  venir,  en  ce 
jour,  un  témoignage  d'admiration  et  de  reconnaissance  à  l'adresse  de  celui 
qui  chercha  avec  tant  d'ardeur  ces  restes  précieux  pour  la  science,  et  qui  les 
chercha  le  premier.  » 
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LE  CRANE    PaÉHISTORIQ'JE  DE  SAINT-PAUL  DE  FENOUILLET 

l'iir   M.M.   Cm.  l)i;n;iii.T 
Professeur  de  (jéologio  ;'i  IL  nivorsilé  de  Lyon 

t'I   .Tk.w    Jaiuucot 
Secrétaire  de  la  Société  d'AnliiiopDlogic    de  Lyon 

A.  —   Historiqu9. 

il  cxislr  (le  lirs  loiifiiic  (liilc  ;iii  >[iisr(' (l'Histoire  Naturelle  (Ic  Perpignan 
un  crâne,  ou  iiiiciix  l;i  Mioilii'  anlrrieure  d'un  crtine  préhistorique,  qui  y  est 
désignée  sous  Ir-  hdim  de  ciAim'  de  Saint-Paul  de  Fenouillet.  L'historique  de 
celle  curieuse  [)ièce  est  assez  ohsciir.  Dès  l'année  1851,  le  D'  Conipanyo 
signalait  celt(-' découverte  dans  les  lernics  suivants  :  «  [14]  Je  vais  niainte- 
«  nani  faire  connaître  deux  lèles  hnniaincs  d  une  épo({ue  plus  récente.  La 
«  première  aéiT'  cxlraile  d'une  caverne  à  ossenienis  du  bassin  de  Saint-Paul 
«  de  Fcnoiiillcl ,  (jiu>  les  eaux  ont  laissée  eu  se  reliranl ...  En  cherchant  parmi 
«  une  iidinilé  d  ossemenis  de  divers  mammilèrcs  amoncelés  dans  l'intérieur 
((  de  la  grotte  de  Saint-Paul,  agglomérés  avec  une  argile  compacle  excessive- 
ce  ment  din-e,  où  se  trouvent  quelques  fragnuMils  de  marbre  bleuâtre,  nous 
«  découvrîmes  une  paiiie  d'os  sphérique,  qui  nous  lit  présumer  qu  il  pouvait 
«  appaiicnir  à  un  crâne.  Il  tut  très  difticile  de  le  dégager,  nous  y  parvînmes 
«  ce[)eii(liiiil  non  sans  le  dégrader  car  il  tenait  lortement  à  la  terre  qui  l'en- 
te tourail  )i  (]oin|)anyo  figure  celte  pièce  el  sur  l'explicalion  de  la  plan- 
che (planche  \'l,  ///y.  /  et  !2),  il  donne  la  légende  suivante  :  ((  Tèle  humaine 
trouvée  dans  une  brèche  à  ossemenis  du  bassin   de  Saint-Paul  de  Fenouillet, 

vue  (le  l'iice  el    de    pi'diil  .    )) 

(lomme  on  le  voil  par  cette  cilalion.  (lompanyo  ne  nous  renseigne  pas  sur 
la  posilion  ])récise,  par  rapport  à  la  pelile  vilb-  de  Saint-Paul,  de  la  grotte  qui 
conlemiij  le  ciHiie  el  il  semble  même  (|u  il  y  ail  .me  ceilaine  divei'gcMice  entre 
b>  texte  el  la  légende  de  \n  planche,  le  premier  donnant  une  grolle  comme 
mode  de  gisemenl .  la  seconde,  une  brèche  osstMise,  celle-ci  pouvant,  il  esl 
vrai, à  la  rigueur,  èlre  conleiiiie  dans  l'inhrieur  de  la  grotte. 

(".'es!    seiileiiieiil    en  iSCtJ    (|iie    le  iiK^-me   savant,  en   reproduisaiil ,  à  peu   de 

mois  près,  le  te\|e  |)récé(leni.  indique  la  position  dr   la  i;rolle  :  k  sur  la 

coiilinualioii  de  \;\  cliaiiie  de  Sa  lui  A  ii  loi  ne  vers  (la  m  II  es,  à  une  pe|  Ile  dislauce 
di'  la  biisure  {|ue  lia\('ise    IWgly.   )i     15  . 

.Xolre  allenlioii  a  r\r  ailiii'e  ;iu  mus(''i'  de  Perpignan  sur  le  crâne  di"  Saiul- 
i'aiil.  Iles  iemar(|nable  par  la  loi  iiu'  basse  el  tu\aiile  de  Ids  frontal  el  par  la 
saillie  1res  marquée  des  arcades  sourcilièics.  caiaclères  (|ui  nous  oui  si-mble. 
à  nu  l'xameii  rapide.  ia|ipe|er.  (|uoi(|ui'  à  un  degii'  un  peu  alléiiué.  les  crânes 
anciens  de  la  race  m'aiidiil  lialoïde  d  ,  r\\  [laii  icul  ier.  ceux  de  la  grol  le  de  Spy . 
.Nous  ne  coiiiiaissious  jus(|u  à   ci'  jinir,  eu  France,  aucun   cr.'ine  pridiisl(ui(|ue 
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(le  cetto  race  et  celte  considération  nous  a  engagé  à  faire  sur  place  une 
enquête  sur  le  gisement,  assez  mal  précisé  comme  on  l'a  vu  dans  l'historique 
qui  précède. 

Saint-Paul  de  Fenouillet  est  une  petite  ville  du  département  des  Pyrénées- 
Orientales  située  sur  les  bords  de  la  rivière  de  l'Agly,  dans  une  large  vallée 
synclinale  à  direction  est-ouest,  comprise  entre  deux  hautes  chaînes  cal- 
caires de  même  direction,  au  nord  la  chaîne  de  Saint  Antoine  de  Galamus 
(du  nom  d'un  ermitage  renommé),  au  sud  la  chaîne  de  Lesquerde.  Au  point 
de  vue  géologique  le  fond  de  la  vallée  synclinale  est  occupé  par  les  cale- 
schistes  noirs  albiens,  tandis  que  les  deux  chaînes  calcaires  qui  la  hordeni  sont 
formées  en  grande  partie  par  les  calcaires  compacts  l'rgo-aptiens.  L'Agly 
au  lieu  de  suivre  le  trajet  est-ouest  en  apparence  facile,  constitué  par  la 
vallée  tectonique  en  question,  coule  du  nord  au  sud  en  se  frayant  un  chemin, 
par  deux  cluses  étroites,  à  travers  les  deux  chaînes  calcaires  :  au  nord,  le 
défilé  sauvage  et  grandiose  de  l'Ennitage  de  Saint-Antoine  de  Galamus,  au 
sud  le  défilé  plus  modeste  du  pont  de  la  Fou. 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  le  D^'  Companyo  spécifiait  en  18(31  que  la 
grotte  d'où  provenait  le  crâne  était  située  sur  le  prolongement  occidental  de 
la  chaîne  de  Saint-Antoine-vers-Candiès,  c'est-à-dire  dans  la  chaîne  calcaire 
du  Nord.  Nous  avons  donc  commencé  par  faire  des  recherches  dans  cette 
chaîne  et  par  explorer  les  grottes  et  anfractuosités  de  rochers  assez  nom- 
breuses dans  ces  hautes  murailles  calcaires.  M.  Laurent  Maurette,  Ihabile 
préparateur  de  paléontologie  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Lyon,  a  passé 
plusieurs  jours  à  sonder  le  plancher  de  ces  diverses  grottes  qui  servent 
aujourd  hui  de  refuge  aux  troupeaux  de  la  montagne;  il  y  a  découvert,  dans 
lépaissc  couche  de  limon  rouge  qui  remblaie  le  sol  de  plusieurs  d'entre  elles. 
des  stations  néolithiques  inédiles  et  assez  intéressantes,  mais  rien  qui 
ressend)làt  à  la  gangue  bréchoïde  très  dure  qui  remplit  le  crâne  de  vSaint- 
Paul.  Notre  espoir  a  donc  été  déçu  de  ce  côté. 

Mais  par  contre,  en  étudiant  les  ])arois  du  défilé  de  la  Fou  par  lequel 
r.Vgly  s'échappe  de  la  vallée  de  Saint-Paul,  au  sud  de  cette  ville,  nous  avons 
pu  faire,  en  compagnie  du  D^"  Albert  Donnezan,  les  observations  suivanles  : 

Sur  le  côté  gauche  du  défilé,  presque  en  face  du  pont  qui  traverse  l'Agly, 
vis-à-vis  de  l'établissement  thermal  de  M.  Billes,  nous  avons  pu  observer,  au 
pied  d'une  paroi  calcaire  assez  abrupte  et  à  une  très  faible  altitude  au-dessus 
de  la  rivière  actuelle,  une  brèche  osseuse  constituant  un  placage  en  pente 
Hsscz  forte,  comme  le  serait  un  talus  d'éboulis  au  pied  de  roches  calcaires. 
t]ette  brèche  est  formée  de  nombreux  fragments  anguleux  d'un  calcaire  noir 
bleuâtre'  cimentés  par  un  dépôt  traverlineux  très  dur,  de  couleur  jaune  ou 
gris  rosé.  Cette  brèche  est  tout  à  fait  identique,  jusque  dans  les  détails  de 
couleur  des  fragments  empâtés  et  du  ciment  lui-même,  avec  la  brèche  qui 
remplit  le  crâne  de   Saint-Paul.  Autre  point   de  similitude  :   la  brèche  de  la 

'  Cette  roche  nous  a  paru  appartenir  aux  couches  inférieures  de  l'étage  Urgo- 
aplien. 
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Fou  il  ri'Wr  (lu  ciàiie  conliciiiiL'iit,  cinpàli'S  (laiis  le  ciiiiciil ,  îles  (.-oquillrs  cl  des 
niolliis(iiH's  IciTcstics  sf  r;ipporl;iiil  à  une  iikmih'  espèce  de  /•Miitcs.  l'^iiliii.  les 
osseinciils  (riioimiic  el  d'animaux  (|ui  sdiiI  iiicoiporés  à  la  brèche  osM'use  de 
la  l"^)U  sont  rraiiiueulés  el  euclievèliès  de  la  luèuie  iiiaiiièie  ({uo  cela  a  lieu 
dans  la  i;aniiue  du  crâne  de  Sainl-Panl.  En  un  mot  rcxanieii  comparé  de  la 
brèche  du  poul  dr  la  l-'ou  el  du  iiinplissaiic  du  cràm-  nous  a  convaincu  de 
l'idenlilé  pari'aile  de  ces  deux  roches  et  nous  a  amené  à  la  persuasion,  par 
voie  de  1res  haule  probabilité,  que  le  crâne  de  Saint-Paul  provient  di-  ce 
point.  Mais  comnicnl  concilier  celle  manière  de  voir  avec  l'allii-mat  ion  lap- 
portée  plus  haut  du  J)'  Companyo  que  ledit  crâne  vient  d'une  ;;rotle  de  la 
cliaine  de  Saint  Aiiloine'?  Il  nous  send)le  qu'il  y  a  là  une  erreur  ou  un  défaut 
de  nn'moiri'  de  ce  savant  (|ui  n'a  parlé  de  la  f,M(jtte  de  Saint-Antoine  qu'en 
1801,  alors  que  dix  ans  plus  lot,  lors  de  sa  première  publication,  il  se  bornait  à 
sif^ualer  assez  vaguenuMit  une  caverne  à  ossenuMits  et  même  une  simple  brèche 
osseuse  du  bassin  de  Saint-Paul,  sans  en  préciser  la  situation  lopo{,n-aphi- 
qne.  Malheureusement,  cette  hypolJièse  inliniment  vraisemblable  ne  pourra 
plus  jamais  être  prouvée,  par  suite  de  la  disparition  de  tous  les  témoins  de 
cette  découverte  déjà  fort  ancienne. 

Mais  les  incertitudes  ne  se  bornent  pas  là  en  ce  qui  concerne  la  brèche 
osseuse  du  pont  de  la  Fou.  En  effet,  le  D^'  Companyo  nous  raconte  {Histoire 
naturelle  des  Pyrénées-Orientales,  1801,  p.  371)  la  découverte,  près  du  même 
pont  de  la  Fou,  d'une  caverne  ayant  servi  de  sépulture  à  une  époque  histo- 
rique. «  La  montafîne  de  la  rive  gauche  est  assez  élevée;  elle  est  calcaire  et 
«  on  en  extrait  des  blocs  pour  la  construction.  Un  ouvrier  découvrit  dans  l'in- 
«  lérieur  de  la  montagne  nue  grande  caverne;  la  curiosité  l'culraina  el  après 
<(  avoir  allumé  une  lampe,  il  y  pénétra.  Après  un  assez  long  trajet  dans  un 
c(  corridor  étroit,  il  entra  dans  une  grande  salle;  mais  quelle  fut  sa 
<(  surprise  de  voir  dans  ce  lieu  une  vingtaine  de  squelettes  humains  eu  très 
c(  bon  élal.  Chacun  d'eux  avait  à  coté  un  jielit  pot  de  terre  plus  ou  moins 
((  bien  conservé.  Dans  un  de  ces  pots,  furent  trouvés  une  portion  de  cou- 
«  ronne  ducale  en  métal  et  un  étui  en  argent,  (|ui  reidermait  un  morceau  de 
«  parclii'Miiu  roulé,  sur  li'(|uel  é|;iil  1res  bleu  prii.le  une  pensée.  Beaucoup  de 
«  curieux  allèrent  visiter  cette  caverne  (|iii  lui  remplie  d'eau  de  l'Agly.  lors 
('  de  la  trond)e  du  mois  d'août  IS42.  M.  le  maire  de  Saint-Paul  lit  murer  le 
<(  tioii  (|ii'(iii  avait  fail  .alin  d'empi'clier  la  (b'gradaliou  des  s(nie|e|les  i[nc  cette 
t(   grolle  renreriiijiil .  » 

A  riii'iire  aciuelle,  il  n'existe  plus  aucune  1  race  de  cet  le  gi'ot  te.  pas  |)lus 
que  des  squelettes  (|u'elle  couleuail.  File  a  dû  èlre  enlièremeiil  démolie  l'I 
déblayée  pai-  li's  travaux  d'élablissemenl  de  la  r<Mile  (|iii  suil  la  ri\e  gauche 
de  l'Agly  et  (|ui  était  rem|)lacée  autrefois  [)ar  un  simple  si'ulier  (|ui  suivait 
le  bord  de  la  ri\ière.  en  contre-bas  de  la  roule  carrossable  aci  uelle.ll  est  i)ro- 
balile  (|ue  la  grotte  s'ouvrail  alors  sur  ce  si'ulier  el  que  la  -rande  salle  dont 
|);iile  \i-  h'  Cinupan>o  se  Ironv.iii  sni'  l'eniplacemeul   même    de  la  loiiii'. 

Nous  sommes  ainsi  aiueni's  à  penser  (pie  le  lainlie.iii  de  liièclic  osseuse 
■dont  nous  avons  iiHli(ini''  la  pri''seuce  sur  le  bord  de  la  roule  lel  (pie  nous  ciui- 
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sidrrons  comme  le  gisement  du  crâne  de  Sainl-Paul)  n'est  autre  chose  qu'une 
partie  loul  à  l'ait  reculée  du  plancher  de  ranciennc  grotte,  respecté  par  les 
travaux  de  terrassement  de  la  roule.  Ce  plancher  bréchoïde  à  ossements 
devait  s'étendre  autrefois  beaucoup  plus  loin  dans  la  direction  de  la  rivière, 
et  c'est  au  dessus  de  ce  plancher  que  reposaient  les  squelettes  d'une  époque 
historique  dont  le  récit  du  D'Companyo  nous  a  seul  conservé  la  trace. 

lievenons  maintenant  à  l'étude  de  ce  lambeau  de  brèche  osseuse  encore 
actuellement  visible  sur  le  bord  gauche  de  la  route  et  qui  est  le  seul  témoin 
conservé  de  tout  cet  appareil  spéléologique.  Il  se  présente  comme  un  placage 
peu  épais  (10  à  20  centimètres  suivant  les  points),  en  pente  assez  forte,  repo- 
sant sur  les  calcaires  urgo-aptiens  qui  sont  ici  l'objet  d'une  petite  exploita- 
tion locale.  Entre  les  calcaires  crétacés  et  la  brèche  compacte  à  ossements, 
s'interpose  le  plus  souvent  une  mince  couche  de  terre  jaunâtre,  friable,  qui 
empêche  l'adhérence  des  deux  roches  et  permet  de  soulever  assez  facilement 
des  dalles  de  brèche,  de  60  centimètres  et  plus  de  longueur.  Le  D^'  Donnezau 
a  l'ait  apporter  dans  sa  collection  la  plus  grande  partie  de  ces  dalles  de  brèche, 
de  sorte  qu'à  l'heure  actuelle  on  ne  peut  plus  en  observer  sur  place  que  des 
vestiges  peu  importants. 

La  brèche  de  la  Fou  est  extrêmement  riche  en  ossements  humains,  avec 
quelques  os  d'animaux  (lapin,  chèvre  ou  mouton)  beaucoup  plus  rares.  Les 
divers  os  sont  enchevêtrés;  des  côtes  s'entrecroisent  en  tous  sens  avec  des  os 
longs  des  membres  ou  des  phalanges.  On  trouve  quelquefois  des  fragments 
de  mandibules  et  plus  souvent  encore  des  dents  humaines  isolées.  Nous  n'a- 
vons aperçu  aucun  fragment  de  crâne,  en  dehors  du  crâne  du  musée  de 
Perpignan.  Eiiiin,  nous  devons  signaler  la  présence  d'un  fragment  de  poterie 
grossière,  mal  cuite,  enchâssée  à  la  partie  supérieure  du  ciment  de  hi  brèche 
sur  une  dalle  qui  contient  également  une  portion  de  fémur  ctd'ilion  humains. 

L'ensemble  de  ces  conditions  de  gisement  est  peu  favorable  à  l'hypothèse 
d'une  sépulture,  à  moins  d'admettre  un  remaniement  ultérieur  par  des  eaux 
de  circulation  souterraine  de  squelettes  déposés  au  fond  de  la  grotte.  Mais  il 
est  encore  plus  difficile  d'admettre  qu'il  s'agit  dune  grotte  habitée  à  l'époque 
de  la  formation  de  la  brèche,  à  moins  de  supposer  la  mort  sur  place  dans  le 
fond  de  la  grotte,  de  plusieurs  individus  dont  les  squelettes  auraient  été 
ensuite  remaniés  par  les  eaux.  La  première  hypothèse,  celle  d'une  grotte- 
sépulture  nous  paraît  moins  invraisend)lable  que  la  deuxième. 

11  nous  reste  à  dire  un  mot  sur  la  (juestion  de  l'âge  auquel  se  rapporterait 
la  brèche  de  la  Fou  et  par  conséquent  le  crâne  de  Saint-Paul,  Cette  détermi- 
nation ne  peut  malheureusement  être  que  très  vague.  Les  débris  d'animaux 
empâtés  dans  la  brèche  (lapin,  chèvre,  mouton,  renard)  ne  donnent  aucune 
indication  positive.  La  présence  d'un  fragment  de  poterie  à  la  partie  supé- 
rieure do  la  brèche  semblerait  même,  au  moins  dans  les  idées  généralement 
admises,  devoir  faire  considérer  le  gisement  comme  néolithique.  Pareille 
conclusion  nous  semblerait  un  peu  hâtive.  Elle  est  en  contradiction  d'une 
part  avec  les  caractères  archaïques  révélés  par  l'étude  du  crâne,  de  l'autre 
avec  ras])ccl  compact  et  ancien  de  la  brèche  qui  empâte  les  ossements,    cl 
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ciiliii  avrc  I  éla(  ilo  l'ossilisati(jii.  ou   si  l'on  vciil   dr  iiiiiiéialisalioii  avaiu-é  di' 
CCS  osseiiK'iils  etix-mrmcs. 

En  li'iiani  cnniiih'  de  rciiscnilile  di'  Ces  donnrcs,  nous  iir  serions  pas 
éloi^ni'  (II-  pciisci-  (|u  il  s  a^'il  d  un  ^isfincnl  ancien  des  lenips  préhistoriques. 
Mais  il  (Si  malheureuscinenl  à  craindre  que  le  problème  reste  pour  toujours 
irrésolu. 

r>.  —  Étude  intrinsèque  du  crâne. 

Li'  riaiiinenl  de  cràiM'  dr  Saiiil-l*aul  ollVc  à  Irludc  les  cléincnls  analo- 
iniques  suivanis  : 

Le  frontal,  le  temporal  gauche,  un  frafimenl  du  pariétal  (jauche,  la  grande 
aile  gauche  du  sphénoïde ,  le  maxillaire  supérieur  gauche,  un  petit  fragment 
(lu  maxillaire  supérieur  droit,  les  extrémités  frontales  des  os  propres  du  nez. 

L'élal  de  conservation  de  ces  os  est  loin  d'être  parfait.  Tels  quels  néan- 
moins ils  présentent  un  assez  vif  intérêt  parce  qu'ils  ont  gardé,  eu  majeure 
|)arlie.  leur  siliiali(jn  lujnnale  el  leurs  rapporis. 

Etli»!-:   dkschii'ïive. 

A  I  inspi'clioii  du  fronlal  on  conslale  que  la  courbe  cérébrale  ne  s'arrondit 
pas  uiiilVjrmémenl  de  l'oplirvon  au  bregina,  mais  se  compose  de  trois  arcs 
superposés  de  rayons  dilFérenls.  Le  i'^^'  va  de  l'ophryou  au  mélopion,  le  2" 
du  nii'topion  à  un  poini  situé  à  11  inillinièires  du  bregina,  le  3''  de  ce  point 
au  bregina  lui-inème.  Nous  noions  la  présence  de  ces  arcs  à  cause  de  la  sigiii- 
ticalion  sexuelle  f(u"ou  y  a  rattachée.  F^e  l''^  de  ces  arcs  est  concave  en  dehors 
el  l'on  sail  (jiii',  d'après  l>énedikt,  [Ij  celle  disposilion  sérail  caraclérisli(|ue 
du  sexe  masculin. 

Les  bosses  froiilales  snni  peu  (lévcl()p|)ées.  \a'\\v  saillie  esl  cependani  sen- 
sible au  loucher  il  bien  percepi ible  à  jour  frisant.  Il  n'existe  pas  de  trace  de 
la  suliiie  mé|opi(|iir  ;  toiitrs  les  autres  sutures  sont  distinctes,  même  la  sphéno- 
rioiitalc.  LV'tat  de  la  piéci"  ne  pcinicl  pas  de  dire  si  elles  sont  soudées,  mais 
il  siiiibir  bien  (|ii  il  iii  soit  ainsi.  Toutes  les  sutures  sont  extrêmement 
simples  el  ('■iroitis.  uièiiie  au  niveau  des  poiiils  où  il  esl  ordinaire  de  les  voir 
devenir  un  peu  la  nie  uses. 

La  région  sus-orbitaire  est  proéminente,  mais  la  saillie  va  en  diminuanl  de 
dedans  en  dehors  el  n'atteint  pas  le  bord  extrême  des  orbites:  il  n'y  a  (buie 
pas  à  propreiiieiit  paib'r  de  Inri  stiprft  orbitales. 

()\\  trouve  sur  tout  le  traji't  ancien  de  la  suture  mélopicjue,  surtout 
à  la  partie  inrérieure  du  frontal,  une  1res  légère  nervure  mé'diaiie.  Il  n'existe 
pas  de  tidus  siisoibitaires,  mais  deux  ('•cliaiicniies  larges,  peu  proloiidesel 
relalivi'inenl  écarl(''es  di' la  ligne  médiane,  (hi  rencontre  à  droite  el  à  gauche, 
à  deux  centimètres  de  la  cièlc  lalérale.  un  sillon  vasculaire.  Lafacelle  lein- 
])oiale  uaiielie  du  II  onlal.  la  seule  exislaiite.  est  pris(|iie  plane. d  assez,  grandes 
dimensions:  elle  mesure  J^'i  millimètres  de  liaiileiir  sur  V.l  millimèlres  de 
ion  ;ueur,   en    haut,  le  long  de  la  crête  lalérale.  et    -W  millimèlres  en  bas,  le 
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long  do  la  branche  aniéro-inférieure  du  pirrion  lequel   esl  ici    du   lype  clas- 
sique en  H. 

Le  Irontal  est  déjjourvu  de  la  paiiie  exirènie  de  ses  apophyses  orbitaires 
externes,  de  sa  facette  leniporale  droite  et  d'un  pelil  Ira^rment  détaché  au 
niveau  du  stéphanion. 

L'écaillé  du  temporal  avail  priuiiliveincnt  une  lornie  lrianf;ulaire.  La  partie 
tout  supérieure  a  disparu  aujonrdhui,  mais  la  trace  de  son  articulation  avec 
le  pariétal  demeure.  Sa  hauteur  (de  48  millimètres  actuellement)  devait  avoir 
58  millimètres  ;'  sa  largeur  est  de  12.  millimètres.  L'apophyse  zygomatique  est 
brisée  juste  au  niveau  de  la  racine  transverse,  un  peu  en  avant  du  tubercule 
zygoinatique.  La  gouttière  comprise  entre  l'écaillé  et  la  racine  longitudinale 
est  peu  profonde,  mais  large.  La  racine  longitudinale  se  continue  en  une 
Crète  sus-mastoïdienne  bien  marquée.  Lapophyse  mastoïde  a  un  développe- 
ment qui  correspond  à  peu  près  à  la  moyenne  qu'on  observe  chez  Ihomme, 
d'après  Testut.  Mesurée  de  la  pointe  au  niveau  du  trou  auditif,  la  hauteur  de 
l'apophyse  mastoïde  est  de  32  millimètres,  son  diamètre  antéro-postérieur  est 
de  2.1)  millimètres  ;  son  épaisseur  moyenne  d'environ  17  millimètres.  L'apo- 
physe styloïde  et  l'apophyse  vaginale  sont  brisées.  La  section  de  l'apophyse 
styloïde  mesure  3  millimètres  environ  de  largeur  et  5  dans  le  sens  antéro- 
postérieur.  Cette  section  intéresse  la  base  de  l'apophyse. 

La  cavité  glénoïde  est  large;  elle  est  ellipsoïdale,  avec  une  tendance  à  la 
foruie  circulaire  par  suite  de  l'effacement  de  la  racine  transverse.  Cette  ten- 
dance est  d'ailleurs  plus  apparente  que  réelle.  Il  n'existe  pas  de  tubercule 
auriculaire  distinct  et  la  branche  descendante  de  la  racine  longitudinale  est 
extraordinairement  développée.  La  scissure  de  Claser  est  profonde  et  beau- 
coup plus  large  que  d'ordinaire.  La  facette  sous-temporale  est  de  forme  trian- 
gulaire, comme  de  coutume,  mais  plane.  Du  tubercule  zygomatique  à  l'angle 
formé  par  la  réunion  de  la  scissure  de  Glaser  avec  la  suture  sphéno-tempo- 
rale  (repères  de  Folli)  [2],  le  diamètre  transverse  de  la  cavité  glénoïde  mesure 
2G  millimètres.  Du  point  distal  de  la  branche  descendante  à  un  point  situé 
au  milieu  et  au  somment  du  dos  d'àne  de  la  racine  transverse  (repères  do 
Folli),  le  diamètre  antéro-postérieur  de  la  cavité  glénoïde  mesure  19  milli- 
mètres. Mesurée  suivant  la  technit|ue  de  Folli.  la  profondeur  de  la  cavité  glé- 
noïde est  de  7  millimètres.  Ces  dimensions  de  la  cavité  glénoïde  sont  esli- 
:mées  par  2  indices  :  l'indice  horizontal  cî  l  indice  vertical  ou  de  profondeur. 

1     100  X  D.  A.  P.         _.^,^., 
Le  premier   est    de — — =    ^),(J.j 

,  100  X  profondeur  , .,  „.. 

Le  deuxième  est  de  -tt— ^f; — rT7~v — îT    —  i-^^^'J 

U .    1  .  -f-  D .  A .  r  . 

Le  temporal  est  dépourvu  de  son  apophyse  styloïde  e!  du  priit  fragmeul, 
généralement  triangulaire,  qui  s'étend  dans  la  région  rétro  inasloïdieu ne 
entre  l'astérion,  l'incisnre  pariétale  et  le  trou  mastoïdien. 

Le  fragment  du  pariétal  gauche  esl  constitué  par  uu  lambeau  qui  s  étend 
sur  une  largeur  de  deux  centimètres  du  breguia  à   la   ligue  courbe  temporale 
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siipriiciirc  puis  s  l'hiiiril  ru  se  diriiii'iinl  i»lili(|iiciiiciii  de  inaiiii-rf  à  ;.'a^'iici'  l:i 
hraïK'lic  ascrinlaiih'  dr  la  laciiio  zy^^omal  i((ii<'  loiiLMliidiiialc  (le  rra^'iiiciil  qui 
de  prime  ahiud  seinhle  drpoiiiN  ii  d  intérèl  lOuniil  en  iralité  de  pii'-cicux 
indices  sur  la  loruie  ^'éuéralc  du  <  làiic  l/aualysr  de  I  arc  liorizonlal  (|ui 
[)asse  au  niveau  de  la  pi)iuti'  de  1  écaille  luouln-  (jue  silol.  Irauclii  le  plau 
haiisverse  auriculo-brcf^Mual  i(jue,  la  paroi  cràuieuue  hili'ialr  Irnd  di'-jà  à  s  iu- 
lléclur  en  dedans. 

La  grande  aile  du  spldWioïde  est  eu  place  cl  iulacle.  uième  dans  s;i  régi(jn 
sphéno-zvgonial  i(|ue  jns((u  au  niveau  du  lr(ju  ovale.  I.,a  faraude  aile  UH'sni-e  de 
la  crèlc  sphéno-tcni|)orale  à  la  branche  horizontale  du  plérion  M  uiillinu-lres. 

Les  os  propres  du  nez  sont  réduits  à  de  peliis  l'ragrnenls,  mais  ils  soni 
demeurés  en  place  et  ainsi  permellent  de  délerminer  le  nasion.  j^e  maxillaire 
su[)érieur  droit  n'esl  |)lus  représenlé  que  par  un  dél)ris  inulilisahle  de  la 
région  alvéolaire.  Le  nuixillaire  snpérieui'  gauche  a  moins  soniïert.  Sa  pii'-- 
sence  permet  d  apprécier  la  hauleur  de  lOi'hile  e|  de  Ijxer  le  poini  orhilaire 
qui  servira  à  l'orienlation  du  crâne. 

.\  cela  uialheuri'useuieu.l  se  réduisent  les  renseignemcnis  descriplii's 
que  l'on  pourra  tirer  de  celte  pièce  osseuse.  L'absence  de  l'os  malaire  nous 
laisse  dans  une  ignorance  complète  au  sujet  de  la  largeur  de  la  l'ace. 
Bien  plus  le  maxillaire  gauche  parait  avoir  exécidé  un  mouvemenl  (h- 
rolalion.  Sous  l'influence  de  la  poussée  qui  écrasait  le  niaxi Maire  droit 
el  broyail  Iransversalement  la  voiil(>  [)alaline,  l'apophyse  ])yramidale  élail 
rejelée  (lanière  en  avaul,  do  gauche  à  droite  el  pful-èlre  un  [)eu  de  bas  en 
haui. 

Toules  les  di'uls  sont  abseules,  sauf  2.  molaires  exIrèmenuMil  usées.  L'épais- 
seur des  os  est,  pour  le  pariétal,  aux  environs  du  bregma,  de  7  niillimètres  et 
de  ."}  millimètres  au  voisinage  du  trausverse  maximum,  au-dessus  du  trou 
auditif. 


Elanl  donné  la  consliluliou  du  fragmeni  doni  les  élémcnls  vienneul  d'èli'e 
énnmérés  el  décrits,  il  est  immédialemeni  évident  (|ue  l'analyse  présentera  de 
nombreuses  dilHcultés  et  aussi,  malgré  les  hypothèses  de  reconstruction,  de 
nondtreiises  l'i  de  regrettables  lacunes. 

Tkcummi  K   m:s  .mensiuations 

Said'  l'évalualion  facile  di- quelques  mesures  pro|)res  du  frontal  el  du  lem 
poral,  il  n'est  possible  de  faire  aucune  délerminalion  par  les  moyens  ordinaires 
sur  \i-  IraguM'ul  dr  cràur  dr  SainI  -l*ai il.  Lu  raison  di'  sa  loi-iiii>  malriicout  rruse 
et  de  sou  poids  ('-levé  (  Ki.'id  grammi's)  il  faut,  si  Ton  veul  Ir  (bassiner  en    |)ro 
jeclion  ou  même  simplemrul  l'oiienler,  disposer  d'un   cràuiophore  s|)éciale- 
menl  eouslruit  ou  du  moins  anuMiagi'  dans  cr  Iml. 

l'our  obvier  à  ers  i  ucnu\  l'U  iruts  ri  aussi  pour  ni'  pas  rudommai:rr  la  pièce 
originale  (|ui  nousa\ait  élr  couiii'r,  nous  avons  ulilisi'  uuerépli(|ue  rn  plâtre 
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lircc  d'un  creux  à  la  gélatine.  Bien  entendu  cette  réplique  avait   été  au  préa- 
lable vérifiée  comme  il  convient. 

Sur  ce  moulage,  du  coté  répondant  à  la  face  endocrànienne  du  fragment, 
une  excavation  circulaire  avait  été  ménagée.  Cette  cupule,  large  et  profonde, 
fut  remplie  de  cire  à  cacheter  chaude  et  dans  cette  cire  on  noya  3  grosses  vis 
abois  qui  traversaient  perpendiculairement  à  son  axe  une  colonnette  de  buis 
de  3o  millimètresdediamètre.  Suivant  Icsbesoiiis,  cette  colonuelte  futfixée  par 
des  moyens  appropriés,  sur  l'un  ou  l'autre  des  craniophores  que  l'un  de  nous 
a  décrits  déjà  4  ou  sur  un  appareil  de  même  genre,  mais  beaucoup  moins 
volumineux  et  construit  de  manière  à  s'adapter  ...au  stéréographe  de  Broca 
du  modèle  Molteni  [51. 


x\\ALYSE 

I.  Frontal.  —  L'étude  analytique  du  plan  sagittal  fournit  les  renseigne- 
ments suivants  en  ce  qui  concerne  le  frontal  —  [6]. 

Corde  naso-bregmalique  (frontale  totale) 111   millimètres 

Courbe i:>l')           » 

Indice  de  courbure  de  tout  le  frontal 88.8 

Angle 13oo 

Hauteur  de  la  flèche  sur  la  corde  naso-bregmatique.  23            » 

Corde  ophryo-bregmatique  (cérébrale) 92            » 

Courbe 100           » 

Indice  de  courbure  de  la  partie  cérébrale 92 

Angle  de  courbure  de  la  partie  cérébrale 142" 

Hauteui-  de  la  flèche  sur  la  corde  naso-bregmati({ii(' .  16.  5  millimètres 

Indice  glabello-cérébral 25 

Corde  naso-glabellaire Il                » 

Courbe 12                 » 

(^3rde  glabello-bregmalique 106                » 

Courbe 113               » 

Courbe  sous-cérébrale  (naso  ophryaque) 25                » 

Diamètre  frontal  minimum 97                » 

Diamètre  frontal  maximum 111  [3].        » 

Ces  mesures  absolues,  ces  indices  cl  ces  angles,  qui  évaluent  dune  manière 
satisfaisante  les  particularités  du  frontal,  tendent  à  assigner  au  crâne  de 
Saint-Paul  une  place  parmi  les  crânes  des  vieux  âges. 

Sans  doute  par  l'indice  de  courbure  de  tout  le  frontal  (88,8),  Saint-Paul 
semble  se  rapprocher  des  races  modernes  (87-94,1)  et  en  particulier  s'identi- 
fier avec  E.^uisheim  (88,5).  Mais  il  faut  observer  que  la  valeur  de  cet  indice 
peut  être  troublée,  et  c'est  ici  le  cas,  par  la  saillie  de  la  glabelle.  Cette  saillie 
allonge  en  efïet  la  courbe  naso-bregmatique  dont  l'expression  numérique, 
considérée  isolément,  peut  en  imposer  pour  celle  d'une  courbe  ample   et   de 
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hcllr  coiiloniialidii.   ToiiU'Inis  il  y  ;i  diiiis  ce  cas  (liscoidaiicc   ciilre  les  n'siil- 
lats  (Ir  l'iiulic''  l'I  l'inx  dr  l'aiii:!"'. 

C'csl  prûcist'inciil  <'•  que  l'on  voit  pour  Saint  l'aiil  (pii  nial^Mt-  nn  indicr  d.- 
88,8  dii  à  nnccouibi' Ironlaledi-  12.";  niillinirtirs  (dont  l'.')  ponr  la  pars  tjla- 
bellaris)  ollir  nn  anf,'le  de  13;>.  Cet  an^lc  .si  tirs  distant  dr  l'excursion  inlc- 
ricure  des  races  modernes  (110")  et  même  de  la  moyenne,  1res  voisin  au  con- 
traire des  valeurs  (d)servées  sur  les  crânes  des  vieux  à^^es,  de  X«''anderthal  par 
exemple  (l.'i!)")  on  de  liriix  (  l.'U").  Aussi  him  cCst  dans  rr  sens  .pic  militnit 
l'indice  (i)i")  et  l'anj^le  (\\î")  de  la  partie  cérébrale  du  l'ronlal.  Si  cet  indice 
et  cet  iu\'^\c  sont  compris  dans  les  variations  des  races  modernes  (indice  S(i.:{ 
—  '.);{, 7;  anf,Me  i;]."}"  —  l:jl"),  c'est  dans  l'excursion  tout  supérieure  de  cet 
écart,  très  loin  des  moyennes  actuelles,  très  près  des  races  anciennes  (indice 
del}riixi>:;,2,deNeandcrllial  ii:)..");  an-le  de  IJriix  14:i<',o,  de  Ncanderthal  l.'il"). 
Nous  aimons  pour  noire  part  à  utiliser  ces  indices  et  ces  angles  qui  vrai- 
ment analysent  une  courbe  avec  sagacité.  Mais  il  est  des  mesures  plus  accou 
tumées  ((ni  ne  sont  pas  moins  expressives. 

Ainsi  si  l'on  élève  sur  la  corde  naso-bregmatique  une  perpendiculaire  au 
point  de  convexité  maximade  la  courbe  frontale,  cette  flèche  atteint  pour  le 
crâne  de  Béthcnas  33  millimètres  (Jarricot)  [7J  pour  le  crâne  de  Chanccladc 
20  (Testut)  [8J  pour  le  crânede  Cansladt  21,  pour  le  crâne  de  N'éanderthal  21. 
pour  le  crâne  de  Saint-Paul  23. 

Que  l'on  ne  croie  point  d'ailleurs  que  les  différences  de  longueur  des  cordes 
frontales  jouent  dans  ce  classement  nn  rôle  de  nature  à  nous  illusionner.  Le 
classement  reste  sensiblement  le  même  si  l'on  exprime  la  flèche  en  centièmes 
de  la  corde.  Comme  on  peut  le  voir  sur  le  tableau  suivant ,  seuls  le  n"  1  de  Spy 
et  Néanderthal  possèdent  une  courbure  frontale  sensiblement  plus  laible  (pie 
celui  de  Saint-Paul. 


Hclhcnas. .  . 
Cliaiiechiclc. 
Canstadl  .  . 
rséaiulorlhiil 
Spy  n"  1 .  .  . 
Sainl-l'uul.. 


Corde 
naso-bregniaticiue 


12:^ 

HT) 
118 
120 
i()8 
111 


Flèche 


2G 
2i 
21 
li 
23 


Si  corde  =:  lÛO 
l"|('clie     = 


21). S 
22. () 
20.3 
IT,-") 
12, !t 
20,7 


llscud)lr  cependant  (juil  y  a  une  certaine  coulradict  ion  entre  ce  résultat  el 
laspi-cl  de  la  voussine  du  trnulal  Aw  crâne  de  Saint-Paul.  Cela  vi.-nl  de  ce  (jue 
la  pars  rrrrhnilis  de  Saiut-I'aul  est  à  la  l'ois  courte  .-I  relativenu-ut  r.>nllée. 

Kn  calcnlanl  pinir  les  mêmes  crânes  (|ue  ci  dessus,  les  longueurs  absolues 
,.t  relatives  de  la  tlèclie  sur  la  au-dr  opliryo-bregmat i(|u.-,  on  retrouve  un 
classi'uieul  identique,  sauf  eu  ce  (|ui  concerne  le  crânede  Saint  Paul  —  \  oici 
ce  classement  : 
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Béthenas  

Chancelade 

Canstadt .    .  .    

Néanderthal 

^"^py  n°  1 

Saint-Paal 

Corde  ophryo- 
bregmatique 

Flèche 

Si  corde  =  100 
Flèche     = 

J07 

95,2  ? 
104 

86 

74 

92 

23 
20? 
16.5 
11 
8 
16,5 

21,4 
21.0 
15,8 
12,7 
10,8 
17,9 

L'indice  ylabello-cércljial  du  cràiic  de  Saint-Paul  est  de  25. 

Cet  indice  surprend  un  peu  par  sa  faible  valeur,  après  ce  que  nous  venons 
d'établir.  La  corde  glabcllaire  est  en  eiïel,  comme  44.2  est  à  100  sur  le  crâne 
de  Néanderthal  (SchwalJje),  comme  43  est  à  100  sur  le  crâne  de  Gibraltar 
(Macmara),  comme  41,5  est  à  100  sur  le  crâne  de  Spy  n»  1  (d'après  un 
dessin  de  Schwalbe). 

L'indice  glabello-ccrébral  sépare  franchement  de  ces  crânes  celui  de  Sainf- 
l'aul;  mais  il  ne  faut  pas  oublier  que  plusieurs  paléolithiques  ont  un  indice 
glabeilo-cérébral  inférieur  à  celui  des  moyennes  modernes  (par  exemple  : 
Allemands  actuels,  d^29,4),  ainsi  Chancelade  28  (?),  Galley-HiU  25,2 
(Klaatsch),  Briix  24,2  (Schwalbe).  D'autre  part,  si  l'on  examine  sur  le  crâne 
de  Saint-Paul  les  chiffres  absolus  des  arcs  élémentaires  de  la  courbe  fron 
taie,  un  caractère  de  grande  infériorité  devient  manifeste.  Alors  que  la  courbe 
sous-cérébrale  est  très  ample  (25  millimètres),  la  courbe  cérébrale  est  dune 
exiguïté  telle  qu'elle  est  inférieure  notablement,  exception  faite  pour  les. 
crânes  de  Néanderthal  et  Spy  no  1,  à  tous  les  crânes  anciens  et  modernes, 
dont  nous  avons  pu  réunir  les  mesures  [7]. 

La  saillie  de  la  glabelle,  la  concavité  en  dehors  du  2°  arc  frontal  de 
Bénédikt,  la  dimension  de  la  mastoïde,  l'état  des  sutures,  l'usure  des  dents, 
l'épaisseur  des  os,  tous  les  caractères  singuliers  du  sexe  et  de  l'âge  dénon- 
çant, dans  le  crâne  de  Saint-Paul,  un  sujet  adulte  et  du  sexe  masculin,  la 
petitesse  de  la  courbe  cérébrale  prend  une  signification  tout  à  fait  éloquenle. 

II.  —  Tciiipontl. 

L'étude  analytique  du  temporal  ne  nous  reîiendra  que  peu  de  temps.  Nous 
avons  indiqué  déjà  le  seul  caractère  de  ([uelquc  intérêt  fourni  par  l'apophyse 
mastoïd(!  :  ses  dimensions  voisines  (un  peu  supérieures,  toutefois),  à  celle, 
d'une  série  masculine  moderne  mesurée  par  ïestut,  pour  ses  comparaisons 
avec  l'homme  de  Chancelade. 

Nous  n'y  reviendrons  pas.  Mais  voici  quelques  remarques  louchant  la 
cavité  glénoïde. 

En  suivant  la  lechnique  de  Folli,  les  mesures  donnent  pour  le  crâne  de 
Saint-Paul  : 

Indice  horizontal 73,03 

Indice  vertical 15,55 
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(les  indices  soiil  ln''S  ioMi;ii(iii;il(les. 

I.cs  icclii'iclics  (le  Kolli  oui  iiKiiitii'-  (iiic  clii'z  riioiiiiin-,  coiili-airciiieiil  à 
Ci'  qu'on  ohscivc  dans  le  roslc  de  la  sc'iii'  /.oologifjnr-  la  cavité  f^Ii-noïd»-  t-sl 
plus  dévrloppéc  dans  k'  sens  aniéro-postriiciii-  chez  les  peuples  carnivoifs  (jue 
(■lie/,  les  peuples  liugivores  el  plus  prolondc  chez  les  peuples  le u^'i voies  que 
chez  les  peuples  carnivores,  (juel  que  suil  le  senlinienl  qu'on  puisse  avoir  sur 
lexplicalion  (pie  donne  Folli  de  cette  opposition  assez  inallendiie.  le  l'ail 
consigne  dans  li'  lahleau  snivanl  csl  indisculahlc. 


MOYENNE 

de  l'indice  horizontal 

MOVKNNK 
de  l'indice  vertical 

1 
1 

.-f 

9 

<f 

9 

Km'n.  frugivores  (Hindcjus) 

(34,3 
6(3.9 
71,2 

(3(3,(3 
(37,0 
68,9 

19.9 
18,2 
18,7 

19,5 
18,9 
16.2 

Kmin.  carnivores(  Indiens  des  Pampas) 

Comme  on  le  voit,  les  2.  indices  de  la  cavité  glcMioïdc  militent  dans  le 
ni(jme  sens.  Ils  classent  l'Homme  de  Saint-Paul  parmi  les  peuples  essentiel- 
lement carnivores,  tels  que  les  Indiens  des  Pampas,  les  Patagons  et  les 
Kskimos.  Les  2  indices  marquent,  du  reste,  ce  caractère  avec  force;  les  2. 
chilTres  sont  très  distants  des  moyennes  de  Folli. 

Le  chilfre  de  73,03  porte  enlin  à  croire  que  le  diamètre  A  P  na  [)as  encore 
subi  la  réduction  qu'on  peut  noter  en  général  chez  les  vieillards  el  par  suite 
que  l'usure  des  dents  est  pisit-èlre  due  moins  à  l'âge  qu'an  mode  d'alimen- 
tation. 

Dans  l'état  où  se  trouve  le  Iragment  de  crâne  de  Saint-Paul,  le  frontal  et 
le  temporal  sont  les  deux  seules  pièces  osseuses  qu'il  soit  possible  d  analyser 
avec  méthode.  L'analyse,  heureusement,  peut  aller  au  delà  de  l'étude  intrin- 
sèque des  os:  elle  peut  examiner  les  relations  des  os  entre  eux.  Mais  précisé- 
ment, nous  possédons  et  pouvons  examiner  en  place  le  frontal,  le  temporal 
et  le  seuil  de  l'orbite.  Analysons  donc  maintenant  les  relations  de  la  courbe 
frontale  (nasion,  ophryon,  bregma),  par  rapport  au  trou  auditif  cl  à  la  ligne 
d'orientation  auriculo-orbilaire. 

Même  disposé  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  le  fragment  du  crâne  de  Saint- 
Paul  se  prèle  mal  à  un  dessin  stéréographique.  Il  convient  d'ailleurs  dètre, 
eu  général,  extrêmement  réservé  sur  l'exactitude  des  mesures  prises  à  l  aide 
de  ce  procédé  indirecl. 

Pour  ces  motifs,  nous  avons  construit  une  ('pure,  en  opi'ranl  comme  suit  : 

('onxtnict'uin  ilu  (Htnira mine  tlifiiin'  '2). 

Le  fra-Miiiil  île  crâne  île   S;iinl  Paul   est   .uieiité  siu-  nii  crànioslal   ml  hoc 
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d'une  manière  telle  que  la  ligne  auriculo-orbitairc  étant  comprise  dans  un 
plan  horizontal,  la  ligne  naso-ophryo-bregmatique  se  Irouve  contenue  dans 
un  plan  vertical  perpendiculaire  au  premier  (Hypothèse  d'un  crâne  symé- 
trique orienté  suivant  l'entente  de  Frankt'orI).  A  laide  dun  parallélographe 
du  type  de  celui  de  Rud.  Martin,  nous  inscrivons  à  même  le  crâne  une 
perpendiculaire  abaissée  du  bregma  sur  rhori/.onlalo  allemandi'. 


/ 

/ 

/ 

1 
1 

.r\ 

\ 

"^^ 

A 

Diagramme  réduit 
au  tiers  de  grandeur  nature. 


Nous  Taisons  ensuite  sur  le  papier  la  construeiion  suivante  : 

1°  Sur  une  horizontale  quelconque  (qui  sera  \\  H',  l'horizontale  de  l'En- 
tente), nous  marquons  un  point  Au,  le  point  auriculaire.  Comme  le  conduit 
auditif  externe  a  6  millimètres  de  hauteur  sur  le  crâne  de  Saint-Paul  et  que 
les  rayons  auriculaires  de  Broca  s'entendent  médio-auriculaires,  nous  mar- 
quons à  3  millimètres  au  dessous  du  point  Au  un  nouveau  poini  :  soit  Au' 
ce  deuxième  point. 

2°  Nous  mesurons  sur  le  crâne  deux  distances  :  1"  la  hauteur  du  Bregma 
au-dessus  de  H  H'  (123, o);  S-^la  distance  horizontale  qui  sépare  du  point  Au 
le  point  où  la  perpendiculaire  abaissée  du  Bregma  coupe  H  H'  (23).  Nous 
portons  ces  deux  distances  sur  l'épure  et  nous  obtenons  ainsi  la  position  du 
Bregma  par  rapport  à  Au  et,  par  suite,  par  rapport  à  Au".  Le  rayon  auriculo- 
bregmatique  est  donné  par  la  mesure  directe  de  Au'  Br.;  il  est  égal  à  128, o. 

Rien  n'étant  modifié  dans  l'orientation  du  crâne,  on  mesure  les  hauteurs  ver- 
ticales de  l'ophryon  et  du  nasion  au-dessus  de  H  H';  on  trouve  que  l'ophryon 
est  situé  à  57  mm.  ."i  de  l'horizontale  allemande  et  le  nasion  à  34  milli- 
mètres. On  marque  sur  une  perpendiculaire  à  H  H',  ces  deux  niveaux;  soit 
0'  et  N'  les  deux  points  ainsi  déterminés.  On  mène  par  0'  et  N'  des  parallèles 
a  HH';  1  ophryon  et  le  nasion  sont  quelque  part  sur  ces  parallèles.  Pour  déler- 
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iiiiiirr  la  siliialioii  tl<'  ci's  deux  irprirs,  on  ('diipi'  li-s  deux  liori/oiitalcs  par 
deux  arcs  de  crrcli',  liaci's  du  lîrt'^nia  coiiiiiir  (•ciilic.  avec  iiik'  oiivciiiui'  de 
C()in|)as  rji;ali'.  dans  le  premier  cas,  à  la  corde  ophryo  l)ie<;iiiatif(ue ,  dans  le 
second,  à  la  corde  iiaso-bre,i;iiial  i([iie.  Les  poinls  (dn-rclii-s  soiil  sihn'sà  I  iiih'r- 
seclioii  di'S  arcs  de  cercle  et  des  horizonlales.  Les  rayons  anricidaires  ahoii- 
lissanl  à  ces  dcii\  poiiils  ont  pour  ioiif,Mieiir.  le  rayon  auriculo-oplirvaque  de 
KM»  niilliiiièlrcs.  le  rayon  aiiriciiLenasal  dr  '.)(>  mil  liinèlres.  (les  rayons 
délermincnl  des  ani;les  auriculaires  sous-céréhral  de  [2."  el  céréljral  de  'i-.")". 
(a'S  mesures  pormi'llenl  quelques  comparaisons  qui  ne  seul  pas  sans  iiilérèl; 
nous  les  i(''sumerons  dans  le  lahleaii  siiivanl  : 


Sainl- 
Paii! 

Ni'andcrllial 
MamiiiMicr 

1.10] 

CiVi-Majjiioii 
MaïKiiivi'icr 

[10| 

Cliaiu'elade 
Tesliit 

[8] 

Rétlienas 

Jarricol 

7! 

18  Parisiens  :f 

Paiiillaiil 

11 

1    Hayon  auriculo  ophryaque 

106 

110 

120 

110 

105 

100,7 

1 

Hayon  auriculo  brcgmatiiiue 

) 

128.5 

108 
98,18 

124 

124 

118 

117.2 

Si  rayon  ophryaque  =  100 
Rayon  auriculn-bregmalique=: 

121,2 

103,3 

112,7 

112.3 

116.3 

Angle  cérébral 

45" 

50°,  5 

51° 

46° 

57° 

54°, 6 

CO.NCH  SIOXj 


Le  frayinenl  du  crâne  de  Saiiil-l'aul  apparticnl  à  un  homme  mori  dans  la 
l'orcc  de  l'âge. 

Par  son  indice  glahcllo-ccrcbral,  rhomnie  de  Sainl-Paul  se  rapproche  des 
races  modernes  1res  évoluées;  mais,  dune  pari,  les  deux  crânes  anciens  de 
(lalley-llill  et  de  lîriix  sont  dans  ce  cas  et,  d'aaire  part,  la  valeur  de  cet 
indice  n'est  même  pas  paradoxale.  Elle  s'explique,  comme  nous  l'avons  vu, 
par  la  présence  d'un  os  frontal  très  pclil,  mais  relalivement  renllé  dans  sa 
partie  cérébrale. 

Tous  les  antres  caractères  que  Ion  [)eut  relever  sur  le  fragmenl  de  crâne 
de  Saint-Paul  sont  des  caractères  manirestcs  d'ancienneté,  ou  si  l'on  ])réfèro 
d'inleriorité  :  lelles  sont  les  valeurs  île  l'angle  de  courbure  de  tout  le  Irontal. 
de  l'indice  cl  de  l'angle  de  la  |)arlie  cérébrale  du  frontal,  le  petitesse 
extrême  de  laiigle  cérébral  auriculaire  (ophryo-bregmalique). 

Ajoutons  (|uesi  la  coexisicnce  d'une  courbe  sous-cérébrale  ample  el  d'une 

courbe  ci''rébiale  exigiu"',  sinit  fré(|iiemment  lapanage  jl.'l]  des  cramas  polils. 

non  seulenieni  cida   iTest  pas  une  règle,  mais  cela    n  est  certainement    pas    le 

cas  ici.  .Nous  ne  pensons  pas  (|iie  l'Iionime  de  Saint-Paul  ait  eu  une  très  |ielile 

soc.    d'a.ntiuiui'.  l'.lUN.  3'.) 
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capacité  crânienne.  Nous  fondons  notre  opinion  sur  les  dinicnsions  des 
rayons  auriculo-ophryaque  et  auriculo-brei-matique,  dimensions  qui  ne  se 
rencontrent  pas  dans  les  crânes  petits,  sauf,  il  est  vrai,  dans  certains  cas 
pathologiques. 


REMARQUES  ET  RÉFÉRENCES  RIBLIOGRAPHIUL  ES 

1.  BÉNÉDUiT.  —  Manuel  technique  et  pratique  d'Anthropométrie  cranio-céphalique, 
JSS9  (Trad.  Kéraval,p.  !:i2). 

2.  R.  FoLLi.  —  Hicerche  sulla  innrphologia  délia  cavita  glenoidu  nelle  razze 
umane  (Archivio  per  l'Anlropologia,  IH99,  vol.  XA,  fasc.  2,  p.  16}}. 

3.  A  litre  de  vérification  nous  avons,  dans  la  suite,  relevé  les  demi-diamètres 
Iransverses  en  opérant  sur  le  fragment  de  Saint-Paul  lui-même.  Nous  avons,  pour 
cela,  remplacé  le  cranio-fixateur  du  craniostat  décrit  par  l'un  de  nous  (Bulletin  de  la 
Société  d'Anthropologie  de  Lyon,  190G)  par  un  p.Hlt  plateau  garni  de  sable  fin.  Cou- 
ché sur  ce  lit  de  sable,  le  crâne  fut  orienté  de  manière  à  ce  qu'un  plan  horizontal 
[)assàt  par  le  nasion,  l'ophryon  et  le  bregma. 

On  mesura  ensuite,  à  l'aide  de  l'épigraphe  et  de  l'échelle  métrique  verticale,  les 
perpendiculiiii-es  abaissées  d'un  plan  idéal  fixe  aux  points  où  tombaient  sur  le  crâne 
le  frontal  minimum,  le  frontal  stéphanique,  etc..  Cette  méthode  nous  a  donné  les 
valeurs  suivantes  :  Tranverse  maximum.  132(?)  Transverse  sus-auriculaire  de  Broca, 
112(?)  Transverse  sus-auriculaire  de  Bénédikt,  112C?);  bimastoïdien,  120C?) 

Nous  accompagnons  ces  mesures  d'un  point  d'interrogation  parce  que  nous  les 
avons  déterminées  non  pas  directement,  ce  qui  était  impossible,  mais  par  le  calcul, 
c'est-à  dire  en  multipliant  par  2  les  demi-diamètres  transverses  obtenus  comme  nous 
venons  de  l'indiquer.  L'exactitude  de  ces  mesures  est  ainsi  fonction  de  la  symétrie 
du  cri\ne,  symétrie  que  nous  admettons  par  hypothèse,  mais  évidemment  sans 
preuve. 

4.  Jean  Jakricot.  —  Une  métJiode  pour  obtenir  des  diagrammes  exacts  et  orientés, 
d'un  plan  sagittal  du  crâne  (Bulletin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Lyon,  1907); 
Un  appareil  pour  les  études  anthropologiques  du  crâne  et  du  bassin,  le  craniopelcistat 
BuUet.  de  la  Soc.  d'Anthrop.  de  Lyon,  1906);  Triple  équerre  craniostatique  et  ana- 
lyses diagramnialiques  du  crâne  (Eod.  loco,  190^). 

5.  Cet  appareil  est  essentiellement  composé  de  3  segments  :  un  plateau  basai,  une 
colonnette,  une  genouillère.  Le  plateau,  lourd  et  massif,  est  creusé  de  rainures  corres- 
pondant aux  rails  de  cuivre  du  stéréographe  de  Broca  (modèle  Molteni).  Ce  dispositif 
permet  d'approcher  ou  de  reculer  de  la  planche  à  dessin  et  parallèlement  à  elle,  le 
plan  dont  on  veut  dessiner  les  C(mtours.  La  colonnette  est  creuse.  Elle  renferme  une 
tige  ronde  qui  peut  tourner  dans  cet  étui  et  s'élever  de  bas  en  haut,  comme  un  piston 
dans  un  cylindre.  La  genouillère  surmonte  la  tige.  C'est  une  articulation  du  type 
rotule  semblable  à  celle  qu'on  utilise  pour  supporter  les  appareils  de  photographie. 
Des  clefs  de  serrage  permettent  d'immobiliser  les  pièces  suivant  les  besoins.  S'il 
s'agit  de  dessiner  un  crâne,  on  visse  à  la  genouillère  un  cranio-fixateur.  S'il  s'agit  de 
dessiner  un  fragment  tel  que  celui  de  Saint-Paul,  on  le  rend  solidaire  d'une  pièce  de 
buis  et  l'on  visse  cette  genouillère  en  place  du  dispositif  habituel  (Jarricol). 

6.  En  ce  qui  concerne  les  mesures  indépendantes  du  protocole  de  Monaco  et  intro- 
duites en  craniologie  par  quelques  auteurs  allemands,  par  G.  Schwalbe  en  particu- 
lier, nous  renvoyons,  pour  la  description  technique  des  déterminations,  aux  travaux 
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de  ce  ileniùn"  iinlliropulugisle.  —  On  trouvera  iiiif  indication  roinpli'lc  sur  ee  sujet 
dans  les  Studion  ziir  N'orgcschielite  des  Mensclien,  in  Zcilschrifl  fur  MorphoL  uml 
inihrop.,  vol.  spécial),  15)06. 

7.  J.  Jauiuckt.  —  (;/  rnuie  liiniuiiu  répuU'  patcolilhique  :  l<'  iV'/"-  '/'-  J{r/li<-n,i.- 
(Soc.  d'Anllirop.  de  Paris),  iUOS,  p.  10;{-152. 

8.  Tksti  T.  ll'rlieirli".':  (inlhropolojjiiiues,  etc.  f Bulletin  Soc.  d'Anllirop.  de  Lyon', 
IS'.III. 

9.  Le  point  délicat  est  ici  la  mesure  de  la  distance  horizontale  qui  sépare  de  Au  le 
point  où  la  perpendiculaire  abaissée  du  Bregma  coupe  11  H'.  .Nous  ne  croyons  pas 
qu'il  soit  utile  d'entrer  ici  dans  le  détail  des  nombreuses  précautions  que  nous  avons 
[irises  p  lur  que  cette  détermination  fiU  correcte.  Voici  du  moins  le  résumé  de  la 
technique.  Le  craniostat  et  tous  les  appareils  de  mesure  étaient  disposés,  comme  de 
coutume,  sur  notre  plan  de  cristal  dénivelé,  puis,  à  l'aide  d'auxiliaires  empruntés  à 
la  mécanique,  on  disposait  le  crâne  d'une  manière  telle,  que  le  plan  idt'al  anté-io-posté- 
rieur  fiU  parallèle  au  grand  côté  du  plateau-support. 

Ce  grand  côté  portait  une  échelle  divisée,  le  long  de  laquelle  puuv.iil  se  déplacer 
une  sorte  de  trusquin.  La  pointe  de  cette  épigraphe  étant  amenée  en  regard  du  point 
Au,  on  notait  la  division  correspondante  de  l'échelle  graduée.  (In  déplaçait  ensuite, 
parallèlement  à  cette  échelle,  lé  trusquin,  jusqu'à  ce  tjue  la  pointe  coïncidsH  avec  la 
perpendiculaire  abaissée  du  bregma  et  inscrite  à  même  le  cri'me  ;  on  notait  la  nou- 
velle division  correspondante  de  l'échelle  horizontale.  La  différence  entre  les  deu.Y 
indications  donnait  la  valeur  de  la  distance  à  mesurer.  .1  priori  on  peut  craindre 
que  le  parallélisme  entre  l'échelle  horizontale  et  le  plan  sagittal  n'ait  pas  été  absolu, 
mais  pratiquement  on  doit  considérer  comme  négligeable  l'erreur  possible,  en  ce  qui 
concerne  la  mesure  qui  nous  a  intéressé. 

10.  Manouvuier.  —  Deuxième  élude  >iiiy  h-  l'iiliri-antliropus,  iîuil.  de  la  So<'. 
d'Anthrop.  de  Paris.   /Sfjii,  p.  609. 

11.  Papili.ault.  —  La  suture  niélnpique  cl  sex  rapports  arec  la  iiiijrpholo(jic  crâ- 
nienne, lablmu  XXXI,  p.  82.  Mémoire  de  la  Soc.  d'Anthrop.  de  Paris,  iHDd. 

12.  Débris  accompagnant  le  crâne  de  Saint-Paul. 
1.   Dents. 

Notre  examen  a  porté  sur  : 

1°  Un  fragment  de  maxillaire  supérieur  et  deux  fragments  de  mandibule  ; 

2"  9  dents  isolées  : 

Soif  au  total  sur  17  dents. 

Le  fragment  de  maxillaire  supérieur  appartient  à  la  moitié  droite  d'un  jeune 
sujet.  Il  possède  une  première  molaire  quadricuspideavec  tendance  au  type  tricuspide 
par  effacement  du  cuspide  disto-intcrne.  Toutes  les  saillies  sont  vives  ;  la  dent  a  peu 
servi  encore.  Kn  avant  de  cette  M'  se  trouve  une  M-  temporaire  qui  porte  à  la  face 
antérieure  de  sa  couronne  un  petit  point  de  carie.  Les  deux  fragments  de  mandibul.' 
appartiennent  aussi  au  côté  droit. 

L'un  parait  correspondre  (?)  au  fragment  du  maxillaire  supérieur  dont  nous  venons 
de  parler.  Il  possède  une  M'  un  peu  globuleuse  quinque  cuspide,  et  2  molaires  leiii- 
poraiies  fortement  usées.  L'autre  fragment  de  mandibule  a  appartenu  à  un  sujet 
beaucoup  plus  avancé  en  Age.  Ce  fragment  présente  un  débris  de  dent  de  sagesse, 
une. M'en  mauvais  état  de  conservation,  une  .M'  très  usée,  une  P.M'  usée  aussi  et 
surélevée  CDinme  dans  b^s  cas  de  |)ériostile  alvéolo  dentaire. 

i'armi  les  dents  is(dées,  on  retrouve  la  trace  au  moins  de  1  indJNiilim  Les  unes,  dont 
i!  iiioiaires,  sont  1res  usées;  les  autres,  don!  |iliisieurs  incisives.  .>;unl  de  pelile  taille  et 
témiiigueiil  d'un  cidirt  u.'age. 
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Toutes  ces  dents  ne  se  distinguent  par  aucun  caractère  des  dents  de  l'Européen 
moderne.  Sur  toutes  les  molaires  le  diamètre  antéro-postciieur  est  inféiieur  ou  tout 
au  plus  égal  au  diamètre  transverse.  Sauf  sur  une  molaire  on  ne  noie  point  la  forme 
arrondie  de  la  couronne  sur  laquelle  Adloff  attire  l'attention  et  qu'il  a  remarquée  ;V 
Krapina.  On  ne  noie  pas  non  plus  de  tendance  à  la  fusion  des  racines. 

II.  Autres  débris  squeleitiques  humains. 

Une  extrémité  supérieure  du  fémur  droit  d'un  adull^  vigoureux  et  une  tète  féaio- 
rale  droite  d'un  sujet  de  petite  taille. 

Un  petit  fragment  d'un  bassin  d'adulte    région  de  la  cavité  cotyloïde). 

Les  3/4  inférieurs  d'un  fémur  droit  d'adulte  (indice  de  section  103,1). 

Un  plateau  libial  droit  d'adulte  et  un  fregment  du  plateau  tiblal  d'un  sujet  de 
petite  taille. 

Une  diaphyse  iiumérale,  de  femme  probablement  ou  d'adolescent. 

Une  phalangette  d'adulte. 

Ces  débris  montrent,  comme  les  dénis,  la  présence  de  plusieur;  sajet-  dans  le  gise- 
ment. Leur  mauvais  état  de  conservation  ne  permet  malheureuse, nenl  aucune  autre 
recherche 

13.  Pn-TARD  et  KiTsiNGER.  —  (JwJqiip.-<  compd rai:ioii'<  des  principaux  diamètres 
courbes  et  indices,  etc..  de.'il  crânes  de  criminels,  (ieni'ce  (EgginiannJ. 

14.  CoMP.VNVO.  —  Bull.de  la  Soc.  scientifique  et  littéraire  dos  Pyrénées-Orientales 

/.  VIII,  p.  iôii.  !s:;i. 

15.  CoMPANVo.   —   Histoire    naturelle    du    département    des   Pyrénées-Orientales, 

tonte  I,  IS(JI,  p.  :no. 

16.  Kazi.miez  Stolvhwo.  —  HouiDpriniiip'niu^  appartienl-il  à  une  espèce  distincte 
de  Ilomo  sapiens .'  L'.in'/iropologie,  tomi  XIX,  n°'  2-3,  W08. 

Discussion 

D'' Papillailt.  —  On  inc  demande  mon  impression  sur  le  travail  que  jfr 
viens  de  présenter;  je  ne  vous  cacherai  point  que  je  suis  assez  embarrassé 
pour  répondre.  Je  serais  désolé  de  décourager  un  jeune  savant  comme  M.  Jar- 
ricol  dont  les  travaux  se  succèdent  rapidement  depuis  quelques  années,  eî 
qui  légitimera,  je  n'en  doute  pas,  les  espérances  qu'on  peut  mettre  en  lui; 
mais  je  suis  bien  obligé  de  reconnaître  que  la  partie  morphologique  de  son 
élude  n'est  point  démonstrative.  Les  spécialistes  que  j'aperçois  ici  nous 
diront,  je  l'espère,  s'ils  admettent  ["ancienneté  du  crâne  de  Saint-Paul  de 
Fenouillct,  mais  pour  ma  part  je  ne  pense  point  que  ces  caractères  morpho- 
logiques, tels  que  les  ont  relevés  les  auteurs,  soient  susceplibles  de  condr- 
Hier,  môme  pour  une  faible  part,  les  preuves  d'authenticité  que  la  paléonto- 
logie doit  tout  d'abord  nous  apporter. 

M.  Anthony.  —  Je  m'associe  pleinemen  aux  réserves  que  M.  l*a[)illaull 
croit  devoir  faire  relativement  aux  conclusions  du  mémoire  dont  il  vienl  de 
nous  donner  lecture. 

.1  ajouterai  que  je  suis  surpris  de  voir  consacrer  un  aussi  grand  nombre 
de  pa"-es  à  l'étude  d'un  crâne  dont  on  ne  connr.ît  ni  l'ancienneté,  ni 
la  provenance  et  qui  n'es!  pas  en  somme,  au  poin^  de  vue  anatomique,  autre- 
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miMil  |);iiliciilier.  Il  doit  èlie  (|ii;ileni:iii(',  nous  dil-oii,  et  c<l;i  parce  fjuil 
présente  cerlaiiis  caraclèros  ((ni  le  i  approclieraicnl  (In  nàiip  (pialcM'iiaire  (lu 
.\eainlerl  li.il  !  Mais  nul  n'ii^iioie  (jno  dans  l()ul(_^  série  nn  pou  <•  )iisid(''ra|jle 
de  (M"ànes  d  ancienneté  ou  d-  race  ([uelcoinines,  il  esl  toujours  assez  aisi-  d  en 
Irouver  un  ceilain  nombre  jircscntanl  des  caractères  uéanderllialoïdes. 
l'arini  les  crànesde  nos  conleni[t  nains  on  en  voit  inèine  assez  souveni  qui  sont 
dans  ce  cas.  Le  crâne  de  Sainl-i'aul  de  l'"enouillel  esl  donc  peul-èlre  qualer- 
naire,  peul-èlre  aussi  ne  I  esl-il  pas?  On  n'en  sait  rien,  c  esl  nn  crâne  (|uel- 
con(|ue,  et  ''on  ne  peul  en  Ions  cas  s'appuyer  sur  ses  caracièies  anal()ini((ues 
pour  présumer  de  son  anciennelé. 

Il  es!  ref;r(Mlable  (juun  aussi  grand  nonilne  dépares  de  noire  liulletin 
soient  consacrées  à  nn  snjel  (jni  eu!  sensildenieiil  fragile  à  être  tiailé  en 
•qiiebjnes  liiiiies. 

M.  Manoi  viuKu.  —  J'appuie  les  remarques  de  M.  Anthony  el  il  me  paraft 
nécessaire  d'y  insister  en  présence  des  deux  volumineux  mémoires  consacrés 
par  M.  Jarricol  à  deux  pauvres  crânes  trop  indignes  d'un  pareil  honneur. 

Puisque  leur  défaut  d'authcnlicilé  était  reconnu  et  non  contesié,  ils  méri- 
taient tout  an  plus  d'être  conservés  dans  l'arrière-fond  d  une  armoire  sous 
nue  marque  sévère  propre  à  prévenir  leur  intervention  dans  les  questions 
paletlmologiqnes.  .\  première  vue,  du  reste,  ils  ne  présentaient,  rien  qui 
permit  de  leur  attribuer,  à  ce  point  de  vue,  une  valeur  parliculière,  et  c|uel- 
ques  lignes  sullisaient  pour  le  dire. 

En  raison  de  rinlinie  variété  des  formes  du  crâne  comme  de  celles  du 
visafie,  quand  on  examine  des  cas  individuels,  on  peut  toujours  trouver  motif 
à  comparaison  entre  nimporle  ([uv\  crâne  isolé  et  n'importe  quelle  catégorie 
€thni(jue  ou  autre.  On  pourrait  obtenir  ainsi  des  centaines  de  pages  remplies 
de  chid'res  et  de  dessins,  de  ressemblances  et  de  différences  sans  faire  véri- 
tablement u'uvre  scientifique. 

M.  .\1aiu;'.;l  IJaidoi  in.  —  Pais([U()n  nousprésenle  ce  crâne  comme  intéres- 
sant, il  aurait  fallu,  ce  nous  sendjle,  le  pholograpliier,  non  pas  de  trois  (juarls 
(c'est-à-dire  d'une  façon  non  scientifique,  (|uoi(jue  très  arîis!  i(|ne  d'ailleurs), 
mais  d'a|)rès  les  itti'lhodcs  anlhropoloij'uiucs  niodcnws  :  c'est-à  dire  de  face,  de 
jiroli',  et  vu  di'  liaut  en  bas  {}>onna  .siiperi'ir).  Oràce  à  ces  |)hotographies, 
<|iie  M.Jailicut  aurait  dû  exécuter  sur  fond  unadrillé  [pholonnipliic  iiiclriiinc). 
on  aniait  jju  étudier  à  dislance  les  caractères  anatomiques.  f|ue  les  auteurs 
indi(|ueiil    et   sur  les(|nels  ils  insisteiil. 

h'iin  autre  c(')té,  les  condilioiis  d"  la  IroKVdille  ne  plaident  pas  du  t(Uil  en 
faveur  d  un  sujet  de  ré[)o(|ne  paléolil  lii.|iie.  Klles  sont,  au  contraire,  tout  à 
fait  en  faveur  d  une  é/Dr/^c  plus  iitodenir,  au  moins  n(''olillii(|iu^  I /•'■(»;((•  con- 
li-mporaine  ;  l'olrrii'.  etc.  ). 

Il  iir  l'jiul  pas  sV'Idiiiiei'  de  IroUMT  lin  crâne  (  m'ulit  lii(|iie  du  iih^'Iih'  plus 
récent),  encastré  dans  une  telle /'rrr/zc  :  ce  pli('Mioiiièiie  est  très  explicable. 

i'inliii.  je  ne  |)eiise    pas    —  d  après    I  examen  de  la   plioto,iiia|diie    présentée 
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du  moins  —  que  ce  crâne  ait  des  caractères  nettement  néanderthaloïdes. 
Certes,  il  a  un  faciès  un  peu  primitif.  Mais  les  données  indiquées  plaident 
aussi  bien  en  faveur  d'un  sujet  récent  que  d'un  cadavre  paléolithique. 

Dans  ces  conditions  cette  observation  ne  peut  pas  compter  au  point  de 
vue  Homme  pnléplitldfiuc. 

Après  avoir  pris  connaissances  des  précédentes  critiques,  MM.  Depéret  et 
Jarricot  nous  ont  adressé   la  réponse  suivante.  MM.  Manouvrier,  Papillault 
et  Anthony  maintenant  leurs  critiques  sur  lesquelles  ils  croient  inutile  d'in 
sister  davantaiie.  11  est  bien  entendu  que  la  technique  du  Professeur  Schwalbe 
est  hors  de  cause. 

MM.  Deféuet  et  Jarricot  fde  Lyon).  —  Les  absents  ont  toujours  tort; 
les  critiques  qui  nous  sont  adressées  nous  étonnent  cependant. 

Nous  n'insisterons  pas  sur  le  reproche  de  ne  pas  avoir  donné  du  crâne  de 
Saint-Paul  des  reproductions  photographiques  sur  fond  réticulé.  Certes,  nous 
connaissons  —  pratiquement  même  et  depuis  longtemps  —  les  méthodes 
métrophotographiques.  Mais  dans  le  cas  du  petit  fragment  auquel  se  réduit 
le  crâne  de  Saint-Paul,  quel  avantage  bien  marqué  serait-il  résulté  de  leur 
emploi  ?  Ayant  donné  au  cours  de  notre  description  de  copieuses  mesures  et 
joint  au  mémoire  un  diagramme  grandeur  nature  du  profil,  une  photographie 
grandeur  nature  de  la  même  norma  et,  par  surcroît,  un  bon  moulage  de  la 
pièce,  nous  persistons  à  penser  que  nous  avons  fourni  à  nos  collègues  des 
éléments  suflisants  dappréciation. 

Nous  n'insisterons  ])as  davantage  sur  le  fait  (jue  lés  pièces  dont  nous  avons 
parlé  ne  sont  pas  datées  avec  certitude.  Le  Néanderthal  et  nombre  d'autres 
crânes  justement  célèbres,  le  sont-ils  davantage?  El  du  Néanderthal,  comme 
des  nombreuses  pièces  dont  la  liste  a  été  dressée  récemment  par  Obermayer, 
connaissons-nous  autre  chose  que  «  des  ressemblances  et  des  différences  » 
avec  des  types  de  date  et  d'origine  mieux  définies?  Aussi  bien,  jamais  nous 
n'avons  eu  l'intention  de  ranger  dans  Homo  primigenitiitles  débris  de  Béthe- 
nas  et  de  Saint-Paul  et  pas  davantage  celle  de  nous  fonder  sur  les  caractères 
crânioméfriques  de  ces  pièces  pour  leur  assigner  un  grand  âge.  Nous  avons 
employé  la  technique  elles  termes  de  comparaison  de  Schwalbe;  c'est  entendu. 
Si  l'on  en  tire  cette  conclusion  que,  ce  faisant,  nous  semblons  préférer  au 
dogmatisme,  aux  jugements  élégants  mais  souvent  trop  subjectifs,  la  minu- 
tieuse analyse  géométrique  des  formes,  on  ne  s'est  pas  trom])é.  Mais  de  ce 
que  nous  avons  employé  la  technique  de  Schwalbe,  il  ne  suit  nullement  que 
nous  admettions  sans  réserve  toutes  les  idées  directrices  de  ce  savant,  ses 
opinions  en  préhistoire,  par  exemple,  et,  en  particulier,  sa  croyance  à  un 
hiatus  entre  Homo  primigenins  et  Homo  sapiens,  ou,  si  l'on  veut,  sa  croyance 
à  la  spécificité  absolue  de  certains  caractères  cràniométriques  présentés  au 
maximum  par  les  types  purs  du  groupe  Spy-Néanderthal.  Nous  admettons 
même  tout  au  contraire,  avec  notre  cher  collègue  et  éminent  ami  M.  Stolyhwo, 
que   des  formes    néanderthaloïdes   adoucies    ont   existé    non    seulement   au 
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(lilii\iiim  aiiciiii,  mais  oncuie  [K'iidiiiil  les  pùiiodcs  |)réliistûii(|iujs  anh'iicuiX'S 
cl  (|ii'()ii  priit  «Ml  coiislalcr  mriiir  [loiulaiil  la  priiodi;  liisluriqiie.  Mais  proci- 
M'iiMMil  1rs  ciàiics  (le  IJclhciias  cl  de  Saiiil  l'aiil  oH'ii-iil  un  fiisciiiMi-  (!<■  carac- 
(èrcs  siiit;iiliiis  dont  ou  ne  découvre  ralliaucc  qu'à  litre  exceptionnel  eu 
drhois  di's  vieux  ài;es  lilhi(|U?s.  Ne  fût-ce  qu'à  ce  litre,  ces  deuv  crânes 
niérilaicnl  d'rlrc  rludii's. 


SUR    LE     MONGOLISME     INFANTILE    DANS     LA     RACE    BLANCHE 

ET     SUR    D'AUTRES    ANOMALIES 

QUI    SONT    DES    CARACTÈRES    NORMAUX     DANS    DIVERSES    RACES 

]'ar  le  1)^'  Adoi.I'iiI';  lîi.ocn 

En  ISOC).  un  médecin  aliénisle  au-lais,  le  1)^  Langdon-Down,  publiait  un 
mémoire  inlilulé  :  Observations  on  a  ethnie  classification  of  idiots,  dans  lequel 
il  décrivail  uur  cerlaine  catéfjorie  d'idiots  ayant  quelque  ressemblance  phy- 
sique avec  dill'érenls  i;roupes  ethniques  lolalement  étrangers  à  la  race  anfjlaise. 
.l'ai  eu  l'occasion,  disait-il,  d'observer  un  nonibre  considérahb  d'idiots  et 
d'imbéciles,  et  de  constater  que  beaucoup  pouvaient  être  exactement  ratta- 
chés à  l'une  des  grandes  races  humaines,  aulres  que  celles  d'où  ils  desceu- 
denl. 

De  là  une  classllicat ion  des  idiols  anglais  dans  laquelle  l'auteur  décrivait 
une  variété  éthiopienne,  une  variété  maloi^e,  une  variété  américaine  c\  enlin 
une  variété  nion,goli(iue  ou   mongolienne'. 

De  celle  classitication  est  reslé  le  nom  de  mongolisme  infantile,  doni  les 
docleurs  Courneville,  médecin  de  l'hospice  de  IJicèlre,  et  Gomby,  nu'-deciu 
de  Ihopilal  des  Knlants-Malades,  se  sont  parliculièrement  occupés,  surloul 
au  p!)int  de  vue  médical. 

Nous  nous  proposons  d'éludier  le  mongolisme  int'anlile  au  poini  de  vue 
anlhn)|)()logi(|ue,  el  en  même  lemps  nous  monirerons  ([u  il  existe  encore 
d'aulres  caractères  normaux.  ])ro|)res  à  certaines  races,  qui  peuvent  se  ren- 
conlrer  comme  anomalies  dans  la  race  blanche. 

Le  mongolisme  ihlanlilea  éli'  ojjservé  non  seulemeu!  eu  Angleterre  et  eu 
l'rance,  n)ais  encore  dans  tous  les  pays  occupés  par  la  race  blanche  dite  cau- 
casif|ue,  eu  Autriche,  en  Allemagne,  en  Italie,  en  lloumanie,  en  Norvège, 
voile  même  l'U  .\méri(|ue,  el  aussi  chez  les  .\nglais  de  la  .Nouvel l(>-(_ialles 
du  .Sud  et  de  rAlri(|ue  australe;  enlin,  parmi  les  Kuropéens,  le  type  nntn- 
golien   se   reueoulri'   aussi   chez   les.luils. 

Soi e  louli'.  il  peu!  se  voir  sous  toutes  les  ialiludes  el  dans  Itms  les  cli- 
mats. .Mais  (|uils  soient  arvcus  ou  sémiles.  anglais  ou  l'raui;ais.  allemands  on 
italiens.  Ions  ces  eiitauls  oui   le  nK'me   |\pe    el    ils   se    ressendileul  à  le|  point 
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que  les  pareiiLs  recoiiiiaisseni  (lillicilemoHl  leur  propre  eufan!  lorsqu'ils  vont 
le  visiter  dans  les  asiles  d'idiots. 

Voici  niaiut(Miaul  eu  quoi  consiste  ce  mouLiolisiue  infantile  :  C'est  d'abord 
l'obliquilé  des  yeux  (|ni  en  est  le  principal  caractère.  Dès  la  naissance  de 
l'enlant  l'entonraj^e  est  vivement  i'rappé  par  l'aspect  particulier  que  prcseule 
la  pliysiononre  du  nonvcau-né,  car  l'anomalie  est  toujours  coniiéuitale. 

John  Muir,  un  antre  aliénisle  anglais,  qui  s'rsl  b('aucou[)  occupé  du  mon- 
golisme' en  rapporte  deux  exemples  remarqual)les  :  Dans  l'un,  à  peine  l'en- 
l'ant  esMl  né,  qu'une  tante  s'écrie  :  «  Oh  !  mais  c'est  un  petit  (Ihinois!  ».  Dans 
l'autre,  le  grand-père  voyant  l'enianl  à  l'âge  de  huit  semaines,  fait  celte 
observation  :  Eh  bien!  mon  garçon,  lu  n'as  pas  besoin  d'aller  au  Japon  pour 
avoir  les  yeux  d'un  Japonais  !  » 

M.  Desgeorges,  auteur  d'une  thèse  sur  VIdiolie  moiujolknve,  s'exprime 
ainsi  à  propos  d'un  idioî  de  ce  genre  :  La  physionomie  d'un  petit  malade, 
que  nous  avons  vu  à  la  consultai  ion  du  docteur  Comby,  rappelait  celle  d'un 
Chinois  d'une  façon  exiraordinaire.  Les  voisines  avaient  été  frappées  de  son 
aspect  et  comme  l'on  était  au  début  de  la  giuu're  russo-japonaise,  elles 
l'avaient  surnommé  le  petit  Oyania,  en  l'honneur  du  généralissime  nippon". 
Mais  outre  l'obliquité  des  yeux  ou  plutôt  des  paupières  qui  soni  dirigées  en 
haut  et  en  dehors,  la  fente  palpébrale  disposée  en  amande  es!  plus  ou  moins 
étroite.  De  plus,  il  existe  souvent  au  niveau  de  l'angle  inicrue  de  l'd'il,  le 
repli  cutané  ou  bride  oculaire  qui  caractérise  la  race  jaune,  et  qu'on  appel b' 
épicanthii.<  en  t^rme  médical.  Entre  autres  caractères  mongoloïdes  l'on  remar- 
que aussi  (jue  la  racine  du  nez  est  large  et  plus  ou  moins  dé[)rinu''e.  (jue  les 
orbites  sont  aplaties  (de  sorte  que  les  bulbes  oculaires  s'avancent  sur  le  plan 
de  la  glabelle)  que  le  crâne  est  brachycéphale  (21  fois  sur  2.2.  cas  d'après  le 
médecin  anglais  Fennell)\que  la  face  (^st  plate  dans  sou  ensemble,  eulin  que 
le  nez  est  court  et  épaté;  mais  avec  l'âge  ce  caractère  peut  se  modifier,  le 
nez  pouvant  devenir  aquilin  ou  rester  court  sans  être  épaté.  Quant  à  la  saillie 
des  pommettes  elle  a  été  parfois  signalée  chez  certains  idiots  mongoliens. 

Outre  cela  les  idiots  mongoliens  présentent  encore  d'autres  anomalies 
organiques,  nuiis  qui  n'ont  rien  de  mongolique. 

Ainsi  l'oreille  est  souvent  mal  conformée,  ce  (|ui  l'a  fait  appeler  oreille 
mongolienne  \)i\r  M.  Hourneville,  non  pas  parce  qu'elle  ressemble  à  celle  des 
races  jaunes,  mais  parce  qu  elle  est  fréquente  chez  ces  idiots. 

La  difformité  consiste  dans  ce  fait  (jue  la  partie  supérieure  du  paVillon  de 
l'oreille  est  plus  ou  moins  écartée  du  crâne  et  repliée  sur  elle-même  en  for 
niant  toit,  comme  chez  le  chimpanzé;  aussi  at-elle  été  appelée  oreille  de  singe 
parKassowiiz'  ,  unmédecinaulrichien  quiavu  denombreux  cas  de  mongolisme 

'  Meui  (Joii.x)  :  An  anaivsis  of  twentv  six  cases  ol'Mongollan  (Arr]i.  of  Pediatrics), 
London,  i90:{. 

-  Desgeouoes  :  Coiilrilnilion  h  l'élude  d^l'idinlie  iiiniujolieivie.  Paris.  l'.tLXi.  p.  21-22. 

^  Fe.nnei-  :  Mongolian  imbecility  (Joiini.  of  iiicnlid  science,  1904). 

'  Kassonvitz  :  Myxœdom,  Mongoli^ius  und  xMiliromelIe.  Wicn.,  1902.  —  Voir 
aussi  Seris  :  Le  Mongolisme  infantile,  Th.  de  Doct.  Paris,  1906. 
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iiilaiiMlr.  Il  ;i  cuiisliili''  clic  ;iiioiii;ilii'  de  l^jieillr  sur  •'{■>  idiots,  r-l  iciii;ii - 
(|iir  cil  iiiriiic  lciii|)s  ((lie  la  parlii'  inrrriciiic  ih-  lonillr  csl  rclalivemoiil 
pelilc  |(ar  ia|)|)i)rl  à  la  parlio  sii|)('Tiriirc.  Sur  riii(|  d  rnii"'  i'ii\  les  pavillons 
riaiciil  lirs  iiii'^Miix  ri  dissriiil)laljl('s,  laiil  an  pDiiil  dr  vin-  de  la  lonnc  f|iir- de 
la  diini-nsiini.  Dans  un  cas  il  cxislail    un  ap|)i'ndi<'f>  an  divaiil  dn  liairns. 

La  |)lnpaii  dis  ailleurs  uni  aussi  observé  que  le  lolnilr  dr  I  difillr  est  aiio- 
phii',  on  l)irn  pins  on  iiinins  adliéiviil  à  la  jonc;  (|iir  le  Inhi'rcnlc  de  harwiii 
inaiHjiic  ordinairciiK'iil.  (|iii'  Ir  Iraiiiis  es!  [xlil,  cic. 

D'ailleurs,  celle  oreille  diie  inoiifrolienne,  an  moins  en  ce  qui  concerne  son 
écarleineiil  dn  crâne,  ](eiil  aussi  se  rencontrer  dans  daiilr''s  drirén/'icseeiiei'»;. 
et  inènie  chez  des  enlaiils  norinaleinenl  consliliK'-s. 

lue  autre  anomalie  ap[)elée  encore  monijoliaDiC,  pour  la  nièine  raison  (jiie 
la  précédente,  esl  la  main  iiinniiolienni.  Cette  main  est  courte,  large,  épaisse, 
inhahile.  Le  |)Ouce  généralenn'nl  très  conii  exécnle  trèsdinicilement  les  inon- 
vemenls  d  opposition.  f..es  doigts  ne  conservent  plus,  par  rap[)orl  les  uns  aux 
autres,  leur  longueur  rcdative.  Il  n'est  pas  rare  de  voir  les  extrémités  des 
deuxième,  troisième  e!  (|iialrièuie  doigts  alllenrer  au  même  niveau,  l^irlois, 
au  contraire,  l'index  ou  l'annulaire  n'atteignent  pas  l'arlicnlalion  de  la 
phalaugine  avec  la  phalangette  dn  médius.  Les  j)halangettes  sont  épaisses, 
coniijiies  [)lulol  <|ue  carrées.  Le  petit  doigt  relativemeiil  coiiri  es!  souvent 
incurvé  en  dehors.  Cette  incurvation  du  petit  doigt  en  dehors  a  été  regardée 
[)ar  (|uel(jnes  médecins  comme  particulière  aux  mongoliens.  (>est  là  une 
erreur  absolue...  mais  il  semble  ([u'iiue  incurvation  très  [irononcée  soit 
snrlonl   conimiine  chez  les   Mongoliens'. 

Au  pied  Ion  remarque  quelquefois  certaines  mallormalions  des  orteils, 
(|ui  consislont  dans  des  anomalies  de  l'orme  et  de  longueur  des  osselets. 

Du  coté  des  articulations,  grandes  et  petites,  s'observe  une  laxité  extraor 
diiiaire  des  ligaments,  qui  permet  aux   idiots   mongoliens  d'écarter  les  mem- 
bres au-delà  de  la   limite  normale  (de  faire  le  grand  écart)  et  de  garder  sans 
fatigue   la  position  assise  en  «  tailbur».  Celle  laxih'' ariicnlaire  e>l   d'à  ilaiil 
plus  accenlnée  que  le  sujet  est  plus  jeune. 

Il  paraM  que  les  Japonais  ont  égalemeul  une  grande  laxité  ili's  arlicula- 
tious,  mais  Adachi,  un  savant  aiialomisle  dn  pays,  croit  qu'elle  es!  due  à  ce 
que  leurs  surfaces  articulaires  sont    jiliis  [ilaies-. 

Comme    d'ailleurs   ce   relâchement    articulaire   na    |)as   été    signalé   dans 
d  autres  races  jaunes  (si  ce  n'est  pour  les  mains  chez  les  danseuses  japonaises 
el  cambodgiennes)   l'on    ne  peiil    pas  dire  (|u  il  iepr<''seiile   un  earaclère  mon 
goli(ine  chez  les  idiots  mongoliens. 

Ouiint  à  la  taille  de  ces  idiots,  elle  icsie  g(''néraleiiieiil  pelile:  ci'peiubinl. 
le  nanisme   n  esl  jamais  très  pronimci'. 

M.  .Mnir  a  [)ris  des  mesun's  sur  la  h'ie  des  .Mongoliens  el  ii  a  unie  ([ne 
le  diamètre  anléro-j)oslérienr  est  plus,    petit  que  celui  des  eiil'anls  sains;   le 

'  Desceoiuïes  :  Ij)c.  rit.,  p.  41  et  44-40. 

■  M.  [.rrnov.MCK  :  Sur  les  mîinifcsliilinnv,  nmn^'oloicles  eliiv.  les  enfaal^  cunipéeiis, 
Tlicsc  (le  iiii'il.,  Paris,  \W-<,  p.  :i*.». 
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(liamèlro  Iransvoise  est  aussi  plus  court  cl  la  circonférence  occipito-frontale 
se  trouve  réduite  clans  ses  dimensions.  Des  deux  diamètres  l'antéro-postérieur 
est  toujours  plus  petit  que  le  Iransverse,  de  sorte  que  la  tête  est  petite  el  à 
peu  près  arrondie.  L'indice  céplialiquc  oscille  aux  environs  de  85. 

Les  cheveux  sont  fins  el  soyeux,  ce  qui  est  le  coutraire  des  races  jaunes. 

La  voùle  palatine  est  en  forme  d'ogive,  et  la  dentition  est  irrégulière  et  tar 
(liv(>. 

La  langue  est  augmentée  de  volume  et  elle  présente  cela  de  pariiculier 
chez  les  Mongoliens,  c'est  qu'elle  se  fissure  à  un  certain  âge,  par  suite  de 
l'hyperlrophie  des  papilles  fongiformes. 

On  a  encore  signalé  chez  les  idiots  mongoliens  d'autres  anomalies  telles 
(]ue  la  forme  en  enlonnoir  de  la  cage  thoracique,  des  malfornialions  du  cœur, 
la  hernie  ombilicale,  etc..  mais  nous  n'insislerons  pas  sur  l'énuméralion  de 
toutes  les  iiifirmilés  qui  peuvent  se  rencontrer  chez  eux. 

Les  lésions  crâniennes  cl  cérébrales,  trouvées  à  lautopsic,  ])cuvent  plutôt 
intéresser  les  anthropologistes. 

Aussi  les  fonianclles  restent  quelquefois  ouvcries  jusqu'à  l'âge  de  \  ans  et 
au  delà  (leur  ob'itéralion  s'effectue  en  moyenne  à  2  ans  et  demi).  La  fonta- 
nelle postérieure  persiste  souvcnl  encore  au  i*^,  ly-  et  même  au  18®  mois.  La 
synostose  des  sutures  lambdoïde,  coronale  et  sagittale  est  toujours  retardée. 

M.  Bourneville  a  attiré  latlention  sur  la  persistance  de  la  suture  méto- 
pique  qu'il  a  observée  i  fois  sur  8'. 

Dans  une  autopsie  faile  par  M.  Fraser,  d'un  idiol  anglais  qu'il  appelle 
Kehnuk,  toutes  les  sutures  étaient  restées  ouvertes,  ainsi  que  la  suture 
mélopiquc,  et  cependant  le  sujet  était  mort  âgé  de  40  ans".  Ce  qui  prouve 
bien  que  ce  n'est  pas  toujours  l'oblitération  prématurée  des  sutures  qui  peut 
expliquer  le  trouble  que  subit  le  développement  du  cerveau. 

Chez  ce  même  sujet  le  cràiic  était  asymétrique  et  les  fosses  occipitales  étaient 
inégales. 

M.  Muir  a  comparé  entre  eux  les  résultats  de  IG  autopsies  d'idiots  mongo- 
liens, dont  11  avaient  été  faites  en  Angleterre  et  o  en  Amérique. 

Toutes  ces  autopsies  ont  démontré  qu'il  y  avait  positivement  une  forte 
diminution  du  diamètre  antéro-postéricur  de  la  base  du  crâne,  provenant  d'un 
arrêt  du  déveloj)pement  de  cette  partie  de  la  boite  crânienne;  mais  il  ajoute 
(|u'on  n  a  pas  trouvé  d'ossification  prématurée  de  los  sphénoïde'. 

Sutherland  dit  aussi  (jiie  ce  qu'il  y  a  de  frappant  chez  le  Mongolien,  c'est 
le  raccourcissement  du  diamètre  antéro-postéricur  du  crâne  '. 

Piemarqiions  que  c  est  surtout  sur  la  ligne  médiane,  de  la  face  et  du  crâne, 
que  I  on  observe  les  principales  anomalies  comme  la  dépression  de  la  racine 


'  Bourneville  et  Bonn  :  Cas  d'idiotie  mongolienne  (Reçue  d'In/g.  cl  de  iiiéd.  infarit.) 
Paris,  1ÎH)(;. 

-  Fhaseh  :  Ivalmiik  idiory  ;  report  on  a  case  witli  autopsy  {Joitm.  of  mental 
science),  1879. 

■'  MriR  :  J.oc.  cit. 

''  Sutherland  :  Monc:oIian  imbocilitv  in  infants  (  PrardUonerK  1899. 
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(lu  iir/.  Il'  reliait  i-ii  anit'-rr  di'  la  Itasc  du  l'idiit.  I  f'iioilcssc  du  rliiiKj  piiaryiix 
;v(c  Ir'  voilier  rcpoiissé  eu  arrif'-ie.  la  loiiiie  n;^i\ale  de  la  vorUe  [)alaliiie'. 

Li"  ceiveaii.  dil  .M.  (l(iiiil)v.  esl  peiii  ei  de  [)oids  iiilérifMir  à  la  normale, 
plus  arrondi  ([lie  dhahiliidc,  iigmaiil  nu  ovoïdi'  coiu'l...  les  circoiivolulioiis 
cérL'bralcs  sont  mal  dessinées,  ;^rossi("'res,  peu  [ilissées,  [uni  sillonnées 
(lisseiicé])lialiel...  le  ci'rveaii  os!  ludimcnlaire.  pauvre  en  élénienls  nohjfs, 
comme  s  il  s'élail  .iirèh- à  une  des  [)reinières    |)liases  de  son  développi-ment-. 

W'ilmarlli,  sur  '.')  .Moiii^oliens,  a  cei^'iidaiil  ieiiiar(|iié  (|ue  le  cejM'au  élail 
il  un  l)on  poids  pour  un  cerveau  d'idiol  ;  mais  (|iie.  par  conlre.  le  Imlhe  el  la 
proluhi'rance  étaienl  peu  développés  '. 

|-:ii  I!)(I2  el  11)0:3,  MM.  IMiilippe  et  Oherlhur.  illle|•||e.^  de  \|.  |;r)iiiiieville, 
oui  eu  l'occasiou  de  l'aire  l'examen  hislolo^iiine  de  l'eiicépliale  de  ([uaire 
Mouf^^oliens,  et  ils  trouvèrent  diverses  alléialioiis  Iraduisan!  un  processus 
dégénéralif  av(c  lésions  dislroi)hiques  très  avancées'. 

Quoique  ne  décrivani  pas  le  mongolisme  au  point  de  vue  piii.-meiil  palho- 
loglque,  nous  devons  cependant  dire  quelques  mots  de  léliolofiic  pour 
prouver  que  l'origine  des  Mongoliens,  malgré  leurs  caractères  particuliers, 
ne  dilïère  pas  de  celle  des  autres  idiots.  En  effet,  ce  sont  des  dégénérés,  au 
même  litre  ({ue  ces  derniers,  c'esl-à-dire  que  le  faciès  dit  mongolique,  comme 
loutes  les  aiilres  anomalies,  provient  le  plus  souveni  d'une  maladie  ances- 
trale,  comme  la  tuberculose,  le  nervosisme,  l'alcoolisme  ou  la  syphilis,  qui 
peut  se  Iranslormer  par  l'hérédilé  et  ne  manifester  son  inlluence  que  par  le 
trouble  qu'elle  apporte  au  développement  régulier  du  fo-tiis.  (]'esf  de  l'héré- 
dilé morbide  disseinblable  ou  de  tranfiforiiKilion. 

Parfois,  cependant,  c'est  un  accidcnl,  une  malatlieou  une  émolion  éprouvée 
par  la  mère  au  commencemeni  de  la  grossesse,  (|ui  a  pu  relenlir  sur  le  fn'tus. 
On  a  aussi  observé  qiu'  1(>  Mongolien  élail  quelquefois  le  dernier-né  dune 
famille  nond^reuse. 

En  tout  cas,  le  mongolisme  n'esl  pas  de  l'hérédilé  similaire  ni  de  l'ala- 
visme. 

Nous  devons  maiiilenanl  nous  demander  :  I"  si  I'omI  des  Mongoliens  esl 
entièremeiil  assimilable  à  celui  des  races  jaunes;  2."  (jindle  esl  la  nalure  du 
processus  analomit[iie  (jui  occasionne  rol)li(|uilé,  la  bride  (^t  létroilesse  de 
la  feule  palpi'lii  able  chez  te  Mongolien. 

Uulre  l'obliquité  de  l'ieil.  létroilesse  îles  i)au[)ières  et  la  bride  oculaire, 
on  sait  qu'il  existe  encore,  dans  les  races  jaunes,  une  boursoullure  [larlicu- 
lièrede  la  paupière  sii|)t'iieiiie  ipii  est  caraclérisli(|ue.  Or  celle  boiirsoiillnie 
n'a  été  signalée  nulle  |)art  chez  les  Mongoliens,  el  nous  ne  l'avons  pas  non 
plus  remar(|iiée  chez  eux.  Il  y  a  donc  là  une  dilTérence  (|ui  ne  |)ermet  [)as 
d  assimiler  complèleiiienl   lieil  des  Mongoliens  à  celui  di>s  jaunes. 


'  Mlle  LiTiiovNut  :  Lor.  cil.,  p.  22. 

'  CoMiiv  :   Tr^iiir  (li's  iiiii'iuIIps  ilr  rnifdiirr,  .')''  éilil.   l'aris,  l'.IO". 

'  W'ii.MMirii  :  ('Aie  p:w  I)osf:('or^'rs,  p.  .">',). 

'  l5r>iai.\KVU.i.E  :  (".oiiiple  rendu  île  Uicèlre  pmir  les  années  l'M^l  »!    l'IllM. 
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Nous  avons  vu  des  idiots  monirolieiis  à  lliospice  de  Bicèlre  (section  des 
garçons)  et  à  l'asile  voisin  appelé  Fondation  N'allée  (section  des  filles)',  mais 
nous  devons  dire  qu'au  premier  abord  leur  mongolisme  ne  paraît  pas  tou- 
jours bien  manifeste,  car  le  degré  de  l'obliquité  est  variable,  suivant  les 
individus,  et  la  t'ente  palpébrale  n'est  pas  toujours  très  étroite.  Ouant  à  la  bride 
oculaire,  elle  est  très  peu  apparente;  mais  il  est  vrai  que  l'obliquilé  des  pau- 
pières ne  s'accompagne  pas  toujours  de  la  bride. 

Je  suppose  donc  :  1"  que  ces  entants  ont  été  beaucoup  plus  mongoliens 
dans  leurs  premières  années,  c'est-àdire  qu'à  cette  époque  l'obliquité  a  été 
plus  accentuée  quelle  ne  lest  actuellement,  et  que  la  bride  a  été  aussi  plus 
développée  lorsqu  elle  existait. 

2'^  Que  sous  l'influence  de  la  croissance,  ces  deux  princi])ales  anomalies 
ont  pu  s'atténuer  plus  ou  moins  sensiblement. 

En  ce  qui  concerne  la  bride  de  l'angle  interne  de  l'œil,  elle  diminue  cer- 
tainement pendant  que  la  racine  du  nez  se  porte  en  avant,  ainsi  que  j'ai  pu  le 
remarquer  sur  des  sujets  d'ailleurs  normalement  constitués.  11  y  a  donc 
encore  cette  différence  entre  les  idiots  mongoliens  et  les  jaunes,  c'est  que 
chez  les  premiers  1  obliquité  des  paupières  et  la  bride  peuvent  diminuer 
avec  1  âge,  tandis  que  chez  les  jaunes,  elles  ne  disparaissent  pas  el  se  déve 
loppent  même  avec  1  âge. 

Ainsi  M.  Deniker,  en  décrivant  les  Kalmouks  exhibés  au  Jardin  d'acclima 
tation,  a  observé  que  certains  enfants  n'avaieni    pas  de  bride  oculaire,  tandis 
que  les  adultes  en  étaient  pourvus*. 

Quoi  qu'il  en  soit,  parmi  les  idiotes  mongoliennes  que  nous  avons  vues  à 
la  Fondation  Vallée,  il  y  avait  une  petite  fille  de  8  ans  chez  laquelle  l'obli- 
quité était  encore  très  manifeste,  et  nous  croyons  avoir  remarqué  que  chez 
elle  c'est  le  l)ord  de  la  paupière  inférieure,  qui  parait  être  la  caiise  princi|)ale 
de  robli((uité.  En  effet,  le  bord  de  cette  paupière  comprend  deux  portions  : 
lune  interne,  1  autre  externe,  ditTérentes  comme  longueur  et  comme  dire*' 
tion  ;  la  première,  qui  est  la  plus  courte,  est  horizontale,  tandis  que  la 
deuxième,  qui  est  la  plus  longue,  est  oblique  en  haut  e!  en  dehors,  et  c'est 
elle  qui  enlraine  1  obliquité  de  l'œil  '.  La  bride  ne  consistail  [)liis  que  dans, 
une  légère  saillie  de  l'angle  interne,  et  \  œi\  était  bien  ouvert,  c  cst-à  dire 
sans  étroitesse  de  la  fente  palpébrale. 

1)  autre  pari,  nous  avons  vu  à  l'hosjjice  de  Bicèlre  un  [x'îit  garçon  d'envi- 
ron 3  ans,  chez  kupiel   l'obliquité   de  la  paupière   inférieure  ne  commençait 


'  Je  remercie  MM.  Ivindberg  et  Richet,  internes  de  ci-s  élablisseii.enls,  pour  l'obli- 
geance qu'ils  ont  eue  de  me  montrer  ces  Mongoliens. 

-  DE.NuiEK  :  Etude  sur  les  lialmouks  (Hsvue  d'Anthr.  ',   1883. 

•'  A  l'état  normal,  la  forme  du  bord  de  la  paupière  inférieure  est  celle  d'une  courbe 
plus  ou  moins  arquée,  dont  l'extrémité  externe  qui  contribue  à  former  l'angle  externe 
de  l'œil  est  situé  à  4  m  'm  environ  au-dessus  d'une  ligne  borizonlale  passant  par 
l'angle  interne.  L'axe  transversal  n'est  donc  pas  exactement  hiirizonlal.  mais  un  peu 
oblique  de  dedans  en  dehors,  et  de  bas  en  haut.  (Ihez  les  jaunes,  les  bords  des  pau- 
pières, outre  leur  obliquité,  paraissent  plus  rectilignes,  ce  qui  rend  aussi  l'ouverture 
palpébrale  plus  élroite. 
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i|ii  à  mil'  pclili'  (lisliiiicc  tir  I  ;iii,i:li'  rxlniie  (!<'  I H-il.  Il  ii  y  ;i\;iil  pus  di-  Itridc 
;i|i|)arciik'. 

lli'Ialivi'iiKiil  a  I  ohliquilf' tir  I  iril.  les  aliriiisli-s  aiii;lais  se  smii  |iii''()ccii- 
|)rs  (I  (Ml  lidiiM  T  la  caiisi'  aiialoiiKt-pal  luiloi;  i(jiii'. 

Ainsi  M.  Siillii'ilaii(l   pense  (|iii'  lOlilitinilé  es!   due  à   larn"'!  de  déveluppe 
iiieiil  de  la  hase  (In  ciàiie. 

.M.  Miiii.  d'  iiièiiie.  latli'ihiii'  à  (|iiel(|iio  pari  iciilaiif  é  aiioiiiiale  dans  la 
ronloiMialion  du  sqiicloilc  crànicMi. 

.Mais  l'on  coni|)rendiait  pinlùl  (|nc  ce  soil  nnc  anomalie  du  s(ju(delli'  facial 
i|iii  puisse  enlrainer  celle  (d»li(|nilé. 

\ Oyons  (juclle  es!  I  opinion  des  an!  liro|tolofcisles  el  des  autres  ohserva- 
lenrs  (|ni  ont  reclierclié  la  cause  de  I  ol)li(|nilé  de  {"(eil  dans  les  races  jaunes. 

Les  uns  aduiellenl  (|ue  c  esl  la  lorle  saillie  des  |)oinnielles  (|ni  provoque  le 
(dianfiiMuenl  de  direclion  des  |)aii[)ières.  mais  nous  m  avons  pas  remarfjué  que 
ces  os  lusseiii  plus  développés  chez  les  Mouiiol iens  (jue  chez  daulres  enfants. 

Daiiires  cioieiil  que  c'est  I V)l)li(juilé  même  de  l'axe  orhilaire,  dont  l'extré 
mité  aiilérieure  serait  relevée  vers  le   haut,  qui  entraîne  l'ohlicpillé  de  l'œil. 
.Mais  il  esl  démontré,  disent  MM.  Lagrange  et  V^ilude  (deux  médecins  ocu- 
listes). {|m'   ceite  ohliquiié  de   Taxe  oihitaire  est  toujours  inléiieure  el  non 
supérieure  dans  toutes  tes  races  Innuaine--. 

Pour  ce  qui  est  de  l'étroilesse  des  paupières  chez  les  jaunes,  elle  s'expli- 
(|uerail.  d'après  ces  mêmes  auteurs,  [)ar  un  arrêt  de  développemeul.  En  elTet, 
les  [tauiiières  soudées  pendant  la  vie  inira-utériue  se  sépareraient  plus  tardi- 
vement ici  que  dans  les  autres  races,  et  la  fente  ne  prendrait  pas  l'ampleur 
q  1  on  lui  trouve  chez  les  blancs'. 

Mais  pour  hien  comprendre  le  phénomène,  il  est  nécessaire  que  nous  ajou- 
tions quelques  mots  à  ce  sujet. 

«  La  fente  palpéhrale,  dit  Kolliker,  se  ferme  à  une  certaine  période  de  la  vie 
em!)rvonnaire.  du  Iroisième  au  (juatrième  mois...  Il  n'y  a  pas  là  agglutina- 
lion,  comme  on  t  admettait  autrefois,  mais  une  véritable  soudure  par  dévelop- 
pement des  épiihéliums  des  deux  bords  pal|)ébraux,  de  sorte  que  leur  couche 
cornée  fornie  un  tout  sans  division.  Pendant  que  les  paupières  sont  soudées 
ensend)!e,  les  cils  el  les  glaiules  de  Meiboinius  se  développent  d  une  façon 
typique  chez  1  homme  à  partir  de  la  surface  de  soudure,  el  il  est  possible  que 
ta  sorlie  des  poils  de  leurs  follicules  et  celle  de  la  sécrétion  des  glandes  di'-jà 
nnmmées.  causent  la  s(''[iaralion  ullérieure  des  j  au[)ièrcs,  sé[)aralion  (|ni  a  lieu 
la  plupart  du  lenij)s  avant  la  naissance'.  » 

honc,  d'après  Lagrange  el  N'alude,  la  séparation  ih's  [)aupières  s'opèrerail 
plus  lardivemenl  chez  les  jaunes  (|ue  dans  les  autres  races,  et  de  là  provien- 
drait 1  l'-lroiiesse  des  paupières. 

.Nous  adnu.'llrions   pliih')!    elle  explication  pour  I  étroilesse  des  [laupières 


'  LA(;uA\(iF:    cl    N'ahhk  :    h'.nrijrlojirjic   frininiisc    d'i)p/tliitiiii)!o(iir,    t.    M',    l'.liuie 
anthn.pol.  de  rn'il.  Paris,  l'.IO'i  i'.IO."). 

'   Kni.i.iKiai  :  lùiiliriidln'iic.  Tr;nl.  fr.  par  ScimcichM  .   Piiii-,  lNS2,  p.  7J2  ~2:t. 
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chez  les  idiots  iiioiigolicns,  car  ce  qui  engendre  le  moiigulisnic,  c'est  l'irrr- 
gularité  avec  laquelle  se  l'ait  le  développement  pendant  la  vie  intra-utérine, 
d'où  peut  résulter  aussi  la  séparation  tardive  des  paupières. 

D'après  M.  Regalia,  qui  a  l'ait  des  mensurations  très  précises  sur  3'i  crânes 
de  race  jaune,  l'orbite  présente  cela  de  particulier,  que  l'éminence  de 
la  face  interne  de  los  malaire  à  laquelle  s'insère  Ir  ligament  palpébral 
externe  est,  chez  le  jaune,  située  relativement  beaucoup  plus  haute  que  chez 
l'Européen,  par  rapport  au  sommet  de  la  suture  du  maxillaire  et  de  l'os 
lacrymal.  Le  dacryon  se  trouvant  ainsi  sur  un  plan  intérieur  à  celui  qui 
passe  par  le  centre  du  tubercule  malaire,  il  en  résulle  que  sur  le  vivant  le 
canal  lacrymal  et  par  suite  l'angle  inlerne  de  id-il  doivent  être  plus  bas  que 
l'angle  externe'. 

Doit-on  admettre  qu'il  existe  chez  les  idiots  une  disposition  semblable  du 
dacryon,  par  rapport  à  la  face  inlerne  du  malaire,  qui  puisse  expliquer 
l'obliquité  de  l'œil?  Les  médecins  recherchant  dans  le  mongolisme  d'autres 
lésions  plus  importantes,  au  point  de  vue  pathologique,  n'ont  pas  lixé  leur 
attention  sur  ce  sujet.  On  a  cependant  noté  l'obliquité  des  orbites  par  arrèl 
de  la  croissance  dans  ses  parties  antéro-internes. 

De  son  côté,  M.  Bourneville,  dans  sa  description  générale  de  l'idiot  mon- 
golien, dit  que  le  bord  supérieur  de  l'orbite,  comme  les  sourcils  et  les  pau- 
pières, est  plus  oblique  que  normalement'. 

Nous  croyons,  pour  notre  part,  que  l'obliquité  des  paupières  chez  les 
idiots  résulterait  plutôt  d'une  anomalie  dans  la  forme  même  des  paupières. 
indépendamment  d'une  anomalie  du  squelette  facial  ou  crânien. 

Quant  à  la  bride  oculaire,  sa  formation  chez  les  idiots  mongoliens  peu! 
également  être  différente  de  ce  qu'elle  est  dans  les  races  jaunes.  Dans 
celles-ci,  et  particulièrement  chez  les  Japonais,  d'après  Baeltz,  la  bride  résul- 
terait d'une  modification  dans  la  forme  de  l'orbite.  L'angle  dièdre  formé  par 
la  réunion  des  parois  inférieure  et  interne  de  l'orbite  tend  à  s'effacer,  dit-il; 
par  suite  de  cet  effacement,  ces  deux  parois  se  trouvent  dans  le  même  plan, 
et  la  cavité  orbitaire  ainsi  formée  chez  les  jaunes  provoquerait  la  translation 
des  yeux  en  dehors  et  l'écartenient  observé  entre  les  deux  angles  internes  de 
l'œil  \ 

La  bride  oculaire  se  remarque  non  seulement  chez  les  idiots,  mais  encore 
chez  des  enfants  normaux,  sans  qu'il  y  ait  obliquité  de  l'œil;  même  chez  ces 
derniers,  elle  est  souvent  beaucoup  plus  développée  que  chez  les  jaunes, 
puisqu'elle  peut  recouvrir  non  seulement  la  caroncule,  mais  encore  une 
partie  plus  ou  moins  grande  de  la  sclérotique. 

ChCjZ  ces  enfants  il  y  a  réellement  exubérance  de  peau,   car   il  nous  a  sulli 


'    Regau.v  :    Orbila  ed   obliquita   dell'   oceliio   iiKingolico    (  \rh.  p.  Aiitrop.)    Vi- 
renza,  188S. 

-  Bourneville  :  Traité  de  inéd.,  de  Broiiardol  et  Gilbert,  t.  l.\.  I^aris,  1902. 

■'  Baeltz  :  MitheH.  d.  deiitsclt.  (rcsellsch.   f.    Xal.   u.    Viilkcrk.   OsUisienx,  in  Tokio, 
t.  U,  1884-1888. 
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de  liiri-  (Il  ;i\;ml  l;i  poaii  ([iii  icc<tiivir  lii  liu.'iiif  <l.i  im'/.  pour  voir  (liiiiiiiiu-r  fl 
niùiUL' (lispaiiiilic  la  l)ri<l''  «•oiilairr.  Ol  cxcrs  d.-  pi-aii  t'sl  relié  à  un  alFaissi- 
inanl,  ('oiiiiôiiilai  dr  la  raciiu'  du  iir/.  cCst-à-din'  à  iiiio  dépression  anormale 
de  l'échaiicnire  naso-li-oiilale.  ear.  ainsi  (|ue  nous  Tavoiis  dil.  la  bride  dis|>a- 
rail  déliniliveinenl  loi-siiue  la  croissaiife  esl  lcriiiiii('e.  niirhinclois  cependanl 
il  peni  en  resler  (|uel<|ues  (races  elle/,  l'adiille. 

11  nous  reslerail  inaiiileiianl  [lour  lerminer  I  liisloire  du  niuiifiolisme  cIk'/. 
les  idiols.  à  y  ajouter  les  taches  hlcues  coii-éiiilales  des  enraiils  jaunes,  qui. 
d'après  certains  auteurs,  se  reinar(iueiaieiil  (|iie|(jui'i'ois  clie/  les  eiiranls  euro- 
péens, sous  une  forine  très  alléiiiiée.  mais  il  n'est  pas  encore  démoiilré  pour 
nous  (jue  ces  taches  vasculaires  des  enfants  européens  soient  ahsolnmenl  coin 
parables  à  celles  des  cnlaiits  jaunes;  d  ailleurs  elles  n'oiil  jamais  été  signalées 
chez  les  idiots  mongoliens. 

Les  autres  variétés  elhiii(jues  d'idiotie  décrilts  par  Laiigduii-Dowii,  en 
dehors  du  mongolisme,  ne  répondent  qu'imparfaitement  aux  races  corres- 
pondanles. 

Ainsi,  pour  la  variété  èthiopicuitr,  cet  auteur  dit  que  les  os  malaires  sont 
caractéristiques,  que  les  yeux  sont  saillants  et  les  lèvres  boullies.  ({ue  le  men- 
ton est  en  retrait  et  que  les  cheveux  sont  crépus.  Ce  sont,  ajoute-l-il,  des 
jiégres  blancs,  quoi({ue  issus  de  parents  européens. 

Dans  la  variété  mdhuKC,  dit-il,  les  cheveux  soûl  noirs  et  l)ouclés,  les  joncs 
proémiiienles,  la  bouche  large  et  le  nez  simien. 

Enliii  dans  la  tariêtc  américaine,  le  front  esl  court,  les  joues  sont  proémi- 
nentes, les  yeux  profondément  situés'. 

Si  ces  comparaisons  ethniques  ne  soûl  pas  tout  à  fait  exactes  Ton  peut,  du 
moins  en  déduire  qu'il  existe  chez  certains  idiots,  non  seulement  du  mongo- 
lisme, mais  encore  d'autres  anomalies  ([ui  sont  des  caractères  normaux  dans 
diverses  races. 

Parmi  ces  anomalies,  nous  constatons  des  cheveux  crépus,  des  yeux  pro- 
fondéiiieiil  siluès  (par  suite  d'une  saillie  exagérée  des  arcades  orbilaires),  des 
pommelles  saillantes,  raplalissement  du  nez,  le  retrait  du  menton,  la  grande 
largeur  de  la  bouche  et  la  grosseur  des  lèvres. 

Plus  récemment,  un  autre  aliéiiisle  anglais,  .M.  lîarr,  a  encore,  décrit  chez 
les  idiots  un  type  nèijrouU'  et  un  ///pe  indien  (imérirain,  possèdaiil  certains 
caractères  physiques  propres  à  ces  deux  races'. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  chez  les  idiots,  c'est  aussi  chez  des  individus. 
pour  le  reste  bien  constitués,  que  l'on  peut  rencontrer,  à  l'état  isolé,  chacune 
des  anomalies  précédemment  indiquées. 

•  Nous  avons  déjà  insisté  sur  la  présence  de  la  bride  oculaire  chez  de.> 
enfants  normaux. 

l/èlroitesse  des  paupières  peut  aussi  S'  rencoutrer  chez  eux   sans   liriile    ui 


'  .1.  Lani)(;()N-D()\v  :  f.or.  cil. 

M5AUU  :  -Mental  défoclivcs.  Loiuljn  IDO'i  ;  eilé  pur  Wr.v.  vm.i  :  lelier  idioli,-.  Halle, 
190(;. 


•;70  18  JUIN  1908 

()l)li(|iiit(''.  Oiiaiil  à  rol)liquité  des  yeux  il  ncsl  pas  rare  de  l'observer  chez 
corfaiiies  l'eiiinies  dont  de  Qiiatrel'ages  disait  déjà  en  1867  :  L'œil  oblique  des 
Chinois  se  retrouve  en  France  plus  souvent  chez  les  femmes  que  chez  les 
hommes;  mais  j'ai  eu  occasion  de  l'observer  sur  quelques  personnes  remar- 
quables d'ailleurs  par  une  blancheur  exceptionnelle  de  teint  et  par  un  en- 
semble de  trails  unanimement  reconnu  pour  être  des  plus   agréables'. 

Nous  avons  aussi  remarqué  qn'un  seul  œil  pouvait  être  oblique  pendant 
que -l'autre   ne  l'est  pas  ou  l'est   moins. 

La  saillie  exagérée  du  rebord  orbitaire  supérieur,  avec  le  Iront  fuyant,  se 
rencontre  parfois  à  l'état  sporadique  chez  les  Européens. 

Les  cheveux  crépus  ne  sont  pas  rares  non  plus  chez  des  individus  qui  n'ont 
eu  aucun   parent  ayant  des  cheveux  send)lab!es. 

Les  pommettes  saillantes,  sans  oijliquilé  des  paupières,  conslituent  égale- 
ment une  anomalie  assez  fréquente. 

11  en  est  de  même  du  prognathisme  deniaire  et  du  progualhisme  des  mâ- 
choires que  l'on  voit  aussi,  plus  souvent  chez  la  femme  que  chez  l'homme, 
ainsi  (ju'ou  le  sait  déjà. 

De  Quatrefages  attribuai!  le  prognathisme  à  l'atavisme,  parce  que  ce  carac- 
tère anthropologique  se  retrouve,  disait  il,  à  un  degré  plus  ou  moins  prononcé 
sur  les  crânes  Européens  de  l'époque  quaternaire.  Mais  c'est  là  un  genre 
d'atavisme  auquel  nous  ne  croyons  pas,  car  les  Européens  actuels  ont  eu 
encore  d  autres  anccîres,  moins  anciens  que  ceux  de  l'époque  quaternaire. 

C'est  l'hérédité  morbide  dissemblable  ou  l'une  des  causes  précédemment 
indiquées  pour  le   mongolisme,  qui  occasionne  ces  différentes  anomalies. 

Ces  sortes  d'individus  dont  l'hérédité  est  ainsi  chargée,  sont  donc  appelés 
des  dèijénèrés,  mais  il  ne  faudrait  pas  croire  cependant  que  ce  sont  toujours 
de  véritables  dégénérés  dans  le  sens  propre  du  mot,  car  la  transformation  héré- 
ditaire peut  se  borner  à  une  simple  modification  d'un  organe  ou  d'un  carac- 
tère anthropologique  comme  l'indice  céphalique  ou  nasal,  sans  que  le  reste 
de  l'organisme  se  ressente  des  atteintes  de  l'hérédité  morbide. 

Parmi  les  enfants  d'une  famille  tarée  il  y  en  a  presque  toujours  qui 
échappent  à  l'hérédité  morbide  ou  qui  ne  présentent  qu'une  simple  anomalie 
organique  n'ayant  aucune  influence  sur  la  santé. 

De  plus,  ces  anomalies  ne  sont  pas  héréditaires  et  ce  n'est  pas  ainsi  qu'il  peut 
se  former  une  nouvelle  variété  de  race.  Qaant  aux  idiots  mongoliens,  ils 
meurent  jeunes  ou  disparaissent  sans  se  reproduire. 


'  DE  QrATREFAGEs  :    Rapport    sur  les   progrès     de    l'anthropologie,     Paris,    1867, 
pages  293-294. 
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« 

8(i!)'  SKA.NCK.  —  2  jiiilh't  I!)l»8 
Pui';siin;\<;r,  i»i;  .M.  I'jn»i  .\iin  (^i  vi:u 

Communication    du    Président 

.l'ai  le  très  vif  regret  de  vous  annoncer  que  Sir  John  Evans  est  décédé  le  'M  mai 
dernici'.  J'en  ai  été  prévenu  offlciellement  depuis  notre  dernière  réunion.  Cette  mort 
est  une  grande  perte  pour  notre  Société,  Sir  John  Kvans,  avec  le  titre  de  membre 
associé  étranger,  étant  l'un  de  nos  collègues  depuis  1N77.  KUc  en  est  également  une 
pour  l'Archéologie  et  la  l'réhistoire  à  l'étude  desquelles  il  s'était  particulièrement 
consacré. 

Nous  ne  saurions  trop  en  exprimer  ici  tous  nos  regrets. 

OUVRACK    OFFKUT 

/.rt  scievcc  de  la  civilisation.  Prolégonifiirs  et  bases  pour  la  philosophie  de  l'hi'^toiie 
et  la  sociologie,  par  Khasme  de  Majewsivi.  —  1  vol.  gr.  in-S",  3'i7  p'.  Paris.  lÛOS. 
Alcan,  édit. 

M.Zahokowski.  —  Notre  collègue,  iM.  Majewski,  de  \arsovie,  dont  j'ai  plusieurs  fois 
signalé  les  publications  relatives  à  la  préhistoire,  m'a  prié  de  vous  présenter  ce 
volume,  qui  est  le  premier  d'un  grand  ouvrage  destiné  à  faire  connaître  les  résultats 
de  ses  recherches  et  de  ses  médilalions  sur  l'ensemble  des  questions  toujours  agitées 
et  toujours  nouvelles  groupées  sous  le  nom  de  sociologie.  Son  titre  même  indique  suf- 
lisamuienl  son  objet  et  son  contenu.  M.  Majewski  a  voulu  montrer,  à  l'encontre  des 
croyances  ihéologiques  et  métaphysiques  en  faveur,  que  c'est  dans  la  nature  seule 
([u'il  faut  chercher  et  qu'on  trouve  la  raison  des  phénomènes  sociau.v. 

«  Nous  considérons  la  science  de  la  civilisation,  dit-il  dans  son  avant-propos, 
comme  l'une  des  branches  de  l'histoire  naturelle,  et  c'est  pour  cela  que  nous  avons 
pris  les  principes  de  cette  dernière  comme  assises  de  nos  études.  » 

((  Celui  qui,  à  la  lumière  de  sa  propre  intelligence,  a  cherché  la  vérité  et  l'ordre  du 
monde  et  s'est  heurté  aux  mille  difficultés  accumulées  par  notre  faiblesse,  celui  qui 
s'est  fait  le  témoin  attentif  de  la  lutte  des  esprits  contre  l'inconnu,  celui-là  sait  à  quoi 
s'en  Icnir  sur  ce  qu'on  appelle  :  le  dernier  mot  de  la  science,  auquel  s'en  rapportent 
les  chercheurs  timides  et  entravés  par  le  respect  du  dogme.  11  n'y  a  pas  de  dernier 
mol  de  la  science,  car  l'humanité  ne  cesse  jamais  de  travailler.  Dans  le  monde  il  y  a 
un  perpétuel  «  demain  »,  fils  de  tout  «  l'hier  ))  évanoui.  » 

Ce  sont  là  des  idées  justes  parfaitement  bien  exprimées. 

.M.  Majewski  s'est  donc  cru  tenu  de  présenter  l'état  de  nos  connaissances  diins  tous 
les  domiiines,  à  commencer  par  le  domaint>  physicu  chimique.  .Mais  ainsi  il  a  dà, 
comme  il  le  déclare  lui-même  (.3!{S),  s'arrêter  dans  ce  premier  volume,  an  seuil  même 
de  la  science  de  la  civilisation.  Ce  volume  n'en  représente  pas  moins  un  effort  intel- 
lectuel consi(l(''rable,  où  les  aperçus  suciolotMciues  orivinanx  oc(>n|ieMl  de  nomlirenses 
pages. 
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Abbott  (Charles-Conrad).  —  Arcliapo- 
logia  Xova  Cœsaroa,  n"  2.  in-8,  S'.î  p. 
Tren^on;  N.  J.Mac  Crellish  and  Qiiiiiley, 
Printers,  1908. 

Anthony  (R.)et  Uivet  (P.).  —  Contri- 
biilinn  à  l'Etude  descriptive  et  morpho- 
géniqne  de  la  courbure  fémorale  chez 
l'homme  et  les  anthropoïdes  (.Annales 
des  Sciences  natttreU'S,  9'  série).  In-8, 
40  p.  Paris,  Masson. 

B.vuiiETT  (S.-A.)-  -"  The  Ethno  Geo- 
graphy  of  the  Pomo  and  Neighboring 
Indians  (Universitr/  of  California  PaUi- 
calions  in  American  Arcliaeolog\j  and 
Etlinoloijy,  vol.  ('>,  n"  1,  332  p.).  Carte 
Berkeley,  The  University  Press,  February 
1908. 

Barhett  (S. -A.).  —  The  Geography 
and  iJialects  of  the  Miwcdi  Indians  (Uni- 
versity ()/  CaUlornia  Publications  in  .1  me- 
rican  A  rchaeology  and  Et.hnol  >gy,  y^^l  6, 
n"  2).  36  p.  Berkeley,  The  University 
Press,  February  1908 

Bartels  (D'  Paul).  —  Tubvrkiilose 
(Wirk-elbaries)  in  der  jïingeren  Steinzeit 
(Arehiv.  fiir  Anthropologie-Neue  folye, 
Band  VI,  Heft  4).  [n-4„  12  p.  (Mit  4  Ab- 
bildungen  auf  einerTafel),  Braunschweig, 
Vieweg  u.  Sohn-,  1907. 

Baudouin  (D'  MaTcel,  de  Paris).  — 
Fouille  et  Restauration  de  l'Allée  coa- 
verte  de  Querellioà  Saiût-Mayeii'x  (Cétes- 
du-Nord)'.  (Extïaiit  des  Mémoires  de  la 
Société  d'Emnlalbon  des  Côles-du-Nord). 
Itt-8,  31  p.,  3  ftg^.  S's)int-Br4e\ïcv  imp  fi  me- 
rle librairie  Fra^ncisque  GuyoTf,  1908. 

Baudouin  (D'  Marcel).  —  La'  Chaire  à 
escalier  de  Roch-ar-Lin  à  Salnt-Mayeux 
(Côtes-du.'Nori)  (Exfi,  des  Bull,  et  Méin. 
de  la  Soc.  d'Anthrop.  de  Paris'f  séance 
du  7  Hovembre  1907).  Iiî-8,.  33  p.,  Paris. 
R.vuDouiN  (D'  Marcel).  —  i.  Lames  en 
Schiste  à  tfous  off  à  encoches.  IL  Galets 
de  mer  lustrés  et  patines  des  Dtilmens 
(Ext.  du  Bull,  de  la  Société  Prcliistorique 
de  France,  séance  du  28  novembre  1907). 


In-8   8   p.,   3   Gg.   Paris,    Bureaux    de    la 
Société  Préhistorique  de  France,  1908. 

Baudouin  (D'  Marcel).  —  Les  Mégali- 
thes du  Brandeau-Bretignolles  (Vendée). 
ln-18,  2i)  p  La  Roche-sur-Von,  Raoul 
I  von  net,  1907. 

Baudouin  (D'  Marcel,  de  Paris).  —  Le 
pseudo-dolmen  de  May-en-Multien  (S.-et- 
M.).  Comment  on  diagnostique  un  Mt'ga- 
l'ilhe  funéraii-e.  (Ext.  des  BtiU.  de  la  So- 
ciété Préhistorique  de  France,  séance  du 
27  février  1908,  t.  V,  p.  102-107).  In  8 
G  p.  Le  Mans,  impr.  Monnoyer,  1908. 

Baudouin  (D""  Marcel).  —  Ossements 
d'animaux,  préparés  et  façonnés  pour 
utilisation,  de  l'époque  moustérienne  (Ext. 
des  Bull,  et  Méni.  de  la  Soc.  d'Anthrop. 
de  Pans).  In-8,  (3  p. 

Baudouin  (D''  Marcef).  —  Un  cas  de 
grossesses  triples,  trois  fois  répétées  de 
suite  par  œufs- à- trois  germes  (A.'^.^ociatiou 
française  p-onr  l'itcuitcei-nent  des  Sciences, 
Congrès  de  Reims,  1907).  In-8  10  p.. 
Paris. 

Baudouin  (D'  Marcel).  ^  Vn  nouveau 
cas  de  séparation-  ehirurglc-dte  d'un  Xiplio- 
page  vivan-t  remontant  à  1840  (Ext.  des 
BwU.  et  Méin.  de  la  Soe.  d'Anthrop.  de 
Paris):  ïn-8  3p. 

Bayé  (baron  de).  —  Les:  Toiîibeaa-x:  des 
Goths  en  Crimée  (Ext.  des  Mémoires  de 
l'a  Société  Nationale  des  Antiquaires  de 
Frmtee,  t.  LXVfl),  43  p.,  Paris,  190S). 

Beauvais  (J.).  —  Xotes  sur  les  Coutu- 
mes des  Indigènes  de  la  région  de  Long- 
Tcheou  (Exti-ait  du  BuMelin  de  l'Ecole 
française  d'Exlrême-Orienl,  juillet  décem- 
bre 1907).  rn-8  29  p.  Hanoï,  imp.  d'Ex- 
trême-Orient, 1907. 

Bernelot  Moens  (H.  M.).  —  Vérité- 
Recherches  expérimentales  sur  l'origine 
de  l'homme,  ln-8  24  p.  Paris,  A.  Ma- 
loine,  1908. 

Bertholon  (L,).  —  Les  premiers  colons 
de  souche  européenne  dans  l'Afrique  du 
Nord.  Seconde  partie  :  Origine  et  Forma- 
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tion  (lo  la  langue  Berbère  (IUblii>lln-<iiic 
de  l'inslitul  de  CarlluHje).  In-H,  235  p. 
Paris,  Krnest  Leroux,  l'.l07. 

Bi.ANCHAiti)  (V  Bapli.).  —  Nouvelles 
observations  sur  les  Nègres-pies  Gooffrny- 
Saint-lliliiire,  à  Lisbonne  (Ext.  du  IhiU. 
de-  1(1  Siifi(-lr  franniise  d'/iisloire  de  la 
médecine.  In-l8,  27  p.,  2  planches. 

Bon  (H.  C.  V.  d.).  —  Nederlaiidsch 
Sasaksclie  Woordenlijst  (l'rajaasch  Dia- 
lect  (  VerhundelinfienvanheL  Ii(itaviaa>;cli 
Genool.-tchap  van  K uns/en  en  Wetenschap- 
pen,  Deel  LVI,  o"  Sluk),  45  p.  Batavia, 
Albrechl  et  Cie.  Sll'age,  AL  Nijhofi", 
1907. 

Bureau  fïir  Slalislik  der  Juden.  —  Die 
Juden  in  Oesterreich  (  V eiolJenllichungen 
des  Ihireaiis  fur  Slalislik  der  Juden,  llefl 
/).  In-S,  IGO  p.  Berlin-llalens'ee,  Verlag 
Louis  Lamin,  190N. 

Caimtan  (L.  ).  —  Cours  d'antiquités 
américaines  du  Colb'ge  de  France  (fon- 
dation Liiuhal).  Leçon  inaugurale  de  M. 
L.  Capitan,  chargé  du  cours,  le  7  mars 
11)08  (Revue  de  l'Ecole  d'Anlhroplogie  de 
Pari^,  mars  1908).  InS,  23  p.  Paris, 
Alcan,  1908. 

Cai'ita.n  (D").  —  Décades  américaines, 
1"  série,  1907.  10  planches. 

Castei.ei.x  (.V.-J.).  —  L'Ltat  du  Congo  : 
Ses  origines,  ses  droits,  ses  devoirs,  le 
réquisitoire  de  ses  accusateurs,  ln-8, 
189  p.  Bruxelles,  Goemare,  Liip.  du  Boi, 
éditeur,  1907. 

Castelfkanco  (Pompeo).  —  Monete 
Calliche  délia  Transpadana  (Estr.  dall 
JhUellino  de  Numisnutlica  e  di  Arte  délia 
Medarjlia,  n.  5.  1908).  In  8,  7  p.  Milano, 
Cart.  e  Lilo-Tipugrafia  C.  Crespi,    1908. 

Cf.rvixka  (I  -L.)  —  Moravské  staro- 
zitnosti  :  Anticiuités  de  Moravie,  d'après 
l'état  présent  de  la  science  et  les  recher- 
ches de  l'avenir,  tome  IL  Sur  les  familles 
accroupies  en  Moravie,  fascicule  1.  Koje- 
lïn  na  liane,  P.IOS. 

CiiArvKT  (C.J.  —  Le  Plaidoyer  pour  la 
préhistoire!  de  M.  Camille  .liiliian  au 
Collège  (le  France,  ln-8,  10  p.  Angou- 
lème,  Imp.  (^harenlaise. 


Cd.MTE  (Auguste).  —  (^ours  de  philoso- 
phie positive,  tome  I,  contenant  les  pré- 
liminaires généraux  et  la  phildsophii? 
mathémati(|ue,  ^  édition  iilenti(jue  à  la 
|>remii  re,  païue  au  commencement  de 
juillet  I.s:{().  1  vol.  inS  de  XIV  410  p. 
Paris,  Schleicher  frères,  1907. 

C-OMTE  (Auguste).  —  Cours  de  philoso- 
phie positive,  tome  H,  con'enant  la  phi- 
losophie astronomique  et  la  philosophie 
de  la  physique.  Edition  identi(|ue  à  li 
première,  parue  an  commencement  de 
juillet  1K30.  I  vol.  in  S  de  3x0  p.  Paris, 
Schleicher  frères,  190S. 

Comte  (Auguste).  —  Cours  de  philoso- 
phie positive,  tome  IIL  contenant  la  phi- 
losophie chimique  et  la  phili  sophie  bio- 
logique. Edition  identique  à  la  piemière. 
parue  au  commencement  de  juillet  1830. 
1  vid.  in-8  de  440  p.,  Paris.  Schleicher 
frères.  1908. 

Congrès  des  Sociétés  savantes  à  Mont- 
pellier. —  Discours  prononcés  à  la  séance 
générale  du  Congrès,  le  samedi  0  avril 
1907,  par  M.  Gaston  Darboux,  M.  \  igié, 
M.  Ch.  Flahault  et  M.  Dujardin-Beau- 
nietz.  ln-8,  58 -p.  Paris,  Imprimerie  Na- 
tionale, MBGCCCVIL 

Couinv  (G.).  —  Explorations  géologi- 
ques dans  l'Amérique  du  ."^ud  suivies  de 
Tableaux  météorologiques, 
(  Mission  scientifique  (r.  de  Cré(]ui-Mo)il- 
forl  et  E.  Sénéchal  de  La  Grande),  208  p. 
Paris,  Imprimerie  Nationale.  MnCCCVIi. 

Cuawlev  (Ernest).  —  The  Mystic  Bose. 
A  Study  of  Primitive  Marriage,  492  ji. 
Londim,  .Macmillan  and  Co,  ]902. 

CrMo.M'  (G.).  —  Les  poignards  en  silex 
belges,  communication  faite  à  la  Société 
d'Anthropologie  de  Bruxelles,  dans  la 
séance  du  '.\0  mars  1908.  Traduction 
d'un  article  de  AL  Hugo  Obermaier,  faite 
à  sa  demande  'i  Ans  den  Milleihintien  der 
prahislorischcn  Konunissiou  der  hais, 
[kadmiie  der  Wissenschaflen  ",  11, 
Band  n°  I,  190S.  pp.  s:{  à  N'.»,  Vienne 
(Autriche).  (Extrait  du  ISulletin  de  la 
Société    d'.inlhropnlnyie    de     liruxeltes, 
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tome  XXVII,  1908.  In-8,  8  p.  Bruxelles, 
Hayez,  1908. 

De  Compagnie's  Kamer  van  het  Mu- 
séum van  het  Bataviaasch  Genootschap 
van  Kunslen  en  Wetenschappen,  14  p. 
Batavia,  Albrecht  et  Cie,  SH'age  M.  Xij- 
holT,  1907. 

Demker  (J.).  —  Races  et  peuples  de  la 
Terre:  Eléments  d'Anthropologie  et  d'Eth- 
nographie. 692  p.,  avec  17G  planches  et 
figures,  et  2  cartes.  Paris,  Schleicher 
frères,  1900. 

Demkeu  (J).  —  Les  races  de  l'Europe. 
II  La  taille  en  Europe  (AssoricUion  fran- 
çaise pour  l'avancement  des  Sciences. 
Congrès  de  Lyon,  35'  session,  1906). 
Paris  (au  siège  de  l'Association,  28.  rue 
Serpente),  1908,  144  p.,  av.  1  carte  en 
couleurs  au  10.000.000';  25  centimètres. 

Voy.  le  résumé  du  contenu  de  cet  ou- 
vrage dans  la  note  de  M.  Deniker  sur  la 
taille  en  Europe  (Séance  du  4  juin  1908, 
p.     ). 

Du  BuiRG  DE  BozAs.  —  Missiou  scien- 
tifique de  la  Mer  Rouge  à  travers  l'Afri- 
que Tropicale  (octobre  1900,  mai  1903). 
Carnets  de  route,  préface  de  M.  R.  de 
Saint-Arroman.  Ouvrage  accompagné  de 
172  illustrations  d'après  les  photogra- 
phies originales  de  la  mission,  et  de  trois 
Cartes  de  l'itinéraire  parcouru,  442  p. 
Paris,  F.  R.  de   Rudeval,  éditeur,  1906. 

I)uBus(A).  —  A  propos  des  haches  néo- 
lithiques de  grande  dimension  (Extr.  du 
Hnll.  de  la  Snciélé  Piéhistorique  de 
France,  séance  du  28  novembre  1907), 
in-8  3  p.  Le  Mans,  Impr.  Monnoyer,  1907. 

Flechsig  (D'  Paul).  —  Die  Localisation 
der  Geistigen  \'org;mge  insbesondere  dcr 
Sinnesempfidungen  des  Menschen  Vortrag 
gehalten  auf  der  68.  Versammlung  Dcut- 
scher  Naturforscher  and  Arzto  zu  Frank- 
furt  A.  M.,  88  p.  Mit  Abbildungcn  im 
Text  und  einer  Tafel.  Leipzig,  Verlag 
Von  Veit  and  Comp.,  1896. 

Frazeu  (J.-G.).  —  The  Golden  Bough 
A  Study  in  Magic  and  Religion  Third 
Edition  Part  IV,  Adonis  Altis,  Osiris, 
452  p  ,  London,  Macmillan  and  Co,  1907. 


Frizzi  (Ernsti  (Zurich).  —  Uber  den 
sogenannten  «  Homoalpinus  ))  (Sonderab- 
druck  ans  dem  Korrespondeuzblatt  der 
Dealschen  A nihropolngischen  Gesellschaft 
XXXVIII  lahrg.  1907,  Nr.  9  12,),  4  p. 
Braunschweig,  Vieweg  u.  Sohn,  1907. 

Gautier  (E.-F.).  —  Missions  au  Sa- 
hara, par  E.-F.  Gautier  et  R.  Chudeau 
Tome  I.  Sahara  Algérien.  In  8,  371  p., 
65  figures  et  caries  dans  le  texte  et  hors 
texte,  dont  2  cartes  en  couleur,  et  96  pho- 
totypies  hors  texte.  Paris.  Librairie  Ar- 
mand Colin. 

GiuFFRiDA-Rucr.ERi  (Prof.  V.).  —  I  Crani 
Egiziani  del  Musoo  Civico  di  Milano  (con 
due  Tavole)  (Estratto  dair  Archirio  per 
l'Anlropolngia  e  la  Etnologia.  Volume 
XXXVII,  fa^c.  30,  1907).  In-8.  12  p. 

()IUFFRlDA-Ru(i<iERI     (V.).       — '   M      PithC" 

canthropus  Ereclus  e  l'Origine  délia 
Specie  Umana  (Estratto  dalla  Rivista  di 
Scieiiza.  Anno  I  (1907).  Vol.  II,  N.  IV). 
In-8  9  p.  Bologna,  Xicola  Zanichelli. 

GiuFFRiDA-RuGGERi  (V.).  —  Prolusioue 
del  Corso  di  Antropologia  (26  novembre 
1907)  (Estr.  dal  Fascicolo  di  dicembre 
1907,  délia  ]{irisla  d'italia).  In-S,  17  p., 
Roma,  1907. 

Goeje(C.-H.  de).  —  Bijdrage  tôt  de 
Ethnographie  der  Surinaamsche  India- 
nen  {Inlernalinn<iles  Archiv.  ]iir  Ethno- 
graphie. Supplément  zu  Band  XVII), 
117  p.  Mit  16  Platen.   Leiden,  1906. 

Haan  (D'  F.  De).  —  Dagh-Register 
gehonden  intCasteel  Batavia  vant  passe- 
rende  daer  ter  plaetse  als  over  geheel  Xe- 
derlandts  India.  Anno  1678  (Uitgegeven 
dore  het  Batncinasch  Genaotschop  can 
Kunslen  en  Wetenschappen,  met  meder- 
verking  von  de  Nederlandsch  Indische 
Regeering  en  onder  loezicht  van  818  p. 
Batavia  Londsdrakkerij  '  S  Hage  M.  Xij- 
hoff,  19U7. 

Heieru    (D'  J.).    —    Die    Romerwarte 
beim  kleinen  Laufen  zu  Koblenz  (Sonde- 
rabdruck  aus  dem  Anzeiger  fiir  schweize- 
riscJie   Alterdtiiiskunde.    X.  F.,  IX.  Bd. 
1907),  4  p. 
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lluKitNKs  (l)^  Miiiirice).  -  La  nécro- 
pole de  llalstalt.  lissai  de  division  sylé- 
n;iti(]iic  (extrait  du  Coinptc-rciidn  iln 
\fli  Conr/ri'ti  dWnlItrDpDlotjip.  et  il'  1/- 
chéolDijii'  prcliisliirliiiics.  Session  de  Mn- 
naco,  190(),  pages  70  ■^  9(>,  t.  II).  InN, 
10  l\g.  Monaco,  Imprimerie  de  Monaco, 
11)08. 

IloEU.NEs  (I)'  Maurice).  —  Les  pre- 
niières  ccramir|ues  en  Kurope  centrale. 
Essai  pour  établir  deu.x  iriandes  périodes 
de  l'i^go  néolithique  par  la  distinction  de 
deux  styles  de  l'art  décoratif  (Extrait  du 
Coiiiple-rnida  dit  XI II'  Coiiyrc:^  d'Aii- 
Uiropoloijin  cl  d'Archéologie  prcliislori- 
7ue>î.  Session  de  Monaco,  190G,  pages  Ii4à 
60,  t.  II).  In-S,  82  fig  ,  Monaco,  Impri- 
merie de  Monaco,  l'.IOS. 

IIiE  (Edmond).  —  Musée  ostéologique. 
Elude  de  la  forme  quaterUHire.  Osléo- 
métrie  des  mammifères.  Album  de  18G 
planches  contenant  2.1(S7  figures,  2  vol., 
gr.  In-S". 

Kxomi  (D^).  —  Ein  Ilacksilberfund 
und  Wohnstâtten  der  letzten  licidnis- 
chen  Zeit  aus  dem  Giile  Neuhaus  in 
llulstein.  In-8,  4  p. 

Kxoitu  (Eriedr.).  —  Ausgrabungen  in 
der  Oldenburg  (Danewerk)  ini  labre  1901. 
In-S,  ')  p. 

K.Nonii  (Er.).  —  Mausreste  neolitbis- 
chcr  Zeit  bei  Klein-Mensdorf.  Ksp.  Plnn. 
In-S,  :{  pi. 

Knouiî  (Er.)  .  —  Klappstiible  aus  (Ira- 
bern  der  Hronzezeit.  In-S,  18  p. 

KiioKHEK  (A.  L.).  —  On  the  Evidences 
of  (lie  occupation  of  certain  Régions  by 
tbe  Mlwok  Indians  (Unirersity  of  Cali- 
fornid  l'iiblirtiiions  in  A  iiicrican  A  rcluiro- 
lui/il  iiikI  ElliiKdixjii.  \()l.  (■>.  n"  !?),  12  p., 
nirkcicy  :  Tlw  I  niversity  l'ress,  Ee- 
brii;ny,   P.KIS. 

Lk.maiick  (.li'an).  —  Philn.Kophie  zoo- 
logi([ne,  ou  exposé  des  considi'ralldns  re- 
lalivesà  riiistoire  naturelle  desanim;ni\. 
1  vnl.  in-8  de  .\LII-4IC.  p.  Paris,  Scblei- 
clicr  fn'res. 

Lammens  (Le  IV  Henri,  S.-.I.).  —  Elu- 
des   de     (jéograpbic    et    d'EtbnograpIiie 


iirienlales.  llxtrait  des  MiHn'Uji'i  de  ht 
(■'(iriillé  Orieiihtie  de  l'Universilé  Saiiit- 
Jnsrph  (IJeyroulb).  IL,  p.  IJIIC.  407,  gr. 
in-S.   |!)07. 

Lwii.i.E  (.\.).  —  (iaict  (le  gianilr  dans 
les  alluvionsilr  la  vallée  tie  l'Oi.sc  (/•<;«///'' 
des  Jeunes  Xdlitralisles,  p.  229,1. 

L\vii.[.E  (A  ).  —  Instrument  typique 
de  la  N'ignelte  dans  les  dépôts  pré- 
historiques de  Villeneuve-Saint-Georges 
{Feuille  des  Jeunes  Xuluralisles.  p.  UÎOet 
1(')7). 

Lavii.i.e  (A.).  —  Le  quaternaire  à  In- 
dustrie (>b(  Ilco  Moustérienne  du  Dunois 
(Feuille  des  Jeunes Xaturalisteii.  I\'" série, 
'AH"  année,  n"  44G,  l"'  décembre  1907), 
4  p. 

Leiimann-Xusche  (R.).  —  El  Craneo 
Eosil  de  Arrecifes  (Frovincia  de  lîuenos- 
Aires)  atribudo  à  la  formaciôn  pampeana 
superior  (JJe  lallecisla  de  lu  i'niversiUtd 
de  Buenos-Aires,  1907,  tomo  VIII).  In-4, 
4()p.,  Huenos-Aires,  Imprimeiie  de  M. 
Biedma  e  liijo,  1907. 

Lipiez  (M.)  (Zurich).  —  rb(>r  ein 
Schéma  zur  Bestimmung  der  Brustform 
(Sonderabdruck  aus  dem  Korrespondeni- 
hlall  der  J)euischen  AnthropoUxiischcn 
(reesllschafl,  XXXVI II  lahrg,  1907,  Xr. 
9/12.  In-4,  ()  p.  Braunschweig.  Fr. 
Viewcg  und  Sohn,  1907. 

Lissaueu  (A.  Berlin).  —  Arclieolo- 
gische  und  anthropologische  Sludien 
iiber  die  Kabylen  (Sonderabdruclc  aus 
des/eilsr/irif  f  Erhno'Ofiie,  1908,  lift  4) 
(Hierzu  vier  lafeln).  In-8,  '^2  p.  lîerliu, 
Cebr.  Unger,  1908. 

LissALiEU  (A.  Berlin).  —  \'ierler  Be- 
richt  iiber  die  Tiiligkeit  der  von  der 
Deutsclienanlhropidogischen  (îesellschaft 
gewahlten  lûimmission  fur  prahistnris 
chc  Typenkarten  Erstattet  vnn.  Ilierzu 
cine  Kartenbeilage  (Sonderabdruck  aus 
lier  /eilsrhnfi  fiir  E(Un<dn,jie,  1907, 
ll.'ftC)).    ln-8.  4(')  p. 

Livi  (Bidolfo).  —  La  Schiavitu  Medio 
l'valf  e  la  sua  InlluiMi/.a  sni  Garatleri  an- 
tropoldgici  degli  Italiaui  (Estr.  délia  /»/- 
risld  IhiliitHii  di  Soeiologia,   .\nno    \I. 
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fasc.  IV,  V.  Luglio,  ottobre  1907).  In-8, 
27  p.,  Roma,  1907. 

LuE[t  (Jacques).  —  Comparative  Phy- 
siology  of  the  Brain  and  t'omparative 
Psychology,  309  p.,  lllustratcd  Lundon, 
John  Murray,  1905. 

LoTH  (E.,  Zurich).  —  Die  Plantarapo- 
neurose  beim  Menschen  und  den  ûhrigen 
Primaten  (Sonderabdruck  aus  dem  kor- 
respondenzhlaU  dev  J)evJschen  Anthrnpo- 
logischenGesellschaft,  XXX  VIII  Jahrgang 
1907,  n"  9/12,  In-4,  4  p.  Braunschweig, 
Vieweg  und  Sohn,  1907. 

MacCurdy  (George  G ranl).  —  Anthro- 
pology  at  the  New  York  iMeeling,  with 
Proceedings  of  the  American  Anthropo- 
logical  Association  for  1906  {Aiiierlcan 
Anihropologist,  vol.  9,  n"  1,  January- 
March  1907).  In  S,  24  p.  Lancaster,  The 
New  Era  Printing  Company,  1907. 

MagCurdv  (George  Grant).  —  Brogger 
on  the  Position  of  Raised  Beaches  in 
Southcastern  Norway  (Science,  N.  S., 
vol.  XXIII,  n°  594,  pages  778-780,  May 
18,  1906).  ln-8,  5  p. 

MacCurdy  (George  Grant).  —  Neoli- 
ihic  Dcw-Ponds  and  Cattlew^ays  by  Ar- 
thur John  Hubbard,  M.  D.,  and  George 
Hubbard,  F.  S.  A.  A  Review  by  —  (A  nie- 
ricaii  Ànlliropol..  vol.  7,  N',  3  July-Sept. 
1905).  In-8.  3  p.  Lancaster,  The  New 
Era  Printing  Company,  1907. 

MacCurdy  (George  Grant).  —  Peabody 
Pueblo  Exhibit  Rare  and  Interesting 
Archeological  Relies  from  Southwestern 
America  at  the  Muséum  (Reprinted  from 
Yale  Alumni  Weeldy,  June  19,  1907). 
In  18,  7  p. 

MacCurdy  (George  Grant).  —  Some 
Phases  of  Prehistoric  Archaeology.  An 
Address  by  George  Grant  MacCurdy, 
Vice-Président  and  Chairman  of  Section 
H  for  1906,  beforethe  Section  of  Anthro- 
pology  American  Association  for  the 
Advancement  of  Science,  New  York 
Meeting  December  27, 1906  —  January  2, 
1907  (Advance  sheets  from  the  Proceed- 
ings of  the  American  Association  for  the 
Advancement  of  Science,  vol.  LVI,  1907). 


ln-8,   25  p.    Washington,  Gibson  Bros., 
Printers  and  Bookbinders,  19  7. 

MacCurdy  (George  Grant).  —  The  Ar- 
madillo  in  the  Aneient  Art  of  Chiriqui 
(Ext.  des  Mémoires  du  \\'  l'oiigi'cs  In- 
ternational des  Américanisle:<,  tenu  à 
Québec  en  1906).  In-8,  23  p.  Québec. 
Dussault  and  Pruulx,  Printer.';.  1907. 

MacCurdy  (George  Grant).  —  The 
Eolithic  Problem  Evidences  df  a  rude 
Industry  antedating  the  Paleolithic  (Re- 
printed from  the  American  AntJiropolo- 
gist  (N.  S.),  vol.  7,  n°  3,  July-September, 
1905).  In-8,  54  p.  Lancaster,  The  New 
Era  Printing  Company,  1905. 

MacCurdy  (George  Grant).  —  The  Fif- 
teenth  International  Congress  of  .\meri- 
canists  {American  Anlliropol.,  vol.  S, 
n°  4,  October-December,  1906).  ln-8,  9  p. 
Macdougal  (D.  t.),  Vau.  (A.  M  ),  and 
Snui.L  (G.  H.).  —  Mutations,  Variations, 
and  Relationships  of  the  OEenotheras, 
92  p.  Washington,  l'ublislied  by  the  Car- 
negie Institution  of  Washington. 

Maué  (G.).  —  Terminologie  ration- 
nelle dans  la  description  anatomique  des 
dents  humaines  (Extrait  de  la  Ih'rne  gcné 
raie  de  l'Art  dentaire  et  des  Sciences  qui 
s'y  rattachent  (avril  1906),  14  p. 

Martun  (Prof.  D'  Rud.).  —System  der 
(physischen)  Anthropologie  und  anthro- 
pologische  Bibliographie  (Sonderabruck 
aus  dem  Korrespondenzblatl  der  Deuts- 
chen  Anihropologischen  Gesellschaft, 
XXXVIIl  Jahrg.  1907,  Nr.  9/12).  15  p. 
Braunschweig,  Vieweg  und  Sohn,  1907. 
M.\sBRENiER  (D'  J.).  —  Notions  d'Hy- 
giène Médicale.  Préface  de  M.  Gabriel 
Séailles,  247  p.  Paris,  Edouard  Cornély, 
1908. 

Ministère  de  l'Instruction  Publique  et 
des  Beaux-Arts.  —  Comité  des  Travaux 
historiques  et  scientifiques.  Liste  des 
Membres  titulaires  honoraires  et  non  ré- 
sidants du  Comité,  des  membres  des 
commissions  qui  s'y  rattachent  et  de  la 
Commission  des  documents  économiques 
de  la  Révolution  française,  des  corres- 
pondants  honoraires    et    des    correspon- 
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liants  ilii  ininislrif  de  riiislnicliori  l'u- 
l)li(liK'  l't  des  S(iciéti''S  Savantes  do  l'.iris 
cl  des  Départemonls,  155  p.  Paris,  liiip. 
Nationa  (',  MDCCCCVII. 

Mou.isoN  (I)'  Th.,  Ziirioh).  —Die  Maoïi 
in  ihri'U  lit'xieluini,'en  zu  vorscbiedinfu 
bcnaclihartcn  Gruppcn  (Sondcnibdruck 
ansdeni  A  nnrspditdcnzhlatt  (1er  JJeulsclicn 
[iilh  jopold/jisclien  (îenelbichaft,  X  X  X  VI 1 1 
.lal.rg.  1<)07,  N.  1»-11  In-4,  G  p.  Braim- 
schwcig.  Vr.  N'iewcg  und  Sohn,  l'.)()7. 

MtiMiio.MEUv  (Hotirv).  —  Keinains  ol' 
l'rebisloric  Man  in  ihc  Dakotas  (liiprin- 
ted  froin  lUe  American  Aiithropologist. 
Vol  8,  n"  4,  Qct.  Dec.  190G.  In-S,  22  p. 
avec  planches. 

Moiî(;a\  (Henry  de).  —  Notes  sur  les 
Stations  quaternaires  et  sur  l'Age  du 
cuivre  en  ligypte  {Hcvue  de  V Ecole  d'An- 
Ihropoloyie  de  Paris,  avril  1908).  In-8, 
16  p.  Paris,  Félix  Alcan,  1908. 

MoBSELLi  (Doit  Arturo).  -—  Primo 
lilenco  degii  Scritli  del  Prof.  Knrico 
Morselli  (1870-190G),  (Eslralto  dalle  7^- 
cerche  c  stiidi  di  l'sichiatria,  Nevrologia^ 
Antropolofjia  e  Filosofia  dedicati  al  Prof. 
Knrico  Morselli  nel  X.W"  anniversario 
del  suo  insegnamento.  fn-8,  28  p.  Milano, 
casa  Editric'  doit.  Francesco  N'allardi, 
1907. 

Moitié»  (1)'  Franeois).  —  L'Aphasie 
de  Hroca  (Travail  du  laboratoire  de  M.  le 
P'  Pierre  Mari  ■,  hospice  de  Bicètre,  774  p.  ) 
Paris,  (J.  -Stèinheil,  1908. 

MliNK  (lleimann).  —  Lber  die  Func- 
tionen  dir  (îro.ssbirnrinde  Gesammelle 
Miltbellnngon  mit  Anmerknngen  Zweilc 
\Crnierbte  Audage  Mit  ilolzscbnitten 
upd  einer  lithographirten  Tafel,  H20p. 
Ii<'ilin,  Verlag  von  August  Hirschwald, 
Fs<.)(). 

Oi'i'E.NUEi.M  (Si  ,  Ziuich).  —  Die  Sutn- 
ren  des  menschlicben  Schâdels  in  ibrer 
anlbr^poli igisclicn  l'.idcntung  (Sonderah 
(Iruck  ans  dcin  knrrrspdiidenzhlutl  ilrr 
Di'iiisclicii  .  l  iillirnjiohiijischcn  descUscliiill 
.\.\.\Vlll.lalng.  I'.l()7,\r  9  12,  ln-4,  9  |). 
Prannsi-bweig,  Frieil.   \  icweg  nnd  Sdbn. 

OiTEs  (  l'.li.x   F.).   --    Instrnincntos  Mo 


dernfvs  de  Los  Onas  (Terra  del  Fuego) 
{Analea  det  Miii^eo  Nacional  de  Buenos 
Aires,  tomo  XIII,  ser.  3a,  t.  VI),  p.  287 
à  29Gj.  Kdicion  del  Aulor.  Buenos  Aires, 
linpr.  de  Juan  A.  Alsina,  i'.MlG. 

Oltes  (Félix  F.).  —  Instruinentos  y 
Armas  X^oliticos  de  Cochico  (Provincla 
de  Mendoza),  Anales  del  Museo  .\acional 
de  Buenos  Aires,  tomo  XIII,  ser.  3a,  t. 
VI,  p.  277  à  28G).  Fdicion  del  Autor. 
Buenos  Aires,  Impr.  de  Juan  A.  Alsina, 
190G. 

Oltks  (Félix  F.).  —  Los  Supuestos  Tu- 
mulos  del  Pilar  (Provincia  de  Buenos 
Aires)  (Anales  del  Museo  Nacional  rf« 
Buenos  Aires,  tomo  XIII,  ser.  3i),  t.  VI, 
p  251  à  258).  Fdicion  del  Autor.  Buenos 
Aires,    Impr.   de  Juan   A.  Alsina,   1905. 

UcTEs  (Félix  F.).  —  Sobre  un  Instru- 
mento  paleolitico  de  Lujan  (Provincia  de 
Buenos  Aires)  (Anales  det  Museo  Nacio- 
nuljle  Buenos  Aires,  tomo  XI II,  ser.  3a, 
t.  \  1,  p.  1G9  à  173).  Fdicion  del  Autor. 
Buenos  Aires,  Impr.  de  Juan  A.  Alsina, 
1905. 

Pelletieh  (D'  Madeleine).  —  La  Femme 
en  lutte  pour  ses  droits,  ln-18,  80  p.  Pa- 
ris, V.  Giardet  F.  Brière,  1908. 

BivEï  (D').  —  La  race  de  Lagoa-Santa 
chez  les  races  précolombiennes  de  l'Equa- 
teur. ln-4,  4  p.  Paris,  Gauthiei  \iliars. 
mars  1908. 

Boissv  (D'  (iustave).  —  La  Couche 
Optique  (Elude  anatomique,  pliy.-iologi- 
(jne  et  clinique).  Le  Syndrome  Thala- 
mique.  Travail  des  laboratoires  du  P'  De- 
jeriiie  (Salpèlrière,  du  P'  agrégé  Pierre 
Marie  (Bicètre),  et  du  P'Françoi-;  Franck 
(Collège  de  France),  371  p.  Paris,  C. 
Stcinhoil,  1907. 

Bi  rur  (A.).  -  In  grav.>  Pro!)!ème. 
l'nc  iniiuslric  humaine  datant  de  l'épo- 
([ue  oiigoit'iK'.  Comparaison  des  outils 
avec  ceux  des  Tasmaniens  actuels  (Ext. 
du  Bulletin  de  la  Société  Belge  de.  (iéolo- 
ijif,  de  Palénntohtijie  et  d'Hiidroliujie. 
tome  \\l  (1907).  Mémoires.  In  S,  '.G  p. 
Bruxelles,   llayez.  iuipr.,   1907. 

Su  El. WKi.N     (Cil.).     —    Histoire    de     la 
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Terre  :  Origine  de  la  terre.  I  e  travail  de 
l'écorce  terrestre.  L'évolution  de  la  sur- 
face de  la  terre  par  époques  géologiques. 
Eres  primaire,  secondaire,  tertiaire,  qua- 
ternaire. —  Apparition  de  l'homme.  — 
L'Océanographie  {Encyclopédie  d'Ensi'i- 
gnciiient  populaire  supérieur,  publiée 
sous  la  direction  de  M.  J.-M.Lahy).  1  vol. 
in  8,  144  p.  avec  7U  fig.  Paris.  Schlei- 
cher  frères. 

S.vvill:;  (Marshall  H.).  —Contribution 
to  S(julh  American  Archeology.  The 
George  G.  Haye  Expédition.  The  Anti- 
quities  of  Manabi,  Ecuador.  A  Prelimi- 
nary  Report  by. 

ScHULTHEss  (Otto).  —  Die  Bauinschrift 
der  Romerwarte  beim  Kleinen  Laufen 
bei  Koblenz  (Sonderabdruck  ans  dem 
An-~^ei<jer  fur  schiceizerische  AUerluiuh- 
lainde.  N.  F.  IX,  Bd.  1907). 

ScnwEHz  (Franz).  Ueber  eiuige  Va- 
riatiimen  in  der  Lmgebung  des  Foramcn 
occipitale  magnum  (.\bdruck  aus  dem 
Anatoniischen  Aii:;eiijer  A  A  ATA  Band 
.\°()u.  7,  /.906',Verlag  von  Gustav  Fischer, 
in  Icna),  Il  p.  Mit.  G  Abbildungen. 

Si'ENCEH  (Herbert).  —  L'Education 
intellectuelle,  murale  et  physique,  tra- 
duite par  Marcel  Guymint.  1  vol.  in-8, 
265  p.  Paris,  Schleicher  frères,  1908. 

Stied.\(L.).  —  DasGehirneines  Sprach- 
kundigcn  (Séparât  Abdruck  aus  der 
Zeitschr.  f.  Morphologie  ?/.  AiitJiropolo- 
gie,  Band  XI,  Heft  11,  S  83  138).  Mit. 
Tafel  V,  Stuttgart,  Nagele,  1907. 

Strehlow  (C).  —  Die  Aranda-und 
Loritja.  Sti'imme  in  Zentral-Au^ti  alien 
I  Teil  (Veroffentlichungen  aus  dem  Sliid- 
tischen  ViJlker-Museurn  Frank  lu  rt  (fn 
Main  herausgegeben  von  der  Direktion. 
104  p.  Tafel  VHI. 

TniBON  (Fernando),  —  La  Région  Mas- 
toidea  de  los  Craneos  Calchaquies  (Estu- 


dio  Hecho  sobre  100  Crâne :)s)  Tesis  pre- 
sentada  para  optar  al  grado  de  Doctor 
en  Ciencias  Xaturales,  publicado  en  : 
Anales  del  Maseo  Nacional  de  Buenos 
Aires,  tomo  XVI,  Série  3a,  I.  IX,  p.  307- 
346,  1907).  Gr.  in  8,  72  p.  Buenos-Aires, 
Impr.  de  Juan  A.  Alsina,  1907. 

TiioM.vs  (W.  M).  —  The  Religions 
Ideas  of  the  Arunta  (Folk-Lore,  29th 
December  1905).  In-S,  G  p.  London,  David 
Xutt. 

Vallaux  (Camille).  —  La  Basse-Breta- 
hne  :  Elude  de  Géographie  humaine, 
312  p.,  G  planches  hors  texte,  9  figures 
en  texte.  Paris,  Publications  de  la  Société 
nouvellede  Librairie  et  d'Edition,  Edouard 
Cornély  et  Gie,  éditeurs,  1907. 

N'iiicnoNv  (Hans).  —  K"pf  eioes  Gua- 
jaki  Madchens  (Zeilschrifl  fur  Eliinolo- 
ijie,  Heft  1,  1908,  4  pages. 

Viré  (Armand).  —  La  Gr.ille  Préhis- 
torique de  Lacave  (Lot),  époque  de  Solu- 
Iré.  In-8,  19  p.,  18  iîg.  (Extrait  de  l'An- 
thropologie, t.  XVI,  1905).  Paris.  Mas- 
son. 

N'iiiÉ  (Armand).  —  Le  Lot  :  Padirac, 
Rocamadour,  Lacave.  Guide  du  Touriste, 
du  Naturaliste  et  de  l'Archéologue  (Col- 
lection publiée  S'ius  la  direction  de  M. 
Boule).  310  pages,  87  dessins  et  photogra- 
phies, 3  cartes  et  3  pi  ms  en  couleurs. 
Paris,  Masson  et  Cie,  1907. 

Weisgerher  (D'  F.).  —  Le  Malais  vul- 
gaire :  ^'ocabulaire  et  éléments  de  gram- 
maire à  l'usage  des  vo\ageurs  en  Malai- 
sie,  G4  p.  Paris,  Ernest  Leroux    1908. 

NN'eisberger  (D'  F.).  Les  Chaouia, 
85  p.,  1  carte.  Publication  du  Comité  du 
Maroc,  1907. 

Zelt.ner  (Fr.  de).  —  Xotes  sur  le  Pré- 
historique Soudanais  (Extrait  de  l'An- 
thropol'gie,  t.  XVIII,  1907,  p.  535-548, 
2  planches).  Paris,  Masson. 
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l'i';itH)l)llll   KS     l'KMlAM-     I.K     l'UKMIKll     SKMK-<TIU: 


Hcni"  de  l'Erolc  (V  \  iithropoliuiic  de 
Paris,  janvier  1*.)()7.  —   ZAïioiiowsKi  (S). 

—  Les  introdiictciirs  du  cuivre  sur  la 
côte  orientale  de  l'KspHffne  et  en  Sicile 
(.■;  //(/.).  —  A.ME(iiii.\o  (F.)  :  Les  dncu- 
ments  paléoantliropoligitiues  du  Sud- 
Américain  et  lt>  procfssus  évolutif  des 
Primates. 

1(1.,  février  IP08.  —  Sciiii adeu  (F.)  : 
Océans  et  Humanité  (Cours  de  géographie 
antliropologique)  —  Favuaii)  (A)  :  La 
Station  Moustérienne  du  Petit-l'uymoyen, 
commune  de  Puymoyen  (Charente)  (acec 
^1)  fifi.)  —  SiFFRE  (1)'  A.):  Ktudcs  de 
dents  humaines  du  l'etit-Puymoyen  (ucec 

là.,  mars  1908.  —  Manoi  vitiER  (L.)  : 
Mémoire  visuelle.  Visualisation  colorée. 
Calcul  mental  (notes  et  études  sur  le  cas 
de  Mlle  Diamandi  (arcr  2  fnj.).  —  Capi- 
TA.\  (  L.)  :  Cours  d'Antiquités  Américaines 
du  Collège  de  France  (Fondation  Louhat). 
Leçon  d'ouverture.  —  Gnoss  (\  ictor)  : 
Les  sépultures  de  l'Epoque  de  la  Terre,  à 
Munsingen,  canton  de  Berne  (Suisse) 
{(irec  I  fnj.). 

Id.,  avril  1908.  -  Papillal:!/!-  (G.)  : 
L'.Vnlhrupnlogie  est-elle  une  science  uni- 
que ?  (arec  I  fnj.).  —  .MoiuiAX  (Henry 
de)  :  Notes  sur  les  stations  ([iiaternaires  ot 
sur  FAge  du  cuivre  en  Fgyple  (irer 
m  fnj.    . 

Id.,  mai  1908.  —  Caimta.n  (L),  nnEiu. 
(H.),  IJoiniti.NEi  et  I'evuo.w  :  La  (irottc 
de  la  Mairie  à  Teyjat  (Dordogne).  Fouil- 
les d'un  giseuK'ut  magdalénien  (tirrc 
l:i  I'kj.)  —  Stlui.eii  (D'  .1.  F  ):  L.'S  dan- 
seuses de  cour  à  .lava. 

Id.,  juin  190S.  —  Dissai  d  (Mené)  :  La 
Protoliistoii  e  orientale  et  quelques  clé- 
ments décoratifs  chypriotes  {di-er  II)  fnj  ). 

—  Caimian  (L.),  HuErii,  (IL),  Fîoi  uuinkt 
et  lV.\itn.\v  :  La  (îriitte  de  la  NLiiric  à 
Teyjat  (l>nrd  gne).  Fouilles  d'un  gise- 
mi'ut  magdalé-nien  ('/(vc  ~i  fj.  Siiilr)  — 
Livres  cl   lieviics.  I  ii;nii:iiialiiin  de  la 


Statue  (le  Bouclier  (le  Pcrlhes.  —  Sllt.ll»UN 
Kv  a.ns. 

1.(1  (ir'o  jViiiiliir.  l'aiis  .W'il,  n  1,  1') 
janvier  1908.  —  (^uidiku  (Henri)  :  Les 
Lolos.  Ktat  actuel  de  la  question. 

/(/.,  .Wll,  n"  2.  —  Vr-ii.NF.Ai-  (W)  : 
.\i)le  sur  les  ohjets  <n  pierre  recueillis  en 
Afrique  centrale  parle  lieutenant  Ayasse. 

Hcriie  <»rtî.s<eH/i",  janvier  1908.  —  Mon- 
ciiicoi  RT  (Ch.).  —  Mœurs  indigènes  ;  ré- 
pugnance ou  respect  relatifs  à  certaines 
paroles  ou  à  certains  animau.v. 

Bulletin  de  /'/v;o/r'  FnturtitH'  d'K.rtrènie- 
Ori-'nl.  Hanoï-Haiphong.  Tome  VII,  n°' 1 
et  2,  janvier-juin  1907.  —  Hf-snard  (IL) 
Les  Populations  Moï  du   Darlac. 

AUi  délia  Socield  H!)ina<a  di  Anliu- 
l)i)li)fji(i,  vol.  XIII,  fasc.  3  1907.  — 
Seiuii  (C.)  :  Dalle  esplorazioni  del  Tur- 
kestau.  —  Oitoi-engiii  (S.)  :  Osservazioni 
antropologiche  forensi  negli  scavi  fatti 
solto  la  colonna  Trajana.  —  Frassetto 
(S.)  ;  Crani  Felsinei  del  V  e  1\'  socolo 
av.  Cristo 

The  .tournai  of  (lie  Antltrupoluijicai 
In^hlulc  (>f  (ireat  Briluiii  and  Ireland, 
Londnn  Vol.  X.XXVIL.luly  to  Decem- 
her  1907.  —  lÎEDixtE  (John)  :  On  a  Séries 
of  Skulls,  collected  by  .lohn  F.  Pritcliard. 
frfim  a  Carmélite  Burying-Ground  in 
Bristnl.  —  Bose  (H.  A.)  :  Hindu  Birlh 
Observances  in  the  Punjab.  .Muhaiiima- 
dan  Birlh  Observances  iu  the  Punjab.  — 
Paukinso.v  (John)  :  .\  note  on  the  Flil 
and  Fkoi  Trrbcs  of  the  Fastern  Province 
of  Southern  .Xigeria.  —  llowirr  (  .\  W .): 
The  Natives  Tribes  of  Soulh-Fasl  Aus- 
Iralia.  .\ustralian  Group  Belatinnships. 
—  K.NocKER  (F.  W.)  :  The  Aborigines  of 
Sunjei  I  jong.  —  Hii.i.  Tiur  (C.)  :  Be- 
port  (in  ihe  iithnology  of  llie  Snulh- 
l'.aslerii  Trilies  of  N'ancouver  Island, 
Brilish  ('.(iliiinliia. 

.hiiini't!  of  \n,i(onnj  ami  / 7* '/•■•" '■'";/,'/. 
Londou.  \..l.  XLII,  january  1908.  — 
|)i  .:k\\()1iiii  (W     L.    Il    I  :     Hie    Braius  of 
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Aboriginal  Natives  of  Australia  in  the 
Anatoiiiy  Scliool,  Cambridge  University 
Part  II.  —  Elliot  Smith  (Prof.  G.)  : 
Stiidies  in  the  Anatomy  of  the  Pelvis, 
\Yith  Spécial  Référence  to  the  Fascial 
and  Viscéral  Supports,  Part  1.  —  FLvms.\y 
Smith  W .)  :  Further  Observations  on 
the  Development  ol'lheTeeth  of  the  Aiis- 
tralian  Aboiiginal. 

24  th  AnniKil  Rppnrt  nf  the  Bureau  of 
Ameriaiii  Ethnology,  1902-03,  Washing- 
ton, 1907.  —  Accompanying  Paper.  — 
CuLiN  (Stowart  :  Games  of  the  North 
American  Indians  (Plates  1-XXI,  ligu- 
res 1-1112). 

T/ic  Aiiirriciin.  Aiitiquarian,  ianuary 
and  February,  1908.  —  Super  (Chas  W.): 
The  Afcheolngy  of  language.  The  Indians 
of  Paraguay.  —  Proctor  (Henry)  :  The 
Tree  of  Life.  —  Mathews  (U.  H  )  :  Na- 
tive Language  of  Western  Australia.  — 
HowiE  (Mrs.  Ghosn  El.)  :  Survival  of 
old  semitic  Customs. 

The  . Journal,  nf  the  Pohinesiaii  Society 
New  Plymouth  N.  Z.  Vol.  XVI  n"  4,  De- 
cember  1907.  —  History  and  traditions 
of  the  Taianaki  Coast. 

Sniith^ouiaib  Institution  Bureau  nf 
American  Elhnolo.gy  BulleLin  'àd,  l'eu!  : 
Hrdlicka  (Aies):  Skeletal  Remains  sug- 
gesting  or  attributed  lo  early  Man  in 
North  America. 

Anzi'iger  dcr  EtIinnyraphiscJien  Ablui- 
luny  de,r  Ungari-icheti  National  Muséums, 
Rudapest  l\'  lahr,  Hit  3-4.  —  Rathury 
Fere.nc  :  Meine  Reise  in  das  Land  der 
Lappen.  V.  S.  Angebliche  Mongolen  in 
der  Bretagne. 

Korrespondetiz-Blati.  der  deutschea  Ge- 
sellschaft  filr  Anthropologie,  Ethnologie 
uud  Uigexrjt.icht.e,  XXXIX  lahrg.  nr.  6, 
junil908.  —  ScHsvERz  (Franz)  :  Reitriige 
zur  Untersuchuiîg  der  Sarasinschen  Sa- 
gittalkurven. 


Zeitschrift  fiir  Ethnologie,  Rerlin  1907. 
Heft  IV  u.  V.  —  FiEDLER  (D')  :  l  ber  Siiu- 
getierreste  aus  braunsch\veigischen  Torf- 
Hiooren  nebsteinen  Reitrag  zur  Kenntnis 
der  osteologischen  Geschlechtscharaktere 
desRindsschâdels(Taf.  III  u.  24Textabb). 
Le  Coq(A.j,V.):  Rerlcht  iiber  Reisen  und 
Arbeiten  in  Chinesisch-Turkistan  ( Taf.  IV 
u  V  u.  10  Textabb).  —  Plaxert  (W.). 
Australische  Forschungen  I  Aranda- 
Grammatik.  —  Rezzenberger  (A.)  :  Vor 
geschichtliche  Bauwerke  der  Balearen 
(73  Textabb).  —  Klaatsoh  (H.)  :  Schloss 
bericht  iiber  eine  Reise  nach  Australien 
in  den  lahren  1904  bis  1907  (Taf.  VI-IX 
u.  7  Textabb. 

Heft  VI  1907.  --  Lissauer  (X.)  :  Vier- 
ter  Bericht  iiber  die  Tiitigkeit  der  vou 
der  Deutschen  anthropologischen  Gesell- 
schaft  gewiihlten  Kommission  fiir  priihis- 
tnrische  Typenkarten  (5S  Textabb,  und 
eine  Kartenbeilage).  —  Schweinfurth 
(G.)  :  Uber  das  Hôhlen-Palâolithikum 
von  Sizilien  und  Siidtunesien  (Tafel  X 
und  XI  und  18  Textabb). 

Heit  I  1908.  —  RELCK(W.):Die  Eifin- 
der  der  Eisentechnik  ,'2  Textabb).  — 
RucHWALD  (D.  \ .)  :  Vokabular  der  «  Co- 
lorados  »  von  Ecuador.  —  Kocr-Grux- 
liERG(Th)  u.  HrBXER(G.)  :  Die  Makuschi 
und  Wapischina(Taf.   l-Il,   1  4  Textabb)-. 

Heft  II.  —  Rasedow  (H.):  Verglei- 
chende  \  ukabularien  der  Aluridja  und 
Ariinndta-Dialrkte  Zentral-Australiens^ 
—  HoLLAciv  (E.)  :  Die  Grabformen  der 
ostpi'eussisclien  Graberfelder.  —  Ma- 
thews (R.  H.)  :  Some  Mythology 'of  the 
Gundungurra  Tribe,  New  South  Wales. 
BrcHHOLz  (B.)  :  Ein  Schiidel  von  Soldin. 
--  Waldeyer  (W.):  Uber  Gehirne  mens- 
chlicher  ZwiUings,  und  Drillingsfriichte 
verschiedenen  Geschleehts. 


rKVIUtl.t.i;  .      —     IN     SKf.ATKI   II     IMMI-CllINdlS  .')Sl 

.M.  TciiKi'oi  itKow  sKv,  (lireclcur  do  riiislilul  Xiculas  II.  à  Muscoii,  l';iit  iiiic 
coiiiimiiiicatioii  sur  l'hôrédité  de  la  l'oiiiic  crânienne,  d'aprôs  ses  observa- 
tions sur  des  eril'anls  âgés  de  moins  di*  dinx  mois. 

M.  IIkuvk  exprime  des  doutes  sur  la  valmi-  de  I  indice  (•('•|)|iali(|iii'  piis  sui- 
des sujets  aussi  jeunes. 

.M.    l*Ai'ii.i..\i  i.T   constale    que.   d  après  les  ii'-sultals   de   l'auteur,   les  lois 
MHMideiiciiiios  ne  s  ap[ili(|iii'raiciil    p(jint  à  rhrn''dité  des  caractères   crùuifus 
chez  Ihoniinc. 
■    .MM.  /  \i!uitii\v-^i\i.    M  W);  vuiKit    et   l)i/)(;n  preiiuenl   éiialcnienl    la    [)ar(jle. 


UN  SECATEUR  INDO-CHINOIS 
l'ar  II'  1)1  Dkyhollk 


L'inslrunicnt  (|iic  j'ai  I  honneur  de  préscnler  sert  à  couper  le  riz.  Il  est 
cniployécourainnicnt  par  les  Mans  (|ui  liahitent  la  haute  vallée  du  Sonf,^-chay, 
cuire  Luc-an-c!ian  cl    l'ancien  [)i)ste  de  Pho  ranj.;'. 

Le  mot  Man  est  pris  'ic\  dans  le  sens  imprécis  (jn'on  lui  donne  «généralement 
au  Tonivin,  indi(|uanl  les  indigènes  des  liautes-lxégions,  généralement 
liahiiiés  de  bien  l'oncé  et  (jui  n'appartiennent  à  aucun  autre  groupe  bien 
caractérisé  par  un  costume  ou  des  nncurs  bien  dislincles.  D'ailleurs  actuel- 
lement an  début  (le  toute  description  ou  discussion  sur  les  groupes  ethniques 
du  'Ponkin  et  du  Yun  nan,  il  landrait  comniMicer  par  spécifier  le  sens  dans 
lequel  on  [)rcnd  chacun  des  mots  Man,  Kinh,  Thaï.  Tho  par  exemple,  cl  au 
besoin  comme  pi)nr  les  espèces  zoologi(|ucs  on  botaniques,  l'aire  suivre  le 
nom  du  groupe  du  nom  de  l'auteur  qui  vous  sert  de  guide;  par  exemple  :  Thaï 
(  Itillel  ).  .Man  (  l5onifac\  )  ou  Lolo  ^(iaïde).  Ceci.  n'impli((uc  nulle  criti([ue 
pour  les  ailleurs  bien  cnicndii,  mais  on  lionverail  dans  celte  inanièic  de  faire 
le  moyen  d  éviter  aux  lecteurs  une  conlusion.  .V  l'heure  actuclh-  il  est  impos- 
sible de  se  l'aire  une  idée  claire  de  l'ethnographie  du  Tonkin  si  on  lil  deux 
auteurs  diir/'rcnls. 

L  instrument  se  compose  : 

I"  d'une  lame  de  l'er  de  0  m.  OKi  sur  0  m.  (KIS  avec  un  bord  tranchant; 

.2"d'nne  |)ièce  de  bois  dur,  à  [)en  près  n'^nilormc;  la  [tarlie  convexe  csl 
percée  d'un  Iron  (|ui  siit  à  la  lixer  an  manche;  dans  la  partie  coiicavi-  est 
encastrée  complèlenient  la  lame  tranchante,  dans  le  plan  de  la  pièce  de  bois; 

elle  sure  d  m.  <l.'i  X  •>  m.  d.'}  sur  0  m.  IMI.'I  d'épaisseur  pei|)eiidiciilaire  à  la 

pièc'i'  de  bois  dur  : 

•  ("  d'un  manche  lait  d  nii  moicean  de  roseau  dur  de  0  m.  I  ■  "•  eiiviion;  le 
(|iiart  inf(''rieiii-  est  eut  ai  I  li'' pour  ii'cc\oir  la  pai  lie  convexe  de  la  lame  ili-  bois 
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dur;  la  paiiie  supérieure  se  termine  en  biseau  pointu  qui  sort  à  piquer  l'ius- 
trunient  dans  le  chignon  ; 

4°  d'une  petite  tige  de  bois  dur  enfilé  dans  la  cavité  du  roseau  et  qui  sert 
à  fixer  la  pièce  de  bois  dur  au  manche. 

La  première  fois  que  jai  vu  cet  instrument  piqué  dans  le  chignon  des  indi- 
gènes, j'ai  cru  qu'il  s'agissait  d'une  sorte  de  rasoir,  étant  donné  sa  taille  exiguë, 
il  était  de  prime  abord  difiicile  de  penser  que  ce  fût  un  instrument  agricole. 

Voici  comment  on  s'en  sert  :  l'instrument  est  saisi  de  la  main  droite  au 
tiers  supérieur,  entre  la  première  phalange  du  pouce  et  le  deuxième  métacar- 
pien; la  main  gauche  présente  alors  une  toute  petite  touffe  de  riz  devant  le 
tranchant  de  la  lame  et  les  doigts  libres  de  la  main  droite,  en  se  rabattant 
parallèlement  au  plan  de  la  lame,  l'index  et  le  médius  au  dessus,  l'annnlairc 
et  l'auriculaire  au  dessous,  appuient  fortement  les  tiges  de  riz  contre  le  tran- 
chant bien  affilé  qui   les  sectionne. 

Cet  instrument  est  peut-être  déjà  décrit,  mais  je  n'ai  rien  trouvé  à  ce  sujet 
dans  les  divers   auteurs   que  jai   consulté  :  il  était  donc  intéressant  de  le 


signaler,  outre  qu'il  est  assez  curieux  par  lui-même,  il  montre  com- 
bien on  doit  être  prudent  dans  les  hypothèses  que  l  on  formule  au  sujet  de 
l'usage  des  divers  instruments  dont  on  n'a  pas  vu  le  mauiement,  les  outils 
et  pseudo-outils  préhistoriques  en  particulier. 

Il  est  difficile  pour  un  Européen  de  s'en  servir.  Cela  tient  à  une  cause  pour 
ainsi  dire  anatomique.  En  effet  dans  la  main  de  l'Européen  qui  se  referme. 
les  extrémités  des  doigts  se  placent  sur  une  ligne  oblique  allant  de  la  partie 
inférieure  de  l  éminence  thénar  au  tiers  supérieur  de  1  éminence  hypothénar, 
tandis  que  chez  les  indigènes  de  l'Indo-Ghine  en  général,  les  doigts,  souples 
et  déliés,  se  rabattent  dans  un  plan  parallèle  aux  métacarpiens  et  par  consé- 
quent parallèle  à  la  lame  de  notre  instrument  tenu  comme  nous  venons  de 
l'indiquer.  Chez  lEuropéen  au  contraire,  le  médius  a  une  tendance  à  venir 
s'appuyer  obliquement  contre  le  fil  de  la  laine  tranchante. 


i'Iji':si;maij<»n  liH'i 

Son  iisiiiic  (loil  rlic  ir|>;iii<lii  hicii  ;m  (li'l;i  «lu  «lislricl  oi'i  j<'  1  ;ii  ii'iiconlti'', 
car  il  r\\s\r  an  Miisre  du  Tiocadrio  dans  la  viliinc  consacrco  à  la  presqu'île 
dr  Malacca.  deux  iiisl  niinrnls  altsoliiniriil  idrnl  i([iios,  mais  de  diiiicnsioiis 
d()iii)|i'.s  an  nH)ins. 

Ce  ia|)|ii()(ln'nirnt  csl  I  irs  iniricssani .  Certains  (d)jr|s  |)cnvcnl  servir  d<; 
caracli'-risli(|in'S  à  nu  groupe  flliniqur,  |)ar  rxetnplr  K-s  liahilal  ions  sur  pilo- 
tis: il  pourrait  pcut-èlrc  eu  èlic  do  mèuic  pour  cidni  <i .  I  aire  desa  dispersion 
nonriail  servir  di'  pisie  pinir  relron\er  la  lilialiou  plus  on  moins  directe  de 
cerlaines  poi)nlali(tns  île  la  r(''i;ion  de  .Malacca  el  du  TonUn.  et  à  ce  point  de 
vue,  il  |)onrrail  èlre  niile  dOhlenii'  des  renseigiiemenls  sni-  I  ère  de  dispersion 
de  ce  S(''calenr. 

J'ai  riionnenr  d'oUVir  col  iiisliumeni  pour  la  (•ollecli(Hi. 


Présentai  ION 

M.  Akchamiiailt  présente  un  outillage  de  la  pierre  éclatée  r.'cueilli  au  lieu  dit: 
la  l'oehe  Paha,  montagne  bordant  la  vallée  de  Como'ii,  près  de  Houailou,  Nouvelle 
(^alédonie. 

Certaint^s  des  pièces  dont  il  s'agit  ont  été  trouvées  dans  une  grotte,  à  une  profon- 
deur de  GO  centimètres  à  1  mètre,  parmi  des  cendres  et  des  débris  d'ossements 
humains  dont  le  plus  rcconnaissable  était  un  débris  de  maxillaire  à  caractère  très 
inférieur.  Les  autres  ont  été  ramassées  à  la  surface  du  sol  environnant.  Il  y  a  com- 
plète similitude . 

Les  formes  sont  très  variées,  mais  la  facture  e;t  extrêmement  grossière.  La  taille  a 
dû  s'opérer  au  moyen  de  chocs  violents  déterminant  des  cassures  nettes.  La  nature 
de  la  pierr.^,  un  quartz  souvent  spongieux,  très  chargé  d'oxyde  de  fer,  se  prêtait  bien 
à  ce  façonnage.  Parfois  cependant,  on  remarque  une  égalisation  de  la  surface  due 
sans  doute  à  un  frottement. 

Il  y  a  une  prédominance  remarquable  des  formes  géométriques  :  triangulaires, 
scalénoïiles,  lozangiques,  discoïdes  ou  hémi-discoïdts,  crescentiformes  ou  naviformes  ; 
CCS  dernières  peuvent  représenter  des  fétiches  ou  des  objets  de  parure.  D'autre  p;irt, 
on  remarque  des  casse-tète  ou  massues  très  nets,  une  importante  série  de  pièces  à 
poignée  et  pointe  latérale  ou  becs  d'oiseau,  puis  des  pièces  plus  ou  moins  amydaloïdes 
à  extrémité  amincie  ou  tranchante  pouvant  représenter  des  burins.  La  forme  grattoir 
ou  couteau  se  rencontre  également.  Il  y  a  aussi  des  pierres-ligure.  L'une  de  ces  der- 
nières est  une  remarquable  silhouette  d'oiseau. 

La  plupart  de  ces  pièces  sont  adaptées  à  une  bonne  prise  de  la  main,  mais  la  pos- 
sibilité du  travail  avec  de  pareils  instruments  suppose  un  épiderme  des  plus  coriaces. 

Cett'i  station  se  trouve  juste  au-dessus  d'une  grande  n  che  à  gravures  :  la  Jes- 
sie'slone.  Certains  des  instruments  considérés  auraient  pu,  à  Id  /•(';/»(■»/•  servir  à  ce 
travad  de  gravure  ou  plutôt  de  sculpture,  mais  il  y  a  un  contraste  irréductible  entre 
la  perfecli(m  relative  des  images  ornant  ce  monument  el  ht  grossièreté  de  routil. 
Cependant  les  .\ustraliens  du  dernier  siècle  ont  été  capables  de  graver  le;  dessins 
très  lins  et  très  ingénieux  d<'  leurs  planehetle.s-message  à  l'aide  d'un  outillage  qui 
peut  tout  au  ])his  rentrer  dans  la  c;itég.irie  du    pré-cheiiéen. 
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MÉMOIRE    VISUELLE.    VISUALISATION!    COLORÉE.    CALCUL    MENTAL 
(Notes  et  étude   sur  M"'  U.   Diamandi)  ' 

Pau   L.    Maxocvrier 

AVANT-PROPOS 

Mlle  Uraiiia  Diamandi  est  la  sœur,  âgée  de  vingt  ans,  du  calculaleur  bleu 
«oiinu  Périclès  Diamandi.  Elle  possède  les  mêmes  aptitudes  au  calcul  mental 
que  son  frère  et  le  même  type  (visuel)  de  mémoire  avec,  en  plus,  des  visua- 
lisations colorées  très  remarquables. 

Elle  s'est  présentée  en  novembre  1907.  aune  séance  de  la  Société  d  Anthro- 
pologie et  a  bien  voulu  répéter  ses  brillantes  opéralions  de  calcul  mental  à 
mon  cours  de  1  Ecole  d  Anthropologie,  ce  qui  lui  valut  un  nouveau  et  légi- 
time succès.  Elle  m  accorda  ensuite  très  aimablement  de  nombreux  entre- 
tiens au  Laboratoire  dAnthropologie  de  lEcole  de  Hautes-Etudes. 

,i  ai  cru  devoir  ne  pas  négliger  l'occasion  ainsi  survenue,  d'éludier  un  cas 
aussi  intéressant  que  rare  et  jusqu'à  présent  inédit.  Mlle  D.,  quoique 
étrangère,  parle  très  couramment  le  français,  saisit  bien  les  questions  et 
montre  une  sincérité  généralement  évidente  dans  ses  réponses.  11  était  indiqué 
de  mettre  à  profit  ces  heureuses  conditions  pour  tirer  d'elle  tous  les  rensei- 
gnements subjectifs  que  peut  fournir  un  sujet  intelligent.  C'est  cette  tâche 
que  j'ai  entreprise  non  sans  une  vive  curiosité  au  sujet  des  fails  (^>bscurs  el 
parfois  d'apparence  bizarre  qu'il  s'agissait  d'examiner. 

En  pareille  occurrence,  l'interrogaloire  oral  possède  seul  la  souplesse 
indispensable  à  l'exacte  compréhension  des  questions  par  îe  sujet,  des 
réponses  par  l'observateur.  Mais  il  importe  d'y  employer  tout  le  temps  néces 
saire.  J'ai  dû,  maintes  fois,  revenir  sur  des  points  qui  m'avaient  paru  nette- 
ment établis  par  des  réponses  catégoriques  et  qui  se  trouvaient  en  contradic- 
tion avec  de  nouvelles  réponses  d'une  exactitude  mieux  garantie.  Il  se  peut  en 
eiîet  que  les  questions  aient  besoin  d'être  expliquées,  développées  posées  de 
diverses  manières,  pour  donner  lieu  à  des  réponses  valables.  Il  arrive  aussi 
que  l'observateur  est  conduit,  chemin  faisant,  à  poser  des  questions  suggérées 
par  certaines  réponses  ou  par  des  vues  hypothétiques  naissantes.  Beaucoup 
d'erreurs,  on  le  sait,  peuvent  être  évitées  grâce  aux  menus  indices  saisis- 
sables  dans  la  conversation  familière,  et  souvent  quand  celle-ci  porte  sur  les 
choses  les  plus  étrangères  à  l'étude  poursuivie. 

D'autre  part,  c'est  par  le  développement  spontané  ou  provoqué  de  ses 
propres  réponses  que  le  sujet  fournit  parfois  à  l'observateur  les  indices  les 
plus  précieux  et  les  plus  inattendus. 

'   Communication  faite  en  substance  à  la  séaoce  du  23  janvier  1908. 
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l*()iir  CCS  diverses  raisons  (jn'il  csl  sii|((illii  d  iii(li(|iii'i'  ;iii\  psyclxjlofiisk's 
cl  luissi  aii\  iiH'dcciiis,  l'iiilerrofriil  ion  dircclc  cl  snllisiininicni  [)(jiiss(''e  d'nn 
seul  snjcl  i'i'-|)onihinl  avec  siniplicih'-  ol  docililé,  pi'ul  avoir  une  ccrlaiiic 
poilée  l'xplicalive.  (l'es!  [)onr(|noi  je  n'ai  pas  ciainl  de  niellre  à  une  éprcnve 
assez  dure  la  [)alii'Mce  de. Mlle  D...  l'cndanl  \ini:l  lonj^Mies  séances  elle  se 
Mionlra  pins  étonnée  (pie  l'alignée  [)ar  lanl  (l(M|iiesl  ions  imprévues  an\(jnellcs 
il  Ini  élait  parfois  dillicile  do  répondre  '. 

(iC  travail  ayant  été  (Milre[)ris  à  I  ini[)rovisle  et  tout  d'abord,  dans  le  sini])!e 
l)nl  de  l'ournir  un  c()ni|)lc  rendu  au  UaUcfhi  dr  hi  Socléir  (r.inlkrapoloijic.  \  ai 
néixiifié  lonle  docnnicnlat  ion  l)il)!i()i:ra|)lii(|ue  préalable.  J'avais  assisté  ù  la 
présentai  ion  dlnainli  parliroca  en  ISSU'  ci  à  celle  de  Périclés  Dianiaiidt 
(jue  j'ai  revu  depuis  niainics  lois,  et  j  avais  observé  personnellenieni  (juebjues 
cas  d  audition  colorée.  .Mais  ne  mêlant  pas  occupé  à  proprement  jiarler  de 
ces  (|uestions  avant  (|ue  lOccasion  présente  n'eût  excité  ma  curiosité,  c'est 
seulenieni  après  avoir  rédii^é  le  présent  uiénuMre  que  j  ai  pris  connaissance 
de  l'ouvraire  de  M.  A.  I»inet  sur  les  (îrands  Calcuhili'urs  où  les  deux  cas 
exposés  sont  précisément  Inandi  cl  l*(''riclcs  hiamandi.et  de  rou\raj.,'c  de 
M.  Flonrnoy  sur  les  Sniiopsirs.  Dans  ce  dernier  ont  été  utilisées  très  liabile- 
imMit  les  léponses  faites  de  toutes  ])arts  à  un  ({ucstionnairc  de  M.  (ilaparède. 

Oiielle  (|ne  soil  l'importance  de  ces  travaux  et  des  travaux  aulérieurs.  ils 
n  auraient  pu  m  être,  à  ce  (|n  il  nie  send)le,  d  un  jrraiid  secours  dans  mes 
pro[)res  observations  et  il  est  préférable  en  un  sens  que  celles-ci  aient  été 
indépendantes  de  toute  suggestion  étrangère. 

Un  cas  isolé  ne  saurait  constituer  nne  base  suffisamment  large  [joui  une 
théorie  générale.  Bien  souvent,  néanmoins,  une  seule  obscnation  a  pu 
niellre  sur  la  voie  de  théories  justes  ou  servir  de  point  de  départ  à  des  essais 
ultérieurs  de  généralisation.  Ou  ne  me  reprochera  donc  pas  d'avoir  utilisé 
dans  ce  sens  le  cas  de  Mlle  l)...  Il  est  possible  que  les  explications  ici  pro- 
posées ne  soient  pas  applicables  à  tous  les  cas.  Mais  si  elles  sont  exactes  pour 
l'un  d'eux,  il  est  plus  que  probable  qu'elles  s'appliqueront  à  toute  une  caté- 
gorie et  ce  sera  une  dii'liculté  de  moins  pour  le  classement  des  autres. 

Mon  alienlion  dans  l'éiiKlc  du  cas  de  .Mil"  D...  sesl  portée  princi|)a- 
loment  : 

1"  Sur  les  faits  lelalil'sau  lyp-  vismd  de  la  niiMuoire  et  au  pbéuiimène  de 
la  visualisai  ion  : 

i"  Sur  la  genèse  du  schéma  des  calculai  ours  et  des  schémas  analogues; 
'■V'  Sur  la  gein''se  de  la  virluosilé  du  sujet  en  calcul  mental  ; 
\"  Sur  la  visualisation  c((lorée. 


'  .Mlle  D...  a  été  exaininéo  brièveinont,  on  promior  lion,  par  une  Commission  do 
IWcailcinio  dos  SiMonros.  INils  elle  s'osl  prètéi"  à  un  i,Maiul  nomln-e  <lo  mosiiros  ot 
d'o.\pé,riciiecs  au  l.aboratoiro  de  psychologie  \illojuif.  du  vol!  qu'oiio  a  déjà  payé  à 
la   Scionce  un  géncreu.x  li  ibul. 

-  P.  fiuocA  :  HuUrlintle  lu  Sorivir  d'  {iitliropoloijir  ilr  l'ttris,  ISSO  (avoc  discussion 
par  d'.Vbadie,  iJolasiauro  ol  Lunior  puis.l.  \  inson,  ihidnii.  18SI). 
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PllÉSENTATIOX    DU    SUJET.    SeS    SÉANCES    DE    CALCUL    MENTAL 

Mlle  Urania  Diamandi  est  née  dans  l'île  ionienne  de  Géphalonie.  Elle  est 
la  plus  jeune  survivante  d'une  famille  de  dix  enfants,  dont  son  frère  Périclès 
est  l'ainé.  Elle  jouit  d  une  excellente  santé.  Dans  son  enfance  elle  fut  seule- 
ment atteinte  de  rougeole.  C'est  à  la  variole  et  à  la  fièvre  typhoïde  qu'ont 
succomI)é  quatre  de  ses  frères  et  sœurs,  morts  jeunes  ;  son  frère  Périclès  es! 
forieuiciit  constitué. 

Sa  iiiére  qui  l'accompaiiue  toujours,  est  brune,  d'apparence  robuste;  c'est 
delli'  (|iie  les  deux  calculateurs  pensent  tenir  leur  excellente  mémoire. 
Ils  diseni   aussi   qu'un  de  leurs   frères   et   une  de  leurs  sœurs  morts  jeunes 


avaient  hérité  comme  eux  des  qualités  de  mémoire  favorables  au  calcul 
mental.  Mais  cet  héritage  reste  assez  imprécis.  La  famille  ne  présente 
rien  de  défavorable  à  noter  dans  les  caractères  physiques.  Rien  d'extra- 
ordinaire n'est  relevé  chez  les  ascendants.  Du  côté  paternel,  professions 
commerciales.  Le  père  est  grand,  svelte,  brun  avec  des  yeux  bleus;  du 
côté  maternel,  professions  libérales. 

Mlle  D...  est  une  fort  jolie  personne,  de  moyenne  taille,  très  brune,  appar- 
tenant au  type  ethnique  méditerranéen,  variété  hellénique.  Sans  présenter  la 
rectitude  du  profil  fronto-nasal  illustré  par  la  statuaire  grecque,  l'ensendjle 
du  visage  n'en  rappelle  pas  moins,  quant  au  reste,  les  figures  de  l'école 
antique.  Sourcils  horizontaux  et  très  allongés.  Lèvre  supérieure  courte,  bou- 
che charnue  à  bordure  un  peu  saillante,  menton  arrondi.  Les  yeux  ne  sont 
pas  à  fleur  de  tète  comme  pourrait  le  supposer  un  disciple  de  (iall.  L'allure 
est  vive  et,  plus  encore,  la  parole.  Le  regard  est  franc  et  animé. 
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Le  ciiiaclrii'  |);ii;iil  ;iiiii;ililr  sans  ririi  (raimiiiial .  I*as  de  lairs  ncrvciisis. 
Saiitr  cNccllriilc.  l'iiilaiicr  iiorriialc  sans  aiilir  accidrni  uiniliiilr  (|iii'  la  loii- 
"colc  L'riiKilix  ili',  |)(»iir  ('lie  IV-miii  iii<' cl  iiirridioiiali-  lia  rien  d  r-xccssil .  I.a 
capacilr  d'allnil  ion  se  révrle  siillisaiiiiiiciil  par  Ir  calcul  moulai  [X'iidaiil  lc(|ii<d 
le  rc^sird  sclcinl  cl  rcslf  baisse.  Aiiciiiic  limidilc:  point  (h-  liac  à  I di-casioti 
(les  séances  en  piiMic. 

IN'ricIcs  Diaiiiandi.  Ii'  l'ièic  calciilalciir.  csl  d'une  hiille  élcvi'c  avec  une 
large  cai  i  m  c.  plus  xi!  d'allures  (|iic  sa  S(eur.  pai  laiil  avec  ahondance  cl  hean- 
conp  de  liesles.  mais  néanmoins  avec  circonspeclinn.  Il  a  res[iril  très  avisé, 
inveiilil  el  un  tempéramcnl  slhéniqno  bien  caraclérisé.  Il  se  montre  1res  aplo 
à  lirer  parti  de  ses  talents  et  il  a  essayé,  in'a-l-il  dit,  d'utiliser  sa  mémoire 
visuelle  ponr  le  dia,i,Mn)slic  du  caractère  d  aj)rès  la  pli\  sionomii'.  Pour  mettre 
à  l'épreuve  ses  capacités  physiof;in)inoni(|ues  je  l'ai  prié  de  diai;nosti(iner  en 
d(''lail  mon  pro[)re  caractère.  D'après  l'Iiahilclé  avec  huinelle  il  s'en  est  tiré, 
je  le  crois  très  capable  d'avoir  du  succès  aussi  de  ce  coté. 

N'oici.  ponr  mémoire,  (|ueb{nes  mesures  que  j'ai  prises  sur  le  liére  d  |;i 
S(L'ur  : 

Pcriclcs  D.  Mile  I). 

Taille I    III-   ^^•»  '   'II-   ■''' 

Poids —                              M 

Tète.  Diaiii.  aniéro-posl.  niaximnm 2()()                    18.) 

—  —              niélo|)i(|iie -'^"                     — 

—  Iransverse  maximum !•'•*  '  t-' 

—  auriculo-brei;inali(juc  veilieal  .     .     .  l'd» 

—  frontal  miuimnin I"' 

bi/ytroniatiquc l-''> 

Indice  (•('•phali(iue  (sans  réduclion) 11.  [  SU..) 

Idem  avec  le  diamètre  mélo[)i(jue /!)..> 

Cbe/riin  el  cliez  l'antre,  les  d iniensioiis  dr-  la  Icle  sont  snpériiMiies  à  la 
nmycniie.  éliinl  Iciiii  comple   de  la  laille.  Clic/,  le  l'rèro,  hi  différence  eut r(>  le 

diamèlrc    aiiléiu  posléiiciir   du   ciàiie    el    le  diaiiiclic    mélopiip si     due   au 

dévelo|>pciiieiil  de  la  julabellc  cl  des  sinus  l'ioiilaiix  l'ii  lappoil  avec  la 
slalure. 

I'(nir  celle  raisini  la  différence  (|iii  c\islc  ciil re  le  l'rère  et  la  sicnr  sons  le 
rapport  de  l'iiidicc  ci''plial i(|ue  doit  iM ic  (■(iiisidi''ré'e  comin<>  à  peu  prèsnelle. 
Tous  deux  peuvent  l'Ile  rei:ard(''S  coiiimc  ;ipp;iilciMiil  au  I  \  pc  inixle  inesali- 
(■('•plialc.  Le  l'irrc  est  brun  e(unmc  sa  so'ur.  Il  (h'p.issc  bcaueiuip  plus  (|ii  elli-  la 
iiioveiinc  (|uanl  au  dé\  idoppcmcul  s(|uclc|  |  i(|uc. 

(li-s  (diilfres  n'ont  aucun  k'Jc  djnis  mes  di''inoiist  rai  ions.  Ils  smil  coiisi,i;nes 
ici  iiccessoirciiicnl . 

Mlle  h... est  bien  douée  aussi  sons  le  rappiul  Ar  II  iitcl  I  ii:cucc.  ."^oii  instruc- 

soi:.    1)"a.m  iiKoi'.   l'.IOS.  '  ' 
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lion  classique  correspond  à  peu  près  au  degré  moyen  des  pensionnais  de 
jeunes  iilles,  mais  en  le  dépassant  sous  certains  rapports.  Elle  apprit  le  fran- 
çais dès  son  enfance  avec  une  gouvernante  française,  de  sorte  qu'elle  parle 
cette  langue  à  peu  près  aussi  bien  que  le  grec.  Elle  parle  aussi  le  roumain 
qu'elle  a  appris  en  Roumanie.  Enfin  elle  sait  un  peu  d'anglais  et  d'allemand. 
Elle  apprend  les  langues  avec  facilité  ainsi  que  l'histoire.  En  mathématiques 
ses  connaissances  ne  dépassent  pas  l'arithmétique  élémentaire,  si  ce  n'est  sous 
le  rapport  des  procédés  de  calcul  classiquement  inusités  dont  elle  utilise  plu- 
sieurs pour  le  calcul  mental.  Elle  aime  assez  la  littérature,  modérément  la 
musique  (qu'elle  n'a.  pas.  cultivée).  Elle  a  manifesté  de  bonnes  dispositions 
pour  le  dessin  mais  sans  avoir  sérieusement  etudiedanscetiedirection.il 
faut  considérer  que,  dès  l'âge  de  13  aiis,  elle  était  pourvue  déjà  d'un  talent 
spécial  et  peu  ordinaire  à  perfectionner.  Il  était  doue  bien  naturel  que  ses 
efforts  fussent  moins  stimulés  dans,  les,  directions  plus  communes. 

A  l'école  primaire,  ce  fut  en  arithmétique  et  en  histoire  qu'elle  eut  des 
succès. 

Elle  a  remarqué  une  première  fois  à  l'âge  de  7  ans,  étant  à  l'école,  qu'elle 
effectuait  un  petit  calcul  proposé  au  tableau  plus  vite  que  ses  camarades.  Elle 
fit  la  même  remarque  une  autre  fois  vers  12  ans,  et  se  plaisait  dès  lors  à  cons- 
tater qu'elle  apercevait  avant  les  autres  le  résultat  d'un  calcul,  sans  y  atta- 
cher toutefois  aucune  importance  et  sans  même  prêter  à  ce  fait  une  sérieuse 
attention  jusqu'à  13  ans.  Alors  seulement  les  premiers  succès  de  son  frère 
aîné  l'incitèrent  à  sonder  ses  propres  aptitudes,  puis  à  les  cultiver.  Elle 
s'exerça  à  retenir  de  mémoire  des  carrés  de  chiffres  et  à  calculer  mentalement. 
A  15  ans  elle  donna  une  première  séance  publique  dans  son  pays,  puis  elle  fit 
une  petite  tournée  en  Grèce.  Elle  n'éprouva  jamais  aucune  fatigue  à  la  suite 
des  séances  ni  à  cette  époque  ni  depuis.  Elle  se  fatigue  seulement  lorsqu'elle 
veut  entreprendre  des  opérations  d'une  longueur  inaccoutumée,  telles  que  la 
récitation  d'une  série  de  chiffres  excessive  exigeant  une  contention  d'esprit 
ininterrompue  durant  par  exemple  une  heure.  Alors  elle  ressent  une  sorte  de 
tension  au  sommet  de  la  tête. 

L'absence  du  trac  des  artistes  chez  elle  s'explique  aisément  par  le  fait 
qu'elle  est  sûre  du  succès  et  que  chacune  des  opérations  qu'elle  eff'ectue  dans 
une  séance  publique  ne  manque  pas  de  provoquer  des  applaudissements  una- 
nimes. Il  m'a  semblé  même  qu'elle  serait  plutôt  disposée  à  prolonger  une 
séance  ayant  duré  pourtant  45  minutes  et  plus. 

Les  opérations  exécutées. en  public  par  Mlle  Diamandi  sont  les  suivantes  : 

!«  Cinq  rangées  de  cinq  chiffres  chacune  étant  écrites  sur  un  tableau,  elle 
regarde  ce  carré  de  chiffres  pendant  une  à  trois  minutes,  puis  elle  le  récite 
dans  tous  les  sens  et  nomme  le  chiffre  situé  à  une  place  quelconque  de  ce 
carré. 

2°  Addition  des  cinq  nombres  écrits,  sans  regarder  le  tableau. 

30  Soustraction.   Deux    nombres   de    12   chiffres  chacun   étant    écrits   au 
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tiibliMii,  clic  les  rciraidr  pciidiiiit  (|Uf!(nies  secondes,  le  temps  de  lis  lire,  puis 
ciilculc  inciilalciiieiil  la  diilri  eiicc  d  lail  la  preuve. 

4»  Multiplication  de  deux  nonihres  de  dix  et  de  cinq  chiffres. 

îi"  Elévation  au  carré  d'un  nondiic  de  \  à  <»  chiffres. 

Exemple  :  iûMlr  —  WMVmVLV . 

(>"  Elévation  d'un  chiirii'  jus(|u  à  la  2(1-  puissance. 

Exemple  :  S>^  =  ISIII  i;V.)S:i()!)'iSli),S't. 

1»  Extraction  de  la  racine  carrée  on  cul)i(jui' d'un  nond)rede  Sa  |()  chiffres. 

Exemple  :  y/i:i->;)2()l)2  =  M8. 

cS'J  Extraction  des  racines  (jiiatr'ème  à  huilième  d  un  nombre  coniprenanl  S 
à  \i  chiffres. 

Kx.'mple  :  ^ \()m\\\±m  =    IC. 

•.)"   E'.-rituic  au  lablcau.  sans  arrêt,  du  carré  de  tous  les  nonjbres  de  1  a  Kitl. 
Kl"  (lalcnl  du  immbrr  d  i   miuu'es    et   secondes   écoulées  depuis  une  date 
(iuclcon<|ue,  par  exemple.  Tannée  li.'Ki.    étant    tenu    compte  des  années   bis- 
sextiles. 

Il"  Indication  du  jour  de  la  semaine  correspondant  à  une  date  donnée 
quelconque,  ce  jour  étant  connu  de  l'interrogateur. 

{'!'>  .Viirès  toutes  ces  opérations,  le  tableau  se  trouve  couvert  [)ar  tous  les 
nombres  proposés,  par  tontes  les  solutions  écriies  soit  par  l'opéralcur  soit  par 
les  i[uesUonneurs,  indépendamment  du  carré  de  2-")  chiffres  plus  le  total 
écrits  dans  la  première  épreuve.  Mlle  D...  regarde  le  tableau  ou  les  tableaux 
ainsi  garnis  (à  la  Société  d'Anthropologie  il  y  en  avait  3)  pendant  une  dizaine 
de  secondes,  puis  elle  récite  le  tout  depuis  le  premier  chiffre  écrit  jus([u"au 
dernier. 

I.e  temps  nécessaire  pour  ai)prendre  un  carré  de  25  chiffres  varie  lacile. 
meut  d'un  tiers  et  plus,  suivant  que  le  sujet  est  plus  ou  moins  bien  disposé, 
pins  ou  moins  exempt  de  préoccu[)ations. 

.Mlle  D...  i)eul  appiendre  et  réciter  aussi  bien  des  «  carrés  »  de  30.  3().  40 
(liillVes.  .Mais  comme  le  temps  nécessaire  pour  apprendre  un  carré  croit  plus 
viic  ([lie  le  nombre  des  chiffres,  elle  préfère  se  limiter  en  public  à  2.")  chiffres. 
Autrement  les  auditeurs  trouveraient  le  tem|)s  long  et  l'effet  produit  serait  en 
(•iinsé(iurnce  plutôt  moindie. 

L'a[>préciation  de  la  virtuosité  de  Mlle  I).  dans  le  calcul  mental  sera  donnée 
dans  un  chapitre  spécial,  en  (b-ruier  lieu. 

Le  temps  employé  pour  chacune  de  ces  diverses  opérations,  toutes  effec- 
tuées mentalement,  es!  parfois  égal,  souvent  très  inférieur  à  celui  dont  auriUl 
besoin  un  calculateur  d'une  habileté  moyenne.  Le  nombre  des  erreurs  coju- 
niises  a  été  de  deux  seulement  dans  tous  les  calculs  eU'eclués  eu  ma  présence 
et  de  deux  seulement  dans  les  récitations.  Leur  correction  a  été  prompte. 


'  Les  cx(!inples  ici  doniii''.s  n'iircscnleiil  les  opéralimis  ri'clleinciil  rll'i  eliiées  à  I  Hcole 
d'.\nlliri)[M)i(>gie. 
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Mèmolve  risucllc.  —  Les  faits  qui  précèdent  sullisenl  pour  mettre  hors  de 
doute  la  supéiiorité  de  mémoire  de  M"''  D...  en  même  temps  que  sa  capacité 
d'attention.  A  légard  des  chiffres  et  pour  ses  opérations  de  calcul  l'amilières, 
cette  supériorité  seud)!e  prodii^ncuse  et  implique,  en  dehors  de  l'habileté 
acquise,  une  aptitude  naturelle  non  vulgaire.  Celle-ci  se  manifeste  d  ailleurs  en 
dehors  des  chiffres  et  du  calcul  et  j'ai  pu  constater  par  de  nombreuses  con- 
versations pendant  plusieurs  mois  que  M"''  D...  possède  une  excellente  mé- 
moire générale.  Mais  elle  ne  présente  sous  ce  rapport  rien  de  plus  étonnant 
que  d'autres  personnes  dont  on  se  borne  à  dire  qu'elles  ont  une  très  bonne 
mémoire.  Le  fait  est  assez  rare  pour  être  remarqué,  tout  simplement. 

Nous  n'en  constatons  pas  moins  ici  un  développement  tout  à  fait  extra- 
ordinaire de  la  mémoiie  dans  une  certaine  direction,  et  ce  développement, 
avec  diverses  particularités  qui  l'accompagnent,  présente  un  haut  intérêt 
physiologique  et  psychologique. 

I.a  première  des  opérations  énumérées  ci-dessus  (récitation),  comme  toutes 
les  r.iivantes,  émerveille  les  spectateurs.  Il  sendjlerait  que  le  carré  de 
chiffres  s'est  iixé  en  bloc  dans  le  cerveau  comme  sur  une  plaque  photogra- 
phique. Mais  j'ai  pu  constater  qu'il  est  appris  ((  par  cœur  »,  exactement 
comme  il  le  serait  par  une  personne  quelconque,  rangée  par  rangée,  avec 
occlusion  des  paupières  de  temps  en  temps  et  un  remuement  des  lèvres 
paraissant  indiquer  la  lin  de  chaque  incorporation,  puis  repassé  d'un  coup 
d'oeil  pour  vérification. 

La  rapidité  seule,  jusqu  ici,  est  surprenante;  on  conçoit  pourtant  que  la 
rapidité  de  lecture  des  nombres,  obtenue  par  l'exercice,  doive  favoriser  cette 
promptitude  de  fixation  d'une  image  très  complexe.  Il  n'y  a  jus([u'ici  rien 
autre  chose  à  noter  qu'une  grande  facilité  à  apprendre.  Mais  nous  arrivons 
aux  particularités  caractérisant  le  ty])e  visuel  de  la  mémoire,  ty[)c  qui  se 
manifeste  chez  M"'  D...  avec  une  intensité  exceptionnelle. 

Aussitôt  appris,  les  chiffres  lui  apparaissent  comme  écrits  sur  une  sorte 
de  tableau  imaginaire  dans  le  même  ordre  que  sur  le  tableau  réel,  de  sorte 
qu'il  lui  semble  les  lire  sur  ce  tableau  imaginaire  projeté  devant  ses  yeux. 
Autrement  dit,  l'image  une  fois  perçue  et  incorporée,  mentalisée,  au  lieu 
d'être  vague  et  fugitive  comme  chez  le  commun  des  gens,  se  maintient  un 
certain  temps  à  l'état  conscient  dans  toute  sa  complexité  première  et  avec  une 
netteté  remarquable.  Une  fois  disparue,  elle  est  susceptible  d'être  rappelée 
après  un  temps  étonnamment  long,  étant  donné  que  des  images  de  nombres 
dépourvus  de  sens  qI  n'ayant  eu  qu'un  intérêt  momentané  sont  en  général 
oubliées  presque  immédiatement.  J'ai  pu  constater  qu'après  une  semaine, 
trois  semaines.  M"''  D...  se  rappelait  encore  des  nombres  de  7  et  8  chiffres  qui 
avaient  ligure  dans  les  opérations  faites  par  elle  à  mon  cours  et  cjue  je  ne 
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l'avais  luillciiiciil  \)i\vc  de  icloiiir.  que  je  supposais  (juhliôs  depuis  Inu^'loinps. 
Il  lui  icveiiaieiil  à  lespiit  l(tis((ii'elle  avait  i)CS()iii  de  citer  un  exeniple  dans 
ses  ié|)(»uses  il  uns  (jiiesiions.  (  loiiinie  ji'  uiCu  étonnais:  '(  .1  aurais  pu  les 
oublier,  nii'  dit  elle,  et  je  ne  savais  pas  (jm-  je  nie  les  ra|)pidais.  mais  c  est  en 
[)arlant   avec  vous  qu  ils  nie  sont  levenus.  » 

l.,a  caractérisât  ion  du  type  visuel  d^  la  mémoire  chez  M"'=  D...  est  des  plus 
complèles  (juo  Ton  puisse  observer,  au  moins  busfju'il  s'af.'il  des  chiffres  et 
des  nond)res.  Se  les  ra|)pe|ei-  et  les  \()ir,  clir/  elle,  c  es!  tout  un.  Ils  lui 
apparaissent  comme  écrits  devant  elle;  el,  ce  qui  différencie  bien  les  images 
perçues  des  inuigcs  remémorées,  c'est  qu'elle  voit  les  chiffres  écrits  sur  le 
tableau  réel  ou  sur  une  feuille  de  papier  tels  (|u'ils  sont,  tandis  (ju'unc  fois 
appris,  menlalisés,  ils  apparaissent  sur  son  tableau  imaginaire  en  caiactères 
de  sa  [)ropre  éciituie,  mais  très  soignée,  idéalisée. 

Vn  cliiUre  est-il  oublii'  dans  un  nond)re,  celui-ci  est  vu  faux,  naturelle- 
ment. Le  chin're  oublié  vient  il  à  élrc  rap|)elé,  alors  elle  le  voit  apparaître 
brus(|uemenl  à  sa  place  dans  son  image  du  niMubrc.  Cesf-à-dire  (|ue  son  sou- 
venir consiste  dans  la  réapparition  d'uru'  image  visuelle,  el  cela  aussi  bien 
pour  les  nond)re  entendus  que  pour  les  nombres  lus;  car  les  images  audi- 
tives dos  premiers  ont  été  transposées  comme  en  vertu  d'une  supériorité 
uiiiémoiii(|ue  des  centres  visuels,  ou  d'une  sorte  d'accaparement  des  images 
de  nombres  par  ce  département  cérébral,  ou  cm-ore  d'un  besoin  d'unification 
des  images  numéricjues  spécialement  en  jeu  dans  la  virtuosité  acquise. 

Autre  détail  concernant  la  visualisation  :  .Mi''l)...  se  rappelle  à  un  tel  point 
les  nondjres  sous  la  forme  d'images  visuelles;  elle  est  tellemeni  habituée  à 
roir  projetées  devant  elle  ces  images,  qu'elle  a  besoin  de  les  re()anl^i\  car  elles 
constituent  son  souvenir  nuMue.  Il  lui  semble  si  bien  les  voir  comme  des 
images  réelles,  qu'il  eu  est  résulté  une  association  fonctionnelle  fort 
curieuse.  Si  elle  ferme  les  yeux,  elle  ne  voit  plus  son  tableau  imaginaire; 
elle  ne  peut  [)lus  lire,  tenir  ses  souvenirs,  ils  s'obscurcissent,  elle  ne  peut 
l)lus  calculer.  Elle  ignorait  ce  l'ait  et  s'en  est  a|)erçue  en  faisant  l'essai  sur 
ma  demande  et  en  ma  présence.  «  Je  ne  vois  plus  lien,  me  dit-cdie.  tout  est 
noir.  —  ï']ssayez  de  faire  un  calcul.  —  Tout  est  brouillé,  dit-idle.  je  ne  peux 
|)as.  »  Il  lui  airive  cependant,  la  nuit,  étant  couchée  el  dans  l'obscurité,  de 
])enser  à  des  iiombies;  mais  alors  elle  lient  les  yeux  ouveits. 

Son  srhniia  nuDiêi-uiur  lui  même  disparaît  lors(|uelle  fei'uie  les  yeux,  bien 
(ju'elle  l'ait  pres(|ue  en  permanence  devant  elle  et  comme  dans  son  champ 
visuel,  à  moins  (|  Il 'elle  ne  soit  occiipr'e  à  regard  l'r  (|ue|(|iie  chose  ou  autiement. 

.\n-'iinjciiii'iil  siiiiliiil  ih's  risiiiil isiilians.  —  (le  schéma  \  .\  iiiiihcr  fonii  di' 
(laiton),  ((iii  existe  aussi  cliez  l'ériclés  I)...  sous  une  forme  ditféi'ente.  consisie 
en  iiiH'  représenlation  visuelle  de  la  série  des  innubres  em-adranl  un  espace 
libre  dans  leipiel  sont  projetés  ions  les  nombres  d'iiiléièl  actuel  et  ellec- 
tiiées,  en  (|iiel(|iii'  sorte,  loiiles  les  opi'iat  ions.  La  ligure  2  reproduit 
exactement  ci'  cadre  lel  (|ui'  M"''  D...  a  bii'ii  vcmiIu  le  dessiner  avec  soin  sur 
ma  di'uiande.  Il  m'a  beaucoup  occupé,  car  celte  construction  subjective,  sur 
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rfârigine  ot  le  rôle  de  laquelle  le  sujet  n'avait  aucune  idée,  était,  à  cxplicfuer. 
Je  pense  avoir  trouvé  iinalement  une  explication  satisfaisante  grâce  à  l'ex- 
trème  complaisance  que  MIle.D...  a  mise  dans  ses  réponses  à  mes  nombreuses 
et  rainutieuses  questions. 

Elle  a  commencé  à  voir  son  schéma  à  quinze  ans,  lors  de  sa  première 
séance  publique  ou  des  exercices  qui  précédèrent  ou  suivirent  les  séances 
données  dans  son  pays,  par  conséquent  à  une  épo(|ue  de  travail  parliculièrc- 
uieut  inLeuse.  Aupai-avaut,  le  travail  avait  été  très  modéré  et  peu  suivi.  Il  n'y 
avait  pas  eu  d'enta-aînement  véritable 

Ce  schéma  s'est  présenté  spontanément  en  dehors  de  toute  intention  ou 
suggestion,  et  du  premier  coup  tel  qu'il  est  aujourd'hui,  si  ce  n'est  qu'il  a 
gagJié.en  netteté.  Peut-être,  cependant,  quelques  détails  secondaires  sont-ils 
survenus  plus  tard. 
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Le  schéma  de  Mlle  D...  apparaît  particulièrement,  en  raison  de  sa  constance 
et  de  sa  fixité  relative,  avec  les  caraclères  d'une  image  stéréotypée.  Il  se  pré- 
sente à  létat  vif,  dès  qu'une  opération  est  proposée,  dès  que  des  nombres 
sont  en  question,  et  il  nie  paraît  n'être  pas  inutile  à  la  mémoration. 

Lorsque  nous  désirons  retenir  dans  notre  mémoire  un  nom  ou  un  nombre 
que  nous  supposoiis  devois  nous  échapper  bientôt,  nous  l'associons  à  quelque 
autre  représentation  familière  d'un  objet,  d'une  personne,  d'un  fait,  etc.  Or 
la  plupart  des  nombres  ne  se  prêtent  pas  aisément  à  l'application  de  ce  petit 
procédé  mnémotechnique,  à  moins  qu'on  n'ait  recours  à  des  rapprochements 
compliqués.  Le  schéma  de  Mlle  D...  paraît  servir  sa  mémoire  d'une  manière 
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;ni;il()f;ii(\  mais  uiti(i)nn(\  ce  (|iii  tluii  (Mit  un  avciii!fi;z'',  cl  ;i|)|)lic;il)lf  à  <Il's 
nomhres  ({uolcon([iu's.  Toiil  iiomhic  propose  npparaîl  {iiissilùt.  en  end,  à  sa 
])larf;  flans  la  chaîne  des  nonihres.  nK-iiii-  lors(|n'il  ne  l'ail  pas  partie  (lu 
sehénia  rainilier.  I*ar  exein[)le,  Mli'iT  ap|iaiall  eiilre  MdOO  e|  lOOO.  {]v  n'esl  pas 
1res  |)n''cis,  puisque  .'i()l  :i  ou  ^^OSO,  par  e\eiii|ile,  appai  aili  aieiil  à  la  mèni-' 
place;  mais  c'est  «léjà  (juelqiu' chose  :  une  sorte  de  point  de  repère  en  cas 
d  oubli,  point  de  repère  (|ui  serait  insullisanl  ]if)ur  une  inauAaise  mémoire, 
mais  peut  sullire  à  une  imMuoire  excellente.  .\  cel|r'-ci,  le  .'}  une  fois  rappelé 
rappelle  le  (1  qui  enirainc  le  4  qui  entraîne  le  7. 

Il  me  parait  utile  de  noter,  en  transcrivant  à  pen  près  lilléraletii'-nt  les 
réponses  du  sujet,  (]U(d((ues  autres  détails  relalil's  au  schéma. 

Vax  chanie  des  nombres  se  détache  sur  un  fond  gris  lumé,  lisse.  sHll^  coii- 
loiirs  arrêtés  (encadrant  le  champ  des  opérations),  plus  étendu  que  la  por- 
tion exléri(Mire.  (lelle  ci  est  {Vwn  gris  pins  claiv  et  nébuleux. 

Chaque  opération  comporte,  dans  la  partie  centrale,  riiisciiplion  mentale 
-de  phisieurs  nombres  principanx  dont  l'ensemble  con-stitue  «  un  carré  de 
■chiH'res  ». 

S'il  faut  taire  place  nell<'  en  vue  dune  nouvelle  opération,  l'image  de  ce 
^Cc>l-ré  de  (diilTres  est  connne  relégnée  dans  la  portion  supérieure  du  champ 
d'opérations,  mais  toujours  en  dedans  du  schéma  et  sembli-  s'y  cacher.  Elle 
réa[)paraît  à  sa  ]n-emière  place  dès  qu'il  en  est  besoin. 

IMus  tard,  après  2.  ou  .'i  jours,  le  sujet  se  rappelle  bien  la  partie  du  tableau 
réel  oïl  un  nombre  était  réellement  écrit  ;  cependant,  ce  nombre  lui  apparaît 
ailleurs.  Il  est  vu  comme  en  dépôt  dans  la  ])arlie  supérieure  de  son  tableau 
subjectil",  m  dehùvs  i\\\  schéma.  (Test  dans  ce  l'ond  gris  extérieur  (|ue  nsipiia- 
raissenl  les  nondncs  devenus  inutiles,  et  ils  y  sont  écrits  nu  |)eu  oblicjne- 
menl. 

Les  chiffres  à  relenir,  au  coniraire,  ne  franchissent  pas  la  chaîne  du 
schéma.  .Mais  ils  ne  sont  pas  vus  continuellement  :  ils  a[)|)araissent  seulement 
au  moment  du  besoin.  Us  sont  parfois  imh'cis  (suivanl  le  temps  écoulé), 
mais  ils  se  précisenl  c(  par  un  elfoil  de  mémoire  ». 

Les  rhullat^des  opérations  se  placent  comme  en  dépôt  dans  la  partie  supé- 
rieure du  tableau,  ni  drliors  de  la  chahie.  Néanmoins,  limage  totale  des 
chiliies  eiiliani  dans  une  soiisl  racl  ion  {'A  nombres)  j»ar  e\empl(\  ou  dans  une 
mnlliplicalioii  (mulli|)licande,  multiplicaleur,  produits  partiels,  produit 
total),  tout  cet  ensemble  ressort,  ]iar  le  i-appel,  dans  la  partie  encadrée,  (l'est 
leproiliiil  lolal  ls(il('\  c'esl-à-dire  eiivisag('' isoiiMiieiil .  (|iii  esl  vu  dans  la  paili(> 
«•Ntéiieiire  du  schéma. 

.\iiisi  cette  partie  exléiieure  semble  élic  comme  le  magasin  des  nombr(>s  à 
relenir  plus  loii'Jeiii  ps  (|  lie  li's  aiil  l'es.  La  pail  ie  i  iili''iieiiie  \  oisiiie  de  la  chanie 
•di'S  iKHiibres  seiaii  an  coiil  iaii(>  alfi'cl(''e  aux  nombres  (|ni  ne  sont  pas  eu  jeu 
momeiitanémeni .  mais  i|iii  son!  coniiiis  comme  de\;iiil  (Mie  iappel(''s  sans 
tarder.  Ilnliii  le^  nombres  en  jeu  achnl  leiiienl  apparaisseiil  dans  la  partie 
i^enlrale  du  cliaiiip  des  op(''ralioiis. 

Il  me  para  il  (|iie  Ions  ces  d(''lails  ic  foiil  (|iie  II  ai  lu  ire  en  images  \  isiielles  gra- 
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duées  sous  le  rapport  de  la  netteté  et  localisées  en  conséquence,  les  divers 
états  également  jiradués  du  souvenir  conscient.  Il  n'y  a  dans  tout  cela  que  l'effet 
d'une  visualisation  particulièrement  intense  qui  conduit  le  sujet  à  exprimer 
sous  une  forme  imagée  (réelle  pour  lui)  les  divers  états  et  phases  de  la 
ménioralion  ou  de  la  représentation  qui  se  produisent  chez  un  sujet  quel- 
conque. Autrement  dit,  ces  diverses  localisations  me  paraissent  être  l'effet 
d'un  travail  ordinateur  de  visualisation. 

Elles  résultent  de  ce  que  dans  le  tableau  subjectif  qu'il  a  sous  les  yeux,  le 
sujet  assigne  à  chaque  nombre,  à  chaque  opération,  une  place  correspon- 
dante à  l'importance  que  ces  nombres  et  ces  opérations  possèdent  pour  lui  à 
un  moment  donné. 

Si  nous  effectuons  un  calcul  mental,  une  multiplication,  par  exemple,  nous 
mettons  de  côté,  par  la  pensée,  certains  nombres  dont  nous  n'avons  pas  à  nous 
occuper  pour  le  moment.  Nous  distinguons  des  données  de  réserve  qui  entre- 
ront en  jeu  à  un  autre  moment.  Nous  avons  des  données  d'intérêt  présent, 
passé  ou  futur,  d'intérêt  constant  ou  momentané,  d'intérêt  principal  ou 
accessoire.  Il  en  est  ainsi  pour  Mlle  D...  Et  comme,  pour  elle,  tous  les 
nombres  pensés  sont  vus,  il  faut  qu'ils  occupent  une  situation  dans  lespace. 
Elle  est  donc  conduite  par  cela  mêuie  à  imaginer  pour  chacun  d'eux,  dans  son 
tableau  subjectif,  une  certaine  situation  logiquement  appropriée  aux  élé- 
ments et  à  la  marche  de  son  travail. 

Tous  les  faits  que  nous  ne  venons  de  noter  caractérisent,  en  même  temps 
que  la  mémoire  visuelle,  une  intensité  de  visualisation  vraiment  remar- 
quable qui  mérite  d'être  examinée  attentivement. 

II  résulte  de  diverses  réponses  de  Mlle  D...  que  le  souvenir  d'un  nombre, 
pour  elle,  se  manifeste  par  la  vision  de  ce  nombre.  Se  rappeler  un  nombre  et 
le  voir,  c  est  tout  un.  C'est  comme  une  image  disparue  qui  réapparaît,  et  la 
réapparition  de  1  image  du  nombre  n'est  pas  un  fait  distinct,  consécutif  au 
souvenir  de  la  même  manière  que  la  visualisation  de  ce  nombre  sur  le  tableau. 
Le  nombre  une  fois  vu,  puis  mcnfalisé,  est  passé  à  l'état  d'image  visuelle 
interne,  c'est-à-dire  de  possibilité  de  réapparition,  et  c'est  la  réalisation  de 
cette  ])Ossibilité  qui  constituera  par  elle-même  le  rappel  ou  le  souvenir  du 
nombre. 

La  perte  de  cette  possibilité,  c'est  l'oubli;  sa  conservation,  c  est  la 
mémoire.  Tant  que  la  possibilité  se  maintient,  on  peut  dire  qu'il  existe  dans 
Tè  cerveau  une  image  virtuelle  du  nombre  capable  de  passer  à  l'état  actuel; 
c'est-à-dire  un  état  cérébral  assez  particulier  pour  donner  lieu  à  l'image 
actuelle,  14.523,  par  exemple,  plutôt  qu'à  l'image  14.524.  Il  me  semble  légi- 
time d'appeler  cet  état  cérébral  ïimaçie  virtuelle  de  14.523  et  je  ne  comprends 
pas  bien  la  négation  des  images  cérébrales  récemment  avancée  à  propos  de 
l'aphasie  de  Broca,  à  moins  que  l'on  ne  veuille  prendrejau  sens  vulgaire  ce 
mot  ima(je. 

On  remarquera  qu'il  est  question  ici  d  images  complexes  échappaut  à  tout 
enchaînement  logique. 

Ce  sont  désalignements  de  chiffres  quelconques  sans  autre  lien   entre  eux 
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que  celui  ilr  li'iii-  siliiJiliitii.  CVsl  |)()iii(|ii(ii  l;i  capUilioii  |);ir  le  siijri  il  un 
carré  (le  :ir)  cliinVi-s  (|ii'il  n'-i-ilc  ciisiiiti-  cdiiiiiic  s'il  avait  ce  cariw''  di-vaiil  ses 
yeux,  sciiil)l('  cire  une  caplalioli  en  l)luc  coiniiic  celle  d'une  iniafie  réiinienne. 
Cilli"  appai-ence  pourrait  èlre  accrue  si  le  sujet,  pendant  qu'il  apprend  son 
carré  de  cliiirn's.  s'a|)|)liqiiail  à  le  ref;arder  alirul  ivrnieni  sans  rciiuier  les 
lèvres  (ce  (jui  serait  peut-être  l'acile;  et  en  dissimulant  les  rnouvonienls  des 
yeux  (ce(|ui  serait  obtenu  en  se  plavanl  à  une  distance  sudisanle.  quelques 
iiirlics.  (Iii  lahli'iiii. 

.l'ait  dit  ((ueii  observant  de  prés  Mlle  D...  pendani  celle'  opéralion.  l'on  peut 
voir  que  si  les  clnlVres  sont  dépourvus  d'enchaînement,  leur  eaplalioM  n'en 
esl  pas  moins  un  travail  assez  coni|)li(iué.  Le  cerveau  n'enregislre  pas  en  bloc 
avec  une  telle  précision  des  images  aussi  complexes;  il  s'agit  d'une  caplalion 
analytique  et  reuregislremeiit  du  carré  de  chiffres  dans  la  mémoire  est  une 
opéralion  graduelle,  associative  el  consciente.  L'œil  recueille  des  signes;  le 
cerveau  enregistre  leurs  noms,  leur  signilicalion  leur  situation  réciproque. 
C'est  loul  un  arrangement  qui  s'elîectue;  c'est  un  travail  complexe;  et  si  l'on 
peut  ([ualifier  iViiiKKje  la  représentation  cérébrale  qui  s'ensuit,  il  esl  certain 
que  celle  image,  dont  les  élémenls  sont  peut-èlre  très  disséminés  dans  les 
centres  corticaux,   est  d'une  loul  aulre  sorte  que  Tiniagc  rétinienne. 

Il  y  a  lieu  de  se  demander  jusqu'à  quel  degré  de  complexité  peut  aller 
l'image  visuelle  mentale  d'une  série  de  nond^res  susceptible  d'èlre  captée, 
conservée  et  rappelée  à  l'état  actuel  en  un  même  inslaul. 

Lorquc  Mlle  D...  a  appris  un  carré  de  2.")  cliiiïres  écrils  au  hasard  par  une 
autre  j)Crsoiinc  sur  un  tableau  et  qu'elle  se  rappelle  ces  chilîres  dans  leur 
situation  exacte,  nous  savons  qu  elle  en  a,  comme  projetée  devant  ses  yeux, 
une  image  qui  n'est  pas  absolument  identique  à  celle  qui  était  sur  le  tableau, 
puisque  l'écriture  est  devenue  celle  du  sujet  lui-même.  C'est  donc  une  image 
pensée.  Mais  elle  est  pensée  comme  vue.  11  send)le  au  sujet  ({u'il  la  voil  avec 
ses  yeux.  Il  a  même  besoin  de  la  regarder  pour  la  voir,  puisque,  s'il  Terme  les 
yeux,  il  ne  la  voit  plus.  Ce  n'esl  laque  l'elTel  d'une  association  l'onclionuelle 
passée  à  l'état  d'habitude,  comme  je  l'ai  déjà  dil;  mais  rien  ne  saurai!  mieux 
montrer  la  réalité  de  ce  l'ail  :  qiu'  les  nond)res  sont  réellenieul  pensés  par  le 
sujet  sous  la  forme  d'images  visuelles. 

Capacilê  du  chnmp  de  la  tisiialisation  distincle.  —  Cela  posé,  la  ciueslion 
se  présente  de  savoir  si  le  sujet,  lorsqu'il  récite  son  tableau  dans  tous 
les  si'us,  se  borne  à  lin\  en  (|uel(|ue  sorte,  un  tableau  intérieur  qu'il  aurait 
ComiiH'  êeril  loul  au  long  devani  son  regard  inlerni",  de  telle  sorte  (jue 
les  divers  elnlfres  y  seront  vus  chacun  à  sa  place,  par  simple  conslala- 
lion:  ou  bi<u  si  chacun  des  eliill'res  énoncés  sueeessivenuMi  n  esl  aperçu 
;'i  sa  place  dans  une  rangée  verlicale,  hori/.onlale.  diagonale,  elc.  que 
grâce  à  nur  rêjlcvion  préalable  indiquant  au  sujd  ([ue  lelle  doil  rlir  la 
place  du  eliill  ri'  (''unnci'. 

Pour  moi,  don!  la  uiêun)in'  ne  préseulc  aucune  iorme  1res  spéciale,  s  il 
me  l'allail  réeilcr  un  carre  de  S'^  cliill'ivs  dans  tous  1rs  sens,  je  serais  obligé  ; 
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1'^  d'apprendre  par  cunïr  successivement  les  ."î  nombres  formés  en  liiine 
horizonlale;  2"de  bien  les  classer  dans  l'ordre  existant  sur  le  tableau.  Pour  la 
lîécitation  de  la  première  rangées  d':  havi  r)i  6f/.s  j'aurais  l)esoin  de  me  rappeler 
successivement  chacun  des  o  nombres,  un  à  un,  et  d  isoler  le  premier  chiffre. 
;De  même  pour  les  quatre  autres  langées.  Ce  sérail  un  travail  de  supputation 
^m  ser-ait  iplus  long  pour  les  rangées  intérieures  du  carré  que  pour  les  ran- 
-gées  c>:trèines,  et  qui  serait  long  surtout  s'il  t'allait  réciter  des  rangées  diago- 
nales que  l'on  n  a  pas  1  habitude  de  considérer  dans  les  calculs. 

M  faudrait  substitiuer  à  laip-ff«/"e  inl;èrne  que  paraiH  effectuer  Mlle  D un 

itravatl  inteliecEttel  talque  le  suivant  : 

Soit  un  carré  d^  .(^htffres  : 


1 

3    4 

8    7 

6 

4    3 

:>     l 

5 

7     3 

t;    4 

2 

7     (î 

3    5 

3 

6    9 

(i     1 

La  premièiT  rangée  de  haut  en  bas  se  compose  du  premier  chiffre  des 
cinq  nondjres  horizontaux.  Le  premier  nombre  étant  13487  commence  par  1. 
Je  dis  1  aussitôt  pour  ne  pas  l'oublier.  Ainsi  de  suite  pour  le  reste  de  la  pre- 
mière rangée,  puis  pour  la  deuxième,  etc.  La  récitation  de  bas  en  haut  serait 
un  peu  plus  pénible  parce  que  les  cinq  nombres  horizontaux  étant  supposés 
-appris  de  h^iut  en  bas,  il  faudrait  un  petit. travail  supplémentaire  pour  se  les 
^présenter  sans  confusion  de  place  dans  Tordre  inverse. 

Dans  la  récitation  eh  diagonale  il  faudrait,  pour  représenter  sans  confu- 
sion la  diagonale  centrale  14331  difficile  à  visualiser  à  ce  qu'il  me  semble, 
recourir  à  cette  remarque  préalable  :  qu'il  s'agit  d'énoncer  le  premier  chiffre 
du  premier  nombre  horizontal,  le  deuxième  chiffie  du  deuxième  nombre,  le 
troisième  chiffre  du  troisième  nombre,  etc. 

Gomment  donc  les  choses  se  passent-elles  pour  Mlle  I)...  quiréciteson  carré 
de  2')  chiffres  assez  vite  pour  qu'en  vérifiant  des  yeux  sur  le  tableau  même 
on  ait  juste  le  temps  de  lire  aussi  vite  qu'elle  récite,  lorsqu  elle  récite  en 
diagonale  ou  en  spirale?  Tout  le  carré  de  chiffres  lui  est-il  donc  représenté 
en  bloc  par  son  souvenir?  Ou  bien  esî-elle  parvenue,  grâce  à  de  nombreux 
'exercices,  à  faire  très  rapidement  et  même  à  simplifier  le  travail  exposé 
•Ci-deSsas  ? 

Les  réponses  faites  à  ce  sujet  ont  été  parfois  embarrassées,  parfois  même 
^contradictoires  entre  elles. 

Voyait-elle  le  carré  de  chiffres  en  entier  comme  on  le  voit  sur  un  tableau? 
Oui  et  non-.  Elle  le  voyait  au  raoraeni  où  elle  avait  besoin  de  le  regarder,  puis 
il  disparaissait  et  reparaissait  de  nouveau. 

Voyait-elle  une  rangée  entière  de  chiffres,  soit  horizontale  soit  verticale, 
lisible  comme  un  nombre  ?  Ou  bien  voyait-elle  successivement,  les  chiffres  à 
énoncer  immédiatement  qui  se  préseulaient  an  moment  voulu? 

Ici  encore  les  réponses  n'ont  pu  être  absolument  claires.  ?vlais  cela  s'cx- 
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|)li(|iic  l>;ir  le  l'ail  <|ii('   si    les    cliill'ics  d'i laiii^i'C   (iiii'lc()ii(|iio    ap|)aia!ssiiil 

siicccssivcincnl,  mais  tirs  vile,  la  laii^i'i-  pi-iil  rire  liir  (•oiiiiiir  ikiiiiIiic  :  (|iii-  si. 
ail  (■iiiiliaiir,  loiili'  Mlle  laiif;!'!'  rsl  icnii''iii(>i  rr  iiislaiilaïK'-iiiciil,  lalli-iilioii  du 
siijfl  |)i'iil  iiraiiiiioiiis  st'  poricr  sur  cliariiii  des  cliiirrcs  (•onipiisaiils.  cl  alors 
(di<i(|iii'  ciiiH'ii'  csl  vil  si''|)art'iri('iil . 

Il  l'aiil  rciiiarcuiiT  (jiic  chaiiiic  {|ui'sli(»ii  [)r(jv()(jiir  cin'/.  Ir  siijel  iiim-  iiilios- 
pcclioii  (luiaiit  la([iicllc  il  csl  coiidiiil  ,par  la  (|iicsli{)ri  nic-inc  à  ima;,'iiii'i-  les 
dcii\  i)Ossil)ililcs  ci-dcssiis.  à  les  réaliser  l'iiiic  cl  laiilic.  cl  à  rcpuiidic  en 
(■oiis(''(jiiciice  d  une  laçoii  ambifiiH"-. 

Ou  [teiil  aussi  rciiiarqHcf  ([lie  si  roii  rcjzaidc  le  iKHiihre  KJ'iST.  |)ai-  e\<-iiiple, 
ou  lie  le  voil  plus  CDUiuie  iioiiihrc  |)eiidaiil  (pTou  lil  succcssivcuicnl  les 
divers  cliiirres',  cl  que  les  divers  cliitrres  apparaissciil  au  coHlrairc  va;.;ueuieul 
si  Ton  considère  le  nouihre  qu'ils  l'oriueul.  On  le  voit  doue  soil  ciilier  soit 
décoiup  'sé.  Pour  la  réeilal ioii  eu  diai^itiiali'  cl  surtout  eu  spirale,  la  lecture 
successive  est  seule  possihlc  pour  celui  qui  a  le  carré  cMilicr  sous  les  yeux. 

l'oiir  Mlle  J)...,  l'opéralioii  est  ideuli(['ue  <•!  iuipliquo  l'ajiparilioii  disliucte 
de  chaque  rangée  hori/.oiiiale  juste  au  moiuent  opportun.  Mais  ici  encore 
ralteiition  fait  prédominer  dans  la  conscience  les  chiiïres  cherchés.  Ou  con- 
\'o\[  donc  qu'il  soil  dilîicile  à  un  sujet  non  psychologue  de  répondre  claire- 

lUI'llt  . 

.l'ai  constat!''  deux  ou  trois  l'ois  c|u'i!ii  chiirre  voisin  était  énoncé  à  la  place 
du  vrai  chilTie.  mais  celui-ci  ét;;it  vite  retrouvé  après  avertissement,  .l'ai  cons- 
taté aussi  que  les  chilTres  dans  la  récitation  en  diagonale  ou  i-n  spirale  étaiiiil 

énoncés  souvent  par  groujx'  de  trois  :  ((  ."),  S  ci  \  ;  0,  '.\  et  2.  » mais  parlois 

aussi  par  groupesde  qualre;  «  ii,  3,  1  et  \)  ».  Mlle  D...  me  dit  (jn'ellc  n  y  avait 
ipas  l'ait  attention  et  que  c'était  sans  doute  nwv  hahitnde  prise  par  commodité. 
Elle  ne  croit  pas  que  ce  soit  à  cause  de  I  habitude  de  lire  les  uond)res  par 
tranches  de  '.\  chiU'res. 

D'après  ses  ré[)onses  et  mes  ilivcrscs  remarques,  voici  ce  (|uo  je  crois  pou- 
voir dire  : 

Mlle  D...  apprend  un  carn''  de  chiU'res  par  rangées  horizontales:  |)iiis  elle 
apprend  au  moins  une  langée  verticale,  enlin  elle  considère  attciil  ivenn-nt 
l'ensemble  dans  toutes  les  directions,  non  sans  faire  diverses  reinarqu(>s. 
C'est  un  traxail  ordinaire  et  seulement    lapide. 

Mlle!)...  visualise  avec  une  intensité  ton!  exceplioiinelle  le  souvtMiir  de 
cesdiverses  raugi''es,  de  telle  sorte  (lu'elle  les  voil  aiitanl  et  par  le  seul  lait 
qu'elle  les  pensi'  OU  (pi  elle  sCii  souvient,  (l'esl  (lii  resti'  ainsi  (|iie  les  choses 
se  jiasseiil  dans  la  visualisation  comrnniic  (|ni  csl  seulemeiit  moins  intense, 
nuiins  iielle  par  suite,  cl  plus  l'iigilixe  (|iic  chiv,  Mlle  D...  lu  sujel  ordinaire 
.(jiialilie  hi  représcnlal  ion  (jii  il  a  d  nu  nonibre  di'  repn'siiilal  ion  u  absiraile  » 
parce  (flic  l'image  visuelle,  auditive  motrice-verbale  (peu!  ('Ire  mixte)  <|ni 
apparaît  comme  souvenir  est  à  [)eine  caraclérisée  consciemmeiil  (|uanl  à  sa 
lia!  nie  sens(M'iel  le. 

l'^n  \eilii  (II'  rinicnsili'  de  visualisai ioii  des  rangées  de  chillrcs  (|n  elle  se 
ra|)[)elle,  Mlle  D...  pcnl  dire  b'-gilimcmciil  qu'elle  voilées  rangées  di>  chilTres 
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et  qu'elle  peu]  voir  le  carré  eu  eulier,  car  la  rapidité  de  la  représeutatiou 
successive  des  diverses  raufiées,  joiute  à  l'iuleusité  de  la  visualisatiou  équi- 
vaut pra/^V/i/c/xp/;/  à  une  vision  eu  totalité. 

Mais,  uaturellenieut,  cette  visualisation  d'ensemble,  qui  est  un  état  dyna- 
mique, ne  se  maintient  pas  avec  la  fixité  d'une  image  statique.  L'image,  ici, 
est  instable  comme  tout  état  de  conscience  et  n'est  même  jamais,  sans  doute, 
rigoureusement  complète,  entière  au  même  instant. 

En  tout  cas,  si  elle  est  consciente  comme  bloc,  elle  ne  l'est  pas  au  même 
instant  dans  tous  ses  détails.  La  visualisation  pas  plus  que  la  vision  de 
2o  chiffres  sur  un  tableau  ne  peut  être  distincte  dans  toutes  ses  parties  à  la 
fois.  Il  y  a  là  aussi  le  champ  visuel  et  le  champ  restreint  de  la  vue  distincte, 
de  sorte  qu'il  n'y  a  pas  de  coutradiclion  véritable  dans  les  réponses  et 
Mlle  D.  ,  ni  entre  ses  assertions  et  sa  manière  de  réciter.  Elle  peut  dire 
qu'elle  lit  ses  chiffres,  parce  qu'elle  les  voit  par  le  fait  qu'elle  se  les  rappelle; 
mais  elle  ne  les  voit  distinctement  que  si  elle  se  les  rappelle,  et  elle  ne  se 
rappelle,  comme  tout  le  monde,  qu'un  petit  nombre  de  chiffres  à  la  fois,  les 
uns  entraînant  les  autres  autant  que  la  mémoire  a  conservé  leurs  noms  et 
leur  situation  dans  le  carré.  La  représentation  globale  du  carré  de  chiffres 
est  comme  une  vision  rapide  et  vague;  sa  représentation  fragmentaire  est 
comme  une  vision  nette,  et  les  deux  représentations  ne  peuvent  coexister. 

Pour  réciter  en  diagonale  et  en  spirale,  il  faut  que  ses  représentations 
fragmentaires  successives  soient  ordonnées  en  conséquence,  car  il  faut 
qu'elles  se  produisent  dans  l'ordre  approprié  à  l'enchaînement  voulu.  Cela 
exige  une  disponibilité  extrêmement  rapide  du  souvenir  de  chacune  des 
diverses  parties  du  carré  de  chiffres,  et  l'on  peut  dire  que  dans  ces  opéra- 
tions le  carré  entier  est  parcouru  par  le  regard  interne  avec  autant  de  rapidité 
à  peu  près  que  I'umI  le  parcourt  sur  le  papier. 

Dans  cette  dernière  condition,  il  n'est  pas  rare  que  l'on  hésite  et  que  l'on 
se  trompe  dans  la  lecture  eu  diagonale  et  en  spirale,  à  moins  que  l'on  n'ait 
joint  par  des  traits  ou  par  une  ligue  spirale  les  chiffres  à  énoncer  successive- 
ment. Mlle  ])...  se  représente  assez  rapidement  les  diverses  parties  du  carré 
pour  faire  ces  récitations  aussi  vite  et  sans  faire  plus  de  fautes  que  n'en 
ferait  un  lecteur  non  habitué  et  forcé  de  lire  aussi  vite  qu'elle  récite.  Quel 
que  soit  le  savoir-faire  acquis  par  elle,  il  n'eu  faut  pas  moins  qu'elle  se 
représente  les  diverses  parties  du  carré  avec  fidélité,  netteté  et  rapidité,  pour 
obtenir  un  tel  résultat  et  pour  additionner  en  outre,  toujours  de  mémoire  et 
toujours  rapidement,  les  ."i  nombres  formant  le  carré  de  chiffres. 

En  définitive,  Mlle  D...  apprend  ce  carré  de  la  même  manière  qu'une  per- 
sonne quelconque,  c'est-à-dire  qu'elle  ne  le  capte  pas  par  une  simple  vision 
ou  contemplation  prolongée.  Une  fois  le  carré  appris,  elle  se  rappelle  les 
chiffres  de  la  même  manière  que  toute  autre  personne  ayant  une  égale 
mémoire.  Mais  elle  présente  ceci  de  particulier  :  que  son  souvenir  est  une 
représentation  visuelle  intense,  de  sorte  qu'elle  voit  intérieurement  les 
chiffres  en  position  exacte  comme  une  autre  personne  les  voit  sur  un  tableau. 
Grâce  à  ce  souvenir  très  spécialement  visuel  et  pour  cela  topographique,  elle 
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récilo  cil  (liagonak'S  cl  en  s|)iialc  sans  |)liis  s'cinhninill'i-  (|iic  si  elle  avail  !<■ 
carre  de  clnlfros  ccril  <le\;inl  ses  viiix. 

An  (lél)iil  (le  ses  cxeicices.  vers  l'à,^''  <'''  '-  ''  ''^  '"'^-  -^'"''  "••  ''l"""  vî'il 
l)c<iiic()ii[)  plus  (le  tlilliciillc  (luanjonid'lMii  à  apprendre  d  à  réciler  d.s  cariés 
de  chiUres,  bien  (|n'cllc  iiioiiliàl  dans  ces  exercices  une  lacilili'  .in-dessns  de 
l'ordinaire.  Il  lui  lallul  viaiseiiihlahleinenl  laire.  dans  ses  récilalions  siirlonl. 
des  eU'orls  ([ni.  coiiipan'S  à  son  Iravail  aci  ne! .  l'Iaient  analoirnes  dans  leur 
M|, ,,!■,.  ;',  ,-|.|i\  (|ue  lail  une  personne  (|ni  sali  à  peine  lire  |;i  iiinsi(|ne  e|  se 
reprcseiile  à  peine  la  lolalilé  d'une  mesure  (\u  elle  vienl  de  lire  lujle  par  noie, 
coiiiparali\i'ineul  au  luusicieu  (|ni  semble  lire  d Un  seul  e|  ra[)ide  coup  d  iril 
lonle  uni'  poih'e  ou  même  deux. 

Ce  musicien  voil-il  réellement  cl  se  rap])(d le-l-il  on  un  seul  instaiil.  une 
aussi  lirande  (|nantilé  de  si,iiiies?  Oui,  |)rali(|uemeiif.  Il  l'a  lue  d'un  Irail  cl 
se  la  représeiile  menlideunuil  avec  une  ra|)idilé  (|ui  é([uivaul  ])rali(|ueineiil  à 
rinslaiitanéilé.  li'onr((uoi?  l'arec  que  la  durée  des  nombreux  ell'oris  siicces- 
sils  qu'il  devail  l'aire  aulrefois  pour  accomplir  le  même  Iravall  est  supprimée. 

Kii  onire,  il  y  a  (b's  i;rou[)i'S,  de  uoles  cou ■   il  y  a,  dans  une  liiiiiode  lexlc, 

des  f;ronpes  de  lellres  ({ni  l'ormenl  des  ii^nres  familières  recoimaissables 
inslaiitaiiément.  Il  y  a  enliii  des  enchainemenls  lof,M(iues  ou  lecdiniques  (jui 
joncnl  aussi  un  r(')le  abri'-viaiil. 

Mais  il  s'aj.;il  ici  de  cbilfres  isolés,  sans  liais(jn  ciilre  eux  cl  l'ormanl  des 
groupes  non  classés  dans  l'esprit.  C'est  pourquoi  il  laut,  pour  les  incorporer, 
un  temps  relativement  loni;.  Les  Imajjjes  mentales  une  l'ois  acquises  n'eu  sont 
pas  moins  susceptibles  d'être  évoquées  en  groupes,  dont  chacuu  est  pensé  eu 
un  seul  instant.  El  l'on  sait  que  des  associations  de  signes  dépourvues  de 
lien  logique  peuvent  se  former  moyennant  un  certain  effort. 

Une  fois  formées  dans  l'esprit  les  images  des  .")  rangées  bori/onl.des  du 
carré  de  chiffres,  il  snllit  pour  les  relier  entre  elles  d'un  lien  arliliciel  Ici 
({ue,  par  exemple,  le  nombre  formé  par  la  première  rangée  verticale  l().>2."{, 
(pii  représente  l'ordre  de  succession  des  ciiu(  nombres  :  le  deuxième  com- 
mence |)ar  nu  (i  et  il  est  connu,  le  troisième  par  un  ."»  et  il  est  connu,  ainsi  dr 
suite.  Dès  lors  le  sujel,  fùt-il  ((ue|coii(|ue,  l'st  maître  de  son  carré  pour  ainsi 
dire.  T.,e  nombre  ordinaleiir    ir)"».2.'{  r/'iinil    les  ."»  images. 

Le  sujet  sera  obligé  de  raisonner  (|nel(|ne  peu  poni'  ri'ciler  le  carre  a  I  en- 
vers, en  diagonales  on  en  spirale.  .Mais  ce  léger  effort,  comparable  à  celui 
que  fait  un  débutant  dans  la  lecture,  arrivera  sùremenl  à  être  sup|)riiiié  [lar 
l'exercice.  Lt  si  le  sujet  possède,  comme  les  deux  Diainandi.  une  disposition 
particulière  à  visualiser,  lefforl  primilil  sera,  eu  vérité.  Iiien  mince.  l*uis([ue 
le  souvenir  éijuivant  chez  lui  à  uni'  \isi(ui.  un  le|  sujet  exeice  pourra  dire 
,|u  il  \(iit  son  carr(''  de  cliiH'res  soit  luilier,  soi!  par  rragiin'iits  snccessils. 
parce  (|u'il  le  verra  aiitanl  i\\\  il  \r  pensera. 

Il  n'est  pas  douteux  que  re\ercice  en  celte  malière  doive  aciroîire  (comme 
Monr  la  li'cl  nie  el  le  calcul  |  la  rapidih''  des  ie|ui''senlal  ions. 

lu  sujel  pourvu  d  Hue  bonne  nuMnoii'e  visuelle  et  s|)(''cialeiui'nl  exerce  a 
lire,  ap|)reudre  et  r(''ciler  des  (  iu n's  de  chiffres  doit  donc  arri\i'r  à  ce  résultai 
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l'foiiiiaiit  pour  (les  novices  :  de  lire  eu  lui-même  uu  carré  de  25  chiffres  tout 
comme  nous  le  lisons  sur  uu  tableau.  La  différence  consisterait  seulement  en 
ceci  :  que  limafic  écrite  sur  le  tal^leau  est  statique,  taudis  que  l'image  remé- 
morée esl  dynamique.  Mais  il  y  a  bien  aussi  tians  le  cerveau,  antérieurement 
à  la  rei)résenlalion  dynamique  qui  constitue  le  souvenir,  un  état  permanent 
stati({ue  rendant  possible  le  l'ail  dynamique  du  souvenir  et  remplaçant  par  des 
processus  inconnus  limage  inscrite  sur  un  tableau. 

Alors  la  différence  entre  la  vision  externe  d'un  carré  de  chiffres  et  sa  vision 
interne  par  souvenir  se  trouve  annulée  suffisamment  pour  que  la  question 
posée  au  début  de  cette  discussion  comporle  une  réponse  affirmative  ou  néga- 
tive, suivant  le  cas  envisagé. 

Si  Ion  envisage  un  sujet  débulant,  l'expérience  commune  nous  oblige  à 
croire  qu'il  a  besoin  de  recourir  à  uu  ta-avai[  intellectuel  pour  réciter  en  spi- 
rale un  carré  de  chiffres  une  fois  appris  par  tranches  successives.  11  ne 
constate  pas  simplement,  il  raisonne.  Mais  si  l'on  tient  compte  des  effets  de 
l'exercice,  on  conçoit  1res  bien  que  le  travail  de  raisonnement  arrive  à  èlre 
il'abord  lacilité,  puis  abrégé,  puis  annulé,  de  sorte  que  le  sujet  récite  comme 
s'il  avait  son  carré  de  chiffres  écrit  sous  sesyeux.  Les  efforts  primitifs  étaient 
nécessaires,  mais  ils  ont  cessé- de  l'être. 

Il  est  ])ossiblc  que  le  processus  primitif  de  représentation  soit  resté  le 
même.  On  peut  le  supposer.  Mais  il  esl  devenu  pratiquement  instantané,  et  le 
sujet  ne  peut  pas  reconnaître  dans  un  processus  devenu  même  inconscient 
l'effort  intellectuel  priinilif  qui  a  disparu  peu  à  peu. 

Si  on  l'interroge  à  ce  sujet,  il  lui  est  aussi  difficile  de  répondre  que  si  on 
lui  demandait  comment  il  fait  pour  lire  en  une  seconde  toute  une  ligne  de 
texte  qu'un  débutant  peut  à  peine  lire  en  une  minute. 

J'ai  demandé  à  MlleD...  comment  elle  procède  pour  corriger  une  erreur 
de  récitation  qu'elle  vient  de  commettre  et  qu'on  lui  indique.  Elle  m'a 
répondu  qu'elle  revoyait  la  portion  altérée  du  carré  et  que  le  vrai  chiffre  lui 
apparaissait  «  par  un  effort  de  uuMiioire  ». 

En  quoi  consiste  cet  effort?  A  attendre  que  le  bon  chiffre  apparaisse?  A 
chercher  des  associations.  Dans  ce  dernier  cas,  c'est  probablement  une  partie 
du  ])roccssus  représentatif  primitivement  laborieux  qui  redevient  laborieux 
ou  conscient.  Mais  ce  travail  est  si  restreint  qu'il  apparaît  au  sujet  non  théo- 
ricien comme  une  vision  exacte  succédant  à  \\\\q  vision  fausse,  tout  sim- 
plement. 

Nous  lisons  mal  u\\  mot  dans  une'phrase.  on  nous  reprend.  Nous  relisons 
ce  mot  par  syllabes,  cela  ne  prouve  pas  que  d'habitude  nous  lisions  les  mots 
consciemmejit  par  syllabes.  Mais  nous  les  avons  lus  ainsi  au  début,  et  si  ce 
travail  se  produit  encore,  il  est  devenu  inconscient  et  si  rapide,  que  sou 
existence  dans  la  lecture  courante  nous  échappe  et  semblerait  être  supprimée. 

11  se  pourrait  que  le  sujet  n'opérât  pas  aussi  facilement  sur  des  chilires 
disposés  d'une  façon  non  familière  et  formant,  par  exemple,  des  nombres 
composés  d'un  nombre  varié  de  chiffres  sans  régularité,  ou  encore  disséminés 
sans  ordre,  de  façon  à  ne  former  aucun  nomluc  .le  suis  persuadéque,  dans  ce 
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(Icinifi-  cas  siiiloul,  hi  caplalioii  (Jo  2.")  chillri'S  sciait  Ires  laborieuse  i-l  quo 
leur  récitation  le  serait  «''f^alemciil .  parce  (|iio  le  iiiccaiiisme  iiileliccliiel  indi- 
(|iii''  plus   haut  pour  ci's  deux  opi'ial  ions  Iciail  drlaiil. 

Si  Mile  I)...  paiNJeiil  à  inriilaliseï-.  puis  à  visiialisir  un  ca»  k- de  iio  cliillres 
sau&  autre  liaison  lulre  eux  (jue  des  rapports  topof:raplii(jues,  c'est  à  la  laveur 
de  l'habitude  (|uCile  a  d'un  crrlain  arrangenienl  externe  et  d'une  certaine 
ordination  mentale  correspondante.  Si  Ton  rend  celli-  dernière  impossible  ou 
1res  dillicile  par  un  désordre  du  tableau  de  cliill'res  ou  un  ordie  inaccoutumé, 
la  visualisation   s'en  ressentira  nécessairenient  comme  l'ordination  mentale. 

hes  cliill'res  assemblés  au  hasard  sont  encore  lisibles  en  groupes  comme 
nombres.  Un  carré  de  2u  lettres  serait,  probableineut  plus  ditlîcib'  à  apprea- 
dre  et,  une  lois  ap[)ris.  à  visualiser  parce  que  la  visualisation  n'est  {|u'uiio 
forme  de  la  remémoraliou  et  ([ue  la  remémoralion  est  favorisée  par  l'ordina- 
liou  mentale,  laquelle  est  favorisée  (die-mènie  [)ar  toute  liaison  possible  entre, 
les  signes  perçus. 

(lette  discussion  un  [jeu  longue  aboutit  en  ce  qui  concerne  Mlle  1)...  aune 
conclusion  alliiinalive  au  sujet  de  la  (juasi  vision  quelle  possède  d'un  carré 
de  f.'i  chitïres  appris  par  elle.  HUe  le  voit,  (c'est-à-dirc!  le  visualise)  autant 
(|u  elle  se  le  rappelle.  Elle  peut  le  ptu'courir  de  son  regard  interne  aussi  vite 
(|u'elle  peut  le  penser,  et  voir  chaque  partie  aussi  distinctement  qu'elle  pense 
spécialement  à  cette  partie.  Sa  visualisation  est  donc  presque  équivalente  à 
une  vision  directe. 

Cela  signifie  ([ue  le  sujet  est  arrivé  par  rexcreice,  par  l'habitude  de  tra- 
vailler sur  des  groupes  de  chitTres,  à  apprendre  ceux-ci  avec  i'acililé,de  façon 
à  posséder  parfaitement  des  groupes  plus  nombreux  et  plus  complexes 
(jue  n'en  peuvent  jjosséder  les  sujets  doués  d'une  moins  bonne  mémoire  ou 
moins  exercés. 

L'intensité  de  ses  souvenirs  est  naturellement  en  raison  direcle  de  celte 
possession.  Les  souvenirs  de  chiflres  étant  devenus  plus  intenses  et  plus 
rapides,  comme  ils  consistent  en  images  visuelles,  la  visualisaiiou  des  ehilFres 
a  progressé  en  intensité  et  en  rapidité. 

(lomme  dispositions  naturelles,  nous  trouvons  une  bonne  mémoire  et  une 
disposition  à  visualiser,  deux  choses  qui  ne  sont  pas  très  rares  et  qui  ont 
parfaitement  pu  s'accroître  par  le  travail  au  moins  à  l'égard  des  chiffres,  en 
même  tcnqis  (jue  se  réalisait  |)rogressivement  la  virtuosité  dans  le  calcul 
mental. 

L'ensemble  des  résullalsesl  telleiuenl  extraordinaire  qu'il  faut  nue  analyse 
assez  minutieuse  pour  les  rattacher  aux  |)rocessiis  ordinaires,  (iesl  pourquoi 
je  crois  utile  d  insister  ])our  faire  ressortir  ce  qui,  dans  leur  détermination, 
peut  '"'Ire  classé  parmi  des  (•(luiilions  plus  (Ui  moins  connues. 

[iil<'nsilr  lins  r isiKili.snl ioiis.  Mans  les  eouilitious  ordinaires  tui  visualise 
évidcninnul  mieux  b'S  objets  familiers  et  siuiples  (jue  les  objets  eonipli<|ues 
et  vus  rarement  ou  rapidi-menl.  La  faiblesse  de  nos  représentai  ions  visuelles 
piovient  eu  partie,  certaincmenl,  du  fait  (jue  nous  n'enri'gistrons  inenlalenienl 
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qu'une  poiiion  minime  de  nos  images  rétiniennes  et  que  nous  ne  pouvons 
visualiser  (jue  la  portion  tout  au  moins  enregistrée.  La  plupart  de  nos  percep- 
tions visuelles  sont  vagues  et  fugitives  autant  qu'a  été  superficielle  l'observa- 
tion. On  ne  voit  bien  que  ce  que  l'on  regarde;  on  ne  regarde  guère  que  ce 
qui  intéresse,  île  sorte  qu  une  n)ultitude  de  détails  et  de  rapports  de  situation 
qui  ont  figuré  sur  notre  rétine,  n'ont  pas  été  regardés,  ont  été  à  peine 
perçus  et  n'ont  pas  été  intégrés  de  façon  à  figurer  dans  les  associations 
représentatives. 

Une  perception  très  superficielle  des  objets  suffit  généi'aloment  à  nos  besoins 
et  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  que  les  images  mentales  que  nous  en  possé- 
dons, et  que  seules  nous  pouvons  visualiser,  manquent  de  netteté.  De  mèmenous 
ne  saurions  visualiser  des  rapports  de  situation  jjrécis  quand  nous  ne  les  avons 
jamais  perçus  et  enregistrés  avec  précision.  Le  vague  de  nos  visualisations 
résulte  donc  en  partie  du  vague  de  nos  inscriptions  mentales. 

La  précision  des  représentations  impliqui'  des  délails  qui  sont  rarement 
regardés. 

Nous  ne  connaissons  que  superliciellement  des  objets  doul  nous  nous  ser- 
vons à  chaque  instant  pendant  des  années,  des  figures  de  personnes  de  notre 
entourage.  Des  rapports  de  situation  nous  écha[)pent  dans  un  paysage  que 
nous  avons  vu  mille  fois  et  que  nous  aimons  revoir  par  la  pensée,  etc. 

Mais  un  peintre  qui  a  commencé  un  portrait  arrive  à  se  représenter  visuel- 
lement son  modèle  avec  une  fidélité  parfois  étonnante.  C'est  parce  (|u'il  l'a 
vraiment  rc/yf/yf/é  et  non  seulement  ru  un  grand  nombre  de  fois. 

De  plus  il  l'a  regardé  en  technicien  et  c'est  ainsi  surtout  (ju'il  l'a  prnsi'  en  le 
voyant .  C'est  pourquoi  il  est  devenu  capable  de  le  revoir  par  la  pensée,  de  le 
visualiser  nettement,  plus  nettement  qu'il  ne  visualiserait  d'autres  objets  vus 
plus  souvent. 

De  même  Mlle  D...  visualise  des  groupes  de  chiffres  et  cela  d'autant  plus 
fidèlement  et  nettement  qu'elle  les  a  enregistrés  et  mentalisés  plus  complète- 
ment. 

Son  cas  n  est  pas  plus  extraordinaire  f[ue  celui  des  peintres.  S  il  est  plus 
rare,  ce  peut  être  simplement  parce  (|u'il  est  moins  commun  de  s'exercer  au 
calcul  mental  que  de  faire  de  la  peinture.  In  carré  de  chiffres,  après  tout,  ne 
présente  pas  une  extrême  complexité.  Chaque  signe  composant  porte  son  noui 
et  n'offre  autre  chose  à  penser  que  ce  nom  et  la  place  qu'il  occupe.  (]  est  plus 
simple  et  plus  rapidement  appris  aussi  que  les  mille  traits  d'un  visage.  Mais 
encore  faut-il  que  la  meutalisation  du  carré  de  chiffres  soit  complète  [)our 
donner  lieu  à  une  représentation  fidèle. 

Cette  menlalisation  est  favorisée  chez  Mlle  D...  par  la  répétition  mentale 
des  nombres  une  fois  appris,  mais  souvent  aussi  par  le  fait  qu  elle  connaît 
familièrement  pour  ainsi  dire  beaucoup  de  nombres.  Très  souvent  elle 
remarque  dans  un  carré  de  chiffres  ou  dans  un  nombre  très  long  un  ou  i)lu- 
sieurs  de  ces  nombres  familiers  tels  que  des  puissances  deuxième  ou  troi- 
sième qu'elle  possède  nombreuses  dans  sa  mémoire,  ou  bien  des  racines 
carrées    ou  cubiques,  etc.   Elle   reconnaît   aussitôt    ces    nond)res   qui    sont 
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miiImiiI  (II'  iiKiiiis  :i  ;i|)|)|i'IhIi('  r|  (|iii  s"i\fMil  rii   (Milrc  (le  jîiloiis  pour  l;i  irmi'' 
iiioralioii. 

Je  |)iiis  iHilcr  ici  i  iicidi'iriiiiciil  (jin'  la  ircilal  ion  en  spirale  il  nu  carn'-  ilc 
clilll'ri'S  ii'csl  |)as,  cuiiiine  on  pmiriail  li'  supposer,  la  |)liis  laborieuse  |)OMr 
Mlle  !)...  ICIle  iii'a  (II!  (|u  I  lie  esl  plus  facile  au  cotilraire  (|ue  la  récilalion  ou 
(liaiionales.  parce  (|uo  la  r/'cilaliou  eu  spirale  esl  toujours  ed'ecluée  eu  dernier 
lieu  el  (|ue  la  \  i siial isal  lou  du  carré  esl  deveniu-  alors  plus  iielle.  sa  |)osses- 
siou  a\aiil  l'Ii'  l'cudue  plus  coiii|»lèle  par  li's  lécilai  ions  précédeules. 

(lousiileiiius  iiiaiiilenaui  (|ue  tous  les  pejulres  ne  soûl  pas  capaltles  de 
visualisi-r  lidèlenieul  leur  uiodèle. 

l'^u  oulre.  il  \   a  des  arlisles  el   des  |)ei-souues  (|U(dcon(jues  (|ui  visualisent 
assez  exaclerueul   d  avance  des   ellels  non    vus  d'additions,  de  déplaceuiiiils 
projetés.  Des  ohjels  inia^Mnaires  penvenl  être  aussi  visualisés  avec  une  inlen 
site  variahle  suivant   les  individus. 

('.es  laits  nionlrenl  que  l'aptitude  physiolofîi([ue  à  visualiser  les  ol)ji  ts 
pensés  présenle  des  variations  individuelles,  même  à  mémoire  éjïale.  à  pos- 
session égale  des  images  enregistrées.  Cela  revient  à  dire  (ju'il  y  a  des  indi- 
vidus plus  'I  \  isuels  ))  cjue  d'autres,  fait  depuis  loiiglemps  reconnu.  .Mais  les 
cas  (le  cerlaius  artistes  et  celui  de  .Mlle  liiamandi  monli'enl  aussi  (|ue  chez 
un  même  individu  possédant  la  iorme  plus  S[)écialemenl  \ism'lle  de  la 
mémoiie,  Vinlensili  de  la  visualisation  peut  être  accrue  par  lexercice  et  cela 
plus  spécialement  pour  la  catégorie  dobjels  el  de  représentations  sur  les(jnels 
a  été  appli(|U(''  le  Iravai  I. 

C'est  ainsi  (|ue  Mlle  D...  visualise  les  chill'res  avec  une  intensité  particu- 
lière el  mieux  (|u"(dle  ne  le  l'aisail  an  début  de  ses  exercices.  Elle  voyait  pri- 
milivemenl  d'une  l'ac/on  moins  nelle  les  chill'res  auxquels  elle  pensait.  Il  y  a 
là  un  perleclionnemeni  par  Ihabilmle  donl  la  physiologie  mMvense  et  la 
psychologie  oll'reul  d'ailleurs  de  nond)reux  exemples. 

Mais  di'-jà  au  début  de  ses  exercices,  Mlle  D...  visualisait  et  possédait  sous 
ce  rapj)orl  une  disposition  au-dessus  de  l'ordinaire.  Un  ne  peut  savoir  si  celle 
disposition  élail  supérieure  à  ce  qu'elle  est  chez  le  conunnn  des  visualisa 
leurs.  Mais  la  disposilioii  primil ive  existait  certainement  avant  toul  exercice 
de  calcul,  comme  en  lemoignenl  divers  schémas  qui  ai)parurenl  antérieure- 
meul  au  schéma  uinm''ri(|ue  et  qui  seront  (b'^crils  dans  le  chapiire  sui\anl. 
I/étude  de  Ions  ces  schémas  nn)nlreia  en  même  temps  (jiie  la  supériorité 
acinelle  1res  reniar(|uable  de  Mlle  D...  sous  le  rapport  de  la  visualisation  des 
(diiH'resesl  au  moins  eu  parlie  une  ac(|uisilion  due  à  l'exercice. Il  esl  à  |)résu- 
uier  du  reste,  d'après  loul  ce  (|ui  vient  dV'jre  dit  dans  les  pages  précédentes. 
i|ue  liAcrcice  d  une  mémoire  r isiirllr  doil  enl l'ainer,  avec  le  perleclionne- 
meni di'  la  capl.ilion  des  (diill'res  l'I  de  leiii'  possessicm,  un  perlecl  iimnemeni 
corri'lal  il  de  leur  représenlaliou  sous  la  Iorme  préexislanle  de  la  mémoire. 

Ilfrrdilr.  —  La  disposil  ion  primil  ivc  a  i''li''  reclierclii''e.  à  la  suile  des  sm-cès 
(lu  Irèic  ahn''.  (diez  les  nondueux  enlanls  de  la  lamille  el  a  rïr  limnée  seule- 
ment chez  (|uatre.  y  conq)ris  Périclés  et    l'rania.  Celle  disposilion  passe,  en 
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outre,  dans  la  famille  Diamandù  pour  être  héritée  de  la  mère.  Périclès  m'a 
exprimé  celte  opinion  aussi  bien  que  sa  sœur.  Elle  concerne  à  la  fois  la 
mémoire  et  la  disposition  à  visualiser. 

D'après  les  réponses  que  j'ai  pu  obtenir  à  ce  sujet  de  jVIine  D...  par  l'inter- 
médiaire de  sa  fille,  la  forme  visuelle  de  la  mémoire  me  paraît  indiquée,  mais 
sans  aucun  critérium  au  f.i:jet  de  l'intensité  des  visualisations-  Il  n'existe 
aiuîuu  schéma,  taudis  que  Mlle  D...  possédait  des  schémas  visualisés- dès  son 
enfance,  avant  d'avoir  son  schéma  numérique  et  sans  exercice  spécial. 

Mu)c  D...  dit  qu'elle  revoit  très  nettement,  eu  souvenir,  les  villes  et. les  pays 
qu'elle  a  visités.  Elle  vante  sa  juémoire,  mais  non  pour  les  chiffres.  Si  on  lui 
dit  un  mot  et  si  on  lui  demande  ensuite  si,  en  même  temps  qu'elle  l'a  entendu 
ou,  de  suite  aprèj  elle  la  vu  comme  écrit,  elle  répond  q^u'elle  l'a  seulement 
entendu  sans  rien  voir.  Les  mots  n  apparaissent  pas^  écrits  dans  sa  mémoire. 
Si  elle  essaye  de  se  représenter  visuellement  les  chiffres  qu  elle  a  vus  écrits, 
elle  se  les  représente  comme  elle  lesavus,  c  est-à-dire,  blancs- sur  un  tableau 
noir  et  noirs  sur  du  pH[)i('r  blanc.  Rien  de  particulier  chez  elle  sous  ce  rap- 
port. 

Toutefois  Mme  D...  possède,  comme  je  l'exposerai  plus  loin,  quelques 
visualisations  colorées  et  attribue  en  outre  facilement  des  couleurs  à  certaines 
idées.  Euiiii  des  rêves  lumineux  pajaissent  dénoter  chez  elle  une  excitabilité 
partic'ulière  des  centres  visuels.  Ces  visions  hypnagogiques  pouvant  avoir  de 
limpoitance  dans  la  question  ici  étudiée,  j'ai  prié  Mlle  D —  qui  les  possède 
également,  de  m'en  donner  un  récit  écrit.  Le  voici  textuellement  : 

«  Dès  qi'e  le  sommeil  s'empare  de  moi,  je  vois  un  champ  lumineux  au  milieu 
duquel  Hotte  un  corps  foncé  presque  noir,  de  forme  ovale  ou  ronde,  et  qui  tantôt  aug- 
mente tantôt  diminue.  Puis  cette  vision  disparait,  faisant  place  à  des  rêves  qui  ne 
sont  autres  que  la  suite  des  préoccupations  journalières:  incidents,  émotions,  études, 
chiffres,  etc. 

«  D  autres  fois  c'est  un  ciel  lumineux  constellé  d'étoiles  qui  se  meuvent  et  s'entre- 
croisent dans  leur  course  rapide.  Ces  champs  lumineux  sont  comme  la  préface  de 
mes  rêves.  Ils  étaient  fréquents,  presque  constants  dans  ma  première  jeunesse.  Depuis 
quelques  années  ils  deviennent  de  plus  en  plus  rares-. 

A,  ce  sujet,  je  puis  mentionner  les  rêves  que  ma  mère  avait  dans  sou  enfance  et 
jusqu'à  l'âge  raùr.  Un  lac  lumineux  tel  que  la  mer  lorsqu'elle  est  éclairée  par  les 
rayons  de  la  lune,  d'où  sortaient  des  ombrelles  ouvertes  multicolores  avec  impres- 
sions de  fleurs  sur  la  plupart.  Elles  s'entremêlaient;  puis  la  vision  disparaissait. 
Quelquefois  c'était  une  pluie  d'étoiles  filantes  qui  rendait  la  vision  splendide,  argentée, 
lumineuse.  Mon  frère  le  calculateur  avait  ainsi  que  sa  mère  ce  rêve  dts  ombrelles". 
Je  ne  sais  pas  s'il  le  voit  actuellement.  Quant  à  ma  mère  ces  rêves  des  ombrelles  ont 
disp-aru   mîiintenant.  )) 

Madame  D...  possède  laudition  colorée  pour  les  noms  propres  de  villes, 
pour  les  jours  de  la  semaine.  Mais  c'est  une  simple  lueur,  une  teinte  uni- 
forme. Elle  ne  voit  pas  comme  sa  fille  les  lettres  composantes,  chacujie  avec 
sa  couleur.  Les  mots  sont  entendus  sans  être  visualisés.  Pas  d  audition 
colorée  pour  les  noms  des  mois. 
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Quaiitt  aux  iioiJis  des  jonjis,  les-  couleurs  ne  s«ut  pas  les  iiirmos  pour 
Mme  \)...  (]ue  |)our  sa  (illc  :  dinianclie  est  rouge  f^reuat,  lundi  jaune,  nui-rdi 
gris,.  uH'rcrcdi  jaune  ([)Ius  loncé  (juc  luudi),  jeudi  calé  au  lait),  vendredi 
jaune  (moins  ([ur  lundi  et  mercredi);  samedi  blanc. 

Foui-  les  noms  des  villes  et  des  personnes,  pas  de  visualis.ilicjii  colorée. 
Cependant  Paris  e&t  bleu  et  les  autres  villes  q.u'elle  a  vues  ont  aussi  leius 
couleurs  de  mèu*e  que  les  personnes  qu'elle  counaît.  Mais  fa  couleur  esi. 
attachée  à  l'idée  et  nuirement  au  nom  lui-même.  Ce  n'est  point  le  mot 
Paris  q,u«i  es^,  bleu. 

De  même  Dieu  est  jaune,  dit  elle,  La  \'ierge  est  blanche,  le  diable  est  noir. 
Mais  ce  sont  là  des  couleurs  plutôt  abtribuécs  dans  l'imagination  et  maiwfes- 
tement  par  associations  symbolicjues  ou  par  des  souvenirs  d'images  reli- 
gieusos. 

Son  mari,  ses  enfants  ont  aussi  chacun  une  couleur  par  association  ana- 
logue, uiais  plus  indirecte.  C'est,  couime  pour  les  villes,  une  couleur  attribuée 
idéalement  plutôt  qu  une  couleur  vue.  Ce  a'est  pas  au  uooi  que  la  couleur 
est  attachée.  Ces  attributions  colorées  ii'ea  sout  pas  moins  très  voisines,  j,e 
pense,  de  la  visualisation  et  indicatrices  d'une  tendaace  vers  la  visualrsatiou 
colorée,  si  l'on  excepte  les  représentations  du  diable  ou  de  la  \'iecge  qui 
sont  de  simples  souvenirs  '.  Mais  il  peut  y  avoir  entre  tous  ces  faits  une  gra- 
dation dont  l'examen  donnera  peut-être  la  clef  du  mystère  qui  enveloppe 
encore  les  phénomènes  de  ce  genre. 

En  tout  cas,  il  existe  de  l'audition  colorée  véritable  chez  Mme  D...  et  aussi 
chez  son  fïls  aîné  Périclès.  Cette    coloration    attribuée  aux  ujots  entendus 
indique  encore  une  intervention  des  centres  visuels  non  commune,  et  l'en 
semble  des  faits  que  Je  viens  d'exposer  semblerait  témoigner  eu  faveur  d'une 
influence  héréditaire. 

La  particularité  héritée  porterait  sur  l'excitabilité  des  centres  visuels  et 
ne  dépasserait  pas  sensiblement  un  degré  qui  n'est  pas  absolumenl  rare. 
Mars  cette  disposition  native  semblerait  avoir  acquis  chez  Mlle  I)....  proba- 
blement sous  l'influence  des  exercices  de  mémoire  et  de  calcul,  un  détclop- 
pement  considérable,  comme  on  le  verra  plus  loin. 

Ce  développement  n'a  pas  eu  lieu  cependant  chez  Périclès  I)...,  le  calcu- 
lateur. Cela  tient  peut-être  à  ce  que  Aflle  D...  commença  ses  exercices  étant 
encore  tout  enfant  (lians),  tandis  (|ue  son  frère  s'était  déjà  occupé  d'alFaircs 
commerciales.  Mais  il  est  possible  que  la  disposition  à  visualiser  ail  .'lé  plus 
forte  chez  la  s(i;ur  dès  la  première  enfance. 

Tout(;efiui  précède  me  parait  légitimer  cette  opinion  ;  que  .Mlle  D...  el 
aussi  son  frère  Périclès  tiennent  de  leur  mère  d'abord  uiu^  boum'  mémoire, 
cnsuilc  une  certaine  prépondi-rance  des  centres  visuels  dans  le  lra\ail  de 
mémoralion.  En  exi-iranl  leur  mémoire  ils  oui  nécessairement  développé 
celle-ci   sous  la  fornu- plus  particulièrement  visuelle  (ju  elle  possédait  el  plus 


'  \^C9  emilenrs  iiltiihiie^cs  aux  villes  et   adz  personne.s   sont   à    raiificr  vraisembla- 
blemeiil  dans  la  catégorie  des  associalii)ns  .s!/»(;>(///i/(/«(s  de  l'Idiniioy  i /.'o  >)/;(. dim/xI. 
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particulièreincnl  à  l'égard  des  chiffres  el  du  calcul  mental  spécialement 
envisagés  dans  leur  travail. 

Le  cas  du  calculateur  Inaudi.  qui  est  un  auditif  et  non  un  visuel,  est  ici 
précieux,  car  nous  serions  tentés,  sans  lui,  d'attribuer  à  la  forme  visuelle  de 
la  mémoire  une  importance  exagérée  au  point  de  vue  du  calcul  mental,  à 
cause  de  la  capacité  très  supérieure  (à  ce  qu'il  semble)  des  images  visuelles  à 
contenir  simultanément  un  grand  nombre  de  signes  et  à  représenter  des 
rapports  topographiques. 

Mais  si  les  images  rétiniennes  possèdent  cette  supériorité,  j'ai  précédem- 
ment noté  qu'elle  n'est  transféral)le  aux  images  corticales,  et  par  suite  aux 
visualisations,  que  dans  la  mesure  où  les  signes  et  leurs  rapports  ont  été 
préalal)lement  appris  ou  mentalisés.  et  dans  la  mesure  où  le  travail  de  mémo- 
ration  les  rapix'Ue  à  la  conscience.  Les  visualisations  ne  font  qu'exprimer 
les  souvenirs  suivant  ce  qu'ils  valent. 

D'autre  par!,  à  supposer  que  les  centres  visuels  possèdent,  dans  le  travail 
de  ménioration  des  chiffres,  un  rôle  dans  une  partie  duquel  ils  ne  peuvent 
être  suppléés  par  les  autres  centres  corticaux,  il  faut  considérer  que  la  pré- 
pondérance de  l'un  des  départements  sensoriels  ne  supprime  pas  l'activité 
des  autres. 

Nous  ne  savons  rien  au  sujet  des  processus  corticaux  qui  constituent  le 
travail  mémoratif,  mais  quels  qu'ils  soient,  il  est  plus  que  probable  que  leur 
nature  ne  diffère  pas  d'un  centre  à  l'autre.  Ils  peuvent  concourir  dans  tous 
les  dèparlenicnls  à  la  fois  à  la  réalisation  d'un  même  résultat,  et  nous  savons 
du  reste  que  l'auditif  Liaudi  travaille  sur  des  récepts  visuels,  que  Mlle  D... 
se  dit  les  chiffres  tout  en  les  regardant  sur  le  tableau.  La  diversité  d'origine 
ne  change  pas  la  nature  des  processus  qui  constituent  le  travail  de  mémo- 
ration  commun  aux  divers  centres,  et  c'est  dans  la  supériorité  de  ce  travail 
commun  de  mémoration  que  consiste  la  supériorité  d'Inandi  comme  celle  des 
Diamandi.  Le  Ion  de  sensation  auditive  ou  visuelle  des  souvenirs  indique 
sans  doute  quelque  prédominance  des  rentres  auditifs  ou  visuels  dans  le 
travail  accompli,  mais  rien  de  plus  qu'uneprédominauce. 

Celle-ci  a  sans  doute  pour  cause  une  disposition  naturelle  du  sujet,  mais 
elle  doit  être  accentuée  par  l'exercice  qui  tend  à  créer  des  habitudes,  le  tra- 
vail se  produisant,  sauf  attention  spéciale,  de  la  manière  la  plus  conforme  aux 
dispositions  existantes.  Aussi  voyons-nous  le  ton  sensoriel  des  souvenirs 
très  acceiiluè  chez  les  divers  calculateurs. 

Il  se  peut  donc  très  bien  que  la  spécialisation  auditive  d'Liaudi,  sans  le 
priver  de  la  participation  de  ses  centres  visuels  dans  le  travail  de  mémo- 
ration  et  sans  diminuer  sa  puissance  en  matière  de  calcul  mental,  l'infé- 
riorise néanmoins  par  rapport  à  Mlle  D...  dans  certains  exercices,  ou  ne  lui 
j)ermette  pas  de  les  exécuter  avec  la  môme  facilité. 

Ghaqne  spécialisation,  en  effet,  doit  entraîner  quelque  avantage  particu- 
lier. Il  me  parait  probable  que  la  prédominance  visuelle  est  plus  favorable 
que  la  prédominance  auditive  à  la  rapidité  de  lecture,  par  exemple,  de 
séries  numériques.  L'arrangement   géométrique  de  rangées  de  chiffres  et  les 
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i;i|i|)(»ils  l()|)i)i;i;iplii(|iies  en  ^M'iKM'iil,  iiH'  sciiihliiil  drvoir  itr»-  iiiiriix  saisis 
|»;ir  mie  iiK'inoiiT  vism-Uc  iiilciise  comiiir  crWr  i\r  .Mllr  I)...  (|iic  |);ir  mir 
iiiiMiioiro  visiii'llo  ordiiiiiirc  on  iiii'-diocrc,  idlr  (|ii('  priil  (Hrc  crlli' d'iin  aiidiliC 
sj)(''ci;ilisr.  Le  liiiviiil  d  l'iiiriristiciiH'iil  di'  si'i'ii'S  oidoiiiK'cs  cl  celui  dr  récihiiioii 
(Ml  diafioiiiilc  ou  en  spirale  doivent  ("lie  l'acililés  chez  les  visuels.  Il  est  vrai 
(|u'uno  lois  a|)|)ris,  un  lahli-an  de  cluiries  esl  représcnlalile  aillant  (|iril  esl 
possédé.  .Mais  à  (-('tlé  de  la  ([iiosiion  de  possiliilil  i'.  il  y  a  la  (|neslioii  de  t;ici 
I  ité,  et  je  serais  sui|)ris  ({u'iiiie  élude  expériiiienlalc  de  deux  sujets  l(ds  que 
.Mlle  h...  el  Inaiidi  ne  révélai  pas  chez  la  preiniéie  quidcpie  siipéiiorilé  à  ce 
poini  de  vue  l()is(|n  il  s'agit  de  canes  de  chillVes  d Une  assez  ;_Maiide  l'irndue 
à  apprendre  el  à  ri'citer. 

Il  se  pourrait  que,  dans  les  calculs,  celle  sn[)érioriti''  n'eut  aucune  iuipiu- 
laiice,  car  la  représeiilalion  est  ici  assez  dilléreiile  el  rarement  aussi  vasie 
qu'eile  semble  devoir  l'être  lorsiju  on  considère  sur  le  |)apier  l'eiisenihle  des 
chilFres  iiiteivenanl,  par  exenqile,  dans  une  longue  ninltiplicalion.  Les  calcu- 
lateiiis  mentaux  savenl  en  effet,  par  des  moyens  divers,  soulager  leur  UM'iiioin' 
el  I  on  trouvera  plus  loin  quelques  indications  à  ce  sujet. 

.l'exaini lierai  aussi  l'utililé  que  jienveiil  avoir  dans  le  calcul  mental  cer^ 
laines  visualisations.  Il  esl  évident,  d'après  les  considéralions  sur  les(|uelles 
j'ai  insisté  dans  ce  chapitre,  que  le  fait  de  visualiser  les  nombres  en  jeu 
n'est  par  lui  même  d'aucun  secours  dans  le  calcul,  puisque  cette  visualisation 
dépend  de  la  possession  dans  la  pensée  de  l'objet  visualisé. 

J'admettrai  pourtant  la  possibilité  d'une  influence  njémorative,  légère  il 
esl  vrai,  à  deux  visualisations  particulières  :  I"  celle  qui  constitue  les  sché- 
mas, parce  que  ces  représentations  sont  stéréotypées  au  point  de  jouir  d'une 
permanence  (|uasi  statique;  î°  la  visualisation  colorée,  parce  que  celle-ci 
pourvoit  les  chiffres  d'un  attribut  surajouté  et  constant  ({iii  devient  un  élé- 
ment d'association  en   plus   utilisable  [lour  la  mémoire. 

•  m 

Les   schk.mas  et  lkiiî   ÇiE.nèse 

Le  schéma  nuinéii(|ue  ou  )iiiiiil))'f  j'onn  de  .Mlle  I)...  a  été  ligure  dans  le 
chapitre  1 1  coinine  exemple  de  visualisation.  .\ux  laits  di''jà  exposés  à  ce  su  jel 
j'en  ajouterai  ici  un  certain  nombre  d'antres  ])lus  iinporlanls  au  point  de  \  ne 
do  l'explication  que  je  donnerai  de  ces  ligures  ('■! ranges. 

'     On  sait  que  leur  rorme   est    extrènieineiil    vari(''e  mais  (juClle  est  constante 
pour  un  inéiiie  calculateur  '. 

Leur  rormalion  est  spontanée,  c  est  à  dire  iudi'pendante  de  toute  inlenlioii 
dusnji'l.  Il  en  lut  ainsi  du  moins  très  netlemenl  elle/  .Mlle  D...  (les  visualisa- 
lions  sont  tout  aussi  iiivolonlairi'S  (|iie  celles  des  iKuiibres  penses  |)assagère- 
meiil  dans  le  cours  d'un  calcul  ou  dune  récital  mui. 

'  In  irriind  nninhn^  sont  roprosentés  dan.s  rniivrjif,'('  de  M.  FInnrnnv  I.e  si-liém.i 
niim('ii(| le  l'iTielès  D...  esl  rcpréscnlé  «lins  l'uiivraire  île  M.  l>iiirl 
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Ce  sont  les  nombres  eux-nicmes  qui  sont  disposés  de  façon  à  former  des 
figures,  sans  qu'aucune  ligne  les  acconi-pagne.  11  en  est  ainsi  pour  Mlle  i)... 
et  pour  son  frère,  probablement  aussi  dans  'la  -plupart  des  cas,  et  il  est  préfé- 
rable de  respecter  cette  absence  de  lignes  dans  les  iigurations  inTpriniées. 

11  ne  me  paraît  j)as  impossible  qu'un  schéma  numérique  apparu  sponta- 
nément soU  agrémenté  ultérieurenieirt  de  l'ignes  au  gré  de  l'imagination  du 
sujet.  Mais  c  est  un  détail  qu'on  ne  doit  pas  inventer  dans  une  description 
donnée  comme  fidèle,  car  il  y  a  des  personnes 'très  encîlines  à  représenter  gra- 
phiquement-dès encharnements  de  nombres,  'et  les  figures  de  ce  genre  sont 
lout  autre  cho^e  que  les  schémas  formés  spontanément,  les  seuls  dont  il  sera 
ici  question. 

Avant  de  cojitinuer  l'exposé  des  faits  concernant  "le  schéma  numérique  de 
iMIleD....  je  décrirai  ses  autres  sdhémas  :  celui  des  mois,  celui  de 'la  semaine 
et  celui  des  heures. 

Je  n'ai  pas  noté  l'époque  de  l'apparition  du  dernier,  mais  les  deux  autres 
apparurent  longtemps  avant  le  schéma  des  nombres.  'Mlle©...  les  voyait  déjà 
lorsqu'elle  commença  à  s'occuper  Se  chiffres  et  de  calcul,  environ  deux  ans 
avant  lapparilion  du  schéma  numérique. 

Svhêma  (k  la  semaine. —  rl'Out  simplemeiit  ilesiHQîïî6'des«ept  jours  tlisposés 
«n  ligne  horizontale  dttn-s  leur  ordre  (de  «uoce-ssion  :  .dimanche,  lundi,  mardi, 
mercredi,  etc.  Le  sdhéma  se  prolonge  et  tcomprend,  .loirjours  ssur  la  .même 
ligne,  deux  autres  semaines  moiihs  neltemenl  Aiues  que  la  ,pijeaaiè(reiDrdii«ai- 
reraenl . 

Ce  schéjua  e*;t  vu  lorsqu'il  ej^tiquestion  d'un  jour.  Alei's  tie moni  de  ceijeiur 
est  comme  regai'dé  dan-s  le  schéma,  et  dans  la  if*^  semaine  s'êly  a  lieu,  fil  est 
locatliséàla  place  qu'il  occupe  dans  lairepvéseiltation  «du  temps. 

^anvui     tïivvx-v     cTflau      Clvùl       JTUii       Iultu      TaitLcb     doût 

'" "     ' f«     ' 5'      ' 30    f 3(     iV. M    t.^ 3/     ; .sr 


;»vui     djî  s     oVwuatw 


^ 
'S^ 


^e/w'^nr<  f/wmo«;.  —  Le -voici  figuré  d'aprè^s  un  .dessin  de  .MlleJ)....JEllcne■ 
'pe«t  donner  aucune  raison  de  la  disposition  en  forme  de  detnitcadre. 

Ce  schéma  apparaît  quand  il  est  question  d'un  mois  quelconque.  11  estpi'eserrt 
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à  l'occasioiulcs  cilfuls  ichilil's  aux  daUs.  L<-  moisdniil  il  s'agil  est  vu  daliortl 
à  SH  plaix',  puis  IC^^iJarr  ciicadir  srri  (lfrliam|i  (l()]i('Tal  ion  |toiii-  les  calculs. 
Ceux  ci  ()ccu|)(  ni  nal  urdlcnH'iH  l<-  centre  du  cliamp  visutd.  et  la  dispositioii 
phéiipliéiique  du  cadre  pi-ul  èbre  iiïlerpi-élée .connue  le  sera  colle  du  schénia 
numérique. 

SfhhiKi  di-M  hmrtv.  —  U  esl  iiussi  .Muiple  «juc  celui  des  jours  : 
4    5    6    7    8    9    10    11     12    1     2    3    4    5   6    7    8    9    10    11    12    1 

Les  |)ieniières  heures  soiil  cel les  (lu  malin,  puis  la  journée  eonlinue  .■!  le 
scliému  se  iermine  à  1  heure  de  la  nuit.  Toutefois,  délai!  imporlaiil,  .\Illel)... 
déclare  qu'après  le  dernier  ehilTre  1,  les  chiffres  :i  el  'A  son!  vus  aussi,  mais  à 
peine  aperçus,  à  moins  quelle  ne  pense  à  ces  heures.  Kn  ce  cas  elle  les  voit 
aussi  nettement  que  le  reste. 

l'n  iail  si'inhlahle  sera  noté  pour  le  schéma  numérique.  La  pensée  d'une 
partie  de  la  ciiaine  allonjie,  détaille  la  chaîne  dans  celle  partie.  Les  nombres 
manquanis  apparaissent  en  même  temps  qu'ils  sont  pensés  et   par   cela  même 

(ju'ils  soni  pensés. 

Complétons  maintenant  les  notes  du  (diapilr<'  Il   relatives  (v.  page  IV.)'^)  au 

sclu'ina  'numériiiKc. 

On  peut  remarquer  que  les  nombres  qu'il  contient  sont  essenliellenn-nl  des 
nombres  ronds  et  de  plus  en  plus  éloignés  les  uns  des  autres,  nunuMi(|ne- 
nient,  qu'ils  sont  plus  élevés.  C'est  ainsi  que;Mlle  13...  dessine  ou  écrit  son 
schéma.  Mais  en  réalité  tous  les  nombres  y  figurent  jusqu'à  24  el  u  un  peu 
"lîi  »,  puis  de  .30  à  31  «  et  un  peu  35  »,  de  M)  à  44  el  un  peu  4.").  el  ainsi  de 
suite  jusqu'à  100.  T)nsuite  101  et  102  ressortenl  seuls,  mais  moins  bien  que 
les  précédents;  111  et  Vl'2  n'y  sont  pas,  à  moins  qu'ils  ne  soient  pensés. 
Toutes  les  dizaines  110,  120,  130...  y  lîgm-eni  jusqu'à  1000.  .\près  ce  sont  les 
centaines, puis  les  mille.  Les  portions  lointaines  de  la  chaîne  sont  peu  nettes 
el  serrées,  surtout  la  "2'^  boucle  non  représentée  dans  la  figure  el  (jui  ne  paraît 
pas  être  bien  fixée.  «  Mais,  ajoute  le  sujet,  la  chaîne  des  nombres  semble  sal- 
lougcr  el  se  renforcer  là  où  il  le  faut,  suivant  les  besoins.  »  Ce  fait  très  inlé- 
ressanl  explique  certaines  variations  dans  la  d(^scription  du  schéma  sous 
rinilueiiee  de  (|ueslions  miiiulieuses  (jui  attirent  latlenlion  sur  telle  ou  l.dle 
|)arlie  de  la  chaîne. 

«  Lorsciiion  me  dit  un  nombre  ou  que  je  le  pense,  déclare  .Mlle  I)....  je  le 
vois  à  sa  place  dans  le  schéma.  .Mais  dès  qu'il  s'agit  de  m'en  servir  il  se 
détache  et  se  place  dans  leceiiiie  du  cadre.  » 

l'ous  les  fails  qui-  nous  venons  d'exposer  conduisent  à  une  explicalion  très 
simple  de  la  l'onnal ian  dcx  silihii'is. 

Il  exisie  une  If'udauce  générale  à  se  i-epiés.>uler  visuel  lemenl  la  situalioii 
de  loul  «d.jel  aïKfuel  (Ui  vieul  à  penser  ou  dont  ou  eiiteuil  parler,  siirh.ul  lors- 
(ju'il  s'agit  ■d'ol)jels  avec  lescjuels  on  n'est  pas  enc<)r(>  très  familiaris.-.  S'il 
s'agit  d'un  objel  faisant  parti."  d'une  série  ordonnée  avec  précision,  numé- 
rotée, sa    loealisalioii   entre   uiéiiir  dans   l'idér   (pie    l'on    en    possède,  f-'.lle  eu 
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devient  un  élément  essentiel  si  la  chose  pensée  a  pour  caractéristique  son 
raniï  dans  une  série;  par  exemple  un  mois  de  l'année,  un  jour  de  la  semaine 
pensés  ou  proposés  comme  devant  être  retenus. 

Or  il  n'y  a  rien  de  plus  strictement  ordonné  que  la  série  des  nombres.  En 
outre,  l'idée  même  d'un  nombre  isolé  n'est  qu'une  idée  de  situation  par  rap- 
port à  d'autres  nombres,  si  bien  que  la  pensée  attentive  d'un  nombre  isolé 
abstrait  nous  oblige  à  nous  représenter  sa  place  dans  la  série.  Pour  un  visuel, 
cette  représentation  ne  peut  êlre  qu'une  image  de  la  série  des  nombres(échelle, 
chaîne,  etc.). 

i^oiir  un  degré  de  visualisai  ion  ordinaire,  1  image  est  tellement  vague  et 
instantanée  qu'elle  atteint  à  peine  le  seuil  de  la  conscience.  Mais  on  com- 
prend aisément  qu'il  n'en  soit  pas  de  même  chez  un  individu  dont  la  visuali- 
sation est  intense  et  qui,  en  outre,  a  fréquemment  l  occasion  de  visualiser 
des  nombres.  Alors,  en  elîet,  la  représentation  concomitante  de  la  série  des 
nombres,  qui  donne  lieu  à  la  répétition  dune  image  invariable,  devient  habi- 
tuelle et  se  produit  d'autant  plus  facil(Miicnt.  La  vision  d'un  schéma  me 
semble  être  ainsi  la  conséquence  directe  d  une  bonne  mémoire  tu  type  visuel 
appliquée  aux  nombres,  une  sinqile  exagération  d  un  fait  ordinaire,  une 
visualisation  intense  de  l'idée  de  série  des  nombres  évoquée  très  rapidement 
chez  tous  par  la  pensée  attentive  d'un  nondire. 

J'ai  déjà  dit  que  M"'-  D...  voit  dans  son  schéma  plus  de  nombres  que  n'en 
contient  la  ligure  ici  représentée  d'après  un  dessin  du  sujet  lui-même,  (le 
dessin  m'a  paru  ne  pas  devoir  être  compliqué  conformément  aux  déclarations 
verbales  du  sujet  parce  que  ces  déclarations  ont  été  obtenues  par  mes  ques- 
tions ei  (jue  ces  dernières,  portant  sur  telle  ou  telle  partie  de  la  série  tles 
nombres,  ont  nécessairement  mis  en  jeu  et  fait  apparaître  plus  en  détail,  pour 
un  instant,  les  proportions  correspondantes  du  schéma.  Des  nombres  absents 
d'ordinaire  y  apparaissent;  ce  qui  est  d  ailleurs  conforme  à  l'explication  ci 
dessus.  Ils  ne  persistent  pas  dans  le  schéma  proprement  dit  parce  que  ce 
Schéma  doit  être  une  représentation  d'ensemble  d'un  usage  général  sur 
laquelle  les  divers  cas  particuliers  n'exercent  pas  une  grande  influence  à  cause 
de  leur  extrême  variété.  De  même,  bien  que  le  titre  d'un  livre  évoque  une 
vision  relativement  détaillée  du  rayon  de  bibliothèque  dans  lequel  il  se  trouve, 
limage  usuelle  de  la  série  des  rayons  et  des  vitrines  n'en  reste  pas  moins 
une  image  d'ensemble,  à  moins  qu'un  certain  rayon  tiès  l'réqueniment  usili' 
ne  iinisse  par  prendre  dans  cette  image  une  valeur  particulière. 

C  est  précisément  ce  qui  s'est  p'-oduit  chez M"''D...  pour  la  première  portion 
de  son  schéma  contenant  les  nombres  les  plus  faibles  qui  sont  de  beaucoup 
les  plus  fréquemment  en  jeu,  les  plus  familiers.  Elle  peut  même  réciter  cou- 
ramment les  carrés  des  nombres  de  2.  à  100. 

Le  schéma  résulte  en  définitive  de  la  localisation  fréquente  de  tout  nombre 
donné  qui,  sans  cela,  ne  serait  pas  complètement,  attentivement  pensé. 

A  peine  identifiés,  en  quelque  scM'te,  [)ar  leur  projection  dans  le  schéma, 
les  nombres  proposés  sont  immédiatement  portés  au  centre  du  cadre  et,  dans 
le  cours  d'une  opération,  le  schéma  n'intervient  plus.  Il   n'a  pas  à  intervenir 
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parce  (lu'il  s'a-il  alnis  de  rrlalioiis  lo-iciiirs  par  lrs(|iiellcs  se  li(>iiv<'  \i-^\ri-  la 
succcssidii  «les  cliiirrcs.  Sciilciiiciil .  le  scliéiiia  n>|»aiail  à  la  inoiiidic  occasion, 
coiiiiiic  s'il  riail  loiijoiiis  sur  le  sniil  de  la  coiisci'iicc  cl  en  hoidiiir  du  cliaiii|) 
visuel. 

Ml'''    I)...,    dès    I  (''Itoillie    ON   (die   lil    ses    [)ielll  ieis    eXeicici'S    el     depuis,  a    clé 

()l)lii.:cc  de  l'aire  lies  rié(|iieiiiiiiciil ,  à  propos  d'une  loidc  de  noiiihrcs,  le  petil 
cU'orl  (|iie  (diaciiii  l'ail  lors(|ii'il  se  projjose  de  rcleiiir  un  cerlaiii  iioiid)rc.  On 
se  le  ré|ièle  nienla li'inen I .  on  se  repr(''Senli'  sa  l'orce.  cesl  àdiresa  place  dans 
la  série;  c'est  ce  (|u'oii  appcdie  y  l'aire  alleiilion  aiin  de  ne  pas  1  oublier. 
Les  circonstances  parliculiéies  dans  les([U(dles  s'est  liouvée  .M'I-  I)....  coniine 
son  l'rère.  l'onl  ohlifi;écàce  pelil  dlorl  très  soiiveul  ;  c'i'sl  pour(|uni.  à  lorce  de 
localiser  des  nonihres  pour  ne  pas  les  oublier  cl,  par  con.sé(|uiiil .  à  l'orce 
de  visualiser  la  série  des  nond»res,  cette  visualisation  es!  devenue  cln/.  elle 
une  habitude  (|ui  ne  se  serait  pas  produite  dans  des  circonslances  ordinaires. 
LVIl'ort  d'ailentioii  doni  je  viens  de  parlei, qui  consiste  en  une  roprésonlalion 
plus  longue  et  plus  nette  de  la  série  dés  nombres,  a  dû  cire  parliculièrcnieiit 
l'ré(|uent  chezMlle  D...  lors  de  sa  première  séance  publique,  à  quinze  ans.  Cela 
peut  expliquer  pourquoi  c'est  à  celle  occasion  el  dans  les  exercices  de 
mémoire  qui  suivirent  en  vue  d'autres  séances  que  .Mlle  I).  aperçut  pour  la 
première  fois  son  scdiéma  nettement. 

Cette  théorie  expli(iue  pourquoi  le  schéma  lui  d'iinblée  une  série  des 
nombres  au  lieu  de  se  former  jïraducllemenl  ; 

Pourquoi  les  nombres  figurant  dans  le  schénui  sont  les  nond)rcs  ronds, 
car  ce  sont  toujours  ces  nombres  ([ui  sont  pris  comme  jalons  dans  la  repré- 
sentation d'une  série  ; 

Pourquoi  les  nondjres  ronds  s'espacent  d'aulanl  plus  (numériquement) 
qu'ils  sont  plus  forts,  car  c'est  aussi  ca  qui  arrive  dans  la  représentation 
rapide  d'une  série  :  on  énumère  d'abord  par  unités  simples,  I,  2,  .'{.  \...  puis 
par  dizaines.  10,20,  ."ÎO...  puis  par  centaines,  100.  200,  ."JOO.  .  par  mille, 
1.000.  2.000.  ;{.000...,  etc.; 

l*..ur(|uoi  telle  pallie  du  schéma  se  compliiiue  à  l'occasion,  au  moment  où 
il  s'agil  de  localiser  précisément  un  nombre  donné  dans  cette  partie; 

Pourquoi,  en  ce  cas,  les  nombres  qui  tendent  à  conipli(|uer  le  schéma 
liabiluel  sont  ceux  (|iii  suivent  iiuiuédiateiiieiit  les  iiombiTs  ronds,  par 
exemple  .'lO,  .")l,  '-'d.  '.h\,  '.Vi .  00  à  (i'i,  70  à  T'i.  car  ils  représenti'ut  le  simple 
accompagnement  d'un  jalon,  le  commencement  dune  visnalisaticui  rapide 
de  cha(|ue  partie  de  la  série; 

Pouifinoi  la  (diaiiie  di's  nombies.  vue  très  iielteiiieiil  dans  sa  |)reinièn> 
paille,  seud)le  se  perdre  dans  le  \ague  après  les  centaines  de  niillions.  Les 
nombres  conqjrenaiil  pliisdi'Oou  10  cliiH'ies,  en  l'il'el.  ne  sont  jamais  pro- 
posés |)Our  les  calculs,  excepté  |)our  les  sousl raclions  ;  i-t  s  il  s  en  présente 
comme  résultats,  ils  di'couleiit  des  opérations  et  n'oiil  pas  besoin  déire 
releiiiis,  siiHMi  peiidaiil  le  temps  nécessaire  piuir  les  énoncer; 

|*,Mii'(|U(H  la  l'iiiiue  (lu  scdiénia  est  dessinée  par  les  immbres  eux  iiièmes. 
sans  le  cDuciiiiis  d'aucun  I  rail  ; 
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J^ourquoi  le  schéma  des  jours  de  la  semaine  et  celui  des  mois  oui  précéda!- 
le  schéma  des  noiubres,  car  outre  que  ce  dernier  est  beaucoup  plus  étendu, 
Mlle  D...  a  dû  localiser  fréquemment  des  jours  et  des  mois  bien  avant  de 
s'occuper  de  calcul,  (blette  localisation,  dont  les  personnes  ordinaires  ont 
nettement  conscience,  pour  peu  qu'elles  s-oliservent,  doit  avoir  lieu,  cJiez 
les  A'isuels,  dans  l'image  d'ime  rangée  quelconque,  assez  clairement  vue  pour 
constituer  un  vérilabl(>  schéma  de  la  semaine  ou  de  l'année  tel  que  celui  de 
Mlle  D...  Peu  importe  la  forme  du  schéma. 

La  théorie  explique  encore  pourquoi  le  schéma  des  heures  s  arrête  àl  heure 
du  malin,  tandis  qu'il  commence  à  4  heures  du  matin.  Celle-ci  est  une  heure 
très  matinale,  mais  c'est  encore  une  heure  dont  il  est  assez  souvent  ques- 
tion, tandis  que  ^  heures  et  3  heures  du  matin  sont  des  heures  bien  rare- 
ment envisagées,  surtout  par  une  jeune  lille.  On  ne  forme  guère  de  projets 
pour  ces  heures-là,  tandis  qu'on  en  forme  à  chaque  instant  pour  les  heures 
usuelles,  et  l'on  se  représente  alors  par  une  pensée  rapide  la  place  de  l'heure 
indiquée. 

Cette  représentation  est  moins  rapide, et  peut  même  èlre  souvent  remarquée, 
chez  les  enfants.  Pour  Mlle  D...,  elle  équivaut  à  une  vision. 

11  en  esM  de  mènu'  pour  le  schéma  des  jours  de  la  semaine.  Si  l'on  se  dit  :  tel 
fait  aura  lieu  samedi  jjrochain,  on  se  représente  aussilôl.  le  nondjre  des  jours 
qui  doivent  s'écouler  avant  samedi  et  on  les  énuiuére  mentalement;  un  enfant 
le  fait  verbalement,  souvent  aussi  un  adulle,  car  la  représentation  d'un  inter- 
valle de  plusieurs  jours,  bien  que  1res  fréquente,  exige  plus  d'attention  que 
celle  des  heures,  beaucoup  plus  fréquente.  Lorsqu'il  s'agit  de  mois,  l'éMxi- 
mération  verbale  a  lieu  plus  fréquemment  encore. 

Pourquoi  le  schéma  des  semaines  contient-il  trois  semaines?  Parce  qu'il 
est  fréquent  d'envisager,  par  exemple,  un  jour  de  la  sen)aine  prochaine  ou  de 
la  suivante,  et  c'est  alors  que  la  repi-ésentatioii  mentale  des  journées  à  passer 
est  le  plus  marquée  parce  qu'elle  est  moins  rapide. 

Pourquoi  trois  semaines  seulement  et  non  quatre?  Sans  doute  parce  que 
les  projets  courants  de  famille,  et  surtout  les  projets  d'enfants  sont  presque 
toujours  à  très  prochaine  é^'chcance. 

Pourquoi  les  jours  des  trois  semaines  sont-ils  tous  présents  dans  le  schéma 
de  Mlle  1')...?  Une  seule  et  même  semaine,  vue  puis  revue  une  fois,  deux  fois, 
n'^eint-elle  pas  été  uu  schéma  suffisant  ?  Oui,  mais  ce  n'est  pas  ainsi  que  l'on 
se  figure  le  temps;  c'est  par  une  succession  indéfinie  en  ligne  droite.  Pour  la 
représentation  d'un  intervalle  de  neuf  jours,  il  faut  que  le  9'^  jour  soit  figuré 
au  délà'duvS»  et  le  8<'  au  delà  du  7'.  Or  le  schéma,  selon  la  théorie,  est  «une 
visualisation  imm^édiate  de  la  pensée,  une  reprt^sentation  figurée  de  celle-ci 
telle  qu'elle  est,  et  iion  une  construction  raisonnée. 

C'est  aussi  pour  cela  que 'le  schéma  des  heures  ne  présente  pas  celles-ci  esn 
cercle  comme  pourrait  le  suggérer  la  dispo-sition  des  heures  sur  le  cadran 
d'une  montre.  Les  douze  heures  marquées  nous  suffisent  pour  marquer  les 
vingt-quatre  heures  du  jour.  Mais  ici  encore  je  dois  observer  que,  si  la  théo- 
rie est  juste,  le  schéma  résulte   de  visualisations   habituelles  et  doit  repré- 
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st'jilcr  hi  suffcssioii  <J<'s  Ih'iiics  hllc  quelle  os!  <l;iiis  l;i  |>eiisée  <li'  Inniaid. 
(/('Iiii-ci  doit,  iiatorcill-eiiniil .  se  lepii's 'uler  7  heiiics  Wn  s;Mr  |)l«s  <<jiii  qw 
/i-heun-s^u  malin;  10  fleure*  du  scnr  |)lu«  l(fiii  (ik'OH'c  cl  non  ]i;is  à  ffaïu-lt^ 
dv  I  lie^irc  du  s(jift  enliii,  I  heure  dn  lend<'inHin  malin  plus  loin  que 
i  Ju'«ie  du  soM"  de  la  A'eille  d  iioii  pas  à  la  niouie  placi'.  (1  (.fit  retle  représen- 
lali<Mi  iijiltiiellr  (\\u'  i<'ju(»dnil  Je  ^cll('■lllil.  C^'ci  t>sl  dotw.  <"(«nnie  Imif  !<■  k-.M^, 
en  <Vk'«ii' <i^'  la  léJsori'e  evposK'c  plus  lianl. 

041p  lïu'X)r'\Q  ne  pén/'lr*'  piis  jiis(|n  au  niéc-anisiin-  pliyKif>lof;iqiie  dfs  TaiJs 
q«iV||<' <vwoefii<'  o«  quelle  iuvtHjiK' :  lous  res  faits  rcsleiil  rrivelii|)pi''S  dans 
le  ïiiysIcTiP  df  hi  «léiuoire.  Mais  elle  e\[)lique,  cVst-à-dire  Hass<'  parmi  df^s 
fjijls  pluii  g^iuVaux  de«  tiguralions  qui  paraissaient  ahftoîumeni  rlraufees, 
hit'ii  que  Iréquonfos  ch-fz  le«  personnes  a<lonnées  au  calcul  nu'utal. 

Il  lui  question  de  ces  ijuagcf;  à  la  S(*ciété  d'Anthrofjolo/iie,  eu  1H80,  à  la 
suite  de  la  présciitaliiou  d'iuaudi'  et  [mhi  de  tenips  a[)r(''«  le  travail  statistique 
de  (îalton.  Plusieurs  luembre».  (•on»n<^  d"Aljba<1ie  et  Dclasiaure,  s»-b<truèrent 
à  signaler  leur  intérêt  pliysiologîqne.  M.  Le  Bon  les  considf'Ta  vaguement 
c«nime  des  effets  de  l'imaginalion  représentative.  Lunier  pariil  [ilutol 
disposé  à  les  raiiproclier  de  troubles  pathologiiju^s.  Br<)Cîi  cr)nsidéra  connue 
(le  pures  hallucinations  les  visions  «  de  ces  singuliers  individus  k. 

Bien  que  le  phénomène  de  la  visualisai  ion  ait  [)ris  place  deptiis  cette 
é(>o(|ue  dans  la  physiologie  normale,  ces  schémas  des  calculateurs  n'en  con- 
servaient pa«  moins,  par  leur  obji'ctivation  intense,  un  caractère  des  haUuci- 
nations.  Ils  atiribnaieiil  au  surplus  \\i\r  Inriiie  détenuiiiée  à  des  choses  qui 
n'eu  oui  aucune  dans  un  esprit  ordinaire. 

Or,  1  intensité  de  l'objectivation  ou  de  la  visualisation  nesl  (luuue  simple 
variation  (juanfitative  de  la  visualisation  norinale.  Il  ne  serait  légitime  de 
considérer  celte  variation  conHiie  probablement  pathologique  quau  cas  où 
elle  séloignerait  considérablement  de  l'é^arf  probable  qm  nous  est  encore 
inconnu.  Autrement,  toute  supéri(»rilé  physiologi(|ue  très  marquée  pourrait 
être  dc'clarée  anormale  ou  palhologiijue.  On  admet  dn  reste  une  modalité 
visuelle  de  la  mémoiie,  et  l'iju  doit  admettre  que  celte  modalité  comporte  des 
variations  normales. 

l'ni"  iiitensilé  supérieure  de  la  visualisai  ion  peul  d  aulaiil  moins  être  consi 
déréc  couMue  le  résultai  d  Un  trouble  fcuielionnel,  (|ue  nous  en  saisissons  ici 
1res  bien  la  cause  dans  Teveicice  rié(jueiil  de  la  loiiclioii,  cause  ordinairi-  dn 
[jerlccl  ionnemenl. 

(]elu  une  l'ois  admis,  loul  \f  reste  ap|iarait.  selon  la  théorie,  comme  la 
simple  consé(|ueiice  d  une  habilude  jointe  à  I  intensité  ac([iiisi'  par  la  visnali- 
saiion.  Celle  intensité  elle  même  se  conçoit  comme  résultant  d  une  lré([uenle 
répétition,  d  Une  allenliou  lri'(]ueuimeul  altir(*e  sur  certaines  re])résenlations, 
chez  les  personnes  piissedaiil  une  disposition  pins  ou  moins  lorte  à  visualiser. 
.\on  seiilenienl  l  (dijel  \u  n Cst  pas  une  création  morbide  de  1  imagination; 
ii  n  est  pas  même  extravagant.  Il  est  pensé  par  tout  le  monde  et  seulenuiit 
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sans  ètro  vu  par  les  visiialisateurs  ordinaires.  11  esl  môme  pensé  très  fréquem- 
ment, puisque  c'est  une  pensée  inhérente  à  l'idée  de  temps  et  de  nombre,  une 
représentation  consciente  ou  subconsciente  de  série,  qui  s'exprime  souvent 
par  une  énuméralion  verbale  faite  même  à  haute  voix  par  les  enfants,  et  aussi 
par  les  adultes  en  cas  d'attention  vive.  On  n'a  qu'à  essayer  de  faite  mentale- 
ment un  tout  petit  calcul,  tel  que  361  X  1^.  pour  s'apercevoir  que  la  visuali- 
sation des  nombres  tend  à  se  produire  par  suite  de  l'effort  de  mémoire 
devenu  nécessaire.  On  éprouve  le  besoin  de  remplacer  par  l'objectivation 
imaffinaire  les  signes  écrits  qui  font  défaut.  Qu'on  ajoute  l'effet  certain  d'un 
effort  souvent  répété,  de  l'entraînement  et  de  l'habitude,  et  que  l'on  suppose 
enfin  une  prédisposition  particulière  à  visualiser,  alors  il  ne  restera  plus  rien 
de  mystérieux  dans  les  schémas  numériques  ou  autres. 

La  forme  des  schémas  ne  paraît  extravagante  que  parce  qu  on  la  considère 
comme  un  produit  de  l'imagination.  Mais  elle  résulte  de  ce  que  la  visualisa- 
tion intense  d'une  série  implique  nécessairement  une  forme  quelconque.  El 
comme  il  ne  s'agit  pas  d'une  construction  volontaire,  la  série  visualisée  en 
dehors  de  toute  intention  reçoit  une  forme  également  imaginée  sans  inten- 
tion, la  première  venue  par  conséquent.  Peu  importe,  pourvu  que  la  série 
soit  représentée.  Aussi  n'y  voit-on  guère  trace  d'un  travail  esthétique.  On  y 
trouve,  au  contraire,  des  détails  manifestement  en  rapport  avec  le  classement 
des  nombres  et  l'importance  de  ceux-ci  dans  la  mémoire  du  sujet,  ou  avec 
des  commodités  de  la  visualisation,  qui  est  comme  calquée  sur  la  vision 
réelle. 

Il  importe  de  remarquer  que  la  théorie  s'applique  à  des  schémas  formés 
passivement,  c'est-à-dire  sans  la  nujindrc  intention  du  sujet  et  à  son  insu.  On 
ne  doit  pas  les  confondre  avec  les  diagrammes  imaginés  volontairement  sous 
rinfluence  d'un  besoin  conscient  de  représentations  figurées.  .Mlle  D...  n'a 
jamais  eu  la  moindre  intention  de  former  un  schéma  quelconque.  Elle  a 
visualisé  la  série  des  nombres  en  vertu  de  sa  tendance  à  visualiser,  et,  comme 
je  viens  de  1  expliquer,  en  vertu  de  la  nécessité  pour  elle  de  considérer 
attentivement  tout  nond^re  pensé  ou  proposé,  et  qu'elle  devait  retenir  sans  le 
secours  de  l'écriture  qui  nous  dispense  ordinairement  de  cette  considération 
attentive. 

Pour  elle,  considérer  attentivement  un  nombre,  c  est-à-dire  le  localiser 
•^dans  la  série  des  nond)res,  cela  équivaut  à  le  visualiser  dans  cette  série,  à 
visualiser  par  conséquent  la  série,  s'  bien  que  celle-ci,  à  force  d'être  visuali- 
sée, est  devenue  une  image  habituelle,  et  par  là  même,  de  plus  en  plus  nette, 
stéréotypée,  et  qui  serait  obsédante  si  elle  était  gênante. 

Il  faut  bien  qu'une  image  vue  soit  localisée  quelque  part.  Mlle  D...  a  loca- 
lisé la  série  des  nombres  de  la  façon  la  plus  simple  et  la  plus  exempte  de 
bizarrerie  ;  à  la  périphérie  de  son  champ  visuel. 

Pour(|uoi  cette  forme  de  cadre?  a  Sans  doute,  me  dit-elle,  parce  que  j'ai 
ainsi  toute  la  série  mieux  à  la  portée  de  ma  vue.  »  Telle  me  paraît  être,  en 
effet,  la  meilleure  et  la  plus  simple  explication.  J'avais  supposé  que  cette 
forme  représentai!  la  périphérie  d'un  tableau  ou  d'une  feuille  de  papier.  S'il 
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y  ;iv;iil   mic  |);irl   de  \(''iil(''   (l;iiis  rr\\r  cxiilic;!!  ion .  il    s  ;i,;;ii;iit  (l'une  inllin-ncc 
iiiconscirnlr. 

A  (iiK'lle  (lisliiiici'  Mlle  h...  voil  elle  son  schi-nia?  «  l)i'\;inl  nmi.  (lil-cHi',  ;i 
(lrn\  (III  Irois  pas.  »  (Jiicllc  csl  sa  i:iaii(li'iii?  I']||c  in'iii(li(^nc  une  siirlacMi 
('•(|iii\alaiil  a  (•clic  d  un  liés  liiaiid  lal»|i';in  unir,  n  .Mais,  a  jonla-l-d  le.  cela 
varie  suivaiil  1  eiulroil  oi'i  je  me  IrouNc.  L  iiiiai;c  csl  plus  pdilc  cl  plus  mu- 
pioch(''C'  si  j'ai  pou  de  champ  dcvaiil  moi.  »i.\yafil  Itcsoin  de  ii'<iarder  sva 
images  av(^'C  ses  yeux  (•omiiic  si  (dics  cxislaiinl  (ilijicli\  iimnl .  i  lli'  les  proji;lle 
scdoii  ses  commodih's. 

.Mais  toiil  cida  s'csl  pioduil  cln/  idic  si  spi)iilaii(''niciil ,  (jii  Vlli'  a  éir  sur- 
pi-is(^  (je  la  pliipail  de  mes  (|  insl  ions  cl  les  a  accnei  I  lies  avec  cnii(jsilé. 
l/usago  (|iie  j'en  ai  l'ail  l'a  iiili'Tess(''e  pins  encore,  car  (die  (''lail  pai  raileinciit 
iiiiioceiile  de  loiilc  leiilali\('  poisoiiiud  le  d'cxplicalion  ;  (die  ne  ses!  rendu 
Cdinpic  de  la  p()rl(''e  de  ses  icponses  (|iic  l(iis(|iie  je  la  hii  ai  nioiilr(''e  en  lui 
'soiimellaiit,  dans  une  certaine  mesure,  mes  e\[)licali()ns  |)i)iir  savoir  si  rien 
il  (''ta il  en  di'saccord  avec  ses  conslalalions  siihjeclives. 

On  a  VII  (|iie  la  porlioii  (ln.s(di('ma  iinini'iiipie  c()ni[)iise  eiilre  I  cl  10  est 
disi)os(''e  à  pari,  liorizonlalcmeii!  el  à  reculons,  de  droite  à  fianchc.  .le  deman- 
dai à  .Mlle  D...  si  (die  poiivail  me  diie  la  raison  de  cel  a  parle  et  de  ce  sens, 
<jni  paraissent  hizaires  an  premiei-  abord.  ["'Ile  me  ii'pondil  (pi'i  Ile  n'avail 
chcrchi''  aucune  e\|dicalioii.  m, lis  (die  accipia  cou ■  lies  [dansijdc  la  sui- 
vante. C'i'sl  ainsi  que  la  si'rie  I  à  i(t  se  r(dic  an  reste  de  la  (diaîiic.  (]ettc 
premi(''rc  ]iorlion  est  hori/ontale  parce  qn'idle  n'existait  pas  encore  dans  r('lal 
primilir  du  cadre  nnm(Mi(|iie.  (lidui-ci  n'i'lail.  en  idl'el.  s(doii  ma  lln-orie, 
(innne  ('■nnin(''ralioii  rapide  xisnalisi'c  cl  commciM/ani  ainsi  comme  toujours  : 
10,  iO,  .'30,  "iO...  Le  nombre  iO  Ncnaiil  le  premier  se  lioiiva  silm''  an  bas  du 
C(')l(''  i.;aiiche  (lu  cadre.  Lorsi]iie  lui  visualis(''  le  remplissage  de  l'inlei-xalle  I  à 
îi).  la  s(''iie  10  à  1  lut  visiialis(''e  en  continuai  ion  du  cadre  d('jà  exislanl. 

((  Mais,  objecta  .Mlle  I)  ..,  n'aurais  je  pu  diriiter  le  proloiiiiement  à  ^^aucho 
du  10?  ».  —  K  Sans  doiile,  mais  c'eut  vlr  sortir  du  cadre,  (''tendre  iniililemcnt 
l'espace  occu|)('';  il  (''lait  ])liis  i^iturcl,  plus  commode  de  rorincr  la  bonde  en 
dedans  ([ue  de  visualiser  ce  boni  en  dehoi-s  de  votre  cadre  (|ui  occupait  d(''jà 
le  pourtour  de  votic  champ  visuel.  N'otre  visualisation  s'est  prodnilc  dans  la 
dii'eelioM  la  plus  loi:i(|iie  el  la  plus  commode  pour  voiis.dC-cI  armimenl  salis- 
iail  .Mlle  I).  .d'aillant  plus  (juil  s'accoi-de  avec  l'explicalioii  (pi'elle  adopte 
au  siijel  de  la  l'orme  encadrante  de  son  s(dn''ma,  en  vertu  de  la(|ii(dle  Ions  les 
nombres  sont  siln(''s  à  sa  |)orlce. 

liC  l'ail  (pie  la  rormation  du  sclu''!na  l'ut  passive  n'est  (■■vi(l(Mnineiit  |)as  con- 
Iradicloirc  avec  ces  explicalions  bas^'-es  sur  des  coininodit(''s  de  la  vision 
direcle.  ('.(■;>  dei  II  i(''ii's.  en  (dlcl.  reslcnt  lii'esaux  visualisai  ions  imai;iiialives, 
les  pins  iii(''ll('idiies. 

Il  ne  seiisiiil  pas  ipie  le  sidii''iiia  iiuiiK'i'iipie  de  .Mlle  D...  dnl  avoir  néces- 
saireineiil  la  loriiic  ipi  il  poss(''(|e;  on  peiil  imaiiiiier  danlres  rornies  simples 
cl  (îonimodcs.  .le  crois  sciileiiM  'il  (pic  celle  là,  l'II  vertu  de  sa  sp(Milan(''ité 
liarlaite.  r('sullc  Ik's  direch  nienl  cl ,  pour  cela,  avec  une  simplicité  niaxinium, 
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des  i-apports  psycho-physiologiqives  normaux  e%fstan.t  entre  k  vision  et  la 
visualisation.  Je  dirais  volontiers  que  le  cas  de  Mlle  D...  in'apparatt.  à  ce 
point  de  rue,  conirne  ayant  ume  p<ureté  typiqtie. 

La  foirme  des  schémas  est  fixe.  Elle  ne  subit  aucun-e  vafri-ation.  Elle 
est  comme  stcrtkiïypée,  ce  qui  paraît  ètre,dT4  reste,  un  résulta-t  nécessaire  du 
mo<li^  de  formation  de  ces  figures.  Une  foi*  appames  smis  une-  certaine  forme, 
les  raisons  quelconqbtes  d'où  est,  résultée  cette'  ferme  persistent,  et  efe-aque 
»p;p»i;il.ron  devleat  uite  raison- de  plus  pour  que  la  forme  se  m»intiemie  ii-wa- 
riahle  jusque  dans  ses  moindres  détails,  l'imagination  emvsci-eMe  du  Sttjet 
n'étant  pour  rien  dams  leur  formation.  Celui-ci  ne  peut  voir  son  sch-éma 
autrement  qu'il  n'est.  Il  n'est  pas  en  sort  pouvoir  d'y  ÎMSe  des  arrange- 
ments. 

Les  méandres,  jolis  ou  non.  sont  ce  qn'its  sont.  i\yant  voulu  dessiner 
moi-même  le  schéma  numérique  que  m  aivait  décrit  mie  première  fois  graphi- 
(juement  Mlle  I>...,  je  pensai  quelle  FaA'ait  ffe'ssîné  avec  trop  de  nég:ligence 
et  je  crus  pouvoir  me  permettre  une  légère  réïïul'arisafion  en  rectifiant  l'angle 
supértenr  droit  du  cadre,  vers  le  nom-fere  lOOOWO.  Elle  corrigea  aussitôt  mon 
dessin  en  disant  que  la  chaîne  des  nombres  à  cet  endroit  s'inclinait  obli- 
quement et  ne  prenait  qu'ensuite  la  direction  verticale. 

Une  variation  est  cependant  possible  pour  les  schémas  des  mois  et  des 
jours  :  ils  peuvent  être  vus  soit  en  caractères  d^écriture  (celle  du  sujet),  soii 
en  caractères  typographiques,  indifféremment. 

Mais  le  schéma  numérique  est  toujours  vu  en  caractères  d'écriture,  et  ce 
fait  semble  indiquer  que  ce  schéma  professionnel,  issu  d'une  attention  plus 
laborieuse  et  plus  souvent  répétée,  est  plus  rigoureusement  stéréotypé  que 
les  autres. 

Le  fait  suivant  ne  me  pa-rait  pas  contredire  cette  ijidica-tion.  car  il  me 
semble  certain  qu'il  ne  s'agit  point  ici  d'un  schéma  véritable  et  que  l'inter- 
vention de  ce  mot  dans  l'exposé  (auquel  je  me  conforme)  de  Mlle  1)...,  résulte 
d'une  fausse  interprétation  facile  à  comprendre. 

On  a  vu  qaie  les  nombres  de  1  à  10  sont  disposés  dans  le  schéma  horizontal 
l<Mîient;  mais  cette  série  prend  une  direction  verticale  si  elle  vient  à  être 
atili»ée  isolément.  C'est  ce  qui  arrive  à- propos  de  l'élévation  d'un  chiffre  à 
uiie  puissance  quelconque.  Alors  la  rangée  des  dix  premiers  nombres  devient 
verticale  et  c'est  1  qui  occupe  le  sommet. 

S'agit-il,  par  exemple,  d'élever  3  à  la  huitième  puissance  ? 

Le  chiffre  3  est  mis  en  regard  de  1.  puis  de  2",  puis  de  3,  de  4  etc.  Le  résultai 
de  la  multiplication  se  place  à  coté  du  3' et  du  chiffre  rndfq^uant  la  puissance 
calculée.  Ainsi  est  évitée  la  confusion  qui  pourrait  s'établir,  par  exemple, 
entre  la  cinquième  et  la  sixième  puissance,  entre  la  septième  et  la  huitième 
dans  la  sucxîes»ioii  des  opérations  mentales. 

Au  moment  où  le  calcul  de  la  8«  vient  d'être  effectué,  le  tableau  mental 
•est  ainsi  constitue  : 
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l.ii  l'oniiJilioii  (le  Cfllr  'wuniic  so  coiiroil  fiicilcmoiiL  coiiiiiic  simiile  [)hriio- 
inrnc  de  visiinlisiilioii  iiiîciisr  liadiiisaiil  les  pensées  ordinalricos  que  loul  un 
ohat-mi  doit  avoir  pour  iiKMier  à  hicii  le  calcul  en  qnesiion.  (l'est  du  moins  ce 
(lu'il  me  send)!e  si  j'essaye  de  l'aire  moi-même  menlalemeni  le  calcul.  Seule- 
ment, je  ne  letiens,  à  cha({ue  puissance  calculée,  (juc  la  précédente  puis- 
sance et  je  n'en  ai  aucune  imaiie  visuelle  nette.  Le  cliiirre  3  est  l'orcément 
pensé  pendant  toute  Topération.  Chez  le  sujet  les  i  maires  visuelles  étant 
nettes  et  persistantes  comme  son  souvenir,  le  dernier  nombre  obtenu  n  en- 
traîne pas  la  disparition  des  précédents  et  le  tableau  se  trouve  ainsi  cons- 
titué. La  ranimée  des  chilîres  I  à  10  n'est  ici  qu'une  visualisation  de  circons- 
tance. Mais  comme  cette  circonstance  se  reproduit  dans  chaque  calcul  pour 
les  diverses  puissances  de  eha({ue  nombre,  il  en  résulte  que  la  visualisation 
(le  la  pensée  ordinatrice  des  divers  échelons  de  l'opération  se  répèle  toujours 
tandis  que  les  autres  chiffres  varient.  C'est  cette  répétition  qui  donne  à  la 
visualisation  des  chiffres  l  à  10  un  taux  air  de  schéma.  El  c'est  pure  interpré- 
tation du  sujet  que  de  dire  que  cette  visvuilisaliou  est  un  fragment  de  son 
schéma.  C'est  la  visualisation  isolée  de  1  à  10  tout  simplement.  Si  elle  était 
empruntée  au  schéma,  elle  serait  nécessairement  une  reproduction  eu  tons 
points  exacte  de  la  portion  de  I  à  10  de  l'imajie  (|iii  consiitue  le  vrai  schéma 
numérique. 

Hien  n'empêche  d'admellre  que  la  série  en  question  constitue  un  schéma 
particulier  à  l'usage  de  l'élévation  aux  puissances  2  à  lO.  puis(|u  il  y  a  place 
dans  ce  cas  pour  1(>  jjrocessus  décrit  tle  la  lormalion  des  schémas.  .Mais  ce  qui 
n'est  pas  admissible,  c'est  que  ce  schéma  soit  une  portion  du  grand  schéma 
numérique.  Il  convient  d'exposer  le  l'ait  ci-dessus  en  disant  (|ue  .Mlle  D... 
pour  le  calcul  des  puissances  visualise  la  série  des  dix  premiers  iionducs  dans 
une  direction  verticale,  et  rien  de  plus. 

iK'firr  (iûhjcctivalion  et  utilité  des  .'^hémas.  —  D'après  les  réponses  (1(> 
.Mlb;  I,)...,  celui  de  ses  schémas  (pii  possède  le  plus  haut  degré  d'objecliva- 
lion  serait  le  schéma  numérique.  C'est,  en  effet  celui  là  (^relli-  voit  toujours 
devant  elle, même  (juand  elle  n'en  a  pas  besoin,  (|uand  elJe  ne  calcule  pas. 
<Y  nn)ins  qu'elle  ne  soit  occupée  d'autre  chose,  u  Si  ma  pensée  u  est  pas 
•occu|)ée,  dit-elle,  j'aperçois  toujours    mon   sclienia  occnpaut    le   ptuuloiir  de 
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mon  chaiii[)  visuel  ;  et  je  le  vois  très  distinctement  dès  qu'il   est  question  de 
nond)res.  » 

.1  ;ii  (lil  (jue  si  elle  l'erme  les  yeux  elle  ne  le  voit  plus,  ce  qui  semble 
impliquer  un  degré  dobjectivation  hallucinatoire.  Mais  jai  répélé  rexpé- 
rience  ])lusieurs  mois  plus  tard,  et  comme  j'insistais,  elle  m'a  dil  quelle 
voyait  à  peine  connue  la  l'orme  fiénérale  de  la  chaîne  avec  ses  inflexions,  sans 
détails;;!  peine  quelques chilFres  tels  que  lOt),  1000.  lOOOOl)  ap|)araissaient-ils. 
Elle  pul  l'aire,  les  yeux  fermés,  une  petite  multi[)licalion  donl  les  deux  fac- 
teurs lui  ap})arurent  non  })lus  dans  sdu  schéma,  mais  devant  elle,  (loinme  je 
lui  faisais  remarquer  la  dilférence  avec  la  première  fols,  elle  latlribuaà  ce 
qu'elle  voyait  encore  quelque  clarté  en  fermant  les  yeux,  tandis  que  la  l'ois 
précédente  c'était  le  soir  e;  l'obscurité  était  plus  conqilète.  Ouoi  (ju'il  en 
soit,  il  sendjle  que  l'obscurité,  sans  empêcher  la  visualisation  de  deux  nond)res 
proposés,  empêche  ou  diminue  beaucoup  la  visualisation  du  schéma. 

C'est  une  nouvelle  raison  de  croire  que  la  vision  intérieure  du  schéma 
numérique  ressemble  plus  à  la  vision  d'un  objet  extérieur  que  les  visualisa- 
tions ordinaires,  c  esl-à-dire  qu  elle  possède  un  déféré  dobjectivation  supé- 
rieur. Bien  que  sa  iixilé  soi!  seulement  relative  cl  suffisamment  discrète,  elle 
lui  donne  une  valeur  quasi  objective.  C'est  pour  cela  que  j'ai  attribué  (Ch.  I) 
une  certaine  utilité  au  schéma  numérique  dans  le  calcul  mental. 

Assurément  la  thcoiie  mèiiu'  (|ue  j'ai  exposée  ne  permet  [)as  d'admettre 
qu'un  nond)re  soit  mieux  rappe!(''  parce  qu'il  est  visualisé  avec  une  intensité 
supérieure.  Quel  que  puisse  éli'e  le  dei;ré  de  la  visualisation,  on  ne  conçoit 
pas  que  le  fait  d'être  puissamment  visualisée  au  moment  de  son  rappel  entre 
comme  cause  dans  le  fait  du  souvenir  dont  l'imafie  (vue  ou  entendue)  n'est 
que  l'expression.  Le  sujet  ne  voit  l'imaiie  que  par  le  fait  ({u'il  se  la  rappelle. 
La  visualisation  n'est  qu'une  particularité  du  souvenir  :  son  ton  sensoriel. 

Dire  TisuaUsation  ici,  cela  équivaut  à  dire  iiiéinoire,  étant  donné  qu'il  s'agit 
d'une  uM'uioiie  du  type  visuel.  I  oir  mentalement  une  série  de  chiffres,  ce 
n'est  autre  chose  que  se  la  rappeler;  voir  confusément  un  chiffre  ou  un 
nombre,  puis  le  voir  nettement,  ci'la  équivaut  à  avoir  un  mot  «  au  bout  de 
la  langue  »,  puis  à  le  trouver,  à  l'énoncer  exactement.  Quand  le  sujet  «  voit 
comme  écrit  »  tout  nu  carré  de  chiffres,  cela  signilie  qu'il  les  tient  en  sa  pos- 
session comme  on  a  tient  »  toute  une  phrase  avant  de  la  prononcer,  comme 
QU  la  tient  quand  on  vient  de  l'entendre.  Mlle  D...  voit  les  chiffres  en  plus 
grand  nondjre  à  la  fois  et  plus  nettement  qu  une  personne  douée  d'une 
mémoire  ordinaire.  Cependant  la  netteté  des  chiffres  ne  devient  parfaite  que 
successivement,  au  moment  où  ils  vont  être  comme  lus,  de  même  que  les 
fragments  de  phrase  che;<  un  orateur. 

Bien  que,  d'après  toutes  ces  considérations,  1  intensité  de  la  visualisation 
n'indique  pas  une  valeur  particulière  du  souvenir  et  représente  seulenuMit 
I  intensité  du  ton  sensoriel  de  celui-ci,  ne  se  peut-il  pas  qu'elle  soit  une  qua- 
lité favorable  au  calcul  mental':'  Ceci  ne  me  paraît  pas  impossible. 

11  est  concevable  en  effet  qu  une  image  visualisée  avec  intensité  puisse,  en 
corrélation  avec  cette  intensité,  se  maintenir  à  l'état  vif  plus  longtemps  qu'une 
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iiiiiii^r  r;iil)li-.  (Ichi  n'csl  plus  un  ithriioim'-iio  de  iiiriiioiiilioii  r\  pdiiirMit  'lio 
une  coiidilioii  r;iv()r;i!)l('  au  calcul  un  iilal  ou  à  la  iccilalioii.  Les  souvenirs 
successil's  s'cnl'iiiiairnl  moins  vile  cl  scraiinl  pins  snrcnn'iit  relies  cuire 
eux. 

Xons  anivons  à  l'ulililr  piopic  du  schéma.  Lui  aussi  parlicipe  à  1  in- 
tensilé  (le  la  visualisalion  (jni  cunlrihue  à  rendn'  cillr  iniaf,'o  sléréotyjjtée 
relalivement  fixe.  cai)al)le  d'ficcoinpaijncr  dans  la  conscienci-  les  nombres 
occiirnnls.  (>u\  ci  dcvroni  souvenl  disparaîlre  du  cliaui])  de- la  conscience 
pendaul  un  lenips  plus  ou  moins  \o\\'^,  puis  y  revenir  si  les  processus  de 
ménn)ire  le  perincllcnl .  Or  la  condilion  la  mieux  connue  comnii"  l'avorahle  ù 
la  mémoralion  d'une  image,  c'est  son  associalion  avec  d'autres  imai:<'s,  prin- 
cipalement avec  des  imaiics  déjà  solidement  élahlies  dans  la  mémoire.  Tel 
est  le  rôle  utile  (Jiu"  jai  indiqué  d(' jà  comme  pouNanI  appaiiiiiir  au  schéma, 
image  dont  la  conservation  est  parliculièrement  sure,  la  représentation  éga- 
lement assurée,  l'altération  rendue  impossible  par  ses  continuelles  répé- 
titions. Elle  consiste  elle-même  eu  images  de  nombres;  elle  |)eiil  même  con- 
tenir le!  nombre  occurrent  à  la  mémoralion  dufjucl  je  suppose  qu'elle  peut  èlrrï 
favorable.  Mais  il  n'y  a  cepi-iidanl  aucun  truisme  dans  cetîe  snpi)osition.  Car 
le  schéma  est  une  image  parrailemeiil  dislincle  des  images  de  nond)res 
occurrenîes.  H  possède  une  cohésion  propre  attestée  par  .sa  forme  constant.' 
Grâce  à  la  fixité  de  celle-ci  jointe  à  son  indépendance  des  images  occurrente 
qui  viennent  s'y  incorporer  momentanément,  ces  dernières  empoitent  avec 
elles  lors(iuelles  disparaissen!  de  la  conscience  une  associalion  avec  le 
schéma. 

Si  celui-ci  élail  loiiin''  par  les  nombres  régulièrement  échelonnés  en 
ligne  droite  selon  leur  valeur,  celte  association  n'aurait  aucune  eilicacité, 
car  le  m)nd)re  à  rappeler  et  sa  ])lace  dans  le  schéma  seraient  nue  seule  et 
même  chose.  Mais  si  je  ch(>rche  un  iiombre  oublié  et  si  je  me  souviens  de 
lavoir  vu  écrit  à  tel  endroit,  à  droite  on  à  gauche,  an-dessus  et  an-di^ssous  de 
tel  autre,  auprès  de  telle  inilexion  ou  de  tel  autre  détail  d'une  courbe,  celle 
association  du  nondire  avec  une  certaine  situation  dans  l'espace  peut  favo- 
riser le  souvenir.  La  forme  du  schi-ma,  si  dé|)ourvue  d'intention  (|U  elle  ait 
été  à  cet  égard  dans  sa  formation  passive,  nu'  parait  a|)te  à  jouer  ce  lùle  d;ins 
certains  cas. 

Ce  rôle  esl-il  important?  .le  n'en  sais  rien  el  .Mlle  D...  nr  peut  rien 
dire  de  certain  à  ce  sujet,  sinon  (|ui'  l'association  n'est  pas  inieni  ioniidle. 
.Mais  il  n'est  pas  nécessaire  (|u'(dle  le  soit  pour  être  ellicace  :  c  est  là  nue 
donnée  de  l'exijérience.  On  n'y  a-l-il  pas  matière  à  association  consciente  ou 
non  ?  l'^l  nous  voyons  (|ue  ce  ne  son!  pas  toujours  les  conscientes  (|ui  n'us- 
sissent  le  inii'ux.  i'^ln  fait,  .Mlle  D...  aecroehi'.  pom-  ainsi  dire,  tous  les  nom 
bres  à  son  s(diéma  puis(|ue  c'est  ainsi  (|ni'lli'  les  l'uregislre.  I.u  lait  aussi. 
lois(|n'il  s'agit  <l  un  uoiidne  rappidé.  il  est  aussitôt  vu  dans  le  schéma  pnis(|ue 
cVsl  là  (|u'il  send)le  apparaître,  l'eut  iMre  est-ce  p;ncr  <|ue  tmc;  les  nond)res 
vus  ou  appelés  [lassenl  ainsi    p.u-   le   siln'ma,    que   les  associai  ions  ut  iles  cou 
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tractées  là  parfois  ne  sont  pas  dislinguéespar  le  sujet.  Noire  hypothèse  n^^st 
donc  pas  infirmée  par  ce  fait  négatif. 

L'association  mémorative  trouve  chez  Mlle  D...  des  occasions  plus  faciles  à 
apercevoir.  Une  foule  de  nombres  ont  pour  elle  quelque  chose  de  particulier. 
Ilyamemedes  nombres  agréables,  sympathiques  pour  des  raisons  parfois 
connues,  ou  au  contraire  désagréables.  MlleD...  naimepas  le  chiffre  7  et  voit 
d'un  mauvais  œil  les  nombres  où  il  figure  trop  souvent.  11  lui  arrive  souvent 
d'apprendre  d'abord  dans  un  carré  de  chiffres  les  nombres  agréables  et  même, 
dans  un  nombre  très  long,  la  portion  qui  lui  plaît  le  mieux;  elle  raccorde 
ensuite  l'autre  portion.  L'effet  esthétique  peut  avoir  pour  cause  la  couleur 
des  chiffres,  comme  on  le  verra  plus  loin.  En  un  mot  il  y  a,  dans  un  nombre 
et  dans  un  carré  de  chiffres,  pour  Mlle  D...,  une  foule  de  détails  en  dehors  de 
la  valeur  des  chiffres  et  pouvant  donner  lieu  à  des  associations  mémoratrices 
du  même  ordre  que  celles  attribuées  hypothétiquement  au  schéma,  mais  seu- 
lement plus  vulgaires  et  souvent  saisies  par  la  conscience. 

L'accroissement  des  associations  de  nombres  pourrait  être  une  impor- 
tante condition  du  développement  plus  particulier  de  lamémoirede  Mlle  D... 
à  l'égard  des  chiffres.  Cet  accroissement  est  d'ailleurs  lui  même,  d'après  ce 
ce  qui  vient  d'être  dit,  une  conséquence  de  l'exercice  de  la  mémoire  plus  par- 
ticulièrement en  matière  de  chiffres. 

IV 

YlSl  ALISATIOX    COLORÉE 

Il  s'agit  là  d'une  particularité  qui  se  superpose  aux  visualisations  précé- 
dentes sans  leur  être  nécessairement  liée.  Les  schémas  pourraient  être  aussi 
nets,  comme  ils  le  sont  chez  M.  Périclès  D...,  sans  être  colorés.  Les  schémas 
demandent  une  explication  et  la  Timalisation  colorée  une  autre. 

Je  considère  cette  expression  comme  plus  exacte  que  celle  de  rision  colo- 
rée,puisqu'il  s'agit  d'un  phénomène  autre  que  celui  de  la  vision.  MlleD...  voit 
comme  tout  le  monde  les  objets  de  toute  sorte.  Mais  si  elle  pense  un  chiffre, 
une  lettre  de  l'alphabet  et  le  nom  d'un  jour,  d'une  personne,  les  images  qu'elle 
a  dans  son  esprit  apparaissent  colorées  avec  une  netteté  parfaite.  Je  l'ai  lon- 
guement interrogée  à  ce  sujet  et  ses  réponses  rapides,  invariables,  sont  aussi 
catégoriques  et  aussi  vives  que  si  elle  parlait  des  couleurs  de  ses  vêtements. 
C'est  du  reste  le  cas  des  personnes  qui  possèdent  au  plus  haut  degré,  comme 
elle,  la  visualisation  colorée. 

MlleD...  voit  intérieurement  tout  texte  avec  les  lettres  colorées,  vers  ou 
prose.  Elle  apprend  mieux  les  vers,  dit-elle,  parce  qu'ils  commencent  par  des 
lettres  majuscules  dont  les  couleurs  sont  plus  vives  que  celles  des  petites 
lettres  et  qui  sont  en  outre  alignées  de  sorte  que  les  contrastes  se  remarquent 
mieux. 

La  couleur  d'une  majuscule  initiale  semble  s'étendre  sur  tout  le  mot,  bien 
que  chaque  lettre  conserve  sa  couleur  propre.    Les  noms  propres  possèdent 
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;iiiisi  avec  les  couleurs  diverses  df  leurs  lellres,  connue  les  aulres,  une  cou- 
leur générale,  celle  de  la  Icllre  initiale  qui  semble  se  diffuser  sur  l'cnsfMMble 
du  nom. 

La  couleur  apparlji'iil  ;iu\  Irails  mêmes  qui  l'ormenl  les  Icllres  ou  les  cliil- 
Ires,  qu'ils  soieni  visualisés  m  caraclères  d'écrilure  ou  en  caractères  d'impri- 
merii'.  (ICsi  comme  s  ils  étaient  écrits  avec  des  encres  de  couleur. 

Mais  les  Irails  ne  sont  pas  seuls  colorés.  Leur  couleur  s  élend  comme  une 
auréole  (|iii  acc()m]iaf:ne  leliail  el  doul  linlensilé  décroît  ra[)i(lemeiit  à  partir 
du  trait. 

La  coloraliou  du  liait  reste  toujours  la  plus  intense  et  s  étend  peu  ou  point 
jiu  (lel;'i  (lu  irait.  Si  relui  ci  ne  forme  aucune  hoiicle,  il  esl  dépourvu  d  au- 
réole. Ainsi  l,qui  est  toujours  vu  comme  une  simj)le  barre,  sans  crochet,  n'a 
aucune  auréole.  7  en  a  une  très  légère,  à  peine  distincte  dans  la  demi-boucle. 

L'auréole  est  au  contraire  très  distincte  dans  les  chiffres  à  boucle  et  d  un 
dessin  plus  compli((ué  :  .'}.  .'),  8,  9,  4,  (5,  0. 

De  même  pour  les  lettres  :  A,  C,  V,  P,  E,  II,  D,  V,  M,  N,  F,  G,  H,  K  sont 
pourvues  d'auréoles  intérieures  ;  I.  J,  T  nCn  ont  pas,  ni  X  et  Z  qui  seinble- 
raienl  pourtant  devoir  en  posséder  une  aussi  bien  que  V.  L  imprimé  en  a  peu. 
L  el  I  îrançais  en  ont  une.  A  majuscule  est  auréolé;  ;>i  ne  l'est  pas. 

Mais  toujours  les  Irails  qui  lorment  les  lettres  ou  les  chiffres  sont  colorés, 
comme  peints. 

11  y  a  une  lettre  grecque  dont  la  couleur  varie,  c'est  le  P.  Majuscule  il  est 
violet  terne.  Mi/îuscule,  p,  bien  que  sa  forme  soil  la  même,  il  est  rose  thé, 
(Test  le  seul  cas  de  ce  genre,  avec  U  français  et  u. 

.")  et  /  ont  la  même  couleur.  Mais  la  forme  en  crochet  n'existe  pas  en  grec. 

La  couleur  des  lettres  grecques  esl  plus  vive  que  celle  des  lettres  de  l'alpha- 
bet français. 

Les  nombres  liguranl  dans  le  schéma  sont  vus  avec  leurs  couleurs,  celles 
de  chaque  chiffre  composant.  Il  n  y  a  pas  de  couleur  [)our  un  nond)re  de 
plusieurs  chiffres  en  totalité. 

La  chaîne  des  nombres  est  donc  comme  une  guirlande  lleurie  se  détacliaul 
.sur  un  fond  gris-fumée  à  rinlérieur  du  cadre,  gris  plus  sombre  à  rexiérieur. 
Kii  outre,  l'intérieur,  ou  champ  des  opérations,  est  uni,  tandis  que  lextérienr 
(|iii  SI  it  de  dépôt,  en  ffuelque  sorte,  pour  les  nombres  mis  de  côté  provisoire- 
ment, esl  d'une  teinte  à  la  fois  |)lus  sombre  el  moins  unie,  comme  a  nébu- 
leuse ». 

Le  fond  du  schéma,  la  nuit  ou  dans  l'obscurité,  est  moins  clair,  même  les 
yeux  ouverts.  Les  couleurs  des  chilfres  restent  pourtant  claires,  sans  chan- 
gemenl.  Si  les  yeux  sont  fermés,  il  ne  reste  plus  (ju'une  forme  vague,  sans 
(dtiffres  ni  couleurs. 

.lai  dit  (Chap.  III)  que  madame  H...  possède  l'audit  ion  colorée  pour  les  jours 
rie  la  semaine  et  les  noms  prf)pres  :  c Csl  ciuiime  une  lueur  coloréi»  (jui  accom- 
pagni-  l'audition  du  nom.  .Mllel)...  ne  jiossède  I  audit  ion  colorée  (pie  pour  les 
iKuns  de  quatre  jours  de  la  semaine,  el  les  couleurs  acc(unpagiiaiil  ces  (inalie 
noms    ne  sont    p;is    les   niénies  (|ue  pour  sa  mère,  l'oiir  les  (jualic  jouis  donl 
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les  noms  entendus  suscitent  l'apparition  d'une  couleur,  les  couleurs  ne  soni 
pas  les  mêmes  que  pour  les  mêmes  noms  vus.  (V.  plus  loin). 

Pas  de  visualisation  colorée  pour  la  musique.  Mlle  D.  a  la  voix  juste  et 
aime  assez  le  chant,  mais  elle  a  peu  chanté  et  n'a  pas  de  culture  musicale. 

La  coloration  indûment  revêtue  par  certaines  images  mentales  ne  me  paraît 
entraîner  pour  Mlle  D...  aucun  inconvénient.  Comme  il  s'agit  d'images  corres- 
pondant à  des  choses  dénuées  de  toute  couleur,  il  n  y  a  pas  falsification 
des  attributs  véritables  des  objets.  C'est  une  association  à  laquelle  le  sujet 
n'attache  aucune  importance  et  qui  n'exerce  aucune  influence  sur  ses  idées  et 
ses  sentiments.  Mlle  D...  est  cependant  très  impressionnable  sur  le  chapitre  des 
couleurs  et  montre  un  goût  fort  délicat  dans  l'assortiment  des  tons  et  des 
nuances.  Mais,  en  matière  de  visualisations,  elle  constate  tout  simplement  les 
harmonies,  les  contrastes,;  etc.  elle  apprécie  également:  tel  nombre,  tel  nom 
lui  paraît  joli  ou  laid  sous  le  rapport  de  la  couleur,  mais  elle  n'en  est  pas 
autrement  affectée. 

Les  couleurs  préférées  par  Mlle  ])...  d'une  manière  générale  sont  les  cou- 
leurs c(  foncées  chaudes  »  et  les  couleurs  passées.  Elle  aime  le  bleu-vert,  le 
feuille  morte,  le  vieil  or,  le  bleu  Véronèse,  le  fraise  écrasée,  le  vert  russe,  le 
vert  mousse.  Elle  aime  les  couleurs  mates.  Elle  n'aime  pas  le  gris  perle  ni  le 
gris  clair. 

Toutes  les  couleurs  qu'elle  attribue  aux  chiffres  lui  plaisent  plus  ou  moins. 
Elle  préfère  celles  du  3,  du  2,  du  (5,  du  3  et  du  1). 

Il  y  a  lieu  de  se  demander  si  la  coloration  mentale  des  chiffres  peut  entrer 
en  cause  dan'^  leur  remémoration  et  par  suite  dans  la  facilité  du  calcul  mental. 
Il  est  certain  que  ce  n'est  pas  une  condition  nécessaire  ni  même  importante 
puisque  M.  Diamandi,  chez  qui  elle  n'existe  pas,  s'en  passe  fort  bien.  Mais 
l'influence  est  cependant  concevable  et  me  paraît  exister. 

Dabord  le  rôle  attribué  plus  haut  au  schéma  semble  devoir  être  facilité 
par  l'addition  d'une  nouvelle  particularité  à  chacune  de  ses  parties  qui 
deviennent  ainsi  caractérisées  par  leur  couleur  en  même  temps  que  par  leur 
situation. 

Ensuite  il  se  peut  que,  lorsqu'un  chiffre  ou  un  nombre  se  trouve  oublié 
ou  déformé  dans  la  récitation  d'un  carré  de  chiffres  ou  dans  un  calcul  mental, 
la  non-concordance  de  la  couleur  ou  de  telle  succession  précédente  de  cou- 
leurs informe  le  sujet  de  l'inexactitude  de  l'image  qui  se  présente.  Bien  que 
la  couleur  fasse  corps  avec  le  chiffre,  elle  n'est  point  pour  cela  un  attribut 
aussi  inséparable  que  la  forme  du  chiffre  auquel  elle  est  associée;  elle  peut 
être  pensée  à  part  et  servir  d'association  mnémonique. 

Interrogée  sur  ce  point,  M^^eD...  m'a  répondu  qu'il  en  est  ainsi  dans  certains 
cas,  lorsque  le  chiffre  oublié  ou  changé  de  place  formait  par  sa  couleur  un 
contraste  avec  le  chiffre  voisin  rappelé.  Autrement,  bien  que  chaque  chiffre 
soit  toujours  vu  avec  sa  couleur,  celle-ci  n'attire  pas  l'attention  et  ne  semble 
pas  faciliter  le  souvenir. 

MaisM'^*^!)...  affirme  qu'elle  se  souvient  mieux  des  nombres  qui  renferment 
des  couleurs  très  claires  et  voyantes  parmi  des  couleurs  sombres  ou  ternes. 
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l']||('  croil  (|u  l'ii  ce  cas  I  associalioii  drs  couleurs  aux  cliillirs  iacililf  le 
souvenir. 

((  l'ai' e\eui|)|e  Kl'i  luoir,  l)lauc,  uiarron)  esl  l'aeile;i  a|)|)remlro  et  à  retenir, 
parce  que  0,  (]ui  est  hianc,  se  Iroiive  |)lacé  enire  deux  couleurs  loncées.  De 
même  12ÎJ  (noir,  jaune  luniinonx  et  bislre)  est  mieux  appris  et  mieux  retenu 
à  cause  du  contraste.  » 

La  valeur  mémoralricc  consciemment  saisie  par  le  sujet  de  la  couleur 
allrihuée  aux  chilTres  semi)le  donc,  en  somme,  èlre  limitée  à  riniluence  des 
contiastes  et  des  remarques  diverses  susce[)til)Ies  dètre  rappelées  isolément. 

I)u  reste,  bien  fjue  l'idée  d'un  cliillre  ou  d'une  lettre  rappell<'  toujours  une 
couleur  correspondante,  il  n'y  a  pas  réciprocité.  J^es  couleurs  pensées  sépa- 
rément ou  vues  réellement  n'entraineiiL  pas  la  représentation  de  chilTres,  ni 
de  lettres,  ni  de  noms,  à  moins  que  le  rapprocliemeni  ne  soit  occasionné  (le 
conlraire  constituerait  une  obsession).  Mais  on  doit  reniar{|uer  (|ue  l'occasion 
de  renlrahiement  d'un  ciiilîre  par  sa  couleur  existe  au  moment  d Une  récita- 
lion  de  chilTres  ou  d'un  calcul  mental  et  que  la  couleur  est  après  tout  un 
allribulen  plus,susc(^ptible  d'enrichir  les  associations  qui  favorisent  en  géné- 
ral la  constrralion  des  images  dans  la  mémoire. 

l'n  chifTre  ou  un  nombre  ne  peuvent  pas  être  rappelés  par  leurs  couleurs 
car  le  rappel  de  la  couleur  se  confond  avec  le  rappel  du  chiiTre.  Mais  il 
n'en  esl  pas  de  même  pour  les  remarques  faites  par  le  sujet.  11  a  oublié  par 
exenq)le  l'un  des  nombres  appris  dans  un  carré  de  chilTres  ou  dans  l'un  des 
produits  partiels  d'une  multiplication,  etc.,  ou  bien  il  commet  une  erreur  de 
souvenir  à  propos  de  ce  nombres.  Alors,  s'il  se  rappelle,  par  ex:euq)le,  que 
dans  le  nombre  oublié,  il  y  avait  un  contraste  comme  dans  les  cas  ci-dessus, 
ou  quebjue  autre  détail  tel  que  la  succession  de  pIusi(Mirs  couleurs  agréables 
ou  désagréables,  une  couleur  semblable  à  celle  i\r  tel  objet  familier,  etc., 
alors  le  nombre  des  chilTres  à  chercher  se  trouve  très  réduit  et  le  rappel  de 
l  un  entraîne  le  rappel  des  autres. 

Voici  le  détail  des  visualisations  colorées  de  .M"'   h... 

Les  indications  (|ui  aceouij)agnenl  cliaque  couleur  siinl  tir(''es  d'une  échelle 
de  couleurs  publiée  par  la  «  Société  Sténochr()mi(|ue  de  l'aiis  ».  échelle  en 
usage  dans  le  laboratoire  d'Anthro[)ologie  depuis  îiioca.  l'allé  est  divisée  en 
1.2  couleurs  |)Our  chacune  (les((uelles  sont  ligur(''S  .21  Ions  gradués,  depuis  le 
plus  foncé  (a)  qui  é(juivaut  pres(|ue  au  noir,  ji'S(|n'au  plus  clair  (v)  (|ui  éipii- 
vaul  |)resque  au  blanc. 

l'onr  cIkuiuc  coii leur  insu IlisamnienI  (b'Iinie,  j'ai  prié.M"''  D...  de  la  clieri'her 
dans  ces  tableaux  c(doriés  et  de  me  la  désigner.  J'ai  noté  ici  les  indications 
accompagnant  l'échelle  en  ([uestion  dans  le  but  de  renseigner  les  auteurs 
disposés  à  expliquer  ces  syuopsies  par  des  rclalious  d  Ordre  pliysi('(i-|ilivsio- 
logi(|ue.  Mais  à  mon  avis,  comme  on  le  verra  plus  loin,  c'est  dans  une  direc 
tion  tdtit  autre  (|ue  celle  explicalion  doit  èlre  cherchée. 
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Chiffres 

0  est    vu    blanc  ; 

1  —       noir; 

2.       —       jaune  lumineux  (très  pâle)  S  u.; 

3  —       vermillon  (passage  vers  orange)  ton  moyeu; 

4  —       marron  1res  fonce; 

0  —  bleu  gendarme  (bleu  pur)  ton  moyen  1!)  n.  ; 

6  —  jaune  lumineux  (moins  pâle  que  i)  8  I.  ; 

7  —  bleu  marin  très  foncé; 

8  —  bleu  gris,  ton  assez  clair  3!j  o.; 

9  —  bistre  (vermillon  passage  vers  orange)  ton  sombre  3  e. 

Voici  quelques  ressemblances  qui  peuvent  être  notées  : 

0  est  blanc  comme  la  lettre  0; 

1  est  noir  comme  la  lettre  I; 

2  est  jaune  lumineux  comme  la  lettre  L  et  le  mot  Dimanche; 

3  est  vermillon  comme  Afercredi,  mais  plus  foncé; 

5  est  bleu  gendarme  comme  Samedi; 

6  est  jaune  lumineux  comme  2,  mais  plus  foncé; 
9  est  bistre  comme  Jeudi. 

Les  couleurs  des  4  jours  de  la  semaine  qui  figurent  ici  sont  celles  qui 
accompagnent  les  noms  de  ces  jours  lorsqu'ils  sont  entendus  ou  pensés  sans 
être  vus  comme  mots,  c'est-à-dire  quand  c'est  leur  signification  seule  qui 
est  envisagée.  Lorsqu'ils  sont  envisagés  comme  mots  et  visualisés,  leurs  cou- 
leurs ne  sont  pas  les  mêmes,  bien  qu'ils  possèdent  alors  une  couleur  générale 
en  sus  de  la  couleur  de  chacune  de  leurs  lettres.  Mais  la  couleur  générale  eu 
ce  cas  n'est  qu'une  extension  de  celle  de  la  lettre  initiale,  majuscule,  qui 
prédomine  en  intensité  sur  les  couleurs  des  petites  lettres  suivantes.  Les  cou- 
leurs des  quatre  jours  ci-dessus  sont  attribuées  avec  vraisemblance  parM"''D... 
à  l'audition  colorée. 

On  peut  remarquer  que  ce  sont  seulement  les  couleurs,  auditives  pour  ainsi 
dire,  de  ces  quatre  jours  qui  ont  été  associées  à  des  chiffres.  Les  couleurs  des 
noms  de  jours  ne  sont  pas  de  même  sorte  :  ce  sont  des  couleurs  de  lettres 
comme  celles  des  noms  propres  en  général. 

Alphabet   guec 


A 

=^  blanc. 

B 

tabac. 

r 

beige. 

A 

gris  fumée. 

E 

beige. 

Z 

vert  Nil  pâle. 

H 

mordoré. 

0 

beige  foncé. 

N  = 

=  mordoré. 

H 

beige. 

O 

blanc. 

n 

noir. 

p 

rose  thé. 

V 

vert  Nil. 

T 

l)lea  marin 

T 

gris. 
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1  noir.  'I>  bistre. 

K  l)ri(|ii('.  X  chocolal. 

A  vrrl  fniicr.  "V  jillllir  lillllilifiix. 

M  hli'ii  in.-uiii  chiir.  H  heige  rosi-. 

AlI'IIAIJKT    KUANTAIS 

A   est  blanc  (liapliiiiic 

B  —  lal)ac  (havane). 

{]  —   IJiscuit  (oranf^r  gris,  nuance  terne)  Ion  clair,  'A'i  r. 

D  —  (Iris  fumée  (teinte  neutre)  ton  moyen,  .'U  m. 

E  —  Beige  (orange  gris)  Ion  clair. 

F  —  Bisire  (vermillon,  passage  vert  orange)  Ion  sombre,  3  c. 

G  —  (îris  clair,  21  s. 

H  —  Chocolal  (brun)  Ion  sombre,  33  c. 

I    —  Noir. 

J    —  Vert  très  foncé. 

K  —  Brique  (1res  cuite)  ton  sombre,  i  g. 

L  —  Jaune  lumineux. 

M —   Bleu  marin  foncé. 

N  —  Mor(ior(''  (jaune  de  chiome,  passage  vert  olive)  Ion  sombre.  8  i. 

0  —  Blanc. 

P  —  Noir. 

Q  —  (îris  fumée  (comme  D.  un  peu  plus  sombre),  31  I. 

R  —    Violet  terne  (bleu  passage  vers  violet,  nuance  grisâtre),   ton 

moyen,  21   n. 
S  —   Vert  Nil  (très  clair),  W  r. 
T  —  Bleu  marin  (foncé),  ton  sombre,  iS  c. 
U  —  (Chocolat  (brun)  plus  sombre  que  II,  33  b. 

Y  —  Beige  (orange  gris)  ton  clair,  34  q. 
X  —  (iris  (teinte  neuire),  Ion  clair,  31,  p. 

Y  —  (Iris  clair  (comme  (i). 

Z  —   Yert  (vert  pré),  ton  moyen),  Il  n. 

Les  diphtongues,  nialgré  l'iinilé  de  son  possèdent  autant  de  couleurs  que  de 
lettres.  01' contieni  deux  couleurs. 

Le  cas  de  Mlle  I)...  se  Ironve  compliqué  par  le  fail  (pi  (die  esl  grecque.  Bien 
<ju'(dle  ail  appris  de  1res  bonne  heure  le  fran(;ais.  cai-  sa  première  gouvernanl(> 
était  fran(;aise,  il  est  pins  (pie  probable  ([u<»  sa  visualisation  colorée  des  lettres 
eut  pcjiir  |)reiiiii'r  I  lième  ralphabel  gr(>c  (prelle  conntil  le  premier  el  fui  sim- 
plement appli(|iiée  eiisiiile  sans  inodiiical  ion  à  lalphabel  français  (piaiil  aux 
lettres  de  même  forme  on  de  inème  valeur.  Il  esl  iuh'ressanl  de  reclieiu  lier  les 
similitudes  et  b's  di  nV'iciices  de  couleur. 

Ilessi'iiiblances  :  A,  15,   A,  R,  I,  K,  M,  N,  O,  II,  P.  :::,  T,  <!>.  (11). 
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Autres  IclLres  ; 

r  —  Beige. 

Z  —  Vert  Nil  pâle.  LeZliauçais  est  vert  pré  (beaucoup  plus  foncé). 

H  —  Mordoré. 

0  —  Beige  foncé, 

A  —  Vert  foncé.  —  L  français  est  jaune  lumineux. 

H  —  Beige.  —  X  français  est  gris  clair. 

p  —  Rose  thé.  —  L'R  français  est  violet  l'Mue. 

y  —  Gris.  —  LT  français  est  brun  chocolat. 

X  —  Chocolat. 

■^ —  Jaune  lumineux. 

O —  Beige  rosé. 

On  peut  remarquer  ({ue  les  Fi  lettres  semblablemenl  colorées  en  grec  et  en 
français,  représentent  des  sons  équivalents  dans  les  mots  de  l'une    et  de  l'au- 
tre langue.  Même  valeur  phonétique,    même  couleur;  cela  indépendamment 
de  la  forme  des  lettres,  comme  on  le   voit  surtout  pour  n  =^  P,  2  s-  ::=  S  s. 
<!)  ^—  Ff.  A  J—  Dd. 

11  y  a  seulement  exception  pour  le  A  vu  d'une  autre  couleur  que.L,  pour 
le  P  (rho)  et  pour  le  H. 

Les  autres  lettres  ne  correspondent  pas  exactement  à  des  sous  représentés 
par  des  lettres  simples  de  l'alphabet  français. 

D'après  ces  faits  il  semble  que  l'association  des  couleurs  et  des  lettres  chez 
Mlle  D...  ait  été  simplement  transportée  telle  quelle  des  lettres  grecques  aux 
lettres  françaises  de  même  valeur  phonétique,  excepté  pour  3  lettres 
sur  17. 

Le  fait  que  la  consonnance  des  lettres  aurait  présidé  au  transfert  (à  trois 
exceptions  près)  laisserait  supposer  qu'il  s'est  agi  là  d'une  association  opto- 
aconstique  et.  par  extension,  que  l'attribution  primitive  d'une  couleur  à 
chaque  lettre  de  l'alphabet  grec  lui-même  fut,  comme  dans  le  transfert  gréco- 
français,  un  phénomène  lié  à  l'audition.  Mais  aucune  de  ces  hypothèses, 
pas  même  la  première,  ne  trouve  dans  les  faits  ci-dessus  une  justification 
suffisante,  bien  que  l'audition  colorée  se  produise  ou  se  soit  produite  autre- 
fois dans  certains  cas  chez  Mlle  D... 

11  reste  parfaitement  supposable  que  celle-ci  associa  d  abord  des  couleurs 
aux  images  visuelles  des  lettres  grecques  lors  de  la  désignation  entendue  de 
leurs  noms. 

Il  a  été  remarqué  plus  haut  que  sur  17  lettres  ayant  la  même  valeur  pho- 
nétique en  grec  et  en  français,  14  n'ont  pas  changé  de  couleur  dans  le  trans- 
fert gréco-français.  Mais  les  exceptions  nous  obligent  à  examiner  la  question 
de  plus  près,  car  parmi  ces  H  lettres  il  y  en  a  !)  (]ui  se  ressemblent  en  fran- 
çais et  en  grec  aussi   bien   graphiquement  que  phouétiquemeut  : 

Ces  9  lettres  sont  :  A  B  E  I  K  M  X  ()  T. 

1°  En  cas  d'identité  à  la  fois  graphique  et  phonétique,  donc,  le  transfert  a 
eu  lieu  toujours  sans  changement,  lîien  à  tirer  de  là  en  faveur  soit  de  l'audi- 
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lion,  soil  (II'  la  vision.  L'une  cl  l'anlii-  soni  admissibles.  Il  rcslc  |)(jssiljle 
«rallrihncr  la  icsscniblancc  de  coiilcnr  à  la  nsscnihlaiicc  de  forme  dans  9  cas. 
(le  ii'esl  [)as  possible  dans  .")  on  G  cas. 

2"  H  ^sscnd)lance  seulement  phonéliciuc.  (i  Ifllics  :  à  a  l'  ï  <!>  h  =  L)  L  li 
l  ■  I-'  .\  . 

Snr  les  (1.  huis  ont  clianf^a-  de  conicnr  en  Irançais  (A  P  Y)  et  les  trois  autres 
A  '!'  H  on!  coiisrr\('  leur  couleur  grcc(|ne.  Ici  le  choix  du  sujet  restait  libre  si 
l'ctn  penl  ;iinsi  (lire.  Or  la  ressendîlance  |)lionéli(|iie  ne  l'aurait  ein|»()rlé  (|iie 
dans  la  moitié  des  cas.  Donc  résultat  encore  indécis. 

;{"  |{(>ss(Mnl)lancc  seulement  gra|)hi(|ue  avec  dissemblance  phonétique. 
.")  lettres  i;rei'i|iies  :  Z  H  X.  Trois  chanf;cments  de   coloration. 

'i"  llestaieut  (i  lettres  françaises,  (1  (i  11  1  Q  V,  représiMitaiit  des 
cas  particuliers  ou  nouveaux,  (les  lettres  étaient  donc  aussi  à  pourvoir  en 
deluus  (les  allribiilions  firecqiies.  Elles  furent  pouivucs  sous  une  inlluence  à 
chercher,  (le  n'est  pliis,  ainsi  (|ue  dans  le  cas  précédent,  une  question  de  simple 
transfert. 

Va\  ce  (|ui  coucern(^  le  trausfeit  des  visualisations  colorées,  le  lait  (pil 
me  |)arait  se  (léi;af;cr  de  rexamen  ci-dessus,  c'est  que  le  transfert  des  couleurs 
d'un  alphabet  à  l'autre  a  été  inlluence  avant  tout  par  la  ressend)lance  ou  la 
disseudilauce  de  la  valeur  des  signes.  (Iliaque  fois  ([u'iine  lettre  française  a  pu 
être  considérée  comme  étant  la  ninne  h'Ilrr  (|ue  telle  lettre  grecque,  la 
couleur  de  celle-ci  a  r[r  transférée  telle  ((uelle. 

L'identité  phoii(''ti(jue  est  iiat  urellemeiii  impliquée  dans  cette  identité  de 
valeur  et  il  se  peut  que  rinllueiice  auditive  n'ait  été  pour  rien  dans  le  trans- 
fert, car  elle  a  pu  servir  simplement  à  faire  constater  au  sujet  l'identité  des 
lettres  malgré  la  variation  du  signe,  l'armi  les  exceptions  relevées  ci-dessus 
il  se  peut  que  celle  du  A  subsiste  seule,  car  il  n'est  pas  certain  que  pour  le  F  et 
l'T  grec  la  resseniblanc(>  phonéti(|ue  avec  V\\  et  IT  fraii(;ais  ail  été  suffisante 
à  l'oreille  (\n  jeune  sujet  ]>our  ne  pas  cniitrarier  l'ident  ilical  ion  dans  son 
esprit . 

(le  (|ui  est  certain,  c'est  que  la  couleur  a  été  changée  chaque  fois  (|u'une 
discordance  nette  a  été  (-onstatée  eut  re  les  deux  alphabets  et  a  paru  coinport(.'r 
rinterveution  dune  couleur  nouvel  le.  L'examen  du  transfert  ne  nous  éclaire 
pas  sur  la  genèse  des  colorai  ions  al  liibn(''es  aux  lettres  grec(|ues,  les  pic  mi  ères 
ap[)rises  [lar  le  sujet  comme  aux  nouvelles  leltics  |  frain-aises)  ultérieurement 
ap|)rises.  lue  explication  sera  tentée  plus  loin. 

Le  t  la  liste  11  (le  |;i  coujeiir  (les  cliin'res  s'est  op(''r(''  sans  chaiigemeni .  malgré 
le  cliaiigeineiil  (les  iioiiis.  Lcs  sigues  aussi  bien  (|ue  les  valeurs  ne  variant 
pas,  le  changemeiil  des  noms  n'a  exercé  aucune  inlluence.  l  n  nouveau  signe 
esl  apparu  dans  ['(''crit  lire  fram/aise  pour  le  chilfre  ."».  Maigri'-  cette  nouveauté, 
la  forme  eu  crocliej  ;i  coiiseivi''  la  couleur  di'  la   forme  ."i  seule  usitée  en  grec. 

L  inlliieiici'  de  hi  toiiiie  (1rs  sigiies  sui'  leur  couleur  semblerail  «''tre  attestée 
par  la  resseinblaiice  du  /(''lo  a\cc  la  le!lre  ().  du  cliilfii'  I  avec  la  lettre  1,  — 
par  la  dinViciiee  des  couleurs  du  A  uni  jiiscii  le  i  jinme  Inmineux  )  cl  du  >.  niiniis- 
ciile  (  \(il  foncé  terne)         (lu  iho  ma  juscule  1'  et  du  ilio  liiiiiiisciile  r.   La  dille- 
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rcnco,  il  est  vrai,  porlo  plutôt  sur  la  grandeur  que  sur  la  lorino.  Mais  les 
autres  lettres  majuscules  ont  les  mêmes  couleurs  que  les  minuscules  corres- 
pondantes malgré  les  changemenls  de  l'orme  nombreux.  En  l'ran(;ais  L  et  1 
ont  même  couleur. 

Par  exception  aussi,  U  majuscule  est  gris  rose  tandis  que  ii  est  chocolat. 

En  général  l'identité  profonde  ou  de  chose  l'emporte  sur  l'identité  de  l'orme. 

JOUUS    DE     LA     SEMAINE 


INITIALES  E\   (JREG 


COULEURS 


K brique. 

^ gris  fumée. 

T bleu  marin. 


bleu  marin, 
noir, 
noir, 
vert  Nil. 


NOMS    FRANÇAIS 

Dimanche.    .    . 
Lundi    .    .    .    . 

Mardi 

Mercredi   .    .    . 

Jeudi 

Vendredi    .    .    . 
Samedi  .... 


COULEURS 

gris  fumée, 
mordoré, 
bleu  marin, 
bleu  marin, 
vert  foncé, 
beige, 
vert  Nil. 


La  couleur  de  chaque  nom  grec  est  celle  de  la  lettre  initiale. 

Il  en  est  de  même  pour  les  noms  français,  excepté  pour  Lundi  qui  est  vu 
7nordor<' (comme  la  lettre  x\)   au  lieu  d'être  jaune  lumineux  comme  L. 

Cette  influence  prépondérante  de  la  lettre  initiale  se  retrouve  dans  tous  les 
noms  propres. 

A  propos  des  noms  de  jours  en  français,  j'ai  déjà  dit  que  quatre  d'entre 
eux  :  Dimanche,  Mercredi,  Jeudi  et  Samedi  ont  deux  couleurs  différentes, 
l'une  pour  le  nom  même  visualisé,  l'autre  pour  la  chose  représentée  par  le 
nom.  Les  couleurs  indiquées  dans  le  tableau  ci-dessus  sont  celles  des  noms' 
visualisés,  mais  Dimanche  simplement  pensé  sans  faire  attention  au  mol  est 
jaune  lumineux. 

De  même  Mercredi  est  fraise. 

Jeudi .    .    .      bistre  (comme  F). 
Samedi  .    .      bleu  gendarme  (connue  •")). 

Aucune  de  ces  couleurs  n'est  empruntée  à  celle  du  nom  grec  du  jour  cor- 
respondant. 

Luie  particularité  en  plus  pour  Mercredi.  (]e  nom  n'est  visiuilisé  écrit  en 
français  que  rarement  et  avec  elfort  (attention),  m'a  dit  Mlle  D...  ('/est  dans 
ce  cas  qu'il  est  bleu  marin  (comme  M,  selon  la  règle). 

La  couleur  des  4  noms  ci-dessus.  Dimanche,  Mercredi,  Jeudi,  Samedi, 
lorsqu'ils  sont  simplement  pensés  avec  l'idée  de  la  chose,  est  vue  d'une 
façon  particulière.  C'est  une  lueur  qui  s'étend  sur  la  totalité  du  mot,  comme 
une  couche  de  peinture,  et  ne  dépend  pas  de  celle  de  la  lettre  initiale,  tandis 
que  si  le  mot  est  nettement  visualisé,  chacune  de  ses  lettres  possède  sa  cou- 
leur propre  indépendamment  d'une  couleur  générale  du  mot,  qui  résulte  de 
rextension  de  la  couleur  (h-  l'initiale, 

La   lueur    générale    des    quatre    jours    en    question    est     considérée    par 
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Mlle  I)...,  ;iv('c  raison  jp  crois,  comiin'  ('l.iiil  pliilol  un  pliriioim'iir' dînidilion 
colorée  liinilée  A  cela  chez  elle. 

CependanI,  j  ai  ohservi-  (jiie  lors(|n ClIe  |iaile  des  dilli-reiices  ci-dessiis  elle 
ne  laif  pas  spoiilaiiéineiil  allusion  à  lamlilion  dos  hkjIs  Dimanche,  Meivri'di. 
Jendi  el  Samedi.  Elle  dislinj.rne  ((  les  mois  siniplcment  pensés  »  sans  din- 
entendus. 

Est-ce  par  comparaison  avec  ce  ipii  a  lien  chez  sa  m«  re.  ijne  .Mlle  D... 
atlrilnie  à  I  andilion  colon'e  la  iuenr  (jm  elle  voit  en  «  pensani  »  les  noms  de 
certains  jours?  J'attribue  l'imprécision  sur  ce  poini  au  lail  ([u  il  est  (litTi(;ile, 
à  un  sujet  dont  la  teinlaiice  à  visualiser  est  très  iorle,  de  ne  pas  visualiser  un 
nom  sur  le(|Mel  son  allenlion  est  attirée  par  des  questions  concernant  ce  nom. 
Alors  les  phénomènes  s'eniremélent  el  la  précision  des  réponses  s'en  rossent. 

D'après  l'ensemble  des  faits  relalils  à  la  curiouso  exception  ci-dessus,  je 
suis  disposé  à  supposer  qu'il  s'afiil  là  d'une  sunivance  de  synopsies  qui  se 
sont  produites  chez  le  sujet  les  premières,  avant  qu'elle  n'apprît  à  lire.  A 
cette  époque  elle  no  pouvait  colorer  que  des  mots  entendus.  (](>s  colorations 
primitives,  analogues  à  celles  de  sa  mère,  auraient  élé  remplacées  par  la 
visualisation  plus  intense  et  plus  générale  des  lettres.  Quatre  jours  de  la 
semaine  auraient  seuls  conservé  leur  ancienne  coloration,  malgré  la  super- 
position iriine  al!  ribiilion  plus  l'écenle. 

Mlle  D...  m'a  dit  que  le  mot  Dimanche  entendu  (et  aussi  je  suppose  les 
mots  Lundi.  Mercredi  et  Jeudi,  ([ui  possèdeni  également  une  couleur  parais- 
sant liée  à  l'audition)  n'est  pas  aussi  promptement  visualisé  en  français  qu'on 
grec.  Les  noms  grecs  entendus  sont  visualisés  et  colorés  immédiatement.  Le 
retard  en  français  résidte  peut-être  de  ce  (|ue  la  liaison  des  conleiiis  à  ces 
mots  grecs  fut  la  liaison  originelle  l'esiée  siirvivanle,  tandis  que  la  même 
liaison  actuelle  en  français  n  est  plus  (|u'une  assimilation  logicjue. 

Voici  quelques  autres  faits  et  quelques  exemples  relatifs  à  la  visualisation 
colorée  des  uoms  propres. 

Je  transcris  les  paroles  de  .Mlle  D...  : 

((  Pour  Xerxès,  le  petit  x  esl  j)lus  clair  que  le  grand,  à  cause  d*>s  lettres 
claires  o  et  s  qui  l'accompagnent.  En  outre,  il  est  déjà  plus  clair  comme 
minuscule. 

«  JApprnann  est  plus  clair  que  L(iriss(\  parce  que  les  lettres  i  p  p  n  n  (]ui 
sont  foncées  font  ressortir  le  jaune  lumineux  de  L.  (Test  suitoul  la  couleur 
Sombre  de  i  p  p  (|ni  pniduil  eel  elfi'l. 

«  Dans  LdiuK's.  la  cDiiieiir  {\i'  L  est  liiiiie  pai'  un  ([ni  sont  mordorées 
(couleur  lerne),  de  sorte  (pie  le  Niol  Iota!  Laniies  esl  \u  beige  (lernel.  au 
lien  de  jaune  I  nui  ;neii\  . 

u  Dans  L<i iiHfliDiijin' .  I  initiale  resli'  claire  à  cansi'  de  l'antre  I  (|ni  \ienl 
plus  loin. 

a    iJlle  rs\  très  inniineiix  {'A  1).  bien  (|iir  la  leiire  i  intercalée  ri'ste  iniire. 

((  François  devrait  ('Ire  bislre;  mais  r.  (jui  esl  vi(d''t,  altère  la  couleur 
bisirede  l'\  (jui  dcNienl  abus  bien  marin  violet. 
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«  Pour  Florence,  la  lettre  1  étant  lumineuse  rend  F  cl  tout  le  mot  plus 
clair,  tout  en  laissant  la  couleur  bistre  de  F. 

«  Uranie.  U  est  chocolat,  mais  Tr  qui  suit  altère  sa  couleur,  qui  devient 
gris  rose.  II  en  est  de  même  pour  les  mots  Uffiuline  et  Trbain,  si  ce  n'est  que, 
dans  Urbain, le  h  qui  est  tabac  altère  la  couleur  que  r  a  donnée  àU  et  entraîne 
un  gris  loncé  pour  lensendjlc  du  mot,  au  lieu  do  gris  rose. 

«  Les  effets  se  produisent  comme  s'il  s'agissait  de  morceaux  d'étoffes  de 
diverses  couleurs  placés  les  uns  à  côté  des  autres.  » 

Ces  détails,  donnés  au  hasard  et  rapidement  par  le  sujet,  attestent  l'inten- 
sité de  la  visualisation  en  même  temps  que  la  constance,  l'invariabilité  des 
couleurs  une  lois  attribuées. 

Mlle  D...  affirme  qu'elle  se  représente  très  exacten.ent  les  personnes  fami- 
lières auxquelles  elle  vient  à  penser.  Elle  se  les  représente  nettement,  a^ec 
leurs  couleurs  vt-aics.  La  couleur  des  noms  n'exerce  ici  aucune  influence. 

Ces  associations  fantaisistes  se  sont  formées  chez  Mlle  D...  pendant  son 
enfance;  elle  ne  peut  dire  à  quel  âge.  Son  attention  a  été  attirée  sur  elles,  à 
l'âge  de  douze  ans.  Auparavant,  elle  n'avait  pas  lieu  de  remarquer  un  fait  que 
tout  naturellement  elle  croyait  être  général. 

Il  s'agit  donc  d'associations  enfantines  et  nullement  élaborées. 

Ouelques-nnes,  pour  moi  qui  suis  exempt  de  tonte  synopsie,  paraissent 
explicables  selon  le  sens  commun,  mais  elles  sont  rares. 

Ainsi  Mlle  D...  voit  la  lettre  0  blanche  et  le  chiffre  0  également  blanc, 
tandis  que  la  lettre  1  et  le  chiffre  1  sont  vus  noirs.  Il  semble  déjà  logique 
que  la  ressemblance  des  chiffres  et  des  lettres  ait  entraîné  une  ressemblance 
de  couleur.  En  outre,  le  signe  0  vu  sur  le  papier  circonscrit  un  espace 
blanc  :  c'es!  une  surface  blanche,  tandis  que  le  signe  1  est  effectivement 
noir,  et,  n'ayant  aucune  boucle,  ne  se  prèle  pas  à  la  coloration.  (On  a  vu 
plus  haut  que  ce  sont  les  boucles,  les  espaces  plus  ou  moins  bien  entourés 
par  le  trait  qui  sont  le  mieux  auréolés.)  Sans  prétendre  que  ces  raisons  aient 
existé  dans  la  conscience  du  sujet,  on  peut  supposer  que  les  faits  qu'elles 
invoquent  l'ont  influencé  inconsciemment  lorsqu'il  a  imaginé  l'O  blanc  et 
11  noir. 

De  même  il  est  concevable  que  Dininnche,  nom  d'un  jour  de  fête,  de  congé, 
de  promenade,  ait  été  associé  de  préférence  au  jaune  lumineux,  à  la  couleur 
du  soleil. 

C'est  probablement  la  première  des  deux  couleurs  qui  fut  attribuées  an  mot 
Dimanche,  car  l'autre  couleur  dépend  de  la  lettre  initiale,  et  la  couleur  des 
lettres  dut  être  attribuée  ultérieurement. 

On  [)Ourrail  objecter  que  Mlle  D...  étant  grecque,  c'est  le  nom  grec  du 
Dimanche  qui  a  dii  être  coloré  le  premier.  Mais  il  y  a  eu  un  simple  transfert 
dune  langue  à  l'autre.  En  grec  aussi  la  couleur  est  le  jaune  lumineux. 

Il  semble  donc  y  avoir  une  association  compréhensible  dans  ce  cas,  une 
raison  saisissable  dans  les  précédents,  c'est-à-dire  en  somme  des  influences 
d'ordre  vulgaire;  et  comme  nous  savons  qu'en  matière  d'association  psycho- 
logique ordinaire  ni  la  logique,  ni  la  conscience  ne  sont  indispensables,  il 
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siillil  (II-  saisir  dans  les  laits  d  aiidiliuii  ou  de  visualisai  ion  ccrlaiiics  associa- 
tions d.-  l'ordre  vnliraire.  pour  rlrr  anloiisé  à  snjiposer  (jne  les  proccssii.N 
associatils  ordinaires  peuvent  joner  pour  \i-  moins  un  Irrs  faraud  rôle  dans 
la  production  dis  pholisnies. 

On  es!  "■('•nrialcnicnl  disposé  à  associer  des  ciuilciirs  clain-s  aux  idi'i-s  on 
états  atiréahles.  Le  blanc,  le  rose,  le  l)li'u  clair,  le  jaune  d"or,  dune  part;  le 
noir,  le  'M-is.  d'autre  pari,  sont  loin  d'avoir  le  même  sori  dans  li-  laufiau'C  con- 
ranl  cl  dans  les  rap|)rochcnMMils  lilléraires.  Mais  l)f  an<'oup  <le  personnes  voni 
plus  loin  et  ne  s'élonnenl  pas  le  moins  du  monde  de  voir  atliibuer  hdie  cou- 
leur à  telle  lettre  de  l'alpliahel.  Quehiues-uns  aillrmenl  même  que  la  lellre  i 
est  évidemmeni  assoeialile  au  ronge,  tandis  .que  d'anires  opineni  en  l'aveui- 
du  noir  non  moins  énergiqnemenl,  sans  que  ni  les  uns  ni  les  antres  par- 
viennent à  donner  des  raisons  claires  de  ces  préférences  plus  ou  moins 
lliéori(iues  qui  ne  les  conduisent  pas,  du  reste,  à  la  moindie  visu  ilis  ition 
colorée. 

Certains  ponriaui,  si  on  les  presse  de  ({uestions,  arrivent  à  diie  qu'en  y 
pensant  bien  ils  se  représentent  les  lettres  colorées  selon  leur  opinion,  el  ne 
peuvent  pas  les  voir  autrement.  Je  suis  porté  à  croire  que  ces  derniers,  et 
même  aussi  les  précédents  ont  conservé  dans  leur  mémoire  quelque  trace 
d'associations  entant ines  tombées  cbez  eux  en  désuétude  comme  certaines 
associations  auditives  primitives  chez  .Mlle  D...  On  conçoit  que  des  associa- 
tions aussi  étroites  trouvent  moins  de  facilité  à  s'imposer  dans  l'àiie  adulte. 

Knsai  d'crpUcation.  —  Ce  qui  est  à  expliquer,  c'est  l'association  intime  et 
iixe  dans  l'esprit  d'images  qui,  d'ordinaire,  ne  sont  pas  associées  du  tout  et 
.sont  considérées  comme  n'ayant  entre  elles  aucun  rapport  direct,  aucune 
liaison,  si  ce  n'est  celle  que  peut  imaginer  la  fantaisie. 

Une  association  aussi  contraire  an  sens  commun  semble  donc,  au  premier 
abord,  avoir  pour  cause  un  processus  nerveux  anormal  intervenani  parmi  les 
processus  intellectuels  ordinaires,  i)ar  suite  de  (|U(d(iue  disposition  analo- 
mi({ue  particulière. 

Cette  hypothèse  ne  .me  parait  pas  s'imposer  nécessairement.  11  me  semble 
])référal)le  de  rechercher  d'abord  si  les  associations  étranges  à  e\pli(|uer  ne 
pourraient  pas  être  ratlachécs  aux  phénomènes  normaux. 

Ce  choix  me  parait  être  suflisammeut  motivé  par  les  considérations  expo- 
sées dans  la  page  précédente,  et  notamment  par  celle  ci  :  ([ue  des  associations 
identi(ines  possèdent  déjà  une  certaine  consistance  chez  beaucoup  de  per 
sonnes,  sans  aller  pourtant  jusiprà  l'habilnde  synesihésique,  comme  si  les 
conditions  [)ropres  à  la  formation  de  ces  habitudes  avaient  seules  lait  délaul 
ou  avaient  rencontré,  au  moment  de  leur  action  ndalivemenl  tardive,  nu 
obstacle  psyclntlogicjne. 

Kl  les  auraient  pu,  en  se  préseulant  chez  l'enfanl  dans  des  circonstances 
favorables  à  rechercher,  ac(|uérir  droit  de  cilé  pour  ainsi  diri"  clwv.  lui.  au 
même  litre  (pie  les  associations  les  plus  coufoniies  à  la  .•oiiesiiondance  iutel- 
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Iccluelle,  et   passer   par   riiabilude  à   l'étal  de.  particularités  physiologiques 
acquises. 

l'u  t'ait  à  rapprocher  de  cette  considération,  c  est  que  tous  les  sujets  pos- 
sédant la  visualisation  comme  aussi  l'audition  colorées  ont  acquis  ces  parti- 
cularités dans  leur  enfance.  II  est  très  vraisemblable  c£ue  ces  deux  acqui- 
sitions similaires  ont  une  genèse  semblable  ou  analogue,  de  sorte  que 
l'explication  de  lune  facilitera  beaucoup,  si  elle  ne  l'entraîne  pas,  l'explica- 
tion de  l'autre. 

On  conçoit  pour  diverses  raisons  que  l'inlimité  de  l'association  entre  deux 
images  soit  favorisée  par  l'état  naissant  de  Tune  d'elles.  Il  faut  donc  envisa- 
ger dans  notre  recherche  d'abord  des  enfants,  ensuite  le  moment  précis 
auquel  se  sont  formées  chez  eux  les  images  des  lettres  et  des  chiffres,  enfin 
des  circonstances  externes  ou  internes  pouvant  paraître  particulièrement 
favorables,  sans  être  extraordinaires. 

Ihi  fait  certain  concernant  Mlh^  D...,  c  est  que  les  couleurs  associées  par 
elle  aux  noms  propres  dépendent  exclusivement  des  lettres  initiales  de  ces 
noms  et  que  cha([uo  lettre,  chaque  chilTrc  possède  pour  elle  une  couleur 
propre.  C'est  très  probablement  à  l'époque  où  elle  apprit  à  connaître  les 
lettres  qu'elle  leur  attribua  une  coloration. 

En  vertu  de  quelles  associations?  Celles-ci  purent  être  les  premières 
venues,  au  hasard  des  impressions  concomitantes. 

On  sait  combien  il  est  difïicile  de  retenir  l'attention  d'un  enfant  sur  un 
objet  qui  ne  l'intéresse  pas,  sur  une  lettre  de  I  alphabet  lorsqu'on  lui  apprend 
à  lire.  Vue  insistance  fastidieuse  est  généralement  nécessaire.  Il  consent  à 
regarder  la  lettre  pendant  une  seconde  chaque  fois  qu'on  l'en  prie;  mais  son 
regard  se  porte  plus  volontiers  ailleurs,  n'importe  où, de  sorte  que  la  forme 
et  le  son  de  la  lettre  ne  s'associent  pas  dans  son  esprit  sans  que  son  regard 
n'ait  rencontré  une  foule  d'autres  objets  à  peine  vus  et  dont, pour  cela  même, 
la  couleur,  qui  est  l'attribnt  le  plus  superficiel,  le  plus  facilement  perçu,  a 
pu  prendre  place  avec  une  facilité  relative  dans  l'association  pédagogique- 
ment  désirée  de  la  forme  avec  le  son  de  la  lettre.  L'association  non  désirée 
appartient  en  efïet,  elle  aussi,  à  la  classe  des  associations  par  contiguïté  on 
simultanéité.  En  même  temps  que  le  maître  montre  un  A  et  dit  A,  l'enfant 
répète  machinalement  A  en  regardant  ailleurs,  de  sorte  qu'une  image  visuelle 
incongrue  et  quelconcfue  peut  très  bien  se  trouver  associée  avec  l'image 
visuelle  de  A  aussi  bien  que  le  son  de  A,  et  avec  le  son  de  A  aussi  bien  qu'avec 
l'image  montrée  de  A. 

Il  arrive  plus  souvent  cjue  c'est  le  son  de  la  lettre  et  non  sa  forme  qui  se 
trouve  associé  avec  l'image  de  rencontre.  C'est  un  fait  à  l'appui  de  notre 
hypothèse  ;  car  l'enfant  à  qui  l'on  montre  une  lettre  insignifiante  pour  lui  en 
même  temps  c|u'on  lui  fait  entendre  à  [)lusieurs  reprises  le  son  A  qui  lui  est, 
au  contraire,  familier  et  qu'il  est,  an  surplus,  obligé  d'entendre  nettement 
tandis  qu'il  regarde  à  peine  la  lettre  montrée  ou  ne  la  regarde  pas  du  tout. 
—  l'enfant,  dis-je,  est  plus  exposé  à  associer  indûment  une  image  visuelle  de 
rencontre  au  son  A  qu  à  la  forme  de  la  lettre  A. 


l,.  MANOI   \  UlKIt. MI-MOlHi;  V  ISI   i;[.l.l..  \  ISI   A  LIS  \TI(t\  Cdl.Olt  KK.  CAI.lM   I.  MKMAL    (133 

Ijcs  (If'iiv  iissiM'iiilii»iis  soiil  |)i)ssil)lcs.  .\l;iis  il  y  a  (les  raisons  de  croire  fjiie 
raiiililioii  coIoii't  sr  pioiluil  à  un  :\-j:f  Ik;iucoii|)  plus  pi'i'-rocc  ([iic  Cfhii  auqufl 
loiilaul  appii'iid  à  lire.  I)i's  occ;isious  d  iissocicr  des  coiiIimus  aux  unuis 
pi'oprcs.  occiisioMS  si'Nd»lai)lcs  ii  (•clii'  (|ni  rsl  ici  i'u\  isai:cr.  comiihcuci'mI  à 
sr  produire  dés  (|ue  reutaul  couiMi"Uce  à  counailre  (|uel(|ues-uus  do  ces 
noms,  cl  il  ne  laul  pas  beaucoup  d  associations  de  ce  j^enre  poui-  iimorcrr 
une  hal)ilnde  céréhiale. 

f.,  association  dune  conjein-  (|n(dcon(jui'  avec  le  sii:ne  ^raplii(|ue  jilutol 
c|u"avcc  le  son  cornspondanl  send)lcrail  devoir  ètr<'  favorisée  par  une  mémoire 
du  type  visuel  et  une  tendance  à  la  visualisation  don!  I  inlensilé  donnerai! 
plus  d  im[)orlance  à  lima^ue  de  la  lellre  une  j'ois  vue.  dette  condiiion  existait 
précisément  chez  Mlle  I)...  On  conçoit  bien  que,  datis  les  cas  ])lns  nombieux 
de  mémoire  auditive,  le  m(''canisme  de  l'associai  ion  d'une  iniaf^c  visucdie 
de  renconire  avec  le  son  plul(')l  qn  avec  la  lornie  d  une  lellre  puisse  être 
lacilité  par  une  représenlalion  plus  intense  des  sons.  Mais  1  explicalion  ici 
proposée  permet  de  ne  pas  considérer  le  type  audilil:  de  la  mémoire  comme 
une  condition  nécessaire  de  la  f,'enèse  de  l'audition  colorée.  Celle-ci  comporte 
des  remarques  supplémentaires  et  j'y  reviendrai  ailleurs.  Il  s'afrit.  surtout, 
\Mn\v  le  moment,  de  la  visualisation  colorée  des  lettres. 

.le  dois  insister  sur  un  poini  de  l'explication  ci-dessns.  Pourquoi  est-ce 
plutôt  une  couleur  (jui  se  trouve  associée  à  une  lettre  plutôt  que  les  objets 
mêmes  que  1  enfant  a  eus  sous  les  yeux  en  même  temps  que  la  lettre,  par  dis- 
traction'^  (Test  parce  que,  ai-jc  dit,  la  couleur  est  un  allribul  superficiel  plus 
facilement  perçu  par  le  regard  distrait  de  l'enfant,  il  faut  ajouter  que  ce 
ref;ard  sni  des  objets  autres  que  la  lellre  montrée  n'est  pas  lui-même  un  reijard 
allenlif,  puisqu  il  est  sans  cesse  ramené  sur  la  lettre  par  les  objurgations  du 
maitre.  Par  conséquent,  le  regard  distrait  rencontrera  surtout  ce  qui  est  le 
plus  apparent  dans  une  salle  :  le  papier  de  tenture  ou  la  peinture  murale, 
des  rideaux,  des  vôtemenis,  le  ciel  vu  par  les  fenêtres,  des  nuages,  le  par- 
([uel.des  meubles,  lonles  choses  informes  ou  dont  la  forme  peu  intéressante 
|)our  le  jeune  (MilanI  demande  un  examen  attentif,  ridalivemeni  très  détaillé 
dont  il  n  est  guère  capable  el  auquel  les  circonstances  présentes  ne  se  prê- 
tent pas.  On  comprend  donc  très  bien  que  l'associalion  survenante  soit  de 
préférence  celle  d  une  couleur  iuinK'dialenienl  perçue  (M  renconirée  par  le 
regard  distrait  de  renfani  an  monieni  précis  où  il  prend  connaissance  d  une 
lellre.  La  couleiii'  pourrail  être  aussi  celle  attribuée  antéri(Miremeiit  à  un 
nom  propre  rappelé  par  cette  lettre. 

Toulefois  rex])licalion  proposée  n  exclut  j)as  la  possibilité  dii ne  assoc-ial  ion 
iniruse  autre  (jue  celle  d  Une  couleur.  Le  mécanisme  psychoiogi(|ue  suppt>sé 
s'appli(|uerail  aussi  à  l'associalion  d  Un  objet  quelcon([ue,  |)ersonneou  chose, 
legardée  par-  lenlanl.  ou  pi'usée.  an  moment  où  il  apprend  à  reconuaiire  une 
lellre  de  ralpliabel. 

()n  [leni  objecler  (|n  un  |eiiue  enlani  ne  connail  |ias  beaucoup  plus  les  cou- 
leurs el  snrioul  leurs  noms  <|ne  les  lel  Ires,  el  (|ne,  ponriaul,  il  doil  lron\er 
à  peu  près  autani   de  couleurs  à  associer  (ju  il  y  a  de  lettres  dans  ralph.d)et. 
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Mais  il  n'apprend  à  chaque  leçon  qu'un  très  petit  nombre  de  lettres,  à 
supposer  qu'il  en  apprenne  plusieurs.  Mais  les  lettres  sont  ])()ur  lui  des  choses 
nouvelles  dont  la  différenciation  exige  un  examen  allenlil',  tandis  qu'il  est 
familiarisé,  aussi  bien  qu'avec  les  sons,  avec  les  couleurs  dont  la  différen- 
ciation est.  au  moins  pour  les  plus  tranchées,  un  phénomène  de  perceplion 
simple.  11  connaît  même  les  noms  de  plusieurs  d'enire  elles. 

L'explication  proposée  tire  sa  valeur  de  ce  qu'elle  fait  inl(n-venir  des  laits 
et  circonstances  agissant  ensemble  à  un  moment  qui  paraît  êîre  tout  parli- 
culièrement  favorable  à  l'association  qu'il  s'agit  d'expliquer,  (^e  moment  est 
celui  de  Vêtat  naissant  d'une  notion,  d'une  acquisition  de  1  esprit  non  classée 
encore.  L'association  d'une  couleur  à  la  forme  ou  au  son  d.  une  lettre,  bien 
que  relativement  rare,  se  trouve  dépouillée,  en  raison  du  moment  et  des  cir- 
constances, du  caractère  bizarre  et  quasi  anormal  qu'on  est  (ont  d'abord 
tenté  de  lui  attribuer. 

L'explication  proposée  n'exige  pas  que  l'association  se  produise  pour  toutes 
les  lettres  suivant  le  processus  indiqué.  Si  l'on  admet  seulement  l!Kypothèse 
comme  valable  pour  une  première  lettre,  la  première  apprise  (qui  n'est  pas 
nécessairement  A),  l'association  est  expliquée  quant  à  sa  genèse  première,  et 
c'est  ce  qui  importe  le  plus.  Une  fois  réalisée  cette  première  association 
fortuite  et  involontaire,  l'amorce  est  constituée.  L'enfant  pourra  être,  pour 
les  autres  lettres  et  par  ce  seul  fait,  conduit  à  une  de  ces  assimilations  logi- 
ques dont  on  connaît  la  facile  et  souvent  amusante  intervention  dans  le  lan- 
gage enfantin.  I^a  lettre  A  étant  associée  au  sou  A  et  à  telle  couleur,  c'est  une 
raison  déjà  pour  que  la  lettre  B,  associée  au  son  B,  reçoive  à  son  tour  une 
couleur  et,  cette  fois,  logiquement,  bien  que  la  couleur  ad()])lée  soit  peut- 
être  la  première  venue  sous  le  regard  de  renlanl. 

Cette  raison  doit  être  particulièrement  bonne  dans  l'esprit  d'un  sujet 
visualisateur.  S'il  se  représente  nettement  une  lettre,  si  elle  prend  corps 
devant  son  regard  interne,  il  est  logique  qu  elle  revête  une  couleur  aussi 
bien  que  tous  les  autres  objets  vus. 

L'enfant  cherchera  la  couleur  de  chacjue  nouvell(>  lettre  apprise;  et  comme 
le  besoin  d'associer  une  couleur  à  une  lettre  sera  satisfait  par  une  couleur 
quelconque,  prise  parmi  les  nombreuses  coiiieuis  des  objets  circonvoisins  ou 
connus  de  l'enfant,  il  aura  vite  trouvé. 

La  théorie  proposée  n'exclut  pas,  du  reste,  l'intervention  après  la  colora- 
tion de  la  première  lettre  apprise,  d'associations  d'une  sorte  (juelconque 
(affective,  par  ressemblance  ou  analogie,  etc.)  déterminées  par  des  causes 
diverses  autres  que  la  simultanéité  des  impressions.  Elle  concerne  cette  ques- 
tion première  sous  sa  forme  la  plus  générale  :  pourquoi  et  comment  des  cou- 
leurs peuvent  être  associées  à  des  lettres.  Elle  laisse  plus  facilement  admettre 
que  les  couleurs  puissent  être  quelconques  sans  postuler  qu'elles  doivent 
être  toutes  associées,  comme  la  première,  par  contiguïté. 

Elle  admet  l'entrée  en  jeu  de  n'importe  quel  motif  d'association  incons- 
ciente ou  consciente  et  n'exclut  pas  même  des  associations  raisonnées. 

Cette  théorie  explique  ainsi  pourquoi  l'on  rencontre  parmi  les  lettres  et 
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Irs  chifFrcs  quelques  coiileiiis  i(''|ioii(liiiil  à  des  l'iiils  di-  |)crc('[)l,ioii  sii:ii)!i- 
(lotircs  0  et  I  —  cliilTres  i)  cl  I  el  j;iiirais  pu  ciler  des  exeiiii)l«;s  voisins 
de  coux-cil.  Elle  ex|)li(|ue  la  hii^anui  <•  el  rinr()h(''ieMce  de  l'ensenihle.  Klle 
e\|)li(|uede  même  pourcluni  nue  tliéoiic  (]uelc()M(|uc.  pliysi(|U{'  ou  aiilic,  ne 
niaii(|ueiait  pas  de  trouver  parmi  les  viniil  quatre  lellies  de  I  aI|)liabol  elles 
dix  ehill'res,  quelques  faits  coucordauls  [)armi    des  laits  coiilradieioires. 

():ipiMil  objectei' (|U(-  tous  les  eiifatils  son!  distraits  el  cpi  ■  la  contip^Miilé 
dune  sensation  de  eouleur  avec  la  vision  répi'li'i'  d'uni'  li'Itre  doil  exister 
elle/  tous,  tandis  que  l'associai  ion  ne  se  produil  (jue  clnv.  un  tr.'s  pr'til  nombre. 
Mais  il  sullit  d'admettre  la  possibilité  normale  d'une  telle  association  pour 
(jue  l'explication  reste  vraiseud)lal)le.  1/associalion  invo(|uée  n'est  pas  une 
nécessité  |)hysiolo<,M(j,i(\  mais  une  possibilité  psycholoi,'i(pn'.  Si  celle  possi- 
bilité donne  lieu  à  une  associai  ion  dans  un  très  pelil  noiid)ic  de  cas,  ce  peul 
être  simpleuKMil  parc'e  ((ue  rassocia!i(Mi  entre  une  couleui-  cl  la  l'orme  d'une 
leltre  étant  de  pure  occurrence,  sans  répondre  à  aucune  relation  inlcdlecluelle, 
n  a  (|ne  peu  de  chances  de  se  produire  ou  (b'  s  implanter.  Il  est  précisément 
c;)inpréliensible  C|u'(dle  se  produise  rarement,  delà  sullit;  mais  il  se  pourrait 
(jue  ladite  association,  en  restani  accidentelle,  l'ùt  favorisée  chez  certains 
enlants  par  une  dispnsil  ion  (b'Iinissable  el  pari  icul  iére,  notamment  par  une 
disposition  nafur(dle  à  visualiseï-,  (|ui  Irouverait  une  excellente  occasion  de 
se  manilesterau  moment  [)récis  où  raltention  du  sujet  est  attirée  fortement 
e!  à  plusieurs  reprises,  [Ans  (|u"elle  ne  l'a  peut-èlre  jamais  été  précédemment, 
sur  une  lettre  ([uOn  veut  lui  faire  apprendre. 

.\e  se  |)ourrail-il  [)as  rné'uie  (|ue  celle  occasion  fùl  de  celles  tjni  sonl  pro- 
pices à  la  déUrmination  de  modalités  fonctionnelles,  physiologiques,  et 
non  pas  seulement  de  particularités  psyclioloi;i(|m's  ?  Combien  de  traits  indi- 
viduels, de  détails  du  caraclère  intellectuel  el  moral,  consolidés  ensuite  par 
l'habitude  trouvent  ainsi,  dans  l'enfance,  leur  première  raison  d'èire!  i.a 
plupart  sans  doute  sont  dans  ce  cas. 

(Ihacnu  a  pu  se  rendre  comple  en  s'observanl  lui  nu'me  ;i  1  àire  adulte  (jue 
beauconj)  de  ses  manières  d  auii',  de  travailler,  de  i)ra!i(juer  1  é(juitation,  de 
monter  sur  une  l)ic_\  clelle .  d'en  desci'udre,  de  lt)urnei-  j)Iut(\l  à  droite  ou  à 
Lrauche.  de  naticr,  etc..  sont  des  iiabiludes  résultées  d'un  lien  cl  (ju'iin  rien 
eut  jiu  r(Midre  toutes  (liU'éieules.  .Mais  une  fois  jjrises  (dies  ne  jx'uveul  jjms 
Ion  jouis  (lisi)araîli'e,  même  sousde  fortes  iiilliieuces. 

Or,  (jiH'  souI  ces  Iiabiludes  [)rises  sur  le  tard  comj)aral  i  veinent  à  celles  (jiii 
s-  forment  de  la  même  manière  dans  la  j)reinière  enfance'.'  (l'est  alors  que  se 
jiroduisi'iil  di'S  Iiabiludes  pliysiolof,M(jues,  in!(''ressaiit  le  fouet ionnemeni 
mêmi'  du  <'i'rveaii  ;  l'I  si  dfs  détails  de  conloiiiial  ion  jx-iiveul  y  êii'e,  y  sont 
1res  soiivenl  sans  doiile.  pour  (juebjue  chose,  les  circonstances  exiérieures 
y  sont  certaiuemenl  jionr  Iti'aucouj).  Il  esl  jiarfois  j)  issible  de  saisir  la  ju-euve 
(jiie  ces  circonstanci's  arri  veut  à  1  Vm porter  sur  des  disjjosi lions  ii.il  nielles  on 
ac(|iiises,  j»ar  exemj)le  dans  les  cas  où  un  eufaiil  (jui  CDinm  Mice  a  devenir 
i:au(dier  devient   jiarfailenient  droitier  j)ar  l'ell'el  d'une  surveillance  atl(Milive. 

.ladnii'ls  \  olimlirrs  la  j)rédis|)i)sil  ioii  oif^siuiqu.-  à  devi'iiirsoil  nu  visuel, 
.soc.    d'an  I  iiiiiii'.    l'.KIS.  n 
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soit  un  auditif.  Mais  il  y  a  des  raisons  de  supposer  que  ces  particularités 
sont  de  simples  habitudes  contractées  comme  tant  d'autres  par  le  sujet  très 
jeune. 

Mlle  D...  a  protesté  avec  véhémence  lorsque  je  lui  ai  dit  que  peut-être  elle 
avait  encore  quelque  disposition  à  l'audition  colorée.  Elle  reconnaît  cepen- 
dant que  cette  disposition  existe  chez  sa  mère  et  qu'elle-même  doit  à  cette 
particularité  de  voir  quatre  jours  de  la  semaine  colorés  de  deux  façons 
différentes.  C'est   un   fait  qui   me  paraît  très  remarqiiable   et  important. 

De  même  que  le  cas  de  l'enfant  devenant  gaucher,  puis  droitier,  et 
mieux  encore,  le  cas  de  Mlle  D...,  montre  combien  mince  pouvait  être  la 
cause  présumée  organique  d'où  résultaient  ses  associations  de  couleurs  et  de 
mots  entendus,  et  combien  mince  a  pu  être  également  la  disposition  orga- 
nique qui  a  pu  entrer  en  cause  dans  la  deuxième  sorte  d'associations  devenue 
prépondérante. 

Les  deux  dispositions  ne  pouvaient-elles  pas  coexister  dans  une  disposition 
physiologique  plus  générale,  telle  qu'une  excitabilité  particulière  des  centres 
visuels  ?  C'est  ainsi  que  je  suis  disposé  à  considérer  la  prédisposition  orga- 
nique héritée  par  Mlle  D...  Il  en  serait  résulté  l'audition  colorée  chez  la 
mère  et  chez  la  fille,  et  une  aptitude  à  visualiser  avec  intensité  chez  la  fille, 
laquelle  aptitude  aurait  rencontré  chez  cette  dernière  encore  toute  jeune  des 
circonstances  favorables  à  son  développement. 

11  est  probable  que  l'aptitude  à  visualiser  se  développa  progressivement 
par  l'exercice  et  l'habitude.  Au  moment  où  l'enfant  apprit  à  lire,  elle  put  être 
l'influence  additionnelle  légère  que  j'ai  supposée  s'ajouter  à  celle  des  autres 
conditions  efficientes. 

Puis,  peu  à  peu,  les  couleurs  associées  aux  lettres  et  aux  chiffres  se  seraient 
substituées,  en  raison  de  l'habitude  prépondérante,  à  celles  qui  avaient  été 
précédemment  associées  à  certains  mots  entendus.  L'association  entre  les 
images  visuelles  aurait  été  plus  forte  que  l'association  entre  des  images 
visuelles  et  des  images  auditives. 

Il  me  paraît  admissible  que  la  première  manière  put  favoriser  la  visua- 
lisation colorée  des  lettres  suivant  le  processus  psychologique  indiqué  plus 
haut. 

L'explication  proposée  s'applique  naturellement  aussi  bien  à  la  visuali- 
sation colorée  des  chiffres  et  porte  à  considérer  comme  probable  que  l'attri- 
bution d'une  couleur  à  chaque  lettre  entraînera  une  coloration  des  signes 
analogues  que  sont  les  chiffres,  de  la  même  manière  que  la  coloration  d'une 
première  lettre  a  entraîné  celles  des  lettres  subséquemment  apprises.  C'est 
précisément  aux  lettres  et  aux  chiffres  que  se  borne  la  visualisation  colorée 
de  Mlle  D...  Pour  elle,  la  coloration  des  mots  et  des  nombres  dépend  entiè- 
rement de  celle  attribuée  aux  signes  composants. 

C'est  donc  uniquement  cette  dernière  attribution  qui  était  à  expliquer  et  s'il 
est  vrai,  comme  je  l'ai  supposé,  que  la  visualisation  colorée  du  premier  signe 
appris,  lettre  ou  chiffre,  ait  suffi  pour  entraîner  logiquement  l'attribution  d'une 
couleur  à  tous  les  autres  signes  du  même  genre  par  des  associations  insigni- 
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liaiili'S  <l(iiil  I  iiili'llii-'ciicc'  cnraiiliiic  csl  ('(jul  uiiiirii'.  alors  le  problème  si- 
trouvi-  icsliciiil  à  la  cause  de  la  visualisatioti  coion-c»  du  prciuior  signe  ap|)ris. 
C  est  ici  (|u'a  pu  intcivcnir  une  (lis[)Osili(jn  pli\  siolojii(iMc  partifulièif  :  l'iii- 
leusiit''  de  la  visiialisalion.  Lliy|)()l  lirsc  me  paraît  plus  vraiseiublalile  si  on 
l'applique  ;'i  un  seul  sii;in',  an  premiiM'  appris. 

Klle  me  [)arait  tout  an  moins  snliisautc  pour  prrmctlrf  de  concevoir  la 
visualisation  colorée  de  Mlle  D...  comme  élanl  une  particularité  beaucoup 
moins  bizarre  et  mystérieuse  (|u'elle  ne  semble  I  ('(re  au  premier  abord. 
J"es{)ére  pouvoir  apporter  procliainemenl  pins  de  clarté  en  envisafreant  à  la 
J'ois  la  visualisation  et  l'audition  colorée. 

Je  viens   d'avoir    tardivement    connaissance    de     l'excellent     ouvrage    de 

M.Flournoy,  sur  les  synopsies'.  ('/est  aussi  dans  l'association  psychologique 

((ue  cet  auteur  a  cherché  u  ne  explication  des  phénomènes  de  synopsie  en  général. 

et  il  a  cru  pouvoir  les  rattacher,  avec  autant  de  réserve  (|ue(le  sagacité,  à  trois 

sortes  d'associations  :   1"  all'ective;  2"  habituelle;   .*{"    privilégiée.  Cette  troi 

sième  catégorie  laisse  en  blanc,  ])our  ainsi  dire,  la  nature  des  associations  qui 

ont  le  privilège   d(!  jouer   un  rôle  dans   la   production  des    <(  photismes  »  et 

aiitiis  ((  syuesthésies  «..Mais  son  nom  indi(|ue  un  lait  dont  I  in)poitance  dans 

la  <|nestion  me  |)araîl  être  certaine  et  qui  est  sons-entendu  dans  I  explication 

ci-dessus. 

«  Il  y  a  des  choses,  dit  M.    KIonrnoy  ',   (|ni  sont    indissolumenl    liées   dans 

notre  mémoire  ou  notre  pensée...  paice  ((u  une  lois,  nin'  seule  fois  peut-être, 
pourvu  ([ne  ce  l'ùt  dans  des  circonstances  i'axorables,  leur  rencontre  nous  a 
t"ra[)pés  et  a  laissé  une  trace  indébile  dans  noire  tissu  nerveux.  Telles  ces 
visions  de  notre  première  enfance  (|ui  oui  ri'sislé  an  temps  de  préférence  à 
mille  autres...  (^est  leur  valeur  subjective  sur  le  nH)nient,  c  est-à-dire  le  fait 
heureux  qu'elles  ont  surgi  à  l'instant  précis  on  le  jeune  être  se  trouvait  jus- 
tement dans  les  dispositions  les  i)lus  propices  pour  en  lecevoir  une  inefVa 
<;able  inqnessiou,  (jui  leur  a  |)rocuré  ce  privilège.  » 

Ces  associations  <(  |)rivilégiées  )>.  sans  former  une  catégorie  sont  parfaite- 
ment admissibles.  Aussi  bien  les  associations  existantes  dans  le  cas  ici  étudié 
me  paraissent  être  en  général  de  pur  hasard  ou  de  simple  rencontre,  comme 
celle  de  la  couleur  rencontrée  |)ar  le  regard  distrait  di'  l'entant  au  moment 
où  il  ap|)reud    sa    priMiiièri-    lettre.  ou    connue   celle    des    sonveuirs    qui 

apparaissent  à  I  imaginât  ion  d"  l'enfant  an  nuJUH-nt  où  C(dni-ci,  aiiprenant 
une  lettre,  tend  à  lui  altribnei'  une  rouleui-,  jxirri'  (jiie  la  premièi'e  lettre 
apprise  par  lui  s Cst  trouvée  eu  avoir  nue.  La  conleiu-  (|ni  apparaîtra  dans 
le  souvenir  à  ce  nuinuMit  se  trouvera  associée  et  aura  été,  pai-  le  lait,  pvirilr 
(jU'e^  s'il  est  vrai  que  toute  antre  couleur  eut  |hi  aussi  bien  être  associée 
à  la  tiMMue  lettre  et  chez  !<•  même  enfant.  C'est  ce  (|ne  je  suppose,  en  écartant 
I  hypothèse  (|ui  ferait  intervenir  dans  I  ap|)arili(ni  de  la  couleur  associée, 
on  dans  le  fait  de  sou  associât  ion,  (|nel(|ue  relatii)n  spéciale  coustit  ntion- 
ntdle  on  autre. 

'  Tir.  Fi.ounNov  ."  Des  phénomènes  de  synopsie  {Vi\v\s  ei   (îcnève,  1S03. 
-  f.or.  cit.  ,  p.  Î'S. 
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Le  propre  de  mon  explication  consiste  dans  l'indication  de  circons- 
tances et  de  raisons  psychologiques  en  vertu  desquelles  l'enfant  peut  être 
conduit  à  associer,  pour  la  première  fois,  une  couleur  à  l'idée  d'une  lettre 
de  l'alphabet  ou  d'un  chiffre,  et  plutôt  une  certaine  couleur  qu'une  autre; 
puis  à  associer  logiquement  d'autres  couleurs  aux  autres  signes  graphiques 
analogues  par  un  choix  peu  ou  point  raisonné,  dans  la  fantaisie  duquel  mon 
explication  hypothétique  ne  cherche  pas  à  pénétrer.  Je  suis  seulement  dis- 
posé à  croire  que,  dans  cette  fantaisie,  le  hasard,  le  rapprochement  quel- 
conque et  ((  privilégié  »,  joue  un  rôle  qui  n  exclut  a  priori  aucune  influence 
partielle,  mais  exclut  toute  systématisation  d'ensemble. 

Comme  l'a  dit  M.  Flournoy,  a  on  peut  s'attendre  à  toutes  les  combinai- 
sons, à  tous  les  entrelacements  imaginables,  dans  le  fouillis  de  plexus  ner- 
veux ou  d'associations  mentales  qui  forment  le  tissu  de  notre  vie  cérébrale 
ou  psychologique;  et  il  n'est  pas  aisé  de  poser  une  question  assez  élastique 
pour  prévoir  toutes  les  possibilités  ». 

L'explication  que  j'ai  proposée  vise  principalement  le  cas  particulier  que 
j  ai  eu  sous  les  yeux  et  les  cas  analogues  mais  son  élasticité  me  semble  être 
grande.  Elle  serait  encore  valable  si  la  couleur  avait  été  associée  au  son  de 
la   première  lettre  apprise,  puis  transférée  à  la  forme  de  cette  lettre. 

La  possibilité  d'un  pareil  transfert,  admise  par  M.  Flournoy',  me  paraît: 
vraisemblable  et  je  conçois  qu'il  ait  pu  se  -produire  chez  Mlle  D...  Mais 
comme  rien,  jusqu'à  présent,  ne  prouve  la  nécessité  de  «  l'induction  »  pre- 
mière dune  couleur  par  un  son  ou  par  une  image  visuelle,  et  comme 
1  association  directe  d'une  couleur  à  un  signe  graphique  n  est  pas  plus 
étonnante  que  l'association  à  un  son,  il  reste  supposable  qu'il  n'y  a  eu  aucun 
phénomène  d'induction  nerveuse  dans  ce  cas,  si  ce  n'est  celui  qui  poul  cons- 
tituer l'association  vulgaire  des  idées. 

Si  une  tendance  puissante  à  l'induction  d'une  couleur  par  un  son  eût  existé 
chez. Mlle  D...,  tout  nouveau  son  correspondant  ou  non  à  des  lettres  eût 
demandé  aussi  sa  couleur.  Or  il  n'eu  a  pas  été  ainsi.  Les  sons-correspondants 
aux  diphtongues  n'auraient  induit  aucune  couleur,  alors  que  tous  les  sons 
correspondants  aux  diverses  lettres  simples,  même  aux  consonnes  si  peu 
sonores  par  elles-mêmes,  auraient  été  inducteurs.  Cela  milite  en  faveur  de 
l'association  directe  des  couleurs  aux  signes  graphiques  constituant  des 
lettres  ou  des  chiffres,  et  l'audition  colorée  serait  une  association  du  même 
genre. 

La  disposition  héritée  aurai!  produit  des  effets  différents  chez  la  fille  et 
chez  la  mère.  Mais,  connue  je  l'ai  déjà  dit,  on  peut  supposer  que  la  mère  a 
transmis  à  sa  fille  une  disposition  (jénèrique  dont  les  efîets  ont  varié  chez 
la  fille,  par  suite  de  rinlervention  dune  habitude  de  visualisation  prédo- 
minante. Comme,  en  matière  d'hérétiité,  il  convient  d  envisager  avant  tout 
des  ressemblances,  cette  supposition  permet  de  ne  pas  renoncer  à  faire  une 
petite  place  à  l'hérédité  dans  la  théorie. 

^  Loc.  cit.,  p.  49. 
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Voici  (l'abord,  à  co  siijol,  (jiicIjjucs  rciisfifiiiciiiciils  (|iir  MIIi'  D...  a  l)i''H 
\oulii  ino  (loiuior  dans  uiic  note  ('crilc  : 

«  l'uocÉDKS  DE  CALCUL. —  AdtlUion. —  Lois(|ii'il  s'af^'il  (radditiomici  (Iriix 
iK)inl»ii's  (Mitre  (Mi\,  j(^  coiimicMcc  ro|)('Talioii  |)ar  la  ^^aiicht'. 

H\cin[)ic  :  ()7.sî);}  +  ;ri-.:i(;7. 

Pour  l'aire  le  lotal  de  ces  deux  nombres,  j'addilioiiiie  les  chiffres  en  bloc 
-et  non  un  à  un.  Le  r(''snllat  est  plus  rapide  que  si  je  coFumençais  par  la  droite 
en  disant  7  +  3  font  10,  j'('cris  0  et  garde  1;  puis  (>  +  1»  font  l;»  +  l  de 
releiiue  ==  1(5,  etc. 

Mais  lorsqu'il  s'agit  d'additionner  plusieurs  colonnes  de  chiffres  entre 
elles,  je  coiumenci^  l'opc^-ation  |)ar  la  droite  et  je  m'oblige  à  additionner  les 
«'hilîres  an  à  un  selon  le  proc(''d(''S  ordinaire. 

Sonsir action.  —  .fe  commence  par  la  droite  si  le  nombre  des  chiffres  est 
élev(^;  par  la  gauche,  si  le  nombre  des  chilTi-es  est  restreint. 
Premier  exemple  : 

913.094.321.(371 
312.(J75.632.130 


()01.018.()89.;yd 


Second  exemple 


(589.347 

27(r5()4 
Ici,   je    fais    la   soustraction    des   chiffres  en    bloc    l'u   comm(Mi(;anl    par    la 
gauche. 

MultiplicalAon.  —  .1  emploie  deux  procédés  : 

Le  premier  consiste  à  faire  l'opération  eu  coninieiK-anl  par  la  gauclie. 
lorsque  le  mullii)licaleur  ou  le  mullipiicaude  repiv'seule  un  nondire  de 
chiffres  peu  élevé.  Dans  ce  cas,  les  produits  |)artiels  soûl  disposés  de  la 
inanière  suivante  : 

7.089 

1^1 

3()7.;)00 
23.007 


330.027 


J'ai    eiiiuiriciici''    à     uni  I  II  |il  iri'    'lOX  7.089,    puis    i»  X  7.08!K 
Li)rs(|ur  le    lunil  ipliealeiir   ou  le    uiull  ipl  ieande  leprésenje   nu    uiMubre    (b' 
•chiffres  ('levé,  je  fais  ro|)i''ral  ion  selon  les  pr(»er'(li''s  ordinaires. 
Kxemple  :  8.943  X  a. 087. 
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Élévation  au   carré.  —  Connaissant  les  carrés  parfaits  des  99   premiers 
chiffres  qui  donnent  un  total  de  331   chiffres  conservés  dans   ma  mémoire 
à  la  suite  des  exercices  de  calcul  mental,  lorsqu'il  s'agit  d'élever  un  nomhre 
de  chiffres  quelconque  au  carré,  j'opère  de  la  manière  suivante  : 
Exemple  :  89. 721 '^ 

89 .  000  X  89 .  000  =  7 .  921 .  000 .  000 

2  X  89 .  000  X        721=     1 28 .  338 .  000 

72<J  X        720=  518.400 

2  X  720  X  1  =  1 .  440 

IX  1= 1 

Total.       8.049.837.841 

Pour  la  division,  j'emploie  les  mêmes  procédés  qu'une  autre  personne; 
seulement  le  travail  est  plus  compliqué  ainsi  que  pour  les  racines  carrée, 
cubique,  quatrième,  etc.,  vu  la  disposition  des  chiffres  et  la  multiplicité  des 
opérations. 

Quant  aux  chiffres,  il  m'est  plus  facile  de  les  assimiler  dans  ma  mémoire 
par  tranches  de  trois  chiffres.  C'est  pourquoi,  dans  l'extraction  de  la  racine 
carrée,  je  dois  faire  un  effort  pour  les  séparer  en  tranches  de  deux  chiffres 
el  ensuite  les  retenir. 

Exemple  : 

y/894 .  389 .  210'  —  \/s .  94 .  38 .  92 .10'  =  29 .  900 
33.38 

37.92.10 
2.03.80 

Au  lieu  d'extraire  la  racine  carrée  de  8,  j'extrais  celle  de  894.  Puis,  je  con- 
tinue l'opération  en  me  servant  des  procédés  ordinaires  de  l'arithmétique. 
Pour  les  racines  qualrième,  cinquième,  etc.,  j'opère  par  tâtonnements.  » 

Adjutants  divers  du  calcul  mental.  —  L'intérêt  est  d'un  ordre  assez  différent 
de  celui  des  particularités  étudiées  dans  les  précédents  chapitres.  Il  s'aii;it  de 
la  technique  et  du  dressage  des  calculateurs,  et  non  plus  de  particularités 
phvsio-psychologiques  formées  en  dehors  de  toute  intention.  Je  ne  me  suis 
occupé  de  la  technique  adoptée  par  M"'-  D...  que  dans  l'intention  de  me  rendre 
compte  de  la  part  qui  peut  être  attribuée  à  cette  technique  dans  la  réalisation 
de  la  virtuosité  acquise.  Cette  part  me  paraît  être  considérable,  mais  insépa- 
rable par  plusieurs  côtés  du  rôle  des  dispositions  naturelles  du  sujet. 

Parmi  les  procédés  de  calcul  employés  par  M'^e  D...,  les  uns  ont  été  appris; 
d'autres  se  sont  présentés  à  son  esprit  en  vertu  des  nécessités  du  calcul  men- 
tal comme  ils  se  présentent  à  toute  personne  qui  s'essaie  à  calculer  mentale- 
ment; d'autres  ont  été  imaginés  par  elle  comme  ils  ont  pu  l'être  par  divers 
calculateurs,  par  suite  d'une  facilité  de  représentation  mentale  accrue  par 
l'exercice  et  permettant,  comme  on  le  conçoit  très  bien,  de  dépasser  et  de 
varier  les  procédés  qui  s'offrent  à  toute  personne  douée  d'une  mémoire  et 
d'une  puissance  de  visualisation  ordinaires 
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Toiil  viilijose  (lu  calcul  piofilc  aussi  de  i('-sullats  |)arlicls  on  cnlicrs  rr-lfiius, 
iiiciiic  siiiis  iiilcnlion.  en  vcilii  de  li'iir  l'irquciilc  rcpclilioii  on  de  parlicnla- 
rités  ai'iliiirii'l  i((uis  (|nilcoii(|ncs.  .1  /W;7/o//  sont  niilisrs  des  noiidircs  appris 
inlontioniH'!lcnicnl  cnninii'  l'sl  vnl^aiirinciil  apprise  |:i  labjc  de  Pyliiagoro. 
.M"''  I)...  coniiait  cl  priil  l'ciiii'  sans  inlriiiipl  ion  an  lalilcan  les  carres  des 
cenl  ptrniicis  n(Mnlurs,  cl  il  csl  pins  (|nr  j»ri)l)al)|e  (|n  el  le  enconnafi  hoan- 
conp  (I  anii'i's. 

jiiiilile  de  I  inlerrouei-  pour  savoi  i-  cpi  ClIe  n  csl  pas  oMij^ée  de  calcnler  a 
chaijnc  nonvclle  occasion  le  nond)re  de  ininulcs  ou  de  secondes  contenues 
dans  une  aniH'c  on  une  siinaine.  Sa  mémoire  lui  lOurnil  cr-rlaim-nieiil  un 
ItaifMue  assez  riche.  l'Jle  n'ifiuore  pas  le  piocédé  du  làlonneuienl  pour 
l'exlraclion  des  racines  carrées,  cnl)i(iues,  elc.  On  peni  ri'nnn(|uer  en  outrc 
(|ue  les  racines  7'\  (S''  de  nomhi'es  de  (),  1),  \2,  chiH'res  soni  des  nombres 
peu  élevés;  que  les  puissances  '2''  à  li(H  des  dix  |)reniiers  nondiies  ne  jorme- 
raienl  |)as  uti  tableau  duiH'  étendue  excessive  pour  une  mémoire  aussi  excel- 
lente et  aussi  spéciali'ment  exercée  ([ue  la  sienru', 

.Ainsi  s'r'xpii(|ue  ce  l'ail  :  (pii.'  le  calcul  des  puissances  et  des  racini'S  si  labo- 
rii'ux  (|n'il  resle  malf,M'é  loni.  esl  préféré  aux  très  loni;ues  miill  iplical  ions  el, 
divisions. 

(Test,  en  définitive,  liiitensili'  de  la  visualisation  jointe  à  une  bonne  mé- 
moire (pii  dénote  dans  la  virtuosité  ac(juise  par  M"'  I)...  nue  aplilude  physio- 
logi(|ue  initiale  particulièrement  l'avorable.  L'exercice,  évidemmenl,  est  inter- 
venu comme  condition  nécessaire  de  cetle  virtuosité. 

Jnscju'à  quel  point  a  du  être  poussé  cet  exercice?  .lai  (juestionné  minu- 
tieuseinent  à  ce  sujet  M"'  I)...,  et  c'est  avec  plus  de  sincérili-  (pie  d  exactitude 
(m'a-t-il  semblé)  qu'elle  ma  répondu.  Lon  sait,  en  elï'el,  ([ue  les  efforts 
passés  comme  les  efforts  futurs  nous  a[)paraissent  en  raccourci,  et  il  n'y  a 
point  là,  comme  pour  un  pianiste  on  un  fi;ymnasiar(|ue,  possibilité  du  sup- 
puter approximativement  le  nombre  d'heures  em|)loyées  au  travail. 

Toutefois,  en  cherchanl  à  faire  celte  supputation  avec  M"''  I)...  et  sa  mère, 
j'ai  vu  (pie  le  travail  a  été  très  irréfiiilier.  souvenl  interrompu  pendanl  des 
périodes  fort  longues,  et  n'a  été  vraiment  intense  (in  à  de  rares  occasions. 

!.,(■  r(Me  joué  par  l'intensilé  de  la  visualisation  dans  le  calcul  inenlal  n  esl 
[)as  exempt  d'obscnrilé.  car  le  sujet  ne  penI  voir  devaiil  lui  ses  chill'res  (|ii  au 
tant  (ju'il  se  les  rappelle;  c'esl  sa  manière  a  lui  de  s'en  souvenir.  Ils  sont 
rappelés  comme  images  visuidies.  Mais  rinleiisilé  des  images,  (pii  n  existe 
pas  elle/,  des  peisoniies  doné'es  cependant  d  une  exe(dlenle  mi'inoire,  ne 
connole-l  elle  |)as  (piel(|ue  siipéiioiilé  dans  la  durée,  le  maintien  a  un  elal 
rrdalivemeiit  vif  de  la  représeiilat  ion  V  Kn  C(da,  (|ue  me  |iarall  consister  une 
des  eoiiilil  ions  piemièics.  n  llérieiireinenl  ])"rfecl  ioniiable.  de  I  aplilude  parti- 
culière an   calcul   ineiila! . 

A  celte  coiidilion  se  joindrait  I  iiillneiice  (pie  j  ai  allribin'-i-  an  schéma 
nnméri(|ue.  haprès  I  expl  ical  ion  ipie  j  ai  propos(''e.  la  genèse  di'  ce  schéma 
est  |nireineiit  passi\c  (les!  iiii  i''snllal  de  |;i  \  isiial  isal  ion  I  ri''(piente  de  la 
série  des  nombres,  \isnal  isal  ion  (iccasionine  pai   la  iiiee^-.ile  d  une  considéra 
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lion  atlonlive  de  ceux-ci  en  vue  de  leiii-  laiipcl.  Cesl  une  image  devenue  habi- 
tuelle, familière  et  imposée  au  sujet  (du  moins  chez  M"''  i)-..),  bien  qu'elle 
puisse  être  aussi  évoquée.  Elle  se  rapproche  sinf,Milièrement  de  certaines 
visions  mysti(iues  dont  elle  semble  pouvoii'  appuyiT  rcx[)lication  en  dehors 
de  toute  iniluence  morbide. 

Toujours  est-il  que  le  schéma,  mali,'ré  sa  l'ormalion  passive,  fournil,  une 
fois  devenu  image  quasi  perpétuelle,  des  associations  coiiscienles  ou  incons- 
cientes entre  les  nondjres  et  des  situations  ou  directions  dans  l'espace, 
associations  favorables  au  souvenir. 

La  visualisation  colorée  peut  jouer  un  n)li^  analogue,  bien  que,  semble- 
l-il,  très  peu  injportant. 

Toutes  ces  considérations  réunies  permettent  de  [lenser  que  tout  jeune  sujet 
intelligent  et  doué  d'une  très  bonne  mémoire  visuelle  pourrait  devenir,  moyen' 
nant  une  culture  appropriée,  un  virtuose  du  calcul  mental  comparable  à 
M"*^"  D...  Mais  cela  n'empêche  pas  la  virtuosité  de  celle  ci  dèlre  vraiment 
extraordinaire  et  bien  digne  de  l'admiration  qu'elle  obtient. 
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l^RÉSIDZNCE    DE    M.     EdOIARD    ClYER 

Élection.  — M.  Hello  y  Hodriguez,  présenté  par  MM.  Verneau,  Hivet  et  Antiiony, 
est  élu  membre  titulaire. 

Communication  du   Président 

Lors  de  sa  réunion,  qui  a  eu  lieu  jeudi  dernier,  le  Comité  Central,  a  désigné  les 
membres  des  jurys  qui  examineront  les  travaux  déposés  en  vue  de  l'obtention  des 
prix  que  la  Société  a  à  décerner  en  1908  : 

MM.  Verneau,  Manouvrier,  Paul  Boncour,  Delisle,  Papillault  sont  désignés  pour 
le  jury  du  prix  Broca.  MM.  Anthony,  Manouvrier,  Hervé,  Lapicque,  Habaud  le  sont 
pour  celui  du  Prix  Fauvelle. 

Le  Comité  s'est  ensuite  occupé  des  projets  relatifs  à  la  célébration,  en  1909,  du 
cinquantenaire  de  noire  Société. 

Au  sujet  de  l'inauguration  du  monument  de  Boucher  de  Perthes  qui  vient  d'avoir 
lieu  à  Abbeville,  le  Président  fait  remarquer  qu'aucune  effigie  de  se  savant  n'existe 
dans  les  locaux  de  la  Société  d'Anthropologie,  et  ajoute  qu'il  serait  dé.^irable  que 
cette  lacune  fui  comblée.  En  conséquence,  il  propose  l'acquisition  d'un  moulage  du 
buste  de  Boucher  de  Perthes,  qui  se  trouve  au  Musée  de  Sainl-Cermain.  Cette  pro- 
position a  été  approuvée  par  le  Comité. 

M.  Emile  Collin  ayant  donné  sa  démission  de  membre  de  la  Société  d'Anthro- 
pologie, il  sera  pourvu  à  son  remplacement  au  Comité  central  dont  il  faisait  partie, 
dans  la  prochaine  séance  que  tiendra  le  Comité. 
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AI.  le  sccictairo  f,'énéral  communique  à  la  Société  la  Icllre  suivante  : 
LE  CINQUANTENAIRE  DES  COMMUNICATIONS  DE  DARWIN   ET  DE   WALLACE 

LondiTs,  l".  j.iill.'l   11)08. 
Chirid^M's  Ho!.-!. 

Mon   clici-   siHMélairc   firnrial, 

.laurais  désira'  me  trouver  à  Paris  pour  parler  en  (jueUjues  mois  à  nos 
4-.ollèfîues  de  la  célébraticjii  du  ciiKjuaiilième  anniversaire  de  la  célèbre  coin- 
municalioii  de  Charles  Darwin  <■!  d'AlIred  Hussell  \Vallac<-  à  la  Linnmu 
Sociehj,  sous  ce  lilre  :  «  De  la  l-'iidance  des  espèces  à  tonner  des  variétés,  de 
Ja  conservation  des  variétés  et  des  espèces  à  laide  diî  la  sélection  naturelle.  » 

La  Linncnn  Socieiij  a  tenu  à  célébrer  le  cinqnan!(uiaire  de  celle  dale 
^•élèbre,  qui  a  ouvert  une  nouvelle  ère  aux  sciences  nalurelles. 

La  cérémonie  a  eu  lieu  le  l'^-"  juillet.  Elle  était  présidée  par  M.  Dukinfield 
IL  Scott,  le  célèiîre  botaniste. 

La  famille  Darwin  était  représentée  par  Sir  (leorge  ri  Lady  Darwin, 
le  Dr  Francis  Darwin,  le  major  Léonard  Darwin   «l  M.  William  Darwin. 

Alfred  Russell  Wallace  était,  présenl. 

Le  Président  rappela  la  révolution  opérée,  dans  l'étude  des  sciences  natu- 
Tclles,  par  les  communications  de  Darwin  et  de  Wallace,  faites  à  la  Linnean 
Society  par  Sir  Charles  Lyell  et  Sir  Joseph  llooker.  Pour  la  première  fois, 
on  vit  apparaître  les  mots  de  «  sélection  naturelle  ».  La  même  idée  était 
exprimée  dans  la  communication  du  D-"  Wallace.  Tous  les  deux  supprimaienl 
le  dogme  des  créations  spéciales,  et  ils  apportaient  une  explication  naturelle 
des  phénomènes  orf^aniques  par  l'évolution  et  l'adaptation. 

Le  Dr  Wallace  raconta  ensuite,  avec  une  bonne  loi  (jui  honore  les  deux 
savanis,  la  part  qui  revient  à  chacun  dans  ce  f,M-and  évéïieineiil  scienlituiue. 
Voici  le  résumé  de  sa  coiumiinicalion. 

«  Tous  les  deux  ont  décoiiveil.  chacun  de  leur  côté,  le  principe  de  la  sélec 
lion  naturelle  et  de  la  survivance  des  plus  aptes  :  mais  cette  idée  était  venue 
à  Darwin  en  octobre  IS.'iS.  jnès  de  vini,^  ans  avani  ((ne  lui-même  ne  l'eùl. 
Pciidaiil  ces  vIii.l;!  ans,  |ï;uwiii  aval!  IimiIi'Imcii!  réuni  des  laits  pour  la  jusli- 
lier,  soit  par  l'observation,  soit  par  des  expériences  in-^énieuses.  Dès  IS'i'i. 
alors  (|ue  lui,   le    l)''    Wallace,  con:men(,-ait   ses   étud(>s   d'histoire    iialurelle. 

Darwin  avail  cdmi iii(iué  sa  lliémir  par  éciil    à  ses  inuis.  Lv<'ll   et  llooker. 

Lyrjj  le   pressa  (\i'  la  publier;  mais  Darwin  refusa  jus(iu'à  ci-  cpiil  eût  achevé 
«le  réunir  ses  mau'riaiix . 

((  Oiiaiid  Wallace  eiil  la  iiiènie  idée,  il  lérrivil  en  (juehjues  heures  el  il 
adressa  à  Darwin  les  paires  dans  lesqiielb'S  i!   I  evposail. 

((  Si  Darwin  avail  publié  sa  théorie  dix  biiil  ou  (|iiin/e  ans  plus  loi.  c.uiinie 
],,  lui  c.iiseillaieiil  ses  amis,  il  eùl  élé  reconnu  sans  cnuleslal  ion  couiiik-  le 
seul  aiijeiii'  di'  la  si''lee|  ion  iial  nielle. 

«  P()iii()ii()i    Darwin    el     lui    arii veienl  ils   à     cinieevoir     la     iiième    llieorie. 
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qu'avaien!  pu  eurmoir  ([liclques  penseurs  du  xix^  siècle,  niais  qu'aucun 
n'étaiî  arrivé  à  t'ornuilci  ?  (^ela  lient  à  leur  ardente  passion  pour  l'étude  des 
choses  viv.Hites  les  plus  variées.  La  recherche  constante  des  différences  sou- 
vent iiKillrii(liies  cuire  (les  êtres  très  semblables  les  poussa  à  se  poser  les 
questions  du  pourcjuoi  e!  du  comment.  Darwin  et  lui  avaient  pu  observer  la 
vie  dans  des  pays  1res  différents  les  uns  des  autres,  et  leur  allention  avait  été 
appelée  sur  l'étraniic  disiribution  des  phénomènes  locaux.  Comment  les 
espèces  se  rorment-elles?  Tous  les  deux  trouvèrent  la  réponse  ((  dans  les 
obstacles  ])()sitifs  »  exposés  par  Malihus,  dans  son  livre  sui-  les  Principes 
(le  la  Population.  L'effet  de  ce  livre  eut  sur  l'un  et  sur  l'aulre  la  même 
influence  que  le  frottement  d'une  allumette  pour  son  inflammation.  Immé- 
dialemeiil,  l'un  et  l'aulre  eurent  la  conception  de  «  la  survivance  des  plus 
aptes  )),  comme  la  cause  de  la  modification  continuelle  et  de  l'adaptation  des 
êtres  vivants.  Tous  les  deux,  Charles  Darwin  et  lui,  avaient  eu,  pendant 
leurs  voyai:{>s.  le  temps  de  méditer  leurs  observations  :  c'est  à  cette  prépara- 
tion que  Hussrll  Wallace  attribue  la  pDssibililé  pour  eux  d'avoir  fait  cette 
découverte.    )> 

Sir  Joseph  Hooker  raconta  ensuite  des  détails  sur  la  communication  faite 
en  ISoS.  Wallace  avait  envoyé  des  ilesCélèbes  sa  théorie  à  Darwin.  Elle  était 
identique  à  celle  que  Darwin  avait  écrite  en  1842.  Sir  Charles  Lyell  et 
M.  Hooker,  d'accord  avec  Darwin,  décidèrent  f[U('  la  communication  de 
Darwin  et  celle  de  Wallace  auraient  lieu  simultanément. 

La  réunion  de  la  iJnnean  SociPty,  qui  aurait  dû  avoir  lieu  en  juin,  fut 
reculée  au  Jcr  juillet  à  cause  de  la  mort  du  botaniste  Robert  Brown. 

Une  médaille  commémorative  Darwin-Wallace  fut  remise  d'abord  à  W'al- 
lace,  ensuite  à  Sir  Joseph  Hooker,  jjuis  à  Ernesl  Hœckel  et  au  professeur 
Auguste  VViessmann  qui  n'étaient  pas  présents,  ensuite  au  professeur  Ed. 
Strasburger,  à  Francis  (îalton  et  à  Sir  E.  Roy  Lankester. 

La  cérémonie  se  termina  par  une  présentation  de  divers  corps  savants,  et 
par  une  causerie  dans  laquelle  Lord  Avebury  raconta  des  souvenirs  sur 
Darwin. 

Il  me  reste  à  lémoiiiiier  un  regret.  M.  Ciard  devait  représenter  la  biologie 
française  à  cette  cérémonie  :  il  n'a  pas  pu  s'y  rendre.  Une  carte  personnelle 
avait  été  mise  à  ma  disposition,  mais  aucun  groupe  savant  français  n  y  était 
représenté. 

Je  tiens  à  signaler  ce  fait  pour  montrer  à  la  Société  d'Anthropolof^ie  com- 
bien il  importe  qu'elle  multiplie  ses  relations  avec  les  Sociétés  savantes  à 
l'étranger.  Evidemment,  elle  eût  dû  être  au  premier  rang  dans  cet  hommage 
rendu  à  Darwin  et  à  Wallace. 

En  dehors  des  détails  intéressants  d(jnnés  avec  une  si  haute  probité  par 
Alfred  Russell  Wallace  sur  les  conditions  de  la  découverte  de  la  sélection 
naturelle,  voilà,  mon  cher  Secrétaire  général,  une  des  raisons  pour  lesquelles 
je  vous  prie  de  communiquer  cette  lettre  à  nos  collègues. 

iJiiMi  à  vous. 

Yves  Guvot. 
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LES  OS  MENTONNIERS 


Le  Dr  l)ubr('uil-(;iiaiiil);ii(l('l  drpusc,  an  nom  df  I  aiilciii-.  le  J)'  lloiiif^^tTclIc. 
ancien  proseclcur  à  l'Kcolc  do  Médocino  (!<•  Tonrs.  nn  ••\(ni|)lain-  (!<•  son 
travail  sur  les  Os  iiirnlotiniers' .  O  Iravail,  frnil  de  lonfincs  rcchi-rchos,  ('-cril 
sous  rins|)irali()n  de  .M.  li-  I*''  L<'  Donhlf.  csl  lonvragc  le  pins  iiii|)Oilanl  qui 
ail  pain  en  France  sni'  celle  ipieslion  si  coiil  ruveisée.  el  appnile  dans  le 
débal  (inantilé  de  iails  nonveanx  (pii  fixent  délinil  ivcnieni  ceilains  points  de 
cet  inléressani  proldènie  analornicine. 

L'auleur  a  pn  exanTiner.  à  'l'onis.  les  niandihnies  de  2.'M  sujets,  soit  de 
l'u'lus  depuis  le  troisième  mois  de  la  vie  utérine,  soit  déniants  jnsquà  la  iin 
de  leur  premièie  année,  (l'est  sur  ce!  important  nial(''riel  (]ne  le  Dr  lîonrfre- 
relte  ap|)nie  ses  conclusions  (|ni  |)rennent,  de  ce  lait,  une  valenr  indiscn- 
labic. 

Les  os  mentonniers  sont  de  petites  i'orniations  osseuses  qui  apparaissent 
vers  la  fin  de  la  vie  inlra-ulérine  entre  les  di-u\  parties  latérales  dn  maxillaire 
inlérieur,  à  la  partie  inlerienre  de  la  symphyse. 

Ces  ossicules  apparaissent  an  cours  du  7'  mois,  mais  ne  sont  pas  alors 
constants,  puisque  l'auleur  ne  les  a  rencontrés  (jne  .'i  lois  sur  l^  fœtus 
examinés.  Par  contre,  au  9'  mois,  on  les  trouve  constamment  (15  lois  sur 
10  l'a-tus).  Pendant  les  (>  premiers  mois  de  la  vie  exlra-ulérine,  les  os  men- 
lonniers  se  reucontient  dune  l'a(;on  constante  (  l.'K)  lois  sur  l.')3  sujets  exa- 
minés). 

Mais,  dès  les  premiei's  temps  delà  vie  extra-ntérini'.  commence  nn  travail 
de  fusion  des  os  mentonniers  avec  les  portions  latérales  dn  maxillaire  inlé- 
rieur et  de  ces  os  mentonniers  entre  eux.  Ce  processus  devient  [jIus  actif  au  tur 
et  à  mesure  que  l'enfant  i;randit  ;  an  troisième  mois,  on  ne  trouve  déjà  [>lus 
dossicules  libres;  au  sixième  mois,  ils  ont  perdu  tonte  indépendance;  à  dix 
mois,  il  est  diilicile  d'en  reconnaître  des  traces,  le  Iravail  de  fusion  est 
achevé;  cependanl.  sur  certains  maxillaires  pins  ài^és.  on  peut  reconnaître  des 
vestiires  de  ces  ossi(Miles,  sons  forme  de  fissures,  el  même  chez  l'adulte  les 
formations  canalicnlaires.  que  nous  avons  décrites  en  l'.KKl.  sous  le  nom  de 
IroK  ri  (le  cdyidl  sims-finiiriis-.  sont  des  téinoins  de  l'exisleiice  antérieure  des 
os  mentonniers. 

Le  nombre  des  os  menloniiieis  est  variable:  le  plus  f;énéraleinenl .  il  >  en 
a  deux,  mais  il  pi'iit  seii  rencontrer  i,  .").(>  el  même,  parailil,  jusqu  à  S. 
Leur  volume  e>l  aiissi  très  inégal  et  n'est  pas  en  rapport  avec  I  ài:i'  des 
sujets. 

Il  n'existi' aiicime  foi  nialion  analo^'iie  dans  la  série  animale;  li'S  os  men- 
tonniers consi  il  lient  donc  un  caractère  s[»écial  à  res|)èce  humaine. 


'    Thrse  (h'  V:\v\s,  juin   l'.tOS.   l'aiis,  Miclialon,  édileur. 

-  DumiF.iJii.-CiiAMiiAitDEi.  :  l.es  trous  de  la  symphyse  du   inenlnn  {('.  11.  dr  l'Ass.  des 
AnaloniisU's).  Itéunion  de  iJordeau-x,  i'.K)l>. 
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Pour  l'aufeiir,  ces  ossicules  ne  conlribueraieiil  à  former  qu'une  parlie  du 
menton,  nolaninienl  la  saillie  de  sa  base,  réminence  mentonnière. 

«  Cette  éminencc  mentonnière  et,  par  conséquent,  les  os  qui  la  constituent 
manquent  chez  les  vertébrés,  même  chez  les  anthropoïdes,  même  aussi  dans 
les  races  humaines  inférieures.  Chez  l'homme  actuel,  elle  ne  se  développe 
généralement  qu'après  la  naissance,  et  s'accuse  surtout  chez  les  Européens. 
Elle  est  plus  prononcée  chez  les  peuples  brachycéphales  que  chez  les  peuples 
dolichocéphales. 

«  L'apparition  des  os  mentonniers  et  de  l'éminence  mentonnière  est  pro- 
voquée au  cours  de  la  phylogénèse  et  de  l'ontogenèse  par  l'écartement  des 
deux  moitiés  de  la  mandibule,  écarlement  qui  va  en  augmentant  des  animaux 
à  l'homme,  et  qui,  dans  les  différentes  races  humaines,  est  d'autant  plus 
grand  qu'on  est  en  présence  des  races  plus  élevées. 

«  Et  cette  apparition,  constante  chez  l'homme  contemporain,  peut  être 
considérée,  au  point  de  vue  de  l'analomie  comparée,  comme  une  des  varia- 
tions, non  pas  régressives,  mais  progressives,  dont  l'ensemble  contribue  à 
donnera  l'architecture  de  la  face  humaine  son  caractère  spécifique.  » 

Comme  on  le  voit,  l'étude  des  os  mentonniers  a  une  grande  importance  au 
point  de  vue  anthropologique.  L'auteur,  cependant,  aurait  dû  s'arrêter 
davantage  sur  l'étude  des  os  du  menton  suivant  les  différentes  races  humaines. 
C'est  là  un  point  qu'il  conviendra  de  reprendre.  Mais  tel  qu'il  est,  au  point 
de  vue  des  races  françaises,  le  travail  du  D''  Bourgerette  constitue  une  source 
de  documentation  très  importante,  qui  ajoute  beaucoup  aux  travaux  anté- 
rieurs de  Toldt,  de  B.  Adachi,  de  Herpin.  A  ce  titre,  nous  avons  cru  utile  de 
le  signaler  aux  membres  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 

L.  1).  C. 


IDIOTIE  ET  TACHES  PIGMENTAMES  CHEZ  U-M  ENFANT  DE  17  MOIS 
Par  a.   da  Costa  pEiutHiRA 

La  lecture  d'une  intéressante  étude  de  Watcff  :  Taches  pigmentaires  chez 
les  e^îfants  bulgares  [Bulletin  et  mémoires  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris, 
n°  3,  1907)  m'a  remis  en  mémoire  un  cas  qui  s'est  présenté  dans  ma  clinique 
et  sur  lequel  j'avais  déjà  rédigé  la  note  suivante  : 

Le  22  mai  1907,  à  la  demande  de  mon  excellent  ami  et  camarade  Barros 
Castro,  j'examinais,  dans  mon  cabinet,  un  enfant  de  3  mois  qui,  né  à  terme  et 
n'ayant  jamais  été  malade,  eut,  à  l'âge  de  3  mois,  un  violent  accès  de  convul- 
sions après  lequel  l'œil  droit  fut  frappé  de  strabisme;  depuis  cette  époque, 
les  convulsions  se  sont  fréquemment  répétées  durant  le  jour.  La  mère  me  fil 
remarquer  que  depuis  qu'il  avait  eu  la  dite  grande  attaque  (sic)  l'enfant  sem- 
blait ne  plus  voir  et  ne  plus  pouvoir  supporter  le  poids  de  son  corps  ni  de  sa 
tète  comme  auparavant.  L'état  de  nutrition  est  bon.  A  remarquer,  outre  le 
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slrabisine  et  l'absonce  do  idlil  palcllaiic  à  droite,  une  fiiaiide  lâche  hlouàlrp 
difîusc,  plus  colorée  sur  ceiiaiiis  poiiils  que  sur  d'aulres;  large  dans  la 
rcf;ioii  sacrée,  élroili'  el  sinueuse,  el  semblant  même  rraf^Mnenléo  dans  la 
région  lombaire,  elle  remonlail  juscju'au  conimencemenl  de  la  région  dor- 
sale. Dans  la  région  lombaire,  celle  tache  bleue  en  entourait  une  autre  bien 
délinie,  de  forme  elliptique  et  de  couleur  brune,  d'un  aspect  en  tout  sem- 
blable à  celui  d'une  autre  tache  plus  petite,  placée  à  droite  et  au-dessus  de  la 
première.  La  peau  ne  présentait  point  d'autre  anormalilé  dans  ces  régions,  et 
la  couleur  des  taches  ne  disparaissait  ni  ne  s'altérait  à  la  [)ression.  l^e  père 
dit  n  avoir  jamais  eu  la  syphilis.  La  mère,  (jui  jouit  d'une  bonne  santé,  est 
mariée  pour  la  deuxième  fois.  Elle  a  eu,  de  son  [)reiiiier  mari,  un  gardon,  né 
à  huit  mois  (encore  vivant  el  bien  portant),  et  trois  fausses  couches  (à  2  et  3 
mois);  rfe  son  second  mari,  elle  a  eu  deux  fausses  couches  (à  3  mois),  et 
l'enfant  qui  fait  l'objet  de  celte  note. 

Iiiq)iessionné  par  la  grande  tache  bleue,  que  je  prenais  pour  une  ecchy- 
mose récente,  bien  que  la  mère  m'aUirmàt  que  l'enfant  la  portait  déjà  à  sa 
naissance,  j'attribuai  les  autres  signes,  particulièrement  ceux  de  la  vi:e,  à 
des  héinorrhagics,  en  songeant  à  la  maladie  de  Weilhouse,  dont,  à  mon  sens,, 
l'étiologie  probable  était  la  syphilis,  car  je  trouvais  les  indices  de  cette 
maladie  dans  les  fausses  couches  de  la  mère.  J'ordonnai  le  Van  Snieten  et 
demandai  qu'on  me  ramenât  l'enfant  après  quelques  jours  de  Iraitcmenl. 
Mais  ce  ne  fut  que  huit  mois  après  que  je  revis  mon  petit  malade. 

Les  accès  continuaient,  disait  la  mère;  ils  étaient  courts  el,  pendant  leur 
durée,  l'enfant  faisait  tourner  vivement  les  globes  oculaires;  la  face  se  con- 
gestionnait, les  mouvements  respiratoires  devenaient  difficiles  et  les  membres,, 
surtout  la  jambe  et  le  bras  droits,  s'agitaient  à  plusieurs  reprises. 

Après  le  Van  Swielen  que  j'avais  ordonné,  on  a,  siir  les  conseils  d'un 
autre  médecin,  Iraiié  l'eiifaiil  par  des  friclions  de  ])ommade  mercurieMe  et 
des  bains  chauds.  La  mère  dii  qu'elle  a  entendu  ce  docteur  parler  d'accès 
épileptiques. 

L'état  général  est  toujours  llorissant,  la  tache  bleue  de  la  région  sacrée 
persiste*.  L'enfant  ne  |)eut  tenir  la  lèle  droite  el  la  laisse  tomber  en  arrière.  Il 
s'agite  cousta  m  meut,  eu  bégaxaul  parfois  d'une  façon  inintelligi'Ule  el  se  remue 
surtout  l()rs(|u'il  euleud  un  bruil  |)lus  forl.  Il  ue  semble  |)as  voii-.  On  peu! 
approcher  les  doigts  de  ses  yeux,  sans  jjrovocjuer  chez  lui  aucun  mouvement 
de  défense.  Les  reflets  de  la  cornée  sont  presque  éteints.  Les  pupilles  réa- 
gissent, mais  |)aresseuseuicul .  Les  rellets  palellaires  n  ('xisleul  |)lus  à  dioile 
et  sont  all'aiblis  à  gauche.  Il  u\  a  pas  de  iihhinnthie  du  picil  ni  de  liahinski. 
Ketlels  plantaires  alFaiblis.  ( ',()iisli|)ali(m  remar(|ual)le.  l'oiul  de  xnuiisse- 
ments,  |ias  d'hy|)erteusiou  foulauelliiire.  Masses  umseulaiii's  (h'vcloppées 
d  une  façon  égale  et  symélri(|ue. 

.le  ([ualilie  la  gi-aii(le  tache  bleue  de  hiehe  piguieulaire  eongi'uilale.  ,1e 
(liagiKisl  i(|ue  1  idiol  ie  ae(|uise  el  songea  ridiolie  auiaurot  i(|ne.  INuir  verilier 
mon  (liaguosl  ic,  je  prie  nmii  dislingué  collègue  el  ami.  (iosia  Sanlo.s,  d  i'\a- 
minei'  II-  fond  des  yeux  dr  mou  [lelit  malade;  cel  examen   fut  excessivement 
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difficile,  l  ne  première  séance  ne  nous  donna  aucun  résultat,  et  ne  nous 
fournit  (jue  l'occasion  de  voir,  pour  la  première  fois,  un  accès  de  convul- 
sion, accès  généralisé,  franchement  épileptoïde,  de  très  courte  durée,  sans 
cri  initial,  sans  mydriase  ni  relâchement  des  sphincters.  Dans  une  seconde 
séance,  après  instillation,  la  veille,  de  quelques  gouttes  datropine,  nous 
parvînmes  à  bien  voir  le  fond  de  l'œil  où  nous  ne  remarquâmes  rien 
d'anormal. 

J'abandonnai  donc,  et  non  sans  regret,  Ihypolhèse  d'un  cas  de  maladie  non 
encore  décrite  entre  nous,  la  maladie  de  Warren  Fay-Sachs,  que  d'ailleurs  le 
brusque  début  par  convulsions,  l'état  florissant  de  l'enfant  et  l'absence  de 
judaïsme  et  de  famUariêté  m'obligeaient  à  écarter,  et  je  m'arrêtai  à  l'idée 
d'idiotie  post-convulsive. 

Il  n'est  pas  facile,  sans  danger  d'erreur,  do  formuler  la  théorie  pathogé- 
nique  de  ce  cas,  bien  que  quelque  chose  ait  déjà  été  dit  sur  les  états  d'idiotie 
consécutive  aux  convulsions.  Peut-être  celles-ci  u'ont-elles  été  d'abord  qu'un 
symptôme  devenu  plus  tard  un  facteur  étiologique,  déterminant  une  conges- 
tion intense  et  l'irritation  cérébrale  concomitante,  qui  aurait  abouti  posté- 
rieurement à  l'altération  encéphalique  et  à  l'idiotie.  Peut-être.  Mais,  ce  qu'il 
y  a  d'intéressant  dans  ce  cas  et  ce  qui  justifie  le  rédaction  de  cette  note, 
c'est  de  voir  se  transformer  si  rapidement  et  à  l'âge  de  trois  mois,  en  un 
idiot  un  enfant  sain  (?)  qui  cependant  présenlail,  de  naissance,  comme  tare 
sensible  et  caractéristique,  une  large  tache  bleue  diffuse,  dominant  surtout 
dans  la  région  lombo-sacrée'. 

C'est  la  première  fois,  à  ma  connaissance,  que  l'on  accuse,  entre  nous, 
l'existence  de  ces  dos  tachés  que  certains  auteurs  considèrent  comme  types 
d'une  régression  mongoloïde  et  dont,  bien  récemment  encore  {'È  avril  1908). 
il  est  fait  mention  dans  une  thèse  de  Paris  :  Sar  les  manifestations  mongo- 
loïdes cJiez  les  enfants  européens  (Mlle  Lutrowick). 

Les  taches  pigmentaires  de  la  région  lombo-sacrée  ne  s'associent  cepen- 
dant pas  d'ordinaire  à  l'idiotie  (Wateff  n'en  signale  qu'un  cas).  Le  mongoloi- 
disme  de  l'idiot,  quand  il  existe,  est  surtout  physionomique. 

Discutant  les  taches  pi  g  nientairf  s  chez  les  enfants  sains,  M.  Marcel  Bau- 
douin a  appelé  l'attention  de  M.  Deniker,  par  qui  est  présenté  M.  Waleff,  sur 
les  dyschromies  pathologiques,  principalement  sur  celles  qui  peuvent  être 
rapportées  à  la  tuberculose;  mais,  dans  mon  cas,  je  u  ai  trouvé  aucun  indice 
d'un  état  pathologique  dyschromogène.  L'état  do  nutrition  de  mon  sujet 
était  remarquablement  bon.  Sa  physionomie  ne  présente  aucune  trace  do 
mongoloïdisme  :  c'est  un  dolichocéphale  brun  au  type  banal.  Ni  dans  la  phy- 
sionomie du  père,  ni  dans  celle  de  la  mère,  je  n'ai  rien  trouvé  qui  fût  digne 
de  mention. 

Devant  de  tels  faits,  je  crois,  en  présentant  le  cas  qui  fait  l'objet  de  cette 
note,  apporter  un    contingent  d'une  certaine    valeur  à  la  discussion   de.  la 


'  Actuellement  les  accès  sont  devenus  moins  fréquents  chez  cet  enfant,  grt\ce  à  une 
médication  systématique  par  les  bromures. 
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sitjni  fient  ion  des  lâches  [)if,Miieiii;iircs.  Ne  scraieiil-rllcs  (du   moins  dans    les 
races  on  tdies   ne   se   nianil'esti-nl    (|ue  pen   Iréqncninienl  |  que  des  sti^males 
dégénéralirs,  des  accidents  (rrv((lnli(ni  (d\  sticjphics  s|)rcili(|nrs?)  sanssi^ni 
ficalinn  ethnique? 

La  proi,M-ession  —  laclic  hleiir.  convulsions,  idiotie  —  oljsiTvi'-e  dans  mon 
cas.  nw  semble,  sinon  dénnjntrcr  la  thrsr,  dn  nniins  justiliiT  le  donle. 


LA   MARMOTTE    D'ERAGNY 
Par    A.    Lavillk 


Pendant  Ihiver  de  lîKK)  à  1907.  M.  Patle  marquait  le  déhiil  de  ses  éludes 
jiéoloiijiques  en  découvrant  un  crâne  de  marmotte  que  le  carrier  Loisoii 
d'Eragny,  avait  recueilli  dans  la  carrière  Letus,  à  Eragny  (Seine-et-Oise).  (le 
crâne  était  accompagné  de  (pielques  os  des  membres,  des  Fragments  de  bassin, 
des  vertèbres,  etc.,  que  M.  Patte  me  dit  avoir  recueillis  lui-même  en  place. 
.Mêlant  transporté  à  Eragny  pour  recueillir  tous  b-s  renseignements  pos- 
sibles sur  cette  trouvaille,  le  carrier  Loison  mallirma  (jue  c'était  lui-même 
qui  avait  trouvé  le  crâne  et  qu'il  provenait,  selon  lui,  d'un  limon  sableux 
recouvrant  le  gravier  dans  une  partie  de  la  carrière  située  non  loin  de  la 
route;  mais  il  ne  l'avait  pas  recueilli  en  place,  il  lavait  déjà  lait  tombera 
ses  pieds  lorsqu'il  le  vit,  et  cela  lorsque  la  fouille  n'avait  que  1  m.  ."jU  eu 
découverte  dans  cette  partie  de  la  carrière.  Depuis  ce  jour,  suivant  de  très 
près  les  travaux  de  la  carrière  je  n'avais  pas  eu  connaissance  de  nouvelles 
trouvailles  analogues,  lorsque  le  10  avril  dernier,  dans  une  tournée  que  je  fis 
dans  les  carrières  d'Eragny,  en  compagnie  de  M.  Robert  Douvillé,  les  carriers 
répondant  à  mes  questions  me  dirent  qu'ils  ne  trouvaient  que  des,  os  de 
lapins;  ce  disant,  ils  me  montrèrent  de  ces  prétendus  os  de  lapins  que  je 
reconnus,  par  les  mandibules,  être  des  os  de  marmottes.  .Vvec  M.  lîoberl 
Douvillé  et  les  carriers  nous  fouillâmes  à  l'endroit  d'où  provenaient  ces  os  et 
en  peu  de  temps,  une  demi-heuic  environ,  nous  fûmes  assez  heureux  pour 
recueillir  un  fragment  de  maxillaire  sui)éricur,  six  mandibules,  huit  fémurs, 
six  tibias,  trois  humérus,  quatre  radius  et  six  cubitus,  (les  débris  indi 
quaient  au  moins  cinq  individus  réunis  en  un  mêmi!  point  très  peu  étendu. 
Nous  étions  donc  sur  un  terrier  contenant  les  restes  (riim-  laniille  di'  inar 
mottes. 

.\yant,  avec  le  crâne  de  M .  Patte  et  ces  ossenu'nls,  assez  d'iMéments  pour 
faire  connaître  cetU;  trouvaille,  je  nu-  fais  un  devoir  de  remercier  viveineul 
M.M.  les  (locateurs  Pellit,  .\nthony,  M.  Visio,  préparateurs  au  Laboratoire 
d'auatoniie  au  Muséum  pour  le  bienveillant  accueil  (juils  ont  bien  voulu  me 
faire  dans  leur  laboiat(jire  et  |)()ur  les  communications  (|u  ils  ut  ont  laites  des 
crânes  de  marmottes  vivantes  pour  les  comparer  avec  les  deux  crânes  lossilos 
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d'Eragny  et  de  Karlsleiii  ;  à  MM.  Boule,  professeur  de  Paléontologie,  Théve- 
iiiji,  assistant  de  Paléontologie,  qui  m'ont  permis  de  comparer  mes  deux 
crânes  fossiles  avec  ceux  du  gisement  quaternaire  de  Cœuvres  ;  M.  Patte 
(|ui  a  bien  voulu  me  communiquer  le  crâne  de  sji  marmotte,  objet  principal 
(le  cette  note. 

Les  sablières  d'Eragny  sont  situées  à  l'ouest  et  à  l'est  de  la  route  de  (]on- 
llans-Ste-Honorine  à  }*ontoise,  à  environ  un  kilomètre  au  nord  de  l'Eglise 
d'Eragny  et  à  peu  près  quatre  cents  mètres  à  l'est  de  l'Oise,  qui  coule,  dans 
cette  région,  à  environ  18. 

La  coupe  fournie  par  les  deux  carrières  voisines,  la  carrière  Hassé  à  l'ouest 
de  la  route  et  la  carrière  Letus  à  l'est  de  cette  même  route,  donne  de  bas  eu 
liaul  les  couches  suivantes.  (V'oy.  Fiij.  1). 

\  1.  —   Humus. 

TH.  —  Quelques  amas  de  galel.s  le  plus  souveni  anguleux  dans  un  limoi» 
sab  onueux. 

I!.  —  (iravicr  moyen  et  sable  très  limoneux. 

1.  —  (iravier  et  galets  souvent  déposés  en  couches  obliques  parfois  ondu- 
lées. 


-■  E 
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Fiii.  1.  —  Prolil  géologique  O.  K.  de  l'Oise  à  la  ligne  de  Paris  à  Pontoise,  parConllans, 
(Commune  d'iM-agny). 
V.  —  Limon  jaune,  néolithique  jusqu'à  l'époque  actuelle  avec  humus  NI, 
IV.  —  Limon  gris  infra-néolithique. 
UI.  —  Amas  irréguliers  de  silex,  le  plus  souvent  anguleux,  noyés  dans  un 

limon  à  aspect  d'ergeron  sablonneux. 
II.  —  Gravier  de  moyenne  grosseur  et  sable  très  limoneux. 
I.  —  Gros  gravier  et  galets  souvent  déposés  en  couche  obliques.  En  O 
lentilles  de  limon  sableux  contenant  les  os  de  marmottes. 

\   Longueurs  ;^— - 
chcUe 


1 

Hauteurs 


100 


Le  gravier  I  a  fourni  iiii  coup  do  [loing  du  type  dit  :  (lîiolléen.  que  br 
carrier  I^oison  y  a  recueilli  dans  la  carrière  Le! us.  A  la  partie  supérieure  de 
ce  gravier,  il  y  a  de  temps  eu  temps  des  lentilles  de  limon  plus  ou  moins 
sableux.  Wiv  molaire  supérieure  d'Eléphas  primigenius,  Blum.,  que  le  carrier 
LoisoM  m'a  remise  était  encore  recouverte  de  ce  limon  sablonneux.  C'est 
également  dans  ce  limon  sablonneux  que  M.  Robert  Douvillé  et  moi  avons 
recueilli  les  ossements  de  marmotte. 

(les  amas  de  limon  sablonneux  sont  recouverts,  dans  cette  partie  de  la 
carrière,  par  quinze  à  trente  centimètres  de  gravier  grossier  et  moyen  qui 
se  change  ensuite  eu  sable  plus  ou  moins  limoneux  et  qui  atteint  jusqu'à 
(juaii'e  mètres  dans  la  partie  de  la  carrière  qui  avoisine  la  voie  ferrée. 


A.     I.AVII.LE.    —     LA    MAIIMOÏTI.    I»  i:itAr..\\ 
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Ce  sable  qui  juirjiil  avoif  riiipruiilL'  ses  éléiuenls  siliceux  aux  sables  barlo- 
uiens  des  hauleurs  voisines,  ne  ma  pas  encore  donné  de  fossile. La  couche  TU 
qui  est  très  irrégulière  et  disparaît  très  souvent  ne  m'a  donné  non  plus 
aucun  lossile. 


Fid.  5.  —  Mandibule  gauche  de  la  marmotte  d'Kragny.  Coll.  de  l'Ecole  des  Mines. 

Grandeur  naturelle. 


La  marmotte  découverte  à  Eragny  par  M.  l*atte  est-elle  la  nuuniolte  des 
Alpes  ou  la  marraotte  de  Pologne  :  le  Bobac  de  Rzaczinski  ?  Il  m'a  été  impos- 
sible, avec  les  éléments  que  je  possède  et  ceux  que  la  bienveillance  de 
MM.  Boule,  Thevenin,  Pettit,  x\nthony  et  Visio  m'ont  permis  de  voir  au 
Muséum  et  qu'il  m'a  été  permis  de  voir  dans  la  collection  de  l'Ecole 
d  .Vnthropologie  d?  Paris,  de  rien   décider  à   cet  égard,  et  comme  je  suis 


A.     I.AVH.l.K 


i.A   MAiiMorrr.   \>  i;ua(,\v 


(V6:i 


;il)S()liiitiiiil  (l(''|)iiiiivii  (les  iiioyciis  d'iiclioii  nrcessaircs  |)()iii-  |(()iirsiiivre 
|)liis(Mi  avaiil  ri'liidi'  de  celle  (hm'sI  ion,  je  neveux  pas  alleiidre  plus  loni;- 
lemps  poiii- alliiei'  lalli-iil  ion  des  paléonlologislos  sur  ce  sujel.  et  ce.  [larce 
parce  <(ne  je  suis  coin  ai  ne  ii  (|ne  de  Mond)reu\  restes  de  ces  animaux  s(j  ni  jour- 
uelleuienl  mis  à  découverl  el  toujours  ahandonnés  à  cause  de  leur  pelilcsse. 
Il  l'aul  donc  ({ue  chaque  paléouloloiiisle,  chacjue  préhislorieu  recommande 
aux  carriers  (ju  il  a  I  iiahil  ude  de  rré(|uenter,  de  reciu'iliir  ces  pelils  crânes 
el  ces  pelils  ossenienis  cl  alors  arrivcra-l-on  à  réunir  un  assez.  f,Mand  nond)re 
ilVIémeuls  pour  éclaircir  la  quesl,i(jn,  surtout  si  les  /.oolofiisles  qui  (jut  des 
lelalious  avec  la  Pologne,  la  Ilussie  cherchent  à  se  procurer  des  IJohacs  soit 
vivants,  soit  en  squelettes. 


et.  Marmotte  d'Kragny.  '  i;2"rand.  nat. 
/3.  Marmotte  des  Alpes.  ^       "" 


FiG.  8. 

Ci.  Bobac,  BulTon.  t.  XIII, 

pi.  -WlII. 

/S.  Marmotte  des  Alpes,  JiulTon. 

t.  VIII,  pi.  XXVIll. 


Le  crâne  de  h»  marmolle  d'Eragny  s'identifie  complèlemeni ,  aussi  l)i(Mi  pai- 
la  forme  que  par  la  taille  [Voy.  f\.(j.  i?,  3  et  4)  avec  un  crâne  (quaternaire?! 
moins  C(jni|)lel  (  I  o//. ////.  '.)),  (jiie  M.  Neumann  a  donné  aux  colleclioiis  di> 
l'Ecole  comme  provenant  du  ([ualeruaire  des  environs  de  Karlsteiu,  non  loin 
de  Prague  (Bohème).  (Comparés  à  des  crânes  de  marmottes  vivantes,  entreautres 
à  une  lète  de  marmotte  des  .\lpes  que  nous  a  communiquée  le  Laboratoire 
d  auaiomie  du  Muséum,  ainsi  (|u'à  des  crânes  recueillis  dans  le  gisemeul  cpia- 
lernaire  de  (lœuvres,  le  cràue  d'l']raguy  et  celui  de  Karlsteiu  s'en  s(''panMil 
par  les  caractères  suivauls  :  I"  une  plus  grande  taille,  le  crâne  d'EragiiN 
mesure  0,  Il  centimètres  de  ICxl  r('iuilé  de  l'os  incisif  à  lacrèle  occipitale,  les 
ciàues  des  marmottes  de  (liruvres  que  j'ai  vus,  mesurent,  uii(>  du  .Musi'-um. 
t),()'.M);  une  autre  de  rKc(de  d"anlhro[)ologie,  (),(J!)()  ;  le  crâne  de  la  marmolle 
des  Alpes,  commiiuiciui-  par  le  Muséum,  (),t)î)2.  :!"  une  moindre  courluire  ilu 
froul  (    l'oy.   ////.  7,  «  et  /ici  jifi.  (S  oc  el  C)  dans  le  cràue  d'Eragny.   Dans  ce  der- 
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iiiorcniii.'.  l;i  llrdio  tlo  laïc  .l<-  la  courbe  du  sonunel  alleiiil  —  —  — :^  landis 


diic    dans     le     Cl 
I!) 


ànc    (le  la    iiiarinoUo    des   Alpes    la   même    mesure    donne 


'  ^   •*  —  Les  crânes  des  marmolles  de  Cœuvres  seul    aussi  bombés  que 

SU  lOl)' 

celui  de  la  marmoltedesAlpcs.Lesdeux  profils!  l'o//. /)>/.  S '^.c/ ô)  dessinés  d'après 

les  ligures  qu'en  donne  lîuiTon,  paraissent  bien  donner  celle  dilTérence.  .le  fais 
cependani  remarquer  (lue  ces  gravures  ont  élé  lailes  sur  des  peaux  moulées  el 
(|u'il  faut  s'en  délier.  3"  Dans  les  deux  crânes  fossiles,  celui  d'Eragnyel  C(dui 
des  environs  de  Karlslein  (  lo//.  //f/.  U  cl  }(>].  on  peut  remarquer  que  la  crèle 
sagillale  .1,  H,  esl  1res  longu(>.  Les  crêtes  temporales  C,  H,  à  partir  de  l'apo- 
physe  posl-orbilalre   C,   restent   plus  longtemps   perpendiculaires  à  l'axe  du 


Kic.  10.  Fi(i.  9 

Marmotte  d'Eragny.  Marmotte,  de  Karlslein. 

C(  li.!'alli\l/2g[-andeur.       Coll.de  l'Kcoledes  .vlines 

1   2  irrand.  nat. 


Fi(i  ('). 

Marmotte  des  Alpes. 

Coll.  du  muséum. 

1    2.  iriand    cat. 


ciàne  (|iie  dans  b'S  crânes  de  inarmoltes  de  (>(iMivres  et  dans  C(dui  de  la  mar- 
molle  des  Alpes  |/i'(/.  (i)  el  par  une  plus  brus([ue  courbe  se  rejoignent  bien 
plus  en  avani  du  froni,  de  manière  à  former  une  crête  sagittale  plus  longue 
an  doublr  (jiic  dans  les  crânes  de  (lirnvres,  el  celui  de  la  marmolli'  alpine. 

(les  trois  caractères,  plus  grande  taille,  front  moins  ])ond)é,  plus  grande 
longueur  de  la  crête  sagillale  peuvenl-ils  être  considérés  comme  des  caractères 
spécilicpu's,  ou  doit-on  siniplenienl  les  regarder  comme  des  caractères  d'àgo. 
de  sexe  ou  de  simple  variété.^ 

La  lecture  de  la  desciiptioii  du  IJobac  dans  llullont.  XIII.  p.  139.  el  sur- 
tout la  \\\r  di'  la  ligure  (pi' il  donne  de  cet  animal,  t.  Xlll.  [)l.  W'III  m' incitent 
a  rapprcchi'r  les  d'-ux  crânes  fossiles,  celui  de  Karlslein  et  celui  d  Eragriy  du 


A     l'ItOlMtS     lil.S     CltAM'.S     MiVI'TlKNS     DK     M.     I)K     Mdlti.A.V  d.».) 

liohiic.  (  I  .  //'(/.  Su).  \jt'  jirolil  (le  l:i  l(\c  d'ccllr  ilrniiri-,.  csprcr  monirc  l)i(ii 
Mil  ciàiii'  moins  l);)iiil)i''  (|iii'  crliii  t\r  l;i  iiiiiriiiolli-  dis  A  l[)r,s  (//r/.  S  ^),  mais 
coiiimc  les  deux  crânes  d  iiiic  mainiolli-  dicinrh-s  sous  le  nom  de  Mohac,  an 
.\[us(''iiin.  ne  |)n''soiiloiil  pas  ce  caracliTc,  la  iin-scnlc  noie  iraidc  à  rcsuji-l  son 
caiaclric  iiilci  loi^al  il':  piiissr-l  ri  le  incilcr  les  cliricliriiis  à  diri^'i'i-  leurs 
elloils  dans  celle  \uie  pour  anivcr  à  ii''iiiiir  les  i''li''miiils  iK-cessaires  à  abon 
lir  à  une  coiicliision  salislaisaiile. 

l  II  doiilc  (jui'  j  ai  depuis  loii;4liiiips  priil  aussi  cli'c  exprimé   ici.    Lrs  mar- 
iiiolles  don!  on  a  jiis(|irici  recueilli  les  déliris  dans  di'S   dépôls  ([iialiinaircs. 
soiil-(dli's  l)i(>n   de   I  àuc   di'   ces   (li''pi'ils?    A  iiisi  à  (  licin  ns.  d  hs  ont  l'h'  Iroii 
vées   i(''ii!iics   par    groupes   dans  des   Irrriris,    el   ces  Icnieis    (''laldis  dans  (les 
dépi'ils   conlenaiil     une   laiiiir   (|ualeriiaire  coinpusrc    siirloiil    dr    déhris    (l'os 
é|)ars,  iinMes  ave  des  silex  laill<''s.  Il  y   a  don;;   lii'u  de  siipposi'r  (|iii'  ers  ion 
ficurs  oui   creusé  el    élahli  leurs  lerrii'rs   après  la    l'or/nalion  du  dé|)o|  à  ossc- 
ineiils.  A  Krai^ny.  ces  marmolles  élaieul  réunies  dans  di-s  terriers  el  ces  leri'iers 
('•laieiii   (Mahlis  dans   un  (l(''pi')l  lliivialijrà  pariir  dr  1  inèl  re  à  ,'{  mèlres  du  s(d. 
(le  dernier  laii  me  coiiduil  donc  à  con(dnre([ue  I  i  marimjilc  a  vécu  dans  nos 
régions  hieii  après  la  lin  du  (|ualeriiaire  el  peul-élre   jiis(|u';i  nue  épo(|ne  liés 
rap|)rocliée  de  nous,  mais  n  a  pu,  comme  le  castor  de  la  iiièvrr,  al  Irimiir  li'pi) 
que  hisl()ri(|iie. 

De[)uis  (|ue  celle  noie  a  élé  coiiiinuniijiK'e,  .Mrssiriirs  lirvilloii,  iiidiil 
|)rocuré  deux  jeunes  Hohacs  de  Hiissie,  el  inr  |)roiiir|  Irni .  1rs  driix  siijrls 
ayant  Ir  crâne  hrisé,  de  ineii  procurer,  à  l'occasion  un  vieil  individu  en  l)on 
élal.  Je  m  empresse  do  remercier  ces  messieurs  de  leur  extrême  oljUgeance. 


A    PROPOS    DE    LA    COMMUNilCATtON    DE    M.    IVIANOUVRIER 
SUR    LES   CRANES   EGYPTIENS    DE    M.    DE    MORGAN 

Discussion 

M.  Blocii.  —  Les  caraclères  négroïdes  que  [)réseiiteul  (|ue|(|nrs  uns  de  ces 
crânes  vieiinenl  coulirnicr  l'origine  noire,  c'esl-à dire  lOrigine  africaine  des 
Egyptiens,  sur  la(|U(dle  j'ai  iiisish''  en  1 '.•(•'{.  dans  nue  commuiiicalion  à  la 
Société  '. 

Mais  il  existe  encore  d'aiilres  crânes  anciens  dr  ri-]g\plr  sur  lesi|uelsoii  a 
constaté  des  caraclères  négroïdes. 

(]e  sont  ceux  (|ni  ont  élé  étudiés  par  .\I.M.  Tliomson.  proresseiir  d  aiialomie 
à  ri  iiivcrsité  d  Oxford,  el  iîondall  \  i-gx  ploloL;ue  à  la  ini'iiie  l  niversité.  dont 
JVI.  Manoiivricr  vient  de  nous  signaler  les  reniar(|ual»l»'s  travaux.  Kn  elTel,  ces 


'   lîi.oeii  :  Sur  lori^'lnc  des  i;f,'y|>tii'ns  ( //»//.  Sur.     {iillirop.,  VMY.\.  |).  t 

°  Thomson  cl  ItoNKAi.i.  :   'I7ir  niiriciil  r<irrs  of  tlir  ilirliiiul.  Oxford.   l'.IO."» 
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auleiiis  ont  mesuré  lo()0  crânes  anciens,  dont  500  provenaient  d'une  région 
parfaitement  limitée  qu'on  appelait  la  ïhébaïde  on  province  de  Thèbes 
(sépultures  d'Abydos,  d'El  Amrah,  de  Shekh  Ali,  de  Regagnah,  de  Hou 
et  de  Denderah),  et  sur  un  grand  nombre  de  ces  crânes  ils  ont  remarqué  des 
caractères  négroïdes,  non  pas  d'après  la  mensuration  seule  du  crâne  propre- 
ment dit,  mais  d'après  celle  de  la  lace,  car  ils  ont  été  incapables,  ajoutent-ils, 
de  chisser  toutes  ces  tètes  d'après  la  forme  seule  du  crâne. 

Mais  la  mesure  de  Vindice  facial,  combinée  à  celle  de  Vindice  nasal,  leur  a 
permis  de  reconnaUre,  parmi  ces  crânes,  deux  groupes  très  distincts,  dont 
1  un  était  manifestement  négroïde,  et  l'autre  non. 

Ils  ont.  en  efTel,  observé  qu'il  existe  ici  une  corrélation  étroite  entre 
l'indice  facial  et  l'indice  nasal. 

Ainsi,  un  indice  facial  élevé  (c'est-à-dire  une  face  étroite),  est  partout 
associé  avec  un  nez  étroit  (leptorrhinien),  tandis  qu'un  indice  facial  faible 
(c'est-à-dire  une  face  large),  est  partout  associé  avec  un  nez  large  (platyr- 
rhinien),  et  c'est  ainsi  qu'ils  sont  arrivés  à  reconnaître  l'existence  de  deux 
séries  de  crânes,  différentes  l'une  de  l'autre,  abstraction  faite  des  types 
intermédiaires  qui  forment  un  groupe  particulier,  réunissant  l'indice  facial 
propre  à  l'une  des  séries,  avec  l'indice  nasal  propre  à  l'autre  série. 

MM.  Thomson  et  Randall  ont  aussi  remarqué  que,  parmi  les  types  inter- 
médiaires, les  crânes  à  face  longue  peuvent  eux-mêmes  être  séparés  en  deux 
groupes,  dont  l'un  est  orlhognathe  et  l'autre  prognathe. 

Or,  la  série  prognathe  est  associée  avec  la  platyrrhinie. 

Ils  ont  encore  constaté  qu'un  indice  facial  élevé,  associé  avec  la  leptorrhi- 
nie,  ne  se  présente  jamais  avec  du  prognathisme. 

Il  existait  donc  chez  les  Egyptiens  anciens,  disent  les  auteurs,  deux  types 
bien  distincts  par  la  forme  de  la  face,  et  non  par  la  forme  du  crâne. 

Mais  pour  être  complets,  ils  ont  aussi  étudié  l'indice  céphalique  et  la 
capacité  crânienne  dans  leurs  rapports  avec  les  indices  précédents. 

Je  n'y  insisterai  pas  ici,  mais  je  citerai  l'une  des  conclusions  de  MM.  Thom- 
son et  Handall  sur  le  rôle  joué  par  la  race  noire  chez  les  Egyptiens  de  l'anti- 
quité : 

«  Un  préjugé  naturel,  mais  injustifiable,  incline  les  théoriciens  à  admettre 
«  que  l'honime  noir  qui,  dans  les  temps  modernes,  appartient  à  des  popula- 
«  tions  esclaves  ou  soumises,  avait  toujours  nécessairement  tenu  cette  situa- 
«  lion.  Mais  ceci  n'était  pas  le  cas  dans  les  temps  les  plus  anciens  en 
«  Egypte,  durant  les  périodes  prédynastiques.  Les  négroïdes,  à  en  juger 
((  d'après  les  caractères  de  leurs  sépultures,  étaient  les  égaux  sociaux  des 
«  autres.  L'élément  négroïde  forme  la  sixième  partie  de  la  haute  classe  dans 
«  les  tombes  royales  des  deux  premières  dynasties,  de  telle  sorte  qu  il  est 
((  manifeste  que  les  noirs  frayaient  avec  l'aristocratie  de  ce  temps.  De  plus, 
«  la  proportion  relative  des  négroïdes  et  des  non-négroïdes  était  presque  la 
«  même  dans  la  basse  classe  de  Sheckh-Ali  que  dans  la  noblesse  et  la  popu- 
«  lalion  riche  d'Abydos. 

«  Les  deux  races  ont  subi  certaines  modifications  avec  le  temps. 


I 
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Il   Corlaiiies  de  ces  iiiodilicalioiis  soni   iirofircssivcs.  d   peuveiil  èlri;  refiar 
((   dées  conjinc  des  changements  survenus  par  l'ciret  de  révolution. 

((  L'élément  négroïde  a  perdu,  à  l'époque  romaine  une  forte  partie  de  ce 
((  prognathisme  qui  est  un  caractère  si  ini[)orlaii/  du  nègre,  et  (jui  fut  si 
'<    leniarquable  dans  les  temps  anciens'.  )> 

.l'ajoulerai  que  ces  auteurs  n'admettent  pas  la  tln'orie  IvNienne  de  Flinders 
l'clrie  et  de  Huibell  [lour  l'origine  des  égyptiens,  ni  l'existence  d'un  élé- 
ment pygmée,  d'après  Kollmann,  dan.s  la  population  d'Abydos  aux  temps 
arcliaï(jues.  • 
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I^RÉSIDENCK    i)K    M.     EuOLAKI»    (^UVKU 

M.  LE  Président  annonce  que  le  moulage  du  buste  de  Boucher  de  Perthes  vient 
d'être  installé  dans  la  salle  des  séances. 

Le  Président  donne  lecture  d'une  lettre,  par  laquelle  la  Commission  du  service 
géologique  du  Portugal  fait  pari  de  la  mort  de  son  Président,  M.  J.-K.  .Nery  Delgado, 
général  de  division  en  retraite,  inspecteur  général  des  mines,  membre  de  l'Académie 
Royale  des  Sciences  de  Lisbonne,  décédé  à  Figueira-da-Fo/.,  le  ^5  août  P.K)8,  dans  sa 
soixante-quatorzième  année. 

Il  se  fait,  au  sujet  de  cette  perte  pour  la  science,  l'interprète  des  très  vifs  reRrels 
de  la  Société  d'Anthropologie,  et  en  transmettra  l'expression  aux  membres  de  la 
Commission  du  service  géologique  du  Portugal. 

M.  de  Mortillet  annonce  la  découverte  d'un  nouveau  squelette  de  la  race  de 
Xéanderthal,  dans  la  vallée  de  la  Vézèrf,  par  M.  Ilauser,  de  DiUe,  dans  un  gisement 
moustérien. 

M.  Dei.isle  demande  si  on  pourra  avoir  un  moulage  de  cette  pièce  pour  le  Musée. 

M.  DE  Mortillet  répond  avoir  déjà  fait  cette  demande  à  M.  Ilauser. 


LA    BIBLIOTHÈQUE    D'ANTHROPOLOGIE    (ENCYCLOPtDIE    SCIENTIFIQUE) 
Pau   i.E   l)'   (1.    PAeii.LALUT 

La  maison  Doin  a  entrepris  la  pulilicution  d'une  Kncyclopédie  scionlitique.  sous  la 
direction  générale  du  D'  Toulouse.  L'organisation  de  la  Bibliothèque  d'Anlhropol.v 


•'  Th«».ms()N  et  Randam-  :  Lur.  cil. 
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gie  m'ii  été  confiée.  C'était  une  entreprise  difficile,  car  l'anthropologie  est  une  science 
neuve  dont  la  définition  même  et  les  limites  sont  encore  discutées,  tt  j'avoue  avoir 
hésité  à  accepter  la  tAche  de  répartir  en  une  cinquantaine  de  volumes  des  matières 
(jui  n'avaient  point  encore  été  exposées  d'une  façon  systématique  dans  leur  ensemble. 

Les  collaborateurs  que  j'ai  trouvés,  et  dont  la  liste  n'est  pas  clo.'e,  m'ont  donmS  un 
appui  et  un  encouragement  dont  je  tiens  à  les  remercier  avec  une  vive  reconnais- 
sance. Deux  d'entre  eux,  M.\l.  Sébillot  et  Zaborowski,  vont  vous  présenter  eux- 
mêmes  les  deux  premiers  volumes  de  celte  publication. 

Permettez-moi,  avant  de  leur  laisser  la  parole,  de  vous  exposer  en  quelqufs  mots 
le  plan  que  j'ai  suivi'.  La  réunion  de  l'anthropologie  avec  les  autres  sciences  natu- 
relles dans  une  même  Encyclopédie  m'a  imposé  la  nécessité  de  tracer  ses  limites 
d'une  façon  très  nette.  Afin  que  des  volumes  ne  fissent  point  double  emploi  avec 
ceux  des  bibliothèques  voisines,  je  devais  aussi  ne  point  laisser  de  lacunes  dans  cet 
exposé  du  savoir  humain  actuel. 

Dans  ce  but  j'ai  d'abord  adopté,  comme  étant  la  plus  précise,  la  définition  qui 
représente  l'anthropologie  comme  la  science  des  groupis  humains.  Son  domaine  est 
donc  l'ensemble  des  phénomènes  collectifs  de  Ihumaniié;  mais  ceux-ci  sont  tellement 
variés  et  différents  les  uns  des  autres,  qu'on  est  obligé  d'appliquer  à  leur  étude  des 
techniques  appropriées  tt  également  difiérentes  entre  elles. 

C'est  ainsi  que  les  phénomènes  anatomo-physiologiques  ou  somatiques  exigent  pour 
être  observés  des  connaissances  spéciales  qui  forment  une  science  technique,  une 
unité  iedinologùjue  qu'on  a  appelée  somatologie  anthropologique. 

Les  phénomènes  éthologiques  d'un  groupe  humain  ne  sont  pas  moins  nombreux  et 
complexes.  Ils  comprennent  les  faits  religieux,  les  faits  linguistiques  et  toutes  ces 
manifestations  collectives  qu'on  désigne  encore  chez  nous  sous  le  nom  si  peu  justifié 
d'ethnographie. 

Enfin  les  sciences  économiques  et  sociologiques  sont  mises  à  contribution  par 
l'Anthropologie  au  même  titre  que  les  précédentes. 

On  est  donc  conduit,  quand  on  entreprend  l'exposé  complet  et  méthodique  des 
sciences  anthropologiques,  à  consacrer  une  première  partie  aux  connaissances  géné- 
rales, spéciales  et  surtout  techniques  qui  sont  appropiiées  à  toutes  les  exigences  de 
nos  recherches  et  dont  l'ensemble  est  divisé  en  unités  technologiques  appelées  soma- 
tologie, éthologie,  sociologie  et  économie  politique,  avec  de  nombreuses  subdivi- 
sions. 1<S  volumes  ont  paru  nécessaires  à  l'exposé  de  cette  première  partie. 

La  seconde  partie  de  notre  bibliothèque  comprend  30  volumes  dans  lesquels  on 
passera  en  revue  les  résultais  que  l'anthropologie  a  déjà  obtenus  en  appliquant  à 
l'élude  di's  groupes  humains  les  technologies  précédentes.  Ces  groupes  sont  de  nature 
très  diverses.  Les  uns  empruntent  leurs  caractères  distinctifs  à  la  somatologie:  ce 
sont  les  races  humaines  auxquelles  sont  consacrées  14  volumes  ;  les  autres,  trop- 
souvent  omis  en  anthropologie  doivent  leur  unité  à  des  phénomènes  écononiiques. 
sociologiques  ou  éthologiques  :  ce  sont  par  exemple  des  groupements  religieux,  lin- 
guistiques, familiaux,  etc.,  ce  sont  les  castes,  les  classes  sociales,  les  criminels,  les 
prostituées,  etc.  Nous  n'avons  jias  cru  leur  accorder  une  importance  excessive  en 
leur  réservant  10  volumes. 


Pour  plus  de  détails,  voir  mes  deux  articles,  La  Sociologie,  dans  le  livre  du. 
"  Trentenaire  de  l'Ecole  d'Anthropologie  »,  p.  S3  et  suiv.,  et  L'Anthropologie  est- 
'llc  une  science  unique.'  dans  «  Uev.  de  l'Ecole  d'Anthr.  »,  1908,  p.  117-132.' 


("..     F'AI'II.I.AI  I,T.  I,\     lUIM.mi  llKnl  i;    I)  A  MllltOl'Ol.i  m,  1 1.  (t.)!) 

Enfin  une   introduclion  gonf'ralc  f'X[iosera  la  (Infinition     lis  mélliodos,  I  évolulinn 
historique,  les  résultats  philusophiciiies  et  pratiques  de  l'anthriiiolr gie. 


Le  Patianisiiic  conleinporuin  citfz  /r.s  pt'iiplrs  crlUitdliiis,  par  P.  Skiiii.ioi.  I  vol. 
in-!S,  :{7S  p.        0.  Doin,  Paris,  l'.HIs. 

M.  Paci.  Séiullot.  —  J'ai  l'honneur  de  vous  présenter  le  l'ayatiitune  ronlfiiiporaiu 
chez  les  peuples  ccUo-lalin^,  c'est-à-dire  dans  la  partie  occidentale  de  l'Europe,  qui 
comprend  les  groupes  les  plus  anciennement  civilisés,  et  qui,  cliiislianisés  depuis  plus 
de  quinze  siècles,  sembleraient  devoir  ne;  plus  pratiquei-  les  cultes  primitifs  ou  ceux  des 
divers  systèmes  leligieux  antérieurs  au  christianisme.  Les  nombreux  lémoignages  que 
j  ai  réunis,  et  qui  sont  empruntés  aux  écrivains  qui  ont  le  mieux  exploré  leur  pays  natal, 
qui  y  ont  fait  de  longues  enquêtes,  avec  la  plus  entière  bonne  foi,  démontrent  que  le 
clergé,  aussi  bien  dans  les  régions  protestantes  que  dans  celles  où  le  catholicisme  est 
dominant,  n'a  pas  réussi  à  modifier  à  fond  la  mentalité  des  masses  rurales  ou  peu 
cultivées. 

Maintenant  encore,  aux  diverses  phases  de  la  vie  humaine,  d.'  la  naissance  à  la 
mort  sont  couramment  associés  des  actes  et  des  lites,  souvent  assez  grossiers  et 
rappelant  ceux  des  sauvages  contemporains,  dont  quelques-uns  remontent  aux  ;lges 
les  plus  lointains  de  l'humanité.  Les  constructions,  la  maison,  les  écuries,  les  ani- 
maux domestiques,  les  opérations  agricoles  ou  silvestrcsen  conservent  de  nombreuses 
traces.  La  croyance  à  la  puissance  des  forces  de  la  nature  se  manifeste  par  des  ves- 
tiges encore  très  apparents  du  culte  que  l'on  rendait  aux  astres,  aux  météores,  aux 
pierres,  aux  eaux,  par  les  conjurations,  souvent  en  forme  de  prières,  qu'on  leur 
adresse,  par  d'innombrables  actes  qui  touchent  à  la  magie.  Le  paganisme  pénètre 
jusque  dans  les  temples,  et  il  est  mêlé,  à  l'insu  du  clergé,  à  des  cérémonies  ortho 
doxes. 

De  l'ensemble  des  preuves  réunies  dans  cet  ouvrage,  et  qui  ont  été  réunies  sans 
parti  pris,  sans  préoccupation  de  thèse,  on  peut  conclure  que  sous  le  vernis  chrétien 
subsiste  toujours  une  couche  profonde  d(- croyances  antérieures  au  christianisme,  des 
débris  d'anciens  cultes,  —  sorte  de  i-ous-religion  chère  au  peuple,  — que  les  leligions 
actuelles,  pourtant  solidement  organisées,  ont  sans  doute  quelque  peu  entamées,  mais 
que  leurs  longs  elforts  ont  été  impuissants  à  détruire. 

Lea  peuples  anjens  d'Asie  et  d'Europe,  par  S.  Zahohowski.  —  1  vnl.  in  IN  de  'l'iOp. 
(».  Doin,  Paris,   IDON. 

.Vi.ZAnoKowsKi.  — ^  Tout  n'est  pas  nouveau  dans  ce  volume  pour  les  membres  de  nntre 
Société,  car  c'est  dans  nos  Bulletins  que  j'ai  publié  u>es  premiers  mémoires  sur  la 
question  aryenne.  Mais  il  constitue  un  ensemble  qui,  par  l'importance  des  |)rohlènies 
traités  et  l'enchaînement  dans  hMpiel  ils  sont  exposés,  aura  un  certain  attrait  do 
nouveauté,  pour  nos  auditeurs  de  ['('cole  (|ui  ne  indiit  pas  suivi  depuis  le  cumnuMice- 
ment  de  mes  le(;ons.  J'ose  le  pi'ésenler  comme  un  ouvrage  fondamental,  cai-  il  ne 
m'est  pas  possible  d'expliquer,  à  moi  conimr  aux  antres,  les  origines  des  peuples  de 
l'Kuiope,  et  la  formation  des  nations  (jui  leiidenl  à  représenter  à  elles  seules  I  huma- 
nité tout  entière,  si  |)réalal)lemriit  nous  n'avons  pas  dén\ontré  qui'l  lien  les  unit  a  de 
vieux  peii|ili'S  <!(•  1  Asie  ;iMléiiiiire  et  de  l'Inde,  el  ruMimenl  ce  lien  s'est  n<Ult- 
aricirriiK  nient,  en  dépit  de  la  distance  des  Unix  el  des  temps  el  il.'  la  dilTérence 
acluclienient  constatée   des  caractères,  (".'était,  on    l'avouera,  i.ne    l,\eh<'  p.irlieuliere 
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ment  difficile  et  périlleuse  que  d'élablii-  que  les  peuples  de  l'Europe,  au  point  de  vue 
de  la  langue,  ne  sont  pas  de  provenance  asiatique.  J'ai  rempli  cette  tâche,  je  crois 
pouvoir  l'affirmer.  Et  c'est  maintenant  seulement,  et  pour  ceux  qui  auront  pris  con- 
naissance des  faits  exposés  dans  mon  livre,  que  je  pourrai  rechercher  et  expliquer 
d'une  façon  compréhensible,  comment  sont  parvenus  dans  leurs  résidences,  pour  y 
constituer  de  puissantes  unités  linguistiques  et  politiques,  les  peuples  qui  ont  accaparé 
la  domination  du  monde  et  font  tour  à  tour  la  gloire  de  l'histoire  et  l'inquiétude  des 
penseurs. 


SUR   LA    RECHERCHE    DU    MANUSCRIT    DU    KITAB    EN-NASAB 
et   la  traduction   Giacobetti 

Pau  J.  Huguet 


I 

En  1SJ07,  je  recevais  une  lettre  datée  d'Ouarfiln.  émanant  du  P.  (uaco- 
betli,  qui  m'écrivait  :  «  J  ai  publié  l'aunée  dernière  une  traduction  du 
Kitab  cn-Nasab  établie  sur  un  texte  qui,  paraît-il,  vous  appartiendrait.  Ja 
vous  serais  reconnaissant  de  mêle  faire  savoir...  »  Le  manque  de  temps  seul 
m'a  obligé  à  relarder  jusqu'à  ce  jour  l'apport  de  quelques  détails  intéressants 
sur  le  Kitab  en-Nasab,  les  circonstances  de  sa  découverte,  et  enfin  sur  la 
traduction  (jni  a  été  entreprise  par  un  des  plus  compétents  arabisants  des 
missionnaires  d'Afrique. 

Parlons  d'abord  de  l'ouvrage  :  Le  Kilab  en-Jùisab  comprend  deux  parties, 
l'une  due  à  Ahmed-ben-Mohammed  Achmawi  (page  l  à  (SU  de  la  traduction 
(liaco  betti,)  autre  rédigée  par  Abd-el-Salem  Ben  Taycb.  D'Achmawi  en  con- 
naissait divers  fragments  en  manuscrits  disséminés;  de  Ben  Tayeb  a  paru 
une  édition  à  Fez,  en  1678. 

Le  manuscrit  complet  des  deux  Ktoub  réunis  a  été  publié  en  édition 
aulographiée  à  Fez,  en  1891,  sous  le  litre  suivant  :  u  Chadjarat  d  Achraf  ica 
maden  d  Djoud  w'al  Inçaf.  »  Une  copie  manuscrite  de  cette  édition  a  été 
établie,  en  juillet  1895,  pour  un  lettré.  Si  Mohammed  ben  el  Mekki.  ancien 
cadi  de  Bou  Saâda  et  de  Ghardaia,  retiré  à  Laghoual. 

Je  donne  ci-après  des  éclaircissements  inédits,  et  je  les  dispose  dans  une 
colonne  spéciale  pour  compléter  ou  rectifier  les  données  fournies  par  le 
P.  Giacobetti,  dans  son  avant  propos. 


.1.    m  (Il  KT.   —  SIR  LA  RK<;Hi;iu:m.   i>i     mamsciut   m     kitaiî   i:n-.\asaii 
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[{ENSEKi.NEMEMS    (jlACOBETTI    : 

Le  maniiscril  (jne  nous  avons  traduit 
fait  partie  de  la  bibliothèque  des  IV-res 
Blancs,  à  Maison  Carrée. 


11  a  été  copié  sur  un  exemplaire  appar- 
tenant à  Sidi  Mohammed  Ben  El  Mekki. 
Son  nom  figure  en  tète  de  l'ouvrage. 


Nous  avons  pu  collalionner  rc  manus- 
crit avec  le  nôtre. 


L"  manuscrit  original  arabe  a  été 
transcrit,  il  y  a  très  peu  d'années,  à 
Ghardaïa,  d'après  une  copie  provenant, 
assurait-on,  du  (iourara. 


Cd.Ml'LKMEMS    KECriFli:\TIKS     lll  lilET   : 

Ce  manuscrit,  rapp  irté  d<-  (iiiurdaïa 
par  le  D'  lluguet,  en  IS'.)'.),  a  été  prèle 
par  lui,  en  19itl,  à  un  missionnaire,  le 
1'.  Wa.d.w.l.e  qui,  atteint  d'une  frac- 
ture de  la  colonne  vertébrale  (pi  ise  sous 
un  effondrement  de  foggara),  était  en 
traitement  dans  le  service  du  professeur 
agrégé  Curtillet,  à  l'hôpital  civil  d'Alger. 
Rappelé  à  l'improviste  à  Paris,  Huguet 
n'a  pas  eu  le  loisir  de  revoir  l^*  mission- 
naire à  qui  il  avait  prê'é  ce  Kitab;  plus 
tard,  malgré  des  recherches  faites,  on 
n'a  pu  retrouver  le  manuscrit. 

Cette  copie  a  été  faite  en  juillet  ISU", 
à  Laghouat,  pour  moi.  sur  la  demande 
de  Si  Mohammed  ben  Embarek,  khodja 
du  bureau  arabe  de  Ghardaïa,  et  pendant 
son  congé  annuel.  Mohammed  Kmbarek 
qui,  pendant  longtemps,  m'a  rendu  de 
très  gros  services  tant  au  point  de  vue 
traduction  qu'en  ce  qui  concernait  la  re- 
cherche de  documents  indigènes,  m'avait 
signalé  comme  existant  notamment  chez 
son  ami,  le  cadi  Kl  .Mekki,  deux  docu- 
ments d'un  haut  intérêt  : 

r  La  Chaajara  (généalogie)  des  Béni 
Laghouat  que  je  possède  et  qui  n'est  pas 
encore  traduite  ; 

2°  Le  Kitab  cn-Nasab  dont  il  est  ques- 
tion ici. 

Je  remerciai  vivement  .Mohammed  Km 
barek  quand  il  me  procura  ces  deux  ma- 
nuscrits. J'avais  tenu  à  faire  rechercher 
le  Kitab  en-Nasab,  surtout  parce  que 
j'avais  entendu  des  lettrés  dire  (in' il  y 
avait  une  légende  intéressante  de  la  fon- 
dation de  Kez.  On  pourra  lire  plus  loin 
la  page  relative  à  cet  événement. 

Le  manuscrit  d'El  .Mekki  et  celui  qui  a 
servi  au  P.  Giacob-'tti  devaient  néces- 
sairement être  identiques,  puisque  le 
second  a  été  copié  directement  sur  le 
premier. 

Cett.'  interprétation  du  P.  CiiacnbeHI 
doit  être  rectifiée  ainsi  qu'il  suit  : 
La  transcription  a  été  effectuée  à  Lig- 
hfouit  pour  le  D'  Huguet,  sur  le  manus- 
crit   tli:i    M.kki,    sous    la    direction    du 
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khodja  Moliammcfl  Kmbarek,  pir  un  co- 
piste (iourarion.  Il  est  inlérehsant  de 
rappeler  que,  dans  les  régions  saha- 
riennes, diveis  tolba  originaires  de 
(jourara  se  sont  fait  une  certaine  réputa- 
lion,  tant  comme  transcripleurs  de  ma-  > 

nuscrils  qu'»  comme  maîlres  d'école  no- 
mades, pour  enseigner  aux  enfants  saha- 
riens aisés  des  grandes  tribus  la  lecture 
du  Qoràn  1 1  la  copii;  des  versets  fonda- 
niciilaiix. 

Ces  tolba  ont  une  façon  un  peu  spé 
ciale  d'écrire  et  d'enluminer  leurs  ma- 
nuscrits, ce  qui  permet  de  reconnaître 
la  manière  d'un  scribe  gourarien,  de 
même  que  les  connaisseurs  peuvent,  à  la 
seule  inspection,  dire  si  un  livre  vient 
des  imprimeries  de  Fus  (Fez),  Masr  (Le 
Caire),  Mekka  (La  Mecque). 

Le  manuscrit  copié  par  le  scribe  gou- 
rarien de  Laghouat  devait,  quelques  se- 
maines plus  lard,  être  rapporté  à  Ghar- 
daia  et  remis  enfin  au  D'  Hugnet,  par  le 
kliodja  Mohammid  Ben  Embarek. 


L;i  Iradiicl  ioiirlablie  à  El  Abiod  Sidi  (Ihcikh,  et  revue  à  ()uaii:la  par  le 
I*.  (iiacohelli  est  venue  à  sou  heure.  Depuis  quelques  années,  les  études 
marocaines  ont  pris  auprès  des  orientalistes  une  importance  très  grande. 

I^e  Kl  ta!)  Kn-Xasal)  a  droil  à  une  [)lace  des  plus  honorables  à  côté  des 
relalioiis  déjà  connues  el    Iraduiles  dlbn  Khaldoun  .  Edrisi.   Djenaoui,   etc. 


II 

.Mimi'd  ben-Arhmawi.  auteur  de  la  relation  qui  constitue  la  première  par- 
tir du  Kilab  Ku  -Xasab.  di'linil  lui  niènieson  ouvraf;c  : 

.  u  Ceci  est  le  livre  des  chaînes  complètes  el  pures,  il  a  été  écrit  pour  déter- 
miner avec  sûreté  la  vraie  fiénéalogic.  Ou  y  a  réuni  les  fleurs  admirables  et 
les  chaînes  pures.  Je  lai  composée  en  faisan!  un  choix  dans  la  ifénéalogie 
des  nobles  et  dans  les  livr(>s  excellents.  » 

Dans  cette  généalogie,  sont  successivement  biographies  Moirammed,  les 
premiers  califes,  Aliel  sapostérilé.  Idrisel  ses  douze  enfants,  les  descendants 
illdris,  Sidi-Abd  el-Kader-Djilani  et  ses  enfants,  la  postérité  de  Yahya  Ben 
Abd-Allah-Kamel,  les  descendants  de  Zeyn-el-Abidin,  les  descendants  de 
.Mobammed  licn-Allal. 


J.     lîl   :;i  KT.     —     <l   li     I.A     lîKniKIlC.lll-;     It.       .M\M<r.  UT     D!      KllMi     KNNASM!        (»(»;{ 


lilMlAIION     l)K     l-KZ 
La  IcfiJCinli'  (Ir  hl   loildill  idil  dr  l"i/,  se  I  l()ll\  r  nhlh'r  dilIlS  l,l   liolicr  d'Iili  is    II   : 

klris  H  avait  di'-jà  a|)|)ii.s  les  sciciicrs  avaiil  dV'lii'  p.iivcnii  à  sa  iiiaj(»iili''. 

Il  otdoima  di' coiisliiiiic  la  \  illc  Idaiiclii- (  l)cïd  a)  il  him  lui  vint  en  aide 
siduii  la  parole  du  l'roplirtc.  lots  dr  son  voyagr  noclniiir  cl  à  la  wic  d  un 
ondroil  blanc  c!  irspIrndiss.mL  :  ((  O  (iahrifd,  mon  ami.  dil  il.  (|iir|  csl  ci-t 
ondroil  l)lan('([ui  hiilli'à  rOccidenl '.'  —  (l'csl,  n'-pondil  il,  ui\r  ville  (|  ni  sera 
hàlic  par  Ion  peuple  :iii\  derniers  lenips  ;  (die  s  appellera  Fez,  et  sci'a  la 
source  de  la  science,  laquelle  soilira  des  cd'urs  de  ses  haliilants,  comme 
l'oaii  coulera  de  ses  deux  quartiers  ». 

Lorsque  Idris  entreprit  de  consiruire  la  ville,  il  y  avait  en  ce  lieu  une 
épaisse  iorèl,  nommée  la  forêt  du  .leune-||i)mnie.  |]||e  (''lait  lial)ili''e  par 
lin  jeune  homme  du  nom  d  ((  Alou  )>,  (|iii  ('lait  voleur  des  irramls  chemins. 
(]e  nom  fut  donné  à  un  endroit  (jiii  s  appelle  la  source  d  Alou  et  (jni  est  situé 
+lans  la  cité.  Lors(ju"il  arriva  dans  celle  forèl  et  qu'il  vit  l'Oned-Sàïs,  Idris 
■consul  des  craintes  [)Our  sa  fui  ure  vilh'.  Il  si'  rendit  chez  Sidi  (Imaïra  pour 
le  consulter  :  «  Je  virns,  dit-il,  mettre  le  feu  à  la  forèl  du  Jeune  Homme, 
mais  j  ai  [)eur  de  1  Oued-Sàïs  ».  Le  saint  homme  lui  r(''pondil  :  «  Donne-moi 
I  assurance  (|u  aucun  hôte  de  l)ieu  ne  soniïrira  la  faim  dans  celte  ville,  el 
moi  je  la  garantirai  contre  l'Oued-Sàïs  ».  Idris  en  fit  la  promesse,  et,  s  étant 
rendu  à  la  forèl,  envoya  dire  par  les  crieurs  publics  :  a  II  n'y  a  de  divinité 
<}ue  Dieu  et  iMoh'ammed  est  l'envoyé  de  Dieu  ;  ô  animaux  (jiii  habite/,  cette 
forèl,  sortez-en,  car  je  veux  y  mettre  le  feu  ;  ctdui  qui  seia  resté  ni'  [)ourra 
faire  de  reproches  qu'à  lui-même  ».  Les  grenouilles  répondirent  :  n  .Nous 
aimons  mieux  laisser  brûler  nos  corps,  qm-  de  quitter  nos  demeures  ».  Le 
narraleur  ajoute  :  «  Tous  les  animaux  sortirent  ;  mais  les  grenouilles  res- 
tèrent et  furent  i)rùlées,  e(  elles  furent  enferrées  dans  leurs  demeures  comme 
elles  l'avaient  dil  ».  Le  jeune  homuu'  soilil  el  fui  tué. 

De  sa  main  noble  et  bénie  Idris  se  mit  à  creuser  les  fondements.  .VyanI  donni- 
v\n  |)remier  coup,  un  second  et  un  tioisième,  il  trouva  dans  la  terre  uni' 
pioche  en  argent  ;  (die  avait  trois  jjans  de  long  et  deux  pans  de  large.  C'est 
pourcj'uoi  il  appela  la  ville  Fez  (Fàs). 

\'ii-.   n'IvN  Xacku 

lin  des  plus  illustres  descendants  de  .Mohammed  lien-.Mlal  dr\;iil  eire 
Lu  Naçer  dont  Texistence  fut  |)arliculièrement  édilianh'. 

Le  narrateur  a  dil  :  Il  habita  dabiud  rF\lrènie-(  )uesl  (Maroc)  et  fui  le 
(dief  du  pays  de  Sedjlmàsa  pendant  (pialre  ans.  (l'était  un  homme  ri«die.  Il 
lisait  le  K'oiàu  et  était  versé  dans  loutes  les  sciences  ;  il  sur|iassa  Ions  les 
savants  et  tous   les  hommes  de  bien. 

SciKNcK  i:r  ocvu.vdi.s  m,  Sun  i;n-N.\c.ku  ;  Sa  ci  i-sanc.i:  :  eiKUUc.r.  m  ii\ro\. 
—  Il  composa  plusieurs  ouvrages.  Pajini  eii\  il  \  a  un  li\ie.  utile  a  trans- 
crire, dmil    la    lecliire    es!     liés    prolilable    ei    qui    reid'erme   des    (dioses    très 
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im|)()r(aiil('s  à  connaître;  les  hommes  intelligents  et  les  hommes  de  bien  on  I 
heancoup  de  peine  à  le  comprendre,  Il  a  pour  titre  :  Kitab  en-Na\vàlih'fi 
I  alb  el-l)ja\varih'. 

Il  écrivit  un  autre  ouvrage  sur  la  voie  de  la  religion  extérieure  '.  Il  lui 
donna  pour  litre  : 

11  se  rendit  célèbre  dans  l'art  d'administrer  ses  sujets.  Il  entra  aussi  dans 
la  réunion  des  chefs  des  mystiques. 

On  raconte  que  se  trouvant  un  jour  avec  ses  amis,  il  vit  arriver  un  homme 
très  savant  et  grand  poêle.  Celui-ci  le  questionna  sur  le  sens  de  douze  cent 
versels.  II  les  expliqua  tous  jusqu'au  dernier  sans  aucune  hésitation.  Le 
savant,  plein  d'admiration,  revint  une  autre  lois  et  lui  demanda  l'explication 
de  neuf  cent  versets  du  Coran;  il  1  interrogea  également  sur  le  sens  de  cinq 
cent  versets.  En  Nacer  répondit  à  toutes  ces  questions.  Le  savant  et  poète  dit 
alors:  «  Jamais,  parmi  les  rois  anciens  ou  modernes,  je  n'ai  rencontré  de  roi 
aussi  savant  que  En-Nacer  ben  Abd  er-Rah'man.  »  Alors  Sidî  en-Nacer, 
prenant  mille  dinars,  les  donna  à  ce  savant  poète;  une  autre  version  dit  qu'il 
lui  en  donna  dix  mille. 

On  raconte  aussi  que,  se  trouvant  un  jour  avec  les  maîtres  de  la  science 
(savants  docteurs),  il  fut  interrogé  par  eux  sur  sept  mille  versets,  sur  le  hadîth 
(tradition)  et  sur  trois  cent  autres  versels,  jusqu'à  ce  qu'ils  ne  trouvèrent  plus 
rien  à  lui  demander.  11  répondit  à  tout,  et  aucun  d'eux  ne  pouvait  lui 
répondre. 

Il  leur  dit  alors  :  «  0  maîtres  de  la  science,  lorsqu'on  donne  pour  chef  à 
un  peuple  un  homme  qui  ignore  les  lois  du  Qoràn,  qui  ne  sait  pas  expli- 
quer le  h'adîth,  qui  n'est  pas  pieux  et  détaché  du  monde,  le  peuple  qu'il 
commande  marche  à  sa  ruine;  car  les  tribus  ne  doivent  être  commandées  que 
par  un  serviteur  de  Dieu.  »  Il  ajouta  ;  «  0  maîtres  de  la  science,  si  un  chef 
ne  combat  pas  la  religion  des  infidèles  en  faveur  de  la  religion  de  l'Islam, 
jusqu'à  ce  que  les  inlidèles  (juillenl  leur  infidélité  pour  l'Islam,  ce  chef  ne 
mérite  pas  de  commander.  » 

Il  dil  aussi  :  m  0  maîtres  de  la  science,  si  vous  mettez  à  la  tète  d'un  peuple 
lin  clicl  (jui  ne  connaît  pas  les  lois  du  Qorân,  qui  ne  sait  pas  expliquer  la 
tradition,  (|ui  n'est  point  pieux  et  dévot,  ce  peuple  périra.  Mais  s'il  reçoit 
pour  chef  un  homme  pris  dans  les  tribus  (ignorant),  possédant  toutefois  cet 
étal  de  pii'lé,  si  le  peuple  lui  obéit  l)ieu  les  protégera  tous,  dans  ce  monde 
et  dans  l'aulre.  Sinon  ils  périront,  à  cause  de  la  malédiction  qu'il  leur 
enverra.  » 

La  prouq)titude  avec  laquelle  En-Nacer  avait  répondu  à  tout,  mit  dans  l'ad- 
miration tous  ceux  qui  se  trouvaient  à  cette  réunion,  les  savants  et  les  autres. 

On  raconte  à  son  sujet,  qu'un  jour  il  sortit  de  sa  maison  pour  se  rendre  au 
hihiiiial,  tenant  à  la  main  un  bâton  de  bandjou.  En  levant  le  pied,  il  leva  en 


'  La  religion  de  l'extérieur,  c'est-à-dire  qui  consiste  dans  le  culte  extérieur,  ou  bien 
qui  consiste  à  suivre  le  sens  extérieur  des  paroles  du  Qoriin  ;  comme  le  fait  1  école  des 
Z'aheris.  C'est  dans  ce  dernier  sens  qu'il  faut  comprendre  le  titre  de  cet  ouvrage. 


.1.    III  (iiKT.   —   sru   i.A    uKt;iiKiu:iii:   dl    mam  sciiit   im     kitau  K.\-\A<Ait     (((i") 

iiiriiir  temps  sou  liàloii  cl  icj,';ii(|;i  viis  le  ciel.  (  )r.  à  ce  iiHMiiciit  son  l>;iloii 
itioiihi  :iii  ciil  cl  li.ivcrs;i  les  sept  cieiix.  Il  dil  en  lui-iiièiiie  l'ii  s  hiiiiiiliaiit 
•  le\;iiil  hieii  :  ((  \oil;'i(|iie  le  liAloii  a  Iraveisé  les  sept  cieux,  lui  qui  lia  pas 
p;i(''.  Il  ;i  pas  jeùiic  e|  n'a  pas  propoiicé  de  rorinuje  dans  une  laiif;ue  coiuiiie 
la  notre.  ))  Kl  il  ajouta  :  «  (À'ci  csl  un  prodige.  »  Il  ne  prononça  ces  paroles 
(|ue  |)our  expriiuer  rétonneiiienl  dans  le(jue|  l'avait  jelé  lélévalioii  prodi- 
lîieiise  de  ce  liàloii  dans  le  ciel,  où  il  eiilralL  c(jiiiine  s  il  était  un  lioiniue 
comme  nous.  Il  dit  ensuite  : 

«  ()  prodij^'e,  et  comment  moi-même  jioiirrais-je  m'approcher  de  lui  et  le 
rejoindre,  (aiil  (jue  je  serai  dans  cet  étal  ?  » 

III 

Ah(l-el-.Saleiii  lirii  Taycb.  consacre  son  A //'/// aux  desceiidanis  de  Sidi  .\Ik1- 
ei-Kader  Djilaiii.  à  la  vie  de  Si  Al)d  e|  Kader  hjilani,  à  la  poslérih'  d  Ali. 
aux  douze  enlanls  d'Idris  et  aux  ancêtres  de  lauleur. 

Je  rappelle  ci-après  les  passa.tres  où  sont  délinies  les  trois  catégories  de 
(Ihorla.  el  les  diverses  Iraclioiis  de  (Ihorla  à  Kez. 

TROIS    CATKdOlilKS    l)K    NOKLES. 

Les  iioliles  lormenl  Irois  caléf^ories.  La  première  comprend  ceux  dont 
lorigine  a  toujours  été  connue  publiquement,  qui  nOnl  jamais  émiirré.  et  qui 
ont  une  histoire  connue  en  tout  temps. 

J^a  deuxième  comprend  ceux  qui  ont  émigré  du  pays  où  ils  étaient  connus 
de  tous,  et  dont  l'origine  est  resiée  connue  du  public,  à  cause  des  hommes 
(jui  les  accompagnaient  et  qui  les  oui  lait  connaître,  ou  à  cause  dacles  légaux 
(|u  ils  avaient  en  leur  possession. 

La  troisième  comprend  ceux,  (jui,  venus  d  nu  pays  étranger,  ne  |)ouvenl 
prouver  l'authenticité  de  leur  origine,  mais  dont  l'assertion  n'est  combat  lue 
par  aucun  coiitradicleur.  J.,a  valeur  de  cette  catégorie  repose  sur  la  foi  que 
Ion  a  dans  ce  qu'ils  affirinenl,  et  sur  l'absence  de  contradiction.  On  les 
honore  officiellement  dans  les  réunions  publiques,  el  Ion  ne  peut,  dans  son 
for  intérieur,  contester  leur  origine,  faille  dune  preuve  c(Hilraire  (|ui  \ 
autorise. 

A  la  deuxième  catégorie  on  [leiit  en  rallacher  une  autre,  ce  (|ui  porte  le 
nombre  des  catégories  à  quaire.  Elle  comprend  ceux  (jui  oui  entre  les  mains 
des  [ireuves  de  leur  origine,  mais  dans  le  pays  d  où  ils  oui  émigré,  on  ne  la 
reconnaissail  |)as  |)iibliqiienieul.  (les  actes  ne  sullisent  pas  à  donner  une 
preuve  cerlaine  de  leur  noblesse,  si  d'autres  ne  vieimenl  s  y  ajouter,  pour 
conlirmer  la  vérité.  On  ne  sait  donc  si  l'on  doit  les  classer  dans  la  première 
catégorie  (ju  en  roriiiei  une  qualiième.  Il  s  l'inble  ([u'on  d(>vrail  pliilôl  les 
comptera  pai'l.   iiiali;!!'   lacle  (|ui  li'iiioigne  de  leur  origine  nobliv 

iitiiis   iitAci  ii>\<   m;   i.iiOfUA    V    ii:/. 
Des  nobles  qui   Iiabilaieiil    Vc/  el  (|ui  l'iKibili-nl  encore,  il   subsiste  à  notre 


(UiC,  ]»'■•  or.roi'.KK    1908 

('poqui'  Mois  rraclions,  toulcs  issues  des  plus  illustres  Chorfa  do  Fez  et  dont 
la  noblesse  n'est  conlesléc  de  personne. 

La  première  fraction  est  celle  desCalivytes  lesquels  descendent  des  H'osev- 
niles.  l(s  sont  originaires  de  Caghila  (Sicile)  et  ils  mentionnent  ce  pays  dans 
leur  généaloi^ii'.  ils  ont  habité  l'Andalousie;  une  de  leurs  Tractions  est  à 
Sabta  (Ceuta). 

La  deuxième  fraction  est  celle  des  Debbàghiytes,  lesquels  habitent  aux 
sources  de  Fez  (Oyoùn)  des  K'arouiyytes  ;  ils  sont  issus  de  H'assanîtes 
Edrisites.  Ayant  quitté  le  pays  d'Andalousie,  ils  se  rendirent  à  Sala  (Salé), 
d'où  ils  allèrent  à  Fez.  Ils  n'exerçaient  pas  le  métier  de  tanneurs,  Jjien  qu'on 
leur  a|)plique  ce  surnom  Debbàghiytes.  Ce  nom  leur  fut  donné  sans  doute 
à  raison  de  ce  que  j'ai  vu  dans  lun  de  leurs  diplômes,  qu'un  certain  prince 
lrap])a  d'un  impôt  ceux  d'entre  eux  (jui  habitaient  nne  tannerie  dans  la  ville 
de  Sala. 

La  troisième  fraction  est  la  nôtre,  je  veux  dire  celle  des  Kàdriyytes,  ainsi 
nommés  de  Sidi  Abd-el-K'âder  el-Djilâni.  Celte  origine  nous  a  valu  le  nom 
que  nous  avons  porté  jusqu'à  ce  jour;  et  nous  n'avons  reçu  aucune  autre 
appi'llal  ion.  ni  aucun  autre  surnom;  et  peut-on  avoir  un  nom  plus  beau,  un 
meilleur  surnom,  un  père  plus  illustre?  Que  Dieu  exauce  l'espoir  que  nous 
mettons  en  Lui  à  cause  de  son  intercession,  qu'il  nous  compte^  [)armi  ceux 
qui  conservent  son  amour  et  pratiquent  sa  Loi.  Ce  nom  que  I  on  nous  a 
donné  prouve  notre  origine  en  rappelant  le  souvenir  de  notre  illustre  ancêtre, 
je  veux  dire,  Sidi'Abd-el-Kâder. 

IV 

.le  ne  puis  mieux  iairr.  pour  terminer  ces  inléressanles  citations,  (|ue  de 
rappeler  les  conclusions  de  Abd  el-Salam  Ben-Tayeb  : 

Voici  ce  que  dit,  dans  la  iiahdja,  le  cheykh  Noûr-ed-])in  ech  (Ihal  uoùli,  et 
le  cheykh  Emir-ed-Din  el  llàchmi  parle  dans  le  même  sens,  dans  la  Nozha  : 
«  S'il  fallait  énumérer  tous  les  hommes  illustres  auxquels  se  rattachent  soit 
«  leurs  descendants,  soit  d'autres,  qui  ont  reçu  leur  doctrine  et  suivi  leurs 
«  leçons,  on  en  trouveiail  une  multitude  innombrable,  et  il  serait  iuipossible 
«  de  parler  de  tous,  l'encre  ferait  défaut  et  la  main  serait  impuissante  à  tout 
«  écrire;  l'espace  à  parcourir  serait  trop  grand  el  l'on  ne  pourrait  jamais 
(i  terminer  ce  travail  '.  » 


'  Je  liens  à.  remercier  ici  le  P.  Giacobetti  de  la  bonne  traduction  dont  les  érii  • 
dits  seront  lieiireux  de  profiler.  Publiée  d'abord  dans  la  «  Revue  Africaine  »,  elle  a 
paru  ensuite  en  volume  chez  Jourdan,  à  Alger. 
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ETUDE    SUR    LA    PUISSANCE    DE    LA    HACHE    PREHISTORIQUE 
ET    SUR    L'ÉVOLUTION    DE    SON    TRANCHANT 

Par   Pâli.   Ca.mi  s 
{Contribution  à  l'étude  de  la  prêliistoire) 

I.a  h-Achc  iu'M)lillii(jiic  est  mi  iiislrmiu'iil  à  pari,  qui  n'a  aucun  rapport  avec 
1  eust'uiljk'  tk'S  inslrunienls  de  pierre  f[iii  l'oul  précédée  et  (|ui.p()ur  celte  rai- 
son, doit,  être  étudiée  à  part. 

Quand  on  considère  rensenil)Ie  des  inslrunu-nis  pal(''olillii(|ues  |)endant 
toute  la  louiiue  durée  des  temps  (|iialeniaires,  on  est  rra|)pé  de  riusullisance 
des  moyens  ((u'ils  dhI  IimiiiiIs  à  l'Iioninic  [lour  l'aidrr  à  lirrr  parti  du  milii'U 
nalurel  dans  le(|uel  il  vivait.  Aucun  d'eux,  certainement,  n'a  été  entre  ses 
mains  uu(^  force  réellenuMil  capable^  de  lui  procurer  l'aide  dont  il  avait  besoin 
poui-  utiliser  les  ressources  immenses  (|ue  lui  offrait  la  nature  prescpie  par- 
tout. 

Les  outils  paléolithi(|ues  seudjieni  bien  deslinésà  couper,  à  scieur, à  i:raller, 
à  racler,  à  [)crcer,  etc.,  mais  cond)ien  faiblement!  Aucun  d'eux  ne  peut  four- 
nir un  effort  puissant  :  ce  sont  des  facteurs  simples,  utilisés  comme  tels,  ren- 
dant évidemment  de  grands  services  à  cette  humanité  primitive,  mais  ne  la 
faisant  évoluer  que  très  lentement.  Ces  débuts  étaient  fatals,  l/iudustrie 
humaine,  ou  plutôt  l'outillage  humain  devait  naître  avant  de  grandir  et  l'en- 
fance, ce  long  apprentissage,  devait  être  de  bien  longue  durée! 

L'instrument  puissant,  la  force,  qui  avait  manqué  à  l'homme  pendant  le 
paléolithique,  apparaît  dès  le  début  du  néolithique  et  c'est  surtout  ce  qui 
caractérise  cette  période  qu'on  aurait  pu  appeler  très  exactement  époque  ou 
('KjP  de  ht  hache,  tant  son  apparition  eut  d  influence  sur  l'évolution  de  l'huma- 
nité. 

En  effet,  la  hache  apparaît  et,  dès  lors,  le  progrès  social  s'accenlue  très 
rapidement  ;  l'induslrie,  par  les  produits  que  nous  pouvons  en  étudier,  nous 
indique  que  la  puissance  seule  de  cet  instruuKMil  a  permis  cette  évolution 
nouvelle.  La  hache  apparaît  effectivement,  plus  on  l'examine,  coiiimc  le  fac 
leur  industriel  le  plus  important,  celui  (jui  aida  à  créer  ou  qui  provo(|ua  la 
création  des  élémenls  sociaux  qui  devaient  former  la  civilisation  à  l'aurore 
de  l'histoire. 

La  puissance  de  la  hachi'  est  formée  de  trois  facteurs  principaux  :  la  masse 
(ou  poids), /r;  rj/c.v.sv  (dépendant  aussi  di'  la  longueur  du  manche)  et  \c  tran- 
riiatil . 

\y,\  formule  mathéiuati(|ue    la  plus  simple  (|iii  permet  d.- S(>  rendre  ctuiqite 

de  la  puissance  dyiianii(iiie  (h-  ce!    inslruiui'iil,  peut  «'Ire  exprimée  par   1/ I  '  ; 

.1/  irpn''S('Ul<iiil  la  masse  ou  poids  di'  la  liiudic  il    \    la  vitesse  (jiii  lui  est  iinpri- 

méi'  pour  |)ro(luiic  le  choc.  On  priil  donc  aiiguM'iilrr  I;i  puissance  d.'  la  hache 
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cil  Iciiant  compte  du  produit  MV  et  en  faire  un  instrumcnl  docile  pour 
loutes  sortes  de  travaux.  Instrument  tranchant  par  choc,  ayant  une  puis- 
sance énorme  qui  seule  permit  aux  Néolithiques  de  construire  des  palafiltes. 
de  creuser  les  grottes  artificielles  et  les  carrières  d'exploitation,  s'aidant 
aussi  du  pic,  analogue  à  la  hache  comme  puissance. 

Le  tranchant  de  la  hache  ne  peut  pas  être  quelconque.  Il  devrait,  théori- 
(juement,  être  droit,  cest-à-dire  rectiligne  et  exactement  parallèle  au  manche 
de  l'instrument.  En  effet,  la  résultante  des  deux  forces  M,  \'  se  trouve  au 
milieu  de  la  hache  dans  une  direction  perpendiculaire  au  manche,  passant 
par  son  centre  de  gravité  [Fig.  i)\  c'est  donc  au  milieu  de  la  hache  que  la 
force  du  choc  donnera  son  maximum  de  puissance.  Mais  pour  que  ce  maxi- 
mum de  puissance  soit  utilisé,  il  faut  que  le  tranchant  entre  de  toute  sa  lon- 
(j lie ur  dans  le  corps  qu'il  pénètre;  car  si,  au  contraire,  c'est  une  des  extré- 
mités du  tranchant  qui  pénètre  d'abord,  le  reste   ne  s'engage  plus  qu  obli- 


quement dans  la  fente  et  une  partie  importante  de  la  force  est  perdue.  C'est 
là  le  défaut  du  tranchant  droit, car  peu  de  coups  portent  assez  d'aplomb  pour 
engager  le  tranchant,  dans  la  matière  qu'il  entame,  d'une  quantité  égale  sur 
tonte  sa  longueur. 

Aussi  voyons-nous,  presque  dès  le  début,  les  Néolithiques  se  rendre  compte 
de  cette  difficulté  et,  pour  obvier  à  ce  grave  inconvénient,  arrondir  les  extré- 
mités du  tranchant  de  façon  à  utiliser  le  maximum  de  puissance  de  l'instru- 
ment qui,  se  trouvant  au  centre,  est  ainsi,  par  cette  modification  apportée  à 
la  forme  du  tranchant,  niis  plus  en  relief  et  amené  à  frapper  d'abord  avant 
les  extrémités  qui  send)knt  alors  se  dérober.  Celte  modification  fut  apportée 
à  la  hache  peu  de  temps  après  son  apparition,  car  on  l'observe  déjà  sur  quel- 
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qucsUaiiclicls  t'ielk-  fsl  1res  répandue  dans  li-s  haches  [lolics  (jm  on  la  Ik.uvo 
parfois  très  accculuéo  {Fig.  2). 

Mais  avec  l'emploi  do  la  pierre  coninir  nialièro  première  dans  la  l'ahrica- 
lioii  des  haches,  on  ne  put  hoancoup  faire  déborder  les  extrémités  de  tran- 
chant sans  nuire  à  la  solidité  de  1  instrument  [Fig.  3),  tandis  que  dans  les 
haches  de'cuivre  et  de  bronze  nous  voyons  au  contraire  (surtout  celles  de 
bronze)  des  pièces  remarquables  par  le  développemeni  arrondi  du  Iranchanl. 
le  métal  s'y  prèlanl  avanlaf;euscmenl    {Fig.  4). 

La  hache,  ainsi  formée,  est  parfaite.  Elle  permet  à  l'ouvrier  de  frapper 
toujours  daplomb  à  toutes  les  hauteurs,  c'est-à-dire  étant  baissé  ou  debout 
et  même  les  bras  en  l'air,  le  point  de  choc  étant  situé  au-dessus  de  la  tète  de 
l'opéraleur  :  ce  qui  aurait  été  très  dillicile,  sinon  presque  impossible,  avec  le 
tranchant  droit,  ('/est  là  que  réside  la  grande  supériorité  du  tranchant 
arrondi.  Les  Néolithiques  l'avaient  compris  puisqu'ils  avaient  perfectionné 
leur  instrument  dans  ce  sens. 

Les  instruments  à  tranchant  oblique,  ne  sont  que  des  adaptations  pour  des 
travaux  spéciaux,  comme  dans  le  cas,  peut-être,  où  l'ouvrier  travaillait  assis 
et  devait  frapper  sur  un  plan  horizontal.  Nous  avons  encore  aujourd'hui  de 
nombreux  outils  emmanchés,  tranchants  ou  contondants,  que  l'on  peut 
prendre  comme  exemple  de  cette  adaptation  et  le  marteau  bien  connu  du  cor- 
donnier en  est  un  bien  concluant  ;  on  y  observe  que  le  plan  prolouf^é  de  la 
surface  contondante  rejoint  l'axe  du  manche  pour  former  avec  lui  un  aiif^'lc 
très  aigu  {p,g.  5).  Si  à  la  place  de  cette  surface  il  y  a  un  tranchant,  il  sera  for- 
cément oblique.  Dans  ce  cas  l'obliquilé  a  été  voulue  pour  atténuer  la  position 
obligée  de  l'ouvrier  qui,  frappant  étant  assis,  avait  le  coude  (qui  formait  le 
sommet  de  l'angle  parcouru  par  l'outil)  au-dessous, o\\  à  peu  près  au  même 
niveau  que  l'objet  frappé'. 

Les  tranchants  obliques  des  haches  ont  été,  à  (juelques  c\ce[)lions  près, 
dans  ce  cas;  ce  furent  des  outils  d  adaptation  et  si  l'oblitiuité  du  tranchant 
fut  intentioniudle.  c'est  surtout  parce  qu'on  était  obligé  de  lui  donner  cette 
forme,  car  la  forme  ()l)li(|ue  serait  défectueuse  en  toute  autre  circonstance. 
Un  insiruiiieiil  (jui  doit  aussi  retenir  l'alteiit  ion.  quant  à  robli(|uité  du 
tranchant,  c'est  la  h.iche  herminette  ou  simplement  lltcrminellc. 

L  herminelte  dill'ère  de  la  hache  proprement  dite,  d'abord  par  la  position 
(lu  iiiaiiclie  doiil  1  axe  se  Iroiive  pei  |iiiiilicii  lai  ce  ail  I  laiicliaiil .  puis  aussi  par 
ses  côtés  ditfèiaiil  I  un  de  I  autre,  dont  1  un  est  plat  cl  l  autre  plus  ou  moins 
bombé,  tandis  (pie  la  hache  à  ses  deux  côtés  semblables.  Kn  outre,  le  [ran- 
cliaiil  a  généraleiiMiil  tendance  à  couper  obliquement  sur  /o«/(' .vu /o/jr/i/r»/' 
([ui  est  soiivenj  reci i I igné,  ("est  en  sommeun  instrument  adopté  pour  certains 
Iravaiix  de  planagc  pour  les(|iiels  la  hache  ordinaire  eût  été  moins  cimimotle. 
Mais  rheriniiielle  n  a  pu  èlre  emploxée  à  tous  les  travaux  que  pouvait  taire 
la  hache,  aussi  esl-elle  beaucouj)  moins  généralisée. 


'   C'est    le    cas   (lu    billnl    pliicr    ciilii"    les    jiimltes  i|iii,  eoimnr   le  ennidiinlrr.   lil.ie 
(ilijcl  frappé  à  la  hauteur  des  ffennu.x 
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L'einiiiaiichurc  de  Iherminelle  a  été  aussi  tout  un  problème  à  résoudre 
pour  les  Néolithiques  car  cet  instrument  ne  travaille  pas  souvent  avec  une 
vitesse  aussi  grande  que  la  hache  et  n'a  pas,  en  conséquence,  cette  force  pour 
assurer  sa  stabilité  au  moment  du  choc,  aussi  lorsque  les  herminettes  sont 
percées  d'un  trou  d'emmanchure  on  observe  souvent  que  ces  outils  sont  plus 
larges  et  plus  massifs  vers  le  tranchant,  tandis  que  vers  l'œil  de  l'instrument 
on  a  enlevé  le  plus  possible  de  matière  sans  nuire  toutefois  à  la  solidité  de 
de  l'œil  de  l'outil;  l'herminette  ainsi  confectionnée  a  son  centre  de  gravité 
placé  près  du  tranchant,  la  pesanteur  s'oppose  mieux  à  la  déviation  de  l'ins- 
trument et  assure  plus  efficacement  sa  stabilité  et  l'équilibre  du  tranchant  (le 
manche  a  moins  tendance  à  tourner  dans  la  main). 

Ces  observations,  que  les  Néolithiques  ont  faites  pour  perfectionner  leurs 
instruments,  nous  éclairent  considérablement  sur  leurs  capacités  profession- 
nelles et  démontrent  combien  ce  perfectionnement  réfléchi  a  été  la  consé- 
quence de  l'expérience  acquise.  La  déviation  donnée  au  trou  d'emmanchure 
qui  est  parfois  percé  obliquement*,  est  aussi  très  importante,  car  il  eût  été 
plus  facile  de  percer  perpendiculairement  par  rapport  à  son  axe  longitudinal, 
le  trou  d'emmanchure  d'une  herminette,  mais  l'outil,  emmanché  ainsi,  offrait 
des  conditions  moins  bonnes  pour  exécuter  le  travail  qu'il  devait  fournir; 
car  l'herminette  étant  surtout  un  instrument  pour  aplanir,  attaquait  oblique- 
ment la  matière  et  non  perpendiculairement  comme  la  hache;  en  perçant 
obliquement  le  trou  d'emmanchure  d'un  angle  d'environ  110°,  le  tranchant 
de  l'outil  se  trouvait  constamment  dans  la  trajectoire  que  lui  traçait  le  bras 
en  frappant  et  attaquait  la  matière  sans  la  moindre  déviation. 

En  résumé,  le  progrès  de  la  technique  que  l'on  observe  sur  tous  ces  ins- 
truments de  pierre  et  de  bronze  est  évidemment  le  résultat  de  l'observation 
et  c'est  bien  l'expérience  acquise  par  la  pratique  qui  indiqua  aux  néolithiques 
le  sens  dans  lequel  les  modifications  devaient  s'effectuer.  Mais  les  résultats 
ainsi  obtenus  sont  bien  dignes  de  retenir  l'attention  de  ceux  qui  étudient  ces 
temps  préhistoriques,  car  nous  retrouvons  dans  ce  passé  lointain  la  forme 
actuelle  de  la  plupart  de  nos  instruments  contemporains,  modifiée  seulement 
par  le  changement  de  la  matière  première  employée  de  nos  jours  pour  leur 
fabrication.  La  cognée  est  encore  bien  l'analogue  du  tranchet,  quant  à  la 
hache  à  tranchant  arrondi,  c'est  à  peine  si  sa  forme  a  été  modifiée  d'après  cer- 
taines pièces  en  bronze. 

Pour  l'herminette,  elle  a  modifié  un  peu  sa  forme  primitive  sans  s'écarter 
toutefois  des  principes  qui  l'ont  créée. 

Cette  survivance  intégrale  des  formes  préhistoriques  de  la  hache,  après 
tant  de  siècles,  atteste  suffisamment  le  rôle  considérable  qu  elle  a  rempli  dès 
son  apparition.  On  s'explique  mieux  aussi  pourquoi  la  puissance  de  cet  ins- 
trument, dont  les  causes  efficientes  furent  toujours  inconnues  des  néolithiques, 
fut  honorée  et  pourquoi  ces  populations  rendirent  un  culte  à  la  Hache.  Ce 
fut  pour  elles  une  force  mystérieuse  mais  merveilleuse  par  les  immenses  ser- 

'  Cette  remarque  a  été  faite  aussi  par  John  Evans,  sur  des  haches  de  pierre  polie. 
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vices  qu'elle  leui  rendit.  Ceci  explique  enfin  pourquoi  elle  se  f,'éiiéralisa  et 
survécut  jusqu'à  nous,  ainsi  que  la  faraude  vénération  dont  elle  fut  l'objet 
alors  que  tant  d'autres  instruments  oul.diés  sont  à  jamais  disparus. 


Discussion 

M.  Hlc.ueï.  —  Là  où  les  arbres  sont  à  essence  tendre  (palmier,  etc.),  les 
instruments  élémentaires  restent,  en  somme,  snl'lisanls,  et  il  l'aiil  voir  chez 
les  indifiènes  qui  en  maintiennent  l'usage,  moins  une  résistance  au  proférés 
que  la  non-indication  de  ce  proférés. 

Je  suppose,  quant  à  moi,  ([ue  la  l'orme  spéciale  des  éléments  des  croix  étu- 
diées par  M.  Camus  nous  indique  une  survivance  de  l'emploi  des  os  d'ani- 
maux dans  l'exécution  de  maints  dessins  ou  objets  de  la  vie  usuelle. 


A  PROPOS   DES  DENTS   NOIRES  DES  ANNAMITES 
ET    DE    LA   CHIQUE    DE    BÉTEL 

Par   M.  T.-V.  Holbé 

Docteur-pharmacien   à  Saigon 

Dans  le  numéro  5-G  (1907)  des  Bulletins  cl  Mémoires  delà  Société  d'Anthro- 
foloijie,  M.  Bonifacy  et  M.  Crcvost  ont  lait  paraître  deux  notes  sur  le  laquage 
des  dents  en  noir,  chez  les  Annamites.  Je  n'ajouterai  pas  grand'chose  à  ce 
qu'en  ont  dit  ces  deux  observateurs.  Un  Annamite  de  Bièn-hoà,  dont  je  con- 
nais toute  la  l'amille  et  qui  est  secrétaire  aux  Affaires  civiles,  avait  été  envoyé, 
il  y  a  quelques  années,  en  service  à  IIuô,  puis  à  Hà-nôi.  Il  en  revint  avec  les 
dents  laquées  en  noir.  A  ma  prière,  il  me  donna  la  formule  et  \c  modus  ope- 
randi,  tel  qu'on  l'avait  pratiqué  sur  lui,  dans  la  capitale  du  Tonkin.  Formule 
et  mode  opératoire  diffèrent,  en  somme,  assez  peu,  de  ce  qu'ont  écrit  M.  IJoni- 
l'acy  et  M.  Crcvost.  Seuls,  les  détails  varient  dans  ce  procédé  empirique 
du  laquage  des  dents  et  ils  doivent  varier  avec  les  ateliers,  chaque  artiste 
ayant  ses  trucs  particuliers,  par  lesquels  il  déclare  obtenir  des  résultats  bien 
supérieurs  à  ceux  de  ses  concurrents. 

H  est  à  remarquer  qu'aucun  laboratoire  de  laquage  n'existe  en  Cochinchine 
ni  en  Annam.  A  Huè,  pour  se  faire  huiuer  les  deuls,  les  gens  de  la  Cour  font 
venir  de  Hanoi  les  praticiens  les  plus  en  renom.  Cette  opération  n'est  donc 
pratiquée  qu'au  Tonkin,  et  cependant  les  dénis  noires  son!  presque  aussi 
fréquentes   ici   que   dans  la   partie  Nord  do  noire  empire  indo-ohinois.  Le 

nondirc  des  Annamites  de  la  lJassc-Cochineliiu<'  qui.  com le  nommé  \  àng. 

de   Ilién  lioà,  (loni    j'ai    parlé   plus   haut,  on!    pu  si-   faire    lacjuer    les   deuls  à 
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lia  nui,  est  insignifiant.  Quelle  est  donc  la  cause  de  cette  noirceur  si  com- 
mune des  dents  dans  le  pays  de  Nam-Ky?  Contrairement  à  l'opinion  du 
commandant  lîonifacy,  jafBrme  que  c'est  le  bétel. 

M.  Bonilacv  s'exprime  ainsi  (p.  437)  :  « Ce  n'est  pas  le  bétel  qui  rend 

les  dents  noires,  les  Hindous  et  les  Chinois  du  Sud  en  usent  et  ont  les  dents 
■parfaitement  blanches » 

En  ce  qui  concerne  les  Chinois,  à  l'exception  des  Trièu-Chàu  parmi  les- 
quels se  trouvent  de  vrai  chiqueurs  de  bétel...  et  de  tabac,  les  Cantonais,  les 
llalca,  les  Ha'inam,  les  Fo-Kien,  etc..  ne  chiquent  que  fort  rarement  et  seu- 
lement dans  certaines  circonstances  de  la  vie,  par  exemple  à  l'occasion  des 
fiançailles  et  durant  les  premiers  temps  de  la  lune  de  miel.  On  ne  voit  jamais 
chez  eux  de  ces  coutumiers  de  la  chique  comme  il  s'en  trouve  faut  parmi  les 
Annamites.  Et  ceci  est  tellement  vrai  que  je  n'ai  vu  aucun  de  ces  Chinois 
chiquer  le  bétel,  quoique  étant  en  relations  quotidiennes  d'aiïaires  avec  eux, 
depuis  vingt  ans.  Voici  donc  une  des  raisons  qui  font  que  les  (Hiinois  n'ont 
pas  les  dents  noircies  par  le  bétel,  c'est  qu'ils  en  usent  très  modérément.  Un 
grand  nombre  d'entre  eux  m'ont  déclaré  ne  jamais  avoir  porté  la  plus  petite 
chique  à  leur  bouche.  Mais,  les  Chinois  ont  aussi  horreur  des  dents  noires 
et  ils  ont  un  soin  tout  particulier  de  leur  bouche.  Tous  les  matins,  à  leur 
toilette,  ils  se  raclent  la  langue  avec  une  lame  d'argent,  d'écaillé  ou  de  corne, 
pour  enlever  les  saburres,  et  ils  se  nettoient  minutieusement  les  dents,  au 
moyen  d'une  brosse.  Cet  article  n'est  pas  un  luxe  chez  eux,  il  est  à  la  portée 
de  toutes  les  bourses;  on  en  trouve  sur  les  marchés,  au  prix  de  5  cents,  soit 
environ  12  centimes  de  notre  monnaie! 

Quant  aux  natifs  de  l'Inde,  ce  sont,  eux,  de  vrais  amateurs  de  bétel,  ils  en 
usent  journellement  et  cependant  leurs  dents  sont  blanches.  C'est  qu'il  leur 
est  loisible  de  faire  pour  leurs  dents  ce  qu'à  leur  grand  regret  ils  ne  sauraient 
faire  pour  leur  peau,  ils  les  blanchissent,  et  à  cet  effet  ils  les  frottent,  chaque 
jour,  au  moyen  d'une  petite  tige  fraîche  de  goyavier,  dont  ils  ont  au  préala- 
ble écrasé  une  des  extrémités,  de  façon  à  en  faire  une  sorte  de  pinceau  dur. 
C'est  la  brosse  à  dents,  sous  une  autre  forme.  Encore  peut-on  observer  que 
chez  la  plupart  d'entre  eux,  si  les  dents  sont  parfaitement  blanches,  les  inters- 
tices sont  d'un  brun-rouge  caractéristique. 

Celui  qui  écrit  ces  lignes  fume,  depuis  trente  ans,  plusieurs  pipes  de  tabac 
par  jour,  néanmoins,  ses  dents,  sans  avoir  la  blancheur  de  l'émail  d'un  cadran 
de  pendule,  ont  à  peine  la  teinte  de  l'ivoire  frais.  La  raison  en  est  que,  du 
jour  où  il  a  commencé  à  user  de  la  pipe,  il  n'a  pas  cessé  pour  cela  de  se  servir 
de  la  poudre  et  de  la  brosse  à  dents.  Tout  le  secret  est  là,  mais  qui  oserait 
soutenir  que  l'usage  de  la  pipe  de  labac  ne  brunit  pas  fortement  les  dents'? 

La  couleur  noire  des  dents  teintées  par  le  bétel  n'est  pas  tout  à  fait  sem- 
blable à  celle  que  l'on  obtient  par  l'opération  du  laquage;  dans  ce  dernier 
cas,  la  teinte  est  d'un  noir  uniforme  et  brillant,  même  lorsque  les  dents  sont 
sèches.  Dans  le  premier  cas,  à  côté  de  dents  ou  de  parties  de  dents  franche- 
ment noires,  il  s'en  trouve  de  brunes  plus  ou  moins  foncées;  elles  devien- 
nent mates  quand  elles  cessent  d'être  humidifiées  par  la  salive. 
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Sur  l(S  indigènes  que  j'emploie,  tani  pour  mon  service  personnel  (juf  pour 
les  besoins  de  mon  ollicine,  17  ne  cliiquenlque  1res  raremcnl  ;  on  ne  les  voit 
pas  chitiucr  el  leurs  dents  soni  toutes  plus  ou  moins  blanches.  Oiiant  au 
dix-huitième,  Tàm,  c'est  un  fanatique  de  laTrimourli  :  ehaux-arec-hètel.  Né 
dans  la  banlieue  de  Saïi;on,  Tàm  n'a  jan»ais  quitté  le  pays,  ses  dénis  n'ont 
point  subi  l'opération  du  la(juaf.M:';  elles  n'en  on!  jias  moins  la  même  teinte 
(jiie  celles  des  momies  au  bilume  des  antiques  nécropoles  de  Thèbes. 

On  sait  que  la  chique  se  prépare  en  étendant,  sur  une  feuille  de  bétel,  une 
certaine  quantité  de  chaux  éteinte  et  en  posant  par  dessus  un  fraffnicnt  de 
noix  d'arec,  sur  lequel  on  replie  les  bords  de  la  feuille.  C'l-sI  ce  petit  [)aquet 
qui  constitue  la  chique.  Sur  ses  trois  éléments,  un  seul  ne  varie  pas  ou  varie 
peu,  c'est  la  feuille  de  bétel.  Elle  est  presque  toujours  empbjyée  entière  et 
toujours  fraîche;  on  la  maintient  telle,  pendant  quelques  jours,  en  la  [)la 
(■ant  par  couches,  que  l'on  asperge  d'eau,  dans  des  paniers  couverts.  La  quan- 
tité de  chaux  diffère;  les  vieux  chiqueurs  en  mettent  trois  à  quatre  fois  plus 
que  les  jeunes  novices.  Quant  au  fragment  de  noix  d'arec,  il  varie  d'un  hui- 
tième à  une  demi-noix.  On  voit  de  vieilles  femmes  annamites  s'introduire 
dans  la  bouche  des  chiques  de  la  grosseur  d'un  œuf  de  pigeon  !  La  noix  doit 
toujours  être  sectionnée  dans  le  sens  de  l'axe  du  fruit. 

La  noix  d'arec  est  employée  sèche  ou  fraîche.  Tandis  que  les  Malais,  les 
Cambodgiens,  les  Laotiens,  les  Malabars,  etc..  emploient  de  préférence  la 
noix  sèche,  les  Annamites  n'usent  que  de  la  fraîche  '. 

La  noix  d'arec  est-elle  plus  apte  à  noircir  les  dents  quand  elle  est  fraîche 
que  lorsqu'elle  est  sèche?  Je  le  pense,  sans  toutefois  pouvoir  l'affirmer.  Par 
contre  la  noix  sèche  userait  les  dents  bien  plus  facilement  que  la  fraîche. 
Sur  un  crâne  de  Cambodgien  adulte  que  je  possède,  on  ne  voit  presque  plus 
de  traces  des  tubercules  des  molaires.  Il  en  était  de  même,  à  un  degré  plus 
accentué  encore,  des  dents  de  lîl  Khas  que  j'eus  l'occasion  d'examiner 
en  1897'. 

L'habitude  de  la  chique  de  bétel  est  elle  une  bonne  ou  une  mauvaise  chose, 
pour  la  santé  générale  de  ceux  qui  la  pratiquent?  Je  crois  qu'il  en  est  de  cela 
comme  de  bien  d'autres  choses,  un  peu,  c'est  bon  —  beaucoup  c'est  mau- 
vais! L'usage  modéré  de  ce  masticatoire  peut  ne  pas  avoir  d'inconvénient,  il 
peut  même  présenter  certains  avantages',  comme  celui  de  |)urilier  l'haleine, 
mais  à  couj)  sur,  son  abus  présente  de  graves  dangers,  dont  le  moindre  est  la 
perte  pinson  moins  complète  de  l'appétit.  J'ai  vu  sept  ou  liuii  cas  de  cancer 
de    la  langue  chez   d'incorrigibles  chiqueurs  de  bétel,   trois  cas  chez  des 

'  La  Hasse-Cochinchine  est  le  pays  par  exoollence  du  palmtor  \roc  et  du  poivre 
Bétel;  ils  y  sont  plus  abondants  et  déplus  brilo  venue  (juc  partout  ailleurs. 

*  V'oir  IhiUelim^  cl  Méinoireu,  séance  du  7  mai  \\)0'A. 

^  Il  slimule  forlemont  les  friandes  salivaires  et  aussi,  dil-oii,  les  ortr.iaos  digeslif.s; 
il  diininu(î  la  Iranspiralidu  cutanée  el  peut  ainsi,  juscpi'à  un  certain  |)oinl,  prévenir 
les  alTeclions  atoniques  résnllanl  de  celte  évacuai inn  Imp  abondante  dans  les  pays 
tropicaux.  —  Gibson  a  indi(]U(^  le  bétel  C(unuie  diminuant  la  contreslion  du  foli>(V) 
l'inlin,  il  [)asse  pour  disposer  merveilieusemenl  aux  plaisirs  de  l'aïufiur. 
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hommes  de  cinquante  à  soixante  ans  et  quatre  ou  cinq  chez  des  femmes  dont 
l'une  paraissait  ne  pas  avoir  atteint  la  quarantaine.  Malgré  l'horreur  de  leur 
état,  aucun  d'eux  n'avait  encore  renoncé  à  la  chique  au  moment  où  je  les  vis. 
Deux  d'entre  eux,  d'une  maigreur  extrême,  parcheminés,  ne  s'alimentant 
plus,  ne  vivant  plus,  en  quelque  sorte,  que  pour  et  parla  chique,  moururent 
peu  de  temps  après.  Je  n'ai  plus  eu  de  nouvelles  des  autres,  mais  il  est  pro- 
bable que  tous  ces  infortunés  ont  eu  le  même  sort. 

L'usage  du  bétel  donne  à  la  salive  une  couleur  rouge  qui  se  transmet  à 
l'urine  et  aux  excréments. 

Les  Annamites  viennent  très  souvent  me  demander  des  remèdes  pour 
raffermir  leurs  gencives  et  fixer  leurs  dents  rendues  branlantes  par  l'abus  de 
la  chique.  C'est  qu'en  effet  celle-ci,  non  seulement  émousse  les  dents, 
comme  je  l'ai  dit  plus  haut,  mais  encore  en  hâte  la  chute.  Il  se  forme,  à  la 
base,  un  dépôt  calcaire  analogue  au  tartre,  qui  devient  de  jour  en  jour  plus 
volumineux  et  refoule  la  gencive  tout  en  attaquant  la  paroi  osseuse  des 
alvéoles.  Ce  dépôt  se  fendille  et  tombe  par  morceaux,  de  temps  à  autre,  met- 
tant ainsi  à  nu  la  racine  de  la  dent. 

Dans  son  mémoire  (p.  438),  M.  Bonifacy  cite  deux  auteurs  :  MM.  Courtois 
et  Verguet  qui  ont  signalé  la  saillie  des  incisives  hors  de  la  fente  buccale, 
chez  les  vieux  chiqueurs  de  bétel  et  il  ajoute  :  «  ...  On  coil  que  ces  deux  obser- 
vateurs, un  peu  superficiels,  ont  considère  le  prognathisme  alvéolaire  de  leurs 
sujets  comme  produit  par  le  bétel.  Le  1)^  Courtois  aurait  dû  au  moins  se  souve- 
nir qu'on  ne  màcJw  pas  avec  les  incisives  ».  —  Ma  foi,  on  mâche  comme  l'on 
peut  et  quand  on  a  perdu  les  molaires  et  que  l'on  ne  veut  ou  ne  peut  avoir 
recours  à  l'art  de  la  prothèse  dentaire,  force  vous  est  bien  de  vous  servir  des 
incisives  pour  la  mastication.  C'est  certainement  ce  qu'a  voulu  dire  le 
Dr  Courtois,  dont  les  observations  à  ce  sujet,  ne  me  paraissent,  à  moi,  nulle- 
ment superficielles.  Les  Annamites  normaux  ne  sont  que  fort  peu  prognathes 
et  ce  que  M.  Bonifacy  appelle  chez  eux  prognathisme  alvéolaire,  est  un  prog- 
nathisme acquis.  C'est  une  déformation  artificielle,  tout  comme  celle  des 
crânes  des  anciens  Indiens  Aymaras,  avec  cette  différence  toutefois,  que  cette 
dernière  était  intentionnelle,  tandis  que  l'autre  est  involontaire  et  n'est 
qu'une  conséquence  de  l'abus  de  la  chique  de  bétel.  Dans  aucune  race,  d'ail- 
leurs, on  n'a  jamais  eu  à  observer  un  prognathisme  morphologique  aussi 
étonnamment  accentué  que  l'est  souvent  le  prognathisme  ethnique  des  Anna- 
mites. 

Les  incisives  acquièrent  une  proclivité  égale  à  celle  des  moins  nobles 
des  pachydermes;  elles  écartent  les  lèvres,  saillent  hors  de  la  bouche  et 
donnent  ainsi  à  la  physionomie  un  aspect  repoussant. 

La  passion  du  bétel  atteint  son  maximum  de  fréquence  et  d'intensité  chez 
les  vieilles  femmes;  il  en  est  qui  ne  posent  leur  chique  qu'au  moment  des 
repas  et  pas  toujours  à  l'heure  du  sommeil.  Comment  font  donc  nos  pauvres 
«  bà  già  »  lorsqu'elles  ont  perdu  toutes  leurs  dents  ?  Faut-il  pour  cela  qu'elles 
renoncent  à  tout  jamais  aux  chères  délices  qui  font  encore  parfois  le  seul 
charme  de  leur  existence?  —  Point  du  tout,  leur  gencives  durcies  n'ont  plus 
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qu'à  mâchonner  des  chiques  préalabliinenl  travaillées  dans  le  creux  de  petits 
mortiers  profonds  on  bronze,  en  bois  dur  ou  en  ivoire,  à  l'aide  d'un  instru- 
ment forme  d'une  tige  de  1er  de  dix  centimètres  environ  de  longueur,  munie 
à  une  de  ses  extrémités  d'un  bouton  de  bois  ou  de  corne  servant  de  poignée, 
l'autre  extrémité  étant  légèrement  évasée  et  aplatie,  et  se  terminant  par  trois 
pointes  mousses  (  \  air  fujurcs) . 

Je  terminerai  ces  quelques  noies  sur  la  chique  de  bétel,  en  reproduisant, 
avec  l'aimable  autorisation  de  l'auteur,  la  légende  qui  a  cours  parmi  les 
Annamites,  touchant  cette  coutume  certainement  fort  ancienne. 

Je  la  transcris  telle  qu'elle  se  trouve  écrite  dans  l'intéressant  ouvrage  de 
M.  Lé-vàn-Phàf  ■'. 

«  11  était  une  fois,  et  cela  remonte  ù  la  plus  haute  antiquité,  deux  frères  qui  se  res- 
semblaient comme  deux  gouttes  d'eau.  Ils  étalent  beaux  comme  des  fées  et  avaient 
l'un  pour  l'autre  une  affection  si  tendre,  qu'on  les  surnommait  la  paire  de  Crabes 
Tortues,  car  on  ne  trouvait  jamais  l'un  sans  l'autre. 

L'un  d'eux  vint  à  se  marier.  Durant  sa  lune  de  miel,  reportant  tout  son  amour 
sur  sa  nouvelle  compagne,  il  négligea  celui  à  qui  il  était  uni  par  les  liens  du  sang. 
Celui-ci,  dépité,  résolut  d'aller  se  consoler  dans  un  endroit  qu'aucun  pied  d'homme 
n'avait  jamais  foulé.  A  cet  effet,  il  sortit  un  matin  avant  l'aurore  et  alla  toujours 
devant  lui.  Au  bout  de  quelques  jours  de  marche,  épuisé  par  la  fatigue  et  la  faim,  il 
tomba  sur  la  route,  où  il  ne  tarda  pas  à  succomber.  Son  corps  fut  transforme  en  un 
gros  bloc  do  calcaire. 

Le  jeune  marié,  entièrement  occupé  jusque-là  par  sa  femme,  songea  un  jour  à  voir 
son  frère.  Il  ne  le  trouva  plus.  11  se  mit  alors  à  le  rechercher  partout,  chez  les 
parents  et  aussi  dans  tout  le  hameau,  mais  ce  fut  peine  perdue.  Nulle  part  il  n'eut, 
de  lui,  la  moindre  nouvelle.  Pris  de  repentir  et  ne  pouvant  se  pardonner  l'indiffé- 
rence qu'il  lui  avait  témoignée  et  qui  était  sans  doute  la  cause  de  sa  disparition,  il 
jura  de  le  retrouver  à  tout  prix.  A  cet  effet,  il  sortit  un  matin  dès  les  premiers 
chants  du  coq  et  alla  à  l'aventure.  Le  hasard  voulut  qu'il  prit  le  même  chemin  que 
son  malheureux  frère.  Après  plusieurs  heures  de  marche  sans  trêve  ni  repos,  à  bout 
de  forces,  mourant  de  faim  et  de  soif,  il  put  se  traîner  péniblement  jusqu'à  un  bloc 
de  calcaire  qu'il  apercevait  à  l'horizon.  Mais  là  sa  faiblesse  augmenta  de  plus  en 
plus,  et  il  finit  par  y  mourir,  étendu  sur  le  bloc.  Son  corps  fut  transformé  en  un  bel 
arbre  au  feuillage  en  parasol,  qui  abritait  de  son  ombrage  la  roche  calcaire.  Cet 
arbre  était  l'aréquier. 

Sa  femme,  à  qui  il  n'avait  pas  fait  part  de  son  départ  (car  il  la  regardait  comme  la 
cause  de  la  fuite  de  son  frère),  fut  très  vexée  de  cette  disparition,  au  milieu  d'une 
lune  de  miel  sans  nuage.  Ne  pouvant  s'en  consoler,  elle  se  mit  à  son  tour  à  la 
recherche  de  son  mari.  Durant  plusieurs  jours,  elle  courut  par  monts  et  par  vaux. 
A  la  fin,  harassée  de  fatigue,  elle  se  dirigea  vers  un  arbre  toulTu  qu'elle  apercevait 
dans  le  lointain,  afin  d'y  chercher  un  abri  contre  l'ardeur  des  rayons  du  soleil. 
Pendant  le  trajet,  ses  forces  diminuèrent  peu  à  peu,  de  sorte  qu'arrivée  à  l'arbre 
qu'elle  embrassa  pour  ne  pas  tomber,  elle  expira.  Son  corps  fut  changé  en  une 
plante  grimpante  qui  enlaça  intimement  l'arbre.  C'était  la  plante  de  bétel. 


'  La  Vie  intime  d'un  Annnmilc  de  Vochinchine  et  se^  croj/ance^  (/iV»v-s«v,  par 
Lr-van-Phat,  secrétaire  à  l'inspertion  de  Cholon,  délégué  de  la  province  à  l  Lxposi- 
tion  de  Marseille.  —  Saigon,  P.)()8. 
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Mais  ce  qu'il  y  avait  de  surprenant  dans  cette  réunion  si  intime  de  formes  dilfé- 
rentes,  c'est  que,  par  une  année  de  sécheresse  exceptionnelle,  tous  les  arbres  et 
plantes  moururent,  sauf  l'aréquier  et  le  bétel  en  question.  Ils  gardaient  leur  floris- 
sante végétation,  qui  contrastait  singulièrement  avec  la  désolation  qui  régnait  tout 
autour,  à  plusieurs  lieues  à  la  ronde. 

Cette  particularité  attira  l'attention  des  gens  du  pays,  qui  s'y  rendirent  en  pèleri- 
nage. Le  roi,  à  la  nouvelle  de  ce  phénomène,  voulant  s'en  assurer  par  lui-mrme,  s'y 
fit  transporter  en  grande  pompe  avec  une  escorte  de  nombreux  soldats  et  d'éléphants. 
A  son  arrivée,  l'aréquier  et  le  bétel,  pour  le  recevoir  plus  dignement,  devinrent  plus 
superbes  et  plus  luxuriants.  Le  roi,  très  intrigué,  voulut  savoir  comment,  sur  une 
roche  aride,  les  arbres  étaient  d'une  si  magnifique  venue,  alors  qu'aux  environs,  sur 
un  sol  fertile,  tout  était  brûlé  et  dénué  de  verdure.  Des  vieillards  lui  expliquèrent 
cette  triple  métamorphose.  Le  roi,  pour  vérifier',  fit  cueillir  plusieurs  feuilles  de 
bétel  et  une  noix  d'arec,  qu'il  ordonna  de  broyer  avec  un  peu  de  cette  roche  calcaire. 
Il  obtint  une  belle  couleur  rouge.  Convaincu  des  sentiments  si  tendres,  il  ordonna  de 
planter,  devant  chaque  maison,  des  aréquiers  et  du  bétel,  d'abord  comme  arbres 
d'ornement,  à  cause  de  leur  feuillage  en  parasol  et  toujours  vert,  ensuite  pour  hono- 
rer la  mémoire  des  frères  si  unis  dont  ils  étaient  l'incarnation,  d'en  m;lcher  les 
feuilles  et  les  fruits  avec  un  peu  de  chaux  par  les  jeunes  gens  qui  se  mariaient  ou 
par  les  frères  et  sœurs,  afin  d'entretenir  entre  eux  la  même  affection.  De  là  l'habi- 
tude de  chiquer  le  bétel.  » 

Discussion. 

D^Atcier.  —  La  coinniunication  du  D^  Holbé  de  Saigon,  que  je  viens 
d'écouter  attentivement,  m'a  d'autant  plus  vivement  intéressé  qu'elle  vient 
corroborer  une  de  mes  assertions,  ainsi  conçue  : 

«...  Les  populations  de  l'Indo-Chine,  contrairement  à  celles  de  la  Chine, 
«  ont  l'habitude  de  mâcher  le  bétel,  ce  qui  conserve  admirablement  les  dents 
«   mais  les  rend  noires-'.  .  .  !) 

Assertion  à  laquelle  le  commandant  Bonit'acy  objecte  :  «...  inexactitude 
«  très  grave.  . .  ce  n'est  pas  le  bétel  qui  rend  les  dents  noires.  .  .'  » 

Mon  honorable  contradicteur  qui  est  peut-être  le  premier  à  déclarer  que 
l'usage  du  bétel  ne  rend  pas  les  dents  noires,  me  paraît  confondre  deux  cou- 
tumes de  l'Extrême-Orient,   bien  différentes  l'une  de  l'autre,  quoique  abou 
tissant  l'une  et  l'autre  au  noircissement  des  dents  et  qu'il  convient  donc  de 
distinguer  :  l'une  est  le  chiquage,  l'autre  est  le  laquage. 

Le  chiquage  est  une  coutume  populaire  basée  sur  une  utilité  hygiénique 
très  judicieuse  et  toute  locale,  comme  je  l'ai  écrit  dans  mon  travail  susdit. 

Elle  consiste,  comme  vient  de  le  préciser  le  D'  Holbé,  à  mâcher  un  mélange 

'  Nos  juges,  pour  rétablir  la  paternité  des  enfants  bâtards  ou  la  consanguinité 
entre  frères  et  sœurs,  faisaient  pratiquer  une  saignée  aux  intéressés,  dont  ils 
recueillaient  le  sang  dans  une  même  écuelle.  Là  où  il  y  avait  mélange  intime  des 
sangs  après  coagulation,  il  y  avait  paternité  ou  fraternité  consanguine. 

^  Craniométrie  comparée  de  crânes  mongoloïdes  (Bull,  cl  Méni.  de  la  Soc.  Anthrop. 
de  Paris,  t.  V,  1904,  p.  391. 

^  Le  laquage  des  dents  en  noir  chez  les  Annamites  (loco  citato,  t.  VIII,  1907,  p.  437). 
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do  noix   d'arec  (liiiil   de  l'aiLMjuii'i)   cl   de  chaux  éleiiite,    enveloppé  d'une 
r.-uillr  de  bclel  (plante  gihnpaiile). 

Col  usago,  outre  ses  cirels  aulisepliques  sur  toutes  les  voies  digestivcs, 
donne  aux  dents  une  coloration  d'un  noir  foncé,  mat  et  inaltérable. 

Le  hKiuage,  au  contraire,  coutume  tout  aristocratique,  particulièremenl 
en  usage  dans  les  grands  centres,  chez  les  gens  qui  ne  chiquent  pas  le  hétd. 
n'a   d'clfet  hygiénique  que  sur  les  dents  qu'il  préserve  de  la  carie. 

Il  consiste,  comme  le  précisent  bien  M.  Ch.  Crevost',  ainsi  que  le  comman- 
dant Honil'acy  dans  son  travail  susdit,  en  deux  opérations  pratiquées  par  un 
praticien  et  qui  sont  les  suivantes  : 

lo  Dans  une  première  série  d'opérations,  les  dents  sont  laquées  au  moyen 
d'une  mixture  dans  laquelle  entre  en  particulier  une  gomme  laque  animale 
(Stick  laek). 

2"  Dans  une  seconde  série  d'opérations,  le  praticien  peint  ce  laquage, 
devenu  consistant,  au  moyen  d'une  seconde  mixture  noircie  par  la  noix  de 
galle  de  Chine,  l'alun  noir  (sulfate  de  fer),  l'écorce  de  grenadier,  etc. 
Par  ce  procédé,  les  dents  paraissent  d'un  beau  noir  verni. 
Nous  voyons  donc  ainsi  deux  procédés  bien  distincts  de  noircisse- 
ment des  dents,  l'un  lent  et  noir  mat,  le  chiquage;  l'autre  plus  rapide  et 
noir  vernis,  le  laquage. 

Le  premier  est  plus  durable,  puisque  des  crânes  annamites  préparés  pour 
mes  collections,  après  avoir  macéré  longtemps  dans  le  chlorure  de  chaux, 
conservent  toujours,  depuis  plus  de  vingt  ans,  des  dents  noires  et  indemnes 
de  carie,  alors  que  des  crânes  chinois,  préparés  dans  les  mômes  conditions, 
ont  les  dents  indemnes,  mais  atteintes  de  carie  en  grand  nombre. 

Le  second  procédé  est  moins  durable  puisque  ce  n'est  pas  la  dent  qui  est 
colorée  en  noir  précisément,  mais  son  laquage;  or  ce  laquage  est  fragile  et 
sujet  à  l'usure  et  l'on  conçoit  qu'il  soit  nécessaire  de  le  renouveler  tous  les 
trois  ans  chez  les  amateurs  de  ce  genre  de  beauté  et  d'hygiène  dentaire,  selon 
le  commandant  Bonifacy,  assertion  qni  paraît  plus  certaine  que  celle  de 
M.  Ch.  Crevost,  qui  déclare  qu'un  laquage  suffît  pour  toute  l'existence. 

Les  auteurs  qui  nous  parlent  de  l'usage  du  bétel  lait  lors  des  fiançailles 
et  de  la  lune  de  miel,  chez  les  Hindous  et  les  Chinois,  nous  disent  que  cet 
usage  ne  noircit  pas  les  dents,  mais  ils  ne  nous  précisent  pas  s'il  ne  s'agit 
ici  que  de  l'emploi  de  la  feuille  de  bétel  qui,  à  elle  seule,  ne  noircit  pas  les 
dents,  mais  donne  à  l'haleine  saveur  et  fraîcheur,  ou  s'il  s'agit  de  la  chique 
(le  bétel  tout  entière  y  com|)ris  chaux  et  noix  d'arec. 

Quant  au  prognathisme  signalé  comme  conséquence  de  l'usage  du  masti- 
catoire bétel,  etc..  nous  ne  nous  y  arrêterons  pas;  le  Chinois  n'en  use  pas  et 
est  de  plus  prognathe  des  mongoloïdes;  si  le  prognathisme  a  été  remarqué 
chez  des  Annamites,  cela  est  dû  à  leur  métissage  de  Malais  et  de  Mongols. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  non  plus  à  la  fréquence  du  cancer  do  la 
langue  chez  les  chiqueurs  de  bétel,  eello  question  pal hogénique  est  trop  coin- 

'  Le  laquage  des  dents  chez  les  Annamites  (Inco  ritnio,  t.  VIII,  1'.K1(>.  ,,   '.'.IK 
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plexe  pour  que  nous  sachions  encore  quelle  est  l'influence  du  bétel  sur  la 
fréquence  de  ce  fléau,  sans  statistique  préalable. 

Enfin,  dire  que  le  bétel  hâte  la  chute  des  dents  en  y  formant  un  dépôt  cal- 
caire ne  me  parait  pas  encore  soutenable,  attendu  que  dans  les  pays  où 
l'usafîe  du  bétel  est  inconnu,  on  perd  les  dents  tout  autant,  sinon  plus,  par 
la  gingivite  tartraire  et  expulsive  des  arthritiques,  que  les  dents  soient  cariées 
ou  non. 

Des  observations  et  des  statistiques  médicales  comparatives  recueillies  sur 
les  lieux  mêmes  seraient  indispensables  pour  faire  le  jour  sur  ces  intéres- 
santes questions  relatives  à  la  vie  humaine  dans  l'Extrême-Orient. 


A    PROPOS    DES    CROIX    BLANCHES    DES    FERMES 

Pau  lk  Docteur  Louis  Dubreuil-Chambardel  (de  Tours) 

L'étude  si  complète  et  si  attrayante  consacrée  à  la  Croix  blanche  des  fermes 
du  Bocage  Vendéen,  que  le  D^"  Marcel  Baudouin  a  publiée  dans  le  dernier 
numéro  de  nos  Bulletins,  me  rappelle  diverses  particularités  du  tradition- 
nisme  tourangeau,  qu'il  n'est  pas  sans  utilité  de  signaler  ici,  comme  contri- 
bution à  l'enquête  ouverte  par  notre  collègue  sur  cette  coutume  populaire. 

En  Touraine  on  trouve  assez  souvent,  dessinée  sur  les  murs  des  fermes,  soit 
à  la  chaux,  soit  au  charbon,  une  croix  latine  généralement  assez  grossière- 
ment tracée.  Cette  croix  est  peinte  de  préférence  sur  les  murs  des  èt.obles  ou 
écuries,  ou  mieux  sur  la  porte  principale  en  bois  de  ces  bâtiments.  Voici 
quelle  est  l'origine  de  cette  croix  et  le  rituel  des  cérémonies  accomplies  à 
son  sujet. 

Lorsque  dans  une  étable  une  épizootie  décime  un  troupeau,  on  fait  venir 
un  «  guérisseux  »,  qui  a  le  don  de  conjurer  le  sort  jeté  sur  le  troupeau. 
La  croyance  aux  sorts  est  encore  très  répandue  et  très  enracinée  dans 
nos  campagnes  tourangelles.  L'homme  alors  fait  une  enquête,  inspecte 
l'étable,  et  avec  un  morceau  de  bois  trempé  dans  un  lait  de  chaux  trace  sur 
le  mur  ou  la  porte  de  l'étable  une  croix  latine  en  récitant  des  formules  spé- 
ciales. Les  mauvais  esprits  sont  alors  chassés  et  éloignés  pour  longtemps;  le 
sort  est  conjuré. 

Nous  avons  eu  la  bonne  fortune  de  retrouver  le  texte  d'une  des  formules 
employées  pour  conjurer  les  sorts  en  ces  occasions;  elle  est  inscrite  avec 
d'autres  notes  sur  les  derniers  feuillets  d'un  registre  de  comptes  de  l'abbaye 
de  Yilleloin  de  la  fin  du  xviiio  siècle.  Cette  formule  est  d'autre  part 
reproduite,  de  façon  à  peu  près  identique,  dans  un  curieux  opuscule, 
mystérieusement  répandu  depuis  ces  dernières  années  dans  la  région  de 
Ligueil,  sous  ce  titre  :  Le  Médecin  des  Pauvres   ou  recueil  de  prières  et 
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oraisons  précieuses  contre  /e.v.  .  .  maurais  esprits,  etc.  On  cUribue  ce  pelil 
livre,  publié  sans  nom  d'auteur  et  sans  indication  de  lieu  ni  de  date,  à  un 
noiniiié  MariMiau,  rcboutcur-guérisseux  très  réputé,  habitant  la  commune  de 
Voii  (cautou  de  Ligueil,  Indre-et-Loire).  Voici  le  texte  de  celle  formule  : 

((  Oraison  contre  toutes  sortes  de  charmes,  enchantemenls,  sortilèges,  et 
tout  ce  qui  peut  arriver  par  le  maléfice  des  sorciers,  ou  par  l'incursion  des 
diables,  très  profitable  contre  toutes  sortes  de  malheur  qui  peut  être 
donné  aux  chevaux,  juments,  b(cufs,  moutons,  brebis  et  autres  espèces 
d'animaux. 

((  Par  le  signe  mystérieux  el  visible  qui  dcuina  la  victoire  à  Couslanliu.  par 
ce  même  signe  glorieux  qui  donnaà  Dieu  lame  deClovis,  par  la  croix  de.N.-S. 
Jésus-Christ,  dans  lequel  est  notre  salut,  vie  et  résurrection  et  la  confusion 
de  tous  les  jeteurs  de  sorts  et  malins  esprits,  fuyez,  ennemis  du  ciel  et  de  la 
terre,  fuyez  créatures  des  ténèbres,  fuyez  car  je  vous  conjure,  démons  d'enfer, 
et  vous,  malins  esprits  petits  ou  grands,  fuyez  de  quel  corps  que  vous  vous 
soyez  emparé,  que  vous  y  soyez  de  gré  ou  de  force,  qu'on  vous  y  ait  appelés  ou 
convoqués  par  enchantements,  prestiges,  magie,  cabales  ou  autrement,  fuyez 
•f  de  par  le  Dieu  vivant  y,  de  par  le  Père  f,  de  par  le  Fils  7,  de  par  le  Saint- 
Esprit  7,  de  par  la  Sainte-Trinité  -j-,  de  par  la  Vierge  mère  de  Jésus  7,  de  par 
Michel  archange,   je  vous  ordonne  de  vous  éloigner  à  l'instant,  je  vous  le 
commande  de  par  Celui  qui  a  été  immolé  en  Isaac  7,  de  par  Celui  qui  a  été  en 
agneau  7,  de  par  Celui  qui  est  venu  délivrer  la  malheureuse  du  serpent*;,  de 
par  Celui  qui  a  été  crucifié  en  homme  7,  de  par  Celui  qui  est  ressuscité  7,  de 
par  Celui  qui  est  monté  au  ciel  f,  défense  à  vous,  sous  quelque  apparence 
(|ue  ce  soit,  de  molester  ou  de  chagriner  celte  créature,  ni  dans  son  corps,  ni 
dehors  par  vision,   hallucination,   frayeur  de  jour,  de  nuit,  en  dormant,  en 
travaillant  ou   faisant  n'importe   quoi.   Au  loin,  infâmes!  au   loin  maudits, 
retournez  à  la  mer  de  soufre,  de  bitume  et  de  feu;  rentrez  dans  la  chaudière 
d'huile  et  de  bronze  fondu;  j'annule  vos  pactes  et  les  détruis  par  la  puissance 
du  Père  créateur  de  toutes  choses,  par  la  sagesse  du  Fils  rédempteur  7.  par  la 
vertu  du  Saint-Esprit,  par  la  grâce  infinie  de  celui  qui  est  le  commencemenl 
L't  la  fin  de  tout  7  7  7.  Fuyez  voici  la  croix  du  Sauveurs,  fuyez  sous  la  pluie 
(le  son  temple. 

(A  ce  moMUMiL  ou  trace  la  croix  sur  le  mur  de  l'étable,  et  ou  asperge  avec 
de  l'eau  bénile.) 

«  Toutes  les  roules  vous  sont  ouvertes,  partez:  toutes  les  roules  vous  sont 
fermées  pour  le  retour.  Le  lion  de  la  Iribu  de  Juda  a  vaincu  racine  de  Haviil, 
alléluia,  aiiicn,  iiiiicn,  fiât,  fiât,  pa.r  Doiniiii,  in  Ihiniine  [sic].  " 

(Ictle  formule,  où   la  croyance  aux  mauvais  esprits,  aux  enohanlemeiils  l'I 

a  la  magie  est  si    naïvemcul    indiiiuée,   esl   rerlainemeni   1res  ancic •.  On  y 

Irouvc  Cl-  curieux  mi-lauge  de  iiaganisme  el  de  clirisl ianisme.  ([ui  indi(jue  bien 
Une  siirrirancc  de  (•(inliiincs  (ircluiitiKcs.  (|ui  peu  à  |)eu  oui  revèlu  le  inas(iue 
(le  la  rdiijinn  calh()li<ii(e,  et  même  lui  oui  emprunlé  sou  formulaire.  Il  iaut 
diii',  (|iie  souveiii  les  arelie\  ('(i  lies  (le  Touis  nul  iulerdil  à  leurs  lideles 
I  usage   de    iiareilles    prallcjues;    il    y    a   à  ce   siijel    dixeises   ordouuances   de 
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Monseigneur  de  Fleury,  au  xviii"  siècle,  qui  blàiiicnl  celte  croyance  aux 
mauvais  esprits  et  aux  sorciers. 

Assez  souvent,  on  trouve  à  côté  de  la  croix  blanche,  de  gros  clous,  plantés 
dans  le  mur;  ces  clous  sont  disposés  de  diverses  façons;  le  plus  souvent  il  y 
en  a  un  situé  à  lextrémitc  de  chaque  bras  de  la  croix.  Ces  clous  sont  quelque- 
fois réunis  par  des  traits  minces,  et  la  croix  se  trouve  ainsi  inscrite  dans  un 
cercle  plus  ou  moins  régulier.  Ce  cercle  indiquerait,  paraît-il,  les  limites  de  la 
propriété  qu'il  est  défendu  aux  mauvais  esprits  de  franchir,  les  clous  seraient 
des  barrières  ou  des  armes,  qui  garantiraient  contre  les  menées  du  jeteur  de 
sorts.  Telle  est  du  moins  l'explication  que  j'ai  pu  obtenir  de  certaines  gens 
du  pays! 

Dernièrement,  aux  environs  de  Langeais,  une  épizootie  décimait  une  por- 
cherie. Allant  voir  avec  le  propriétaire  son  installation,  je  fus  tout  étonné  de 
remarquer  sur  les  portes  des  étables  de  grandes  croix  blanches,  entourées  de 
clous,  qui  semblaient  avoir  été  tracées  depuis  peu.  J'eus,  de  la  bouche  même 
du  propriétaire,  l'explication  de  ces  croix  qui  ont  été  dessinées  par  un  vieil 
homme  du  Bréhemont.  qui  passe  pour  être  un  «  désenchanteux  ». 

D'ailleurs  cette  pratique  n'est  pas  employée  exclusivement  pour  protéger 
les  animaux.  Lorsque  quelqu'un  est  gravement  malade,  on  s'empresse  égale- 
ment de  tracer  ces  croix,  soit  sur  la  porte  de  la  chambre  du  malade,  soit  de 
préférence  sur  le  mur  extérieur  de  cette  chambre,  près  d'une  fenêtre. 

J'ai  pu  observer  de  ces  croix  blanches  dans  des  régions  très  différentes  de 
Tourainc  :  à  Cleré,  à  Ambillou,  à  la  Chapelle-sur-Loire,  au  Nord  de  la  Loire; 
à  Vou,  à  Esves-le-Moutier,  à  Betz,  à  Boussay,  dans  le  Lochois;  à  Bréhemont, 
à  Savigny-en-Verron,  à  Beaumont-en-Verron,  dans  le  Chinonais  et  dans 
d'autres  localités  encore.  C'est  donc  là  un  usage  encore  assez  répandu. 

Il  nous  a  paru  intéressant  de  rappeler  les  particularités  de  cette  coutume 
en  Touraine  et  de  les  rapprocher  de  ce  qui  se  passe  en  Vendée. 

Il  est  à  désirer  que  d'autres  viennent  dire  ce  qui  se  fait  ailleurs,  car  les 
croix  blanches  des  fermes  se  rencontrent  dans  la  plupart  de  nos  provinces; 
nous  en  avons  remarqué  souvent  dans  le  Berry  ;  dans  le  Chatelleraudais  elles 
ne  sont  pas  rares. 

Discussion 

M.  Hlguet.  —  Je  pense  que  les  éléments  arrondis  figurés  aux  extrémités 
des  croix,  mentionnées  par  notre  collègue,  peuvent  être  assez  facilement 
interprétés. 

Les  populations  primitives  exécutent  souvent  des  signes  ou  des  dessins 
avec  des  ossements  d'animaux.  Les  extrémités  des  traits  sont,  dans  ce  cas, 
représentées  par  l'épiphyse  des  os,  partie  plus  volumineuse  et  arrondie. 

C'est  ce  que  j'ai  vu  au-dessus  de  certaines  portes  d'habitations  dans  les 
oasis  touatiennes. 


A      BLOCH 
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QUELQUES  REMARQUES  D'ANTHROPOLOGIE  ET  DETHNOGÉNIE 
SUR  LES  GALLAS  DU  JARDIN  D'ACCLIMATATION 

I'au  li.  D'  Adom'mi:  Blocic 

Il  v  a  en  ce  iiioiiieut  au  Jardin  cl'accliiiiatalion  une  quaraulaiiie  de  (jal- 
las,  doiiK)  IVinines  et  9  enfants. 

Vax  allendanl  ({ue  Ton  puisse  prendre  des  mesures  sur  eux,  je  viens,  selon 
la  niélhode  que  j'ai  déjà  adoptée  pour  d'autres  races  humaines,  étudier 
quelques-uns  do  leurs  caraclères  extérieurs  dans  le  but  de  découvrir  l'ori- 
fiine  de  la  race. 

Les  tiallas  sont  une  grande  race  de  l'Al'rique  orientale  qui  occupe  un  vaste 
territoire,  depuis  l'Abyssinie  jusqu'aux  lacs  Victoria  Nyanza  et  Albert;  mais 
ce  qui  nous  importe  surtout  de  connaître,  au  point  de  vue  géographique, 
ce  sont  les  peuples  qui  les  entourent.  Au  Nord,  se  trouvent  les  Abyssins; 
au  Nord  Est,les  AfarsouDanakils;  à  l'Est,  les  Somalis;  au  Sud,  les  Souahélis 
de  la  côte  de  Zanguebar;  à  l'Ouest,  les  populations  négroïdes  de  la  vallée  du 
fleuve  Blanc;  au  Nord-Ouest,  les  Foung  ou  Foundji. 

Tous  ces  peuples,  que  l'on  décrit  ordinairen.ent  comme  autant  de  races 
différentes,  ne  constituent  pour  nous  qu'une  seule  et  même  nation,  issue 
d'un  même  tronc,  mais  qui  a  évolué  différemment  en  se  divisant  au  début, 
tout  en  conservant  des  caraclères  communs  qui  permettent  de  retrouver  la 
souche  primitive. 

Les  Gallas  sont  de  la  même  famille  que  les  précédents,  ainsi  qu'il  résulte 
de  l'étude  que  nous  en  avons  faite  après  les  avoir  vus  sept  fois. 

La  race  galla,  dit  Rochet  d'Héricourt,  est  la  plus  belle  de  l'Afrique'. 

Paulitschke,  un  autre  voyageur,  rapporte  que  les  Gallas  ont  un  air  noble 
par  les  belles  proportions  de  leur  corps ^ 

Ceux  du  Jardin  d'acclimatation,  mais  pas  tous,  ont.  en  effet,  cet  aspect 
par  leur  grande  taille  et  leur  physique  agréable,  qui  diffère  du  nègre  par  la 
l'orme  particulière  du  nez,  et  que  ne  déparent  pas  une  épaisse  chevelure  et 
de  grosses  lèvres. 

Examinons  les  principaux  caractères  extérieurs. 

La  tdiUe.  —  11  est  facile  de  voir  que  les  hommes  sont  de  grande  taille  et 
qu'ils  dépassent    1    m.  70.   Les  femmes  elles-mêmes  sont  au-dessus  de    la 

moyenne. 

/.a  joe««estsouvent  noire,  mais  d'un  noir  qui  n'est  pas  absolument  celui  du 
nègre;  c'est  une  couleur  mate,  comme  si  le  tégument  était   noirci  avec  do 


'  RociiE-r  i.'HKiucotRT  :  rremicr  rmjage  ^ur  lu  cHr  orientuh'  </«•  /</  mer  li<y<'  dans 
Ir  /)«vs  dWdd  n  k  royaume  de  Choa.  Paris,  IHU.  -  1.1.  :  i'  myage.  I  arts,  l«»b. 
;  M'aimtsoiike  :  lieilriKje  zur  lUIumuraphii'.  >nul  Aiithropohgw  <lrr  SomâL  (,>iU<i 
ijiid  llfirnri.  Leipzig,  ISSC). 
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l'encre;  d'autres  fois,  la  peau  est  d'une  teinte  brune  foncée,  couleur  cho- 
colat, ou  bien  encore  bronzée.  Ces  différentes  colorations  correspondent  aux 
no^  ^8,  29,  35,  36,  37,  42,  43  et  58  du  tableau  de  Broca,  mais  c'est  le  42  qui 
paraît  le  plus  fréquent  chez  l'homme.  Chez  les  femmes  la  couleur  noire  se 
voit  également,  mais  il  y  en  a  une  qui  est  d'une  teinte  jaunâtre  cuivrée, 
analogue  au  n°  30  du  tableau  chromatique. 

Comme  particularité,  chez  elles,  l'on  remarque  que  les  paupières  sont 
quelquefois  plus  noires  que  le  reste  de  la  face. 

Quant  aux  enfants  dont  l'âge  varie  de  5  à  12  ans,  la  couleur  noirâtre  de  la 
peau  est,  chez  eux,  déjà  très  manifeste;  et  il  n'y  en  a  qu'un  qui  ait  la  peau  un 
peu  plus  claire,  d'une  teinte  intermédiaire  entre  le  21  et  le  22  du  tableau  de 
Broca. 

D'après  Paulitschke,  la  peau  devient  plus  foncée  avec  lâge. 

La  chevelure  noire  est  caractéristique;  elle  est  fortement  hérissée  comme 
une  crinière,  par  suite  de  la  frisure  naturelle  des  cheveux,  mais  elle  est  plus 
longue  que  celle  du  nègre,  car,  chez  les  hommes,  elle  arrive  jusqu'au  des- 
sous des  oreilles  et  de  l'occiput,  et  elle  est  susceptible  d'être  tressée  en  nattes 
fines  dont  les  extrémités  ont  une  couleur  rougeâtre  par  suite  de  certaines 
manipulations  qu'on  leur  fait  subir,  avec  de  la  chaux  probablement. 

Chez  les  femmes,  la  chevelure  est  encore  plus  longue,  car  elle  est  enroulée 
en  un  double  chignon  fixé  au-dessous  de  l'occiput;  mais  elle  n'est  pas  visible, 
car  elle  est  cachée  par  une  étoffe  qui  ne  laisse  paraître  que  le  contour  du 
chignon. 

Chez  une  jeune  fille  de  16  ans,  les  cheveux  sont  tressés  comme  ceux  des 
hommes  et  ont  la  même  longueur. 

Chez  les  enfants,  la  chevelure  est  artistiquement  travaillée;  les  cheveux 
sont  coupés  à  ras  de  chaque  côté  de  la  tète,  au  niveau  de  la  région  pariétale, 
tandis  que  d'autres  cheveux,  laissés  plus  longs,  forment  de  petites  mèches 
frisées  qui  se  voient  sur  le  milieu  de  la  tète,  depuis  le  front  jusqu'en  arrière. 
Enfin,  l'on  voit  aussi  de  ces  mèches  frisées  au-dessous  de  l'occiput,  suivant 
une  ligne  horizontale.  D'autres  cheveux  semblables  occupent  transversale- 
ment la  lête  d'une  oreille  à  l'autre,  dans  une  direction  perpendiculaire  à  la 
précédente.  Cette  coiffure  représente  une  espèce  de  bonnet  plat  appliqué 
sur  la  tête. 

On  peut  comparer  la  chevelure  des  Gallas,  hommes,  à  la  barbe  des  Euro- 
péens qui,  elle  aussi,  est  frisée  naturellement  et  forme  une  masse  élastique, 
plus  ou  moins  épaisse,  qui  ne  peut  être  aplatie,  contrairement  à  la  chevelure' 
qui  est  lisse  et  aplatie. 

Quant  au  système  pileux,  il  n'existe  pas,  du  moins  sur  les  parties  décou- 
vertes du  corps,  c'est-à-dire  sur  la  poitrine  et  aux  aisselles. 

La  barbe  au  menton  et  aux  joues  et  la  moustache  ne  sont  visibles  que  sur 
le  chef  de  la  caravane,  et  encore  sont-elles  très  peu  fournies. 

Il  est  vrai  que  les  dallas  peuvent  s'épiler,  mis  il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils 
aient  le  système  pileux  très  développé,  car  c'est  sans  doute  parce  qu'ils  ont 
peu  de  poils  que  les  individus  se  les  arrachent. 


A.   HLOCII  HK-MAliOlKS  o'ANTIIItOl'OLOi;  I  K   KT   d'kTII  Nui;  U  A  l'HI  I.  SI  II  I,KS  CALLA-    (Î83 

Le  front.  —  La  plupart  des  voyafreiiis  oui  reiiiarquf''  que  les  Gallas  oui  un 
beau  Iront,  c'est-à-dire  un  front  droit  et  élevé  ou  bombé;  mais  un  tel  Iront, 
avec  des  bosses  l'rontalos  très  marciuées,  se  rencontre  souvent  chez  les  nèf,Mes, 
comme  on  le  sait,  et  il  s'observe  aussi  cIk'z  (juehiues  (îallas  du  Jardin  d  aecli- 
matation,  parliculièrement  chez  les  enl'anls. 

L(t  déj)rt'si(}n  nasr)-frontah'[uc  préseiile  rien  de    particulier  chez  ces  Alii 
caiiis,  car  (die  esl   «fénéralemeni  peu  accusée,  conliainuieul  à  ci- qui  se  vr)it 


dans  d'autres  races  noires,   coiuiik    les  Indous,  (|ue  nous  avons  eu  1  occasion 
de  voir  à  Paris,  il  y  a  quelques  années'. 

Le  nez  des  dallas  présente  cela  de  parliculi.r  (|u  il  a  quel.iue  ress.-mblance 
avec  le  nez  dit  caucasi<iue;  aussi  s'est-on  basé  sur  ce  seul  caractère  pour 
admellrc  que  les  Gallas  sont  le  produit  dune  race  noire  avec  une  race  blanche 


'  Bi.ocii  :   OiM-lcpics  romurques   sur   l'antiii'op.'loKic  des   Indous  exiiihé.s   au  .lardin 
d'acclimatation.  —  Bull.  Soc.  Anllt.  l'.»02. 
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qui  serait  celle  des  Sémiles;  mais  ce  n'est  là  qu'une  pure  hypothèse  que 
nous  avons  déjà  souvent  combattue  dans  plusieurs  communications  à  la 
Société,  à  propos  de  l'origine  d'autres  races  noires  pour  lesquelles  on  invo- 
quait aussi  le  mélange. 

D'ailleurs,  le  nez  des  Gallas  ne  ressemble  à  celui  des  Européens  que  par 
le  caractère  suivant  :  le  dos  du  nez  est  droit  et  plus  ou  moins  mince  depuis 
la  racine  jusqu'à  l'extrémité  qui  se  termine  généralement  en  pointe;  mais, 
à  pari  cela,  le  nez  en  diffère  par  d'autres  caractères  :  ainsi  la  base  du 
nez  est  large,  car  les  ailes  du  nez  sont  très  écartées,  de  sorte  que  sur  le 
squelette,  l'indice  nasal  serait  mésorrhinien  et  peut-être  platyrrhinien  ; 
ensuite  le  nez,  dans  son  ensemble,  est  beaucoup  moins  saillant  que  chez  le 
blanc,  ainsi  qu'on  peut  s'en  assurer,  en  examinant  le  sujet  de  profil. 

C'est  là,  pour  nous,  un  caractère  anthropologique  de  premier  ordre,  car 
il  démontre  l'évolution  que  le  nez  a  subie  en  passant  d'une  forme  à  une 
autre. 

Du  reste,  l'on  peut  remarquer  parmi  les  hommes,  ainsi  que  parmi  les 
femmes,  un  sujet  qui,  par  atavisme,  a  le  nez  caractéristique  du  nègre,  c  cst-à- 
dirc  aplati  dans  toute  sa  longueur,  surtout  à  la  base;  et  l'on  voit  aussi  quelques 
individus  dont  le  lobule  du  nez  est  arrondi  et  quelque  peu  épaté,  bien  que  le 
reste  de  l'organe  ne  soit  pas  aplati. 

Enfin,  chez  tous,  le  nez  est  plus  court,  suivant  sa  hauteur,  que  chez 
l'Européen,  parce  que  la  lèvre  supérieure  occupe  une  place  plus  grande 
dans  la  conformation  générale  de  la  face. 

Chez  les  enfants,  le  nez  ne  ressemble  pas  à  celui  des  Européens  du  même 
âge,  car  il  est  plus  aplati  dans  toute  sa  longueur  et  l'extrémité  est  toujours 
arrondie.  Il  se  rapproche  plutôt  du  nez  des  enfants  nègres. 

La  bouche  des  (îallas  parait  généralement  un  peu  plus  longue  que  celle 
des  blancs,  et  les  lèvres  sont  beaucoup  plus  épaisses  et  toujours  pigmentées; 
la  lèvre  supérieure,  en  particulier,  est  retroussée,  c'est-à-à  dire  que  la 
muqueuse  est  relevée  verticalement  vers  le  haut,  comme  chez  le  nègre. 

Notons  bien  que  pas  un  n'a  les  lèvres  rouges,  ni  parmi  les  femmes,  ni 
parmi  les  enfants.  Tout  au  plus  si  l'on  voit  quelquefois  la  lèvre  inférieure  un 
peu  rougeâtre  chez  l'enfant  ;  Ton  peut  donc  dire  que  la  bouche  des  Gallas 
est  négroïde,  d'autant  plus  que  l'on  remarque  quelquefois  du  pigment  sur  la 
muqueuse  buccale. 

Les  dents  sont  très  blanches  et  volumineuses  chez  tous  comme  celles  des 
nègres,  au  moins  en  ce  qui  concerne  les  incisives  supérieures  qui  générale- 
ment dépassent  le  niveau  des  dents  voisines.  De  plus,  elles  sont  souvent 
obliques  en  avant,  d'où  un  prognathisme  probable  du  maxillaire  supérieur. 

11  ne  semble  pas  que  les  tiallas  aient  souvent  des  dents  cariées. 

Remarquons,  en  passant,  que  les  Abyssins,  d'après  Rochet  d'Héricourt, 
entretiennent  la  blancheur  de  leurs  dents  en  les  brossant  tous  les  jours 
avec  une  racine  filamenteuse.  Or,  l'oa  voit  les  (îallas,  hommes  et  femmes 
du  Jardin  d'accliraation,  se  promener  en  se  frottant  les  dents  avec  l'extrémité 
d  un  petit  bout  de  bois  de  leur  pays,  dont  ils  vous  offrent  un  échantillon. 
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Leur  ;iy;iiit  ollrrl.  par  contre,  une  cif;:ireHe,  ils  l'onl  reliisée  en  pn-lexlant 
qu'ils  (•raif,Mienl  de  se  salir  les  dénis  (il  v  a  (|iir|({iic.s  dallas  (|iii  parjcnl 
ralleiJiand  el  d'autres  l'anglais). 

Nous  croyons  que  la  blancheur  des  dénis  chez  les  Gallas  est  naturelle 
comme  chez  les  nègres. 

Les  caractères  anthropologiques,  ([ue  nous  venons  de  passer  en  revue,  sonl 
plus  on  moins  variables  suivant  les  individus,  mais  c'est  particulièrement 
par  le  volume  des  lèvres  que  l'on  remar(|iie  la  variation,  car  elles  sont  parfois 
assez  minces,  quoique  pigmentées,  pour  se  rapprocher  de  celles  des   Kuro- 


FlG. 


Le  même  montrant  ses  dents. 


pécns.  Si  l'on  ajoute  à  cela  un  nez  droit  et  plus  ou  moins  étroit,  l'on  aura  un 
type  offrant  quelque  ressemblance  avec  la  race  blanche,  et  de  là  vient  qu'on  a 
signalé  chez  les  dallas,  comme  d'ailleurs  chez  les  Abyssins  et  chez  les 
Danakils,  deux  types  distincts  ;  un  type  fin  et  un  type  grossier,  suivant  le 
volume  des  lèvres  et  la  forme  du  nez. 

Mais  si  ces  caractères  sont  variables,  il  en  est  cependant  un  (pii  est  poui- 
ainsi  dire  invariable  chez  les  (îallas,  quelque  soit  d'ailleurs  le  ty|ie  au([uel  ils 
apparliennenl.  C'est  la  forme  de  la  jambe.  En  elîet,  chez  tous  nos  dallas 
hommes,  le  mollet  est  aussi  n)ince  et  aussi  haut  |)lacé  que  chez  les  nègres, 
quelle  que  soit  la  musculature  des  mend)res  supérieurs  et  des  autres  parties 
du  c(jips.  L'on  voit  de  ces  Gallas  dont  les  épaules  et  les  bras  sonl  extrèuu-- 
ment  musclés,  et  qui  malgré  cela  ont  un  mollel  d(\s  plus  maigres;  et  le  con- 
traste entre  les  meud)res  supérieurs  et  les  mend)res  i inférieurs  est  d  autant 
{dus  fiappani  que  la  taille  esl  plus  éli'xée.  Chez  les  femmes  le  mollet  est. 
paraît-il,  aussi  peu  dév(dop[)i'',  el  il  en  esl  de  même  des  eutauls. 

In  caraclère  aussi  couslaul  démontre  bien  (|ue  les  dallas  ne  se  sonl  jamais 
croisés  avec  une  race  blanche. 

Paulilschke  a  é-alt-Mieiil  pdih'son   allenliiin    sur  celle  conformation  parti- 
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Gulière  do  la  jambe  chez  les  Gallas,  car  il  dit  que  leurs  jambes  sont  presque 
dénués  de  mollets,  cl  il  en  dit  autant  des  Sonialis  '. 

Nous  ne  décrirons  pas  d'autres  caractères  anthropologiques  des  Gallas,  car 
les  précédents  peuvent  nous  suffire  pour  arriver  à  reconnaître  l'origine  de  la 
race. 

Or,  nous  concluons  de  notre  élude  que  les  Gallas  sont  d'origine  nègre,  sans 
l'intermédiaire  d'aucun  mélange. 

C'est  l'évolution  seule  qui  a  modifié  chez  eux  les  caractères  du  nègre  en  les 
atténuant  plus  ou  moins. 


FiG.  3.  —  Trois  autres  (k'Uas.  A  remarquer  le  1  as  des  jambes. 


En  cU'et  la  couleur  do  la  peau,  la  forme  négroïde  du  front,  la  frisure  natu- 
relle des  cheveux,  la  grosseur  des  lèvres,  le  prognathisme  dentaire,  la  blan- 
cheur éclatante  des  dents,  la  pauvreté  du  système  pileux,  enfin  la  minceur  et 
la  hauteur  du  mollet  sont  autant  de  caractères  ataviques  qui  rappellent  l'ori- 
gine nègre  des  Gallas. 

L'on  peut  objecter  que  la  forme  du  nez  éloigne  les  (iallas  du  nègre,  mais 
nous  avons  fait  voir  que  la  base  du  nez  est  restée  large,  et  que  l'organe  est 
moins  saillant  et  plus  court  que  chez  l'Européen. 

11  ne  reste  donc  aucun  caractère  anthropologique  que  l'on    puisse   vérita- 

'    P.VLLITSCHKE  :    loC.   cil.,   [).    50. 
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hlciiu'iil  liiinjoilcr  à  l;i  liicc  hîaiiclic  ci  s  il  y  avail  ou  iiiilrolois  un  cn)iseiii<'iit 
(lu  iiùfire  avec  le  l)I;iiic.  ii;)iis  (lr\  rions  di'-coiiviir  chez  lo  (îalla  quelque  Jrace 
d  uni!  fusion  ou  d  un  •  ju\laj):)sil  ion  di's  caraclèi'es  de  runi-  et  de  laiitre  race. 
Or.  tout  est  néj;roïde  chez  le  (ialla,  même  la  Foi'uie  du  crâne  qui  esl  moyeii- 
nenieiit  dolichocé[)ha!e,  d'aj)rès  l'aulilsclike  '. 

Si  iiiaiiileiiaiit  Ton  se  demande  pouripioi  le  ly|)e  ni\;;ri'a  évolué  vers  le  type 
(îalla,  je  dirai  que  c  est  la  niif;ralion  dim  climal  dans  un  autre.  (|ui  a  pu 
opi'rer  la  Iranslornialion  des  caractères.  I']ii  ellel.  il  esl  prohaMe  (jue  les 
dallas  sont  sortis  du  pays  des  nègres,  à  l'étal  de  nèure,  pour  devenir  ensuite 
négroïdes. 

Les  dallas  sont  les  coui^énères  non  seulement  des  Somalis.  mais  encore 
des  Danakils  et  des  .Vhyssins  cl  autres  races  noires  voisines.  .Ainsi  Paulilschke 
disait  que  les  dallas,  les  Somalis  et  les  Danakils  se  ressemblaient  malgré  la 
différence  de  la  taille  qui  n'est  pas  la  même  chez  ces  trois  peuples.  De  son 
côté  Rochet  d'IIéricourt  dit,  à  deux  reprises,  f|u'il  serait  dilHcile  à  un  Euro 
péen  de  déterminer  les  dilî(''reMces  physi(jues  (|ui  distinguent  les  dallas  des 
Abyssins  proprement  dits. 

Enfin  dans  une  communication  à  la  Société  en  IS!)0,  Verrier  observait  que 
les  dallas  sont  de  même  origine  que  les  Abyssins  ". 

Des  mensurations  exactes  fourniraient  certainement  des  notions  beaucoup 
plus  précises  à  ce  sujet,  mais  de  ce  que  la  taille  diffère  chez  les  dallas,  les 
Somalis  et  les  Danakils,  et  de  ce  que  le  crâne  esl  plus  dolichocéphale  chez 
les  uns  que  chez  les  autres,  il  ne  faudrait  cependant  pas  en  concluri'  (jue 
l'on  a  affaire  à  des  races  absolument  dilîér.  nies. 

On  leur  a  donné  le  nom  collectif  dElhio[)ieus,  de  Chamites  ou  de  Kous- 
chites,  mais  nous  croyons  que  l'appellation  de  niuiroldcs  leur  conviendrait 
mieux,  car  les  noms  précédents  tirés  du  grec  ou  do  l'hébreu,  n'expriment 
qu'une  seule  chose,  la  couleur  brûlée  ou  noire  de  la  peau. 


872'  SEANTE.  —  1.^  Oifoliro  IDJS 
Présidence  de  M.  Edouahu  Ci  vi:i< 

M.  Man'ouvrier,  secrétaire  g.^ni'^ril,  esl  désigné  pu-  la  Société  pjur  l-i  représenter 
aux  fêles  que  l'Lniversilé  de  Cambridge  o:ginise  en  190'J,  à  propos  du  Cent- naire 
de  Darwin. 

M.  LE  PaÉsiDE.NT  annnnce  lu  décès  de  .M.  .Abrahum  Li  sauer,  président  do  1« 
Société  de  Berlin,  correspondant  étranger  de  noire  Sociél'*.  el  exprime  nos  regrets 
pour  la  perle  de  cet  olhnogr.iphe  universellement  connu. 

M.  Taté  fait  une  présentation  d'oi  quai  maires. 

'    PAUi.iTsciuiE  :  Inr.  cil..,  p.  50. 

'  Verriei»  (K)  :  La  région  montagneuse  de  l'i'.sl  afrl  ain  ;  étude  so:iale  sur  les 
indigènes  d.'  ce  pays,  liiill.  Sor.  .\ntltro,i.,  IS'.tO,  p.  24:1.  L'auleur  a  ajoalé  A  ce 
mémoire  une  eirte  du   pays  des  dallas  qui  se  trouve  à  la  page  i'M . 
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QUESTIONNAIRE   SUR    LES    MÉTIS 

I.  -  INTRODUCTION 

La  Société  d'Anthropologie  de  Paris  a  décidé,  dans  sa  séance  du  4  juillet 
1907,  l'établissement  d'une  Commission  permanente^  chargée  d'ouvrir  une 
enquête  scientifique  sur  les  croisements  humains  entre  races  nettement  diffé- 
rentes, et  sur  les  métis  issus  de  ces  croisements 

Le  questionnaire  ci  dessous,  adopté  par  la  Société,  et  auquel  nous  vous 
prions  de  répondre,  est  l'œuvre  de  cette  Commission. 

But  de  l'enquête  : 

Le  problème  des  métis  est  un  des  plus  graves  et  en  même  temps  des  plus 
obscurs  que  l'Anthropologie  ait  à  résoudre,  car  on  ne  possède  sur  la  fécon- 
dité des  croisements  en  question  et  sur  les  aptitudes  physiques,  intellec- 
tuelles et  morales  de  leurs  produits,  les  métis,  que  des  observations  isolées, 
incomplètes  et  trop  souvent  partiales,  ou  des  appréciations  générales  sans 
caractère  positif. 

Ce  qui  manque  le  plus  pour  arriver  à  une  solution  motivée  sur  le  problème 
posé,  c'est  des  observations  particulières  relevées  directement  par  des  obser- 
vateurs consciencieux. 

Méthode  a  suivre  : 

La  méthode  recommandée  ici  consistera  donc  : 

à  s'abstenir  absolument  de  toute  appréciation  générale  et  théorique; 

à  ne  pas  répondre  à  l'enquête  par  des  conclusions  d'ensemble]  tirées  d'un 
nombre  quelconque  d'observations  ; 

mais  à  citer  exclusivement  des  observations  prises  sur  des  indiridus  parfai- 
tement connus  de  l'observateur,  et  auxquels  on  voudra  bien  appliquer  le 
questionnaire  ci-dessous. 

Dans  le  cas  où  les  renseignements  feraient  défaut  sur  certaines  questions, 
les  passer  sous  silence  et  répondre  au  reste  du  questionnaire. 

Dans  le  cas  où,  exceptionnellement,  les  renseignements  n'auraient  pas  été 
recueillis  directement,  mais  seraient  reçus  de  seconde  main,  le  mentionner 
avec  soin  en  indiquant  le  degré  de  confiance  qu'on  doit  accorder  à  cette 
information. 

N.-B.  —  On  est  prié  de  joindre  aux  réponses  les  photographies  du  métis  et 

'  Cette  Commission  est  composée  de  MM.  : 

D'  Georges  Hervé,  professeur  à  l'Ecole  d'Anthropologie  :   Président. 

D'  Lapicque,  maître  de  conférences  en  Sorbonne  )  c       '.  ■ 

nr  u;,    »  I       .  i  becretaires. 

D    nivet,  explorateur  ^ 

D'  Papillault,  professeur  à  l'Ecole  d'Anthropologie,  rapporteur; 

D'  Baudouin,  secrétaire  général  de  la  Société  préhistorique; 

D'  Rabaud,  professeur  adjoint  à  l'Ecole  d'Anthropologie; 

Schmidt,  explorateur; 

Zaborowski,  professeur  à  l'Ecole  d'Anthropologie. 
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do  SCS  piuciils  prises,  autant  que  possil)lc,  de  face  cl  de  profil,  en  n  ouhlianl 
pas  ([uo  les  [)laolOfrraphies  sans  aucun  costuino  constituent,  si  le  sujet  peut 
s'y  prêter,  les  documents  les  plus  utiles  (inscrire  toujours  au  dos  de  la  pho- 
tographie le  nom  et  l'âge  du  sujet,  afin  d'éviter  toute  confusion). 

La  Commission  recevrait  avec  gratitude  tous  les  documents  d'un  caractère 
général  tels  que  statistiques,  livres  et  brochures  touchant  les  métis,  et  ren- 
seignements de  toute  sorte  sur  la  législation  qui  leur  est  imposée,  la  condi- 
tion sociale  qui  les  attend,  etc. 

Signalons  enfin  que  la  Commission  fera  un  classement  des  réponses  et 
signalera  les  plus  intéressantes  à  la  Société  d'Anthropologie,  afin  que  sa 
médaille  soit  adressée  aux  auteurs  à  litre  de  remerciements. 

Enrouer  les  réponses  à  l'adresse  suivante  : 

Commission  Permanente  pour  l'Etude  des  métis.  Société  d'Anthropologie, 

15,  rue  de  l'Ecole  de  Médecine, 
Paris. 

II.  -  DÉFINITIONS 

On  doit  entendre,  d'une  façon  générale,  par  métis,  les  individus  provenant 
de  l'union  de  deux  personnes  appartenant  à  des  races   nettement  différentes. 

Rejetant  toute  théorie  a  priori  sur  l'origine  des  types  humains,  nous  enten- 
dons par  yare  pitre  tout  type  ethnique  a  Mi'.cllemcnt  bien  constitué  et  suffi- 
samment stable  pour  avoir  mérité  une  appellation  définie.  Nous  appelons  donc 
métissage  des  unions  entre  Blanc  et  Nègre,  Jaune  et  Blanc,  Nègre  et  Indien 
d'Amérique,  Européen  et  Hindou,  Sémite  et  Européen,  Nègre  et  Chinois,  etc. 

Les  parents  du  métis  peuvent  être  tous  les  deux  de  race  pure,  ou  être  eux- 
mêmes,  tous  les  deux,  des  métis,  ou  être,  l'un,  un  métis,  Taulre,  de  race  pure. 
Nous  distinguerons  nettement  ces  cas  dans  le  questionnaire. 

III.  -  QUESTIONNAIRE 
I.  —  Métis  descendant  de  parents  de  race  pure 

Exem[)lc  schéma, ique    : 

Nègre  IJlunc 


Métis  au  1"  tlegré 

Étude  des  parents  : 

I"  Connaisse/.-vous  persoiinellenient  des  cas  d'union  entre  deux  individus 
appartenant   à   des  races  pures   et  nettement  distinctes?   (lndi(|iier  si   celle 
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union  est  légale  devant  un  Code  européen,  ou  simplement  conforme  aux 
mœurs  indigènes,  ou  libre  mais  permanente  avec  cohabitation,  ou  plus  pas- 
sagère). 

2*^'  Pour  démontrer  la  pureté  de  race  des  conjoints,  pouvez-vous  indiquer 
le  lieu  d'origine  et  les  ascendants  de  chacun  deux? 

3°  Avaient-ils  contracté  des  unions  antérieures,  de  quelle  sorte,  et  avec 
quiV  Avaient-elles  été  fécondes? 

4"'  Quelle  est  leur  situation  sociale?  (préciser  autant  que  possible). 

5»  Pouvez-vous  donner  des  renseignements  sur  leur  moralité,  sur  leur  intel- 
ligence et  sur  leur  santé?  (Songer  particulièrement  à  la  syphilis,  l'alcoolisme, 
la  tuberculose  et  le  paludisme.) 

Fécondité  des  unions  : 

<)"  Chacune  de  ces  unions  a-t-elle  produit  des  enfants? 

Combien  d'enfants? 

Quel  sexe? 

7°  Y  a-t-il  eu  des  enfants  morts  et  à  quel  âge? 

8»  Y  a-t-il  eu  des  fausses  couches  ou  des  enfants  monstrueux? 

Études  des  enfants  ou  métis  du  1'i  degré  : 

.  9"  Nom  et  âge  des  enfants  au  moment  de  l'observation,  (mettre  tout  au 
moins  des  initiales,  si  on  ne  veut  pas  révéler  leur  personnalité.) 

a)  Qualités  physiques  ■' 

10°  Chaque  enfant  ressemble-t-il  à  son  père  ou  à  sa  mère  ou  aux  deux  à  la 
fois  par  son  aspect  extérieur,  taille  ou  hauteur  totale,  forme  générale  du 
corps,  traits  du  visage,  barbe,  cheveux  et  poils  en  général,  couleur  de  la  peau 
et  des  yeux,  ou  tout  caractère  physique  facile  à  noter? 

11°  Pouvez-vous  préciser  la  taille  et  le  poids? 

12°  Chaque  enfant  est-il  robuste?  A-t-il  du  succès  dans  les  sports  physiques, 
lesquels? 

13o  Chaque  enfant  a-t-il  fait  du  service  militaire?  Et  s'il  a  été  réformé, 
indiquer  pourquoi. 

14»  Etait-il  bon  soldat  au  point  de  vue  physique? 

15o  Si  l'enfant  est  maladif,  indiquer,  autant  que  possible,  les  maladies 
qu'il  a  eues  ainsi  que  les  infirmités. 

b)  Qualités  intellectuelles  : 

16*^  Quelle  école  fréquente  ou  a  fréquentée  l'enfant? 

Est-ce  une  école  commune  à  toutes  les  races  de  la  population? 

Ou  une  école  spéciale  aux  métis? 

Ou  une  école  spéciale  à  la  race  d'un  des  parents? 

17«  Quel  rang  occupe-t-il  ou  a-t-il  occupé  dans  cette  école? 

18'^  Pour  quelle  matière  enseignée  montra-t-il  des  aptitudes  spéciales? 

49»  Sait-il  lire,  écrire  et  compter  dans  une  ouplusieurslangues?Lesquelles? 

20°  S'il  est  sorti  de  l'école,  a-t-il  remporté  des  succès  d'ordre  intellectuel 
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Icis  que  grades  universitaires,  concours  d  exaiiicns  de  toutes  sortes,  profes- 
sorat, elc.V 

21"  A-t-il  puhlii'  di's  ouvr;i;„M's,  lait  des  conlV-n'iiccs,  ijarticipé  à  des  sociétés 
savantes? 

2.2.'>  D'une  façon  gcnéral'',  inonire-t  il  dr  l'intciligence  danssa  profession  ou 
son  métier  et  y  réussit-il? 

c)  Qualités  morales  et  sociales  : 

23°  Quelle  situation  sociale  occupe  le  métis? 

24°  A-t-il  un  métier?  Y  gagne-t-il  régulièrement  sa  vie? 

2ii"  Pouvez-vous  indiquer  approximativement  son  salaire  ou  ses  gains  et  ses 
revenus? 

26»  Est-il  économe? 

27°  Est-il  assuré  sur  la  vie  ou  sur  les  biens? 

28°  Appartient-il, s'il  en  existe,  à  des  associations  politiciues,  économiques, 
de  prévoyance,  philanthropiques  ou  religieuses? 

29°  A  quelle  religion  appartient-il  et  à  quelle  Eglise? 

3(Jo  Quelle  instruction  religieuse  a-t-il  reçue?  En  suit-il  les  prescriptions 
et  les  observances? 

Criminalité  : 

31o  Le  métis,  étant  enfant,  a-t-il  encouru  à  l'école  des  punitions  fréquentes 
et  pour  quel  motif? 

32°  A-t-il  subi,  en  dehors  de  l'école,  des  condamnations? 

33°  Depuis  sa  sortie  de  l'école,  a-t-il  subi  quelques  condamnations? 

Moralité  sexuelle  : 

34°  Si  le  métis  est  célibataire,  a-t-il  de  bonnes  mœurs  ou  une  vie  déréglée? 

35°  Y  a-t-il  eu  concubinage  ou  est-il  marié  légitimement":' 

II.  —  Métis  descendant  de  parents  métis 

A.   Premier  type 

Exemple  schémati(iue  : 


Blanc 


Nègre 


Métis  1"  degré 


Blanc 


Nègie 


Métis  1"  degré 


.Métis  2'  dt'gré 
Les  métis  ijrécédcmnienl  an;il.\sés  idcsccnd.iiil  dr  p;ni'Mts  di-  race   [)ure 
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peuveut  s'unir  à  leur  tour  arec  des  métis  itlentiques  et  former  des  métis  du 
50  degré. 

36»  Cette  union  a-t-elle  produit  des  enfants? 

L'indiquer  en  notant  depuis  combien  elle  dure. 

37°  S'il  y  a  des  «nfants,  appliquer  à  ces  descendants  de  métis  le  question- 
naire ci-dessus  à  partir  de  la  question  no  9. 

B.   Deuxième  type. 

Ces  mêmes  métis  ou  descendants  de  métis  peuvent  s'unira  leur  tour  avec 
des  métis  de  race  pure  on  des  descendants  de  métis  et  constituer  ainsi  une 
suite  de  générations  dont  il  serait  extrêmement  important  de  relever  la 
généalogie,  mais  à  la  condition  expresse  que  depuis  les  deux  races  pares 
initiales  il  ne  soit  intervenu  que  des  unions  entre  métis  et  jamais  d'union 
(dite  croisement  de  retour)  entre  un  métis  et  un  individu  de  race  pure? 

Pour  chaque  génération  d'enfant,  reprendre  le  questionnaire  ci-dessus  à 
partir  de  la  question  n^  9. 

III.  —  Autres  types  de  métis 

11  y  aurait  encore  intérêt  à  recevoir  des  renseignements  sur  deux  types  de 
métis  qu'il  faut  soigneusement  distinguer  des  précédents. 

A.  Premier  type. 

Exemple  schématique. 


Blanc 


Nègre 


Blanc 


Métis  1"  degré 


Métis  quarteron  par  croisement  de  retour 


Métis  issu  d'un  parent  métis  appartenant  aux  types  I  et  II  et  d'un  parent 
appartenant  à  l'une  des  deux  races  pures  initiales  (c'est  ce  que  nous  appelons 
croisement  de  retour). 

Lui  appliquer  le  questionnaire  ci-dessus  à  partir  du  no9. 

Si  ce  métis,  issu  d'un  premier  croisement  de  retour,  s'unit  avec  un  nouvel 
individu  appartenant  encore  à  la  même  race  pure,  il  peut  se  constituer  ainsi 
dans  la  suite  des  générations  une  série  de  croisements  de  retour  s'opérant 
toujours  avec  la  même  race  pure  et  dont  il  serait  très  important  de  suivre  la 
généalogie. 
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Pour  chaque  génération  d'ciilîmls,  rcprondrf  le  fiucstioiinairc  ci-dessus  ;i 
partir  de  la  question  n"  9. 

Indicjui  r  le  nom  porté  dans  le  |)a\s  [)ar  les  |)i()duils  successii's  de  ces 
croisenienis. 

Après  le  nombre  indi({ué  des  générations,  le  métis  est-il  devenu  tout  à 
fait  semblable  à  la  race  pure  avec  laquelle  se  sont  faits  constannnent  les 
croisements  de  retour. 

lndi(jucr  avec  soin  à  quelle  génération  la  contusion  est  possible. 

B.    Ileiixiènic  type. 

Exemple  schématique. 


Blanc 


Jaune  pur 


Métis  1"  degré 


Métis  de  3  races 

Un  quelconque  des  métis  précédents,  dont  on  connaît  les  antécédents 
jusqu'aux  races  pures  initiales,  a  pu  contracter  union  avec  une  Iroisièmc 
race  pure. 

Lui  appliquer  le  questionnaire  précédent. 


ETUDES    DES    ASYMETRIES    ET    DES    DEFORMATIONS    CRANIENNES 

A    L'AIDE    DES    PHOTOGRAPHIES    METRIQUES 

PAR    UNE    METHODE    DITE    "DE    RETOURNEMENT" 

Pau   i.k  Docti.iii   (Iui.uvin 


Une  des  premières  préoccupations  de  la  craniolouie  consiste  a  rechercher 
si  un  crâne  est  normal,  asyméiriciue  (ui  vérilablenient  délorine. 

La  déformation  peut-être  considérable,  ras.vniélrie  peu!  éhe  plus  ou  mt)ins 
légère;  dans  tous  les  cas.  il  est  intéressant  d  en  reconnaître  l'iniporlanee  et 
la  localisation.  Or,  rien   n'est  plus  dillicile  (|ue  d'étudier  ces  anomalies,  d  en 
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suivre  les  effets,  non  seulement  sur  les  diverses  pièces  osseuses  qui  consti- 
tuent la  boîte  crânienne,  mais  encore  sur  les  diverses  parties  de  ces  pièces 
elles-mêmes. 

Les  méthodes  de  calcul  jiroposées  par  différents  auteurs  pour  la  plagio- 
céphalie  sont  aussi  compliquées  qu'insuffisantes  et  ne  satisfont  personne. 

J'ai  essayé,  à  mon  tour,  d  en  trouver  une  meilleure  et  je  crois  y  être  arrivé 
en  mettant  à  profit  :  1°  la  méthode  de  photographie  métrique  des  crânes  que 
nous  avons  imaginée,  M.  Alphonse  Bertillon  et  moi,  lors  de  mon  étude  sur 
l'aiithropoiogic  bolivienne';  2'^  la  théorie  de  la  symétrie,  qui  constitue  l'une 
des  transformations,  les  plus  simples  et  les  plus  utiles  de  la  géométrie. 

Je  rappelle  donc  simplement  que  deux  figures  symétriques,  par  rapport  à 
une  droite,  sont  superposables  par  retournement. 

Si,  par  exemple,  on  l'ait  tourner  une  figure  régulière  comme  l'est  un  pla- 
teau circulaire  autour  d'un  axe  central,  il  va  sans  dire  que  tous  les  points  de 
ce  plateau  se  recouvriront  les  uns  les  autres  parce  que  tous  sont  parfaitement 
symétriques  par  rapport  à  l'axe  central.  Mais  si  Ion  letranche  une  partie,  si 
faible  soit  elle,  sur  une  portion  quelconque  de  ce  plateau,  il  n'en  est  plus 
de  même.  La  trace  de  la  partie  absente  sera  indiquée  sur  la  partie  correspon- 
dante intacte,  par  le  retournement  de  l'une  sur  l'autre. 

Dans  la  pratique  craniologique,  on  peut  procéder  de  deux  façons  ; 

lo  Pour  avoir  une  idée  générale  de  l'asymétrie  ou  de  la  déformation,  on 
peut  se  contenter  de  calquer  le  contour  d'une  vue  du  crâne  sur  l'image  de  la 
photographie  ?»ffri(/ii/e  à  l'aide  d'un  papier  aussi  transparent  que  possible.  Il 
faut  avoir  soin  de  marquer  des  points  de  repère  pour  bien  situer  le  calque;  on 
indique,  par  exemple,  non  seulement  les  points  où  les  axes  00  rencontrent 
le  crâne,  mais  encore  plusieurs  points  des  lignes  horizontales  et  verticales. 
(V.  la/î.7.  1.) 

Cela  fait,  on  retourne  la  feuille  de  papier  de  façon  que  le  coté  droit  du 
dessin  calqué  se  place  du  côté  gauche  de  l'image  photographique  et  récipro- 
quement. Pour  cela,  il  faut  avoir  bien  soin  de  placer  les  différents  points  de 
repère  de  façon  qu'ils  se  superposent  très  exactement. 

La  chose  est  facile,  puisque  le  fond  réticulé,  est  un  tracé  métrique  régu- 
lier; les  points  de  repère,  primitivement  indiqués  sur  le  calque  du  coté  droit, 
se  superposent  donc  rigoureusement  sur  les  points  correspondants  du  côté 
gauche. 

On  calque  ensuite  une  deuxième  fois  le  contour  du  crâne  avec  une  ligne 
pointilléc  ou  avec  une  encre  de  couleur  pour  distinguer  les  doux  dessins. 

Cette  «néthode  de  retournement  du  contour  droit  sur  le  gauche  et  du 
gauche  sur  le  droit  montre  clairement  quelles  sont  les  parties  asymétriques 
du  crâne. 

2"  Si  on  veut  plus  de  détails,  on  peut,  au  lieu  du  simple  calque  des  con- 
tours, faire  un  double  tirage,  sur  papier  très  transparent,  de  la  vue  photo- 
graphique avec  des  encres  de  couleurs  différentes  pour  mieux  distinguer  les 


V.  Anthropologie  hoUcienne,  t.  III,  craniolo;^ie,  Paris  1908. 
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images.  On  place  ensuite,  face  à  face,  les  deux  épreuves  l'une  sur  l'autre  de 
façon  q|ie  les  quadrillages  des  réticules  se  recouvrent  rigoureusement  ligne 
sur  ligne.  Le  coté  gauche  du  crâne  se  rabattra  donc  exactement  sur  le  côté 
droit  et  on  apercevra,  grâce  à  la  transparence  du  papier,  les  différences  pré- 
sentées par  chaque  côté  par  rapport  à  l'autre,  dans  une  sorte  de  rotation 
autour  de  l'axe  vertical. 

Telle  est  la  méthode  que  j'ai  employée  pour  déceler  les  asymétries,  même 
les  plus  faibles.  Elle  permet  d'en  calculer  l'importance  pour  chaque  point 
déterminé,  soit  à  l'aide  du  calcul  des  triangles,  soit  à  l'aide  de  l'instrument 
connu  sous  le  nom  de  planimètre,  qui  intègre  les  surfaces.  La  méthode 
montre  également  que,  très  souvent,  les  asymétries  et  les  déformations  sont 
localisées  à  certains  points.  Elle  permet  enfin  d'expliquer  et  de  déterminer 
l'orientation  des  forces  qui  ont  agi  sur  les  différentes  pièces  osseuses. 

On  peut  ainsi  constater  non  seulement  les  asymétries  et  les  déformations, 
mais  étudier  également  les  poussées,  les  retentissements  que  les  asymétries 
ont  fait  subir  aux  différentes  parties  composantes  du  crâne  par  l'intermédiaire 
des  sutures  qui  réagissent,  de  proche  en  proche,  les  unes  sur  les  autres. 

D'une  inanière  générale,  on  verra  que  l'aplatissement  d'un  côté  du  crâne 
est  compensé  par  un  renflement  du  côté  opposé. 

La  boîte  osseuse,  malgré  sa  rigidité,  peut  se  comparer  néanmoins  à  un 
mince  ballon  de  caoutchouc  plein  de  liquide. 

Une  pression  sur  l'une  des  parois  produit  une  poussée  de  l'autre  côté.  11 
n'y  a  pas  arrêt  de  développement  sur  le  point  comprimé.  II  y  a,  en  quelque 
sorte,  équilibre  dans  la  matière  cérébrale,  qui  oblige  les  parties  osseuses  à  se 
mobiliser  pour  leur  faire  place. 

Je  le  démontre  graphiquement  pour  les  asymétries  par  compression  laté- 
rale. Mais  nous  savons  déjà  que  tel  est,  également,  le  mécanisme  pour  les 
déformations  par  synostoses  prématurées  et  tout  porte  à  présumer  qu'il  en 
est,  semblablement,  pour  les  déformations  ethniques  volontaires. 

On  sait  que  le  volume  d'un  liquide  est  à  peu  près  indépendant  de  la  pres- 
sion qu'il  supporte.  Je  pense  que  la  substance  cérébrale  obéit  à  la  même  loi. 

Broca  et  Topinard  pensaient  que  les  crânes  déformés  subissent  une  légère 
diminution  de  la  capacité  normale.  Mais,  dans  ces  derniers  temps,  certains 
auteurs  ont  exprimé  1  hypothèse  qu'une  déformation  volontaire,  de  la  nature 
de  celles  qu'on  rencontre  d  une  manière  particulièrement  fréquente  sur  les 
crânes  américains,  ne  devait  pas  modifier  la  capacité  crânienne.  Mais  ce  n'était 
là  qu'une  hypothèse.  J'avais  moi-même  accepté  cette  hypothèse  et  j'avais 
essayé  d'en  faire  la  démonstration  en  procédant  à  l'aide  d'un  ruban  métrique, 
à  la  mensuration  des  contours  des  crânes  déformés.  C'était  déjà  un  commen- 
cement de  preuve.  Mais  la  photographie  métrique,  en  permettant  la  superpo- 
sition des  images  des  crânes,  en  fournit  une  preuve  irréfutable. 

Application.  —  Prenons,  par  exemple,  la  vue  sincipitale  du  crâne  ci-contre. 
Nous  voyons  que  la  calotte  crânienne  est  très  déformée  et  qu'elle  parait  avoir 
subi  l'action  de  deux  pressions  différentes.  11  semble,  en  effet,  que  la  défor- 
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ination  constatée  peut  être  réduite  suivant  un  thôort-ine  bien  connu  de  méca- 
nique, à  doux  niouvonicnts  :  l'un  de  rotation  pour  la  partie  antérieure  ou 
l'ronlale,  l'autre  de  Iranslalion  pour  la  partie  postérieure  ou  pariélale. 

D'une  part,  une  première  pression  a  imprimé  à  la  pailie  l'ronlale  un  unju- 
vement  de  rotation  autour  d'un  axe  situé  à  l'inlerseclion  de  l'axe  vertical  UO 
et  de  la  ligue  hori/onlale  supérieure  N»  2.  L'augle  de  cette  rotation  est  égal 
à  l'angle  formé  par  l'axe  vertical  00  et  la  perpendiculaire  à  la  direction  géné- 
rale de  la  sulure  coronale;  cet  angle  est  d'environ  10  degrés. 

D'autre  part,  le  mouvemeiil  di'  Iranslalion  parait  avoir  lieu  sous  l'In- 
fluence d'une  force  dirigée  de  gauche  à  droite  qui  aurait  eu  pour  elFel  de 
déplacer  la  niasse  postérieure  crânienne  d'environ  un  centimèlie. 

La  forme  générale  de  la  partie  postérieure  de  la  lèle  pourrait  èlre  obtenue 
par  la  jonction  de  deux  arcs  de  cercle.  L'un,  celui  de  droite,  aurait  pour 
centre  un  point  situé  à  l'intersection  de  la  ligne  verticale  00  et  de  la  ligne 
horizontale  inférieure  N'^  2. 

L'autre,  celui  de  gauche,  d'un  plus  grand  rayon,  aurait  pour  centre  un 
point  situé  à  l'intersection  de  la  ligne  verticale  N'' 2  et  de  l'hori/.onlale  y^"'3, 
du  coté  droit.  La  différence  des  rayons  de  ces  deux  cercles  est  uaturellemeni 
en  rapi)ort  avec  les  courbures  des  arcs  de  cercle. 

iMa  méthode  de  retournement  permet  naturellement  dos  éludes  analogues 
pour  tous  les  crânes  et  donne  à  ces  recherches  un  caractère  de  précision  qui 
leur  a  manqué  jusqu'ici. 

Discussion 

M.  Marcel  Baiuoui.n.  —  Je  vous  dcuninde  la  permission  d'insister  sur  la 
communication  de  M.  le  D^  Chcrvin,  très  importante  à  mon  point  de  vue, 
parce  qu'elle  a  trait  à  une  méthode  de  photographie  sciciitrfujue,  qui  ne  s'ap- 
plique pas  seulement  à  la  crâniologie,  mais  à  toutes  les  sciences  :  Ànatomie, 
humaine  et  comparée;  Clinique  médicale  et  chirurgicale;  Préhistorique; 
Histoire  naturelle;  etc.,  etc. 

1°  Il  faut  distinguer  deux  points  dans  son  travail  :  a)  Celui  qui  a  trait  à  la 
photographie  sur  fond  quadrillé;  b)  Celui  qui  a  trait  à  Vétude  de  l'a.-<yviétrir  : 

a)  J'emploie  cette  méthode  de  photogrophie  sur  fond  quadrillé  (mais  sans 
appareil  spécial),  depuis  plusieurs  années  ',  non  sculemeul  pour  la  crdtiio- 
logie,  mais  pour  l'ostéologie  en  général  et  aussi  pour  la  préhistoire.  J  ai 
montré  jadis  ici  des  photographies  de  crùnes,  de  bassins,  à'os  longs,  exécutées 
dans  ces  condilions;  et.  d'aulr(>  pari,  j'ai  présenté  à  la  Société  préhisloriciue 
de  France  des  photographies  d'objets  divers  {haehes  polies  •  ;  percuteurs; 
poteries  ;  etc.),  exécutées  dans  les  mêmes  conditions.  —  Je  nu"  sors  simplenuml 
d'un  appareil  \'A  X  IH  de  campagne  et  d  un  carton  recouvert  d««  papier  blanc 

'  Coufjrèsdel'AFAS,  Heiins,  1907,  .\l"  section.  —  Discussion. 

^  Maucei.  Baudouin.-  Elalilissniinit.  par  la  Soriélc  (fiiH  rvpert,>ire 'lénéral  des  haches 
polies  de  Franrr.  —  liuU.  de  la  Soc.  Prédmt.  de  France ,  Paris.  l'.>OS.  u'  1 ,  p.  l.l-J>  (\  oir  : 
p,  %\v{  li^'uicC)).  —  Tir6;\  part,  Paris,  P.IOS,  In-vS",  12pp.,  11  lii-'iir.s. 
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quadrillé  au  double  centimètre;  mais  je  photographie  de  haut  en  èas,  à  l'aide 
des  dispositifs  de  fortune,  dont  les  photographies  que  je  vous  soumets 
peuvent  donner  une  idée.  Au  début  j'utilisais  simplement  des  supports  quel- 
conques qu'on  trouve  partout  (escabeaux,  planchettes,  etc.)-  Aujourd'hui 
j'emploie  une  installation,  facile  à  transporter  en  voyage,  composée  de  deux 
pieds  d'appareils  13  X  18,  supportant  un  rectangle  démontable,  constitué 
par  4  planchettes  (2  longues  et  2,  courtes,  articulées  ').  Mais  cette  manière 


est  vraiment  un  peu  prîm/^ice;  et  il  serait  à  désirer  que  l'on  construisit  un 
appareil  portatif  au  genre  de  celui  employé  par  M.  Chervin. 

b)  En  ce  qui  concerne  l'étude  de  V asymétrie  des  objets  préhistoriques,  j  ai 
employé  ce  procédé,  depuis  que  M.  le  D^  Chervin  m'en  a  parlé  au  Congrès 
préhistorique  de  France,  à  Chambéry,  en  1908.  Je  m'en  suis  servi  en  parti- 
culier pour  l'étude  des  haches  polies  et  de  leur  tranchant,  qui,  comme  on  le 
sait,  est  souvent  oblique  (H.  Martin;  Doigneau,  etc.).  La  méthode  du  retour- 
nement de  M.  Chervin,  très  simple,  rendra  certainement  des  services  à  tous 
les  préhistoriens  à  ce  point  de  vue,  comme  elle  pourra  en  rendre  à  tous  les 
anatomistes,  les  Naturalistes  et  les  Cliniciens. 

2°  J'ajoute  qu'en  ce  qui  concerne  la  reproduction  par  la  gravure  de  ces 
photographies  dans  les  publications  scientifiques,  il  serait  à  désirer  que, 
quand  elle  ne  peut  pas  avoir  lieu  grandeur  naturelle,  elle  soit  faite  à  1/2,  1/4 
ou  1/8  grandeur,  de  façon  à  ce  qu'on  ne  procède  que  par  multiples  de  2,  pour 
rendre  les  calculs  de  reconstitution  plus  faciles.  Rien  n'est  plus  commode, 
avec  les  procédés  de  simili-gravure  actuels. 

'  Cet  appareil  est  très  transportable,  tandis  que  celui  de  M.  Thiot  ne  l'tst  pas  du 
oui  (Manuel  des  Recherches  préhistoiiques,  1906,  p.  lOô). 
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3"  nu'oii  me  iiiTiiicttcilr  (lire  ciicorc  qu'une  Sociélé  coimiic  la  iiùtrc  devrait 
possédtT  un  apijaicil  du  frcnic  dr  celui  (|ue.M  Cheivin  va  faire  conslruirc /kx/c 
es  ro//07(\v,  et  (|u  file  di'\iail  èlie  eu  mesure  d^  pouvoif  le  prcler  '  à  ceux  do 
ses  niendires  (|ui  eu  auraieul  hesoiu  au  cduis  de  leurs  liavaux,  eu  deliors 
de  l*aiis. 

\"  l'our  iiKU,  l'idéal  serai!  d'avoir  p  )Ui'  les  voya-es  un  ajtjiareil  !.'{  X  Ix, 
contenaut  dans  sou  iulérieur  un  (iiidtlrilhuji',  tel  (|u'(jn  n'eul  pas  h  •siiiu  d  en 
placer  un  derrière  rohjcl  à  pliolofrraphier.  Mais  je  crois  qu'un  tel  dispisilif 
sera   penl-èlre  dillicile  à  i(''aliser. 

M.  Hkîikt  l'ail  remarquer  (jne  dans  l'asyniétrie  crânienne  on  doit  tenir 
compte  des  épaisseurs  des  parois,  ce  qui  est  impossible  avec  la  méthode  de 
M.  Chervin. 

MM.  Dkhsle,  \)K  MonTiLLKT,  IkocM  et  Antuonv  prennent  é,'aleinent  la 
parole. 


LES    KIAO    TCHE,    ETUDE    ETYMOTOLOGIQUE    ET    ANTHROPOLOGIOUE 

Par    Ll:;    COM.MANUANT   iloMlACV 

Nous  diviserons  cette  élude  en  deux  parties,  hans  la  première,  nous  élu 
dierons  l'orif^inede  l'appcllaliou;  dans  la  seconde,  nous  examinerons  jusqu'à 
quel  point  cette  appellation  est  justifiée,  et  si  elle  peut  être  considérée  comi 
nTbtivée  ]niv  un  caractère  ethnique  constanl. 


ne 


1''^  PAirnr. 
L'expression  Kiao  tche  (eu  siuo-annamite  i^iao  chil,  se  composa  de  deux 
caractères  Kiao  {-^),  qni  signilie  croiser,  réussir,  et  tche  (jili),  qui  signilie 
pied.  Comme  on  a  traduit  ce  deuxième  caractère  par  orteil,  je  crois  devoir 
donner  ici  ses  diiïérentcs  siKuilications,  tirées  du  dictionnaire  chinois  de 
Kanf-^  hi  :  «  Tche  c'est  pied'.  Iche  c'est  poser  à  terre  (jh),  c'est-à-dire  qu'en 
«  marchant,  un  pied  avance,  l'autre  pose  à  terre  (jh).  C'est  la  hase  d'un  nu.u- 
«  vement.  Tous  les  quatre  jours,  il  lève  le  |)icd  [Irhr].  .le  v.)us  invite  à  vous 
«  asseoir  sur  la  natte,  pourquoi  restez-vous  debout  (/r/(e).  Il  inspecta  les  lon- 
((  dations  (Ki  /c/t<')- Les  l'ondalions  d'un  retranchenuMil.  c'est  leur  base  I JÙL-)- 
((  La  Li  ki  à  l'article,  Ouan-  Ich,'  dit  :  Le.;  habitants  du  .Midi  sont  api-c'és 
(,  Mau.  ilslalouent  leur  Iroul  et  crois.mt  leurs  pieds  [Ivhc).  La  commauderie 
«  de  Kiao  Irlwr^  M' I  appartieut  au  (pays)  de  Kiao  Icheou.  -  O-  car.iclère 
«   équivaut  au  caractère  j[:  • 

'    '  iiion   entendu.  ell«  devrait  tenir  aussi  à   h,  disposition   de  si^   momhros  d'autres 
ap.arciu.loullssi  utiles,  maisonoore  plus  o„nr»,r.  r/'n.„..>r  r.W/.n,-'--'''/»,-,  el.  A 
■  Pour  être  plus  bref  nous  avons  négligé,  po  ,r  la  plupart  do.  cas,  d  mdnp.er  1  ou- 
vrage d'où  le  dictionnaire  tire  ses  citations. 

soc,     D'ANTlUtoe.    1".H)S. 
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«  Le  ïi'ien  Hànchou.  au  chapitre  Hing  fa,  dit  .  «  Les  hommes  qui  devaient 
«  avoir  le  pied  (  j];)  gauche  coupé,  recevaient  en  échange  cinq  cents  coups  de 
((  bâton.  Le  commentateur  Che  Kou  dit  que  (dans  cette  phrase),  tche  (  i^-  ), 
«  c'est  tsou  (  j^),  pied  ».  Nous  voyons  donc  que  le  caractère  tche  n'a  pas  la 
signification  d'orteil. 

Il  est  formé  de  deux  figures  ^  tsou,  devenu  le  radical  pied,  et  ih  tche  qui  a 
pris  plus  particulièrement  l'acception  de  s'arrêter,  être  debout.  Si  nous  con- 
sultons les  Rudiments  du  père  Wieger  (S.  J.),  12«  volume,  nous  voyons  que 
tche  JJ2  est  la  grossière  image  dun  pied  en  mouvement,  que  tsou  est  formé  du 
même  caractère  surmonté  de  Q  qui  marque  l'arrêt.  Rang  hi  dit  au  caractère 
ih,  c'est  un  caractère  figuratif  signifiant  fondement,  base,  pied.  Au  caractère 
^,  il  dit  qu'il  est  composé  du  caractère  jj^  surmonté  de  fj  • 

Nous  sommes  donc  fondé  à  déclarer  que  jamais  ]^j|;,  formé  de  deux  carac- 
tères signifiant  pied,  n'a  signifié  orteil.  Le  caractère  primitif  était  jj-,  comme 
le  dit  le  commentateur  Che  Kou  ;  on  a  ensuite  écrit  Jg,  qui  signifiait  d'abord 
pied  arrêté,  puis  enfin  ]l|i|;,  même  signification.  En  même  temps  jj^  passait 
de  la  signification  de  pied  à  celle  d'arrêt,  station. 

Orteil  s'écrit  ^g,  comme  doigt.  On  fait  précéder  ce  caractère  de  tsou  ^, 
pied,  (Voir  Rang  hi,  radical  ^,  six  traits).  Observons  que  ce  caractère  a 
absolument  la  même  prononciation  tche,  avec  le  môme  accent  remontant,  et 
nous  nous  expliquerons  plus  facilement  pourquoi  on  a  pu  les  confondre. 

Dans  son  dictionnaire,  à  l'art,  tche,  Rang  hi  cite  le  Li  ki  (livre  des  rites). 
En  effet  au  chapitre  III  Ouang  tche,  nous  trouvons  la  phrase  suivante,  que 
nous  demandons  la  permission  de  citer,  vu  son  importance  :  î^  ^  0  ^;, 
Il  iM'  ^  Ml.  Elle  signifie  :  (Les  habitants  du)  Midi  sont  appelés  Màn,  ils 
tatouent  leur  front  et  croisent  leurs  pieds.  C'est  là  sans  doute  qu'est  l'origine 
du  surnom  qui,  peu  à  pen,  s'estappliqué  aux  seuls  Annamites. 

Dans  le  livre  des  annales  (Chou  Ring),  on  parle  du  Naii  Riao  (frontière  du 
Midi)  au  premier  chapitre  (Règle  de  Yao).  (Le  Li  ki  et  le  Chou  Ring  ont  été 
compilés  par  Confucius  ou  son  école,  v^  siècle  avant  J.  C).  Les  mémoires 
historiques  de  Lie  Ma  Tsien,  terminés  vers  l'an  91  avant  J.  C,  citent  le  pays 
des  Riao  tche,  déjà  province  chinoise  à  cette  époque.  Tels  sont  les  plus  anciens 
documents  où  nous  trouvons  trace  des  Riao  tche. 

Les  livres  canoniques  ont  été  commentés,  et  il  est  bon  de  voir  comment  ce 
passage  l'a  été  par  les  auteurs  chinois.  R'ong  Ying-Ta,  viii®  siècle  après  J.  C, 
écrit  : 

((  Ils  tatouent  leur  front,  en  entourant  la  peau  avec  une  teinture  rouge 
«  et  hleue.  Les  pieds  des  Riao  tche  sont  tournés  l'un  vers  l'autre;  lorsqu'ils 
«  se  baignent,  ils  entrent  ensemble  (les  deux  sexes),  dans  le  même  courant 
«  d'eau.  Lorsqu'ils  se  couchent,  ils  ont  leur  tête  tournée  vers  l'extérieur  et 
«  leurs  pieds  tournés  vers  l'intérieuT  se  font  face  ».  Tous  les  commentaires 
chinois  du  Li  Ri  que  nous  avons  consultés  à  l'Ecole  française  d'Extrême-Orient, 
reproduisent  cette  explication,  qui  se  trouve  d'ailleurs  dans  le  dictionnaire 
de  Rang  hi.  C'est  le  commentaire  classique. 
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Le  IN'tp  (luuvrfiir  (S.  .1.),  dans  sa  liadiiclioii  du  l.i  Ki  (  IId  Kicii  luii.  Is'JÎ)). 
donne  la  version  suivante  :  «  Scdlpehnnt  fronleni,  incicein  compUrdlMint 
«  pcdcs  ».  En  français  :  «  se  talonaionl  le  Iront;  (ils  prenaient  ensemble  leur 
«  repos),  les  pieds  (tournés  en  sens  contraire  et)  se  croisant  ».  Kn  note  : 
«  Kiao  fclieu.  jambes  croisées  :  se  dit  de  deux  personnes  couchées  ensend)le, 
«  lune  ayant  la  tète  du  coté  où  l'autre  a  les  pieds,  les  jambes  fie  l'une  croî- 
«  sant  avec  celles  de  l'aiilre  (KOuni,'  lnji<  ta');  nom  donné  aux  Cochinchi- 
nois  ». 

Nous  croyons  que  l'émineut  siiiolo^irue  a  l'ail  uni'  pdile  erreur,  le  sens  du 
caraclère  i*f  n'est  pas  précisénieni  edui  de  jambe  croisée,  il  si^Miilic  dormir 
en  se  tournant  le  dos;  dormir  l.i  tète  tournée  vers  l'extérieur,  les  [)ieds  se 
faisant  l'ace,  d'après  Kanj,^  lli,  (jui  commente  le  passaj.:»'  précité  de  K'on^' 
Yiuii  la. 

Dans  les  u  Sacred  books  »,  volume  XXVII,  paije  î\\),  .Jamr.s  Le<:f:e  traduit 
ainsi  ce  passage  :  «  ïhose  on  ihesouth  werc  called  Man,  they  tattoved  llieir 
«  t'orcheads,  and  had  thcir  l'eel  lurned  in  toward  cach  other  ». 

On  voit  qu'il  n'est  nullement  question  d'orteils  dans  tout  ceci. 

En  1899,  M-  des  Michels  a présenlé  à  l'Académiedes  inscriptions  el  bellns- 
letlres  un  mémoire  sur  la  question-.  Il  essaie  de  prouver  que  les  mots 
«  Giao-chi  »  pourraient  bien  signifier  :  a  le  point  où  les  zones  frontières  des 
deux  pays  se  joignent  »,  c'est-à-dire  leur  limite  commune.  Nous  croyons  que 
cette  conclusion  est  erronée.  M.  des  Michels  ne  cite  pas  le  \A  Ki  el  ses  com- 
mentaires, qui  l'aurait  sans  doute  amené  à  nos  conclusions. 

Dans  son  étude  sur  le  Thasch  Koa ',  notre  Collègue,  M.  .Madroile.  Iraile 
en  note  la  question.  Il  fait  une  erreur  en  donnant  au  caraclère  jiîlL  le  sens 
d'orteil.  Il  semble  croire  que  cette  déformation  est  plus  commune  f|u'i'IIr  no 
l'est  réellement. 

Il  cite  l'opinion  très  juste  d'un  mandarin  chinois  en  mission  eu  Aunam  en 
1840-41, dont  la  relation  de  voyage  a  élé  donnée  dans  le  T'ouug  pao  (mai  l!l<>'3), 
page  127-145).  Ce  mandarin  s  exprime  ainsi  :  u  .le  crois  devoir,  ;q)rès  rxauien. 
«  relever  l'erreur  depuis  trop  longlemps  accréditée  chez  nous,  (jue  les  .Vuna- 
«  mites  ont  tous  les  doigts  de  pied  crochus.  Je  puis  aflirmer  Ir  conlraire. 
«  (]elle  erreur  provient  sans  aucun  doute  de  la  fausse  iulei'prélalion  (|iii  a 
«  élé  donnée  au  uioi  Kia(j  Iche  désiguaul  anciennement  b'  rovaimic  d  An- 
«   nam   ». 

.\1.  Cliavanues,  elle  par  .Madroile,  rsl  Ion!  dis[)osé  à  voii'  dans  A/'Oune 
phonéti(jue,  el  à  jjrendre  Iche  dans  son  sens  de  pays  au  pied  d  une  monlagne  : 
ainsi  le  Tonkin  serait  a|)|)elé  soit  le  Kiao  ou  Sud  (.Nan-Kiao).  so'l  b-  pays 
de  l\i:io(|ui  est  au  [)ied  di's  monlagncs  (Kiao  Udie),  (Sema  TsifU.  I  |ia:^..'l7). 


'  Il  s'agit,  bien  entendu,  di>  celui  dont  nous  écrivoDS  le  nom  K'ong  Ving-ta,  d'nprèâ 
la  méthode  de  transrripifon  de  l'K.  F.  E.  0. 

-  (Jucl<iup!<  oh^rrriilioiis  au  sujd.  du  itriia  des  unis  rhinoix  (iiiU)  rlii,  intin  des 
ancêtres  du  peuple  A)iniii)n(c.    —   Paris,   Krnest   Lefoiix,    iSS',). 

"  Le  Tlianii  llna  (liistoirc  et  elhnogfapliin),  Ileiu"  iiido^chinoise,  1'  s«>iu««strt'  l'.IUd, 
pages  ISON  cl  suivantes. 
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La  conclusion  de  M.  Madrolle  est  que  l'on  doit  comprendre  par  Kiao  tche, 
comme  nom  de  race,  les  autochtones  de  l'ancien  Kuin  du  même  nom,  c'est- 
à-dire  les  Tai  et  les  Annamites,  tous  deux  mongoloïdes,  chez  lesquels  on  ren- 
contre encore  des  «   Pieds  croisés   ». 

Le  colonel  E.  Diiruel,  dans  a  Annam  et  Indo-Chine  française  »  ',  dit  que 
parmi  les  Qui,  tribus  vivant  sur  les  confins  de  l'Empire  chinois  «  se  trouvait 
«  la  race  des  Giao  chi  fcroisés  doigts  de  pied)  qui  n'est  autre  que  la  race 
((  annamite. Ce  nom  très  caractéristique  lui  venait  d'une  particularité  physique 
('  qu  elle  est  seule  à  posséder  avec  quelques  Chinois  du  Sud,  les  Malais  et 
«  les  Manillais,  et  consistant  en  un  écarteraent  exagéré  du  gros  orteil  et  du 
«  doigt  de  pied  voisin  auquel  il  est  pour  ainsi  dire  opposable  comme  le  pouce 
((  à  l'index.  Il  n'est  pas  rare  en  effet  de  voir  un  Annamite  utiliser  cette  con- 
«  formation  spéciale,  soit  pour  ramasser  par  terre  un  objet  très  petit  avec 
«  son  pied  nu,  soit  pour  tenir  adroitement  avec  ses  doigts  de  pied  un  objet  à 
«  façonner.  »  Ceci  est  exact,  mais  on  peut  en  dire  autant  de  tous  les  hommes 
qui  vont  habituellement  pieds  nus.  L'écartement  exagéré  du  gros  orteil  ne  le 
rend  pas  opposable,  et  constitue  plutôt  une  gène  qu'une  facilité  pour  saisir 
les  objets. 

Il  n'est  pas  indifférent  de  connaître  l'opinion  des  Annamites  eux-mêmes  à 
ce  sujet.  Ils  sont  persuadés  que  leurs  ancêtres  étaient  tous  affligés  de  la  dif- 
formité qui  se  trouve  actuellement  à  l'état  de  rare  exception  parmi  eux. 
Ils  croient  avoir  été  influencés  par  une  forte  dose  de  sang  chinois  qui  aurait 
rectifié  cette  disposition  atavique. 

Pour  résumer  cette  première  partie,  nous  dirons  : 

1°  Que  la  version,  doigts  de  pied  qui  se  croisent,  donnée  par  certains 
auteurs  modernes  comme  traduction  de  Kiao  tche,  est  inexacte. 

2°  Que  cette  expression  signifie  pieds  se  faisant  face,  c'est-à-dire  tournés 
légèrement  en  dedans. 

3°  Que  celte  caractéristique  des  Barbares  du  Midi  a  été  ensuite  restreinte 
aux  seuls  Annamites. 

4°  Qu'elle  ne  signifie  pas   frontière,  pays  qui  se  rejoignent,  etc. 

5°  Enfin  qu'une  déformation  physique  assez  rare  a  pu  justifier,  par  une 
généralisation  abusive,  l'emploi  de  cette  qualification.  Cette  conclusion  est 
développée  dans  la  deuxième  partie. 

2^'    P.VUTIE 

Les  Chinois  portent  des  souliers  depuis  fort  longtemps  :  dans  le  chant 
Nan  chan,  chapitre  Ts'i  foung  du  Livre  des  Odes,  il  est  question  de  cinq 
paires  de  souliers  «  li  ».  Cette  ode  doit  avoir  été  composée  environ  mille  ans 
avant  Jésus-Christ.  Dans  le  chant  Ko-Kin  du  chapitre  Ouei  foung,  il  est 
question  de  souliers  d'été  tissés  en  chanvre  nommé  Kin.  Dans  le  chant  Lang 

'  Paris,  Augustin  Challamel,  190S.  L'auteur  fait  une  erreur  :  les  Barbares 
n'étaient  pas  appelés  Qui,  mais  Ti  au  Xord,  Yé  à  l'Est,  Jung  à  l'Ouest,  Man  au 
i^ud.  L'expression  Xieh  Qui  (diables  rouges)  se  trouve  dans  les    annales  annamites^ 
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poiiodu  chapitre  Pin  foiiiifr,  il  est  question  de  chaussures  roufii-s  ;i|)|)il<k'S  Si. 
Ces  chants  datent  à  peu  près  de  la  n»èn»e  époque.  Enlin  le  chani  Kin  Koung 
du  chapitre  T'oung  Koung  nous  parle  encore  des  mêmes  chaussures  Si,  mais 
dorées;  ce  chaut  décrit  une  chasse  sous  l'empereur  Siuen  (Juang,di'S  Tcheou. 
827  ans  avant  notre  ère.  On  peut  supposer  que  ces  chaussures  avaient  à  p<  n 
près  la  forme  qu'elles  ont  de  nos  jours.  Cette  forme,  peu  adaptée  au  pied, 
refoule  le  frros  orteil  sur  les  autres  doigts.  L'usage  des  souliers  donne 
d'ailleurs  l'habitude  de  marcher  la  pointe  du  pied  en  dehors,  et  les  acteurs 
chinois  exagèrent  encore  celte  posture,  lorsqu'ils  représentent  les  hauts  per- 
sonnages de  l'antiquité. 

Par  contre,  les  Màn,  barbares  du  Midi,  ne  portaient  pas  do  chaussure; 
dans  leurs  diverses  langues,  le  nom  qui  signifie  soulier  «  hài  »,  est  toujours 
emprunté  au  chinois,  lis  ont,  par  contre,  un  mot  pour  désigner  les  sandales; 
mais  la  corde  d'attache  des  sandales,  passant  entre  le  gros  orteil  et  le  pre- 
mier doigt,  produit  un  efîet  inverse  de  celui  produit  par  les  souliers,  et 
écarte  le  pouce  des  autres  doigts'.  De  plus,  la  station  naturelle  des  hommes 
qui  vont  pieds  nus,  est  de  tenir  les  pieds  légèrement  écartés  et  parallèles;  on 
peut  s'en  convaincre  en  examinant  des  photographies.  Dans  la  marche, 
l'empreinte  du  gros  orteil  est  tournée  légèrement  en  dedans.  Cette  façon  de 
marcher  a  été  remarquée  chez  les  Peaux-Rouges;  elle  est  exagérée  par  les 
fashionables  japonais. 

Lorsque  les  Chinois,  chaussés  et  marchant  la  pointe  du  pied  en  dehors, 
ont  été  en  contact  avec  les  barbares  du  Midi,  ils  ont  noté  cette  démarche,  et 
voilà  pourquoi  ils  ont  dit  que  leurs  pieds  étaient  tournés  l'un  vers  l'autre. 
Ils  avaient  et  ont  encore  l'habitude,  d'ailleurs  universelle,  d'exagérer  et  de 
tourner  en  dérision  les  différences  qu'ils  remarquent  entre  leurs  coutumes 
et  ceux  des  Etrangers. 

Mais  ils  ont  sans  doute  remarqué  encore  que  certains  homuies  présentaient 
la  conformation  que  nous  signalons  chez  le  sujet  Mo,  dans  cette  élude.  Ils 
ont  immédiatement  généralisé  et,  dénaturant  la  valeur  du  caractère  (rhr 
(pied),  pris  pour  son  homophone  tche  (orteil),  ils  ont  prétendu  que  ces  bar- 
bares avaient  les  pouces  croisés.  Dans  la  communication  de  M.  des  Michels, 
que  nous  avons  citée,  les  deux  caractères  sont  ainsi  expliqués  par  une  lettre 
annamite  :  «  Le  gros  doigt  du  pied,  chez  les  (îiao  chi,  était  largement  écarté. 
«  Lorsqu'ils  se  tenaient  deboul.  iii  rapprochant  leurs  deux  pieds  l'un  de 
«  l'autre,  les  deux  orteils  se  croisaient.  On  trouve,  aujourd'hui  encore,  des 
u  gens  qui  sont  conformés  ainsi  ;  ce  sont  leurs  descendants.  » 

Il  nous  reste  à  étudier  ce  qu'est  cette  déformation  et  sa  fréquence. 

Fréquence.  —  En  novembre  l!»(>7,  lorscjue  nous  avons  entrepris  celle 
étude,  nous  avons  inspecté  V.M  liraiiieurs  lonidnois  :  tous  avaient  la  confor- 
mation normale,   l'orteil  séparé   légèrement    des    autres  doigis,  quchpiefois 


'  Le  port  dos  sandales  est  loin  d'èliv  général;  il  est  nn^mc  contraire  aux  rites  chez 
ios  Annamites.  Ainsi  un  inFéiieur,  s'aiiproeiianl  d'un  supérieur,  doit  lt)UJours  quitter 
ses  sandales  et  les  laisser  sur  lo  sol,  à  une  eerlainc  distance. 
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le  premier  cloigt  dépassaiU  lorteil.  Nous  avions  pu  remarquer,  dans  nos 
tournées  de  recrutement,  qu'aucun  sujet  ayant  les  pieds  ainsi  déformés  ne 
nous  avait  été  présenté. 

Depuis  cette  époque,  nous  avons  vainement  cherché  un  sujet  présentant 
cette  déformation;  enfin,  en  juin,  le  D^  Mouzels,  aide-major  de  p'^  classe, 
détaché  à  rhôpital  indigène  de  Hanoi,  nous  a  signalé  le  nommé  Mo,  entré  à 
rhôpital,  sur  lequel  nous  avons  fait  notre  observation. 

D'après  le  D^  Mouzels,  environ  une  dizaine  de  sujets  atteints  de  cette 
déformation  seraient  entrés  à  l'hôpital  pour  y  être  traités,  depuis  qu'il  y  fait 
le  service;  or,  il  entre  à  peu  près  cinq  mille  personnes  par  an  à  l'hôpital,  le 
Di'  Mouzels  faisant  le  service  depuis  deux  ans,  nous  aurions  la  proportion 
de  i  pour  mille.  Parmi  les  sujets  observés  un  seul  avait  les  deux  pieds  anor- 
maux ;  c'est  encore  une  preuve  que  nous  avons  affaire,  non  à  un  caractère 
ethnique,  mais  à  une  déformation  accidentelle. 

Le  ^njet  examiné  souffre  d  un  cancer  à  l'estomac,  il  est  très  maigre  et  très 
affaibli,  il  a  de  plus  la  gale. 

Nous  avons  pris  l'empreinte  du  pied  en  faisant  appuyer  fortement  la 
pointe  sur  un  tabouret,  le  corps  penché  en  avant,  et  en  délimitant  le  contour 
extérieur  au  moyen  d'un  crayon  plat  de  menuisier.  Nous  avons  agi  de  même 
pour  les  autres  sujets  au  pied  normal  servant  de  contre-épreuve. 

La  malformation  du  pied  de  Mo  paraît  provenir  d'un  relàchen)ent  général 
des  tendons  du  pied.  Le  pied  est  plat,  le  pouce  forme  un  angle  obtus  avec  le 
métacarpe;  le  premier  doigt  fait  de  même;  les  autres  doigts  sont  couchés  sur 
leur  côté  externe,  qui  touche  le  sol  pendant  la  marche.  Le  pouce  peut  cepen- 
dant exécuter  des  mouvements  horizontaux  et  saisir  un  objet  en  le  serrant 
sur  le  premier  doigt,  comme  le  font  les  autres  Annamites.  Le  pied  gauche 
est  à  peu  près  normal. 

Chez  les  autres  sujets  examinés,  Cung  a  aussi  les  trois  derniers  doigts 
couchés  sur  le  côté  externe  ;  il  en  est  de  même  en  ce  qui  concerne  les  deux 
derniers  doigts  pour  la  jeune  Hiêu,  pour  le  cinquième  doigt  chez  Hai.  Cette 
conformation,  en  ce  qui  concerne  le  cinquième  doigt,  est  presque  une  règle 
générale  chez  les  Annamites. 

Nous  donnons  ci-contre  le  dessin  des  pieds  des  différents  sujets  ainsi  que 
quelques  mensurations  anthropométriques  et  quelques  observations  générales. 

Il  serait  désirable  que  des  observations  soient  faites  sur  les  diverses  races; 
nous  croyons,  en  effet,  que  la  déformation  dont  il  s  agit  n  est  pas  particulière 
aux  Annamites  ou  aux  Préchinois  du  Sud,  on  doit  la  retrouver  chez  les  gens 
qui  marchent  pieds  nus  et  n'ont  pas  leurs  orteils  enserrés  dans  une  chaussure. 

En  terminant  nous  remercions  MM.  Mouzels,  aide-major  de  l'''"  classe,  et 
Maspero,  attaché  à  l'Ecole  française  d'Extrême-Orient,  1  un  pour  le  concours 
qu'il  nous  a  prêté,  en  nous  fournissant  l'occasion  d'examiner  le  sujet  Mo  et 
en  nous  communiquant  les  observations  qu'il  avait  faites;  le  second  pour 
l'aide  qu'il  nous  a  donnée  en  facilitant  nos  recherches  dans  la  bibliothèque 
de  l'Ecole  française  d'Extrême-Orient. 

Hanoï,  28  juin  1908. 


00 

•M 

> 

H 

x/1 

m 

o 

VI 

M 
>-) 

C3 
00 

03 
M 
Q 

m 
M 

> 

H 
O 

co 
H 
Q 

Eh 

H 
03 

u 
or 

I— « 
Eh 

O 

o 
PC 
» 

Eh 

< 

03 
H 
>M 

;:; 
o 

Q 


"o  c 


X     CI 


:S; .-  ^ 


1  "^  ? 


°  •-  Ô  ^ 


--   .'  =   c 


c  -a  •= 


■  "5  .•£  "H 


'         ^   s    ■'•    i:   — 
u  ■-     .   o*  r.   -   = 


•=-^.^'" 


i  .??-'-  i  .;'-=    è    C    '^  '=1 

•—   s   —  "~  —   _  •;   fi  >■   ■■''-   — 

;S  a-  ^-  -•  f^  r  •-  "  =  ^  — 

c   c  t«  2  i  c-.i^  îc  ^  -"  ^ 

C-i    —    en  unîw^-—    tf! 

.è  ^^  i:  r-  î^   i,  =   i   c  - 

•iô  c  c  a-:  £  ~  «  J  x"  c  'r 

"^  —  '"  ?  —  ^  ^  ■"  ^  'S  "^ 

-.  •-  "S  '^  te  -   ç  jï   =  ^  ^ 

-(U      _  i^    ri    -*;           rr*  .-    ,- 


-~  S 


'  -o    -    — 


-Z-J 


D.  ç,    c  —  _    £, 


—    ~    vî 


—     i.     «5     ;-      - 


^ 

s 

«5 

,^ 

^ 

t:- 

- 

y. 

•^  _J 


~~  £ 


b   -O) 


y,   cj  ^  _j  ç* 


■r.    r 


3    i    ?^    C-  -ô  ~    -    —    V  -- 


:2  Y.  - 

s  1 

3  -a 

S— «  ta^ 
bc  eu 
-o   o 


5^    —    X    en 

I    ai  y^  Jâ^   £,3    7    o  -^ 


~    X    £.  =_  -    « 


'^ 

■- 

— 

i: 

= 

"^  f- 

-T3 

■ri 

"? 

c 

o 

5 

o-'^ 

^ 

— 

3 

■i' 

^ 

—  r; 

■•-' 

^ 

^^ 

_j 

-3 

•r 

E 

c 

'o  ^ 

y- 

b  Ov 


o 




,uii.l«.I»    „\|     - 


•M 

1 

O 

— 

1  •- 

706  lo    OCTOBRE    1908 

NOTE  ADJOINTE 

Jo  vous  ai  adressé,  le  30  juin  1908,  une  étude  étymolofïique  et  anthropo- 
logique sur  les  Kiao  tche;  depuis  grâce  à  l'obligeance  du  docteur  Mouzels, 
j'ai  pu  faire  une  nouvelle  observation  à  l'hôpital  indigène  de  Hanoï,  obser- 
volion  qui  l'ait  naturellement  suite  à  ma  communication. 

Le  nouveau  sujet  examiné  a  les  deux  pieds  déformés,  mais  la  déformation 
me  paraît  moins  prononcée  que  celle  du  sujet  décrit  dans  mon  étude. 

Cet  homme  est  de  petite  taille,  très  fortement  musclé,  surtout  en  ce  qui 
concerne  les  jambes,  il  soulfre  d'une  arthrite  au  genou  gauche  et  est  proba- 
blement syphilitique.  Ses  jambes  sont  un  peu  arquées  en  dehors,  comme 
chez  le  premier  sujet,  mais  à  un  degré  un  peu  moindre;  les  orteils  sont  cou- 
chés sur  la  face  externe. 

J'ai  cherché  à  savoir  si  ses  ascendants  étaient  affectés  de  la  même  défor- 
mation, mais  il  n'a  pu  me  donner  aucun  renseignement  à  ce  sujet. 

Ci-joint  le  tracé  des  deux  pieds,  et  quelques  renseignements  anthropomé- 
tri(|ues  et  descriptifs. 

Hanoï,  le  24  juillet  1908. 

'      BOMFACV. 
RENSEIGNEMENTS    ANTHROPOMÉTRIQUES    ET  DESCRIPTIFS 

Indice        Indice  Laryenr  Oreille 

Nom        Sexe        Age        cràiiier        nasal         de  la  bouche        Longueur        Largeur        Taille 

Hai         d^  2(3  78,8         88,4  ô^^l  6<=>n  3«m6  1569 

Ob:<crc citions.  —  Beaux  yeux  brides,  droits,  pupille  châtain.  Arcade  sourcilière 
marquée,  nez  court,  mais  assez  saillant,  lèvres  lippues  légèrement  teintées  en  violet, 
menton  petit.  Système  pileux  peu  développé.  Pas  de  tâche,  scrotum  normalement 
coloré. 

Discussion 

MM.  Deniker  et  Huglet  font  quelques  remarques  sur  la  communication  de 
M.  Bonifacy. 


87;)'  SEANCE.  —  à  novembre  1908 
Présidence  de  M.    Edouard  Cuver 

Élection.  —  M.  Emile  ^'ACQUART,  sur  la  proposition  de  M.  Papillault,  est  nommé 
délégué  de  la  Société  pour  continuer  ses  intéressantes  recherches  en  Algérie. 

M.  Archamb.wlt,  sur  la  proposition  de  MM.  de  Mortillet  et  Hervé,  est  nommé 
également  délégué  de  la  Société  pour  continuer  ses  découvertes  en  Nouvelle- 
Calédonie. 


OUVRAGKS  oiFKirrs 
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M.  i.E  PuKsiDENT  communiquo  un."  l.ltrt"  du  Minibière  de  l'Intérieur,  inforniiint  la 
Sfciélé  d'une  découverte  d'Ossements,  (jui  aurait  eu  lieu  à  Martiel  (Aveyron).  Il 
exprime  la  reconnaissance  de  la  Société  d  avoir  reçu  cet  avis,  et  invite  la  Société 
à  s'en  occuper  immédiatement.  Après  une  discussion,  à  laquelle  prennent  part 
MM.  A.  DE  MoRïiLi.ET,  .Marcel  Haluoui.n,  Z.\iioiiusvi.Ki,  Tni  LIÉ  et  IIeiué,  elle  s-dopte 
la  proposition  de  ce  dernier  d'envoyer  un  délégué  sur  les  lieu.K.  —  .M.  Marcel  I5ai- 
uoriNest  désigné.  Les  frais  seront  votés  par  le  Comité  central. 


Oi;VHAGi:s    OITKIITS 

M.  Hamv  off  e  à  la  Société  une  petite  brucliure  fort  intéressante  de  M.  11.  .Montgn- 
mery,  intitulée  rrélusoric  Man  ni  Manilobu  (nul  Soskalrlieivan.  C'est  l'exposé  des 
ré  ultats  d'une  exploration  faite  récemment  dans  ces  deux  provinces  canadiennes,  au 
cours  de  laquell-  l'auteur  a  ouvert  un  certain  nombre  de  iiiouxos  qui  lui  ont  paru  se 
rattacher  au  grand  groupe  du  Missi>sipi.  Les  seules  différences  qu'il  ait  constatées,  en 
cimparant  les  uns  et  les  autres,  ;e  tirent  de  certains  détails  de  construction,  de  la 
pauvreté  relative  du  mobilier  des  tumuli  canadiens,  de  la  form(>  et  du  décor  des  mar- 
nâtes et  des  pipes  qui  s'y  rencontrent.  C'est  un  même  peuple  qui  a  élevé  les  uns  et  les 
autres  plusieurs  siècles  avant  les  grands  mouvements  des  Mandors  et  des  autr  s 
Sioux  à  travers  les  Prairies. 

Marcel  Bai  duii.n.  —  Découverte  et  nslauralion  du  Menhir  de  la  Tonnelle  a  Sainl- 
11  ilaire-de- liiez  {Vendée).  Nouvelle  preuve  de  la  réunion  de  l'Ile-d'Yeu  au  continent 
a  l'époijue  Néolilhique. 

Ce  mémoire  est  consacré  à  la  description  minutieuse  d'un  nouveau  Menhir,  décou- 
vert par  l'auteur  sur  les  côtes  de  Vendée,  en  face  l'Ile  d'Yeu  ;  et  au  récit  des  péripéties 
de  sa  restauration. 

11  est  très  important,  parce  qu'il  constitue  ce  que  M.  Baudouin  appelle  un  Chrono- 
nielre  prehiMoriiiue.  En  effet,  il  est  en  roche  de  l'Ile  d'Veu  {GneiAf  [iratmlitisé  on  gra- 
nité), et  ne  peut  avoir  été  érigé  que  lorsque  cette  île  était  réunie  au  Continent. 

Le  Touring-Club  de  France  a  compris  tout  l'intérêt  qua  ce  Mégalithe  pour  la 
Science,  puisqu'en  1908  il  a  fait  poser  un  poteau  indicateur  de  ce  Menhir  sur  la  route 
qui  longe  la  Corniche  vendéenne  et  y  conduit. 

Le  mémoire  se  termine  par  un  résumé  des  autres  r.  stes  préhistoriques  de  la  région, 
découverts  récemment. 

Marcel  Baidoli.n.—  Découverte  et  fouille  d'un  nouveau  Puit><  funéraire  (n"  .\A.\//) 
à  la  Nécropole  yallo-romaine  de  Trou^isepoil.  —  Extrait  du  ///"  Cnuijrrs  Vréhisloriiiue 
de  France,  Aulun,  1907.  Paris,  1908,  in-8°,  82  p.,  40  ligures. 

Mémoire  très  important,  où  est  décrite,  avec  une  méthode  scientiliciue  nouvelle,  la 
fouille  d'un  Puits  funéraire,  découvert  en  Vendée,  et  mis  au  jour  en  1903.  —  Après 
la  lecture  de  ce  travail,  la  question  des  l'uils  funévaires  paraîtra  déftniliremcnt  vidée. 

La  description  est  si  minutieuse,  la  fouille  a  été  si  favorable,  les  résultats  acquis  sont 
si  probants,  que  le  doute   n'est  plus  admissible,    le  lecteur  se  rendra  à  l'évidence! 

Il  s'agit  bien  là,  comme  ledit  l'auteur,  de  Cavité.^  !i  ajfrandes  funéraires, en  rapport 
avec  un  Culte  spécial,  contenant  les  restes  d'un  décédé.  —  Ce  puits  n'est  daté  que  par 
la  céramique,  car  on  na  pas  trouvé  de  pièce  de  monnaie,  en  place.  Mais  sa  situation, 
dans  une  nécropole  connue,  lui  assigne  une  époque  très  sullisamment  précisée. 
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Marcel  Baudouin.  —  Exostose  du  tibia  su?'  un  sujet  de  l'époque  Néolithii[ue.  — 
Extr.  des  Arch.  prov.  de  chir.,  1908,  n°  II,  février,  8  pages,  4  figures. 

Description  d'une  lésion  pathologique  (exostose  traumatique),  trouvée  sur  un  tibia 
d'homme,  faisant  partie  d'un  sujet  brachycéphale,  mis  au  jour  en  1883  dans  l'Allée 
couverte  de  la  Planche  à  Puare,  à  l'Ile  d'Yeu  (Vendée),  et  conservé  entier  au  Musée 
Dobrée,  à  Nantes. 

L'auteur  démontre  qu'il  ne  peut  s'agir  là  d'une  lésion  syphilitique;  il  fait  l'anato- 
mie  pathologique  de  la  maladie,  et  indique  qu'il  s'agit  d'un  fait  très  rare,  dont 
l'antiquité  est  indiscutable.  11  s'agit  d'un  sujet  du  début  de  l'ère  mégalithique,  c'est- 
à-dire  du  milieu  de  la  période  néolithique. 

Marcel  Baudouin.  —  La  Croix  Blanche  des  fermes  du  Boca;)e  Vendéen.  —  Extr. 
des  Bull,  et  Mém.  de  la  Soc.  d'Antltropologie  de  Paris,  1908,  in  8°,  36  p.,  5  figures. 

Il  s'agit  du  travail,  qui  a  paru  ici  même  en  1908,  et  qui  a  été  communiqué  à  la 
séance  du  8  février  de  cette  année.  —  L'auteur  n'a  fait  que  quelques  additions  au 
mémoire  primitif. 

Marcel  Baudouin.  —  Qu'est-ce  que  la  Vendée.^ —  Extr.  du  Vendéen  de  Paris,  1908, 
juillet,  in-8°,  8  p. 

Plaquette  consacrée  à  la  Géographie,  à  la  Géologie,  et  à  l'Anthropologie  scientifique 
de  la  Vendée,  ayant  pour  but  de  démontrer  que  la  Vendée  est  une  région  naturelb', 
très  distincte,  qui  mérite  de  rester  isolée  du  Poitou,  de  la  Bretagne  et  de  l'Auni?, 
quoiqu'elle  ait  beaucoup  de  rapports  avec  ces  diverses  provinces.  —  Le  Bas-Poitou 
est  une  partie  de  la  France,  qui  a  bien  ses  caractères  propres. 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Les  Menhirs  de  Cranipoisic,  en  Plussulien  et  Saini- 
Maxjeux  (Côles-du-Nord).  —  Extr.  du  IIP  Congres  Préhistorique  de  France,  Autun, 
1907.  —  Paris,  1908,  in-8°,  19  pages,  7  fig. 

A  l'extrémité  ouest  de  la  commune  de  Saint-Mayeux  (Côtes-du-Nord),  il  existe  un 
groupe  de  deux  Menhirs,  dont  l'un  fut  découvert  en  18S0  par  L.  Bonnemère,  et  dont 
1  autre  fut  trouvé  par  l'auteur  en  octobre  1905. 

Des  fouilles  ont  été  faites  sans  succès  par  L.  Bonnemère  au  pied  du  premier,  appelé 
Menhir  de  Kerjégu.  Le  second,  dit  Menhir  du  Couëdic,  complète  le  groupe  de  ces 
Menhirs,  dits  de  Crampoisic,  qui  semblent  être  des  indicateurs  de  l'Allée  couverte  du 
même  nom,  découverte  en  1906  par  l'auteur. 

Le  Menhir  de  Kerjégu  est  le  type  des  menhirs  bifurques,  forme  assez  rare.  Celui  du 
Couëdic  est  le  type  des  menhirs  sous  bois  taillis,  et  un  représentant  curieux  des  petits 
menhirs  aplatis. 

Tous  deux  sont  situés  sur  le  versant  du  Monticule  de  Kerjégu,  qui  regarde  le  Mon- 
ticu  e  de  Crampoisic,  où  git  l'Allée  couverte  qu'ils  signalent,  à  une  altitude  à  peu 
près  analogue. — Ils  sont  séparés  des  menhirs  voisins  de  Roch-ar-Lin  par  une  petite  val 
lée,  qui  isole  l'ensemble  de  Cranipoi.iic,  et  en  fait  un  groupe  très  naturel  de  mégalithes 
connexes. 

C'est  l'étude  détaillée  de  ces  deux  Menhirs,  fdite  suivant  la  manière  particulière  de 
l'auteur,  qu'on  trouvera  dans  cette  brochure. 
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DÉCOUVERTE  D'UNE  LANGUE  ARYENNE  PRÉTENDUE  PRIMITIVE 
DANS  LE  TURKESTAN  ORIENTAL 

I'au  Zarcjrowski 

Au  cours  dune  conversai  ion  (|ucj'avais  deriiièreinciil  avec  lui.  M-  Salomon 
Hciiiacli  m'a  ciitrcleiiu  de  l'élraiif^n'  découverte  d'une  laiifjue  aryenne  soi- 
disant  très  ancienne  dans  l'Asie  ceiilrale.  Il  a  eu  la  ^'raiide  aiiialiiiilé  de  me 
reinellre,  en  même  ten)])s,  la  notice  publiée  sur  illr  piu  M.  Kliifri',  ce  dont 
je  le  remercie  vivement. 

dette  langue  appartient  au  Sud  du  ïiirkestan  oriental;  elle  es!  considérée 
coiiinie  iiido-scythique  et  de  l'ancien  état  Tokariche.  Sa  découverte  serait 
due  aux  D's  Sieg  et  Siegling  dont  le  P»'  Pischel,  sanscriliste  connu,  a  publié 
le  mémoire  (39"  fascicule  des  C.  r.  de  l'Académie  des  Sciences  de  Uerlin). 
Et  voici  ce  qu'en  dit  M.  Friedrich  Kluge,  professeur  également  connu  de 
l'Université  de  Fribourg. 

Le  tokariche  présenterai!  avec  les  langues  (le  I  Furope.de  singuliers  rapports. 
Ba  phonétique  correspondrait  plulôl  à  celle  du  latin  ou  du  grec  qu'avec  celle 
de  l'indien  ou  du  perse.  Ainsi  les  voyelles  E  et  U  dans  le  tokariche  m  wcndh  », 
veut,  et  «  okadh  »,  huit,  correspondent  au  latin  centus  et  octo,  alors  que 
rindien  et  le  perse  n'ont  ni  e  ni  o  dans  les  mots  de  ce  genre.  Le  nom  du 
nombre  dix  eu  tokariche  sàk,  correspond  au  latin  deccm. 

Uij  ne  peut  cependant  pas  Irop  vite  généraliser  et  prétendre  retrouver  dans 
le  tokariche  le  vocalisme  du  latin  el  du  grec. 

Le  caractère  européen  de  cette  langue  la  rapproche  plus  du  groupe  du  Sud 
et  de  l'Ouest  que  du  groupe  de  l'Est. 

Les  langues  orientales  :  ,s/r<ce,  albanais,  thracr  e!  armhiii'n  ont  cela  de 
commun  avec  Vindo-perse,  que  beaucoup  de  gutturales  y  sont  remplacées 
par  S.  On  les  a  appelées  langues  satem,  parceque  le  nom  de  nombre  cent  se 
prononce  avec  un  s  (avestique  :  satent),  en  opposition  avec  les  langues  kentum 
(grec,  latin,  celte,  germanique)  où  dominent  de  pures  gutturales.  (Cette  dilTé- 
rçnciatioii  des  deux  groupes  a  toujours  été  considérée  jusqu'ici  comme  origi- 
naire.) 

La  question  se  pose  donc  de  savoir  si  le  lnkariihf  apparlient  au  groupe 
satem  ou  au  groupe  kcnlum.  Or,  conlrairemeiit  à  ce  (|u'on  pouvait  croir.\  il 
nappartiendrail  pas  au  groupe  salem,  mais  au  groupe  knihnii.  .M.  Vvwd  Muge 
en  (loiiiK-  CCS  piciivcs  :  le  hikariche  «  wiki  ».  vingt,  correspond  au  latin 
((  vigenli  ».  I>aiis  les  mots  correspoiuFiiils  des  langues  satcm.  \s  reiiijilace 
A-  ou  q.  \h'  méiiM'  \r  sdii  /.'  du  loknrichi'  a  okliik  ».  di\  huit,  est  reiiiphicc  le  plus 
souvent  par  x/.  dans  les  langues  sdirm.  De  mèiin-  encore  la  gutturale  du  mot 
tokariche  «  ku   »,   chien,  gr(!c,  kann,    est    reini)lacé  par  v  ilaiis   liinlo-p.T.so. 

W.  Kluge  se  (Iriiianilc  après  cela,  comiiiiMit   il  peut  se  faire  qu'une   langue 
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de  l'Asie  centrale  soit  plus  proche  des  langues  de  l'Europe  occidentale  que 
des  langues  salem  qui  l'entourent. 

Ce  n'est  pas  là,  dit-il,  une  conclusion  qui  s'impose.  Car  on  peut  expliquer 
les  rapports  quelle  présente  avec  le  groupe  kentum,  sans  la  classer  dans  ce 
groupe.  Le  vocalisme  particulier  de  sek,  dix,  d'okadh,  huit,  n'est  pas  pure- 
ment européen.  On  sait  depuis  longtemps  que  les  langues  européennes,  en 
particulier  le  latin  et  le  grec,  sont,  pour  les  voyelles  e  et  o,  en  relation  avec 
la  langue  mère,  dans  l'état  de  la  langue  aryenne  commune  ou  protoaryenne. 
D'autre  part,  il  n'y  a  pas  à  douter  que  le  son  S  des  langues  satem  vient  d'un 
son  k  :  d'où  résulterait  que  le  groupe  kentum  est  le  plus  près  de  la  langue  com- 
mune originaire. 

Les  rapports  particuliers  du  iokariche  avec  ce  groupe  pourraient  donc  pro- 
venir de  ce  qu'il  occupe  une  place  semblable  vis-à-vis  de  cette  même  langue 
originaire,  de  la  langue  mère  proto-aryenne.  M.  Kluge  se  hâte  d'ajouter  :  Je 
tiens  le  tokariche  comme  un  rameau  particulier  des  langues  aryennes  et 
je  crois  y  reconnaître  des  preuves  d'une  très  haute  antiquité.  On  sait  que  le 
latin  octo,  huit,  est  très  proche  du  protoaryen.  Mais  il  est  devenu  pour  les 
linguistes  vraisemblable  que  le  bisyllabique  octo  a  été  précédé  par  le  trisyl- 
labique  okato.  Or  celui-ci  subsiste  dans  le  tokariche  «  okadh  »,  huit,  alors 
qu'il  a  disparu  dans  oktuk,  dix-huit.  Si  sept  se  dit  en  tokariche  spadh,  on 
arrive  à  soupçonner  que  le  dissyllabique  septem  a  été  précédé  d'un  trisylla- 
bique  sepatem,  qui  ne  ressort  dans  aucune  autre  langue  aryenne.  En  toka- 
riche,s\\  se  dit  sak,  sixième,  skasdh  el  seize,  saksak.  Ici  apparaît  pour  la  forme 
connue  du  latin  et  du  grec  sex,  dans  le  nombre  ordinal  skasdh,  un  dissylla- 
bique sekas,  qu'on  ne  soupçonnait  pas  jusqu'à  présent.  Les  nombres  en  toka- 
riche portent  l'empreinte  d'une  haute  antiquité,  qui  remonte  à  la  langne 
commune  originaire. 

«  Nous  voyons  donc  dans  le  centre  de  l'i^sie  une  langue  aryenne  d'un  âge 
reculé.  Elle  semble  être  un  rejeton  détaché  de  la  langue  mère  qui  doit  s'être 
détaché  longtemps  avant  les  autres.'  Le  plus  déconcertant  de  ces  faits  lin- 
guistiques nouveaux  est  l'entrée  en  scène  du  tocharisine  dans  le  Centre-Asie. 

Tous  les  problèmes  irrésolus  de  la  patrie  protoaryenne  sont  posés  à  nou 
veau Nous  avons  en  Asie  une  langue  souche  très  ancienne  par  sa  phoné- 
tique et  son  vocabulaire  et  dont   il  faut  cependant  chercher  en  Europe  les 
parents  les   plus  proches,  puisqu'elle  n'a  qu'une  parenté  éloignée   avec  le 
groupe  indo-perse. 

La  question  de  la  patrie  des  Aryens  entre  avec  elle  dans  une  nouvelle 
phase.  » 

Ainsi  M.  Kluge  croit  miantenant  avoir  la  preuve  de  la  présence  en  Asie 
centrale  d'une  langue  et  d'un  peuple  ancêtres  ou  tout  au  moins  d'une  langue 
appartenant  à  une  époque  ou  à  un  état  antérieur  à  la  division  originaire  des 
dialectes  aryens  primitifs  ou  de  la  langue  mère  elle-même  en  deux  branches 
fondamentales  :  la  branche  satem  et  la  branche  kentum. 

Ce  qu'il  y  a  de  miraculeux  dans  une  semblable  découverte  ne  l'arrête  pas, 
ne  le  trouble  même  pas.  11  se  doute  bien  un  peu  au  moins  que  la  réalité  qu'il 
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croit  Icilir,  la  coiicliisioii  (lu'il  toi  iiiiilt'  avec  assuranco  impliqiu-iait  toute  une 
suite  (le  circoiisiaiices  et  d'évéïiciiieiils.  Ces  circuiistaiiccs- cl  ces  événements, 
on  on  a  depuis  loii^^temps  cherché  hi  trace  en  Asie  centrale  et  d'Asie  centrale 
en  Kiirope.  Kl  .M.  Kluge  doit  hien  savoir  (|ii'()n  ii  a  rien  trouvé.  Il  doit  bien 
savoir  ([u'il  n'v  a  aucun  indice  d'uni'  provenance  centre  asialifuic,  soit  pour 
un  peuple,  soit  pour  une  lan^nie  ancêtre. 

Adiiiritrions-noiis  (]u  il  a  raison  d'attribuer  au  Inha riche  la  place  cl 
riinportaiice  qu'il  lui  attribue,  qu'il  l'audrait  e\pli(|ucr  son  élraufre  survi- 
vance, sa  présence  en  Asie  centrale  dans  un  pareil  isolement. 

Je  ne  veux  pas  discuter  la  nature  de  ses  preuves  maintenant.  Elles  sont 
mai<rres,  assurément.  11  est  bien  diflicile  de  s'en  contenter  pour  reconnaître 
la  validité  de  ses  conclusions.  Mais  ont-elles  même  un  rapport  nécessaire 
avec  ces  conclusions?  Etant  doniH'e  la  gravité  de  celles-ci,  on  peut  s'éton- 
ner de  la  faiblesse  du  raisoniiemenl  de  M.  Kluge.  La  phonétique  du  toka- 
riche  établit  une  parenté  [il us  directe  de  cette  langue  avec  le  groupe 
kenlum  qu'avec  le  groupe  mtem.  11  appartient  donc  au  groupe  kentum. 

Peut-être.  Mais,  dit  M.  Kluge,  cette  conclusion  ne  s'impose  pas.  Et  par 
une  série  bien  brève  de  déductions  très  fragiles  où  l'hypothèse  ne  s'accroche 
(ju'àdes  faits  très  ténus,  presque  insaisissables,  il  prétend  expliquer  les  alli- 
nitésavec  le  groupe  kentum,  non  par  une  parenté  avec  celui-ci.  mais  par  la 
grande  ancienneté  supposée  du  lokarkhc  qui  serait  antérieur  à  la  lormation 
des  deux  groupes  snlein  et,  kentum,  dans  la  même  position  (juune  langue 
mère  commune.  Et  il  affirme  à  la  fin  que  tel  est  le  cas,  que  cette  langue 
miraculeusement  survivante  et  isolée  en  Asie  centrale  nous  ramène  aux  plus 
lointaines  origines  aryennes. 

.le  me  déclare,  pour  mon  compte,  un  peu  choqué  de  l'énorme  dispropor- 
tion qu'il  y  a  entre  des  arguments  si  maigres  et  si  douteux  et  une  conclusion 
si  grave,  si  formidable,  qui  dépassera  peut-être  toujours  la  portée  des  faits 
démontrables. 

Lorsque  iM.  Saloinon  Reinach  en  parla  à  M.  Michel  Bréal,  le  vieux  savant 
hocha  la  tête. 

11  n'y  a  pas  de  péril  à  attendre  des  observations  nouvelles. 

11  n'y  a  pour  moi,  devant  celles  de  M.  Kluge,  de  vraisemblable  et  de 
possible  que  l'existence,  dans  le  tokariche,  de  particularités  phonétiques 
propres  au  groupe  des  langues  kentum,  Et  j'écarte  d'avance  toutes  les  expli- 
cations qu'en  donne  M.  Kluge.  Car  il  n'a  pas  songé  un  instant  que  des  cir- 
constances historiques  très  simples  pourraient  peut-être  suffire  à  faire  éva- 
nouir le  miracle,  et  à  nous  rendre  compte  de  l'existence  de  celle  langue  aux 
afiinités  bizarres,  dans  un  coin  si  éloigné.  .l'ai  parlé  bien  des  l'ois,  dans  mon 
livre  sur  les  peuples  aryens  (l'.)OS)  du  royaume  gréco-bactrien,  de  sa  langue 
(43),  du  rôle  si  considérable  et  si  prolongé  des  Saces  en  .\sie  centrale,  les- 
quels Saces  ont  été  rejetés,  en  'iT.'i,  jus(|iii'  dans  le  Cach-'iiiire  où  ils  ont 
dominé  jus(|u'au  ix"  siècle. 

M.  Kluge.  avant  de  si'  laiicn  (l;iiis  des  li.\  pot  lièscs  épeidiirs,  aur.iit  dû 
prouver  ([lie  le    lokiirielie  n'est  Jius   une  l;iii,:.;ui'  imiosryllie  tout  siiupleiiient . 
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comme  on  l'a  admis,  qui  devrait  beaucoup  au  grec  de  la  Bactriane,  au  grec  de 
l'époque  d'Alexandre  le  Grand.  Tant  qu'il  n'aura  pas  t'ait  cette  preuve,  je  le 
considérerai  comme  la  victime  d'un  mirage  et  de  la  puissance  toujours 
active  du  préjugé  qui  s'attache  au  Centre-Asie. 

Le  rôle  qu'il  veut  faire  jouer  au  tokariche,  on  a  voulu  le  faire  jouer  au 
Yaenaou.  Notre  collègue  Girard  de  Rialle  l'avait  donné  comme  une  langue 
ancêtre  intermédiaire  au  groupe  indien  et  au  groupe  iranien.  J'ai  raconté 
comment  notre  ami  commun  de  Ujfalvy,  en  cherchant  des  preuves  de  ces 
vues,  les  avait  dissipées  comme  de  vaines  illusions  (Les  peuples  aryens  ir.isie, 
p.  39). 

(Depuis  la  rédaction  de  cette  note,  j'ai  eu  l'occasion  de  demander  son  opi- 
nion au  P'^  Otto  Schrader  de  Jena,  qui  a,  dans  ces  questions  une  compé- 
tence hors  ligne.  M.  0.  Schrader  qui  a  vu  à  Berlin  les  documents  rapportés 
par  Sieg  et  Siegling  et  encore  à  déchiffrer,  ne  conteste  pas  l'intérêt  des 
observations  de  M.  Kluge;  mais  il  estime  qu'il  n'y  a  rien  à  en  conclure  pour 
le  moment). 


LES  METISSAGES  AU    MEXIQUE,  D'APRÈS   M     ENGERRAND 
Par    Zaborowski 

Un  savant  belge  qui  ne  vous  est  pas  inconnu,  M.  Engerrand,  est  établi 
depuis  quelque  temps  au  Mexique.  Il  n'a  pas  cessé  pour  cela  de  suivre  le 
mouvement  de  la  science  en  Europe  et  de  s'intéresser  aux  travaux  anthropo- 
logiques. Il  a  donc  connu  la  présentation  que  j'ai  faite  de  portraits  de  métis 
australiens,  les  observations  qu'ont  appelées  de  ma  part  et  leur  existence 
actuelle  cl  les  documents  relatifs  à  des  populations  de  métis  qui  auraient 
existé  en  Australie  dès  le  eommencement  du  xix^  siècle  [Bullêt.,  1907  p.  38o). 
Il  a  connu  aussi  le  projet  d'enquête  que  nous  avons  décidé.  Et  c'csl  pour 
répondre  à  lappel  que  nous  avons  fait  à  tous  les  savants  en  situation  de  faire 
des  observations  directes  sur  les  résultats  de  mélanges  entre  populations 
physiquement  assez  distantes,  qu'il  a  bien  voulu  m'écrirê  êil  m'envoyant  des 
photographies. 

Je  cite  ses  lettres  : 

«  Mexico,  27  juin. 
«  Je  me  permets  de  vous  adresser  quelques  photographies  que  mon  colla- 
borateur, M.  J.  Urbina,  a  prises  lors  d'un  récent  voyage  que  nous  fîmes,  lui 
et  moi,  au  Yucatan.  Le  gouvernement  mexicain  m'a  chargé  de  l'étude  géolo- 
gique et  anthropologique  de  ce  pays.  J'y  passerai  chaque  année  quaire  mois. 
Cette  fois-ci,   je  me   suis   surtout  occupé  de  relever  les  formations  géolo- 
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giqucs.  Ce  n'est  qu'incidoiiiniiiil  (|ur  j'iii  [)u  choisir  quelques  types  à  |)hol(j- 
ji^raphier...  Je  vous  eu  envoie  des  épreuves  non  retouchées  et  plus  liiid.  selon 
vos  indications,  si  le  sujet  vous  intéresse,  je  vous  adresserai  des  photogra- 
phies faites  avec  plus  de  soin.  Je  ne  dirai  rien  des  caractères  des  individus 
représentés  puisque  vous  les  verrez,  sans  nul  doute,  mieux  que  moi.  Je  nie 
contente  seulement  de  vous  faire  remarquer  qu'entre  eux  il  y  a  deux  types 
extrêmement  nets. 

a  Je  compte  prendre  ou  faire  prendre  un  très  grand  nombre  de  photogra- 
phies, particulièrement  en  groupant  les  individus  intéressants,  par  familles, 
grands  parents,  parenis  el  enfants  réunis,  ces  derniers  donnant  des  carac- 
tères très  importants  au  point  de  vue  de  l'origine,  alors  que  leurs  traits 
définitifs  sont  bien  différents.  Ces  photographies  seront  mises  à  votre  dispo- 
sition et  vous  en  ferez  ce  que  vous  voudrez.  Lne  collection  pourrait  en  être 
présentée  à  la  Société  d'Anthropologie...  » 

Je  crois  donc  répoudre  au  désir  de  M.  Engerrand,  en  vous  rcMueltant  ces 
rois  premières  photographies  prises  dans  une  hacienda  des  environ  d'Opi- 
chen  partido  de  Ticul  (Vucalan)  :  1°  groupe  de  six  individus;  2"  groupe  de 
trois  femmes  revêtues  du  hipil,  robe-chemise  paraissant  recouvrir  un  jupon 
de  dessous,  élégamment  brodée  autour  du  col  et  au  bas  de  la  jupe;  3'^  couple, 
un  homme  et  une  femme  vêtue  comme  les  précédentes. 

Les  deux  types  d'hommes  sont  très  distincts, comme  le  dit  M.  Engerrand. 
Si  on  jugeait  de  la  population  d'après  ces  photographies,  on  y  reconnaîtrait 
un  type  dominant  ù  large  face,  à  nez  camus,  au  torse  épais,  qui  csl  celui 
môme  auquel  se  rattache  la  masse  de  la  population  indienne  du  Sud-.Vmé- 
rique,  et  à  côté,  des  représentants  d'un  type  voisin  de  celui  des  Peaux- 
Rouges,  moins  massif,  à  cou  moins  court,  à  forte  saillie  du  nez  accom- 
pagnée d'un  rétrécissement  relatif  de  la  partie  intérieure  du  visage.  Dans 
le  groupe  des  six  hommes,  il  y  en  a  un  qui,  vêtu  d'une  chemise  par 
dessus  un  pantalon,  montre  avec  ces  derniers  caractères,  des  traces  de  métis- 
sage. Je  ne  peux  pas  juger  de  son  teint,  peut-être  plus  blanc.  H  a  une  allure 
plus  décidée,  sérieuse,  étrangère  aux  autres,  le  regard  bien  plus  intelligent, 
des  moustaches  et  des  cheveux  qui  ne  sont  certainement  pas  gros  et  raides. 
Je  n'insiste  pas  pour  le  moment.  Je  demande  seulement  que  tout  au  moins 
le  groupe  des  six  hommes  où  se  trouve  ce  métis  jjrobable.  soit  reproduit 
dans  nos  bulletins.     • 

Dans  une  seconde  lettre  toute  récente  (  l 't  septembre),  M.  Kngerrand  me 
disait  cependant  :  «  Mes  Indiens  représentent  un  choix.  Certains  d  enirr 
eux  avaient  si  exactement  les  traits  des  statues  Mayas  qn(>  je  voulus  les  fixer 
par  la  phothographie...  » 

Il  m'avait  |)récédeniment  rapporté  une  observation  extrêmement  curieuse, 
d'une  façon  d'ailleurs  tout  à  fait  incidente.  En  plusieurs  points  du  pays,  il  y 
a  eu  d'anciennes  colonies  alleuiaudes  qui  se  sont  fondues  dans  la  popul.i 
tion.  La  même  chose  a  eu  lieu  pour  quel(|ues  rares  nègres  et  pour  des  Chi 
nois  et  Coréens,  ceux-ci  très  nombreux  ihins  le  pmis  lunintennnl .  Ce  tlernier 
fait    est  très  significatif  à  plusieurs  points  d(>  \U(\  Il  est  à  ma  connaissance 
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qu'une  L'niif;r;Uion  alloinautle  iniporUuilo  se  dirige  niainlciiaiit  vers  l'Amé- 
rique centrale,  le  Ciualcniala.  Les  Allemands  attirés  par  le  commerce,  se 
marient  dans  le  pays  volontiers.  K(  si  j'en  juge  par  des  cas  individuels,  ils 
recherchent  aussi  beaucoup  les  Espagnoles.  Ouest-ce  que  deviendra  leur 
descendance':' 

M.  Engcrrand  m'a  transmis  des  réflexions  générales  en  me  signalant  d'au- 
tres faits  de  même  ordre.  Je  crois  devoir  les  reproduire. 

«  Je  vous  remercie  d'être  disposé  à  m'aider...  J'ai  ohsorvé  une  loule  de 
détails  ici-mème  à  Mexico,  qui  présentent  de  l'inlérrt  au  point  de  vue  du 
métissage. 

«  Mais  je  me  méfie  de  moi-même,  précisément  parce  que  je  voudiais  bien 
trouver  des  preuves  des  bons  effets  de  ce  métissage.  Je  reconnais  que  c'est 
anli-scienlifique.  Aussi  tout  eu  publiant  tout  ce  qu'il  me  plaira,  je  n  enverrai 
à  mes  correspondants,  disons  à  vous,  que  des  photographies,  sans  aucune 
inlerprétalion,  de  façon  à  fournir,  en  même  temps  (jue  mes  théories,  des 
éléments  possibles  de  contradiction.  Dans  ces  conditions,  voire  confiance  en 
moi  peut  être  absolue. 

«  Il  est  vraiment  bien  intéressant  de  savoir  si  le  fait  de  s'être  mêlés  aux 
indigènes,  pour  les  représentants  de  la  civilisation  latine  d'Amérique,  d'avoir 
par  conséquent  constitué  une  civilisation  en  quelque  sorte  greffée,  sera  ou 
non  un  élément  de  succès  dans  un  avenir  plus  ou  moins  lointain.  Les  pro- 
grès colossaux  accomplis  par  le  Mexique,  dans  ces  dernières  années,  sont 
sans  doute  à  considérer  à  ce  point  de  vue.  Les  nègres,  au  contraire,  augmen- 
tant sans  cesse  aux  Etats-Unis  et  ne  se  mêlant  pas  aux  blancs,  non  par  leur 
faute  d'ailleurs,  sont  un  élément  grandement  inquiétant  pour  l'avenir  de  ce 
pays.  Cependant,  c'est  déjà  là  un  problème  secondaire.  Scientifiquement  il 
nous  faut  voiries  faits,  et  il  est  bon  qu'on  s'intéresse  de  nouveau  à  cette 
question  du  métissage  que  l'on  a  abandonnée  depuis  trop  longtemps... 

c(  Le  Vucatan  n'est  traversé  par  aucune  voie  historique  importante.  Malgré 
les  nombreux  chemins  de  for,  les  campagnes  sont  restées  ce  qu'elles  étaient, 
il  y  a  un  siècle.  Le  nombre  des  blancs  y  est  infime  en  proportion  de  celui  des 
hulieiis,  qui  ne  sont  pas  même  tous  soumis  (région  entre  Chichan-lv'hanab 
cl  Chausantacruz).  Ce  n'est  qu'autour  des  ville.,  du  nord  (|u<'  Von  rencontre 
les  métis  en  abondance.  Les  Yaquis  révoltés  de  la  Soiiora  sont  déportés  par 
milliers  et  milliers  au  Vucalan  où  on  les  répartir  entre  les  grandes  haciendas 
heuequeras.  Ce  sera  encore  une  complication  pour  les  (>lhnographes  de 
l'avenir.  Dans  la  région  entre  Chanchucmil  et  Celestuiu.  à  la  frontière  de 
l'Etat  (le  Campèche,  j'ai  vu,  travaillant  dans  les  forêts  rabougries. des  enfants 
uïayas,  chinois  et  coréens,  mêlés,  vêtus  de  même.  El  je  vous  assure  que 
c'était  bien  curieux.  Il  y  aura  de  beaux  cas  de  métissage  à  venir  observer  par 
ici  dans  (jnebiue   vingt  ans.  » 

Je  suis  heureux  d'enregistrer  tons  ces  faits  et  observations  pour  noire 
débul  dans  l'enquête  (juc  nous  avons  décidée,  lit  je  lonsidère  couim  '  une 
bonne  forUineque  ^L  Engerrand  veuille  bleu  reuiiii-  pour  elle  tb-s  doeuineus 

soc.     DANTlMtOI'.     I '.)0S.  '•' 


7l6  »    NOVKMiiRE    1908 

dans  une  région  où  le -métissage  se  présente  sous  des  aspects  si  divers  et 
ressort  aussi  au  premier  plan  pour  .son  importance  ethnique,  sociale  et  poli- 
tique. 

Discussion 

M.  Hervé,  président  de  la  Commission  des  croisements  ethniques,  exprime 
l'intérêt  qu'il  a  trouvé  a  cette  communication  et  signale  des  brochures  du 
Di"  Raphaël  Blanchard  sur  cette  question. 


UN    CAS    DE     MARIAGES  PRÉCOCES  SE  SUCCÉDANT. 

PENDANT  CINQ  GENERATIONS,   DANS  LA    MÊME   FAMILLE. 

INFLUENCE    POSSIBLE 

D'UNE    COUTUME    ANALOGUE    A    CELLE    DU     MARACHINAGE. 

Par  le   D^  Marcel   BAUDoriN. 


L'observation  suivante,  rédigée  d'après  des  notes  remises  par  mon  compa- 
triote, M.  E.  Cordier,  pharmacien  à  Parthenay  (Deux-Sèvres),  m'a  paru  tout 
à  fait  digne  d'être  consignée  dans  les  annales  de  la  science.  On  pourra  d'ail- 
leurs en  juger  par  les  réflexions  dont  j'ai  cru  devoir  la  faire  suivre,  pour 
mettre  en  relief  les  points  les  plus  curieux  de  l'histoire  de  cette  remarquable 
famille  poitevine;  et  par  la  cause  que  j'invoque  pour  l'expliquer. 

Observation. 

Famille  du  Poitou,  dans  laquelle  se  sont  succédé,  pendant  cinq  générations 
consécutives  [sans  exception),  des  mariages  extrêmement  précoces . 

Pendant  les  guerres  de  Vendée,  deux  jeunes  gens,  originaires  de  Mire- 
beau  (Vienne),  se  ?««r/è?Y'wï  ea;fréme»iew^jfeMnes.  La  chose  était  alors  légale- 
ment possible  à  cette  époque. 

l<^r  mariage.  —  Le  mari,  que  nous  désignerons  par  Z  J,  n'avait  que  16 
ans.  La  femme,  que  nous  appellerons  Y  jP,  n'avait  que  14  ans.  Ils  sont  morts 
à  53  et  54  ans,  presque  en  même  temps. 

Ce  ménage  d^adolescents  ne  put  fonctionner,  au  sens  social  tout  au  moins;  et 
chaque  famille  dut  reprendre  son  enfant  pendant  un  an  ou  deux.  Il  n'y  a  la 
rien  de  surprenant.  Les  Poitevins  ont  beau  être  vigoureux  :  les  ailes  ne  suf- 
fisent pas  pour  le  vol  à  deux!  Et,  après  cette  courte  séparation,  le  ménage 
reprit  son  cours  normal;  et  les  enfants  vinrent  d'aussi  bonne  heure  que  le 
mariage! 

Chose  a  noter,  ce  ne  furent  que  des  filles.  Une  des  filles  est  morte  à  69  ans 
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(A  ^r);  l'autre,  que  nous  appellerons  B  ^  ,  vit  encore,  de  inrnic  que  la  Irui- 
sième  (C  j.c),  née  en  1S:J7,  à-ée  de  (Si  ans. 

Nous  ne  nous  occupons  ici  que  de  la  descendance  de  li  ^-  ,  née  le  .'iO 
novembre  iH'lï,  qui  a  aujourd'hui  S4  ans,  et  qui  se  porte  très  bien. 

±-  mariage.  —  Mlle  B  imita  l'exemple  de  sa  mère  et  se  maria  trh  jeune, 
mais  à  IGansseulement  (au  lieu  de  14);  c'était  le  Kl  janvier  IS'il .  Kllc  épousa 
un  monsieur,  que  nous  désif,Mierons  par  M  5- 

En  lS'L2,c'esl-à-dire après  un  au  de  mariage,elle  eut  une  première /î//e  (M'/  ); 
puis,  en  1857  (c'est-à-dire  seulement  i;>  ans  après),  un  iils  (M"  6);  enfin,  en 
18G.")  (seulement  neuf  ans  après),  une  deuxième  lille(MV-).  "ée  '24  ans  après 
sa  S(cur,  la  mère  ayant  W  ans  et  demi. 

Collatéraux.  —  Débarrassons-nous  de  M-"  ^,  garçon,  qui  mourut  eu  1888  à 
31  ans  ;  et  de  M'  ^P,  qui  épousa,  en  1889,  un  huissier  N  6 ,  à  l'à^'e  de  24  ans 
seulement  (sa  mère  s'était  mariée  à  10  ans).  Ce  ménage  a  eu  trois  enfants  : 
N  '  6,  né  en  1891,  vivant,  âgé  de  17  ans;  N*  iP,  née  en  1893,  morte  en  1900, 
à  7  ans;  et  N'  ip,  née  en  1908,  c'est-à-dire  8  ans  après,  la  mère  ayant  M  ans 
et  demi  '. 

En  somme,  ici  :  2  filles  et  1  garçon  intercalaire,  au  lieu  de  3  filles. 

3-^  mariage.  -  Mlle  M'  ^,  le  20  juillet  1859,  c'est-à-dire  à  l'âge  de  17  ans, 
se  maria  à  son  tour  avec  un  monsieur  P  6  •  KHe  retardait  sur  sa  mère  (mariée 
à  16  ans)  d'an  an  seulement,  mais  de  3  ans  sur  sa  grand'mère.  Mariage  très 
précoce  encore  pourtant.  Elle  n'eut  qu'une  seule  jille.  Mademoiselle  1"  .  . 
née  en  1862,  c'est-à-dire  2  ans  et  demi  après  le  mariage. 
Ici,  enfant  unique;  mais  toujours  une  fille. 

4«  mariage.  —  Mlle  P'  jP  suivit  l'exemple  de  ses  mère,  aïeule  et  bisaïeule; 
en  effet,  elle  se  maria  aussi  très  jeune,  le  22  septeu)bre  IS79,  c'est-à-dire  à 
l'âge  de  17  ans,  comme  sa  mère,  avec  un  monsieur  Q  5. 

Mme  Q,  le  10  octobre  1885,  c'est-à-dire  après    2  ans    de   Miariii,:;e.  eut   un 
enfant,  qui  fut  aussi  une  fille,  Mlle  Q'  i^". 
Encore  ici  un  seul  enfant,  et  encore  une  fillel 

ly^  mariage.  —  Mlle  Q'  iP,  le  30  avril  1900,  c'est-à-dire  à  I  âge  ilc  19  ans. 
retardant  ainsi  de  2  ans  sur  sa  mère  et  sa  grand-mère,  se  maria,  à  son  tour, 
avec  un  monsieur  R  5  • 

Elle  a  eu  trois  enfants  :  un  garçon  (K'  6),  né  en  1901,  qui  a  7  ans  actuel- 
lement; une  fille  (B'  t-),  née  en  1903,  qui  a  5  ans  passés;  une  lille  B ''  .  .  qui 
n'a  qu'un  an,  et  est  née  en  1907. 

Ici,  le  premier  né  est  un  garron;  les  antres,  des  filles.  L  lul.i  \  eiM.ui  du 
sexe  pour  la  première  naissance  est  enfin  obtenue!  Or  cela  a  de  I  importance 
pour  les  mariages  précoces. 

Voici  d'ailleurs,  résumé,  le  tableau  généalogitiac  de  cette  famille  exlraurtli- 
naire,  qui  est  digne  de  passer,  comme  exemple,  à  la  postérité. 


CoinciilLMice,  iiour  l'Age  de  l'accoucherm'nl,  avt'c  bi  mèrt'. 
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Z  Ô  [16 ans]  +Y^[U  ans] 
("  53  et  54  ans). 


Ajp[tà69ans].     BjP(30nov.  1824)(  Ficanie  :84  ans).     CiP(1827)(a81ans). 

+ 

M  ô  [10  janvier  1841]. 

{iP  =  iG  ans). 

\ 

WiP{iS^2)[Vivante:mans\-{-M'  6(1857-1888).  M' ^ 

+  + 

P  5  [20juil.  1859].  N  ô  (1889). 

(iP  =  :/7  a/«.s).  (iP  =  54  ans). 


-^  I  ^  ^        I  I  I. 

P^(1862)[T7rr7n?e:46ans].  N' 0(1891)     N^^(1893-1900)     N^)P(1908V 

+ 

Q  ?  [22  septembre  1879]. 

ip  =1  '}~  ans). 


Q '  iP  (  1 0  oc t .  1 88 1  )  [  YivanXt  :  27  ans;. 

+ 
R  6  [30  avril  1900]. 

(jP  =  J9  ans). 
I 


R'  6  (1901)  [Vivant].        K'  jP  (1903)  [Vivant].         R'  (1907)  [Vivayit].. 

Réflexions.  —  Il  m'a  semblé  que  cette  observation  était  tout  à  t'ait  remar- 
quable à  bien  des  points  de  vue.  Mais,  avant  de  discuter  les  faits,  faisons-les 
ressortir  en  les  groupant. 

1°  Cinq  générations  vivantes.  —  Le  plus  frappant,  pour  le  grand  public  du 
moins,  est  certainement  celui  de  V existence,  à  l'heure  présente,  des  mères  des 
quatre  générations,  représentées  dans  notre  tableau,  et  qui  ont  84  ans,  66  ans, 
46  ans  et  27  ans! 

Cela  ne  peut  tenir  qu'à  deux  causes,  que  nous  allons  mettre  en  relief  par 
l'énumération  ci-dessous  : 

a)  Le  mariage,  très  précoce,  de  cinq  mères  successivement,  sans  interruption. 

b)  Le   fait  que  le  Premier  enfant  des  4  premières   générations  a  été  une 

FILLE. 

a)  Les  mariages  précoces  ont  eu  lieu  successivement,  en  effet  :  n^  1  —  k  "14 
ans;  n^  2  —  a  16  ans;  —  n»  3  —  à  17  ans;  n»  4  —  k  17  ans;  n"  5  —  k  19  ans. 

Ainsi,  sur  cinq  femmes,  filles  les  unes  des  autres,  toutes  se  sont  mariées  à 
un  âge  inférieur  à  20ans  :  âge  qui  doit  être  considéré  comme  précoce,  dans  notre 
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pays  tout  au  moins,  où,  pour  la  li(''s  grande  majorité,  les  jeunes  lillos  se 
marient  après  20  ans.  Un  remarquera  aussi  que  la  prècocité\  en  elle-même,  a 
été  en  décroissant,  de  façon  très  réijuUère,  du  premier  au  dernier  mariage 
(14;  1(5;  17;  17;  19  ans);  et  que  la  iliminution  de  laprécncité  a  été  toujours 
en  augmentant  (2  ans;  3  ans  ;  li  ans,  par  rapport  au  début  de  la  série)  :  ce  qui 
semble  indiquer,  au  point  de  vue  de  l'exemple  donné  par  l'ancêtre,  une  dimi- 
nution croissante  dans  cette  précocité*,  correspondant  certainement  à  un 
changement  de  milieu  social. 


Fig.  1.  —  Photographie  d'ensemble  d'une  Famille  dv  Poitou,  comprenant  en  1908, 
cinq  généraltons  vivantes,  dont  les  Mères  de  quatre  généra.lions.  —  La  iigure  montre 
I'èvolution  du  costume  (Bijoux,  Vêtements,  etc.). 


'  On  connaît  des  cas  de  inariaiies  e.xlrôiueinenL  précoces.  Ces  temps  dernieis,  les 
journaux  quotidiens  ont  rapporté  le  fait  suivant,  sous  ce  titre  :  «  l  nr  Mariée  de 
11  ans.  »  11  est  vrai  qu'il  se  passe  en  Amérique  ! 

«  Un  singulier  mariage  a  été  célébré  à  Upper  Rock  House  ('reek.  dans  \v  KtMituoky 
(Etats-Unis).  Mlle  Hall,  une  jeune  fille,  àfjée  de  11  ans  a  peine,  a  été  olliciell.ineut 
unie  à  un  qarron  de  l.'i  ans.  Les  deux  enfants  s'étaient  connus  à  l'école  communale: 
et  ils  avaient  décidé  de  s'épouser  iminédialement,  sans  atli-ndre  leur  majorilé,  et  sans 
écouter  leurs  parents  (|ui  les  sup[)liaient  d'être  moins  |)ressés.  Les  jeunes  époux 
habitent  une  maison  à  eux,  près  de  la  ferme  de  la  famille  Hall,    n 

Le  mois  ilernier,  un  journal  pidiliijue  donnait,  pour  la  Hilgicpie,  une  statistique 
très  curieuse,  que  j'ai  reproduite  dans  une  récente  note  JMmicei.  [{iinni  in  :  }[an(ines 
d'Enfants.  —  fnlernird.  des  rlirrrhriirs  et  rnrieiix.  Paris,  l'.K)S,  LN'Ill,  n'  12(K), 
p.   ()57  (mS.  —  \'oir  aussi  ini^me  journal  :    LXIII.  p.  VM;  LVIli.  p.  .'il'.l;   etc.,  etc.!. 

Dans  Cl'  pays,  en  P.IO".  il  y  avait  2  femmes  mariées  ayant  moins  de  l\  ans;  S(^  de 
IT)  ans;  2(i2  de  10  ans;  S2(»  de  17  ans.  Il  y  avail  2  mariés  de  l(i  ans  .1  t'i  d,-  17  .ms. 
—  Ces  chiffres  sont  un  [icu  étonnants. 

■  Hécemment,  um-  décision  d'un  tribunal  admettait  la  pussiitilité  d  uii<-  <.i-«c^. ••.-.«• 
à  -iix  :iiis;  et  l'on  sait,  en  effet,  (iii'il  y  a  des  accouchenienls  à  '.)  ans:  cas  de  iiullei 
et  de  Carus  \l>irl.  env/rlo]!.,  art.  (iros.^^essr  (Méd.  lég.).  p.  2(17  . 
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Ce  sont  là  des  faits  rares',  certes,  mais  intéressants  et  toujours  dignes  d'être 
notés. 

b)  Il  a  l'allu  aussi  que,  pour  obtenir  un  tel  résultat,  toujours  le  premier  né 
de  ces  quatre  mariages  soit  un  enfant  du  sexe  féminin,  parce  que,  dans  notre 
pays,  les  jeunes  filles,  presque  seules,  peuvent  se  marier  avant   20  ans! 

L'intercalation  d'un  seul  garçon  dans  la  descendance  de  tête  eût  rendu 
très  difficile  la  réalisation  de  ce  qu'on  observe  dans  ce  cas  :  Cmq  générations 
virantes  ! 

Actuellement,  la  série  ((  à  la  fille  »,  première  née,  paraît  interrompue, 
parce  que  le  premier  enfant  de  Mme  R...  est  un  garçon;  mais,  étant  donné 
que  son  deuxième  enfant  est  une  fille,  née  2  ans  seulement  après  son  frère 
aîné,  si  cette  fille  vit  et  se  marie  (la  tradition  dwmariage  précoce  supposée 
jouant  toujours),  l'observation  n'est  pas  forcément  close  à  Mme  R... '.L'avenir 
d'ailleurs  décidera. 

Comment  expliquer  cette  persistance,  pendant  4  générations,  de  fille 
comme  première  née?  A  mon  sens,  et  comme  d'usage,  par  l'influence  du 
père,  qui  fut  toujours,  en  l'espèce,  même  lors  du  mariage  fondamental 
(Z  5  -h  Y  ip),  plus  âgé  que  sa  femme  :  celle-ci,  par  définition,  se  mariant 
toujours  très  jeune.  Et  aussi,  par  ce  fait  qu'en  Poitou,  et  en  particulier  dans 
la  région  de  Parthenay,  les  hommes  se  marient  assez  jeunes.  Dans  noire  cas, 
lés  femmes  étant  to^lt  à  fait  jeunes,  les  maris  le  furent  forcément  aussi,  étant 
donné  qu'à  l'origine  il  s'agissait  de  modestes  cultivateurs. 

L'influence  d'un  père  bien  portant  et  |>/ms  âgé  ayant  toujours  été  nette- 
ment prépondérante  ici,  au  début  du  mariage  tout  au  moins,  rien  d'étonnant 
à  ce  que  le  premier  enfant  ait  été  toujours  une  fille,  c'est-à-dire  de  sexe 
opposé,  suivant  la  règle  connue. 

D'ailleurs,  dans  le  premier  mariage  (Z  5  +  Y  jC),  il  n'y  eut  que  des  filles. 
Gela  tient  probablement  à  ce  que,  si  la  femme  avait  14  ans,  elle  n'était  sans 
doute  pas  très  vigoureuse,  et  que  le  mari,  quoique  n'ayant  que  16  ans, 
était  certainement  un  vigoureux  gars  du  Poitou  !  Il  est,  par  suite,  tout  à  fait 
légitime  de  rapprocher  cette  union   de  celle  dont  j'ai  publié  déjà  la  rela- 

^  On  sait  que  les  Talmudistes  admettent  que  certaines  fillettes  peuvent  être 
nubiles   à    3   ans  et    un    jour,    et    par  conséquent   sont    aptes   à   devenir    enceintes. 

D'autre'part,  «  dans  la  iVlichna,  la  cohabitation  avec  une  fille  de  i!  ans  entraîne  les 
effets  légaux  que  cet  acte  comporte  »  {Dict.  encycL,  art.  (irossesse  [Méd.  lég.],  p.  267). 
Il  est  certain  que  les  Règles  peuvent  apparaître  à  la  JSaissance. 

Mais  il  est  probable  pourtant  que  jamais  des  jeunes  fillettes  de  trois  ans  n'ont  été 
fécondées  réeUeinent!  Comment  expliquer,  dès  lors,  les  idées  et  les  données  légales 
des  Anciens  à  ce  propos? 

A  mon  avis,  cela  tient  à  ce  que  les  juristes  de  cette  époque  antique  ont  dû  con- 
fondre, avec  la  grossesse  normale,  qui  ne  s'observe  guère  qu'à  8  ans  (voir  plus  loin), 
les  Eliminations  spontanées,  hors  de  l'abdomen,  chez  une  fillette  de  trois  ans,  du 
second  Sujet  d'une  moitié  de  Monstre  double  incluse;  autrement  dit  la  sortie  à  l'ex- 
térieur du  sujet  porteur  d'un  sujet  inclus  par  le  mécanisme  qui  a  donné  les  Monstres 
endocj/miens.  —  Pour  comprendre  ces  faux  accouchements  et  ces  fausses  grossesses,  se 
reporter  à  notre  mémoire  (Tératomes  chirurgicaux  et  Monstres  doubles.  Arch.  prov. 
(le  Chirurgie,  1907,  XVI,  n"  4.  p.  218-248  ;  J5«<//.  et  iMém.  Soc.  d'Anthropologie  de 
Paris,  1906,  n"'  5-6,  p.  462-482). 
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tion ,  ft  (|iii  il  tiait  «'•f.'alcriicnl  à  imc  lainillr  du  im'inc  pays  ou  à  peu  près,  où 
l'on  observa  pliisieurs  (jnissrsses  triples,  successives,  avec  seulemeiil  des  filles 
aux  2.  picniiers  accouchements'. 

Au  second  mariage  (B^P  +  M  5),  il  y  cul  un  garçon  intercalaire;  mais  il 
disparut  relativement  jeune.  Eniin,  au  .'V  mariage  (Q'  jp  +  R  6).  ou  la 
femme  (Q'  i_' ),  lors  du  mariage,  avait  déjà  l*J  ans  (c'était  ô  ans  de  plus  que 
sa  trisaïeule  !),  la  série  a  été  renversée;  et  son  premier  enfant  a  été  un  (jarçon. 
Peut-être,  d'ailleurs,  le  mari  (R)  était-il  plus  âgé  ([ue  les  autres,  lors  du 
mariage"? 

Nous  sommes  donc  bien  ici  encore  dans  la  règle;  et  la  prédominance  des 
tilles  s'explif[ue  en  sonune,  en  l'espèce,  par  le  mariafje  précoce  des  iitèrescl  des 
pères. 

On  a  dit  que  la  précocité  des  maria()''s  amenait  une  dégénérescence;  et,  à  ce 
propos,  on  a  cité  récemment  le  cas  du  roi  Dagobert.  les  rois  mérovingiens 
s'étant  mariés  de  14  à  10  ans  (15  ans  en  moyenne).  El  des  auteurs  ont  été 
jusqu'à  écrire  qu'il  était  très  naturel  d'avoir  celte  opinion! 

Notre  observation  est  à  opposer  à  la  descendance  du  I)on  roi  Dagobert^car 
elle  prouve  précisément  le  contraire. 


Il  est  bien  certain  que  ce  fait,  quoique  très  exceptionnel,  en  raison  de  sa 
pureté  sans  tache  (aucune  exception  sur  cinq  mariages  successifs!),  a  dû 
s'observer  d'autres  fois,  à  l'état  presque  aussi  pur,  sinon  tel  quel  et  aussi 
probant,  dans  ce  pays  où  la  conception  de  la  Famille  est  solide  encore  ! 

Comme  il  ny  a  pas  d'effet  sans  cause,  nous  avons  cherché  une  raison  à 
ces  mariages  précocesl  Pour  les  deniers  de  la  série,  par  exemple  (R  -|-  H')  et 
(Q  +  P'),  il  est  bien  probable  que  les  exemples  précédents,  observés  dans  la 
famille,  ont  dû  jouer  !e  principal  rôle.  Mais,  pour  les  premiers  (et  en  parti- 
culier :  M'  +  P,  et  B  +  M),  il  doit  y  avoir  autre  chose  que  l'exemple 
(Z  6  +  Y  p^).  En  effet,  à  cette  époque,  nous  n'avons  plus  affaire  à  de  vrais 
bouTijeois.  Il  ne  s'agit  là  que  de  cultivateurs,  ou  de  descendants  de  cultiva- 
teurs  aisés:  que  d'aririculteurs,  ainsi  que  le  jjrouven!  les  cosluuirs  portés 
encore  aujourd'hui  par  les  femme  B  iP  et  M  jP  ! 

Celte  autre  cause,  quelle  est-elle  donc?  Elle  nous  semble  se  révéler  par  le 
mariage  du  début:  celui  de  Z  Ô  -fY^f^.  qui  se  tit  presque  enire  deux 
ejifants,  cl  par  ce  fait  qu'on  se  trouve  dans  la  I  ienne,  c'esl-à  dirt>  dans  un 
pai/s  où  Ion  a  signalé  la  fameuse  coutume  de  V  l'essai  loijal  avant  la  A'oce,  sur 


'  .Marcel  Baudouin  :  Un  cas  de  grossesses  triples,  trois  fois  répétées  de  suite,  par 
œufs  h  trois  qernies.  —  AF.VS.  Congrès  do  Iteims.  l'.K)7.  I^iris,  l'.KIS,  l.  11. 
117i-118:$,  1  photORr. 

-  Il  est,  en  olTcl,  licuteniinl  d'infanlerii"  :  eo  (jiii  indique  nn  certain  rang  soeial. 

■'  D'ailleurs,  récemment,  M.  le  D'  Hniifrnn  {('lirouique  iiiédirulr.  1",U)S).  a  avane»^ 
que  Dagobert  était  siiptinlitiipir :  et  la  syphili-i  —  si  vraiment  elle  a  existt^  d.in.s  ce  cas 
—  est  une  l)len  meilleure  explication  (jue  les  maniuos  pn  roees  ptuir  l.i  dègènéres- 
concesubite  de  la   race  des   rois  miroviuf^'irns. 
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laquelle  nous  avons  insisté  dans  notre  livre  sur  le  Maraicliinaçie,  coutume 
analogue,  mais  plus  spéciale  au  Pays  de  Mont  (Vendée),  et  encore  plus 
complexe'. 


Le  «  Maraichinagc  »  a,  en  effet,  pour  résultat  de  favoriser  : 

A.  L'augmentation:  1°  du  noiiihre  des  mariages;  2°  de  la  prêcocilé  des 
mariages,  ainsi  que  le  prouve  cette  observation  ;  'S°  de  la  fidélité  pendant  le 
mariage  ;  4°  du  nombre,  dfs  enfants  ;  5"  de  la  valeur  pcrsonn.' Ile  des  enfants. 

B.  La  DIMINUTION  :  1^  du  nombre  des  enfants  naturels;  2°  de  la  prostitution. 
J)ans   mon   ouvrage,   j  ai    insisté   sur    ces    différents   points,   surtout    l'un 

deux  :  La  fidélité  pendant  le  mariage. 

Or  les  recherches  récentes  sur  la  Tèlêgonie  (influence  du  premier  mâle  chez 
la  femme),  qui  semblent  démontrer  que  ce  phénomène  existe  aussi  bien  dans 
l'espèce  humaine  que  chez  les  animaux,  sont  nettement  en  faveur  de  la  cou- 
tume du  Maraichinaçje,  où  la  première  grossesse  est  le  phénomène  capital 
(c'est  elle  seule  qui  déteruiiue,  eu  effet,  le  mariage)  ! 

Avec  cette  théorie,  qu'importe  évidemment,  au  point  de  vue  physiologique, 
les  rapports  génitaux,  non  S'uivis  de  grossesse  ?  Ils  ne  comptent  pas  !  Mais  la 
grossesse  établie,  tout  change;  et  il  semble  dès  lors  que  la  nécessité  de  la 
monogamie,  après  grossesse,  ne  soit  pas  seulement  une  simple  conven- 
tion sociale,  mais  au  contraire  une  opinion  instinctive  de  la  femme  normale, 
reposant  sur  une  base  physiologique  solide. 

Certains  auteurs,  admettant  la  télégonie,  sont  donc  allés  trop  loin,  en  disant 
que  ce  phénomène  condamne  l'opinion  de  ceux  qui  n'admettent  pas  la  valeur 
sociale  de  la  virginité  féminine.  Sur  ce  point,  ils  se  trompent,  puisque  ce 
qui  compte,  en  l'espèce,  c'est  en  réalité  laCrrossefse  sf»/e, d'après  les  recherches 
de  Paladino  %  et  non  pas  le  S/Jfr7?)aio;oi(if.  C'est  I'enfant  qui  réagit  sur  la 
mère';  et  non  f élément  fécondant  mâle.  Voilà  ce  qu'il  ne  faut  pas  oublier. 

La  télégonie  montre  évidemment  le  danger  spécial  de  V adultère  fèuiinin,di\i 
point  de  vue  des  enfants.  Aussi  est-ce  sans  doute,  en  raison  de  celte  donnée 
instinctive,  que  les  jeunes  filles  qui  maraîchinent  avant  le  mariage  (c"est-à- 
direqui  ont  des  rapports  avec  différents  jeunes  gens,  tant  qu'elles  ne  sont  pas 
enceintes),  sont,  dans  la  liés  grande  majorité  des  cas,  absolument  fidèles  à 
leurs  maris.  Les  adultères  féminins  (et  même  masculins  d'ailleurs)  sont  très 
rares,  en  effet,  dans  notre  Marais  de  Mont  (Vendée)! 

Mais,  chose  curieuse,  cette  donnée,  qui  devrait  faire  tendre  à  nue  diminu- 


'  Marcel  Bai;douin  :  Le  Maraichinage  (Coutume  du  Pays  de  Mont).  —  Paris, 
Maloine,  1906  (3^'  édit.),  in-12°  [Voir  pages  190  et  177;  notes]. 

^  Revue<scientiftque,  1908,  2  mai. 

^  C'est  exactement  ce  qui  s'observe  pour  l'infficlinn  si/phih'liqiie  de  la  mère  par  un 
mari,  à  la  période  non  contagieuse  et  avancée  de  la  syphilis.  C'est  Voiibrijon  ou  le 
Id'lits  infecté  par  le  pèi-e,  qui  transmet  la  maladie  à  la  mère;  et  non  l'épou.v  qui  infecte 
directement  sa  femme. 
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tioii  (les  seconih  indriafji's  '.  ne  [);iraîl   plus  ;ii;ir  daiisco  pays.  Les  veuces  sem- 
blent s'y  renia  ri  cr  aussi  l'ré(jiieniiiieiil  quai  I  leurs. 

*  * 

Ainsi, comme  dans  les  Deux-Sèrn:s* ,l'1  en  particulier  dans  les  callres  Je  l'Ar- 
(jeittnn  et  du  Titouel  on  existe  le  Foi-villaok,  coutume  qui  est  l(jul  à  lait  com- 
|)aral)le  au  Mahaichinagk,  je  soupçonne,  pour  la  N'ik.wk  aussi,  uni'  coutume 
1res  ancienne,  autrefois  f;énérale  sans  doute  en  ('mule,  mais  qui  ii  a  persisté 
désormais  qu'en  Bas-l^oitou. 

C'est  l'Essai  acant  la  lettre  du  Morvan,  du  Centre,  etc.,  luieu.r  consertè  et 
'moins  défiènéré,  et  beaucoup  plus  raffiné. 

Comme,  par  suite  de  cette  coutume,  les  rapprocliemeuis  sexuels  ont  lieu  de 
très  bonne  heure  en  nos  refilons  (Vendée  et  Deux-Sévres),  et  comme  ils  sont 
toujours  suivis  de  mauiage  après  grossesse  libue,  je  vois  là  la  véritable 
cause  des  mariafies  précoces  observés  dans  le  Poitou,  et  surtout  de  leur  répé- 
tition, presque  traditionnelle,  dans  certains  ras  rares. 

C'est  donc  bien  à  notre  vieille  it  respectable  To/z/z/z/u'  qu'il  faut  revenir.  Ce 
qui  prouve,  une  fois  de  plus,  (|u'elle  n'est  [)as  du  tout  aussi  iiniu  or  aie  ([u  on 
a  jadis  voulu  le  dire,  et  que,  comme  je  l'ai  déjà  piouvé,  elle  a  peut-être 
une  réelle  portée  au  point  de  vue  de  la  Moralité  dans  le  Mariuije. 

Discussion 

M.  Henui  signale  une  observation  du  même  genre;  mais  il  s'agissait  d'une 
négresse. 


CRANES    DES    TOURBIÈRES    DE    L'ESSONNE. 

Par  le  D'   E.-T.   Ha.mv, 

Membre  de  l'Institut   et   de  l'Académie  de  Médecine.  Professeur  au  Muséum. 

Les  dépôts 'tourbeux  sont  assez  rares  dans  le  bassin  de  la  Seine,  et  les 
seuls  que  l'on  ait  un  peu  étudiés  au  point  de  vue  archéologi(|ue  sont  ceux  de 
la  vallée  de  l'Essonne.  Cet  affluent,  d  une  longueur  d'environ  MX»  kilomètres. 
<'st  remarquable,  comme   l'on   .sait,   |)ar   la  régularité  de  son  cours  calme  et 


'  il  faut  bien  .savoir  que  Vinslinct  tèlé<j(mi(i\ie  agit,  en  elTel,  réc-llenionl  .sur  rcsprit 
do  certaines  femmes,  (pii  ne  veulent  pus  sf  remarier,  de  crainte  d'avoir  des  enfants 
d'un  second  lit  ..  .Mais  ce  plicnnnièneesl  très  rare,  même  eluv.  les  persunnes  ritltnvfs. 

*  Dans  les  Deux-Sèvres,  une  aulri-  coutume,  fort  intéressante,  «t  (pi'on  retrouve  en 
Vendée,  s'est  aussi  assez  bien  conservée.  C'est  celle  des  Stijnes  ('nieijiirnies  ou  ('n»i.c 
jiiiles  !i  lu  chaux  sur  Ifs  Métairies. 

[Voir  notre  travail  :  .Maucki.  Maiimii  in.  —  Les  Cn»/>  hlanches  tiesffrmesdu  liorujfe 
Vendéen,  liull.  et  Méin.  Soc.  d'Anthrup.  de  J'ttris.  fJOS.  T.  février,  faso.  I.  p.  42-77, 
Ji  li(j.\. 


724  -^    NOVEMBRE    1908 

presque  sans  crues,  fort  analogue  à  celui  de  la  Somme,  et  Ton  s'explique 
aisément  qu'il  ait  formé  jadis,  de  même  que  cette  rivière,  des  lits  de  tourbe 
d'une  certaine  importance'. 

[1  y  a  déjà  une  trentaine  d'années  qu'un  ingénieur  distingué,  M.  Matthies- 
sen,  qui  exploitait  un  de  ces  gisements  à  l'aide  de  procédés  mécaniques  de 
son  invenjion,  y  a  le  premier  signalé  la  présence  d'une  industrie  néoli- 
thique. Depuis  lors,  M.  Vautravers  a  envoyé  au  Muséum  deux  voûtes  de 
crânes  et  deux  haches  polies  trouvées  dans  les  tourbes  de  Ballancourt"  et  de 
Fonlenay-le-Yicomte.  Les  haches  en  silex,  grisâtres  et  lustrées,  mais  presque 
sans  patine,  rentrent  dans  le  type  des  celts  à  côtés  aplatis  de  Sir  J.  Evans\  si 
répandu  en  France,  en  Belgique,  etc.  L'une  des  deux  offre  à  un  haut  degré 
cette  obliquité  du  tranchant,  où  Nilsson  voit  la  preuve  d'un  emmanchement 
vertical.  Leurs  dimensions  atteignent  respectivement  environ  il  cent.  1/2  et 
8  centimètres  de  long,  5  centimètres  et  o  cent.  1/2  de  large,  3  et  2  centi- 
mètres d'épaisseur. 

Craxe  de  Ballancourt.  —  Ce  crâne,  réduit  à  la  voûte,  est  bistré  avec  des 
taches  calcaires,  et  porte  des  traces  d'ostéite  légère  en  arrière  et  en  bas  des 
deux  pariétaux.  C'est  un  crâne  d'homme  qui  a  dépassé  l'âge  adulte  et  dont 
la  synostose,  presque  complète  à  l'intérieur,  commence  à  effacer  par  places 
les  sutures  de  la  voûte,  notamment  au  lieu  d'élection,  entre  les  trous  parié- 
taux. Sa  texture  et  son  épaisseur,  ses  sutures  et  ses  insertions  n'offrent  rien 
de  particulier,  et  le  poids  en  est  normal. 

Les  formes,  harmonieusement  adoucies,  s'allongent  en  un  ovale  parfaite- 
ment régulier.  La  courbe  ascendante  du  front  est  plutôt  avantageuse,  les 
bosses  se  dessinent  doucement.  Toutefois,  les  arcades  sourcilières,  percées 
d'une  quantité  de  petits  pertuis,  comme  sur  l'homme  de  Borreby,  se  montrent 
relativement  saillantes,  et  la  ligne  d'insertion  supérieure  de  la  nuque  est 
bien  prononcée  au-dessous  d'une  protubérance  assez  volumineuse,  mais 
sans  bec  ni  saillie  médiane. 

Les  deux  diamètres,  les  seuls  que  l'état  défectueux  de  la  pièce  m'ait  per- 
mis de  prendre,  mesurent,  l'antéro-postérieur  0",18o,  le  transverse  U'", 139; 
l'indice  céphalique  est,  par  conséquent,  75,1. 

Crâne  de  Fontenay-le-Vi comte.  —  C'est  encore  une  voûte  de  crâne  qui  est 
sortie  d'une  tourbière,  à  Fontenay-le-Vicomte,  à  trois  kilomètres  au  nord  de 
Ballancourt,  sur  la  même  rive  de  l'Essonne.  Mais  cette  fois  c'est  un  crâne  de 
femme  qu'a  ramené  l'instrument. 

^  On  trouve  déjà  de  fort  bons  renseignements  sur  la  région  fluviatil'»  de  l'Essonne 
et  de  la  Juine  dans  le  Mémoire  s^ur  le  projet  et  len  moyens  de  rendre  naviijables  les 
rivières  de  Jnine,  dites  d'Etatnpes  et  d'Essonne,  imprimé  à  Paris,  chez  Didot,  en  1790 
(br.  in-4°  de  41  p.),  et  dans  le  Précis  et  supplément  au  premier  Mémoire  du  projet 
de  la  navigation  des  rivières  d'Etampes  et  d'Essonne.  Paris,  1791,  in-8°  de  17  p. 

■  A  cinq  kilomètres  au  nord  de  la  Ferté-Alais,  sur  la  rive  droite  de  l'Essonne, 
non  loin  du  confluent  de  la  Juine. 

"  John  Evans  :  Les  Ages  de  la  pierre,  etc.,  trad.  fr.  de  Barbier.  Paris,  1878, 
in-8°,  p.  HO  et  suiv. 
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Plus  grise  et  plus  lisse,  un  peu  plus  jeune,  un  peu  moins  ujulilée,  celle 
seconde  pièce  prèle  —  au  sexe  près  —  à  des  considérations  très  semblables 
à  celles  que  l'on  vient  de  lire.  La  nioiphologie  générale  est  loul  à  i;iit  la 
même. 

Nous  retrouvons  les  mêmes  conluurs  régulièrement  ovales  et  adoucis. 
Toutefois  l'ossificalion  est  moins  avancée,  et  le  métopisme  est  demeuré  très 
apparent.  La  mesure  des  diamètres  l'ait  ressortir  une  légère  diminution  dans 
les  deux  sens  (diamètre  ant.  posl.  0"',l.SO,  diamètre  tr.  max.  ()"',i;i7);  l'in- 
dice céphalique  demeure  cependant  tout  proche  de  celui  de  l'homme  de 
Ballancourl,  son  voisin,  puisqu'il  ne  dépasse  pas  70, 1. 

En  résumé,  ces  deux  pièces  conlirmenl  l'hypothèse  qui  l'ail  de  la  majorité 
des  tribus  palustres  de  notre  France  du  Nord  de  très  proches  parents  des 
constructeurs  des  grands  tombeaux  mégalithiques  qui  abondent  dans  nos 
régions.  Lune  et  laulrc  reproduisent,  en  effet,  avec  beaucoup  de  précision, 
ce  type  particulier  auquel  Primer  Bey  avait  réserve  le  nom  de  Celle,  et  que 
—  pour  réserver  la  solution  d'un  problème  que  ce  déterminât eiir  à  outrance 
n'hésitait  pas  à  trancher  avec  sa  témérité  habituelle  —  j'ai  depuis  longtemps 
proposé  de  distinguer  tout  simplement  sous  le  nom  de  dolichoct'phale  uéoli- 
Ihique,  qui  constate  uniquement  une  époque  et  une  forme. 


874'  SÉANCE.  —  19  iioveiiibre  1908 
Présidence  de  M.  Euolaud  Clvku 

A  propos  du  procés-verbal 

D''  H.  Weisgerbku.  —  A  propos  de  la  présenlalion  laite  par  n-olr(>  et)llègue 
le  Di'  Baudouix,  d'une  photographie  sur  laquelle  figurent  à  la  l'ois  einc]  géné- 
rations appartenant  à  la  même  famille,  je  présente  à  la  société  une  planche 
tirée  des  Portraits  mnlhousinis  de  C.  Schli  .MiiEiuiEU,  liXKJ. 

Sur  cette  feuille,  n'>  ().").  se  trouve  le  lac  simile  d'un  dessin  di-  .\l.  N .  Schum 
berger,  qui  a  l'occasion  du  nouvel  an  IS.'W  a  offert  à  sou  arrière  grand  père, 
les  portraits  en  silhouettes  de  : 

I"  .leaii  Kieclilin,  né  r\\  IT'iC).  marié  en   I7(i!).  mort  en   iSH'i; 

On    I),.    ^;,     jiiif.     Anne  Catherine,    née    en      I77:i.     mariée    m     I7:tl.    morte 

eu  is:{;i; 

.*{"   De  sa  pelile-lille,  .Mariel'lllsabel  h.  née   en    I7!l:i.  iiiarii-e  en  |S(I^.  mûrie 

en  1S77; 

4"  De  son  ;iri-ière  peiile  tille,  Callierine.  s.;  iii-  tii'  l'aiileur  du  dessin,  née 
en   ISIO.  ni;n  ii'e  en   IS.'Jj  ,  morte  en    ....  : 
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Enfin,  ;)"  de  son  arrière-arrière  pelite-fille,  Alice-Emma,  née  en  1832  et  par 
conséquent  âgée  seulement  de  quelques  mois. 

En  tête  du  dessin  figure  la  phrase  de  Mme  de  Sévigné  :  «  Ma  fille,  va  dire  à 
ta  fille  que  la  fille  de  sa  fille  pleure.  » 

Quand  cinq  générations  d'une  famille  sont  ainsi  vivantes  à  la  fois,  il  s'agit 
généralement  de  femmes.  Celles-ci  se  marient  en  moyenne  vers  les  2.0  ans, 
la  trisaïeule  peut  donc  n'avoir  que  80  ans  environ.  11  est  plus  rare  de  voir 
représenté  un  membre  maie  de  la  famille.  C'est  cependant  le  cas  présent.  Le 
trisaïeul  s'est  marié  à  l'âge  de  23  ans,  et  sa  petite-fille  à  16  ans.  Au  moment 
où  il  est  représenté  il  est  âgé  de  86  ans  passés. 


Communications  du  Président 

J'ai  le  très  douloureux  devoir  de  vous  annoncer  la  mort  de  notre  éminent  collègue, 
le  D'  Ernest  Hamy.  Entré  dans  notre  Société  en  1867,  il  en  fut  deux  fois  Président. 

Ses  mérites,  la  situation  qu'il  occupait  dans  la  science,  sa  longue  et  fructueuse 
collaboration  à  nos  travaux  sont  causes  que,  à  tous  égards,  sa  mort  est  pour  nous 
une  perle  cruelle.  C'est  pourquoi,  en  notre  nom  à  tous,  j'exprime  ici  les  regrets 
qu'en  éprouve  la  Société  d'Anthropologie. 

(Sur  la  proposition  de  M.  Hervé,  la  Société  délègue  aux  obsèques  de  M.  Hamy  : 
MM.  Hervé,  Mahoudeau  et  Manouvrier;  ce  dernier  prononcera  une  allocution  au 
nom  de  la  Société). 

Ainsi  que,  réglementairement,  je  vous  l'ai  annoncé  dans  notre  séance  du 
5  novembre,  le  Comité  central  s'est  réuni  jeudi  dernier. 

Dans  cette  séance,  le  Comité  a  entendu  la  lecture  du  rapport  de  la  Commission  du 
Prix  Broca.  Ce  rapport,  lu  par  M.  Verneau,  et  concluant  à  l'attribution  du  prix 
au  D'  Rivet,  a  été  adopté. 

Le  Comité  a  approuvé  également  les  conclusions  de  la  Commission  du  prix  Fauvelle, 
dont  le  rapport,  lu  par  M.  Anthony,  proposait  d'accorder  une  mention  honorable  au 
D'  Moutier,  avec  attribution  d'une  somme  de  300  francs.  La  somme  de  L700  francs, 
restant  disponible,  sera  réservée  pour  un  nouveau  concours  qui  aura  lieu  l'année 
prochaine. 

H  a  été  procédé  à  l'élection  d'un  membre  du  Comité  central.  C'est  le  D'  Rivet  que 
la  majorité  a  désigné. 

Le  Comité  a  ensuite  procédé  aux  élections  pour  la  constitution  de  la  liste  de  pré- 
sentation relative  au  renouvellement  du  Bureau  de  la  Société  pour  l'année  1909.  La 
composition  de  cette  liste  est  la  suivante  : 

Président M.  d'Echérac. 

1"  Vice-Président M.  Mahoudeau  . 

2'  Vice-Président M.  Weisgerber. 

Secrétaire  général M.  Manouvrier. 

Secrétaire  général  adjoint M.  Papillault. 

_  ,  i  M.  Piéron. 

Secrétaires  des  séances )  .,    .    ., 

(  M.  Anthony. 

Je  dois  indiquer  à   ce  propos   que  notre  excellent  collègue,  M.  Dussaud,  empêché 
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par  ses  travaux  et  ses  occupations,  avait  demandé,  à  notre  très  grand  regret,  à  ne 
pas  être  présenté  de  nouveau  comme  secrétaire.  Nous  le  remercions  ici,  très  cordia- 
lement, du  zèle  et  du  soin  avec  lesquels  il  a  rempli  les  fonctions  que  nous  lui  avions 
demandé  de  bien   vouloir  accepter  dans  notre  secrétariat. 

M.  Delisle. 


Conservateurs  des  collections i    .,      .      ,    .,      ,11   . 

M.   A.  de  Moiiiliet. 

Archiviste  bibliolhécair  • M.  Habaud. 

Trésorier.  ...    .M.  Lejeune. 

Membres  de  la  Commission  de  publii-atidu  . .  .        M.M.  llamy,  Zaborowski,  Cuyer. 

Le  Comité  accorde  l'indemnité  de  200  francs  qui  lui  est  demandée  pour  couvrir  les 
frais  de  la  mission  dont  notre  collègue  M.  Marcel  Beaudouin  veut  bii-n  se  charger, 
au  sujet  de  fouilles  dans  l'Aveyron.,  mais  avec  cette  réserve,  que  l'avenir  ne  se 
trouve  pas  engagé  par  celte  décision. 

Il  est  procédé  ensuite  à  la  radiation  de  quatre  membres  de  la  Société  en  retard 
pour  le  payement  de  leurs  cotisations. 

Le  Comité  acceple  b?  don,  fait  par  Mme  Lacarrière  et  son  beau-frère  .M.  le 
D'  Laurens,  d  un  portrait  de  notre  regretté  collègue  le  D'  Mondière. 

Knfin,  d  une  part,  la  question  du  cinquantenaire  de  la  Société,  portée  à  l'ordre  du 
jour,  n'ayant  pu,  faute  de  temps,  être  abordfe  ;  d  autre  part,  une  question  relative 
au.\  titres  honorifiques  à  décerner  à  certains  membres  d-î  province  devant  être 
résolue,  le  Comité  central  a  décidé  de  se  réunir  en  Assemblée  extraordinaire  le 
jeudi  2G  novembre.  Pour  l'étude  préalable  de  cette  dernière  question,  une  Commis- 
sion a  été  nommée:  elle  se  compose  de  MM.  Yves  Guyot,  Capitan,  Hervé,  Cuyer, 
Manouvrier,    V'inson. 

Le  Comité  central,  entré  en  séance  à  4  heures,  ne  s'est  séparé  qu  à  7  heures  du 
soir. 

Election.  —  M.  E.\(;EitH.\NU,  professeur  du  Muséum  de  Mexico,  présenté  par 
MM.  Zaborowski,  Hervé,  d'Echérac,  Thulié  et  Papillault,  est  nommé  correspondant 
étranger. 

Pri':sent.\tion 

Politisch-Antliropologische  lierue,  nov.  1908,  7'  année,  n"  8. 

Zahorowski.  —  Je  crois  devoir  signaler  cette  intéressante  revue  allemande,  à  la 
demande  qui  m'en  a  d'ailleurs  été  faite  par  ses  directeurs.  Klle  a  publié  d'importants 
travaux.  C'est  elle  en  particulier  qui  a  publié  le  travail  de  .M.  IVnka  sur  la  patrie 
protogermanique  dont  j'ai  eu  à  m'occuper. 

Le  numéro  du  mois  courant  contient  les  articles  suivants  :  M.  \\  igard,  sur 
Lamarck,  Kant,  ,Pauly  et  Vogt  ;  de  Lapouge,  sur  la  crise  de  la  morale  sexuelle  ; 
de  Meray,  sur  de  nouvelles  bases  biologiques  de  la  sociologie  ;  Lux-llany.  sur  l'ori- 
gine des  Slaves  ;  Wilser,  sur  la  place  du  Pithécantliropus. 

Je  ne  peux  vraiment  pas  m'ein{)ècher  de  remarquer  t|ue  l'article  sur  l'crigine  des 
Slavesqui  est  un  compte  rendu  de  mon  mémoire  paru  dans  nos  bulletins  en  l'.IO'».  renvoie 
le  lecteur  à  la  traduction  anj^'laise  de  ce  mémoire  qu'a  donnée  l'institut  smithsonien. 

M.  Taté  présente  un  sujet  capable  île  placer  tous  ses  dolirls  dans  un  degré  d'exten- 
sion  forcée  (manuscrit  n(m  remis). 

M.  A uc.u A. M iiAii.T  fait  une  communication  avec  projection  sur  les  gravures  rii|ies- 
tres  de  la  Nouvelle-Calédonie  (manuscrit  non  remis). 
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RAPPORT    DE    LA    COMMISSION    DU    PRIX    FAUVELLE 
Pau  m.  Anthony. 

Votre  commission  chargée  du  classement  des  candidats  au  prix  Fauvelle 
pour  Tannée  1908.  a  l'honneur  de  vous  rendre  compte  quun  seul  mémoire 
lui  a  été  présenté.  Il  est  intitulé  : 

M.  Moutier  :  L'aphasie  de  Broca.  Thèse  de  doctorat  en  médecine  1908. 
Ce  travail  forme  un  volume  considérable  où  est  discuté  le  bien  fondé  de  la 
doctrine  de  Broca  sur  lorigine  du  langage  articulé,  et,  il  convient  de  dire 
immédiatement  que  les  conclusions  de  M.  Moutier  ne  coïncident  pas  avec 
celles  de  Broca. 

On  trouve  dans  l'ouvrage  qui  est  soumis  à  notre  examen  quelques  recher- 
ches personnelles  et  originales  sur  la  circulation  de  la  région  sylvienne. 
Toutefois  un  certain  nombre  de  points  du  sujet  semblent  avoir  été  traités 
d'une  façon  insuffisante,  et,  si  la  théorie  de  Broca  est  peut-être  sujette  à  revi- 
sion, il  semble  nécessaire  pour  l'ébranler  d'employer  des  arguments  plus 
péremptoires  que  ceux  que  M.  Moutier  met  en  avant.  Certains  points  de 
technique  notamment  semblent  avoir  été  trop  légèrement  traités. 

La  commission  vous  propose  de  décerner,  à  titre  d'encouragement,  une 
mention  avec  une  somme  de  300  francs  sur  le  prix  Fauvelle  à  M.  Moutier. 
Elle  propose  en  outre  de  réserver  le  reste  de  la  somme  pour  être  distribué 
l'an  prochain,  s'il  y  a  lieu. 

La  Commission  était  composée  de  MM.  Anthony,  Hervé,  Lapicque, 
Manouvrier  et  Rabaud. 


RAPPORT    DE    LA    COMMISSION    DU    PRIX    BROCA 

PAR  M.  Pi.  Verneau. 

La  commission  du  prix  Broca,  composée  de  MM.  Ycrneau,  président, 
Delislc,  Manouvrier,  Papillault  et  G.  Paul-Boncour,  a  chargé  son  président 
de  vous  présenter  ce  rapport. 

Un  seul  candidat  sélait  mis  sur  les  rangs  dans  les  délais  réglementaires, 
mais  l'œuvre  qu'il  a  soumise  au  jugement  de  la  commission  est  si  importante 
qu'il  faudrait,  pour  vous  en  donner  une  idée  exacte,  écrire  en  quelque  sorte 
un  nouveau  mémoire.  Telle  n'est  pas  mon  intention  et  je  me  bornerai  à  vous 
exposer  aussi  succinctement  que  possible  les  raisons  qui  ont  motivé  notre 
décision. 

Le  candidat,  vous  le  connaissez  :  c  est  notre  collègue,  M.  le  Dr  Rivet.  Les 
travaux  qu'il  a  présentés  au  concours  sont  au  nombre  de  cinq,  qui  peuvent  se 
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rauficr  sous. les  trois  chcl's  suivaiils  :  I"  A  ni  liidjxjlofiie  fréiirrali' ;  ±'  Atillito- 
pologio  ethnique;  3"  Ethnographie. 

Ses  mémoires  relatifs  à  rAiilIiio|ii)l(jf;ie  générale  porli-nt  lis  litres 
suivants  : 

a)  Contribution  à  l'étude  descriptive  et  morphoiié)iiiiue  de  lu  courbure  fémo- 
rale chez  l'Homme  et  les  Anthropindes  (en  collaiioralion  avei-  Anthony); 

b)  llech'erches  anatomiques  sur  les  ossements  (os  <les  membres  1  des  abris  sous 
roche  de  Paltacalo  (en  collaboration  avec  Anthony; 

c)  htude  sur  le  Proffnatliisuie  (maïuiserit). 

La  courbure  fémorale  n'avait  pas  encore  été  déterminée  avec  une  précision 
satisfaisante.  Parmi  les  auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  question  il  eii  est, 
comme  Bertaux,  (jni  oui  employé  une  méthode  absolument  défectueuse  :  ils 
se  sont  contentés,  le  fémur  reposant  sur  un  ])lan  horizontal  par  la  partie 
postérieure  de  ses  extrémités,  de  mesurer  la  verticale  entre  ce  [)Ian  et  le  point 
le  plus  éloigné  de  la  face  antérieure  de  l'os.  Or,  en  laissant  même  de  coté  les 
erreurs  qui  peuvent  résulter  des  variations  morphologiqu(;s  des  extrémités, 
on  admet  à  tort,  en  opéraïUainsi,  que  la  courbe  décrite  par  la  face  ajilérieure 
est  un  arc  de  cercle,  (chacun  sait  que,  en  haut  et  souvent  en  bas,  une  portion 
de  la  diaphyse  rte  participe  pas  à  la  convexité  de  cette  face  antérieure  ;  aussi 
MM.  liivel  et  Anthony  n'oni-ils.  fort  justement,  tenu  compte  cjue  de  la  por- 
tion réellement  convexe  et,  après  avoir  mesuré  la  Uèche  de  la  convexité-,  ils 
1  ont  rapportée  à  la  longueur  véritable  de  1  arc.  Par  ce  moyen,  ils  ont  obtenu 
un  indice  qu'on  est  en  droit  de  regarder  mathé'maliquemejit  exact. 

Nos  collègues  ont  fait  porter  leurs  recherches  sur  une  série  de  99  fémurs 
(o9  Ô  et 40  9)  recueillis  par  le  D^  Rivet  dans  les  sépultures  précolombiennes 
de  Paltacalo  (Equateur)  et  sur  une  série  de  fémurs  d'Anthropoïdes.  Il  semble 
ressortir,  de  la  comparaison  des  résultats  obtenus,  que  la  courbure  fémorale 
est  due,  chez  l'Homme,  à  deux  causes  : 

1°  Pour  une  faible  part,  à  des  causes  mécanicjues  de  tlexioii; 

2"  Pour  une  part  considérable,  à  l'augmentation  de  surface  des  insertions 
du  muscle  crural,  qui  entraîne  un  évidement  de  la  face  postéro-exieriii'  du 
fémur  avec  renflement  compensateur  de  la  face  antérieure. 

(]h(v.  les  Anthropoïdes,  la  courbure  serait  due,  au  contraire,  à  I  augmenta- 
lion  de  longueur  des  libres  des  adducteurs,  qui  provoquent  des  mouvenii'nls 
bien  plus  amples  chez  les  Anthropomorphes  que  chez  rilomme. 

Quelle  que  soit  la  valeur  des  explications  que  les  auteurs  nous  donneni  de 
la  genèse  du  phénouu''ne,  nous  devons  leur  savoir  gré  de  nous  avoir  indiqué 
une  nuMIiode  véiilalileuuMit  scienli(i(|Ui',  ([ui  peiiiiellra  doi('iiav,Mil  d  iqi|)ré'- 
cier  la  courbure  fémorale,  non  j)lus  d  une  fa^on  plus  ou  nuiins  eiii|)iri(|ue. 
mais  avec  toute  la  rigiieui'  qu'exige  la  science  moderne. 

Le  second  ini'tiioire  de  .\I.M.  Kivel  el  .\nllion\  e>l  r(Mj>,i(ir  .i  I  liinlr  .iii.ili)- 
mi(|ue  de  SI  humérus,  2.1  cubitus,  ilO  radius,  l."{()  fémurs.  !H  tibias  el  péronés 
|)rov(Miant  des  sé|)ultiires  |)réeolombieunes  di-  1  |](|ualeur. 
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L'abondance  du  matériel  a  décide  les  auteurs  à  faire, 'de  ces  ossementsv 
une  étude  d'ordre  général,  en  comparant  entre  eux  chacun  des  caractères 
dans  le  but  de  découvrir  s'ils  ne  se  développent  pas  parallèlement  et,  par 
suite,  s'ils  n'obéissent  pas  à  la  même  cause  morphogénique.  Avec  juste  raison, 
MM.  Rivet  et  Anthony  ont  donné  la  préférence  à  la  méthode  des  sériations. 

Il  est  évident  que  des  recherches  portant  sur  des  séries  encore  plus  nom- 
breuses sont  nécessaires;  mais  ce  qui  semble  certain,  c'est  que  le  procédé 
analytique  employé  par  nos  collègues  est  appelé  à  fournir  la  solution  de  pro- 
blèmes que  l'observation  sans  mesures  de  grandes  séries  ne  pouvait  que 
laisser  soupçonner. 

Par  exemple,  la  faible  robusticité  de  l'humérus  et  du  cubitus  paraît  la 
cause  habituelle  de  la  perforation  olécranienne  et  de  la  non-division  de  la 
surface  articulaire  cubito-humérale.  La  torsion  de  l'humérus,  la  forme  de  la 
tête  humérale  et  l'angle  de  divergence  semblent  des  caractères  étroitement 
unis.  La  courbure  fémorale  se  montre  nettement  en  rapport  avec  la  torsion, 
l'angle  du  col  et  l'indice  pilaslrique,  La  robusticité  du  fémur  semble  jouer 
un  rôle  important  dans  la  production  de  ces  caractères,  et  elle  se  trouve  pro- 
bablement à  leur  origine. 

Enfin,  l'indice  pilastrique  varie  nettement  en  raison  inverse  de  la  platy- 
mérie,  fait  déjà  constaté  par  MM.  Manouvrier  et  Lehmann-Nitsche. 

En  dehors  de  cette  étude  d'ordre  général,  MM.  Rivet  et  Anthony  se  sont 
servi  des  os  longs  qu'ils  ont  examinés  pour  déterminer  la  taille  approxi- 
mative des  deux  sexes  et  pour  fixer  les  caractères  ethniques  de  la  race  de 
Paltacalo. 

Un  tableau  général,  placé  à  la  fin  du  mémoire,  résume  les  conclusions 
d'ordre  purement  ethnologique,  de  façon  à  les  dégager  des  conclusions  pure- 
ment anatomiques. 

Les  méthodes  employées  jusqu'ici  pour  la  mesure  du  prognathisme  étaient 
ou  défectueuses,  ou  peu  précises,  ou  longues.  Elles  étaient  au  nombre  de  trois 
principales  : 

lo  Méthode  linéaire,  adoptée  par  M.  Manouvrier  en  France  et  rendue  pré- 
cise par  le  céphaloniètre  du  rapporteur  de  votre  commission.  Le  crâne  une 
fois  orienté  suivant  un  plan  horizontal,  on  mesure  la  distance  entre  le  pied 
de  la  perpendiculaire  abaissée  du  sommet  de  la  face  sur  ce  plan  horizontal 
et  le  bord  antérieur  de  l'arcade  dentaire  ou  des  alvéoles,  ou  bien  encore  la 
distance  avec  le  point  sous-nasal,  selon  le  prognathisme  qu'on  veut  évaluer. 
Cette  méthode  ne  tient  pas  compte  de  la  longueur  de  la  face  et  ne  peut  s'ap- 
pliquer que  très  difficilement  à  l'anatomie  comparée; 

2»  Méthode  angulaire,  employée  notamment  par  Topinard.  Cette  méthode 
est  longue,  peu  précise  et  réclame  en  outre,  comme  la  précédente,  l'adoption 
préalable  d'un  plan  d'orientation; 

30  Méthode  des  rapports  radiaux,  ou  méthode  de  Flower,  reprise  par 
M.  Papiiiault.  Elle  a  le  tort  de  ne  pas  tenir  compte  du  développement  en 
hauteur  de  la  face. 
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Pour  rciiu''clior  aux  dél'ectuosilés  de  ces  trois  inûlhodos.  M.  Iii\ii  nous  en 
|)ro[)ose  une  qui  est  basée  sur  l'élude  de  l'aiif^'le  antérieur  d  un  Iriau^lc  l'acial 
dont  les  trois  sommets  sont  des  points  précis  et  iin[)()rlanls  :  hasioii.  point 
alvéolaire,  nasion.  Les  trois  distances  linéaires  à  mesurer  pour  la  eonslruc- 
lioii  du  Irian^'le  fif;urent  dans  le  protocole  adopté  au  Conf.M-ès  inlrniational 
de  Monaco;  elles  ont  d'ailleurs  été  prises  par  un  ^Maiid  miinhir  d  anlhropo- 
lof:jisles  étran^'ers,  de  sorte  qu'il  est  possible  d'utiliser  des  travaux  anléii.uis. 
J'ajouterai  qu'elles  sont  non  seulement  précises,  mais  faciles  à  prendre. 

Point  n'est  besoin  de  construire  une  figure  fréoniétrique  à  l'aide  des  trois 
diineiisioiis  ci-dessus  indicjuées.  (îràce  à  un  abaque  cju'il  a  joint  à  son  mé- 
moire, M.  Rivet  a  pu  calculer,  en  moins  d'une  minute,  I  ani:le  nascj-alvéolo- 
basilaire  de  chacun  de  ses  crânes  avec  une  approximation  de  1,4  detnv'. 

En  utilisant  les  travaux  antérieurs,  en  mettant  à  profil  les  collecticjiis  du 
Muséum,  de  l'Ecole  et  de  la  Société  d'Anthropologie  et  du  Eaburaloire  des 
Hautes  Études,  noire  collègue  a  pu  étudier  en  quelques  semaines  le  progna- 
thisme sur  environ  6.000  crânes  de  toutes  races,  sans  compter  un  grand 
nombre  de  crânes  d'Anthropoïdes  et  de  singes. 

Les  résultats  obtenus  prouvent  que  le  prognathisme  n  esl  nuliemeul  un 
caractère  zoologique  sériaire  (les  ouistitis  ont  le  même  prognalliisine  que 
les  Auvergnats),  mais  un  caractère  de  premier  ordre  et  d'une  erlnhne  sensi- 
bilité pour  l'étude  des  variétés  humaines,  c'est-à-dire  des  races,  ou  des  variétés 
animales. 

Le  D''  Rivet  a  encore  soumis  à  noire  jugement  un  travail  (l'AMiiuoi'oLnijiK 
ETH.MQL'E  iutitulé  :  La  race  de  Lagoa-Santa  chez  les  popuhttiaiis  prérolom- 
bienms  de  l'Equateur. 

Les  abris  sous  roche  de  Paltacalo  ont  fourni  à  lauleur  f.'iS  ci-ines.  dont 
101  normaux.  Sur  ces  101  crânes  normaux,  17  (soit  16,83  %)  préseuleni  les 
caractères  de  la  race  de  Lagoa-Santa,  celte  race  qui  paraît  avoii-  formé  le 
substratum  ethnique  de  l'Amérique  du  Sud. 

Pour  démontrer  que  les  17  crânes  mentionnés  se  rattachent  bien  à  la  race 
de  Lagoa-Santa,  M.  Rivet  en  compare  un  à  un  les  caractères,  sans  en  omettre 
aucun,  à  ceux  qui  ont  été  étudiés  par  les  auteurs  sur  les  crânes  découverts 
par  Lund.  Pour  sa  comparaison,  il  a  eu  recours  non  seulement  à  la  méthode 
des  moyennes,  souvent  ti-ompeuse,  mais  aussi  à  la  mélliode  de  la  sériai  ion. 

L'auteur  a  ensuite  fait  une  revue  générale  des  populations  clie/  les(iuelles 
on  a  signalé  jusqu'ici  la  présence  de  la  race  de  Lagoa-Sanla,  soil  d  une  façon 
sporadique,  soit  à  l'état  de  masse  plus  ou  moins  compacte,  ei  il  a  cherché  à 
prouver  que  cet  élément  ethnique  se  retrouve  surtoul  dau^  les  régions 
entières  ou  inhospitalières,  c/t  bordure,  comme  si  elle  avait  éti-  rel'oulée  excen- 
triquement  par  des  envahisseurs  de  race  dilTéreiite. 

Cette  race  paraît,  au  D^  Rivet,  être  venue  du  Nord.  Eu  ell',i.  de  hi  (.nl.tinbie 
aux  (iuyanes  existe  une  vaste  région  où  le  lype  hysidolicliitce|tliiile  esl  d  une 
extrême  rareté,  p(Mir  ne  pas  dire  totalement  inconnu.  Il   sendtle,  ou  loul  au 

soc.  d'antiuiui'.   IDOS.  -'^ 


732  19  NovEMunE  1908 

moins  tout  se  passe  comme  si  la  poussée  s'était  exercée  là  d'une  façon  toute 
particulière. 

Enfin,  le  D^'  Rivet  a  envoyé  au  concours  un  mémoire  (I'Ethnographie 
consacré  aux  Indiens  Jibaros.  Vous  savez  combien  ces  Indiens,  qui  vivent 
sur  le  versant  oriental  des  Andes,  sont  encore  peu  connus.  Notre  collègue  a 
réuni  sur  eux  une  foule  de  renseignements,  les  uns  recueillis  par  lui  per- 
sonnellement, les  autres  empruntés  à  différents  auteurs.  Il  est  arrivé  à  écrire 
une  monographie  complète  de  ces  sauvages,  réservant  uniquement  la  langue 
pour  un  travail  ultérieur.  Tout  ce  qui  a  trait  à  leur  habitat,  à  leur  histoire,  à 
leur  distribution  géographique,  à  leurs  caractères  physiques  et  intellectuels, 
h  leurs  moeurs,  leurs  coutumes  et  leur  genre  de  vie,  à  leur  art,  à  leur  vie. 
sociale,  à  leurs  pratiques  religieuses,  etc.,  etc.,  est  traité  dans  le  mémoire 
que  nous  avons  eu  à  examiner.  Je  signalerai  en  passant  le  curieux  chapitre 
consacré  aux  tètes  desséchées  (isantsas)  et  aux  fêtes  auxquelles  elle  donnent 
lieu. 

Certes,  on  pourra  ajouter  aux  descriptions  de  l'auteur  lorsqu'il  sera  pos- 
sible aux  Européens  de  s'établir  à  demeure  chez  les  Indiens  Jibaros  ;  mais  il 
est  permis  d'affirmer  que  la  monographie  que  leur  consacre  le  D^'  Rivet  est 
de  beaucoup  la  plus  importante  que  nous  possédions. 

En  présence  d'une  telle  somme  de  travail,  de  la  rigueur  des  méthodes 
employées  et  des  résultats  obtenus,  votre  commission,  à  l'unanimité ,  vous 
propose  de  décerner  le  prix  Broca  au  D^'  Rivet. 

(Les  propositions  de  la  Commission  ont  été  ratifiées  à  l'unanimité  par  le 
Comité  central). 


LE    MECANISME    DE    LA    TORSION    ET    DE    LA    DETORSION    DU    FEMUR 
LE    MECANISME    DE    LA    LUXATION    CONGENITALE    DE    LA    HANCHE 

(Appareil  de  démonstration) 

Par   le   D''   P.    Le   Damaxy, 

Professeur  à  l'Ecole  de  Médecine  de  Remies. 

La  luxation  congénitale  de  la  hanche  est  une  infirmité  dont  l'explication 
doit  être  puisée  dans  les  données  du  transformisme.  Elle  n'existe  jamais  chez 
les  animaux;  elle  est  extrêmement  rare  chez  les  nègres;  elle  est  peu  répandue 
dans  la  race  jaune  et  les  races  mixtes  de  même  niveau;  mais  elle  est  fréquente 
dans  la  race  blanche,  puisqu'elle  y  atteint  approximativement  1  pour  I.OOO- 
chez  l'homme,  1  pour  200  chez  la  femme.  Dans  toutes  les  races,  cette  luxation 
est  plus  fréquente  dans  le  sexe  féminin,  considéré  conime  anthropologique- 
ment  plus  élevé  que  le  sexe  masculin.  A  notre  point  de  vue,  cette  plus  gramle 
élévation  se  manifeste  spécialement  par  une  plus  grande  largeur  du  bassin. 
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l'oiir  cis  liiisoiis  (tii  poiil  (loiiiicr  à  cetd'  iiilinnih-  li'  nom  de  ((  liixalioii 
aiilliro[)ol()f;i(|iii'  ».  Klli'  rsl  un  Uisle  apanage  dr  la  lianclie  iininainc  cl  une 
ranc'on  de  lélévalion  antlu()|)olof:i(inc.  Kilo  sonihlc  iiidi(|ncr  (|ur'  la  race 
blanche  acluclle  est  le  dernier  ou  l'un  des  derniers  termes  d'une  série  évolu- 
tive caractérisée  par  un  pros  cerveau,  un  bassin  larj^e,  des  lémurs  lonf:s.  Si, 
an  dessus  de  la  race  blanche,  une  nouvelle  race  apparaissait,  cérébralement 
séparée  de  nous  par  un  inlervalle  éj^al  à  celui  (|ui  nous  sépare  de  la  race 
noire,  la  luxai  ion  coiif^éuilale  de  la  hanche,  lOO  t'ois  plus  l'récjuenle  chez  le 
blanc  (|ue  chez  le  noir,  deviendrait  une  infirmité  commune  à  tous  les  indivi- 
dus de  celte  race  surhumaine. 

La  patho^énie  de  cette  luxation  anliuopolofiiijue  est  purement  niécani(|ue. 
Pour  la  comprendre  il  faut  d'abord  savoir  que  dans  la  hanche  humaine  deux 
défauts  se  produisent  pendant  la  deuxième  moitié  de  la  vie  intra-utérine  et 
se  corrigent  après  la  naissance.  Ce  sont  la  torsion  du  l'éimir  fl  la  diuiiiMiiion 
de  profondeur  de  la  cavité  cotylo'idc. 

Les  torsions  d'os  sont  noudMcuses  dans  le  corps  humain.  Les  côtes  sont 
tordues  parce  qu'elles  s'enroulent  obliquement  autour  du  thorax.  L'hunun-us 
se  tord,  au  cours  du  développement  individuel,  parce  que  les  muscles  rota- 
teurs en  dehors  sont  insérés  sur  l'épiphyse  supérieure,  les  rotateurs  en  dedans 
sur  la  diaphyse,  et  que  entre  les  insertions  de  ces  deux  groupes  musculaires 
antagonistes  se  trouve  une  zone  facilement  déformable,  à  l'union  de  la  dia- 
physe et  de  l'épiphyse.  Le  tibia  humain  se  tord  après  la  naissance  parce  que. 
quand  nous  sommes  couchés  sur  le  dos,  nos  pieds  tendent  à  se  reposer  sur 
leur  bord  externe,  et  parce  que,  quand  nous  sommes  debout,  nous  plaçons 
nos  pieds  dans  iiue  abduction  notable.  Notre  avant-bras  se  tord  comme  une 
corde  à  deux  brins  dans  les  mouvements  de  pronalion  et  se  délord  dans  les 
mouvemeuls  de  supination. 

Le  fémur  humain  se  tord  pendant  la  vie  intra-utérine  et  se  délord  partiel- 
lement après  la  naissance.  Pour  comprendre  sa  torsion,  une  distinction  est 
nécessaire,  que  n'avait  pas  faite  l'illustre  P.  Broca.  Dans  le  fémur  des  oiseaux 
la  tète  est  placée  directement  au-dessus  du  condyle  interne.  Ce  fémur  pro- 
vient, par  transformations  successives,  d'une  l'orme  aucieiiue  où  le  fémur  est 
semblable  à  un  humérus.  Cette  forme  primitive  n'a  pas  disparu.  Tous  1rs 
vertébrés  inférieurs,  depuis  les  reptiles  juscjuaux  monolrèmes  inclusive- 
ment, et  les  chéiroptères  eux-mêmes,  ont  encore  celte  forme  primitive  do 
fémur.  Les  stades  intermédiaires  se  retrouvent  aussi  dans  la  série  des  maïu- 
inifères  contemporains;  on  les  a  pris  à  tort  pour  des  fémurs  tordus.  Ci-  sont 
seulement  des  fémurs  incomplètement  dilTéreiieiés.  Chez  les  aiiilii  opoïdi'S  la 
torsion  du  fémur  existe  itrolialtlciiunl .  mais  elle  est  l'.trt  peu  imporlaute. 
Dans  l'esjjèce  humaine  elle  est  iiidubilabl.'  et  |)arl'ois  sullisante  |iour  avoir  îles 
cou.sèqueiices  patli()logi(|ues.  A  làge  embrvonuaire,  la  tète  est  direclemeul 
placée  au-dessus  du  ((.udyb'  inienie.  L  aiii:b>  tropométri(|ue  de  los  est  nul. 
comme  chez  les  oiseaux.  A  la  naissanee,  los  est  tordu  de  X\"  eu  moy-un.-. 
car  telle  est  devenue  la  valeur  de  son  angle  Iropomélrique.  Chez  I  adulte,  e-t 
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angle  n'est  plus  que  de  12°;  l'os  s'est  donc  partiellement  détordu.  Ces  deux 
déformations  de  sens  contraires  se  font  de  la  manière  suivante. 

Le  fœtus  humain,  pendant  la  deuxième  moitié  de  la  vie  fœtale,  a  les  fémurs 
trop  longs  et  le  bassin  trop  large  pour  pouvoir  se  loger  dans  l'ovoïde  utérin 
sans  se  déformer.  Dans  l'attitude  de  pelotonnement,  d'hypcrflexion  qui  lui 
est  imposée,  ses  fémurs  viennent,  par  l'intermédiaire  des  parties  molles, 
butter  contre  l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure.  Quand  le  genou  se  porte 
en  haut,  le  trochanter  tend  à  se  déplacer  en  bas.  Ce  déplacement  est  possible 
pour  deux  raisons  :  1°  Ce  trochanter  se  trouve  en  a  porte-à-faux  »,  l'extrémité 
supérieure  du  fémur  n'étant  maintenue  que  par  la  tète  placée  très  en  dedans 
de  l'axe  anatomique.  2"  Entre  la  diaphyse  et  le  bloc  épiphysaire  il  y  a  la  zone 
supérieure  d'allongement  de  l'os  où  la  résistance  des  tissus  est  faible,  où  des 
légers  mouvements  de  rotation  de  l'épiphyse  sur  la  diaphyse  sont  possibles. 
En  s'additionnant  ces  rotations  peuvent,  à  la  longue,  devenir  très  appré- 
ciables et  même  considérables.  En  général,  la  torsion  du  fémur  s'arrête  entre 
300  et  4(j()  parce  que  cette  torsion,  combinée  à  la  rotation  en  dehors  que  com- 
porte la  position  de  tailleur  du  fœtus,  place  l'axe  du  col  à  peu  près  parallèle- 
ment au  plan  médian  du  corps. 

Le  deuxième  défaut  est  la  diminution  de  profondeur  de  la  cavité  cotyloïde. 
Chez  l'embryon  humain  cette  cavité  est  une  demi-sphère,  sa  profondeur  égale 
(es  cinq  dixièmes  de  son  diamètre.  Chez  le  fœtus  à  terme  la  profondeur  n'est 
plus  que  les  quatre  dixièmes  du  diamètre,  la  cavité  n'est  plus  qu'un  tiers  de 
sphère.  Cette  déformation  est  due  à  ce  que,  par  l'hypcrflcxion  de  la  cuisse,  le 
fémur  est  transformé  en  un  levier  du  premier  genre.  Quand  la  paroi  utérine 
maternelle  pousse  le  genou  en  haut, le  fémur  bascule  sur  lappui  fourni  par 
l'épine  iliaque  antérieure  et  supérieure,  la  tète  tend  à  s'écarter  de  la  cavité. 
La  pression  qu'elle  exerce  sur  cette  cavité  est  diminuée  ou  même  rendue  néga- 
tive. De  là  le  nivellement  partiel  du  cotyle. 

Après  la  naissance  l'enfant  se  détléchit  pour  le  décubitus  dorsal  étendu, 
puis  pour  la  station  debout.  Mais  la  déflexion  normale  du  corps,  à  cet  âge, 
n'est  pas  suffisante  pour  ce  redressement  complet  qui  nécessitera  des  incur- 
vations de  la  colonne  vertébrale  et  entraînera  la  détorsion  du  fémur. 

L'extension  de  la  cuisse  sur  le  bassin  étant  insuffisante  pour  la  station 
debout  ((  erecta  »,  l'enfant  contractera  ses  muscles  extenseurs  de  la  cuisse 
pour  compléter  le  plus  possible  ce  redressement.  Par  ces  contractions,  les 
fibres  verticales  antérieures  de  la  capsule,  fibres  ilio-prétrochantiniennes  ou 
fibres  verticales  du  ligament  de  Bertin,  sont  tendues  et  fournissent  à  la 
diaphyse  l'appui  nécessaire  pour  la  détorsion.  Quand  le  genou,  attiré  par  les 
muscles  extenseurs  de  la  cuisse,  se  porte  en  arrière,  le  grand  trochanter  tend 
à  se  déplacer  en  avant.  Il  y  parvient  parce  qu'il  se  trouve  encore  en  «  porte-à- 
fàux  »  et  parce  que  l'épiphyse  est  unie  à  la  diaphyse  par  le  cartilage  de 
conjugaison,  région  relativement  molle  et  déformable,  et  où  des  torsions  sont 
encore  possibles.  Gomme  la  tête  reste  fixe  dans  la  cavité,  le  col,  d'oblique  en 
arrière  et  en  dehors,  devient  presque  parallèle  au  plan  frontal.  La  torsion 
s'est  en  grande  partie  corrigée. 
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l']ii  iiuMiii"  temps  les  pressions  positives  exercées  p;ii-  l;i  tète  léiinHiile  sur  lii 
cavité  cotyldïde,  exa^M'-rées  encore  p.ir  celle  cxleiisioii  forcée,  creusent  à  nou- 
veau celle  cavilc.  A  l'à^^e  adulte  sa  inoloiMli'iir  alleindra  les  six  diviéfn-'s  du 
diainèire,  et  parfois  plus  encore. 

La  luxation  coniiénilale  de  la  lianche  est  diii-  à  un  doul)le  défaiil.  l/iiii  est 
une  inalforination  du  hassiii  (|ui  exairère  rol)li((uité  en  avant  iiorinale  de  la 
cavité  colyloïde.  L  autre  est  une  défoiiiiation,  c Cst  l'exafréralion  di- la  torsion 
noiiiiale  du  fémur,  (liie/.  Ions  les  animaux  l'axe  du  col  fémoral  est  perpen- 
diculaire au  plan  d'ouverture  de  la  cavité  cotylo'ide.  (Ihez  reniant  nouveau- 
né  normal  ces  deux  axes  sont  iiicliih's  l'iiii  sur  l'autre  d'un  au^'-li'  éi:al  à  la 
somme  de  rantéro-ol)li([uité  cotylienne  el  de  la  torsion  fémorale,  soit  '.i'.')" -\- 
2{)"  —  l'ily'  environ.  Ouand  c<'  défaut  dépasse  notahlement  ()()",  rextensioii 
C()iii|)lèle  du  fi'iiiiir  ne  ppiil    |)liis  si'   faire  sans  (|ii'il  en   r('siille  une   Inxalioi!. 

Dans  la  position  de  llexion,  comme  dans  l'utérus  maleriud.  Taxe  du  coi. 
ol)li(iue  en  haut,  en  arrière  el  en  dedans,  esl  per|)endiculaire  au  [)lan  du 
cotyle,  oblique  en  has,  en  avant  el  en  dehors.  Mais  dans  la  position  d'exlen- 
sion,  l'axe  du  col,  très  ol)ii(ine  eu  avant  en  même  temps  f|u'eii  dedans,  ilevienl 
parallèle  à  ce  plan  d'ouverture  du  colyle.  La  coaplalion  n'est   plus  possible. 

Dans  la  déflexion  du  fémur,  voici  ce  qui  se  passe.  Le  bord  postéro-inlerne 
du  col  vient  butter  contre  le  bord  posiéro-cxlerne  du  colyle.  (le  bord  étant 
obliijue  en  dehors  et  en  haut,  si  le  mouveinenl  d'extension  continue,  toute 
ré|)iphyse  fémorale  supérieure  subit  une  latéro-piilsion  de  dedans  en  dehors, 
en  friissant  sur  le  bord  du  colyle.  La  tète  sécarie  du  fond  de  la  cavité,  puis, 
dès  ([uc  l'appui  fourni  par  cette  cavité  ne  sufïit  plus,  elle  remonie  el  se  luxe. 

La  détorsion  du  fémur  éviterai!  ce  déboilemen!.  mais  elle  n'est  pas  jids- 
sibîe.  Avant  que  les  libres  veriicales  anîérieures  de  la  capsule  soient  tendues, 
la  lèie  a  déjà  commencé  son  niouvemeni  d'ascension,  el  aui,Miienté  ainsi  le 
relàehemenl  de  ce  ligamenl. 

Ainsi  la  luxation,  pré|)aréê  p 'udanl  la  vie  inlra-utériue,  duraii!  Ia([uelle  le 
fémur  se  tord,  ne  s'accomplit  (ju'après  la  naissance.  Llle  mérite  néanmoins 
le  nom  de  luxation  congénila'e. 

Toute  celte  élude  de  mécaiii(]iie  esl  fort  lon.iriie  el  compliquée  (|iiand  on 
veut  la  faire  sur  des  pièces  analomiques,  car  cliacjue  pièce  iriiidi(|iie  iju  une 
phase  de  ces  évolulicuis  normales  ou  patholo,ui(jues.  Pour  en  recueillir  une 
série  complète  il  faut  beaucoup  de  temps  et  de  patii'iice.  La  d/'iinuisliat  ion  de 
CCS  i)lién(uiiènes  es!  dillicile  si  on  viMit  la  faire  par  un  simple  iNposé  v.'rbal 
ou  écrit,  même  accom|)a!,Mié  de  lii^iires  pi. mes. 

\'oilà  pour  quidles  raisons  nous  avons  conslriiit  un  bassin  et  d<u\  fémurs 
en  bf)is  sculplé.  a.iliciilés  el  moulés  de  manière  à  permettre  d  un  côle  la 
reproduction  facile  et  rapide  de  la  torsion  et  de  la  délorsioii  normale  du 
fémur  liumain,  de  manière  à  met  Ire  en  évidence,  de  l'autre  ciMé,  le  inécanismo 
de  la  luxation  coii,i,'èuilale  anlhropolouiqne  de  la  hanclie.  Le  fonclionnem.  ni 
de  cel  ap|)aicil  ne  pi'iit  donner  (|u'uiie  idée  grossière  de  ces  processus  nor- 
niaiix  et  palliolo-i(|ues,  mais  c.'tle  idè.'  a  Au  im.ins  ravaiila-e  d'être  simple, 
doue  facile  à  coinpiendre.  e|  claire,  donc  lai'ile  a  releiiir. 
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Discussion 

M.  Marcel  Baudouin.  —  Je  me  permets  d'attirer  l'attention  de  la  Société 
sur  la  remarquable  et  si  claire  démonstration  qui  vient  de  vous  être  faite.  Il 
faut  surtout  retenir  ici  le  mécanisme,  si  simple,  de  la  torsion  du  jémvr  pen- 
dant la  vie  intrautérine,  due  à  la  façon  dont  l'embryon  se  développe  dans 
l'utérus,  et  par  suite  à  la  station  bipède  ;  puis  celui  de  la  détorsion  après  la 
naissance,  toujours  en  raison  de  la  même  station  bipède. 

Je  n'insiste  pas  sur  les  horizons  nouveaux  qu'ouvrent  ces  originales 
observations  sur  le  rôle  joué  par  les  parois  utérines  et  le  fait  de  nèlre  plus 
quadrupède.  Vous  les  devinez  sans  peine. 

J'ajoute,  pour  ce  qui  est  de  la  luxation  congénitale,  que  c'était  déjà  une 
lésion  préJiistorique  (on  en  connaîtrait  un  cas);  et,  en  outre,  une  maladie  dont 
la  répartition  géographique  est  très  curieuse  ;  par  suite,  elle  doit  intéresser 
l'anthropologiste  au  premier  chef. 


A  PROPOS  D'UN  SQUELETTE  NEANDERTHALOIDE  DU    QUATERNAIRE 

Par  J.  Deniker 

Il  m'a  été  doniié  d'assister,  en  qualité  d'invité  étranger,  aux  séances  du 
80'^  congrès  des  naturalistes  et  des  médecins  allemands,  qui  s'est  tenu  à 
Cologne,  du  20  au  27  septembre  dernier. 

Parmi  les  nombreuses  communications  faites  à  la  section  anthropologique 
de  ce  Congres,  il  s  en  est  trouvé  une,  qui  offre  un  intérêt  particulier  pour 
nous  autres  Français.  Je  veux  parler  de  la  communication,  et  de  la  conférence 
qui  l'a  suivie,  de  M.  Klaatsch,  professeur  d'anatomie  à  l'université  de  Bres- 
lau,  sur  le  squelette  néanderthaloïde,  exhumé  par  M.  Hauser,  de  Baie,  dans 
la  grotte  de  Moustier  (vallée  de  la  Vezère).  La  conférence  faite  devant  les 
sections  réunies  du  Congrès  a  attiré  plus  de  2.000  auditeurs  et  fut  écoutée 
avec  autant  d'intérêt  que  celle  de  M.  Parceval  sur  les  ballons  dirigeables. 

Ayant  pu  examiner  les  nombreuses  photographies  du  squelette  et  le  mou- 
lage du  crâne  néanderthaloïde  fait  en  partie  d'après  ses  restes  dans  la  séance 
de  section,  ayant  aussi  causé  avec  M.  Klaatsch  et  plusieurs  autres  savants 
allemands,  qui  ont  assisté,  sur  l'invitation  de  M.  Hauser,  à  l'exhumation 
des  ossements,  j'ai  pu  me  faire  une  idée  assez  exacte  sur  cette  trouvaille. 

C'est  dans  la  «  grotte  inférieure  »,  c'est-à-dire,  probablement,  dans  l'abri 
sous  roche,  de  la  classique  station  de  Moustier,  que  M.  Hauser,  au  cours  des 
fouilles  qu'il  exécute,  comme  vous  le  savez,  depuis  près  de  trois  ans  d'une 
façon  méthodique  dans  la  vallée  de  la  Vezère,  trouva  les  premiers  ossements 
humains  au  printemps  dernier,  et  puis  le  12  août  1908,  le  crâne.  Ce  dernier  a 
été  laissé  en  place  jusqu'à  l'arrivée  de  M.  Klaatsch,  accompagné  de  plusieurs 
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savants  cl  amalmiis  [JiM-hisluiieiis  allemands,  qui  oui  pu  ainsi  si-  rendi'.' 
coinph'  do  raulhcnlicilc'  de  la  trouvaille,  prendre  des  pholofiraphies  tin  crâne 
in  ,iilu  el  eu  recueillir  tous  lesl'raf^nicnts;  car,  il  faut  le  dire  de  suite,  le  crâne 
était  brisé  en  une  centaine  de  morceaux.  Ces  morceaux  ont  été  provisoirement 
ajustés  à  Moustier  même  par  M.  Klaatsch,  puis  soi^'neusenifnl  recelés  à  nou- 
veau à  Breslau  où  le  crâne  se  trouve,  actuellement,  au  Cabinet  anatomique 
de  l'Université. 

L'emplacement  où  furent  trouvés  le  squelette  et  le  crâne  porte  le  n"  W  sur 
la  grande  carte  préhistorique  de  la  vallée  de  la  Vezère,  dressée  par  M.  llauscr. 
La  couche  où  gisaient  ces  restes  est  déterminée  par  M.  ilaus<r  comme  datant 
du  quaternaire  inférieur  (all-diluvium).  Elle  contenait  de  noudireux  outils  du 
type  mouslérieii,  disséniinés  à  coté  et  sous  le  squelette.  Par  contre,  aucun 
fragment  dossemcnls  d'animaux  caractéristiques  de  I  époque  n'a  été  trouvé 
au  voisinage  du  squelette,  d'après  ce  qu'a  dit  M.  Klaatsch. 

Le  crâne  est  qualifié  par  M.  Klaatsch  comme  néanderlhaloïde,  et  même 
rattaché  à  une  race  nouvelle,  Homo  Mousleriensis  Uauseri;  du  moins 
est-il  ainsi  désigné  sur  la  carte  ))oslale  que  je  vous  soumets  et  qui  repré- 
sente le  crâne  recollé,  de  profil,  mais  sans  orientation  scientifique.  Au+tinl 
que  j'ai  pu  juger  d'après  l'examen  des  photographies  et  du  moulage  du  crâne 
déjà  cité,  il  offre,  en  effet,  quelques  caractères  néandhertaloïdes.  Les  arcades 
sourcilières  sont  très  proéminentes.  Confluentes  sur  la  ligne  médiane,  elles 
forment  au-dessus  des  orbites  le  véritable  lorus  ou  bourrelet,  décrit  par 
Schwalbe  et  appelé  vulgairement  la  visière  néanderthaloïde  ;  mais  la  dépres- 
sion transversale  du  frontal  qui  limite  cebourrelct  en  arrière  est  peu  marquée, 
peut  être  à  cause  du  jeune  âge  du  sujet  :  en  effet  M.  Klaatsch  estime  que  le 
crâne  est  celui  d'un  jeune  homme  de  16  à  17  ans.  Toutefois,  il  est  juste  de 
remarquer  qu'à  cet  âge  le  crâne  a  déjà  pris  sa  forme  définitive,  du  moins  d'après 
ce  que  nous  savons  par  l'étude  des  populations  actuelles.  Le  front  est  d'ail- 
leurs beaucoup  moins  fuyant  que  ne  le  fait  croire  la  photographie  de  la  carte 
postale  où  le  crâne  est  figuré  simplement  posé  sur  la  table.  Si  on  l'oriente 
approximativement  suivant  l'horizontale  française,  le  front  paraîtra  beaucoup 
plus  haut.  La  dilférence  devient  tout  à  l'ail  frappante  si  l'on  place  le  crâne  sui- 
vant l'horizontale  allemande,  comme  on  peut  s'en  rendre  compte  d'après  les 
deux  décalques  que  je  fais  passer  et  où  les  crânes  sont  orientés  d'après  les 
deux  horizontales. 

Le  crâne  parait  être  dolichocéphale,  mais  sa  hauteur  est  de  beaucoup 
supérieure  à  celle  des  crânes  de  Spy  ou  de  Xéanderthal.  Cette  particularité, 
de  même  que  lélroilesse  de  la  région  temporo-frontale  (stenocrolaphie  de 
Virchow),  peu  accusée  dans  le  crâne  de  Moustier,  éloignent  celui  ci  du  type 
néanderthaloïde.  Les  deux  mâchoires  et  les  dents  sont  bien  conservées,  ainsi 
(|ue  la  partie  gauche  de  la  base  du  crâne  el  de  la  face.  Le  prognathisme  est 
bien  accusé  aux  deux  mâchoires.  L'ouverture  nasale  est  très  large;  son  bord 
inférieur,  très  indécis,  constitue  ce  qu'on  appelle  la  gouttière  naso-alvéolaire. 
analogue  à  celle  des  singes  anthropoïdes;  on  ne  le  rencontre,  comme  vous  le 
savez,  (juc  rarement  chez  les  crânes  des  hommes  actuels. 


738  19    NOVEMBRE    190S 

M.  Klaatsch  a  dit  au  congrès  de  Cologne  que  le  crâne  en  question  est  le 
premier  crànc  néanderthaloïde  trouvé  en  France.  Cette  assertion  m'a  beau- 
coup frappée.  Aussi,  me  souvenant  qu'une  découverte  de  squelette  fut  faite 
dans  cette  même  région  par  M.  Rivière  encore  en  1905,  j'-ai  seulement 
signale  ce  fait  au  congrès;  â  quoi  il  m'a  été  répondu  que  M.  Rivière  n'a 
décrit  nulle  part  son  squelette  et  que  personne  n'a  pu  le  voir. 

De  retour  à  Paris,  j'ai  vu  M.  Rivière,  qui  m'a  donné  des  renseignements 
plus  précis;  il  les  a  d'ailleurs  résumés  dans  une  communication  toute  récente 
faite  à  l'Académie  des  sciences,  le  9  novembre.  D'après  cette  communication 
le  squelette  en  question,  que  M.  Rivière  fait  remonter  à  l'époque  Chelléo- 
Moustérienne.  fut  trouvé  dans  l'abri  sous  roche  de  Moustier,  à  quelques 
mètres  seulement  de  la  trouvaille  de  M.  Hauser.  Toutefois,  il  n'offre  pas  le 
type  néanderthaloïde,  probablement  parce  que  c'est  un  squelette  de  femme. 

Mais  il  y  aune  autre  découverte  faite  récemment  en  France.  A  mon  pas- 
sage à  Brives  en  août  dernier,  j'ai  entendu  dire  que  les  abbés  Bouyssonie  et 
Bardou  ont  trouvé,  dans  la  vallée  de  la  Dordogne,  un  squelette  avec  un  crâne 
presque  complet,  dans  les  couches  moustérieunes,  offrant  les  caractères  néan- 
derthaloïdes  les  plus  prononcés.  J'ai  vu  depuis  le  crâne  en  question  au 
Muséum.  Mais  je  ne  veux  pas  déflorer  le  sujet  avant  que  les  découvreurs  du 
squelette  et  le  savant  qui  va  en  donner  la  description  n'aient  fait  savoir  les 
résultats  de  leurs  recherches.  Tout  ce  que  j'ai  voulu  constater  en  ce  moment, 
c'est  qu'il  existe  à  présent,  abstraction  faite  du  squelette  trouvé  par 
M.  Rivière  et  que  je  n'ai  pas  encore  vu,  non  plus  un,  mais  deux  squelettes 
néanderthaloïdes  trouvés  en  France  et  que  du  moins  un  de  ces  squelettes  a 
été  trouvé  et  sera  décrit  par  les  chercheurs  et  les  savants  français. 

Discussion 
MM.  de  MoRTiLLET,  Baudoiix,  Hervé  prennent  la  parole  à  ce  sujet. 


ST.y  SÉAXCE.  —  ;;  Décembre  190S 
Présidexce   de  m.  Edouaro  Cuver 

Election    pour  le  Bureau   de   1909 

Le  PRÉsn)ENT  donne  lecture  des  articles  du  règlement  relatif  aux  élections.  Le 
dépouillement  du  vote  par  correspondance  est  fait  par  M.  Giovannetti.  On  tire  au 
sort  les  noms  des  3  membres  chargés  de  faire  le  dépouillement  du  scrutin. 

Le  nombre  des  volants  étant  de  76,  sont  élus  : 


W.     MANOI   VUIKII.     DlSKdl   ItS     l'HONO.NCK    AIX  OltSKOlKS     l)K  M.  IIVMV 

Présidenl MM-  'ri'ciiKiiAC  74  voix 

Premier  Vice-Présidenl Maholdeai;  71 

Deuxième  Vice-Présiden!      Weis^euueu  72 

Secrétaire  général Manouvkieu  (h  — 

Secrétaire  général  adjoinl    .  .  I'apillallt  01 

j  Anthony  69  — 

Secrétaires  des  séances.    ...                           '  P  é-i    \  7^  

y  Dei.isi.e  73  — 

Conservateurs  des  collections  ...          ^  ^^^  Mohiimet  74  - 

Archiviste  bibliothécaire Hauald  74  — 

Trésorier Le.ieine  Ti 

,  SÉitii.i.or  T-\ 

Commission  de  publication Zaikuiowski  (j'.l  - 

'  Clyek  70  — 


(.•J'.r 


Communication  du  Président 

Le  Comité  central  s'est  réuni  en  séance  extraordinaire  jeudi  dernier,  20  novembre. 

Les  questions  suivantes  étaient  portées  à  l'ordre  du  jour  : 

Préparations  du  Cinquantenaire  de  la  Société; 

Titres  proposés  pour  certains  membres  de  province. 

La  complexité  de  ces  questions  n'ayant  pas  permis  au  Comité,  malgré  une  étude 
très  prolongée,  de  prendre  des  décisions  déflnitives,  elles  ont  été  renvoyées  à  l'examen 
de  deux  Commissions.  Celles-ci  soumettront  leurs  rapports  au  Comité  dans  une 
séance  extraordinaire  que  ce  dernier  tiendra  jeudi  prochain  10  décembre.  Dans  celte 
même  réunion  sera  continuée  une  discussion  entreprise  le  20  novembre  sur  une 
question  relative  à  nos  Bulletins. 


DISCOURS    PRONONCÉ    AUX    OBSÈQUES    DE    M,    HAMY 

i*ar  M.  Ma.nolviui'.i. 

Secrélaur    iihifnil,  au    uoin   de    [a    Suciété    dWnlhyupohxjic 


C'est  au  nom  de  la  Société  (l'.\  iithio|);.l.i,i:ic,  (iiravce  Irislcsse  je  viens 
rendre  lionmiai^'c  au  professeur  llani\ . 

Knlré  dans  celte  société  en  iSdT,  l'armées  de  sa  tliése  sur  l'os  int.Mina\il- 
laire  de  l'honinie,  llaniy  en  raisail  paille  depuis  \\  ans.  Il  en  lut  président 
deux  fois(IS,Siel  l'.K)(i|.  Il  n'y  a  pas  apporté  moins  d(>  SI)  coniniunications 
portant,  en  },'énéral,  sur  des  (|ueslions  d'anatoniie  coniparéc.  de  cràuiolo,-ie. 
d'ethnolof,'ie  a.lu.llr  ,Mi  pnliistori(|ue.  Il  prit  i.arl.  en  outre,  à  uue  niulliluile 
de  discussions    don!  le  noudtre  atteste,    en   uiénu'    l.-nips  ipi.'  sa  vaste  .-rudi- 

lion.  sa  -raudc  aciivilé  e( e   sociétaire.   ll;on\   fnl.  'H  A  ni  Inopolo^ic  I  un 

des    premiers   élèves  (!<•    liroe.i.    Lorstjue  celui-ci    .'ul    installe,  eu    ISC.'.I.    son 
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laboratoire  de  l'Ecole  des  Hautes-Etudes,  il  choisit  Hamy  comme  préparateur 
titulaire.  Broca  faisait  des  conférences  sur  l'anatomie  comparée  de  l'homme  et 
desprimates.  Hamy  fut  charge  spécialement  par  lui  des  conférences  crâniolo- 
giques  et  de  la  direction  des  exercices  crâniomélriques.  En  1872,  il  publiait 
ses  mémoires  sur  l'épine  dorsale,  sur  les  proportions  du  membre  supérieur 
suivant  les  âges  et  suivant  les  races,  sur  les  ossements  humains  extraits  du 
tumulus  de  Genay,  sur  le  développement  des  lobes  cérébraux  des  primates  et 
un  précis  de  paléontologie  humaine.  Ce  fut  à  la  fin  de  1872  qu'il  passa  au 
Muséum  comme  aide-naturaliste. 

En  rappelant  ces  débuts  de  Hamy  dans  la  science,  j'ai  voulu  apporter 
ici,  avec  les  regrets  unanimes  de  la  Société  d'Anthropologie,  l'hommage 
d'un  laboratoire  où  Hamy  compléta  son  éducation  scientifique  et  qui  s'honore 
de  le  compter  parmi  ses  plus  anciens  travailleurs. 


PRESENTATION    DE    BROCHLRES 

A.  Laville.  —  J'ai  l'honneur  de  présenter  à  la  Société  les  numéros  349,  350  et  3.51 
de  la  «  Feuille  des  Jeunes  Naturalistes  ».  Ces  trois  numéros  contiennent  une  note  que 
j'ai  rédigée  il  y  a  dix  mois,  sur  la  présence  à  Villejuif  de  VElephas  trogontheri  de 
Pohlig  et  la  situation  stratigraphique  de  haches  néolithiques  taillées  et  polies, 
recueillies  à  Villejuif  et  à  Ivry. 

Dans  cette  note,  je  résume  les  conclusions  qu'une  étude  de  plusieurs  années  de 
cette  région  m'a  permis  de  tirer. 

1°  Vers  la  fin  du  Pliocène,  la  vallée  de  la  Seine  fut  creusée  jusqu'au  niveau  de  la 
haute  terrasse  -{-60  et  65  —  dans  laquelle  furent  déposés,  par  un  courant  venant  du 
Sud-Est,  des  galets,  graviers,  sables  et  limons.  Ces  dépôts,  charriés  et  déposés  hori- 
zontalement, ont  entraîné  des  débris  de  VElephas  nieridionalis,  dont  une  molaire  a  été 
recueillie  dans  les  galets  et  graviers  de  la  base.  A  la  suite  du  dépôt  de  cailloutis  se 
sont  déposés  les  sables,  puis  les  sables  limoneux,  enfin  les  glaises  et  limons.  Les 
limons  ont  donné  Elephas  trogontheri,  Pohlig,  espèce  des  premiers  graviers  pléisto- 
cènes  de  l'Allemagne  du  Nord.  Ces  graviers,  sables  et  limons,  qui  ont  été  notés  par 
les  lettres  1,  k,  j,  k,  i  et  g,  par  M.  Ladrière,  dans  son  si  savant  travail,  ne  sont  donc 
pas  quaternaires,  mais  datent  la  fin  du  Pliocène,  Elephas  meridionalis,  Nesti,  tout  au 
plus  le  début  du  Pléistocène,  Elephas  trogontheri,  Pohlig.  Ces  graviers,  sables  et 
limons,  qui  ont  profondément  raviné  le  calcaire  grossier,  l'ont  même  cannelé  profon- 
dément et  régulièrement  (carrière  Mœuf,  à  Bicètre)  comme  l'a  signalé,  il  y  a  25  ans, 
le  professeur  Marcel  Bertrand,  sont  disposés  en  dépôts  parfaitement  horizontaux  et 
ont  affouillé  l'abrupt  du  flanc  Est  du  coteau  de  Villejuif.  Ils  ont  même  creusé  des 
puits  verticaux  ou  obliques  très  profonds  à  travers  les  durs  bancs  du  calcaire  grossier 
supérieur. 

2°  Par  dessus  ces  dépôts  horizontaux  est  venu  se  déposer  obliquement,  à  flanc  de 
coteau  et  en  remblayage  de  l'abrupt  du  flanc  Est  du  coteau  de  Villejuif,  un  paquet  de 
limon  qui,  parfois  très  sableux  et  roux  blond  à  la  base,  devient  très  limoneux,  blond 
avec  points  noirs,  puis  devient  argileux  et  roux;  c'est  une  partie  de  l'ensemble  de 
couches  que  Ladrière  appelle  quaternaire  moyen,  et  auxquelles  il  a  donné  les  lettres 
e  et  f.  Ces  dépôts  ne  sont  pas  toujours  à  Villejuif  disposés  régulièrement,  ils  sont 
occasionnels;  le  passage  d'une  roche  à  l'autre,  tantôt  brusque,  tantôt  insensible,  lors- 
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qu'il  est  assez  net  pour  ôtre  saisi,  se  voit  à  des  hauteurs  diffcrenlfs  et  indique  bii.Ti 
que  CCS  amas  sablo-limoneux  se  sont  plus  ou  moins  brouillés  en  coulant  sur  la  pente 
abrupte  du  coteau. 

Ce  dépôt,  qui  jusqu'ici  n'a  donne  ni  industrie,  ni  faune,  par  sa  position  entre  les 
dépôts  à  Elcphn>i  mcriiHimalis  et  trixjont/ieri,  et  le  cailloutis  de  l'Ei-gnoit  qui  le  sur- 
monte pourrait  être  considéré  comme  s'étant  déposé  après  le  creusement  d'une 
deuxième  vallée  (la  vallée  actuelle  de  la  Seine),  et  au  fond  de  laquelle  se  seraient  déposés 
d'autres  graviers  et  sables,  qui  seraient  les  couches  à  Klephys  antiquus  et  à'iiippopo- 
tamus  (ceci  pour  me  mettre  d'accord  avec  les  nombreux  auteurs  qui  ont  écrit  sur  le 
quaternaire,  mais  jusqu'ici  il  m'a  été  impossible  d'appliquer  cette  classification  du 
quaternaire  dans  les  gisements  que  j'ai  étudiés. 

3°  Dépôt  du  cailloutis  de  l'Krgeron  sur  le  haut  plateau,  les  pentes,  la  haute  ter- 
rasse, pendant  que  se  déposaient  dans  la  basse  vallée  les  graviers  et  sables  à  Klepluis 
primigeniii!;.  Même  industrie  dans  les  deux  dépôts  des  types  dils  :  clielléena,  arhen- 
léens  iiiouatcriens,  plus  quelques  grattoirs  du  type  dit  ntaydalénien,  dans  le  cailloutis 
de  VErgeron  ;  même  faune  avec  renne,  cheval. 

Ces  deux  dépôts  sont  recouverts  par  VErgeron,  qui  parait  franchement  magdalé- 
nien, et  qui  devient  de  plus  en  plus  sableux  en  se  rapprochant  du  lit  de  la  Seine, 
qu'il  n'atteint  pas  dans  notre  profil.  C'est  la  fin  du  paléolithique  aux  environs  de 
Paris.  Le  sol  est  alors  foulé  par  les  hommes  néolilhicjues.  Sur  le  plateau  (t  la  pente 
de  Villejuif,  ce  sont  les  couches  c  et  d  de  Ladrière.  La  Seine  creusait  son  lit.  Peut- 
être  les  graviers  et  sables  de  la  vallée  de  la  Seine  sont-ils  un  peu  moins  anciens  que 
le  cailloutis  de  VErgeron.  Je  m'expliquerai  à  ce  sujet  dans  une  future  communi- 
cation. 

4°  La  Seine,  après  avoir  creusé  son  lit  dans  les  dépôts  précédents,  déborde  et  laisse 
des  dépôts  de  débordement  consistant  en  limons  gris,  bleuâtres,  plus  ou  moins 
sableux,  plus  ou  moins  argileux,  qui  ont  donné  quelques  débris  de  poteries  grossièrf  s 
(Alfort),  quelques  rares  éclats  de  silex  (Ivry),  une  mandibule  de  Megaccros  hiberni- 
cits,  Ifarl.,  Villnieuve-Saint-Georyes,  Bo)^ prisais,  Cernis  elaphus,  Ponl-d'Irry  et  une 
grande  abondance  en  amas  de  coquilles  d'Hélix  nemoraiis,  Linné.  Ce  limon  gris  est 
quelquefois  recouvert  d'une  couche  de  petit  gravier  (alluvions  iluvialiles)  contenant 
la  faune  fluviatile  actuelle,  principalement  neritina  fluviatilis. 

5*  Knfin  recouvrant  le  tout,  apparaît  sur  le  plateau  le  limon  rouge  à  brique,  couche 
a  de  Ladrirre,  à  industrie  néolithique;  c'est  sous  ce  limon  a,  et  reposant  sur  l'Krge- 
ron,  que  quatre  haches  néolithiques  ont  été  recueillies  :  une  sur  le  plateau  des 
Hautes- Bruyères,  carrière  Boinet,  -|-  120  environ,  une  deuxième  non  polie  en  silex, 
carrière  Gr.'llet,  à  Villejuif,  -|-80,  une  troisième  en  quartzite  polie,  dans  la  partie  Est 
de  la  même  carrière,  à -f  05  environ;  une  quatrième,  carrière  de  (îournay,  ^  la 
même  altitude,  mais  à  0.70  de  l'Krgeron.  Knfin  une  cinquième  hache  polie  en  silex 
était  recueillie  dans  l'ancien  parc  .Alexandre  (aujourd'hui  usine  Vinay),  en  contact 
avec  VErgeron,  à -|- 39.  En  approchant  de  la  Seine  el  jusque  sur  les  rives  de  ce 
fleuve,  le  limon  a  devient  plus  jaune  et  un  peu  moins  argileux,  et  se  confond  avec 
la  terre  végétale.  Sur  le  flanc  du  coteau  est  de  Villejuif,  le  limon  u  est  recouvert 
d'un  épais  dépôt  de  lavage  A.  Ce  dernier  dépiM  a  donné  des  monnaies  gauloises  et 
romaines,  et  vers  le  haut  des  débris  de  l'industrie  du  moyen  iU'e  ;  enfin  il  est  recou- 
vert où  il  existe  par  la  terre  végétale. 
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INSTRUMENT  EN  SILEX  DU  TfPE  DIT  :  CHELLEEN  DE  L'ERGERON  D     VILLEJUIF 

Par  a.  Laville 

Je  demande  à  la  Société  la  permission  de  communiquer  aux  membres  pré- 
sents à  celle  séance  la  découverte  récente  d'une  pièce  en  silex  malheureuse 
ment  incomplète  du  type  dit  :  Chelléen,  que  le  carrier  Duranlon  a  rencontré 
dans  l'Ergeron,  àO  m.  40  au-dessus  du  cailloutis  c,  côté  Est  de  la  carrière 
Grellet  -j-  65  environ,  à  Villejuif. 

Dans  une  note  publiée  cette  année  '  sur  les  graviers  et  sables  pliocènes  et 
limons  quaternaires  de  Villejuif  et  d'Ivry,  je  dis,  en  parlant  de  l'Ergeron  : 
((  L'industrie  a  donné  peu  de  choses;  quelques  éclats,  dont  un  très  grand; 
«  quelques  lames  parmi  lesquelles  s'en  trouvait  une  deO,ll  X  0,018  X  0,004 
((  en  silex,  rapportant  les  longues  et  grandes  lames  magdaléniennes  et  un 
«  gros  nucléeus.  » 


J'ai  donné  en  demi-grandeur  (/i;/.  /)  la  représentation  de  cette  lame,  et  au 
tiers  de  sa  grandeur  (fig.  2)  la  représentation  de  la  pièce  qui  est  l'objet  de 
celle  note.  Cette  dernière  pièce  tout  en  n'élant  pas  entière,  permet  cependant 
de  reconnaître  qu'elle  est  du  pur  type  dit  :  chelléen.  Le  talon  qui  a  disparu 
par  fractures  relativement  récentes,  mais  non  résultant  du  fait  des  ouvriers, 
car  elle  en  porte  encore  d'autres,  devrait  être  très  épais  si  l'on  en  juge  d'après 
les  dimensions  0,12  X  0,078  X  0,0o"j,  de  ce  qu'il  en  reste, 

Voilà  donc  bien  établi  le  fait  d'une  pièce  du  puiv  type  dit  :  chelléen  dans 
un  dépôt  de  la  lin  du  quaternaire.  Celle  pièce  est-elle  plus  ancienne  que  le 
dépôt  dans  lequel  on  l'a  rencontrée,  ayant  été  trouvée  par  les  solutréens  ou 
les  mcKidalhiiens'^  et  ensuite  laissée  par  eux  dans  l'Ergeron  ?  Peut-être  des 

'Laville  :  L'I^lephas  trof^onlhcri,  Pohlig,  à  \illejuif  (Feuille  des  jeunes  naturalisles, 
IV'  scri-,  avril  1908,  i/  4ôO,  p.  112. 


M.     VICTdIt    (;IU)SS.     LES    GALLOIS    llK    Ml  NSIMilN 


1V.\ 


Irouvaillos  ullérietires  rôpondroiit-clles  à  celte  question  ?  .Mais  je  fais  bien 
i('inai(iiior  que  le  faciès  de  celte  pièce  est  le  même  que  celui  des  quelques 
pièces  rencontrées  dans  ce  dépôt,  faciès  assez  différent  (aspect  plus  gras,  de 
nuance  calé  au   lai!  claii)  de  celui  des  pièces  du  cailloulisc. 


Discussion 

Zaborowski.  Je  n'ai  pas  besoin  de  rappeler  les  services  nombreux  rendus 
au  préhistorique  par  M.  Laville,  grâce  auquel  une  foule  de  petits  coins  des 
environs  de  l^aris,  qui  avaient  paru  négligeables,  ont  fourni  une  abondante 
moisson  de  documents  et  d'observations. 

Ce  qu'il  vient  de  dircdes  énormes  couches  de  lœss  jaune,  l'ergeron,  de  Ville- 
juif,  qu'il  a  explorées  il  y  a  déjà  longtemps,  mérite  de  retenir  toule  laltention. 
La  surface  supérieure  de  ce  lœss  a  été  le  sol  battu  par  les  néolithiques  de  la 
région.  Ils  ont  vécu  sur  ce  sol  et  y  ont  laissé  des  traces  de  leur  présence.  La 
terre  rouge  à  briques,  qui  s'y  superpose,  représente  la  durée  même  de 
l'époque  néolithique.  Or,  il  y  a  plusieurs  années  [liidletin  1S!)2,  page  Mi)  et 
1893,  page  181),  j'ai  présenté  des  restes  humains,  un  crâne,  un  fémur.  (|ui 
avaient  précisément  tous  les  caractères  les  plus  archaïques  des  races  néoli- 
tiques.  Bien  qu'aucun  objet  n'ait  été  trouvé  avec  eux,  nous  avons  donc  eli 
bien  raison  de  les  classer  dans  le  néolithique. 

M.  Archambault  continue  sa  communication  sur  les  gravures  rupestres  de 
la  Nouvelle-Calédonie. 


LES   GAULOIS    DE    MUNSINGEN 

Piu':si;ntati().\  i»  i  n  tii.w  ail   m;  .M.  Vn/rou  Cuoss 

l*AH  M.  Zaiîouowski 

En  1006,  un  vaste  cimetière  a  été  découvert  à  Minisingen.  dans  le  canton 
<le  Berne.  Plus  de  WO  tombes  y  ont  été  explorées  par  les  soins  du  directeur 
du  musée  histori(jue  de  Berne,  .M.  Widmer.  Les  s((ueleltes  reposaient  sur  un 
lit  (le  gravier,  à  une  profondeur  variant  entre  0  m.  ."»(•  et  I  m.  7(t.  Ils  étaient 
étendus  sur  le  dos,  les  bras  le  long  du  corps,  sauf  des  cas  exceptionnels  où 
les  bras  se  joignaient  vers  le  bassin  protégé  par  une  pierre  plate  et  où  les 
jambes  étaient  croisées.  Lue  rangée  de  pierres  les  entourait  piufois.  Par- 
fois aussi  on  reconnaissait  des    traces   d'un  cercueil   de  bois.  Dans  certaines 
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tombes  les  restes  de  parents,  époux,  mère  et  entant,  etc.,  se  trouvaient 
réunis.  Les  objets  de  métal  accompaiinant  les  squelettes  consistaient  en 
des  fibules  et  agrafes,  quelquefois  incrustées  avec  de  l'émail  ;'des  anneaux 
de  bras  et  de  jambes,  des  torques,  des  bagues,  des  pendeloques;  exception- 
nellement des  chaînes  de  ceinturon,  formées  de  petites  pièces  de  bronze, 
reliées  par  des  anneaux  et  pendeloques;  des  anneaux  de  verre  bleu  foncé; 
des  perles  dambre,  des  bagues  d'or.  Auprès  des  guerriers,  il  y  avait  des 
armes  toutes  en  fer  :  ce  sont  des  lances  et  épées,  à  lame  large  et  courte,  dans 
un  fourreau  décoré. 

La  prédominance  des  objets  de  bronze  oblige  à  classer  ce  cimetière  dans  la 
première  époque  du  fer,  celle  dite  de  Hallstadt.  11  est  douteux  toutefois 
qu'elle  soit  bien  antérieure  à  l'époque  de  la  Tène. 

Un  certain  nombre  de  crânes  étaient  très  bien  conservés.  Notre  collègue, 
M.  Victor  Gross  en  a  étudié  et  mesuré  trente- neuf,  et  c'est  son  travail  qu'il 
ma  envoyé  en  double  exemplaire  que  je  désire  faire  connaître,  au  moins 
dans  ses  conclusions.  11  s'agit  d'une  population  déjà  mêlée  comme  étaient 
les  Gaulois  de  l'histoire. 

Dans  ses  notes  descriptives,  M.  Gross  signale  de  très  hautes  tailles, 
1  m.  65  pour  une  femme  âgée,  1  m.  78  pour  un  homme;  des  signes  de  mascu- 
linité très  accentués  :  arcades  sourcilières  proéminentes,  glabelle  forte, 
épaisseur  et  saillie  de  l'inion,  des  apophyses  mastoïdes;  des  parois  parfois 
lourdes  et  épaisses;  belle  conformation;  mandibule  robuste;  dentition  par- 
fois très  belle;  une  grande  capacité  crânienne  dépassant  souvent  l.oOO  et 
1.600  ce,  atteignant  1730  ce.  chez  un  jeune  homme,  1886  ce.  chez  un  guer- 
rier; des  sutures  parfois  très  compliquées;  des  nez  étroits  et  hauts;  des  faces 
souvent  leptoprosopes,  le  plus  souvent  sans  aucun  prognathisme. 

Tous  ces  caractères  sont  bien  ceux  de  la  belle  race  dolichocéphale  néo- 
lithique que  nous  trouvons  partout  comme  élément  ethnique  formateur  et  long- 
temps prédominant,  chez  le  peuple  gaulois  en  particulier.  L'homogénéité  de 
ces  caractères  est  déjà  troublée  par  des  mélanges  avec  des  brachycéphales, 
d'une  origine  tout  autre.  Deux  crânes  sont  trépanés.  Le  premier  (10)  a  un  nez 
étroit,  avec  indice  de  44,90;  une  face  pas  très  étroite  (ind.  oO);  des  arcades 
sourcilières  proéminentes,  des  orbites  basses,  indice  74  35;  une  mandibule 
forte;  un  menton  saillant;  un  indice  céphalique  de  73,47;  une  capacité  crâ- 
nienne de  1733  ce,  des  sutures  assez  compliquées.  Le  second,  d'un  individu 
de  1  m.  68  de  taille,  a  les  mêmes  traits.  Sa  face  est  longue,  ind.  53,68,  son 
nez  est  étroit  (43,14),  les  arcades  sourcilières  et  la  glabelle  sont  très  proémi- 
nentes; la  capacité  crânienne  est  de  1661  ce;  son  indice  céphalique,  plus 
élevé,  est  de  79,89. 

Le  premier,  par  sa  face,  le  second  par  son  indice  céphalique,  pourraient 
passer  pour  s'écarter  un  peu  du  type  idéal  des  dolichocéphales  néolithiques. 
Mais  ces  variations  se  trouvent  dans  toutes  les  séries  ;  elles  se  rapportent  à 
un  léger  défaut  d'homogénéité  dû  au  mélange  Ces  crânes  n'en  sont  pas 
moins  des  représentants  remarquablement  purs  encore  du  type  en  question. 

Sur  19  crânes, masculins,  M,  Gross  cojnple  seulement  cinq  brachycéphales. 


M.     VKTolt    (,U(i<S.     —     Li;>    (iAILOIS    UE    M  L'NSINGKN  1  V.\ 

purs.  La  propoilioii  des  l)iacliy  el  soiis-bracliy  (en  tout  0),  sérail  d..-  .'Jlji 
pour  100.  Celle  des  dolichos  sérail  de  'i7,G  pour  lOU.  Mais  les  niésalic,  au 
nombre  de  'i  {'21  p.  100),  sembleni  se  rattacher,  coniine  nous  venons  de  le 
voir  avec  l'un  des  crânes  trépanés,  au  type  dolichocéphale,  par  ri-nseinhli-  de 
leur  caractères,  bien  (jue  nous  ne  connaissions  pas  ceux-ci  conipléti-uient. 

Chez  les  ienunes.  la  brachycéphalie  send)le  l'emporter.  .Mais  il  n'y  a  que 
treize  crânes  léminins;  et  ce  résultai  peut  èlre  accidentel  el  dilîérenl  de  la 
situation  (jui  existait  réellement.  Les  brachycéphales  ne  forment  cependant 
pas  encore  la  majorité  parmi  elles  {W  "/o),  car  il  est  à  peu  près  certain  que 
les  mésaticéphales  se  rapportent  aussi  au  type  dolichocéphale  par  l'eiisendile 
de  leurs  caractères. 

.\L  Gross  fait  cette  remarque  :  les  femmes,  en  même  temps  qu'elles  sont 
plus  souvent  brachy,  sont  aussi  moins  souvent  leplorhiniennes  ».  Elle  est 
judicieuse  et  démontre  on  somme  que  dans  leur  pureté,  ces  Gaulois  de  Miin- 
singen  sont  du  type  dolichocéphale  néolithique,  à  face  longue,  à  nez  haut. 
C'est  surtout  en  raison  de  leur  mélange  avec  les  brachy  cju'on  trouve  parmi 
eux  des  cas  de  platyrhinie  et  de  mésosémie.  Le  seul  cas  de  mégasémie  appar- 
tient à  un  crâne  brachy.  De  même  pour  l'indice  nasal  le  plus  élevé. 

Dans  l'ensemble,  les  enfants  écartés,  je  trouve  21  crânes  dolichos  ou  de 
type  dolicho,  contre  12  brachycéphales.  Et  parmi  ces  dolichocéphales,  il  y  a 
des  pièces  dont  les  caractères  sont  d'une  remarquable  homogénéité  :  crâne  et 
visage  allongés,  nez  étroit,  orbites  basses.  L'indice  nasal  est 7  fois  sur  i3  un 
indice  de  leptorhinie.  11  n'y  a  pas  un  seul  indice  facial  au-dessous  do  oO.  Ils 
sont  au-dessus  dooO,  sauf  en  1  cas  ;  alors  que  parmi  les  brachy  il  est  au-dessous 
4  fois  sur  o.  Pour  les  orbites,  nous  observons  un  entrecroisement  des  carac- 
tères. Mais  alors  que  parmi  les  brachy,  il  y  a  un  cas  do  mégasémie,  comme  je 
viens  de  le  dire,  il  y  a  parmi  les  dolichos  et  parmi  eux  seulement  les  indices 
très  bas  de  78,95,  do  74,30,  de  71,11  qui  sont  hautement  dislinclifs  des 
races  de  Cro-Magnon  et  néolithique.  Nous  avons  eu  tous  ces  faits  des 
éléments  suffisants  pour  établir  la  filiation  qui  rattache  les  peuples  ::aulois 
dans  leurs  origines,  à  la  race  dolichocéphale  néolithique. 


M.  AitcH.vMiî.vi  LT  continue  sa  communication  sur  les  (irarurr-;  niprsl irs  de 

la  Nouvelle  Calédonie. 

Discussion 

•M.  Coi  UTV  insiste  sur  l'imporlanco  documentaire  des  photographies  présen- 
tées par  .M.  Archambault.  11  pense  que  l'interprétation  doit  être  prud.iile, 
d'autant  plus  que  l'âge  de  ces  gravures  peut  être  fort  dilTéreut. 

.M.  I)i:ai  iKiriN  demand(>  un  complément  d'explications. 

M.  AucMAMiïAi  LT  u'a  pu  Irouver  aucun  ditlmeu.  mais  il  ne  nie  (las  (ju  il  s  en 
puisse  trouver,  surtout  d  enterrés. 

M.  AniiKii  signale  que  les  signes  cruciformes  et  les  spirales  1  ont  le  plus 
fra[)pé. 

M.  AiicuAMiiAii.r  ajdule  (jiiehjues  ol»^''i  vil  i^ns. 
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LA    GROTTE    DE    JAMMES    A    MARTIEL    (AVEYRON) 

ÉTUDE    ANTHROPOLOGIQUE    ET    ANATOMO-PATHOLOGIQUE 

DES    OSSEMENTS    TROUVÉS. 

Rapport  de  Mission  à  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 

Par   le   D^'  jMaucel   Baudouin, 

Ancien  interne  en  Chirurgie  des  hôpitaux  de  Paris, 

Ancien  chef  de  Laboratoire  de  Médecine  opératoire  à  la  Faculté  de  Médecine 

de  Paris,  Rédacteur  en  chef  des  Archives  provinciales  de  Chirurgie, 

Secrétaire  des  Congrès  de  l' Association  française  de  Chirurgie,  etc.,  etc. 

Le  4  novembre  1908,  M.  le  Président  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris 
recevait  de  M.  le  Ministre  de  llnlérieur  les  deux  lettres  suivantes  et  les  com- 
muniquait, à  la  séance  de  ce  jour,  aux  membres  de  cette  Société. 

1°  Lettre  de  M.  le  Ministre  de  l'Intérieur 
à  M.  le  Président  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris. 

«  Paris,  le  4  novembre  1908. 
((  Monsieur  le  Président  de  la  Société  d'Anthropologie, 

«  Conformément  aux  instructions  contenues  dans  ma  Circulaire  aux  pré- 
fets du  6  juin  dernier,  les  invitant  à  recommander  aux  maires  de  leurs 
départements  de  prendre  toutes  les  mesures  possibles  pour  protéger  les  trou- 
vailles anatomiques  ou  archéologiques  qui  pourraient  être  mises  à  découvert 
à  l'occasion  des  travaux  qui  s'exécutent  dans  leurs  communes,  M.  le  Préfet 
de  l'Aveyron  vient  de  me  faire  parvenir  une  lettre,  par  laquelle  le  Maire  de 
Martiel  signale  la  mise  à  iour,  à  la  suite  de  l'enlèvement  de  blocs  de  rochers, 
■dans  sa  commune,  de  grottes  ou  cavités,  dans  lesquelles  ont  été  découverts 
quatre  Squelettes  humains.  Ce  maire  ajoute  que  la  disposition  des  lieux 
permet  de  supposer  que  des  cavités  semblables  existent  à  côté,  ou  au-dessous 
des  précédentes. 

«  Des  renseignements  recueillis  par  le  Préfet,  il  résulte  que  les  faits 
énoncés  par  ce  magistrat  municipal  seraient  exacts,  et  qu'il  y  aurait  lieu  de 
supposer  que  l'on  se  trouve  en  présencede  Sépultures,  très  anciennes,  proba- 
blement de  la  période  celtique. 

«  J'ai  l'honneur  de  vous  transmettre  la  lettre  dont  il  s'agit,  en  vous  lais- 
sant le  soin  d'examiner  s'il  y  a  intérêt,  pour  la  Société  d'Anthropologie  de 
Paris,  à  obtenir  l'envoi  des  ossements  recueillis  par  la  mairie,  et  à  envoyer 
à  Martiel  un  délégué  pour  continuer  les  fouilles. 

((  Agréez,  Monsieur  le  Président,  l'assurance  de  ma  considération  très 
distinguée. 

«  Pour  le  Président  du  Conseil,  Ministre  de  V Intérieur  : 
<(  Le  Directeur  de  l'Administration  générale, 
«  Beauvais.  » 


MAur.KL  iiAcnoiiN.   —   i..\  (iiioTTi;  i)i:  j.vmmks  a  MAitTiKr,  (Avr.vrKj.N)     IM 
2."  Li'Ure  adressée  par  M.  Ir  M<iire  dr  Mdrlirl  à  M.  le  l^réfel  de  l'Aceyrori. 

«   Mari  ici,  le  12  soplciiiliic  l!i(JS. 
«   Le  Maire  de  Martii'l  à  Monsieur  h'  l'rvf'vl  de  l'A  reijron, 

«    MoNSIKlll    LK    I'hKFKT, 

«  .Je  lis,  dans  le  n'^  7  du  Recueil  des  Actes  administrai  ifs  qua  je  viiMi>  tir 
recevoir,  \oti-e  circulaire  eu  date  du  l.'î  juin  1!)0S,  iulilulée  «  Fouilles  ». 

(I  .le  me  perniels  d'appeler  voire  allenlion  siii'  uue  découverte  (|ui  a  été 
failo  daus  la  commune  de  Martiel,  et  qui  un'  |)araît  répondre  au  désir 
exprimé  par  la  Société  d' Anthropolo(jie  de  Paris. 

«   ^'oiei,  brièvement  résumé,  ce  qui  s'est  passé  : 

«  Au  mois  de  mars  dernier,  le  sieur  Bouyssoii,  du  vilhit-^e  de  Laniolhe, 
était  occupé  à  niveler  un  chemin  qui  conduit  à  ini  hois  lui  aj)[)arlenanl,  sur 
les  confins  des  bois  de  Marj^Mies.  11  avait  l'ait  sauter,  au  moyen  du  pic,  un  (jros 
blùc  de  rocher,  quand  il  aperçut  un  trou  de  la  grosseur  du  poitui.  Il  introdui- 
sit le  manche  de  son  pic  dans  l'ouverlure,  et  ne  renconira  aucune  résistance. 
Inirigué,  il  agrandit  l'ouverlure,  avec  laide  d'une  personne  f|ui  jiassa  là  par 
hasard;  et  tous  deux  pénétrèrent  dans  l'excavation  découverle.  Us  se  Iroii- 
vèrenten  présence  d'un  S(iueleUe  kumainArvs  bien  conservé,  reposant  sur  un 
éboulis  de  pierres.  Malheureusemenl  ces  hommes,  complètement  illettrés, 
ne  pensèrent  pas  à  prévenir  une  personne  un  peu  compétente;  et  ces  osse- 
ments lurent  en  grande  partie  écrasés  par  les  curieux,  qui  artluèrenl. 

«  On  ne  tarda  pas  à  découvrir  une  seconde  grotte,  communiquant  avec  la 
première  par  une  petite  ouverture,  au  ras  du  sol.  On  y  trouva  trois  autres 
S<juelettes,  incomplets,  i^nc  bonne  partie  de  ces  derniers  ossements,  notam- 
ment un  crâne  presque  entier  portant  des  traces  de  pétrillcation,  lurent 
recueillis;  et  ils  ont  été  conservés  à  la  Mairie.  Il  serait  sans  doute  intéressant 
de  les  examiner  pour  un  anthropologiste. 

«  Elu  outre,  si  des  fouilles  étaient  laites  sur  les  lieux,  elles  amèneraient,  je 
crois,  d'autres  découvertes.  La  disposition  des  lieux  me  fait  supposer  qu'il  y 
a,  à  côté  ou  au-dessous,  daulres  cavités;  on  en  aperçoit  même  une  autre  ii 
côté;  mais  elle  est  à  peu  près  coud)lée  par  des  éboulis  île  terre.  On  n'a  trouvé 
aucune  issue  faisant  conimuni(|iiei-  ce  souterrain  avec  le  dehors;  elle  existe 
certainement,  car  l'issue  actuelle  a  été  laite  dans  le  rocher  tie  la  voùle. 

«  L'instituteur  de  Martiel  voulait  cntre[)reu(lre  des  fouilles  dans  le  but  de 
la  découvrir  ;  mais  les  ressourci's  (|u  il  avait  à  sa  dis|)osi!ion  ne  lui  ont  |ias 
permis  de  donner  suite  à  son  i)rojet,  car  le  sieur  liouyssou  a  réchuné  uue 
indemnité  [jréalable  de  ;}()()  francs;  rien  d'ailleurs  ne  justifie  celte  préten- 
tion, à  iut)H  avis. 

«  J  ai  pensé.  Monsieur  le  l'iéfet,  (ju  ii  était  de  mou  devoir  devons  inior- 
mer  de  ces  faits  et  (le  vous  prier  d'en  aviser,  si  vous  le  juge/,  utile.  M.  le  Pré- 
sident de  la  Société  d'AnthrojiohKjie  de  Paris. 

«   Le  Maire  de  Martiel,  I{a\.,v->i..   » 

La  Soeiété  d'  [iilhriijiidnijie  de  l'aris,  consultée  par  son    Président,  décida 
soc.   d'antuuoi'.    I'.IÛS  .")! 
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d'envoyer  une  MiSSion  spéciale  sur  les  lieux,  pour  étudier  la  disposition  de 
la  Grotte  et  recueillir  tous  les  ossements  conservés. 

On  me  ta  confia;  et,  le  23  novembre  1908,  je  me  rendis  à  Martiel',  après 
avoir  prcveau  les  autorités  départementales  de  ma  visite  et  pris  toutes  les 
précautions  d'usage.  —  En  l'absence  de  M.  le  Maire,  je  me  fis  accompa- 
gner à  la  Grotte  par  M.  l'Instituteur,  M.  P.  Enjalbert,  qui  me  seconda  avec  le 
plus  entier  dévouement,  et  le  garde-champèlre,  après  avoir  fait  mettre  en 
caisse  tous  les  os  qu'on  avait  pu  recueillir  et  que  M.  le  Secrétaire  de  la 
Mairie  avait  précieusement  conservés. 

Dans  ce  Rapport,  je  relaterai  tout  d'abord  les  constatations  faites  au 
niveau  de  la  Grotte,  que  nous  n'avions  pas  mission  de  fouiller,  mais  seule- 
ment de  protéger;  puis  j'étudierai  avec  soin  tous  les  ossements  que  j'ai 
rapportés  de  Martiel. 

J'ajoute  qu'aujourd'hui,  grâce  aux  soins  de  la  Société  d'Anthropologie  de 
Paris,  1  ouverture  artificielle,  par  laquelle  on  avait  pénétré  dans  la  Grotte, 
est  obturée  complètement '\  et  que  personne  n'y  peut  plus  entrer.  Les 
conditions  sont  donc  excellentes,  si  l'on  veut  plus  tard  y  exécuter  des 
fouilles  méthodiques. 

§  I.  —  La  Grotte  de  Jammes,  à  Martiel. 

I.  TopoGR.vPHiE.  —  1"  Voie  d'accès.  —  1°  Pour  nous  rendre  du  bourg  de 
Martiel  à  la  grotte,  nous  prîmes  la  route  qui  se  dirige  vers  le  nord,  et  va 
à  la  Chapelle-Balagnier.  A  plusieurs  centaines  de  mètres  (environ  1,000  m.), 
nous  nous  engageâmes  sur  le  chemin  qui  conduit,  vers  l'est,  à  Jammes, 
village  voisin,  eu  passant  par  Massar. 

Continuant  vers  le  nord  dans  la  même  voie,  nous  arrivâmes  à  l'embranche- 
ment des  chemins  qui  mènent  au  Trep  et  à  Ginouillac  et  Marin.  A  quelques 
centaines  de  mètres,  après  le  coude,  on  rencontra  à  gauche  un  chemin  en  cons- 
truction, se  dirigeant  vers  le  sud.  Nous  le  suivîmes  à  travers  un  champ  et 
activâmes, à  quelques  mètres  dt;  là,  sur  l'ouverture  même  de  la  grotte  (Fi;/.  7). 

C'est  en  rectifiant  le  tracé  de  cette  voie,  au  niveau  d'une  sorte  de  rocher, 
un  peu  incliné  vers  le  sud,  que  le  propriétaire  du  terrain,  enlevant  avec  le  pic 
des  lames  de  calcaire  constituant  le  sous-sol,  aperçut  tout  à  coup  un  trou 
béant,  l'agrandit,  et  vit  qu'il  correspondait  à  une  Cliainbre  souterraine,  assez 
vaste.  Il  avait  détaché,  ce  faisant,  la  partie  supérieure  de  la  voùle,  presque 
au  contact  de  la  paroi  latérale  Est  de  la  dite  grotte. 

'2p  Découverte.  —  L'histoire  de  la  découverte  est  consignée,  d'ailleurs,  dans 
la  lettre,  publiée  plus  haut,  du  Maire  de  Martiel  à  M.  le  Préfet  de  l'Aveyron. 

Dès  qu'un  orifice  assez  grand  fut  fait  à  la  voûte,  le  propriétaire,  curieux, 
descendit  dans   l'excavation  par  l'orifice  qui  avait  à  peine  alors  0,50  centi- 


'  Bourgade  située  à  10  kilomètres  à  l'ouest  do  Villefranche  en  Rouergue,  sur  la 
ligne  de  Paris  à  Toulouse,  par  Capdenac. 

-  Il  a  suffi  de  faire  cimenter  par  dessus  l'orifice  artificiel  d'entrée  le  gros  bloc  cal- 
caire enlevé  lors  de  la  découverte,  et  de  faire  déposer  un  peu  de  terre  sur  le  chemin, 
à  ce  niveau. 
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mètres  dv  diainùlre  :  cela  en  conipajinie  d'uu  autre  hoinine.  Ils  reuconlrèrent 
de  suite,  à  la  surface  niènie  du  s(d  de  l'd  première  Chambre  où  ils  se  trou- 
viTcnl,  un  S({U('letle  humain,  horizonlaleuicnt  placé  sur  le  sol  arj^ili-ux,  parais- 
sant présenter  tous  ses  os  au  complet,  et  situé  à  1. mètre  à  1  ouest  du  trou 
d  entrée.  //  clail  bien  coyisercé. 

D  après  M.  l'instituteur,  d'autres  personnes,  immédiatement  |)ré\riiues, 
vinrent  sur  les  lieux  et  constalèreiit  (jue  ce  sujet  send)lail  se  Iroitrer  disposé 
sur  des  blocs  calcaires,  posés  sans  (jrdrc  et  tondjés  depuis  lonj^temps  de  la 
voûte, et  avait  la  tète  tournée  du  coté  du  sud  ouest,  c'est-à-dire  de  l'entrée  natu- 
relle. Les  ossements  lurent  enlevés  par  le  propriétaire.  Mais  on  ni'  sait  plus  ce 
qu'ils  sont  devenus,  après  avoir  été  piélinés  par  les  visiteurs  du  début. 


Fkî.  1.  —  Situation  cadastrale  de  la  Grotte  de  Jammes,  à  .Marliel  (.AvojTon).  — 
Légende  :  Les  pèches  1  à  5  indiquent  la  roie  d'accès.  —  H,  C.  chemins  de  Trop, 
Ginouillac  et  iMarin.  —  [Echelle  :  1/10.000]. 


Faisant  alors  l'examen  de  la  chambre  où  1  on  se  trouvait,  on  conslala  (ju  au 
sud  elle  présentait,  en  bas,  un  orifice  de  sortie,  naturel  et  extrêmement  petit, 
où  cependant  l'on  put  s'engajier.  On  tond)a  alors  sur  une  deuxième  Ihambrc, 
dans  la(|uelle  on  découvrit  de  suite,  dans  le  coin  nord-ouest,  plusieurs  os. 
(ju'oMciiit  devoir  rapporter  à  trois  s(iueletlcs  d'iWvrculs.  Mais,  ici.  tous  les  osse- 
ments étaient  incomplets  et  mélanirés  sans  ordre  les  uns  avec  les  autres,  au 
contraire  de  ce  qui  paraissait  exister  dans  la  première  chand)re.  (".es  os  ciuirut 
enfonces  cil  i^arlic  dans  la  terre;  seul  un  crâne  en  sortait,  au  moins  par  m()itii'. 

On  examina  bien  cette  seconde  portion  de  la  f^rolte  et  constata  (|ue  l'orifice 
[)ar  où  on  pouvait  autrefois  en  sortir  était  aussi  obstrué  |)ar  de  I  ;ui,'ile,  de 
laeon  conqilète.  On  ne  put  dotn;  pas  aller  plus  loin  ;  mais  on  \il  (|m  il  cm-res- 
poMilait  à  une  troisième  petite  Cliambre,  complèicmeiit  reuqilii'de  Irrrc 

A  ce  moment,  on  rechercha  t(mt  ce  (|u  il  pouvait  y  avoir  sur  le  sol  :  polerii-s. 
silex;  annes;  etc.  Dapiès  .M.   I  hisl  itulenr,   on    ne    Inmxa    absidiimciit  rien! 

Partout  (|Me(|es  pierres  calcaires,  blocs  loud)és  du  haut  ou  !]••<  |i;n..iv:  d.^  |;i 
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terre  "laise;  et  même  pas  d'eau  croupissante.  En  somme,  rien  ou  à  peu  près. 

Les  os,  recueillis  dans  cette  deuxième  chambre,  purent  être  conservés, 
mais  en  partie  seulement,  chacun  voulant  en  avoir  des  débris.  C'est  alors- 
que  M.  le  Maire  fit  déposer  ce  qui  restait  à  la  Mairie  de  Martiel,  où  nous  les 
avons  retrouvés. 

30  Situation.  —  La  Grotte  se  trouve  dans  la  commune  de  Martiel,  à  l,oOO 
mètres  au  nord  du  clocher,  et  à  400  mètres  au  nord  du  village  de  Jammes,  dont 
l'altitude  est  de  386  mètres.  Elle  correspond  à  un  petit  Monticule,  indiqué 
sur  la  carte  d'Etat-major,  qui  doit  atteindre  400  mètres  d'altitude  et  au 
champ  no  1332  de  la  section  A  du  cadastre,  qui  s'appelle  le  Clanx  de 
Jammes.  Son  centre  est  à  environ  12  mètres  de  la  limite  sud  de  ce  champ, 
c'est-à-dire  d'une  autre  pièce  de  terre,  correspondant  au  no  1333  et  appelé 
du  nom  caractéristique  de  Le  Cloup,àe  même  que  son  voisin  n^  1334;  elle 
est,  d'autre  part,  à  15  mètres  environ  de  l'angle  est  no  1335,  appelé  La 
Vignaase  (Fig.  i). 

Elle  se  trouve  presque  sur  le  commencement  de  la  déclivité  du  terrain  des- 
cendant vers  le  Cloup-,  ou  plutôt  au  milieu  d'elle.  On  donne  d'ailleurs  le  nom 
de  Cloup  en  Aveyron  à  une  profonde  et  limitée  dépression  du  sol,  formant 
nwQ  sorte  d'entonnoir  AU  milieu  des  champs. 

Ce  ((  Cloup  de  Jammes  »  est  si  important,  qu'il  est  indiqué  par  un  cercle  de 
dépression  sur  la  carte  dEtat-major  au  1/80,000,  très  visible  au-dessus  de  la 
seconde  M  du  mot  Jamme  (sans  s)  sur  la  carte. 

4°  Géologie.  —  Rendu  sur  les  lieux,  nous  avons  examiné  d'abord  la  nature 
de  la  roche  du  sous-sol  qui  est  à  nu  et  dépourvu  de  terre  au  niveau  de  l'entrée 
de  la  grotte.  Nous  avons  constaté  qu'il  s'agissait  du  Calcaire  oolithique  infé- 
rieur, marqué  J-  et  indiqué  sur  la  Carie  géologique,  qui  se  trouve  à  la  mairie  de 
Martiel.  On  est  donc  dans  le  Jurassique. 

5°  £a:p^ora^/on.  — Après  avoir  un  peu  fait  a.2;randïv  l'orifice  d'entrée  n'ayant 
guère  plus  de  0  m.  50  de  diamètre  (ce  qui  est  peu  pour  un  homme  un  peu 
fort),  grâce  à  la  précaution  que  nous  avions  prise  d'emmener  avec  nous  le 
garde  champêtre,  muni  d'une  masse  de  fer,  nous  sommes  descendu  dans  la 
grotte,  avec  M.  l'instituteur,  sans  irop  de  difficulté'. 

Nous  avons  pu  examiner  à  fond  U  première  chambre  ;  mais  il  nous  a  été 
impossible  de  pénétrer  dans  la  seconde,  en  raison  de  la  petitesse  de  lorifice^ 
de  communication  placé  très  bas,  et  a  fortiori  dans  la  troisième.  Cela  ne  sera 
faisable  que  lors  de  fouilles  méthodiques,  au  cours  desquelles  il  faudra  enle- 
rer  toute  la  terre,  et  peut-être  faire  sauter  le  rocher,  pour  élargir  les  couloirs 
de  communication. 

Dans  la  description  qui  suit,  tout  ce  que  nous  dirons  pour  la  première 
chambre  a  donc  été  vu  par  nous-même;  mais  ce  qui  a  trait  aux  deux  autres 
n'est  que  le  résumé  des  renseignements  fournis,  après  coup,  par  M.  l'Insti- 
tuteur, lors  de  notre  voyage  à  Martiel. 

IL  Description  de  la  Grotte.  —  Nous  décrirons  successivement  les  trois 


'  Le  plus  difficile  était  d'en  ressortir! 
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chainhrcs  (l'^ifi.  2),  el  tciiniiifidiis  ni  iii(li(|ii;iiil  I;i  disposiliuii  prrihiihlc  du 
canal  d'accî'S  à  la  frrollc  (/'/,'/.  '5). 

1"  !'■'■  Chdinbvi'.  —  l']lle  osL  silure  la  plus  au  nord,  avec  "iraud  axi-  nord- 
sud.  Ou  y  a  pénèlrr  par  la  voùle  (/''/y.  2;  Aj.  Sa  hauteur  la  plus  considérable 
est,  à|son  centre,  de  I  ni.  70;  mais  la  voùli-  s'aliaisse.  rapideineiil  vers  les 
parois,  à  1  m.  50  el  moins. 

L'épaisseur  du  rocher  (jui  la  sépare  du  sol  du  chemin  m-  dépasse  pas 
0  m.  20  :  ce  qui  explicfue  commeiil  on  l'a  déc(niverle,  en  laisaiil  sauter  au 
simple  pic  un  bloc  de  calcaire!  11  en  résulte  que  le  chemin  (|ui  passe  au- 
dessus  esl  peu  .so/ide,  et  qu'une  charclle  lourdement  charjrée  pourrait  tout 
défoncer  [Fig.  5;  I).  Elle  esl  lari,'e  d'environ  2  mètres.  Sa  loiif^ueur  esl  de 
4  m.  50  environ. 


Fi(j.  2.  —  Plan  et  Coupe  nord-sud  mcridienne  de  la  Grotte  de  Jammes,  à  Marliel 
(Aveyron).  —  Echelle  :  4/1000.  ~  Légende  :  I,  Coupe  méridienne  nord-sud;  — 
II,  Vue  en  plan.  —  I"^,  II*^,  IIl^',  les  3  chambres;  —  A,  Point  d'entrée  dans  la 
chambre  I;  —  D  R,  Sortie  nord  ;  —  N,  éboulis  ;  —  S*,  1"  squelette  ;  —  E.  amas 
de  glaise;  —  R',  sortie  .s'»f/  ;  —  S--^  autres  squelettes  (2,  3,  4);  —  BR'  couloir; 
—  ce,  entrée  de  la  chambre  n°  II. 

L'orifice  artificiel  d  entrée  était  placé  à  peu  près  au  milieu  de  sa  surface, 
mais  tout  à  fait  près  de  la  paroi  Esl,  et  non  pas  à  la  voùle  même  :  ce  qui 
facilitait  la  sortie'  {Fig.  i>:  H). 

Ou  voit  qu'elle  se  continue,  du  côté  du  iioril.  vers  le  sumiiirl  du  Munticulr 
de  Jammes,  par  une  ouverture,  large  de  1  mètre;  mais  cil  orilice  esl  coni- 
plèlemenl  obstrué,  presque  jusqu'à  la  voûte,  par  de  \i\  terre  <//rt/vc  recouverte 
d  éboulis  calcaires  [Fig.  2;  I:  D,  E). 

.\u  centre  oîi  se  trouvait  le  squelette,  éboulis  abondanls  de  blocs  tombés 
d'en  haut  (M;  S')-  A  l'exlrémilé  sud,  on  cousiale  que  la  f;rotte  ne  présente 
qu'un  orifice,  ayant  0  m.  50  de  diamèlre,el  siliié  absolument  un  ras  du  sol.  Il 
esl  d  ailleurs  encombré  de  terre  el  d  éboulis.  <|u'il  faudra  enlever  désormais 
pour  passer.  Les  [larois  siuil  très  iiic'f^Miliércs,  bosselées,  l'I  préseiileiil  des 
saillies  eu  divers  sens. 

.Sur  la  paroi  Fst  el  à  I  m.  50  de  l'i^xh-i'inih'  sud,  lUi  voil.  à  I  m.  :i<t  du  sol. 
un  orilice  de  0  m.  20  X  0  m.  20,  (jui  correspond  à  un  canal,  creusé  dans  le 


'  Klle  s'exéculail  en  f^'riinpanl  sur  la  pariu  i'.sl 
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rocher  et  amenant  les  eaux  du  voisinage  ;  il  présente  d'ailleurs  des  stalactites 
et  des  concrétions  calcaires  assez  importantes. 

2°  2"  Chambre.  —  Le  canal  de  communication,  prenant  à  la  2^  Chambre, 
a  au  moins  une  longueur  de  0  m.  50  cm.  et  se  coude  un  peu  vers  l'ouest. 

Une  fois  qu'on  l'a  franchi,  on  tombe  dans  une  2'^  cavité,  que  nous  n'avons 
pas  pu  étudier,  qui  a  environ  1  m.  à  1  m.  20  de  haut  au  maximum,  qui  est 
remplie  de  terre  et  d'éboulis,  et  qui  est  plus  arrondie  que  la  l'*?  chambre.  C'est 
dans  le  coin  nord-ouest  qu'on  trouva  des  ossements  épars,  au  niveau  d'une 
sorte  de  renfoncement. 

3»  3"^  Chambre.  —  A  son  extrémité  Sud,  il  y  aurait  un  orifice  de  0  m.  50 cm. 
aussi  de  diamètre,  conduisant  dans  une  autre  Chambre,  celle-ci  complètement 
obstruée  par  de  la  terre  et  des  blocs,  si  bien  que  jamais  personne  n'a  pu  y 
pénétrer.  Elle  n'aurait  actuellement  qu'une  étendue  vide  de  0  m.  50  de 
hauteur.  Cependant  elle  est  assez  large  et  longue,  puisqu'on  y  a  introduit 
une  perche  de  2m.50de  longueur,  qui  y  a  pénétré  tout  entière,  sans  difficulté. 

4°  Vue  cVensemble.  —  On  peut  dire  que  la  grotte  se  démolit  tous  les  jours, 
car  de  ses  parois  et  de  sa  voûte  se  détachent  constamment  des  lamelles  de 
calcaire.  Aussi  tout  est-il  irrégulier;  et  des  fêlures  récentes  sont  très  visibles. 

Dans  ces  conditions,  il  n'y  avait  pas  à  rechercher  de  grariires  ou  de  pein- 
tures. D'ailleurs  nous  n'avons  pas  pu  en  distinguer  une  seule  sur  les  parois  de  la 
première  chambre(examinée  cependant  avec  une  lumière  pendant  longtemps). 

Le  sol  est  d'ailleurs  constitué  par  endroits  par  une  épaisse  couche  de 
terre  glaise,  recouvrant  le  rocher. 

III.  Orifice  d'entrée.  — Etant  donné  la  disposition  des  lieux,  et  la  situation 
de  la  grotte  sur  le  penchant  sud  d'un  petit  sommet,  aboutissant  à  un  Cloup, 
c'est-à-dire  à  un  entonnoir,  ayant  bien  près  de  45  mètres  de  diamètre  nord-sud 
et  35  mètres  de  l'ouest  à  l'est,  et  une  profondeur  d'au  moins  6  à  7  mètres,  il  est 
probable  que  la  Cavité  souterraine  correspond  à  un  ancien  ruisseau,  arrivant 
du  sommet,  se  dirigeantdu  nord  au  sud,  et  venant  s'ouvrir  au  nord  du  Cloup, 
sur  la  paroi  verticale,  qui  existe  en  ce  point.  A  un  moment  donné,  cette  grotte, 
avec  entrée  sur  le  Cloup,  a  été  d'un  accès  facile,  par  le  fond  nord  du  Cloup;  et 
c'estprobablementalorsquedes/îOJHmes  s'y  sont  engagés  et  y  sont  morts  (F/^. 5). 

Depuis,  la  grotte  a  été  obturée  entre  le  Cloup  et  la  deuxième  chambre, 
située  à  10  ou  12  mètres  environ,  par  la  chute  des  blocs  calcaires,  et  plus  tard 
par  des  dépôts  d'argile  eu  grande  abondance,  charriés  par  les  eaux  venant 
du  plateau. 

Sur  le  terrain,  nous  avons  cherché  l'origine  du  ruisseau  ;  nous  n'avons 
rien  pu  découvrir;  et  l'instituteur  n'y  connaît  aucune  dépression. 

Du  côte  du  Cloup,  au  point  A  {Fig.  1),  nous  avons  essayé  de  découvrir 
l'ancienne  entrée  de  la  grotte.  Mais  il  nous  a  été  impossible  d'y  rien  décou- 
vrir, parce  qu'il  y  a  un  éboulis  de  pierrailles  assez  épais  en  ce  point  et  parce 
que  la  partie  nord  de  la  circonférence  du  Cloup  est  comme  tapissée  par  une 
Muraille  en  pierres  sèches  (pas  de  mortier),  qui  fait  le  coude  et  atteint  parfois 
plusieurs  mètres  de  hauteur;  elle  nous  a  semblé  appliquée  contre  la  paroi  de 
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tc'jfc  |iics(|iK'  vorlic-alc  confspDiKliiiilc.  Il  est,  suivaul  l'usage,  tail  avec  des 
piorraillcs  cxlrailcs  tics  chaiiips. 

Il  ii'v  a  pas  df  dépression  sur  le  scA  ejjlre  le  <^]I<)J1|i  cl  la  première  cliaiuhre. 

Tout  aulourdu  Cloiip  esl  un  j>etil  Ixds  et  des  bru ussaiJ les,  très  cuuiius  des 
chasseurs  de  lierre  du  [)ays  ;  elles  sont  surloul  marquées  à  rOu-eslet  au  Nord. 

IV.  LiôoENiyES.  —  Al.  riiislituleur  nous  a-co-nlè  qne  des  lépendes  cirouleni 
déjà  à  propos  de  cette  découverte  dans  le  pays. 

Les  cullivaleurs  du  voisinafîo  croient  (fue  la  f,Totle  a  servi  d'oablietlcs  aux 
C.hàteaux  voisins,  soit  de  Martiel.  soit  de  Janinies,  soil  même  de  (linouillae'. 
La  conslalalion  d'osscjnejits  déniants  na  pas  snlïi  pour  leur  enlever  celle 
idée. 


»Jtx*)^ 


_/i^iS 


FiG.  3.  —  Coupe  nord-sud  méridienne  de  la  Grotte  et  du  ('loup.  —Echelle  :  1/1000. 

—  Légende  :  R,  arrivée  deseaux  du  plateau;  —  A,  point  d'entrée  dans  la  Grotte; 

—  K,  cboulis  de  pierres  ;  —  0,  orilice  probable  de  la  Grotte  sur  le  Clmip  ;  — 
J-,  calcaire  jurassique;  —  T,  terre  végétale;  —  M,  bords  du  Cloup;—  B,  arbustes 
et  arbres  (Taillis). 

Conclusions.  —  Puisqu'on  n'a  i-ien  troutè  dans  la  yrolle,  il  esl  prohahle 
qu'elle  n'a  pas  été  habitée  réellement.  Pourtant,  tant  que  des  fouilles  n  auront 
pas  été  faites,  il  est  impossible  de  se  prononcer  sur  ce  qui  a  pu  se  passer  eu 
ce  point. 

11  ])araît  certain  cependant  ([u'un  sujet  est  mort  dans  la  première  eliandirc. 
bien  isolée  de  la  seconde,  piiis<]ue  le  squelette  était  sur  le  sol,  presqu'absolu- 
nieni  en  ])ia('e.  et  qu'il  n'y  Miaii(|iiail  ([ur  (|ucl(]ues  [x-fits  os  des  nienibres.  ijiii 
ont  (lu  être  emportés  par  les  eaux. 

.Mais  il  esl  impossible  d'en  dire  autant  pour  les  autres  cadavres,  dont  les 
ossements  étaient  mélangés  et  enfouis  dans  de  la  terre. 

A  m(ui  sens,  ces  hommes  sont  entrés  par  l'orilice  de  déversement  de  l-iinrii-n 
ruisseau  souterrain  dans  le  Clonp.  et  oui  dû  èlre  surpris  dans  la  caverne  par 
on  éboukment.  Mais,  je  le  répète,  des  fouilles  complètes  seules  pernu'tlronl 
d'élucider  délinilivement  ce  problème. 

v5  11.  —  Trouvailles. 

Des  trouvailles  <Mil  élé  faites,  comnii'  nous  laxonsdit.  dans  les  deux  cham 
bres   connues  de    la  grotte.    .Miiis    i-lles   se  sont    bornées   à   des  Ossements 

'  II  y  aurait  eu  uae  Gommanderie  de  Templiers  dans  \i\  cnntnSe.  ci  m  pnrlicidier  k 
(iinoiiiiliir.  —  l'rès  du  Trep,  il  y  a  un  vilinpe  appelée  l.o  Uoltr. 
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HUMAINS  ^ .  Il  a  été  impossible,  du  moins  sur  le  plancher  d'argile  de  la  grotte, 
et  au  milieu  des  pierres  tombées  de  la  voûte,  de  découvrir  le  moindre  objet 
en  pierre,  en  céramique  ou  en  métal.  —  Pas  la  moindre  trace  de  sile.r^  taillés 
ou  non;  aucun  tesson  de  j^olerie;  aucun  objet  en  /er,  etc.  Rien,  absolument 
lien.  S'il  y  a  un  mobilier  quelconque,  il  se  trouve  recouvert  encore  actuelle- 
ment par  de  la  (erre  glaise  et  ne  sera  sans  doute  révélé  que  par  des  fouilles 
méthodiques. 

PREMIÈRE    GUAMBRE. 

Dans  la  première  chambre,  on  aurait  trouvé  le  squelette  complet  dun  être 
Imniain.,  bien  en  place,  là  où  nous  l'avons  indiqué.  Mais  ces  ossements  après 
leur  extraction  auraient  été  détruits. 

DEUXIÈME    CHAMBRE. 

Les  ossements  trouvés  dans  la  deuxième  cavité  de  la  grotte  ayant  été  en 
partie  conservés  à  la  mairie  de  Martiel  -,  nous  avons  pu  les  recueillir  et  les 
apporter  à  Paris  où  nous  les  avons  étudiés. 

-    §  III.  —  Description  des  Sujets. 


',i  DEUXIEME    CHAMBRE. 

Nous  y  avons  reconnu  des  os  pouvant  appartenir  au  moins  à  quatre  Sujets, 
et  un  fragment  d'un  cinquième. 

1°  Sujet  no  I 

[Environ  4o  ans  c^]. 

^  Le  premier  sujet  nous  a  fourni  les  os  suivants. 
'■.1°  et  2°  Un  crâne  presque  entier,  avec  la  mâchoire  inférieure;  ces  os  pré 
sentent  tous  deux  des  incrustations  calcaires  tfès  marquées,  indiquant  un 
séjour  assez  long  dans  la  grotte  et  dans  un  milieu  humide  (boue  très  riche 
en  calcaire).  Ce  dépôt,  en  forme  de  lamelle  très  mince,  s'est  détaché  par 
endroits  et  laisse  apparaître  une  substance  osseuse  très  blanche.  Ailleurs,  il 
forme  des  concrétions  pouvant  atteindre  le  volume  d'un  petit  pois,  et  plus 
volumineuses  encore. 

3°  et  4°  Les  deux  os  iliaques,  mais  en  partie  seulement. 

1"  Crâne.  —  A.  Ensemble  du  crâne.  —  Le  crâne  du  Sujet  n^  I  est  entier, 
avec  les  os  de  la  face,  sauf  pour  les  parties  suivantes  qui  manquent. 

1"  Pertes  de  substance.  —  a)  En  arrière  et  en  dedans  de  l'apophyse  mastoïde 

^  Parmi  les  ossements  delà  deuxième  chambre,  nous  avons  distingué  un  os  iliaque, 
entier,  d'un  petit  Mammifère,  présentant  la  même  patine  jaunâtre  que  les  squelettes, 
mais  sans  concrétions  calcaires. 

Notre  ami  E.  Hue,  vétérinaire  à  Paris,  l'a  déterminé  avec  soin.  Il  s'agit  simple- 
ment d'un  Lapin. 

^  Un  maxillaire  supérieur  (celui  du  sujet  n°  II,  isolé  en  ses  deux  moitiés  désarticu- 
lées, qui  se  trouvait  égaré  cheî  un  paysan,  nous  a  aussi  été  envoyé  par  M.  l'Insti- 
tuteur, quelques  jours  après  notre  passage. 
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ijandie,  il  y  ;i  mi  lion  di'  :{'»  mil liiiirtivs  di-  loiii:  sur  l.")  inillimèlres  de  large, 
correspoiidaiit  à  la  rainure  di-aslri(iu('.  Ci'tlc  jx-rlc  dr  subslaiicc  nu-t  à  nu 
(iu(dqui-s  cellules  osseuses  de  rapophyse  masloïde,  dont  le  soiniiiel  est  détruit. 
Klie  parait  arculcntrllf  ;  mais  cela  u'esl  [)as  possible  à  allirnier,  car  celte 
région  manque  aussi  de  l'autre  cùlé,  et  toute  comparaison  est  impossible. 
/;)  Au  niveau  de  los  temporal  droit,  existe  un  large  orifice,  correspondant 
dabord  à  cet  05  presque  totalement  absent',  puisa  la  partie  inféro-latérale 
droite  de  l'occipital,  qui  n'est  plus  représenté  que  par  uni'  bande  osseuse, 
large  d'un  centimètre  seulement,  bordant  à  droile  le  trou  occipital.  L'angle 
inféro-postérieur  du  pariétal  droit  a  également  saule.  Ce  vaste  trou  esl  long 
de  110  millimètres  sur  70  millimètres  de  hauteur.  Il  s'est  produit  dans  le 
gisement,  après  la  mort,  puis(|ue  les  bords  sont  patines.  H  est  peut-être  dû  à 
un  haumatisme,  seulement  post-niortem  (chute  de  pierres  détachées  de  la 
voùle  de  la  grotte  et  tombées  sur  le  cadavre),  car  des  lignes  de  fractures 
partent  un  peu  en  arrière  de  la  suture  rronlo-parictalc  droile,  en  avant  de  la 
suture  occipito-pariétale  et  du  côté  de  laile  droite  du  sphéroïde. 

c)  Enfin  il  y  a  un-?-'  /ro»,.très  petit,  au  niveau  du  plérion,  'c'est-à-dire  aux 
poiiils  de  contact  du  frontal,  du  sphénoïde,  du  temporal,  et  du  pariétal],  du 
côti' (jam-he.  Il  est  très  irrégulier  et  n'a  qu'un  centimètre  de  diamètre.  Deux 
lignes  de  fracture  isolent  presqu'en  arrière  un  morceau  de  lécaille  du  tem- 
poral. Là  aussi  le  traumatisme  est  ancien  (patine  des  bords);  mais  il  y  a  des 
éclatements  osseux  contemporains  de  l'extraction  du  crâne. 

d]  Les  deux  os  ethmoides  n'existent  plus  et  ont  disparu  dans  le  gisemeni,  en 
raison  de  leur  fragilité.  Les  orbites  nonl  donc  pas  de  parois  intentes:  et  les 
sinus  maxillaires  assez  grands  sont  ouverts  des  deux  côtes.  Le  vomer  a  dis- 
paru; mais   les  deux  cornets  inférieurs  persistent  et  sont  en  place. 

i"  Fractures.  — On   note,  en  outre,  sur  ce  crâne,  les  //v/cO/yr.s- suivantes. 

a)  Sur  la  ligne  médianedu  frontal,  une  fissure,  qui  débute  àtlO  millimèlres 
au-dessus  de  la  glabelle,  se  dirige  vers  le  bregma  et  va  vers  le  pariétal 
gauche,  au  niveau  de  son  angle  antéro-supérieur  ;  une  fissure  plus  petite 
s'en  détache  et  va  sur  le  haut  du  frontal  gauche.  Celte  fracture  est  ancienne, 
parce  qu'elle  esl  recouverte  d'incrustations  calcaires,  et  parce  que  les  lissurcs 
ont  été  imprégnées  de  sels  calcaires. 

b)  En  avant  de  la  fosse  temporale  droite,  sur  le  frontal,  une  fraclure.  par 
tant  de  l'apophyse  orbitaire  externe  et  allant  jusqu'à  la  suture  fronto-parié- 
tale.  Elle  est  aussi  incrustée. 

f)  Une  fracture  à  l'angle  inférieur  v\  aniérii-ur  du  pariétal  droit,  v.-rii- 
cale,  remonte  jusqu'à  la  suture  fronlo-pariétale.  Incrustations. 

d)  Aiilri'  fracliMe  à  l'angle  inféro-postérieur  du  [lariélal  droit. 

e)  Enlin.  fracture  voisine  du  bord  droit  du  truu  occipital. 

Toutes  ces  fractures  nous  paraissent  (n/r/c/oif.s'  jen  raison  des  incrustations 
■calcaires  (\\i]  les  recouvrent   .  said'  les  deux  dernières.  Elles  peuvent  donc  élro 


'  Sauf  la  cavité  glénoîdf  el  une  piirtic  de   l'écailIe  .•niisliliiaiit    le  /'ni^mcHr  siirnalé 
ei-dessous,  cpii  fui  si  «iiilieile  ;'i  (létermlni'i'. 
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ante  mortem  ;  je  les  crois  plutôt  post  inortem  (chute  de  pierres  de  la  voûte  de 
la  caverne). 

3'^  Fragments  en  dépendant. —  a)  Nous  avons  eu  beaucoup  de  peine  à  trou- 
ver la  place  d'un  fragment  de  ce  crâne,  comprenant  la  cavité  glénoïde  du 
temporal,  et,  par  conséquent,  important  à  remettre  en  position;  nous  pen- 
sions, en  raison  de  sa  minceur,  qu'il  correspondait  à  un  autre  sujet.  Mais,  en 
nous  basant  sur  une  détermination  anaiomique,  très  précise  et  très  poussée, 
de  ce  débris  d'apparence  informe,  et  sur  la  présence  d'aspérités  osseuses  indi- 
quant un  sujet  âgé,  nous  avons  fini  par  retrouver  sa  place  exacte  et  par  pou- 
voir le  coller  au  bon  endroit  :  ce  qui  nous  a  permis  de  mesurer  ^chose  impos- 
sible auparavant)  \e  diamètre  bi-auriculaire\ 

h]  Ce  qui  nous  fait  affirmer  que  la  iMâchoire  inférieure  est  bien  celle  qui 
correspond  au  crâne  du  Sujet  J,  c'est  : 

1°  Q'elle  a  été  trouvée  dans  la  même  partie  de  la  grotte  que  ce  dernier 
(M.  l'instituteur  est  formel  sur  ce  point); 

2°  Qnanatomiquevnent,  elle  correspond  exactement  à  ce  crâne  (emboîte- 
ment des  coudyles  dans  les  deux  glénoïdes  du  temporal;  dimensions  concor- 
dantes; d(/e  concordant;  forme  comparable;  etc.); 

3°  Qu'elle  ne  paraît  pas,  par  contre,  pouvoir  s'adapter  aux  débris  des  deux 
autres  Crâjies,  trouvés  dans  la  même  partie  de  la  grotte.  L'un  au  moins  corres- 
pond à  un  sujet  beaucoup  rtliis  jeune;  et  nous  possédons  pour  l'autre  une 
seconde  mâchoire  inférieure,  brisée,  qui  semble  y  correspondre; 

4°  Et  qu'elle  présente,  sur  une  moitié,  une  lésion  pathologique  spéciale, 
qu'on  retrouve  sur  les  deux  maxillaires  supérieurs. 

4°  Déformation.  —  Quand  on  examine  avec  soin  la  voûte  de  ce  crâne,  surtout 
du  côté  droit  où  le  pariétal  a  perdu  sa  croûte  calcaire,  on  note  qu  il  existe  un 
Aplatissement  duCrà7ie,i\  peine  marqué  il  est  vrai,  mais  indiscutable.  —  Il  est  si 
faible  qu'il  nous  avait  échappé  tout  d'abord,  et  que  nous  ne  l'avons  dépisté 
qu'après  l'étude  des  autres  crânes  de  la  grotte,  parce  que  ceux-ci  présentent 
en  ce  point  une  Déformation,  tout  à  fait  caractéristique,  sur  laquelle  nous 
insisterons.  —  Or,  nous  croyons  que  cet  aplatissement  est  du  même  ordre  et 
d'origine  ethnique. 

La  proéminence  d'un  chignon  est  peut-être  due  aussi  ici  à  la  coutume  que 
nous  signalerons. 

0°  Caractères  d'ensemble.  —  A.  1\ ormes.  —  1°  Sur  la  norma  lateralis,  on  dis- 
tingue nettement  ce  chignon,  très  marqué  et  placé  très  bas.  Gela  est  dû  à  une 
saillie  considérable  et  brusque,  au-dessus  de  la  crête  occipitale  de  l'écaillé  de 
l'occipital  [On  dirait  que  les  muscles  de  la  nuque  étaient  très  développés  : 
ce  qui  fait  songer  à  un  homme]. 

^  Nous  insistons  à  dessein  sur  ce  petit  fait  de  technique,  pour  montrer  combien  il 
est  important,  en  Préhistoire,  de  n'égarer  aucun  fragment  osseux,  el  de  les  étudier 
tmis  avec  le  phis  grand  soin. 
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Los  bosses  frunlalcs  sont  peu  saillantes,  de  iiiùine  que  les  bosses  pariéfales 
si  bien  que  le  crâne,  vu  par  en  haut,  est  ovale  et  non  Irapézoïde. 

La  l'osse  temporale  est  vaste,  sans  liirnes  osseuses  d'insertion  innscnlaiii'. 

Crâne  aUontji'. 

^"  }iorm(i  superior.  —  Régulièn-nicnt  ovale,  pointue  m  avant,  sans  saillie 
notable  latéralement. 

3"  Norinaposterior.  —  Contour  un  pin  rétréci  en  bas,  l'occijjilal  parais- 
sant pins  petit. 

4°  Normn  aiilerior.  —  Front  élevé.  Arcades  soiirciliércs  assez,  marquées, 
surtout  du  cùlé  droil  et  en  dedans.  Orbites  aplatis  latéralrnuiit.  OrlQce 
nasal  allouiré  verticalement. 

Ïj.  Sutures.  — a)  Aucune  trace  de  la  sulure  froutnle. — La  suture  niler-purié- 
tale  est  obstruée  dans  sa  partie  moyenne,  sur  une  largeur  de  60  millimètres  au 
moins.  —  Les  sutures  fronto-pariêtales  n'ont  disparu  qu'en  bas,  sur  une  largeur 
de  2  à  3  cenliniètres;  elles  sont  très  visibles  en  haut,  malgré  les  concrétions 
calcaires  qui  les  recouvrent  en  partie.  Les  autres  sutures  ne  sont  pas  sou- 
dées. —  Les  sutures  pariétô-oecipitales  sont  parliculièrenient  compli(|uées, 
ainsi  que  la  suture  lambdoïde,  mais  près  du  lambda  seulement. 

.1//*'  et  Sexe.  —  Il  s'agit  certainemenl  d'un  erànc  a|)parl('iianl  à  un  siijri  du 
sexe  masculin,  àfjé  de  40  à  50  ans  au  maximum.  —  Mais  ce  crâne  est  assez 
élégant  cl  sans  empreintes  musculaires  marquées.  L'apophyse  niasloïde  gauche 
est  d'ailleurs  peu  volumineuse. 

0°  Mensurations.  —  Presque  toutes  les  mensurations  ont  pu  être   prises. 
A.  Cua.ne. 

i°  Diamètres  : 

^  (    Maximum ISO 

Antero-posterieur    -M..      ■  ,,•■ 

^  (    Metopique I  1-J 

Vertical  (basio-breginalique) l'iO 

(  Maximum lU) 

iransi-ersal.    .    .    .\  ,,.  ,  .  ■  .„> 

<  iiiauriculaire 1-t» 

a)  trânicn  total .      /  ,,.        .    .i-      i 

'  {    l>iniastoi(luMi       '^ 

,  ,    r>  I  (    Maximum 1  l-» 

b)  r rontal .  . ,  .... 

(    Minimum .^> 

2'^  CorniiES  : 

,,    .         ,  (  Tulalc .'i'i:; 

Hortzontdle.    ...,,,            ,  .  ,,-,> 

(     I  rcaiii  icnlairi' J/" 

(     Total.- ■ 'l'.lO 

I ransrersdte   .....             •      i   •                                  •»•»•• 
(    Sus-auriculaire »•»•> 


lm|)os.sil)l('  .'i  ini'siircr,  pur  siiitr  Ar  riilisciiec  du  li'iiipunil  ilroil. 
Mc^suréo  sur  I;i  nioilir  iimirlte  du  cr.lne. 
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[   Sous-cérébrale 30 

\  Frontale 100 

Antéro-postérieure.  <.  Pariétale 140 

I  ^     .    .,  ,       (  Supérieure  .    .        70 

Occipitale.  /,  . 

\  V  Intérieure   .    .       50 

c)  Trou-  occipital. 

Longueur 38 

Largeur 28 

Celte  différence  de  10  millimètres  indique  un  orifice,  très  allongé  d'avant 
-en  arrière. 

Ces  dimensions  indiquent  un  Crâne  masculin:  en  particulier  la  courbe  hori- 
zontale totale,  qui  atteint  545. 

B.  Face. 

V^oici  les  principales  mesures  qui  ont  pu  être  prises. 

1°  En  général  : 
a)  Largeurs  : 

Biorbitaire  externe 110 


loi 

(  Inter-orbi taire 2È 

i  Bizvgomatique  maximum 120 

I  Bimaxillaire  maximum 100 

b.  Hauteurs  : 

Ophryo-akêolaire  {Face  en  totalité) 80 

Naso-alvéolaire GO 

Inter-maxillaire 20 

2°  Diverses  parties  : 

a)  Orbites  (Gauche)  '. 

Hauteur 29 

Largeur 40 

b)  Orifice  nasal. 

Hauteur 40 

Largeur 22 

c)  Voûte  palatine. 

Largeur 42 

Longueur 35 

loPointalveol.au  trouoccip.  110 

2°  Ligne  naso-basilaire.    .    .  110 

D.  Indices.  — Voici  les  Indices  qui  ont  pu  être  calculés. 

Indice  largeur-longueur  (1.  crânien)  77.777 

Indice  hauteur -long  eiir  (Microsème)  77 .  777 

[o  Crâne  .  l  Indicehauteur-largeur  [Mé^asème] .  100     » 

I  Indice  occipital  [Itou] 73.70 

Indice  frontal 82.60 


C.   Face  et  crane. 


Coté  droit  :  30  millimètres  et  41  millimètres. 
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,'  Indice  orbital  II' 12,. IH) 

2"  Face.   .     Indice  nandl ;'i'')     » 

'    Indice  pahit in Ki.'.V.i 

Ces  chifl'rc'S  iiionlicnl  (|iir  ihuis  n  avons  pas  alîaiic  à  un  cràiic  Dolicliocê- 
pliale  vrai,  puis({ue  la  iJolicocéplialie  s'anèlc  à  7.").  .Nous  sommes  donc  eu 
l)résoiice  d'un  Sous-dolicliocèphaU\  il  esl  vrai  assez  rap|)roehé  de  la  Mrsali- 
cé|)lialie  (77.78  à  80). 

L'indice  hauteur-larfjeur  csl  nascA  faible;  mais  l'aplalissement  vertical  du 
crâne  est  en  somme  peu  marqué.  La  plat ucêpka lie  vsl  ici  à  peine  indiquée, 
quoique  indiscutable. 

La  larf:eur  nous  donne  100;  ce  (jni  monire  ({ue  les  Ixjsses  parii'-lales  sont 
suflisantes. 

L'indice  frontal  csl  moyen,  puisqu'il  ne  dépasse  pas  S2,0(). 

Epoqiie.  —  Dans  l'Aveyron,  d'après  lJcnilver%  au  niveau  de  1  arrondisse- 
ment de  Villefranchc  de  Rouergue,  les  habitants  actuels  seraient  des  Brachij- 
cfp/(«/f.s  =  ,  ou  quelquefois  des  Alésaticéphales,  mais  nullenicnl  {\c?,  Snus-doli- 
cliocéphalesl 

D'autre  part,  la  commune  de  Martiel  touche  à  un  arrondissemeni  du  Lot', 
voisin  de  celui  de  Villefranchc;  or  la  moyenne  de  l'indice  csl  encore  plus 
élevée:  presque  lujperbrachijcrphalie,  dans  ce  département! 

Certes,  ces  données  ne  prouvent  rien;  mais,  cependant,  étani  donné  notre 
sujet,  il  est  rationnel  d'y  voir  plutôt  un  crâne  un  peu  ancik.n  qu'un  absolument 
moderne,  puisque  ceux-ci  sont  d'un  type  beaucoup  moins  allongé  et  nulle- 
ment sous-dolichocéphale.  Ajoutons  pourtant  que  cette  ancienneté  ne  doit  pas 
être  très  grande,  puisque  le  sujet,  de  son  vivant,  aurait  été  Méaaticèphale.  et 
qu'il  y  a,  actuellement  encore,  de  nombreux  Mésaticéphales  dans  la  région. 

Nous  concluons  donc,  sans  parler-  ici  de  la  Déformation,  à  un  Sujet  de  la 
période  historique'^,  et  non  à  un  crâne  préhistorique. 

B.  Maxillaire  supÉaiEun.  —  1"  Gauche.  — Celui  du  côté  gauche  présente 
à  considérer  deux  points:  a.  une  arcade  dentaire,  en  partie  palhologi(|ue; 
b.  une  apophyse  palatine,  à  lésion  pathologique  particulière. 

a.  Arcade  dentaire.  —  Les  alvéoles  des  deux  incisives,  de  la  canine  et  des 
petites  molaires  sont  normales;  et  les  dents  sont  tondiécs  (sauf  la  troisième 
incisive  latérale,  qui  est  en  place  normale),  peut-être  seulement  depuis  la 
fouille  ;  mais  ce  n'est  pas  probable. 

Fait  curieux,  ici,  comme  à  la  mâchoire  inférieure  (côté  gauche),  les  trois 
alvéoles  des  grosses  molaires  nunuiuent  totalement;  les  dénis  sont  tondtéos 
lonfitemps  avant  la  mort;  cl  le  bord  alvéolaire,  nettement  atrophié,  a.  en  ce 

'  L'indice  céphaU(juc  (celui  du  vivant)  est,  par  suite,  de  77,777  -f-  2  =  71).  —  Le  sujet 
était  diinc  M('siiticéplialc. 

-  L'Indice  cé[)huli(iuf  en  Enrapc.  —  l'aris,  1S99. 

■'  indice  moyen  de  l'Aveyron  :  85, '^  (Coliignon)  ;  StJ.l  (Ihirnul  et  l.;i|i(iui;e\ 

*  Indice  moyen  du  Lot  :  Sâ.C)  à  SC),7  (Deniker;  p.  '.)). 

•■'  (^elle  opinion  csl  corrobort:!e  par  une  conilalalioii  laite  .sur  l.i  m.U-lioir.-  inférieure. 
(Voir  plus  loin). 
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point,  l'aspect  d'un  os  de  vieillard.  11  est  d'ailleurs  cassé  en  arrière;  et  cette 
cassure  estpatinêe.  La  fracture  de  ce  bord  s'est  donc  produite  dans  le  gise- 
ment. 

b.  Apophyse  palatine .  —  La  partie  antérieure  de  l'apophyse  palatine  de  cet 
os  est  rongée;  et,  au  lieu  de  présenter  à  sa  face  inférieure  une  surface  plane  et 
un  peu  saillante  vers  le  bas  (comparez  avecl'autre  côté),  elle  montre  une  cavité, 
creusée  dans  l'os,  mais  ne  le  perforant  pas  complètement.  Cette  cavité,  évidem- 
ment le  résultat  d'une  suppuration  osseuse  et  non  d'un  traumatisme  ou  d'une 
destruction  osseuse  postmortem,  est  arrondie  et  de  la  largeur  d'une  pièce  de 
50  centimes.  Elle  mesure  12  millimètres  de  diamètre  et  est  profonde  de 
3  millimètres;  elle  occupe  toute  la  partie  antérieure  de  l'apophyse  palatine, 
de  son  bord  interne  à  l'alvéole  dentaire  intacte. 

La  surface  de  cette  cavité,  certes  irrégulière,  n'est  cependant  pas  cicatrisée; 
et  on  ne  voit  pas  à  son  niveau  un  os  lisse,  comparable  à  celui  des  arcades, 
indiquant  que  la  lésion  osseuse  était  cicatrisée  et  guérie  lors  de  la  mort.  Il 
faut  en  conclure  que,  quand  le  sujet  a  succombé,  il  avait  encore  un  Abcès 
osseux,  suppurant,  et  se  vidant  par  une  fistule  de  la  muqueuse  palatine;  et  que, 
par  conséquent,  cette  lésion  est  totalement  distincte  de  la  maladie,  qui,  plu- 
sieurs années  auparavant,  avait  amené  la  chute  des  grosses,  molaires. 

La  cavité  de  cet  abcès  est  absolument  indépendante  des  alvéoles  voisines 
et  ne  communique  pas  avec  elles  :  point  qui  a  un  gros  intérêt  pour  le  diagnos- 
tic de  la  cause  de  l'abcès,  que  nous  discuterons  plus  loin.  D'ailleurs,  la  dent 
qui  persiste  (incisive  latérale)  la  plus  voisine  de  la  cavité  osseuse  est  intacte 
à  sa  racine;  mais  il  faut  noter  sur  son  bord  libre  l'existence  de  petites  inci- 
sures,  qui  ne   paraissent  cependant  pas  celles  qu'on  trouve  dans  la  syphilis. 

La  face  supérieure  ou  nasale  de  l'apophyse  palatine  est  d'ailleurs  normale, 
ainsi  que  tout  le  reste  de  l'os  maxillaire  supérieur  gauche. 

2°  Droit.  —  a.  Pour  le  maxillaire  f/roit,  notons,  fait  important,  que,  comme 
celui  du  côté  opposé,  il  est  totalement  dépourvu  des  alvéoles  des  trois  grosses 
molaires  et  que  de  plus  il  est  absolument  intact  au  niveau  de  ce  bord  libre.  Là, 
ce  dernier  est  manifestement  a/?'op/iié  de  inoiiié  (l'atrophie  est  plus  marquée 
encore  qu'à  gauche)  et  arrondi,  sans  trace  de  la  moindre  cavité  correspon- 
dant à  un  reste  d'alvéole.  Le  bord  est  aplati  et  arrondi,  comme  s'il  s'agis- 
sait d'un  vieillard  très  âgé  et  édenlé  depuis  longtemps.  En  ce  point  encore, 
les  dents  sont  tombées  bien  lonçitemps  avant  la  mort  du  sujet! 

/).  D'autre  part,  la  parlie  antérieure  de  la  face  inférieure  de  l'apophyse 
palatine  présente,  en  arrière  des  incisives  latérales  et  du  bord  alvéolaire  qui 
leur  correspond,  une  saillie  osseuse;  mais  celle  ci  ne  doit  pas  être  considérée 
comme  une  production  pathologique.  C'est  une  saillie  diffuse,  ayant  peut- 
être  succédé  à  une  inflammation  osseuse  localisée,  provoquée  très  vraisem- 
blablement par  l'abcès  voisin,  constaté  sur  le  maxillaire  gauche. 

C.  Maxillaire  inférieur.  —  La  mâchoire  inférieure,  que  nous  considé- 
rons comme  appartenant  au  Sujet  n°  I,  est  presque  entière;  il  ne  manque  que 
l'extrémité   des    deux  apophyses   coronoïdes,  qui    ont  été   cassées  lors   de 
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l'exlractiua  tics   os  clr   la   (iii)ltc  (cassurL'  sans    patine  et   fraîche,  des  deux 

côlés). 

Ce  qui  frappe  le  plus,  c'rsl  la  ilissmilihiiirr  ((/•.•<  ileii.r  molliés,  quand,  par  le 
dehors,  on  les  re|j;arde  l'une  après  l'autre  et  (h-  prulil.  La  nioili.'-  droite  appa- 
raît rlerée,  trapue,  ramassée  et  forte,  avec  une  branche  verticale  assez  courte. 
La  moitié  (jauche,  au  contraire,  semble  extrènienient  ijrHe  et  légère  :  la  branche 
verticale  ayant  d'ailleurs  les  nièmes  caractères  qu'à  droite!  Cette  apparence 
de  firacililc  localisée  n'est  que  la  conséquence  d'une  atrojihic  oaseuse  pronon- 
cée, due  à  la  cliuh',.<po)ilanêe  mais  patholo[p<iue\  de  la  deuxième  petite  molaire 
droite  et  des  trois  grosses  molaires  de  ce  côté!  Pour  une  raison  à  élucider,  ces 
quatre  dents  inférieures  gauches  sont  tombées;  el  il  s'est  produit,  à  la  longue, 
il  leur  niveau,  comme  d'usage,  un  1res  grand  aplulissement  de  l'os,  qui  est 
réduit  [jrcsqu'à  un  ('///ùu//t,  comparable  aux  branches  horizontales  atrophiées 
des  vieillards  depuis  longtemps  êdentvs. 

A  part  cela,  le  maxillaire  est  bien  conservé,  recouvert  d'um-  patine  jau- 
nâtre, sauf  dans  certains  points  où  la  croûte  superliciellc  s'est  détachée 
récemment,  et  où  se  montre  la  substance  osseuse,  très  blanche  et  très  dure. 
En  certaines  régions  el  sur  la  branche  verticale  droite,  la  partie  patinée  est 
recouverte  d'ùî-cru.s/ation.s  saillantes  sous  forme  de  petites  concrétions  cal- 
caires, qui  donnent  un  réel  cachet  d'ancienneté  à  cette  pièce,  et  la  rapprochent 
indiscutablement  du  crâne  que  nous  avons  supposé  lui  correspondre. 

Lss  faces  externes  des  branches  montantes  présentent  des  xaillics  osseuses 
verticales,  séparées  par  des  sillons  marqués;  cela  indique  une  puissante  unis 
culature  pour  le  masseter,  qui  s'insère  en  ce  point.  11  s'agit  donc  d'un  sujet 
assez  vigoureux. 

Epoque. —  Pour  nous  faire  une  opinion  sur  l'âge  de  cette  mâchoire,  indé- 
pendamment du  crâne,  nous  avons  recherché  le  S'Kjne  de  Dêpêrel  sur  la  partie 
droite,  qui  comprend  encore  des  dents  molaires.  Or,  nous  avons  constalé 
ce  (jui  suit  :  M'  >  M'  >  M';  cela  pour  les  deux  diamètres  anléro  postérieur  el 
transversa!,  des  couronnes.  En  ciïet,  on  a  : 

M'  —  1 1 
Diamètre   antéro  postérieur M' — !•> 

(M'— Il 

Dianièire  transversal .M"' — "• 

'  .M'—    !) 
11    en    résulle    que    les    dénis  voni    en   diiuinuanl  de    voliune   d'aratit  en 
arrière.  Ce  qui  indiquerait,  d'après  M.  Depérel  ',  (|u'il  s'agit  d'un  ossemeni  (jui 
n'est  ni  paléolithique,  ni  néolithique '.  —  Nous  sommes  de  cet  avis. 

'  K.  MAiiiTOT,  en  uni"  phrase  lapidiirc  cji  s  m  article  fknt  du  IHet.  den  Se.  médi- 
cales (voir  p.  172),  l'a  d'ailleurs  déclaré  formeilemeiil.  «  Kn  ce  qui  concerne  la  chute 
prématurée  des  ilriils  perniamnles,  elle  ne  représente  jniiiuis  un  fiil  de  léraloloffie. 
mais  répond  à  des  pliriininènes  morbides,  cpii  sont  du  doin aine  de  l.i  /xif/ie/'j/fc 
sprriale  ». 

-  [IC  ('inKjrés  Préhisturiiiui'  dr  Fnnirf.  .Vuluu,  \\M)1.  l'arls,  l'.lOs.  p    Km. 

'  Dans  les  .'I'/'n  '/"  /"  l'li'rn\  "ii  :Mir;iil  •   \i     >  \!  •  >  M  ' 
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Bo7-d  alrèolaire.  —  Ce  qui  est  d'ailleurs  le  plus  intéressant  à  étudier  dans 
cette  mâchoire,  ce  sont  les  bords  alvéolaires  et  les  dents;  aussi  croyons-nous 
devoir  insister  sur  leur  description. 

Dents.  —  1°  Nous  avons  dit  que  la  moitié  gauche  ne  présente  plus  trace 
des  trois  grosses  molaires  et  de  la  deuxième  petite  molaire,  dont  les  alvéoles 
ont  complètement  disparu.  A  leur  niveau,  l'os  présente  un  bord  très  aplati, 
par  atrophie  dans  le  sens  vertical,  ayant  une  largeur  minimum  de  10  milli- 
mètres. 

Los  alvéoles  des  quatre  autres  dents,  celles  des  deux  incisives,  de  la 
canine  et  de  la  première  molaire  sont  complètement  vides,  mais  à  l'état  nor- 
inal;  ces  alvéoles  ont  leur  intérieur  très  régulier,  patiné,  et  rempli  de  terre 
argileuse  :  ce  qui  prouve  qu'à  la  mort  ces  dents  étaient  encore  en  place  et 
qu  elles  se  sont  détachées  dans  le  gisement,  bien  avant  la  fouille.  D'ailleurs, 
elles  se  sont  égarées. 

L'alvéole  de  la  canine  est  très  grande;  son  diamètre  antéro-postérieur 
atteint  1)  millimètres  et  sa  profondeur  16  millimètres  :  ce  qui  indique  une 
canine  considérable  et  parlant  un  hoiinne  âgé.  L'alvéole  de  la  première  petite 
molaire  semble  un  peu  rélrécie,  par  atrophie  de  l'os  en  arrière  d'elle. 

2"  Du  côté  droit,  les  cinq  premières  alvéoles  sont  aussi  vides  et  tout  à  fait 
comparables  à  celles  de  la  moitié  opposée  comme  patine.  Les  dents,  là  aussi, 
sont  tombées  et  ont  disparu  dans  le  gisement,  avant  l'extraction. 

Par  contre,  les  trois  grosses  molaires  sont  en  place.  La  dent  de  sagesse,  tout 
à  fait  normale,  nullement  usée,  indique  un  sujet  dans  la  force  de  l'âge;  elle  est 
éloignée  de  8  millimètres  de  la  lèvre  interne  du  bord  antérieur  de  la  branche 
montante  (point  à  noter).  La  deuxième  molaire  est  légèrement  usée  à  sa  face 
supérieure,  et  recouverte  de  fortes  incrustations  calcaires,  surtout  à  son  contact 
avec  la  suivante.  Celle-ci,  la  première  molaire,  également  incrustée,  paraît 
cassée  au  niveau  de  sa  partie  antérieure;  mais  cette  cassure  non  patinée 
pourrait  être  récente. —  Il  ne  faut  pas  voir  là  une  carie  dentaire. 

Poids.  —  Cette  mâchoire,  dans  l'étaf  actuel  (c'est-à-dire  avec  9  dents  nor- 
males en  moins,  disparues  après  le  décès  et  4  tombées  avant  la  mort  :  au 
total  13),  pèse  encore  63  grammes  :  ce  qui  indique  un  homme  très  vigou- 
7 eux'  [Signe  de  MorseUi). 

Mensurations.  — Les  mensurations  suivantes  ont  été  prises  : 
1°  Ensemble  : 

\  Proiection  totale  (courbe  bigoniaque  de  Broca)    .    .      190™"^- 

a]  Longueurs.  <  i^     •      .       ,  ,    o  i  -        ''  •  .  irv 

'         ^  y  Projection  a  la  3"  molaire 110"^™ 

''  Ligne  bicondylienne  (bord  externe) 125™"^ 

,    ^  \  Ligne  bigoniaque  (bord  externe) 90™'^ 

b)  Larijfcurs.   .  <  t  •  •    .  o         i   •      /i       i  •    .         ^  «-n 

"  I  Ligne  interne  ô°  molaire  (bord  interne) OO™™ 

(^  Lignebi-mentonnièrc(cntreIes  2trousment.)    .    .    .      140™"! 

'  La  moyenne  du  poids  total  est  de  (53  grammes  pour  la  femme  et  de  80  grammes 
pour  l'homme  (MorseUi,  lbi75). 
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2"  Différentes  parties  : 


intn 


SSyiiiphysiciiiH- 'i.'i 
....          ,   .      .  tl'oilc    ....        30""" 
a  la  .)•  molaire  ,           ,  iu„,tn 


mm 


A.    Vartie  liorizonlale.  \  ^     ■                    ,      .  u; 

h.I)aiss('ur  s\  iiii)liysi<iiiic i" 

Larf,'cur  molaire 13""" 

Corde  goiiio-symphysieiiiie 80""" 

Hauteur  de  la  branche  verticale (i.'i""" 

li.  Partie  verticale.    .      ,  ,    ,    ,         ,     ,  eu  bas 3;j""" 

/  Lar";eur  de  la  brandie  ,11  .1 

^  '  cDiidylo-roronoide  » 

3"  An (j les  : 

i  externe '' 

1.  Anirle  de  la  mandibule  ,  .    ,  -,>,, 

^  '  interne '" 

2.  Angle  symphysien ^^^" 

y  en  avant '•*•'" 

3     Angles  branche  verticale  ,              .,  I  |i|,, 

'^  '  en  arrière i  '" 

Caractères.  —  Les  apophyses  (jéni  sont  très  poiiilucs  et  grcMes.  L  arcade 
est  de  forme  plutôt  trianj^ulaire  et  ouverte  en  arrière;  la  mâchoire  ramassée 
semble  un  peu  aplatie  latéralement.  A  droite  le  trou  mentonnier  est  sous 
la  deuxième  petite  molaire  et  à  9  millimètres  du  bord  inférieur  seulement;  à 
gauche,  il  est  un  peu  remonté  (10  millimètres),  et  agrandi  par  atrophie  du 
maxillaire  de  côté  et  situé  nettement  derrière  l'alvéole  de  la  première  petite 
jiiolaire.  Menton  carré,  sans  gouttière  antérieure,  de  2.J  millimètres  de  large. 

Conclusion.  —  Mâchoire  d'Homme  très  vigoureux,  dans  la  force  de  l'âge, 
ayant  de  35  à  4o  ans,  ayant  perdu,  pour  une  cause  pathologique,  quatre  Dents 
(fauches,  assez  longtemps  avant  sa  mort  {Atrophie  très  marquée). 

ArFKCTioNS  uc  Sujet.  —  Que  conclure  de  ce  que  nous  avons  conslalé  aux 
maxillaires  supérieur  et  inférieur?  —  Incontestablement  deux  choses. 

A.  Localisations  pathologiques.  —  1"^  Le  Sujet  étudié  a  été  atteint,  dans 
l'âqc  adulte,  après  la  poussée  des  dents  de  sagesse,  qui  paraît  avoir  été  nor- 
male (si  l'on  en  juge  [lar  celle  qui  reste,  unique  d'ailleurs),  c'est-à-dire  de 
30  à  \()  ans,  au  plus  tard,  d'une  maladie  du  rebord  airrnio-drniaire.  qui  lui  a 
fait  iicrdre  : 

a)  Toutes  les  grosses  molaires  de  la  mâchoire  suprnnirr; 

b)  Toutes  les  grosses  molaires  de  la  moitié  gauche  de  la  mûchnire  inféri^'inr; 

c)  La  deuxième  petite  molaire  de  cette  moitié  de  mâchoire. 

En  effet,  il  n'y  a  pas  de  maladie  de  la  dent  seule,  capable  de  pnuluire  un  lel 
ciiscmble  de  lésions  à  cet  âge  là,  el  une  telle  chute  de  dents  twrmales! 

Ucsii-  à  diagnosti(juer  celte  maladie  et  ses  causes  probables. 

2"  Le  sujet  étudié  a  été  aussi  aiti'iiil,  peu  de  temps  arant  .sa  mort,  qui  n  a 
pas  du  survenir  ajirès  ."il»  ans.  d  un  ahcès  os.<eux  du  maxillaire  supérieur 
gauche  (c'est-à-dire  du  côté  même  où  il  y  a  chiile  des  deiils  à  la  mâchoire 
inférieure),  exislaiil  encore,  iimi  rirulrisi-  au  mumeut  m»  nie  du  déics. 

Cet  abcès  ne  ponvail  avoir  aiieuii  iap|M.rl  avec  les  dents  i-!  les  inèiiies  ;  i  ana 
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tomie  pathologique  le  prouve;  et  il  paraît  n'y  avoir  eu  aucune  cause  locale 
dentaire  susceptible  de  le  produire.  Dans  ces  conditions,  il  ne  peut  être  dû 
(partie  antérieure  de  la  voûte  palatine)  qu'à  une  maladie  localisée  de  l'os. 

A  moins  que  la  même  maladie,  citée  plus  tôt,  ne  doive  être  incriminée 
sous  forme  de  récidive  :  ce  qui  est  d'ailleurs  très  possible. 

B.  Diagnostic.  —  Dans  ces  conditions,  il  faut  déterminer  si  le  sujet  a  été 
en  proie  :  à  une  seule  affection,  ayant  produit  les  deux  accidents  [chute  des 
dents;  et  abcès  osseux)  à  une  date  assez  éloignée  l'un  de  l'autre  ;  ou  bien  à  deux 
maladies  différentes,  sans  relation  l'une  avec  l'autre.  —  La  réponse  à  cette 
question  sera  donnée  par  la  discussion  suivante. 

1°  Chute  des  Dents.  —  Quelles  sont  les  maladies  pouvant  amener  une  chute 
des  dents,  aussi  considérable,  à  l'âge  adulte?  Si  nous  consultons  les  auteurs, 
nous  voyons  qu'on  ne  peut  songer  qu'à  une  seule  d'entre  elles  :  V Ostéo-périos- 
tite  alvéolo-dentaire  :  affection  spéciale,  bien  connue  aujourd'hui. 

Peut-on  invoquer  la  syphilis  ?  Certes,  cette  affection  peut  amener  la  chute 
des  dents  dans  certaines  conditions,  mais  pas  dans  celle-ci.  Il  y  a  longtemps 
que  Magitot  a  dit  d'ailleurs  que  la  syphilis  ne  produisait  pas  Vostéo-périostite 
alvéolo-dentaire. 

Or  ici  nous  sommes  bien  en  présence  de  cette  affection,  qui,  d'ordinaire,  de 
l'avis  de  Magitot  d'ailleurs,  s'observe  bien  de  trente  à  cinquante  ans,  en  pre- 
mière ligne  au  niveau  des  grosses  molaires  et  des  différents  côtés  de  la  bouche,  et 
dont  la  terminaison  inévitable  est  la  perte  des  dents  ',  si  bien  que  Marchai 
(de  Calvi)  lui  a  donné,  dès  1861,  le  nom  de  gingivite  expulsive. 

Notre  sujet  a  donc  eu,  à  une  ou  plusieurs  reprises,  de  Vostéo-périostite  alvéolo- 
dentaire  ^  Mais  cette  affection  étant  en  rapport,  non  avec  un  état  local  de  la 
bouche  ou  des  dents,  mais  avec  certaines  conditions  de  la  santé  générale, 
quelle  est  la  Maladie  générale  qu'on  peut  incriminer  en  l'espèce  ? 

Il  est  impossible  de  répondre  scientifiquement  à  cette  question,  dans  les 
conditions  où  nous  sommes  placé.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  qu'on  doit 
de  préférence  incriminer  le. scorfcuf,  le  rhumatisme ,  le  mal  de  Bright,  le  diabète, 
les  fièvres  éruptiKes.  Mais  le  rhumatisme  et  les  fièvres  éruptives  semblent  à  éli- 
miner, de  même  que  le  mal  de  Bright  ;  restent  le  diabète  et  le  scorbut.  Pour 
choisir  entre  ces  deux  affections,  nous  avons  ici  :  1°  la  localisation  de  la 
chute  dentaire  ;  2°  l'existence  d'une  lésion  concomitante  sur  le  maxillaire 
supérieur. 

Je'  no  crois  guère  au  diabète  ^  chez  des  sujets  très  vigoureux,  ayant  vécu 

'  Celte  chute  est  d'ailleurs  la  condition  sine  qua  non  de  la  guérison  du  malade. 

"  Cette  affection  n'atteint  jamais  la  totalité  des  dents  (Magitot);  elle  est  localisée  à 
une  région  limitée,  qui  d'ailleurs  peut  être  plus  ou  moins  étendue  sans  se  borner  à 
une  seule  dent,  comme  la  périostite  alvéolaire,  la  résorption  spontanée  des  racines, 
etc.,  etc.  —  Cette  affection  n'est  pas  douloureuse  d'ailleurs. 

'  En  effet,  le  diabète  ne  produit  pas  d^ordinaire  d'abcès  osseux.  De  plus  les  localisa- 
tions dentaires  de  l'affection  ont  certains  caractères,  qu'on  ne  retrouve  pas  ici. 

Dans  le  diabète  la  gingivite  expulsive  est  assez  rare  et  ne  s'observe  qu'à  une  période 
arancée  de  la  maladie.  Il  est  donc  peu  probable  qu'un  diabétique,  aussi  atteint  du 
côté  des  maxillaires  que  notre  sujet,  ait   pu  survivre  assez   longtemps  pour  qu'une 
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(laas  une  f^iottc.à  une  (époque  historique, ancioiiiic  ou  récente.  Kt  je  me  rabais 
plus  volonliiTS  sur  le  Scorbut,  qui,  quoi  (ju'ori  ail  dit,  a  dû  ôlm  une  maladie 
protohistorique  ',  ainsi  que  je  l'ai  avancé  il  y  a  plusieurs  années  déjà.  Il  est 
vrai  qu'une  autre  cattse,  connue  ou  inconnue,  est  défendable  :  ce  qui  cjilève 
tout  inlérèl  à  celte  observation,  au  point  de  vue  du  Scorbut  lui-même. 

Voici  d'ailleurs  les  constatations  analomo-pathologiqucs,  (jiii  plaident  en 
laveur  du  scorbut  : 

a)  Lésion  plus  prononcée  à  Ia  mâchoire supéiieure  i\u' îi  l'inférieure; 

b)  Localisation  aux  grosses  molaires,  atteintes  avant  les  petites  et  les 
incisives; 

c)  Coexistence  d'un  abcès  de  la  coûte  palatine,  paraissant  indépcMidanl  d'une 
aiïection  d'une  dent  voisine; 

d)  Paroi  crânienne  peu  é[)aisse  pour  un  adulte. 

En  effet  ce  sont  là  des  lésions  signalées  comme  classiques  dans  celle 
maladie  (Scorbut;  in  Uict.  enc.  des  Se.  méd.,  p.  159-100). 

2°  Abcès  palatin.  —  Comment  expliquer  cet  abcès?  C'est  assez  délicat.  Ce 
qui  est  certain  d'abord,  c'est  que  cette  lésion  n'est  pas  contemporaine  de 
l'atrophie  des  bords  alvéolaires;  et  par  conséquent  il  peut  avoir  une  autre 
cause  que  le  Scorbut.  Pourtant  il  nous  semble  bien  qu'on  ne  peut  pas,  pour 
cette  pièce,  incriminer  une  lésion  dentaire,  cause  la  plus  fréquente  des  abcès. 
Dès  lors,  il  fautse  rabattre  sur  une  affection  locale,  d'autre  orifrinc 

Tout  d'abord,  étant  donné  que  le  sujet  semble  avoir  eu  autrefois  une  pre- 
mière attaque  de  Scorbut  intense,  rien  n'est  plus  logique  que  de  supposer 
qu'au  moment  de  sa  mort  il  en  a  eu  une  seconde,  ayant,  par  ulcération  de  la 
muqueuse  du  voisinage,  causé  cet  abcès.  L'état  des  alcêoles  restées  ouvertes  ne 
nous  apprend  rien  à  ce  propos  ;  elle  ne  plaide  même  guère,  d  ailleurs,  en 
laveur  de  cette  opinion;  mais  il  faut  se  rappelerquc  la  seule  dent  qui  persiste 
paraît  avoir  subi  des  troubles  de  nutrition  au  niveau  de  son  bord  libre  :  et 
cela  indique  au  moins  une  affection  générale. 

Pourtant  cette  seconde  attaque  de  scorbut  est  moins  admissible  que  la  pre- 
mière; el,  pour  ne  pas  aller  trop  loin  dans  le  domaine  de  l'hypollièse,  nous 
nous  en  tiendrons  à  la  notion  d'abcès  osseux  d'origine  muqueuse  \  quelle  (jue 
soit  la  nalurede  l'ulcération  de  la  muqueuse  palatine,  cause  de  celle  suppu- 
ration profonde. 

atrophie  des  bords  alvéolaires  aussi  marquée  ait  pu  se  produire.  —  D'un  autre  côl6 
on  aurait  trouvé  dos  di-nts  manifestement  cariées  en  nièiiu'  temps,  car  la  carie  est  fré- 
quente dans  11'  diabète. 

'  J'ai  miinlré  qu'il  y  a  des  fontaines  considérées  comme  spéciales  pour  la  guérisun 
de  celle  maladie  (.Maucei,  Haiuouin). 

l*ar  e(>nsé(|n('nl,  le  cullc  dis  fontaines  (:tanl  très  aneiea,  c'est  là  u»  argument 
important. 

•Je  sais  bien  qu'on  prétend  que  le  scorbut  de  mer  n'a  été  indiqué  pour  la  premiiTi' 
fois(iue  par  Camoens,  dans  son  ptiènie  des  Ijtsiadrs,  el  à  propos  d«s  gi-.inds  voyages 
di'S  l'orliigais  autour  de  l'Afrique.  —  .Mais  le  scurbut  de  terre  est  connu  depuis  les 
croisades,  et  liislori(juemeiil,  depuis  le  .\lll'  siècle  (.I'U.nvii.i.k). 

■'  On  ne  peut,  en  ellel,  songea,  chez  ce  sujit.  à  la  tuberculo.<c,  eu  r.iisondesa  muscu- 
lature, de  son  Age,  cl  des  caractères  de  la  lésion. 
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Les  conditions  de  la  trouvaille  des  squelettes  ne  s'opposent  pas  à  l'hypo- 
thèse de  Scorbut,  même  au  moment  de  la  mort,  car  on  peut  supposer  que  l'on 
a  affaire  en  l'espèce  à  des  vagabonds,  réfugiés  dans  une  caverne,  qui  s'est 
obstruée  depuis  leur  mort;  ou  bien  à  des  cadavres  déposés  là  pêle-mêle  après 
leur  décès  par  un  mécanisme  quelconque. 

d^Qs  iliaque. —  Nous  possédons  des  fragments  des  deux  os  droit  et  gauche. 

A.  Os  fiauche.  —  Le  fragment  de  cet  os  est  très  petit;  il  correspond  seu- 
lement à  la  partie  supérieure  du  cotylc  et  à  la  partie  antérieure  de  l'articula- 
tion sacro-iliaque,  l'échancrure  sciatique,  et  le  détroit  supérieur  du  bassin 
dans  sa  partie  moyenne.  Ce  fragment  n'a  aucune  concrétion  calcaire.  Quel- 
ques cassures  seulement  sont  patinées  :  ce  qui  prouve  qu'on  l'a  fracturé  en 
partie,  en  le  retirant  de  la  grotte. 

Il  est  impossible  pour  le  cotyle  de  prendre  les  dimensions  habituelles. 

B).  Os  droit.  —  Il  manque  tout  Vischion.  Le  cotyle  a  perdu  sa  moitié  pos- 
térieure; et  le  pubis  est  cassé  à  son  point  de  jonction  avec  l'ischion.  L'os 
est  recouvert  de  concrétions  calcaires,  très  nombreuses  et  volumineuses, 
surtout  développées  sur  sa  face  interne  et  son  bord  antérieur,  au  niveau  des 
parties  les  plus  saillantes. 

Voici  les  dimensions  prises  : 

i  Plus    grande  longueur  verticale    .    .    .      200 

Os Largeur  maximum  de  l'ilion loO 

^  Hauteur 110 

^     .  ,  ,1  i  Diamètre  vertical 00 

Cavité  cotyloide    .    ■    •    ,  ^^     .      ^  iio 

'  Profondeur -o 

Nous  avons  donc  comme  Indice  du  Cotijle 41.81 

Ce  qui  indique  une  caritè  encore  a.ssez  profonde,  mais  normale  pour  l'âge 
(par  conséquent,  un  sujet  vigoureux). 

La  forme  du  trou  obturateur  incomplet  ne  peut  guère  renseigner  sur  le 
sexe;  mais  l'os  esc  volumineux  et  est  certainement  celui  d'un  sujet  masculin. 

4°  Peut-être,  comme  nous  le  dirons,  faut-il  rattacher  à  ce  Sujet  n»  I  le 
fémur  du  sujet  B,  décrit  plus  loin. 

2o  SiLiET  no  IL 
[Environ    18  ans,  cf']. 

Le  Sujet  no  II  est  représenté  : 

i'^  Par  la  voûte  d'un  crâne;  il  ne  persiste  que  le  frontal  et  une  partie  des 
deux  pariétaux  et  de  l'occipital  :  ces  derniers  os  étant  d'ailleurs  cassés. 

2°  Par  une  mâchoire  inférieure,  cassée  en  deux  fragments,  qui  ont  pu  être 
recollés,  absolument  entière,  dont  l'attribution  à  ce  crâne  me  paraît,  sinon 
absolument  démontrée,  du  moins  extrêmement  probable'. 

'  Les  2  premiers  os  peuvent  être  rapportés,  en  effet,  à  un  seul  jeune  sujet,  du  sexe 
■masculin,  de  18  ans  en  moyenne,  car  ils  ont  même  patine  et  ne  présentent  ni  l'un  ni 
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3''  Pcul-i'ln»  par  les  deux  inoitiûs  d'un  wn.viUaire  supérieur,  en  partie 
brisé,  avec  concrétions  calcaires,  décrit  plus  haut,  sous  le  titre  Sujet  A 
(l'"  chambre). 

4"  L'ii  iragnient  d'os  Hia(iue,  avec  des  concret  ions  lalcaires  très  marquées 
au  niveau  de  sa  partie  antérieure. 

5''  Un  fémur,  dont  rextrcniilé  supérieur^  mantiue,  et  tjui  est  Iracturé  en 
deux  morceaux. 

6»^  Un  tibia,  dont  il  ne  persiste  que  le  cvnlre. 
1^  Un  métatarsien  entier. 

i*^  Crâne.  —  A.  Cauagtkuks  d'k.nskmiîlk.—  Ce  crâne  incomplet,  en  raison  de 
sa  jeunesse,  ne  donne  pas,  à  première  vue,  l'impression  d'un  crâne  masculin, 
en  raison  des  faibles  insertions  musculaires  postérieures.  .Mais  il  est  cepen- 
dant trop  f^rand  [)our  ne  pas  être  rapporté  à  ce  sexe. 

(i)  Aspect.  —  \'u  |):ii'  la  narma  superior,  ce  c;ràne  est  réj,Milièreinent  ova- 
laire  et  un  peu  allonfré. 

Sur  la  norina  laternlis,  on  remarque  un  «  chujnon  )),lrès  marciué,  formé  par 
l'écaillé   de  l'occipital. 

En  avant,  les  bosses  frontales  assez  marquées. 

h)  Dimensions.  —  Le  plus    faraud  diamètre  antéro-posléricur   mesurable 

est   de 1^^ 

Le  diamètre    transversal    maximum,  mesurable    aussi,  quoique 

le  pariétal  gauche  soit  cassé,  est  de l'3.i 

Cela  donne  comme  Indice  crânien 7.J.IM) 

Nous  avons  donc  affaire  ici  à  un  crâne  DoUcocéphale. 

La  courbe  antéro-postérieure  donne,  dans  ses  diverses  parties  : 

Sous-cérébrale I" 

Frontale '  '•' 

Pariétale L'50 

Occipitale  supérieure  (jusqu'à  l'inion).  IJ'Ô 

La  courbe  horizontale  atteint  500  millimètres. 

Etant  donné  le  jeune  âge  de  ce  crâne,  cette  courbe  plaide  en  faveur  du 
sexe  masculin,  indiiiué  déjà  par  les  diamètres.  D'ailleurs  ces  dimensions 
correspondent  à  peu  près  au  cràuc  du  Sujet  n"  I,  (|ui  est  à  peine  plus  gros. 
On  voit  que  la  différence  ne  porte  que  sur  le  frontal,  dont  la  partie  sous- 
cérébrale  est  réduite  de  30  à  10  seulement .  par  suite  du  npn  développement 
des  sinus  et  des  arcades  sourcilières.  —  il  laul  conclure  de  là  que  la  crois- 
sance du  Sujet  11  ctail  terminée,  t^l  que  par  suiîe  il  avait  au  moins  dix-hiiil  ans. 
à  son  décès. 

l;.  Os  iiivKus  .•  I"  frontal.  —  Le  frontal  est  bond)é,  mais  moins  (jue  celui 
(lu  Sujet  u"  m  ;  il  est  un  |)eu  relevé.  Les  bosses  sont  visibles. 

l'autre  de  concrétions  calcaires  :  ce  rpii  imliqu.'  qu'ils  .•laicnl  sans  ilout.j  voisins 
dans  le  K'S''">''"1  ""  "'  '*■''"■'  *'"  ••'""•ii"!  'I''i"i  Passant  dans  la  Krollo  i-l  chargO  do 
carbonate  (le  chaux  dissous  à  la  faveur  de  l'aciile  earliiini(pie. 
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Voici  les  dimensions  relevées  : 

T-v        ^         (  maximum 115™°' 

Ensemble  :  Diamètre   j      •    •_   _  namm 

(  minimum yvmm 

Orbite  .-Diamètre  transversal 31"^°^ 

La  crête  frontale  et  la  gouttière  frontale  interne  sont  à  peine  marquées. 

2°  Pariétaux.  — a)  Lç^  pariétal  droit  est  entier:  et,  bien  entendu,  aucune 
suture  n'est  soudée,  môme  sur  une  partie  minime;  les  os  se  désarticulent 
facilement.  Les  bosses  pariétales  sont  assez  marquées. 

^       ,       (  Longueur 130 

Courbes  i  „  .r.^ 

(Hauteur 130 

Il  y  a  un  petit  os  vormien,  très  allongé  d'avant  en  arrière,  à  son  angle 
postéro-inférieur  ;  certaines  portions  de  l'os  atteignent  quatre  millimètres 
d'épaisseur. 

b)  Le  pariétal  gauche  est  fracturé  en  bas  et  a  perdu  toute  sa  partie  infé- 
rieure, lors  de  l'extraction  du  gisement  (trait  de  fracture  non  patiné);  il 
manque  ce  qui  correspond  à  la  fosse  temporale. 

3°  Occipital.  —  L'occipital  est  brisé  dans  sa  partie  tout  à  fait  inférieure; 
mais  l'écaillé  est  entière,  de  même  que  oo  centimètres  d'os  au-dessous  d'elle. 

Cette  partie  conservée  est  très  précieuse,  parce  qu'elle  présente  une  déforma- 
tion, comme  les  pariétaux,  sur  laquelle  nous  allons  revenir.  Le  chignon  étant 
très  marqué,  la  courbe  occipitale  supérieure  a,  dans  le  sens  antéro-postérieur, 
o5  millimètres,  et  dans  le  sens  transversal  l'os  atteint  100  millimètres. 

Son  épaisseur  maximum  ne  dépasse  guère  trois  millimètres. 

C.  DéformatioiW  —  a)  Pariétaux.  —  Ce  qu'il  y  a  de  curieux  sur  ce  crâne, 
c'est  d'abord  une  Déformation,  siégeant  au  niveau  de  la  partie  supérieure  et 
antérieure  des  deux  Pariétaux,  visible  surtout  sur  la  face  externe  de  la 
■toute,  et  placée  à  un  centimètre  et  demi  en  arrière  de  la  suture  fronto- 
pariétale.  C'est  une  Dépression,  ayant  l'air  circulaire  et  semblant  vouloir  con- 
tourner le  crâne.  La  partie  la  plus  nette  est  perpendiculaire  au  grand  dia- 
mètre antéro-postérieur.  L'affaissement  est  surtout  marqué  au  niveau  du 
vertex,  mais  est  appréciable  aussi  sur  la  face  interne  du  crâne,  sous  forme  de 
saillie  transversale. 

La  dépression  de  la  voûte  constitue  une  sorte  de  sillon,  très  étalé,  ayant 
30  millimètres  de  large,  et  une  profondeur  de  deux  millimètres.  —  Ce  sillon, 
en  réalité,  semble  s'arrêter  à  l'origine  de  la  partie  latérale  du  pariétal,  et 
n'est,  en  somme,  absolument  marqué  qu'à  la  voûte,  qui  est  aplatie  et  compri- 
mée en  ce  point. 

On  dirait  qu'on  aurait  passé  un  large  lien  autour  de  la  tête  du  sujet;  qu'on 
l'aurait  serré  par  derrière,  et  de  la  sorte  fait  rentrer  dans  la  cavité  cérébrale 
une  partie  de  la  voûte  et  même  de  l'occipital. 

b)  Occipital.  —  C'est  qu'en  effet  il  y  a  une  autre  déformation  au  niveau  de 
la  partie  inférieure  de  V  occipital,  au-dessus  de  l'écaillé  même;  et  c'est  ce  qui 
sur  ce  jeune  crâne,  fait  tant  saillir  le  «  chignon  »! 
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Cette  portiui)  de  lus  est  aussi  iiiaiiirestemeiit  aplatie  et  couipriini'e;  elle  est 
refoulée  eu  dedans,  au  niveau  d'une  surface  triangulaire,  qui  a  .">(J  millimètres 
de  haut  et  une  laif^eur  de  70  milliinèties  en  bas. 

Cela  donne  au  ciàne,  vu  de  prcjlil,  ^(juand  on  I  exaniini'  avec  alliniion.  un<- 
l'orme  point ur,î[  \)(]ii\l>-  dirigée  en  liaiiti'l  en  arriére,  correspondant  à  I  union 
du  tiers  postérieur  avec  les  deux  tiers  antérieurs  de  la  courbe  pariéi.de.  —  Cr- 
crâne  a  l'air  d'avoir  été  serré,  en  arrière,  au-ilessous  de  l'inion,  et,  en  avant, 
derrière  le  lircf/ma. 

c)  I\atiirc.  —  Il  ne  peut  s'agir  là  (jnc  d'une  Déformation  artificielle,  due  à 
ccvUùwos  Coutumes  populaires;  et  innis  avons  de  suite  songé  à  la  déformation, 
encore  connue  dans  le  pays,  sous  le  nom  de  Toulousaine,  puisque  rAveyron 
est  un  dépari enient  limitrophe  au  nord  de  celui  de  la  llanle-(Iar(jnn<'. 

Vérification  faite,  ce  serait  bien  de  cette  déformation  (ju'il  s'agirait, 
quoirjue,  dans  ce  cas,  ce  soit  suilout  le  frontal  qui  d'ordinaire  est  aplati. 
—  Mais  il  est  évident  qu'il  s'agit  d'une  forme  plus  moderne  de  la  vraie 
déformation,  forme  qu'on  peut  comparer  à  celles  observées  dans  cfrtains 
pays,  et  eu  particulier  l'Amérique  du  Nord.  Mais,  pour  rester  en  France  il 
faudrait  surtout  la  rapprocher  de  celle  observée  en  Poitou,  el  appelée  .1 ///;;/- 
laire. 

Eu  effet,  on  a  ici  la  véritable  Diîfor.mation  annulaire,  si  bien  décrite  par 
Lunier',  pour  un  département  du  ï^itou,  les  Deux-Sèrres,  et  qui  s'observe 
aussi  en  Seine-Inférieure,  d'après  Foville-,  et  non  pas  de  la  véritable  défor- 
mation frontale,  qu'on  observe  d'ailleurs  aussi  dans  les  Deux-Sèvres,  mais 
qui  est  surtout  caractéristique  pour  la  Haute-Garonne.  En  effet,  Lunier  dit. 
textuellement,  qu'elle  est  ainsi  constituée  : 

«  Dépression  circulaire,  qui,  de  la  partie  supérieure  du  front,  où  ell«  offre  sa  plus 
grande  largeur,  se  dirige  obliquement  en  bas  et  en  arrière,  passe  au-dessus  de  l.i 
conque  de  l'oreille  et  va  gagner  li  nuque.  Augmentation  de  la  courbure  anlérieure 
du  frontal  et  de  l'occipital,  et  aplatissement  du  sinciput.  Allongemont  du  crAno  en 
arrière.  Cette  déformation  est  généralement />/jt!>  marquée  chez  les  frmnies...  n 

Or,  sur  notre  crâne,  le  frontal  est  nettement  bondié;  et  l'occipital  est  en 
chignon  au-dessus  de  Tinion.  Et,  comme  nous  avons  affaire  à  un  sujet  du  sexe 
masculin,  on  coneoit  que  la  déformation  soit  assez,  peu  mai(|uée  sur  les 
côtés. 

Lunier  a  dit  comment  cette  déformai  ion  élait  obtenue. 

<i  Application  sur  la  tète  du  nouveau-né  d'un  serre-tèto  ou  bandeau  qui,  partant 
de  la  foiitanellc  antérieure,  va  se  croiser  derrière  l'occiput,  et  revient  s'attacher 
devant  la  tôle.  Ce  bandeau,  qui  est  porté  beaucoup  plus  longtemps  par  les  filles  qui- 
par  les  garçons,  est  souvent  remplacé,  vers  le  troisième  ou  le  quatrième  mois,  par 
une  espèce  de  calotte  en  carton,  i' 

La  Déformation  toulousaine  pure  est,  au  eontraire.  ainsi  di''liuie  ;  u  I-ioiilal 

'  L.  LrMKH,  — Art.  C/vi/ir.  —  Dirt.de  Méd.  et  de  t'htr.  pratiques.  \   \     l^'"''!   v  <><•'» 
-  Fait  curicu.x,  on  retrouve  cette  déformation  en  PaUujonte! 
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aplati  de  haut  en  bas  et  avant  en  arrière.  »  Mais  elle  est  obtenue  à  peu  près 
par  le  même  mécanisme  :  «  Bandeaux  appliqués  sur  le  front  et  maintenus 
sous  la  nuque.  » 

d)  Explication.  —  1°  A  la  réflexion,  il  me  semble  que  les  deux  déforma- 
tions sont  d'ailleurs  de  même  essence.  Et  celle  dite  de  Toulouse  doit,  à  mon 
avis,  être  la  plus  ancienne.  On  dirait  que  la  déformation  annulaire  n'est  due 
qu'à  un  recul  vers  l'arrière  dans  l'application  du  bandeau,  et  que,  par  con- 
séquent, elle  a  dû  n'être  inventée  qu'après  la  première,  et  qu'elle  n'en  est  en 
réalité  qu'une  variante. 

La  déformation  toulousaine  est-elle  d'origine  très  ancienne? 

D'après  les  auteurs,  cette  déformation  populaire  des  crânes  d'enfants 
serait  identique  à  celle  des  Macrocéphales  Cimmériens,  dont  parle  Hippo- 
crate,  et  constituerait  une  preuve  de  la  migration  de  ces  Cimmériens  dans 
le  Midi  de  la  France,  où  ils  pénétrèrent  quatre  siècles  avant  J.-C.  Cette 
coutume  ayant  cessé  au  siècle  dernier,  il  semblerait  résulter  de  là  que 
les  sujets  ici  étudiés  ne  pourraient  pas  être  antérieurs  au  IV''  siècle  avant 
J.-C.  Comme  nous  l'avons  dit  déjà,  ils  correspondraient  donc  bien  ainsi  à  la 
Période  historique  et  n'auraient  rien  de  préhistorique,  au  sens  propre  du  mot. 

On  peut  donc  soutenir,  dans  une  certaine  mesure,  que  nous  sommes  en 
présence  d'une  déformation  toulousaine  un  peu  modifiée,  mais  rentrant  en 
somme  dans  le  type  classique. 

Comme,  jusqu'à  présent  du  moins,  on  n'a,  à  ma  connaissance,  cité  que 
de  rares  faits  de  cet  ordre  pour  le  3Iidi,  ne  pourrait-on  pas  résoudre 
autrement  le  problème  et  admettre  qu'il  s'agit  de  sujets  venus  d'ailleurs 
et  morts  dans  TAveyron  ? 

Dans  cette  hypothèse,  il  faudrait  conclure  que  nous  sommes  en  pré- 
sence de  jeunes  gens  et  enfants  nés  dans  les  Deux-Sèvres,  et  venus  mourir 
dans  le  Midi. 

Pourquoi  est-ce  que  je  choisis  ce  département,  à  l'exclusion  de  la  Seine- 
Inférieure?  1»  Parce  que  les  Deux-Sèvres  sont  plus  rapprochés  de  l'Aveyron 
que  la  Seine-Inférieure  et  qu'il  y  a  plus  de  chances,  par  suite,  d'être  dans  le 
vrai  en  adoptant  cette  hypothèse.  2^  Parce  que  j'ai  retrouvé  en  Haute- 
Garonne,  à  Rabastens,  précisément  lors  de  mon  voyage  dans  le  Midi  à  la 
recherche  de  ces  ossements,  un  exemple  des  coutumes  populaires  qui  fleurissent 
encore  dans  la  région  de  Parthcnay  et  dont  j'ai  déjà  parlé  ici  même.  Je  fais 
allusion  à  une  maison  de  paysans,  présentant  une  croix  blanche  peinte  à  la 
chaux,  exactement  comme  cela  se  voit  dans  le  Poitou,  et  qu'il  s'agit  d'une 
importation  manifeste.  3°  Parce  qu'à  l'heure  présente,  encore,  les  émigrations 
d'agriculteurs  de  la  Vendée  en  Lot-et-Garonne  et  Tarn-et -Garonne,  etc.,  partis 
à  la  recherche  de  fermes  abandonnées  en  cette  partie  de  la  France,  sont  fré- 
quentes. 

2°  Mâchoire  inférieure.  —  Cet  os  s'est  fracturé  dans  le  gisement  très  pro- 
bablement, et  non  lors  de  la  fouille  (cassure  patinée)  ;  et  le  trait  de  fracture 
passe,  suivant  ce  que  d'habitude  l'on  observe  dans  ces  circonstances,  non  pas 
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cxacti'iiicnl  sur  la  liynr  mnli(inc\  mais  un  |)imi  imi  dehors  (et  ici  du  coté  droit). 
en  traversant  l'alvéole  de  l'iiicisive  mi-diaiie  droite. 

Il  est  patiné  connue  les  autres,  mais  ne  présente  pas  la  moindre  concrétion 
calcaire  à  sa  surlace,  quoiciu'il  ait  été  trouvé  à  côté  de  ceux  des  Sujets  1 
et  111. 

On  note  une  légère  (joiUtih-c  (inli'rirurc,  de  rlmifui'  côté  du  menton.  Une 
ligne  myo-hyoïdienne  très  maniuée  ;  des  apophyses  géni,  soudées  et  assez 
saillantes;  et,  de  chaque  coté,  des  petites /o.s.senr.v  ovalaires  très  nettes,  delà 
indi([uo  plutôt  le  sexe  masculin. 

Mensurations.  — Les  mensurations  suivanti's  ont  été  {)rises  : 

1'  Eiisinidilr  : 

,  (  Pi-ojecliou  /'//a/r  (courbe  hiirouiiKiue  de  Uroca) .    .    .      Hi-J 

a)  i.onqueurs  .•,,..,,.,         i   ■      ,  .ru,  \\- 

•'  (  Projeclion  a  la  .{"  molaire  (en  avant  d  elle) M-» 

,  Ligne  hicondylienne   bord  externe] I')-") 

]  Ligne  bigoniaque  [bord  interne; 72 

b)  Largeurs.    .    •  ^  jjg,,,.  i„(e,.  ;{,' ,„o|aire  [bord  inlernej 45 

Ligne  bimentonnière[niv.  des  trousmeuton.  J(b.  ext.)  38 

2"  Différentes  parties  : 

i  3"  molaire -C 

Hauteur.    •    ^         i      •  oi 

{  Sympnysieniie -' 

a)V.Uorizontak.{  ^  (Molaire 12 

Lpaisscur  -eu-  I  •> 

*^  (  Symphysienne i- 

Lougueur  (Corde  gonio-symphysienne) 73 

/  Haul<>ur 43 

b)  P. verticale  .   .S                      (  Condvlo-coronoïdc 33 

(Branche)        i  Largeur.    •  (  j;,,  1,.,^. ^8 


1"  Angle  de  la  mandibule. 


3"  Angles  : 

)  Interne    , 73»^ 

I  Externe 73^ 

2'^  Angle  symphysien[Vv(y^nn\\\\s,\\\('\ '''^'' 

(  lîord  antérieur 1  Kl" 

li"  A)}(ile  de  la  branche.    .    .    .  i  .,     ,        ,'..:>...  I  •>?;o 

■'                                            (  Mord  postérieur i-^^ 


'  Ces  fractures  ne  se  (ont  pas  souvent  sur  la  Hijur  iiirdiaiic,  [Muxy  que,  lo  maxil- 
laire inférieur  étant  formé  de  deux  moitiés  cmhryonnaires  .sohi/cV'.»-,  l'ns  csl  pliL-i  rvai^- 
tdiU  au  uircuu  de  la  soudure  iinhin'  (lu'aillrius  (Mahc.el  BAi;iu)ri.N  et  G.  Lacoclou- 
MÈnE  :  Le>i  Méijalilhes  de,  Savalole,  l'.IU'.l,  p.  33). 

Les  fractures  lrauiualt(iue>!  de  cet  nu  sur  te  nraut  se  font  rarement  exactement  sur 
la  liijiii:  médiane  (une  trentaine  de  cas  sur  des  centaines  de  faits)  ;  mais  elles  existent 
cependant,  (juoi  qu'en  ait  dit  iJoyer,  (lui  les  a  niées.  —  L-s  fractures  passant  entre 
les  incisives  et  les  canines  sont  de  beaucoui)  d'aillmirs  les  jibis  fréiiuentis,  sur  le 
virant  comme  sur  L\  cadavn^  (20  0/0  environ). 

t'es  fractures  puru- médianes  ont  un  mécanisme  Iiien  facile  à  saisir;  elles  sont  dues 
à  de  fortes  pressions  (résistance  et  puissance),  portant  sur  les  extrémités  des  branches 
d(!  la  mAclioire. 

'   Pour  la  femme  adulti',  le  jinids  moyen  est  en  elfel  de  (>3  jjrauïines. 
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Poids.  —  Cette  mâchoire  pèse  3o  grammes;  mais  il  lui  manque  11  dents 
sur  14!  On  ne  peut  rien  tirer  de  cette  donnée,  si  ce  n'est  qu'en  y  ajoutant  le 
poids  de  ces  11  dents  on  doit  dépasser  le  poids  de  55  grammes  ;  et  par  con- 
séquent on  a  plus  de  chance  d  avoir  affaire  au  sexe  masculin  qu'au  féminin  \ 
chez  un  sujet  de  cet  âge. 

Dents.  —  Cette  mâchoire  ne  présente  que  trois  dents   :   à  gauche,  les  pre- 
mière et  deuxième  molaires;  à  droite,  la  première  molaire. 
Ici,  encore,  on  a  M'  >  M'.  En  effet  : 

^AP  =  10  .,     SAP  =  10 

->i    g  '     X  =  11  -^^   D^     T  _  10 

Les  premières  grosses  molaires  sont  un  peu  usées,  surtout  en  dehors  ;  mais 
la  deuxième  ne  l'est  pas  du  tout.  Ce  qui  a  un  certain  intérêt  pour  la  détermi- 
nation de  l'âge. 

En  effet,  ce  sujet  ne  peut  avoir  que  de  13  à  25  ans,  puisqu'il  n'a  pas  de 
dents  de  sagesse  et  que  la  deuxième  molaire  a  terminé  son  évolution.  Comme 
il  a  fallu  sept  ans  pour  user  la  première  (elle  paraît  de  5  à  6  ans,  en  effet  ; 
et  13  —  6  =  7),  on  peut  en  conclure  que  ce  sujet  est  plus  près  de  13  ans  que 
de  25  ans,  et  que  par  suite  il  doit  être  âgé  d'environ  15  à  48  ans. 

Toutes  les  autres  ahèoles  sont  vides,  mais  normales.  Les  dents  sont  tombées 
pendant  le  séjour  dans  le  gisement  (alvéoles  patinées),  sauf  la  deuxième 
grosse  molaire  droite,  détachée  lors  de  la  trouvaille  (alvéole  non  patinéc). 

Les  dents  sont  fortes  et  indiquent  plutôt  le  sexe  masculin. 

Caractères.  —  Les  trous  mentonniers  se  trouvent  entre  la  première  et  la 
deuxième  petite  molaire,  à  peu  près  à  égale  distance  des  deux  bords.  La 
branche  montante  du  colé  droit  est  un  peu  plus  épaisse  que  l'autre  et  présente 
une  légère  saillie  du  côté  externe. 

Conclusion  :  Mâchoire  de  jeune  homme,  de  17  ans  au  moins  et  de  25  ans  au 
plus,  et  absolument  normale. 

3°  Nous  ne  reviendrons  pas  sur  la  mâchoire  supérieure  plus  loin  décrite 
(Sujet  A),  qui  se  rapporte  peut-être  à  ce  Sujet  n^  IL 

4°  Os  iliaque.  —  Le  fragment  dos  iliaque  conservé  correspond  au  bord 
antérieur,  depuis  la  crête  iliaque  jusqu'au  dessus  de  la  cavité  cotyloïdc,  et  en 
arrière  à  une  ligne  oblique,  parlant  à  70  millimètres  de  l'épine  iliaque  anté- 
rieure e-t  supérieure,  et  sectionnant  en  deux,  presque  verticalement,  le  cotyle. 

11  s'agit  d'un  os  du  côté  droit,  comme  pour  les  ossements  suivants. 

Les  trois  os,  ilion,  ischion  et  pubis,  sont  soudés  au  centre  du  cotyle  :  ce  qui 
montre  que  le  sujet  a  dépassé  l'âge  de  seize  ans,  puisque  le  pubis  ne  se  réunit 
qu'à  16  aus. 

L'épiphyse  de  la  crête  iliaque  n'étant  pas  soudée  (elle  manque;  et  à  sa 
place  sont  des  concrétions  calcaires),  le  sujet  a  moins  de  2\  ans.  Comme  l'os 
cotyloïdien  est  soudé,  le  sujet  a  au  moins  dix-huit  ans,  puisque  cette  soudure 
se  fait  au-dessous  de  cet  âge.  Tout  concorde  donc  avec  ce  que  nous  avons  dit 
plus  haut  et  dirons  plus  bas. 
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Les  diiiioiisioiis  liu  colyle  sont  les  suivaiilcs  • 

l)i;iiiHMr(' vertical '*^'> 

Proloiidiiir I" 

D'où  l'Indice  de  profondeur  du  Cotijle'  :  37.77. 

Uieii  de  particulier  à  ajouter,  si  ce  n'est  que  la  fracture  du  [ini)is  a  «-u  lii-u 
à  20  niilliuiètres  de  la  cavité  cotyloïde. 

yo  Fémur.  —  C'est  évideniuiciil  un  fémur  de  jeune  homme,  puisque  l'épi' 
physe  inférieure  n'est  pas  soudée  (elle  n'a  pas  été  retrouvée; . 

Comme  l'extrémité  supérieure  est  cassée  au  niveau  du  col,  on  ne  sait  pas 
en  quel  état  était  l'épiphyse  supérieure;  mais,  de  par  une  partie  paraissant 
correspondre  à  la  base  du  f^ranû  trochanter,  il  semble  bii-ii  que  celui-ci 
n'était  pas  soudé.  Le  petit  trochanter  est  cassé;  mais  il  stinhlc  .vo»»/*^  au 
corps. 

Dans  ces  conditions,  si  l'on  lient  compte  aussi  du  volume  di'  1  os  et  de  sa 
courbure  en  arrière,  on  voit  ({u'il  ne  peut  s'agir  ()ue  d'un  iran/on,  d'environ 
18  ans-. 

Il  s'agit  du  fémur  du  côté  droit. 

Longueur  (petit  trochanter  à  l'extrémité  inférieure  sus-épiphysaire)  : 
270  raillimètres. 

Diamètres.  |  antéro-postérieur    ....  2't 

a)  minimum (transversal 20 

(  antéro-postérieur    ....  27 

b)  sous-trochantériens .     ,                 ,  .;.> 
'                                          (  transversal -- 

Circonférence  minimum ''»8 

Cela  donne  un  Indice  de  section  fémorale  de  112,  et  comme  Indice  de  Plalij- 
mérie  :  81.48.  —  Ce  qui  normalement  indique  un  jeune  homme. 

La  ligne  âpre  est  nette,  mais  régulière;  elle  est  assez  marquée  en  haut. 
L'os  est  très  arrondi.  L'angle  du  col  sur  le  corps  (d'ailleurs  cassé)  ne  dépasse 
pas  125". 

Pas  de  troisième  trochanter;  pas  de  fosse  hijpotrochantéricnne  \ 

()"  Tibia.  —  Etant  donné  le  volume  du  fragment  central  du  tibia  qui  per- 
siste, il  ne  peut  être  question  pour  cet  os  que  d  un  sujet  âgé  de  t.'l  à  2<>  ans. 

il  est  donc  probable  que  c'est  bien  là  un  os  appartenant  aussi  au  Sujet  n"  II. 

Ce  tibia  correspond  au  côté  droit,  comme  le  fémur  ei-dessus. 

A  première  vue,  il  semble  très  aplati  laléralemenl .  el  à  insi'ilions  muscu 
laires  plutôt  faibles. 

La  forme  en  lame  ite sabre  est  nette. 

N'oici  les  dimensions  qui  ont  |)u  être  prises  : 

'  Nous  avon.s  été  un  des  premiers  à  prAner  l'usage  de  oel  indiee,  surtout  en  .4u(Hn- 
iiiic  coinparcc,  car  là  il  donne  des  résultats  précieux. 

'  Le  pelil  Irocluiiiler  étant  soudé,  l'enfant  a  au  moins  srize  atu*;  ré|»iphy-so  infé- 
rieure ne  l'élanl  pas,  Irufanl  ne  peut  tçuére  avoir  |ilus  de  dix-lmil  «».»•.  — Celle  cons- 
tatation est  donc-  conforme  aux  précédentes. 

'  Ce  qui  plaide  en  faveur  d'un  siijel  d'une  épixjiic  plus  récent. •  .ine  l.i  i'i.rre  polio. 
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l  antéro-postérieur   ....  27 

Diamètres j  t,j,„sversal 18 

D'où  un  Indice  de  Platycnémie  cgal  à  66.66. 

La  platycnémie,  qui  existe,  n'est  donc  pas  très  marquée,  puisque  l'indice 
dépasse  de  16  points  V Indice  platycnêmique  type  de  50.  Mais  elle  n'en  existe 
pas  moins,  puisqu'on  l'a  fait  débuter  au-dessous  de  70. 

Les  squelettes  néolithiques  ayant  un  indice  de  platycnémie  qui  est  presque 
toujours  au-dessous  de  64,  il  faut,  logiquement,  eu  conclure  que  très  proba- 
blement nous  ne  sommes  pas  en  présence  d'un  sujet  de  l'âge  de  la  Pierre 
polie,  mais  d'un  homme  de  VEpoque  protohistorique,  ou  Historique  à  la 
rigueur. 

70  Métatarsien.  —  Il  s'agit  d'un  métatarsien  de  jerme  homme,  autre  que  le 
premier.  En  effet,  le  point  d'ossification  secondaire  correspondant  à  l'extré- 
mité antérieure-  n'est  pas  complètement  soudé  à  l'os  et  se  voit  en  avant.  Or, 
d'après  Testut,  cette  soudure  s'opère  de  seize  à  dix-huit  ans  environ.  11  faut 
donc  en  conclure  que  cet  os  appartient  bien  à  un  jeune  sujet,  et  à  celui  qui  a 
un  crâne  de  17  à  18  ans. 

Ce  métatarsien  ne  pouvant  pas,  de  par  sa  forme,  être  le  cinquième,  nous 
avons  essayé  de  le  déterminer  avec  précision  ;  et  nous  pensons  qu'il  s'agit  du 
troisième  métatarsien  du  côté  gauche. 

Sa  longueur  est  de  57  millimètres;  sa  plus  grande  largeur  est  de  10  milli- 
mètres; son  poids  est  de  4  grammes.  11  est  donc  assez  grêle.  Aucune  concré- 
tion calcaire  sur  cet  os,  qui  est  absolument  entier  et  intact. 

30  Sujet  n»  III  [15  ans]. 

Nous  avons  pour  représenter  ce  sujet  :  1°  une  voûte  du  Crâne,  de  laquelle 
il  ne  reste  d'ailleurs  qu'une  partie  du  frontal  et  des  deux  pariétaux  que  nous 
n'avons  pu,  d'ailleurs,  raccorder  qu'avec  quelque  peine. 

2°  Un  fragment  d'os  iliaque. 

3°  Un  fragment  de  tibia. 

[o  Crâne.  —  Vu  par  la  ISorma  swperior,  ce  crâne  semble  allongé,  avec  un 
front  tout  à  fait  bombant. 

fo  Frontal.  —  La  moitié  droite  est  complète;  la  moitié  gauche  manque  en 
partie;  et  il  ne  subsiste  que  son  tiers  antérieur  correspondant  au  bord  interne 
de  l'arcade  sourcilière.  Mais  la  suture  médio-frontale  est  complètement  ossi- 
fiée, du  haut  en  bas,  sauf  au  niveau  des  apophyses  orbitaircs  internes,  sur 
une  étendue  de  10  millimètres  à  peine. 

A  notre  avis,  il  résulte  de  là  que  ce  frontal  doit  correspondre  à  un  sujet 
âgé  de  plus  de  dix  ans\  et  non  pas  un  à  enfant  ayant  moins  de  5  ans. 
Par  conséquent,  ce  ne  peut  être  celui  correspondant  à  la  mâchoire  précé- 
demment décrite.  J'admets  ici  là  à  15  ans,  au  plus. 

Rien  de  particulier  à  noter   à  la  surface.  La  crête  frontale  est  marquée  en 

'  La  soudure  est  complète  à  dix  ans,  d'après  Testut. 
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bas  (>l  se  pouisuil  en    haut  vi\  froiilliùre  très  iiiarcjiire,  saiil   |)r<'s   du    lni-ma. 
Eu  calculant,  d'après  la  ni.)ili(j  droite  (entiùrc)  de  cet  (js,  on  a  : 

,  frontale  h.lalr 130""" 

Courbes  ,              -    -i      i  "iii.ui 

'  S()us-ccr(!l)ral(' •> 


^  niaxiiimni 80""" 

Diamètro  transversal  ,  ,„i„i,„^„„ OO-nm 

Orbite  :  Larf,'eur ^0""" 

Le  Iront  est  presque  verlical,  trrs  rejeté  en  avant  cuninic  chez  les  eniants. 
Les  sourcils  sont  à  peine  marqués;  et  en  ce  point  l'os  est  absolument  plat  et 
même  un  peu  saillant,  au  lieu  de  présenter  des  fjjoullières.  La  [)rojeclion  en 
haut  du  cerveau  en  avant  est  si  grande  qu'elle  semble  èiir  en  rappoi  t  avec  la 
«  Déformation  »  des  pariétaux,  indiquée  plus  loin. 
L'os  n'a  que  2.  milliinèlrcs  d'épaisseur. 

2°  Pariétaux. —  a)  Il  persiste  du  pariétal  droit  la  moitié  supérieure  qui 
s'articule  avec  le  frontal.  (:et  os  fournit  la  longueur  de  la  courbe  pariétale 
qui  est  de  130  millimètres  (son  extrémité  postérieure  est  intacte).  —  A  la  face 
interne  et  en  arrière,  une  dépression,  localisée. 

Sillon.  —  On  remarque,  à  la  face  externe  de  cet  os,  à  un  centimètre  en 
arrière  de  la  suture  fronto-pariétale,  une  Dépression,  |)erpeiidi(ulaire  à  l'axe 
de  l'os,  surtout  marquée  sur  la  voûte  du  crâne. 

Cette  dépression,  en  sillon  étalé  d'une  lonç/ueurdc  l'.'>  \u\\\\u\r\vcs,  jirofntide 
d'au  moins  l  millimètre  à  l  millimètre  et  demi  à  son  centre,  a  l'air  de  vou- 
loir faire  le  lour  du  crâne;  elle  s'arrête  pourtant  ou  est  bien  moins  neiir 
sur  le  côté  du  pariétal.  Sur  lavoùle,  au  contraire,  elle  est  manifeste. 

En  somme,  il  s'agit  de  la 'même  Déformation  qu'on  voit  sur  le  crâne  du 
Sujet  n"  II,  mais  bien  moins  prononcée.  Elle  doit  être  de  même  nature,  (luoi 
que  moins  facile  à  distinguer,   à  cause  du  mauvais  étal  de  la  pièce. 

/))  Du  pariétal  gauche,  il  ne  subsiste  que  le  quart  posiéro-supérieur.  On 
soupçonne,  plutôt  qu'on  ne  constate,  qu'à  la  partie  antérieure  de  ce  fragment 
il  y  a  une  trace  de  la  Déformalion  en  sillon  étale  décrih'  cidessus. 

Ces  pariétaux  n'ont  que  2:  millimèlres  d  épaisseur. 

Si  nous  comparons  les  trois  Crânes,  avec  les  donuées  d  ailleurs  bien  netles 
dont  nous  pouvons  disposer,  nous  avons  les  chiilres  suivants  : 

I.    Cul  mu:  A.NTKiio-i'osrKuiKi  UK  : 
Sujets:  I  II  III 

Sous-cérébrale '50  I"  •' 

Kronlale K"'        H"'        I-'' 

l'arièiale I'"         '■'i"         l-^O 

\  Supérieure .  '"  •••'  " 

Occi|)ilale  .)  .    ,.,    .  ■  ,, 

'  (  InliMieure  .  •'" 
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II.  Frontal  : 

^  Maximum 115       115         80 

Largeur.    ■ , j^;^^^^^,^ 95         92         (30 

Hauteur 130       125       130 

III.  Orbites  : 

Largeur 40         31         '20 

Ces  chiffres  montreut  que,  si  le  Sujet  1  esl  adulte  (45  ans  au  moins),  le 
Sujet  II  doit  bien  avoir  près  de  18  ans,  et  le  Sujet  III  près  de  15  ans, 
comme  nous  lavons  indiqué  plus  haut. 

2'^  Os  iliaque.  —  Le  fragment  correspond  à  l'ischion  et  à  la  moitié  inférieure 
du  pubis.  C'est  un  os  du  côté  droit.  Il  reste  la  moitié  arrière  de  la  cavité 
cotyloïde. 

Les  points  épiphysaires  de  rischion  et  du  pubis  n'étant  pas  soudés  (ils  ont 
disparu),  ce  sujet  ne  peut  pas  avoir  plus  de  15  ans;  mais  l'ischion  et  le 
pubis  étant  soudés,  il  avait  plus  de  12  ans.  C'est  donc  bien  l'oscoxal  du  sujet 
ici  considéré. 

La  cavité  cotyloïde  a  comme  diamètre  vertical  45  et  profondeur  environ  16. 
D'où,  comme  Indice  de  profondeur  :  35.55.  —  Ce  qui  correspond  bien  à  un 
sujet  de  15  ans  environ.  [Adulte  :  41,81.  —  18  ans  :  37,77). 

Concrétions  calcaires  à  la  face  interne  et  autour  du  trou  obturateur  d'appa- 
rence allongée. 

Branche  ischio-pubienne  :  Largeur  minimum,  10  centimètres. 

30  Tibia.  —  Le  diagnostic  de  cet  os  n'a  pas  été  facile,  car  il  ne  persiste  que 
Y  extrémité  inférieure,  d'où  l'épiphyse  est  absente;  ce  qui  prouve  que  le  sujet 
n'avait  pas  seize  ans  encore! 

Il  s'agitd'un  tibia  du  côf*^  droit,  comme  ci-dessus.  Circonférence  minima  : 
40  millimètres.  Circonférence  à  l'épiphyse  :  70  millimètres. 

Le  tibia  n'a  pas  l'air  très  aplati  dans  la  partie  conservée. 

4°  Sujet  n^  IV  [5  ans]. 

Ce  sujet  no  IV  est  représenté  :  par  une  moitié  de  Mâchoire  inférieure. 

Maxillaire  inférieur .— Cette  mâchoire  ne  peut  pas  correspondre  à  l'unique 
débris  crânien  du  V«  Sujet. 

Pour  moi,  ce  maxillaire  inférieur  n'y  correspond  pas,  quoique  M.  l'institu- 
teur ait  affirmé  qu'il  n'y  avait  que  3  cadavres  dans  la  ^  chambre  de  la  Grotte 
(alors  que  la  découverte  d'un  débris  indiscutable  dun  quatrième  ne  doit  pas 
laisser  de  doutes);  et  nous  allons  décrire  à  part  cette  pièce,  avant  le  crâne  en 
question. 

On  peut  d'ailleurs,  en  dehors  de  la  question  d'âge  du  sujet,  invoquer  ce  fait 
que  cette  mâchoire  est  recouverte  d'incrustations  calcaires,  et  que  le  dit  crâne 
n'en  présente  pas  :  ce  qui  semble  indiquer  qu'ils  n'étaient  pas  primitivement 
placés  l'un  à  côté  de  l'autre  dans  le  gisement. 

Cet  os  est  représenté  par  sa  moitié  (jauche  seulement,   incrustée  de  sels 
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calcaires  formant  d'importantes  concrétions  snr  sa  face  infeinc,  mais  presque 
l'xclusivenicnt    au-dessus  de    la  lifinc    niyl()-h\  oïdienne. 

C'est  une  mâchoire  d'enfant,  très  petite  et  très  lé^'ère,  brisée  an  niveau  de 
la  deuxième  incisive  latérale. 

Les  mensurations  suivantes  ont  été  prises  : 

i  Hauteur  à  la  l'"  petite  molaire.    .    .      10 

1"  Partie  horizontale   .    .    Epaisseur Il 

Largeur  :  Corde  ponio-symphys  .    .      .'i."» 

,  Hauteur Xi 

2'^  Branche  verticale..  ^En  bas 30 

I  Longueur,,,  .    ,   ,  .... 

"  '(.(îndylo-coroiioKiicniie il 

3" -Iwry/e  delà  branche 120" 

^"  Autres  mesures.  —  a)  Entre  la  deuxième  petite  molaire  gauche  et  la 
branche  :  16  millimètres. 

b)  De  la  1'^  incisive  latérale  gauche  au  gonion  :  (iO  millimètres.  (Cela  donne 
pour  la  demi-projection  totale,  en  comptant  o  pour  la  première  incisive  laté- 
rale gauche),  =  65;  soit  130  millimètres.  On  voit  qu'il  s'agit  d'un  enfant  très 
jeune. 

Dents.  —  Voici  l'état  des  dents  qui  persistent. 

Il  n'y  a  en  place  que  les  deux  premières  petites  molaires  gauches,  peu 
usées.  En  avant,  les  alcéoles  de  la  canine  et  de  la  deuxième  incisive  latérale 
gauche  sont  vides.  Au  niveau  de  la  fracture,  qui  passe,  comme  d'habitude,  par 
l'alvéole  d'une  incisive  (la  deuxième  gauche),  et  non  par  la  symphyse,  on 
voit  mm  dent  de  la  deuxième  dentition,  qui  est  incluse  entre  la  canine  et  cette 
incisive,  et  inclinée  en  dedans'. 

En  arrière,  deux  alvéoles  rudimentaires  sont  visibles;  elles  sont  ouvertes 
par  des  orifices  ovalaires  ;  et  les  première  et  deuxième  grosses  molaires 
gauches  sont  sur  le  point  de  se  montrer  par  les  ouvertures  du  bord  alvéo- 
laire, en  voie  de  résorption. 

Grâce  à  ces  faits,  il  est  facile  de  trouver  l'àgc  de  cette  mâchoire.  Il  corres- 
pond à  quelque  temps  avant  la  sortie  de  la  première  grosse  molaire  i-t  la  chute 
de  l'incisive  latérale  de  première  dentition,  ou  plutôt  la  sortie  de  sa  denl 
de  remplacement.  Or,  cela  ne  peut  correspondre  (|u  à  tin  âge  variant  de  t  à 
6  ans.  —  Admettons  donc  la  moyenne  de  ciwj  ans'. 

\^c  poids  est  de  lil  grammes  pour  la  moitié;  cela  donne  nu  poids  total  d  au 
moins  30  grammes,  auquel  il  faut  ajouter  quel(|ucs  grammes  pour  les  donls 
tombées  (  incisives  et  canines),  .admettons  donc  comme  poids  n-i'l  au  moins 
35  grammes. 

Le  //'ow  menfown/e/' correspond  à  l'intervalle  outre  les  deux  pelili-s  molaires 
et  est  plus  rapproché  du  bord  supérieur  que  de  l'inférieur. 


'  Ce  ciiiil  vive  Viiirisirr  luléralr  gauche  de  ri'mpl.ici'nicnl. 

''  La  pn-inii  rt-  grosse  molaire  pousse  à  5  ans,  élan  pins  lard  à  sept  ans.  el  rinclsivc 
latérale  du  rcinplaceinenl  De  sorl  iju'à  tS  uns. 
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Conclusion.  —  Il  s'agit  de  la  mâchoire  d'un  très  jeune  enfant,  d'environ 
5  ans. 

5°  Sujet  n»  V  [Adulte]. 

Nous  n'avons  qu'un  seul  débris,  qui  nous  permette  d'affirmer  l'existence 
de  ce  Sujet  n^  V.  C'est  un  fragment  de  voûte  d'un  crâne  adulte,  ne  pouvant 
correspondre  ni  aux  deux  jeunes  crânes  n^  II  et  III;  ni,  bien  entendu,  au  crâne 
n"^  I,  qui  possède  en  place  los  correspondant;  ni  à  la  mâchoire  du  no  IV.  — 
Le  doute  n'est  donc  pas  possible. 

Il  s'agit  d'un  débris  osseux,  représentant  la  partie  inférieure  et  postérieure 
du  pariétal  droit . 

Le  fragment  pèse  quelques  grammes  ;  il  mesure  100  millimètres  de  long 
sur  50  millimètres  de  large;  et  il  est  à  peu  près  rectangulaire.  Il  est  patiné 
comme  les  autres  os,  mais  sans  concrétions  calcaires. 

Son  épaisseur  maximum  est  de  6  millimètres  :  ce  qui  est  notable.  Il  ne  peut 
donc  s'agir  que  d'un  adulte,  aussi  âgé  que  le  Sujet  n"  I,  qui  avait  un  crâne 
moins  épais. 

Il  est  impossible  d  en  dire  davantage. 

Peut-être  s'agit-il  d'un  morceau  du  crâne  du  Sujet  adulte  trouvé  dans  la 
première  chambre?  Mais  ce  n'est  là  qu'une  simple  hypothèse,  à  laquelle  il  est 
inutile  de  s'arrêter,  puisqu'on  n'a  aucun  renseignement  à  ce  sujet. 

Conclusions. 

Jusqu'à  présent  on  n'a  retrouvé  la  trace  que  de  cinq  Cadavres  dans  la 
f^'cHAMBREde  la  Grotte  de  Jammes,  àMartiel(Aveyron).  —  L'un  était  un  adulte, 
du  sexe  masculin,  âgé  d'environ  43  ans,  qui  a  été  atteint  d'Ostéopériostite  ahéolo- 
dentaire,  probablement  due  au  Scorbut;  et  qui  est  mort  présentant  encore  un 
abcès  osseux  de  la  voûte  palatine.  Trois  autres  étaient  des  jeunes  gens,  âgés 
d'environ  18,  13  et  o  ans.  Les  crânes  de  ceux  de  18  et  13  ans  présentent  une 
Déformation  artificielle,  qu'on  doit  ranger  dans  la  Déformation  dite  Tou- 
lousaine, mais  qui  est,  en  réalité  une  déformation  annulaire,  analogue  à  celle 
fréquente  en  Poitou. 

Un  fragment  osseux,  correspondant  à  un  autre  Adulte  (cinquième  sujet), 
est  peut-être  une  portion  du  crâne  du  sujet  qui  fut  trouvé  on  place  dans  la 
première  chambre;  sinon,  il  y  eut  un  6'^  Squelette,  que  nous  n'avons  pu  étu- 
dier encore. 

Un  crâne  est  dolichocéphale  et  l'autre  sous-dolichocéphale  :  ce  qui  n'indique 
probablement  pas  une  race  plus  ancienne  que  celle  {Brachycéphalie)  qui 
habite  actuellement  l'Aveyron  et  le  Lot. 

Ni  les  crânes  ni  les  os  des  membres  n'ont  des  caractères  néolithiques. 

En  présence  des  déformations  crâniennes  notées  et  des  maladies  constatées 
sur  un  squelette,  il  est  logique  de  croire  que  ces  ossements  sont  protohisto- 
riques, et  probablement  du  début  du  Moyen  âge,  époque  où  durent  apparaître 
les  maladies  infectieuses  ou  générales  du  genre  du  Scorbut. 

C'est   tout    ce   qu'on    peut   avancer   aujourd'hui,   en    attendant    que    des 


MAItCKI,    ItAIDOI  IN.     —    I.A    (lltOTTK    DK    JAMMK-^    A    MAltTIKI.    (a\KVU((M        77Î> 

loiiilles  iii(''lh()ili(|iies   viciiiniil    ikmis   (''claiicr  sur   le  Mobilier  ih'  In  iirollc. 
s'il  en  existe,  et  sur  son  orifice  d'eulrèe. 

H  ne  s'agit  d'videnunent  pas  de  SêpuUiires.  ninis  de  sujets,  moii-  ■!,,  m,  nul 
lement,  soit  d'accident  vrai,  soit  autrement. 


ADDENDIM. 

II.  —  Première  Chambre. 

Dans  le  travail  ci-dessus,  nous  n'avons  décrit  que  les  osseint-nls  trouvés 
dans  la  nici  xikme  cua-muiik  de  la  (îrotte. 

Voici  maintenant  la  description  des  nouveaux  restes  ossimix.  cjui.  tout 
récemment,  ont  été  retrouvés  par  .M.  1  Instiluleui-  de  .Marti<l.  .Nous  crrjvons 
utile  d'ajouter  que.  puisque,  d'après  lui.  ils  proviennent  sûrement  de  la  i'uk- 
.MiKRK  CHAMimK  exclusivement,  ils  méritent,  aussi  bien  que  les  précédents, 
une  étude  complète,  d'autant  plus  qu'ils  sont  très  peu  nombreux. 

D'après  M.  l'Instituteur  dcMarliel,  il  a  clé  trouvé,  dans  cette  chandirc,  les 
deux  Os  cites  ci-dessous.  Or,  à  un  rapide  examen,  nous  avons  pu  constater  (jue 
ces  deux  os  ne  pouvaient  pas  appartenir  à  un  seul  et  même  sujet .  En  effet,  le 
fémur  B  est  très  volumineux  ;  et  la  mâchoire  supérieure  A  correspond  à  un 
sujet  très  jeune. 

Dans  ces  conditions,  très  intrigué  par  cette  découverte  analomiquf, 
imprévue  d'après  le  récit  précédent,  nous  avons  demandé  à  Marliel  des 
détails  plus  précis  et  des  renseignements  catégoriques.  —  M.  l'Insliliileur 
nous  a  répondu.  Il  n'y  a  donc  qu'à  s'incliner  devant  son  allirniation. 

«  Le  Fémur  B  et  le  maxillaire  A  ont  été  trouvés,  tous  les  deux,  dans  la 
li'o  CHA.MBRE. —  J'ai  recueilli  moi-même  le  fémur;  Alors  que  le  sieur  .\... 
avait  déjà  emporté  le  maxillaire.  Or.  à  ce  moment,  la  2-  chamuui.  n  avait  |)as 
encore  été  explorée  ! 

«  Je  précise  ce  que  j'ai  dit  et  entendu  dire  par  «  corps  rntirr  »  pour  la 
I"^-'  chambre.  —  he  crâne  du  squelette  a  été  détaché  de  la  rnlouiie  ccriébrale 
par  un  coup  sec,  donné  avec  une  Houe.  Il  était  très  bien  consrrvé  et  entier, 
d'après  le  témoignage  de  celui  qui  l'a  vu  le  premier.  La  denlilinn  i-t.iil  à 
peu  près  complète;  co.mplkti;.  dit-il  même;  les  orbites  intuds.  —  Les  <(\  de 
de  Vépaule  (omoplate  et  clavicule)  ont  été  vus  par  plusieurs  personnes  ;  le 
l'"éiiiur.  que  j'ai  recueilli,  l'iait  dans  sa  position  iialurelle.  c'est-à-dire  dans  la 
IkIUC  de  la  colonne  certèbrnlc,  ou  à  peu  près.  On  n'a  pas  pu  me  ilonner  des 
indications  sur  les  C(3/es,  les  os  des  deux  pieils  et  des  inaitis;  mais  tous  ceux, 
(lui  ont  été  à  la  (îrotte  les  deux  premiers  jours  après  sa  découverte,  s'accor- 
dent pour  dire  qu'il  y  a  eu  beaucoup  d'os  écrasés  sous  |e^  |,i..,|s  des  \  ivi 
leurs.  » 

1.  —   .Si  .iKr  ,\  lis  iiiis). 

Maxillaire  supérieur.  —  Les  maxillaires  i^upcneurs  sont  (lés.irlliMilés.  lis  jiiir.ils- 
senl  bien  correspondre  au  même  os:  par  le  volunu  cl  la  forme  clos  lienls  ipii  porsls- 
lenl;  par  l'absence  des  dcnls  de  sagesse  non  pousstW  ;  par  les  dli  lensions  de  los. 

soc.    DANTIIUOI'.    l'J08 
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a)  Côté  droit.  —  Il  ne  persiste  que  la  première  grosse  molaire,  un  peu  usée.  Elle  est 
usée  à  sa  partie  e.rierne  :  ce  qui  est  normal.  L'alvéole  de  la  dent  de  sagesse  est  fracturée, 
mais  montre  que  la  dent,  non  sortie,  était  normale  ;  elle  n'avait  qu'à  traverser  3  mil- 
limètres d'os.  Première  petite  molaire  à  deux  racines.  Sinus  maxillaire  moyen,  comme 
dimensions. 

Pas  de  concrétion  calcaire. 

b)  Côté  gauche.   —  Os  couvert  de  concrétions  calcaires,  nombreuses  et  saillantes. 
Il  ne  persiste  que  les  deux  grosses  molaires,  cachées  par  les  incrustations.  Première 

petite  molaire  à  deux  racines   dans   le  plan   transversal.    Pas  trace  de  la   dent   de 
sagesse,  qui  doit  être  profondément  incluse. 

Les  molaires  de  ce  côté  sont  à  peine  usées  :  ce  qui  prouve  que  le  sujet  mangeait 
plutôt  du  côté  droit  que  du  gauche  et  qu'il  était  sans  doute  droitier. 

c)  Ensemble.  —  Hauteur  spino-alvéolaire 12  mm. 

Largeur  du  nez 22  mm. 

Hauteur       d" 35  mm. 

D'où  Indice  nasal  approché  :  62.85. 

Ce  qui  correspond  à  la  normale,  c'est-à-dire  à  un  crâne  à  nez  non  aplati. 

Si  M.  riiistituteur  de  Martiel  n'affirmait  pas,  de  la  façon  la  plus  catégo- 
rique, que  ce  Maxillaire  supérieur  provient  de  la  /^e  Chambre  (et  non  de  la  2,^), 
nous  l'aurions  sûrement  rapporté  au  Sujet  n^  II,  auquel  il  correspond  tout  à 
fait,  et  si  bien  que  nous  l'avions  au  début  rattaché  à  ce  cadavre.  Malgré  les 
difficultés  de  communication  entre  les  chambres,  nous  tenons  à  le  rattacher 
encore,  théoriquement  au  moins  et  provisoirement,  à  ce  Sujet  n^  II,  dont 
une  partie  des  ossements  se  trouveraient  ainsi  avoir  passé  dans  la  l^"'^  chambre. 

D'après  la  lettre  précédente,  qui  parle  d'une  «  dentition  complète  »,  il  est 
évident  qu'il  ne  peut  s'agir  ici  de  la  mâchoire  du  sujet  ci-dessous,  supposé 
trouvé  entier  (Sujet  B). 

II.  —  Sujet  B  (environ  40-50  ans). 

M.  riiislituteur  de  Martiel  affirme  aussi  que  ce  fémur  a  été  ramassé,  par 
lui-même^  dans  la  /""e  Chambre,  et  en  position  vraie.  Sans  cette  affirmation 
catégorique,  on  aurait  certes  pu  le  rapporter  facilement  au  Sujet  n^  1,  car  il 
correspond  lout  à  fait  à  ses  os  iliaques! 

Jusqu'à  nouvel  ordre,  il  faut  donc  rester  dans  le  doute  ;  mais  l'analogie 
est  si  grande  qu'un  mèlanxje  d'ossements  est  possible,  à  mon  sens;  et  je 
n'insiste  ]ias  davantage. 

Fémur.  —  Il  s'agit  d'un  fémur  du  côté  gauche,  presque  entier  (il  ne  manque  que 
les  condyles,  qui  semblent  s'être  effrités  dans  le  gisement). 
L'os  est  vigoureux  et  solide. 

Longueur  totale  maximum 440 

»         en  position 430 

Tète.  —  Diamètre 48 

transversal 24 


Diamètre  sous-trochantérien  .    ,  ,  ,  „, 

antéro-poslerieur    .    .         .34 
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rw.       ..  (    transversal   ...  2f\ 

Diamètre  moyen  maximum.    . 

'    antero-postérit'ur.  dO 

Circonférence  minimum 8() 

Anf^'ic  d  inclin;iisf)n  ' ,> 

Angle  du  col 1;J0' 

D'où  on  calcule  les  Indices  suivants  : 

Indice  de  grosfieur 20     » 

Indice  de  plalijme'rie 70.58 

La /)/«<)/»(('/•{>  est  donc  plus  marquée  ici  que  chez  un  sujet  mr)derne,  qui  présente 
d'ordinaire  un  Indice  de  88;  et  cet  indice  indique  plutôt  le  sexe  masculin. 

Le  troisième  trochanler  est  nettement  indiqué  (re  qui  indique  un  sujet  vigoureux); 
mais  il  est  peu  accentué. 
Ligne  Apre  normale. 

Taille.  —  Le  sujet  devait  avoir  une  taille,  si  on  la  calcule  d'après  ce  fémur, 
d'environ  1  m.  6").  —  11  était  donc  de  taille  moyenne. 

Si  le  fémur  i^  n'appartient  pas  au  Sijet  .no  1  de  la  2'"  chambre,  il  est  bien 
évident  qu'il  représente  le  seul  reste  du  Squelette  trouré  le  preinirr,  dans  la 
Ir*^  CHAMBRE,  qu'on  doit  appeler  dès  lors  le  Sujet  n"  VI. 

D'autre  part,  si  le  maxillaire  A  ne  dépend  pas  du  Sujet  n»  11.  il  est  aussi 
évident  que,  puis,qu'il  ne  peut  correspondre  au  Sujet  n^  VI,  il  représente  un 
septième  squelette,  ou  Sujet  n^  Vil. 

Dans  cetic  hypothèse,  il  y  aurait  donc  eu,  en  réalité,  deux  sujets,  cl  non 

un  seul,  dans  la  l^''  Chambre. 

* 
*  * 

Etant  donné  l'absence  absolue  do  tout  mobilier,  funéraire,  alimentaire,  ou 
autre,  dans  la  grotte,  il  est  logique  de  supposer  aussi  que  les  ossements  ont 
pu  être  charriés  par  les  eaux  et  la  boue,  et  qu'ils  puisssent  provenir  de  Vori- 
gine  de  Vexcaxation  du  sol,  au  sommet  du  plateau,  là  où  se  sont  concentrées 
les  eaux  qui  ont  formé  cette  excavation. 

Dans  celte  hypothèse,  des  cadavres  auraieni  simplement  été  déposés  sur  le 
sol;  et  les  os,  enlraînés  peu  à  peu  vers  l'orilico  de  la  Grotte  el  le  (Ildiiv 
se  seraient  arrêtés  là  où  on  les  a  trouvés. 

Avec  cette  théorie,  point  ne  serait  besoin  d'avoir  une  entrée  à  celte  (îrolle; 
et  il  faut  avouer  que  le  mélaiyje  d'ossemeyils,  découverts  épars  sur  l'argile  do 
la  première  et  de  la  deuxième  chambres,  plaide  tout  à  fait  on  faveur  do  celte 
hypolhèse.  — Mais  il  ost  certain  (pio  des  fouilles  seules  pourroni  on  d.'inon 
trcr  la  réalité. 

Les  Lésions   palliologi(|ues  conslaléos,  iM{Ii(iuiiiil  ib's   oiidavros   |trii!i;t!ilo 
iiioiil  du   Mmieii  Aijr,  plaident  égalomout  dans  \r  iiièino  sens. 

II.  — Réflexion  sur  la  Déformation  toulousaine  de  la  variété  annulaire. 

lOu  ce  qui  concorno  Véj>n(iur  îi   bujuollo  romonio   la  ilcrurmalion    loulou 
'  saine,  en  général,   c'esl   Broca  qui,  lo  premier,  a  émis  Ihupotlièsi-  quo  colle 

'  Impossible  à  mesurer. 

"  Ce  n'est  en  effet  qu'une  hypothèse,  et  non  un  fait  /(istoriijucment  démontré. 
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Déformation  correspond  aux  Kymris  et  à  leur  arrivée  en  Gaule!  Or,  il  faut 
avouer  que  rien  ne  plaide  en  sa  faveur,  comme  l'ont  déjà  indiqué  G.  Delisle, 
Cartailhac  et  Ambialet  (1893)'.  11  est  prouvé  que  cette  déformation  existait 
au  XVII"  siècle  (Ambialet);  mais  c'est  tout!  Cependant,  rien  n'empêche  provi- 
soirement d'admettre,  avec  Cartailhac,  qu'elle  peut  remonter  à  la  rigueur 
au  xiii"  siècle,  d'autant  plus  que  Vengin  qui  la  provoque  devait  exister  à 
cette  époque-.  Par  suite,  on  ne  peut  remonter  plus  haut. 

1»  Origine.  —  Notre  variété  de  déformation,  qu'Ambialet  fait  rentrer  dans 
le  type  oblique,  sous  le  nom  de  bilobée,  a  d'ailleurs  été  observé  déjà  dans  la 
région  toulousaine.  Ambialet  en  cite  un  cas  très  net,  qu'il  a  figuré  dans  sa 
thèse  (Ftf/.  :/<?),  et  qui  est  tout  à  fait  analogue  à  nos  deux  crânes.  D'après  lui, 
cette  forme  serait  due  à  ce  que  la  compression  a  peu  duré  :  ce  qui  est,  je  crois, 
la  vérité  et  indique  une  époque  plutôt  récente. 

Dans  ces  conditions,  il  faut  renoncer  définitivement  à  l'hypothèse  émise 
plus  haut  par  nous,  malgré  nos  conslatations^  à  savoir  que  les  Sujets  de 
Martiel  auiaient  pu  être  des  «  Poitevins,  émigrés  du  Poitou  ».  A  l'heure 
présente,  il  nous  semble  que  cette  seconde  explication  doit  disparaître  com- 
plètement devant  le  fait  observé  par  M.  Ambialet;  et  nous  reconnaissons 
qu'il  est  plus  logique  de  croire  à  une  simple  variété  de  la  Déformation  tou- 
lousaine habituelle. 

2^  Ai-'eyron.  —  D'après  Ambialet  (1893),  la  Déformation  toulousaine  s'obser- 
verait dans  VAvegron,  encore  à  Vueure  présente:  affirmation  que  notre  décou- 
verte ne  fait  que  confirmer,  quoique  l'époque  des  squelettes  découverts  à 
Martiel  remonte  peut-être  au  début  du  Moyen  Age.  Toutefois,  il  ne  faut  rien 
exagérer.  En  effet,  à  Martiel,  même  actuellement,  d'après  les  renseignements 
de  l'Instituteur,  il  n'en  serait  ])lus  ainsi.  —  11  nous  a  écrit,  en  effet  : 

«  Dans  la  région  de  Martiel,  je  n'ai  pas  remarqué  la  déformation  du  crâne,  dite 
déforùialinn  tculousaine.  On  n'a  plus  l'tiabitude  d'entourer  la  tète  des  nouveau-nés  de 
handeletles  ;  on  leur  couvre  généralement  la  tète  d'un  béguin,  qui  ne  peut  pas,  je  crois, 
amener  de  déformation  du  criine. 

M.  le  D'  Pechao,  oculiste  à  Villefranche,  qui  a  examiné  jadis  les  ossements  de 
Jammes,  me  disait  un  jour  qu'il  y  retrouvait  les  caractéristiques  des  crânes  des  gens 
de  Martiel  (j'ai  pensé  qu'il  voulait  dire  de  la  région  du  Causse  du  Quercy);  et  il  appe- 
lait cela  (je  crois'  une  forme  prognalliiqtie  (?).  » 

M.  le  D^  Pailhas  (d'Albi)  est  revenu,  tout  récemment ',  sur   la  Déformation 

^  M.-J.  Ambialet  :  La  Drformalinn  arlifcicUe  de  la  tête  dans  la  région  toulou- 
saine. —  Thèse,  Toulouse,  1893,  in-4°. 

^  On  n'a  pas  encore,  il  est  vrai,  fait  des  recherches  historiques  sur  ce  point  spécial; 
mais  il  me  semble  qu'il  serait  assez  facile  de  tiouver  des  peintures  anciennes  de  serre- 
lôte  (serro-cap)  et  de  bandeau  (hendel,  ponlou). 

^  Marcel  Baudouin  :  La  Croix  blanche  des  fermes  du  Bocage  de  Vendée  (Christia- 
nimtion  d'un  culte  préhistorique).  —  Bull,  et  Mém.  Soc.  d'Anlhrop.  de  Paris,  1908, 
6  février,  fa:c.  1,  42-77,  5  figures. 

*  Pailhas  (d'Albi)  :  Bides  occipitales.  Observatidns  sur  quelques  suites  héréditaires 
des  déformaiionx  artificielles  du  crâne  dans  l'Albigeois.— Arch.  d'Anthropol.  crimin., 
Lyon  et  Paris,  1908,  XXIII,  722-731,  1  figure. 
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louloHsainc,  dans  la  ir,i,'ioii  (!<•  1  A  IbiL^rois.  Il  a  in'l  tciraMil  indiqué  que  la  cou- 
lume  se  perd,  avec  une  1res  f,Mand<-  rapidité.  Après  avoir  rai)[)flé  le  mémoire 
ignoré  de  Coutellc  (1808),  il  en  a  montré  le  mécanisme  de  |)ro(luctiun  ù  Ihcure 
présente  et  insisté  sur  Vhhèdilè  de  ces  déformations  :  co  qui  nous  para-î^: 
aujourd'hui  encore  une  opinion  très  discutable.  Mais,  en  somim-,  son 
mémoire  n'apporte  guère,  comme  nouveauté,  qu'une  notion,  d'ailli-urs  fort 
intéressante,  mais  qui  ne  nous  intéresse  pas  ici  :  celle  des  r/(/es  occipitnIeiL 

3'\I{appO)i  avec  la  Dolichocrplvilie.  —  M.  Andiialet,  en  181)3,  a  affirmé,  le 
premier,  que,  dans  la  région  toulousaine,  c'est  cette  déformation  qui  est  la 
cause  de  la  DoUcho-céphalic  et  de  la  Mésati-céph'iUe  ;  nouspensons  qu'il  a  rai- 
son, dans  une  certaine  mesure.  Kn  cfîet,  notre  crâne  d'adulte,  qui  présenlx- 
des  liaces  de  drformalion  loulonsaine,  est  un  mésali-crplidlel  1)  ailleurs,  cc^ 
auteur  admet  qu'actuellement  la  Brachy-céphalie  tend  à  se  substituer  à  la 
mêsati-cépJialic;  e[,  par  suite,  ce  que  nous  venons  dédire  reste  parlailcnifut 
soulenable. 

4"  Intérêt  des  fouides.  —  Les  diverses  questions  posées  et  non  résolues 
flans  ce  mémoire  ne  pourront  être,  cela  est  évident,  solutionnées  que  par  des 
Recherches  mèlhodi(iuex.  Mais  celles-ci  s'imposent  pour  une  raison  particuliéie. 
qui  prime  toutes  les  autres.  Kn  effet,  une  telle  fouille  fera  probablement 
trouver  un  objet  quelconque,  datant  les  squelettes] 

Or,  une  telle  découverte  permettra  de  savoir  :  1'^  à  oikli.k  kpouik  remonte 
vraiment  la  Dkfor.mation  toiloisaine  du  crâne;  problème  fort  intéressant  et 
non  résolu,  malgré  les  hypothèses  de  Broca  et  de  MM.  Cartailhac  et  Delisle. 

2°  A  quelle  date  correspondent  les  lésions  PATnoLooin'Kî»  observées  :  c<; 
qui  a  son  importance  pour  la  Maladie  générale  ([ui  a  causé  Val raphie  des 
maxillaires. 


La  Société  dWnlhropolnuie  de  l'aris  a  donc  pris  une  mesure  excellente,  on 
faisant  le  nécessaire  pour  conserver  intact  un  gisement  aussi  précieux, 
quoique  à  dater  vraisemblablement  de  V Epnnne  llislori(jue. 

Discussion. 

M.  P.  Hay.mom».  —  .le  Mie  félicite  d'autaiil  pltis  d'avoir  [trovcxiné.  par  lin 
termédiaire   de   notre   S(jciélé,  l'iniervenl  ion   des   |)ouvoirs  [lublics  dans  les 
trouvailles  qui   ressorlissent  à  I  anthropologie,  (|ue  noire  première  mission 
revient  avec  un  résultat  positif,  (l'es!  la  Meilbiiic  réponse  (|ue  je  |Hiisse  faire 
à  celui  de  nos  collègues  (jui  parlait  de  mes  u  illusions  >'. 

('eci  dit.  et  comme  des  circonstances  send)lables  si-  représenleroni .  il  faut 
l'espérer,  je  liens  à  signaler  les  dangers  (|u  il  >  aurait  à  examiner  les  osse- 
ments trouvés  sans  connaissances  sullisaules  en  auatomie  palhologi(iue  ot  à 
décrire  ici,  comme  présentant  des  lésions,  des  ossements  parfailenuMit  sains. 
C'est  ainsi  (|ue  je  trouve  1res  osé  le  diagnostic  rétros|)eclif  de  scorbut  (pic 
vient  d'établir  d  une  fiK.on   si   allirmalive    M.  Baudouin,  diagnostic   b.ise  sur 
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une  altération  pourtant  si  connue  qu'elle  en  est  devenue  banale,  l'atrophie 
du  maxillaire,  consécutive  à  la  chute  des  dents. 

Si  M.  Baudouin  veut  bien  exanoiner  le  maxillaire  supérieur  il  remarquera 
a'ii  niveau  tîeS  grosses  molaires  du  côté  droit  la  même  atrophie  qu'à  la  man- 
dibule. Cela  n'a  rien  de  surprenant,  ce  crâne  appartenant  à  un  sujet  âgé  dont 
les  sutures  antérieures  ne  sont  même  plus  visibles  et  qui  avait  tout  droit  à 
perdre  ses  dents. 

Quand  on  parle,  en  outre,  d'une  lésion  telle  qu'une  ostéite,  il  faut  en 
montrer  les  traces,  et  l'on  reconnaîtra  qu'il  n'y  en  a  pas  ici. 

Quant  à  la  deuxième  lésion  que  présente  le  maxillaire  supérieur  au  niveau 
de  la  partie  antérieure  de  la  voûte  palatine,  elle  ne  saurait  traduire  non  plus 
un  processus  d'ostéite.  Il  est  facile  de  se  rendre  compte  par  un  court  examen 
des  crânes  de  musée  Broca  qu'il  s'agit  là  d'une  lésion  post  moi^tem  qui  s'ex- 
plique fort  bien  sur  ce  crâne  assez  mal  conservé.  Elle  ne  présente  aucun 
des  caractères  classiques  de  ces  lésions  osseuses  qui  succèdent  aux  suppu- 
rations dentaires  et  dont  le  mnsée  Broca  nous  offre  aussi  plusieurs 
exemples.  Le  hasard  a  précisément  voulu  que  la  seule  dent,  saine  d'ailleurs, 
qui  existe  sur  ce  maxillaire,  soit  une  incisive  latérale  qui  correspond  à  la  pré- 
tendue lésion  du  maxillaire.  Il  n'est  donc  pas  permis  de  parler  de  scorbut  en 
présence  d'altérations  aussi  banales,  aussi  bien  déterminées;  et  il  faut  être 
plus  prudent  que  ne  l'a  été,  me  semble-t-il,  M.  Baudouin,  pour  déterminer 
la  nature  d'une  lésion  osseuse. 

M.  Regnault  et  Atgieu  prennent  également  la  parole. 


87G'  SÉANCE.  —  17  décembre  1908 
Présidence  de  M.   Edouard  Cuyer 


Elections.  —  M.  le  D'  Chanteaud,  présenté  par  MM.  Paul  Raymond,  Manouvrier, 
€t  Cuyer,  est  nommé  membre  titulaire. 

M.  Tedeschi,  professeur  d'Anthropologie  à  l'Université  de  Padoue,  présenté  par 
MM.  Zaborowski,  Sébillot,  Cuyer  est  nommé  membre  correspondant  étranger. 

Communication  du  Président 

Dans  la  séance  extraordinaire  qu'il  a  tenu  jeudi  dernier,  10  décembre,  le  Comité 
Central  a  de  nouveau  abordé  les  questions  dont  il  s'était  déjà  occupé  dans  sa  séance 
du  26  novembre,  et  dont  il  n'avait  pu  terminer  l'examen.  Je  vous  rappelle  que  ces 
questions  avaient  rapport  :  à  la  célébration  du  Cinquantenaire  de  la  Société,  à  des 
modifications  à  certains  articles  des  statuts,  enfin  à  un  projet  de  réglementation  des 
communications  publiées  dans  nos  Bulletins. 
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Au  sujet  ihi  CinijuanlcnaiiL',  le  Comité  a  approuvé  le  programme  ijui  lui  a  été 
soumis  par  la  Commission  spécialement  nommée  pour  s'occuper  de  cette  commé- 
moration. La  fête  aura  lieu  dans  les  premiers  jours  du  juillet  IDO'J. 

Le  programme  adopté  est  If  suivant  : 

Mardi  6  juillet.  —  Le  soir,  réception  intime. 

Mercredi  7  juillet.  — ■  Matin  :  séance  solennelle  à  0  h.  1/2,  présidée  par  M.  le 
Ministre  de  I  Inslrurtinn  publique  et  des  Beaux-Arts  : 

1°  Allocution  du  {'résident  de  la  Société  ; 

2°  Rapport  du  Secrétaire  général  sur  I  activité  scientifique  de  la  Société  d'Anthro- 
pologie depuis  sa  fondation  ; 

3°  Rapports  des  délégués  étrangers  sur  1  état  des  sciences  anthropologiques  dans 
leurs  pays; 

4°  Discours  du  Ministre. 

Après-midi  :  2'  séance  i\  2  h.  1/2;  Analyse  et  discussion  des  rapports  communiqués 
dans  la  séance  du  malin. 

Jeudi  8  juillet.  —  Matin  :  Visites  au  Musée  Ethnographique  du  Trocadéro  et  au 
Musée  Guimet. 

A  midi  1/2  :  Déjeuner  à  la  Tour  Eiffel. 

Après-midi  :  Visite  au  Muséum.  Réception  à  l'Hùlel-de-Nille. 

Vendredi  9  juillet  :  Matin  3'  séance.  Communications. 

Après-midi.  —  Discussion  de  questions  à  déterminer. 

Le  soir  :   Banquet. 

11  sera  publié  un  fascicule  contenant  tout  ce  qui  aura  été  dit  et  lu  dans  les  séances 
et  réunions. 

Après  avoir  voté  un  crédit  relatif  à  la  somme  destinée  à  couvrir  les  dépenses 
que  nécessitera  la  célébration  du  Cinquantenaire,  le  Comité  a  décidé  de  laisser  à  la 
Commission  le  soin  de  préparer  la  fcte,  et  s'en  remet  absolument  à  elle  pour  les 
décisions  à  prendre  ultérieurement. 

Le  Comité  a  également  approuvé  les  conclusions  du  rapport  que  M.  Yves  Guyot  a 
rédigé  au  nom  de  la  Commission  de  modifications  aux  statuts.  Les  modifications  à 
apporter  aux  articles  4  et  10  ayant  été  admises,  le  Bureau  fera,  auprès  des  pouvoirs 
publics,  les  démarches  nécessitées  par  ces  modifications. 

Les  décisions  à  prendre  au  sujet  des  Bulletins  ont  été  reportées  à  une  séance 
ultérieure. 


Mme  Bessonkt  Favrk  l'ail  une  comnuinicalioii  sur  :  Les  principes  et  appli- 
cations de  la  méthode  t]jpol9(juiue  (manuscrit  non  remis). 

M.  Cl  vF.n,  président,  remercie  la  conférencière.  MM.  Hepnaull,  Papillault, 
.Maiiouvrier  et  Variot  l'ont  quelques  reniar(|ues  sur  les  idées  précédemment 
exprimées. 
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DESCENDANCE    PAR    LA    LIGNEE    MATERNELLE 
DANS    LA    TRIBU    DES    BINBINGHA    DU    TERRITOIRE    SEPTENTRIONAL 

Par  R.-H.  Mathews, 

^55 ode  étranger  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris 

Traduit  par  L.-O.  Schmidt 

Dans  des  communications  précédentes  à  la  Société  d'Anthropologie,  j'ai 
décrit  le  genre  d'organisation  qui  règne  parmi  un  grand  nombre  de  tribus 
habitant  les  régions  centrales  de  l'Australie.  J'ai  donné  les  noms  des  huit 
sections  ou  subdivisions,  et  j'ai  démontré  comment  ces  différentes  sections 
se  mariaient  entre  elles  et  les  noms  qu  héritait  la  progéniture  de  ces 
mariages  ' . 

J'ai  aussi  t'ait  ressortir  que  mes  recherches  avaient  été  poursuivies  avec  le 
concours  infatigable  des  propriétaires  et  des  gérants  de  stations  d'élevage  de 
bétail,  ainsi  qu'avec  laide  de  personnes  compétentes  habitant  depuis  de 
longues  années  les  différentes  régions  occupées  par  les  indigènes. 

La  question  de  la  descendance  des  enfants  est  devenue  un  problème  très 
controversé.  Spencer  et  Gillen  disent  que  le  nom  de  section  des  enfants  leur 
vient  par  le  père,  et  quelques  écrivains,  en  Europe,  ont  adopté  sommaire- 
ment la  théorie  de  ces  deux  auteurs. 

D'autre  part,  j'ai  déclaré,  à  la  suite  d'investigations  indépendantes,  que  la 
descendance  des  enfants  était  établie  par  la  mère. 

J'ai  publié,  en  1899,  un  tableau  des  huit  sections  de  la  tribu  des  Binbingha 
qui  a  été  reproduit  en  1905\  Dans  les  tableaux  en  question,  les  huit  sections 
entières  de  la  tribu,  tant  en  ce  qui  concerne  les  femmes  que  leurs  frères, 
sont  classées  en  deux  séries  ou  cycles.  Le  principe  fondamental  de  chaque 
cycle  est  que  les  femmes  se  reproduisent  dans  un  ordre  déterminé,  de 
manière  à  ce  que  le  même  nom  de  section  réapparaisse  à  la  cinquième  géné- 
ration. C'est  la  seule  méthode  que  je  connaisse  permettant  de  diviser  une 
tribu  en  deux,  de  façon  à  ce  que  chaque  cycle  retrouve  en  lui-même  sa  suc- 
cession permanente  et  immuable.  • 

Je  ne  crois  pas  qu'il  soit  nécessaire  que  je  reproduise  ici  mes  tableaux  de 
1899  et  de  1905;  je  me  contenterai  donc  de  les  signaler  au  lecteur.  Je  suis, 
cependant,  bien  obligé  de  revenir  sur  le  tableau  publié  par  Spencer  et  Gillen, 
afin  d'en  faire  ressortir  leurs  conclusions  erronées.  Afin  d'éviter  toute  confu- 
sion, j'ai   conservé  ma  propre  orthographe  des  noms   paraissant  dans  les 

'  Bidlelin  de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris,  vol.  Il,  série  5,  pages  415-419. 
Vol.  VII,  série  5,  pages  164-174.  Voir  aussi  les  publications  américaines  et  austra- 
liennes. 

-  Proceediugs  American  Philosophical  Society,  XXXVIII,  page  77,  table  III. 
■Journal  Quecnsland  Géographique,  XX,  page  71,  table  VIII. 
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différentes  sections.  .Ion  ai  omis  les  roniiiilcs  li-iiiiiiiiies,  aliii  (jiic  le  lecteur 
se  trouve  eu  présence  de  liuil  au  lieu  de  seize  variantes. 


TAHLEAi:    I 
Moitié  Kpoux  Femme  Progéniture 


A 


Joolanjagoo  Vuiifrala^'oo  liullaranjee 

Jinagoo  Jooralafioo  Hungaraugee 

lîunfiaranjec  Vukainnrri  .Jinagoo 

Bullaraujee  Jamerairoo  Jo(danjagoo 

f     Jungalagoo  Joolanjagoo  Vukainnrri 

]     Jooralagoo  Jinagoo  .lameragocj 

Jameragoo  Hullaranjee  Jooralagoo 


Yukainurri  Bungaranjee  Juii;.'alag(ti) 

Les  mariages  entre  sections  et  les  noms  de  la  progénilure  (jui  fii  |)rovient 
sont  idenliqueiiHMit  ceux .  du  tableau  ci  dessus,  mais  Spencer  et  (iilleii 
adoptent,  dans  leur  tableau,  un  ordre  dillénnl  des  sections  aliii  d'arriver  à 
prouver  que  la  descendance  se  fait  par  la  lignée  des  pères.  Xous  allons  donc, 
autant  que  possible,  faire  ressortir  l'erreur  de  leurs  conclusions. 

Revenant  au  tableau  ci-dessus,  nous  trouvons  (jue  les  quaire  premiers 
hommes  de  la  colonne  «  Epoux  »  ont  tous  épousé  des  l'emnies  de  la  section 
n"  1,  dont  j'ai  parlé  dans  un  autre  article',  el  qu'ils  sont  les  pères  des  quaire 
hommes  de  la  colonne  «  Progéniture  »,  c'est-à-dire  que  l(>s  hommes  de  la 
«  Moitié  A  »  se  reproduisent  dans  la  génération  suivante.  \ous  aurions  les 
mêmes  résultats  si  ces  quatre  a  Epoux  »  avaient  épousé  des  fenimes  n"  11. 
Mais  dès  que  ces  quatre  «  Epoux  »  é[)ous('nt  des  renimes  n"  III,  i.i  succession 
des  hommes  s'écroule  complètement. 

Par  exemple  :  Joolanjagoo  épouse  une  Jinagoo  et  leur  fils  sera  .lamevagoo  ; 
Jinagoo  prenant  Joolanjagoo  comme  femme  aura  un  fils  ^'ukamlll■|•i  ;  Bunga- 
ranjee aura  avec  Bullaranjee  un  fils  .looralagoo,  et  enlin  si  Bullaraujee  se 
marie  avec  une  lîungaranjee  leur  fils  sera  un  .lungabigoo.  Or,  ces  (|ualre  fils 
Jameragoo,  Yukamurri,  .looralagoo  et  Jungalagoo  appartiennent  à  la  «  .Moitié 
B  ».  Si  les  quatre  u  Epoux  »  que  nous  avons  pris  coiiM.ie  exemple  avaient 
épousé  des  femmes  u"  IV,  le  résultat  aurait  été  idenliquotiienl  le  même. 

Il  est  donc  bien  évident  que  la  «  Moitié  A  »  ne  peut  produire  une  succes- 
sion invariable  dans  les  (|uatre  sections  d'hommes  comme  le  prétendent 
Spencer  et  (îrillen.  Nous  venons  de  démontrer  (|ue  les  hommes  Joolanjagou, 
Jinagoo,  Bungavanjee  et  Bullaranjee  pouvaient  apparlenir  soit  à  la  .Moitié  .\, 
soit  à  la  .Moilié  B  et  que  ce  l'ail  (b'-pendail  eiil  ièieiuenl  des  femmes  (|n"ils 
aiiraienl  l' pousi'-es.  .\ii  lieu  doiic,  du  lali|e;iu  par  |i{|uel  Spencer  el  (iilleii 
essayent,  sur  des  [)iéniices  erronées,  de  prouver  qm-   la  descendance  dépend 

'   f.'Aiitluopolodislr  A  iiiéricdin,    VII.    iionvril.-    séiie    itOl  HOi.  .Idurn.d    tie   lit 

Socirlé rdi/iile  de  lu  Nourellr  (îallrs  du  Siul.  .\l.l,  7:!,  pif^o  I.M. 
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des  hommes,  il  fournit,  au  contraire,  la  preuve  incontestable  qu'elle  est 
«  matrilinéale  »,  c'est-à-dire  par  les  femmes. 

Bien  que,  dès  l'année  189i  \  leRévérend  G.  Schulze  ait  découvert  les  ma- 
riages alternants,  ou  mariages  n'^  II  et  que  j'eusse,  en  1898  et  dans  les  années 
suivantes",  confirmé  son  rapport,  Spencer  et  Cîillen  ont  omis,  jusqu'en  1904, 
de  mentionner  ce  genre  de  mariage.  Voilà,  en  résumé,  un  exemple  cité  par 
eux  concernant  la  tribu  des  Binbingha. 

«  Un  Bungaranjce  épouse  une  Yukamurri  (mon  n'^  I)  et  leurs  enfants  sont 
«  des  Jinagoo  ;  ou  bien,  s'il  épouse  une  Jameragoo  (mon  n^  II)  ses  enfants 
((  seront  des  Joolanjagoo,  c'est-à-dire  qu'ils  passent  à  la  section  à  laquelle 
«  ils,auraient  appartenu  si  leur  mère  avait  épousé,  dans  1  ordre  normal,  un 
«  Bullaranjecî  ;  en  d'autres  termes  si  elle  avait    fait  un  mariage  régulier'  ». 

C'est  là,  il  me  semble,  une  façon  extraordinaire  de  poser  la  question,  car 
il  est  évident  que  dans  les  deux  cas  cités  le  nom  des  enfants  de  Bungaranjee 
dépend  entièrement  de  ses  femmes. 

Spencer  et  Gillen  n'ont  pas  étudié  les  alliances  que  j'ai  appelées  n'^  111  et 
n"  IV  ;  poursuivons  donc,  en  ce  qui  les  concerne,  l'exemple  donné  ci-dessus. 
Si  un  Bungaranjee  épouse  une  BuUaranjee  (n"  III),  ses  enfants  seront  des 
Jooralagoo  et  s'il  prend  pour  femme  une  Bungaranjee  (n"  IV)  ses  enfants 
deviennent  des  Jungalagoo.  Si  le  nom  des  enfants  de  Bungarangee  change 
selon  les  quatre  femmes  qu'il  aura  épousées,  au  lieu  de  prétendre  que  ces 
enfants  appartiennent  à  la  section  à  laquelle  ils  seraient  dévolus  si  leur  mère 
avait  épousé  «  l'homme  régulier  »,  il  serait  plus  juste  de  dire  que  leur  non» 
de  section  dépend  de  la  femme  «régulière  ».  Poursuivons  l'argument  et  pre- 
nons Yukamurri.  la  première  femme,  ou  le  n"  I  de  Bungaranjee.  Elle  peut 
épouser,  indifféremment  un  Bungaranjee,  un  BuUaranjee,  un  Jameragoo,  ou 
un  Yukamurri  '.  Les  enfants  issus  de  ces  quatre  mariages  légaux  et  possibles 
seront  invariablement  des  Jinagoo.  Il  est  donc  bien  évident  que  les  enfants 
suivent  la  «  femme  régulière  »  sans  aucun  rapport  au  mari.  L'  «  homme 
régulier  »  n'existant  pas  en  ee  qui  concerne  la  progéniture,  il  s'ensuit  qu'il 
n'est  qu'un  simple  produit  de  l'imagination  de  Spencer  et  Gillen. 

Spencer  et  Gillen  soutiennent  qu'ils  ont  retrouvé  des  noms  «  Moitié  »,  ou 
de  phratrie  dans  les  tribus  Warramonga,  Chingâlee  et  Wambaia,  proches 
voisins  des  Binbingha,  mais  que  chez  ceux-ci  «  le  nom  des  Moitiés  s'est 
perdu  »'  M.N.  W.  Thomas,  tout  en  admettant  la  version  erronée  de  Spencer 
et  Gillen  concernant  la  filiation,  est  obligé  de  déclarer  que  ((  ce  n'est  que 
l'existence  de  ces  noms  de  phratrie  ou  de  «  Moitié  »  qui  permet  de  dii'c 
définitivement  que  la  filiation  se  fait  par  les  mâles  »". 


'  Transactions  de  la  Société  Royale  de  l'Australie  Méridionale,  XIV.  224. 

^  Journ.  de  la  Soc.  Roy.  de  la  Nouvelle  Galles  du  Sud,  XXXII,  72-73  et  ailleurs. 

'  Tribus  septentrionales  du  centre  de  l'Australie,  114  et  117,  note. 

''  Journal  Géographique  du  Queensland,  XX.  69,  table  VIII. 

'  Tribus  septentrionales  de  l'Australie  centrale,  III. 

'■  Filiation  et  ntariage.  Londres,  1906,  150. 


CKIlAMlolK    l)K    LKl'OnLt:    .K-SKOLITIIUM  K    K.N    GALLK  7^9 

Nous  avons  des  prouves  (|u'il  n  y  a  pas  de  noms  de  phratrie  ou  de  «  .Moitié  » 
dans  la  snciologio  des  l»inl)inf:lia  et,  [)ar  consétjuent,  selon  M.  Thomas, 
aucun   indice  de  descendance  niàle. 


CÉRAMIQUE    DE    L'ÉPOQUE    yCNÉOLITHIQUE    EN    GAULE 

M.  P.  Ravmo.nd  présente  des  h  ssons  de  poterie  recueillis  dans  une  j^rotle 
du  déparlcmcnt  du  Gard  et  qui  remonte  à  l'époque  a'néuliiliicjiie  I transit i(jn 
de  la  pierre  polie  aux  métaux). 

Certains  de  ces  tessons  ont  un  f^rand  intérêt,  parce  que  si  les  particularités 
qu'ils  présentent  ont  été  sifrnalées  dans  le  bassin  occidental  de  la  .Médi- 
terranée, comme  dans  le  monde  égéen  où  il  faut  chercher  leur  point  de 
départ,  c  est  la  première  fois  qu'on  les  trouve  dans  la  (îaule  méridionale.  Les 
uns  sont  incisés  et  incrustés  d'une  poudre  blanche  (craie)  ou  rouge  (ocre 
rouge)  ;  les  décors  sont  variés,  mais  bien  particuliers  à  cette  phase  de  la  civi- 
lisation préhistorique.  Deux  autres  fragments  sont  plus  intéressants  encore  : 
ils  présentent  des  bandes  pointes  en  gris  bleuté  sur  un  fond  clair.  C'est  le 
premier  exemple  de  poterie  peinte,  antérieure  à  1  âge  de  fer,  qui  soit  signalé 
en  Gaule.  L'auteur  développe  tous  ces  points  dans  un  article  qui  va  paraître 
dans  la  lici'ue  préJiistorique. 

M.  MahcelBaudolin.  —  Le  mobilier,  que  présente  notre  collègue,  compre- 
nant des  instruments,  de  cuivre  pur,  qui  ont  été  analysés  par  des  chimistes 
très  compétents,  est  très  démonstratif.  Il  est  certain  qu'il  faudra  un  jour 
arriver  à  admettre,  comme  je  le  soutiens  depuis  longtemps,  qu'il  y  a  eu  un 
âge  du  mivre,  qu'on  peut  appeler  Durforlien  comme  Enéolithiiiue,  Mi- 
noen  /,  etc.). 

Pour  nier  cet  âge,  on  a  prétendu  que  le  cuicre  de  ces  instruments  u'élail 
pas  du  cuitre  natif,  mais  du  cuivre  obtenu  par  acs  foutes  mulliplrs  et  succes- 
sives d'instruments  en  bronze.  Or,  il  est  facile  de  savoir  si  l'on  se  trouve  on 
présence  de  cuivre  natif,  simplement  martelé,  au  moins  dans  nos  pays,  car 
les  liiujots  de  cuivre  préhislnii(iues  [Xcudi  (Charente);  Saint-Père-en-llot/ 
,(L.-L),  etc.,  etc.),  conticnnenl  tous  du  soufre. 

Il  faudrait  donc  rechercher  désormais,  lors  de  I  analyse  des  instrun)enls  de 
cuivre,  si,  avec  le  cuivre  pur,  il  y  a  des  traces  |)lus  on  moins  imporlanles  do 
cette  substance,  (|ui  peut  ainsi  servir  do  base  au  diagnostic. 

iM.  U.  I)i  ssAir»  observe  que,  à  sa  couuaissanci".  (»u  n'a  pas  trouvé  <lans  la 
nier  Egée,  d'épo(|ue  énéolilliicjtie,  de  potirie  incrustéo  d(>  matière  ronge; 
mais,  par  contre,  de  la  céramique  rouge  histii'e  incrustée  de  blanc  (jui.  jus 
qu'ici,  ne  paraît  pas  représentée  dans  li-  ^isomeiil  doul  M.  Uavmoiid  a  furl 
bien  moiiln''  tout  l'inlérèl. 
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OUVRAGES    OFFERTS    PENDANT    LE    DEUXIÈME    SEMESTRE    1908 


Anthony  (R.).  —  Note  sur  un  fœtus 
de  Propithcque  et  ses  Membranes  (Anna- 
les des  Sciences  naLurelles,  neuvième  sé- 
rie, zoologie).  Paris.  Masson. 

Aranzadi  (Telesforo  de).  —  Problenias 
de  Etnografia  de  Los  Voscos  (Extraits  de 
la  Jiecista  Inieniacinnal  de  los  Estudios 
Voscos).  In-8,  50  p.  Paris,  Paul  Geuth- 
ner,  1907. 

Baudouin  (D'  Marcel).  —  La  Croix 
Blanche  des  Fermes  du  Bocage  Vendéen 
(Christianisation  d'un  culte  préhistori- 
que) (Extrait  des  Bulletins  et  Mémoires 
de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris, 
séance  du  8  février  1908).  ln-8,  36  p. 
Paris,  15,  rue  de  l'Ecole-de-Médecine, 
1908. 

B.\UDouiN  (D'  Marcel).  —  Qu'est  ce  que 
la  Vendée?  (Extrait  du  Vendéen  de  Pa- 
ris, juillet  1908.  In-18,  8  p.  Paris,  Iftipr. 
A.  Brossard,  1908. 

Baudouin  (D'  Marcel).  —  Découverte 
et  restauration  du  Menhir  de  La  Ton- 
nelle à  Saint-Hilaire-de-Hiez  (V^endée).  — 
Nouvelle  preuve  de  la  réunion  de  l'ile- 
d'Yeu  au  Continent  à  l'époque  néoli- 
thique (Extrait  des  Comptes  rendus  de 
l'A.  F.  A.  S.  Congrès  de  Reims,  1907). 
In-8,  21  pages.  Paris,  secrétariat  de 
l'A.  F.  A.  S. 

Baudouin  (D"^  Marcel),  Croix  de  Vie, 
Vendée.  —  Exostose  du  Tibia  sur  un  su- 
jet de  l'Epoque  néolithique  (Archives 
provinciales  de  Chirurgie,  n°  2,  février 
1908).  In-8,  8  p.  Le  Mans,  1908. 

Baudouin  (D'' Marcel).  —  Les  Menhirs 
de  Crampoisic  en  Plussulien  et  Saint- 
Mayeux  (Côtes-du-Nord)  (Troisième  Con- 
grès Préhistorique  de  France,  session 
d'Autun,  1907),  pages  446  à  464.  ln-8, 
Paris,  Bureaux  de  la  Société  Préhisto- 
rique de  Franee,  1908. 


Baudouin  (D"^  Marcel)  et  Lacouloumère 
(G.).  —  Découverte  et  Fouille  d'un  nou- 
veau Puits  Funéraire  (n"  XXXII),  à  la 
Nécropole  gallo-romaine  de  Troussepoil 
(au  Bernard,  Vendée)  (Troisième  Congrès 
Préhistorique  de  France,  session  d'Au- 
tun, 1907),  pages  828  à  909.  ln-8,  Paris. 
Bureaux  de  la  Société  Préhistorique  de 
France,  1908. 

BEHR(Detloff  von).  —  Metrische  .Studien 
an  152,  Guanchenschadeln.  8°,  83  p.  Mit 
21  Strichalzungcn  und  12  Aulolypien, 
Stuttgart,  Verlag  von  Strecker  und  Schrô- 
der,  1908. 

Bertholon  (D^).  —  L'Année  Anthropo- 
logique Nord-Africaine  1907-1908  (La 
Revue  Tunisienne).  In-8,  19  p.  Tunis,  So- 
ciété anonyme  de  l'Imprimerie  Rapide, 
190S. 

Blasio  (A bêle  de).  —  Rassegna  Scien- 
tifîca  Capanna  Sepolcro  dell'epoca  neoli- 
tica  (Estratlo  dal  Fascicolo  di  Luglio 
1908  délia  Pivista  d'IlaUa).  In  8,  6  p. 
Roma,  Tipografia  dell'  L'nione  Coopéra - 
tiva  Editrice. 

Bonifacv  (Commandant).  —  Monogra- 
phie des  Mans  Dai-Bàn,  Côc  on  Sîing 
(Extrait  de  la  Revue  Indo-  Chinoise, 
n°'  84-85,  30  juin  et  15  juillet  1908). 
ln-4,  62  p.  Hanoï,  Imprimerie  d'Extrême- 
Orient,  1908. 

Bour(;erette  (D'  Maurice).  —  Les  Os- 
mentonniers.  ln-8,  69  p.  Paris,  librairie 
des  Facultés,  A.  Michalon,  1908. 

Castelfranco  (Pompeo).  —  Monete  çjal- 
liche  délia  Transpadana.  In-8,  7  p.  Mi- 
lano,  Cart.  e  Lito-Tipografia  C.  Crespi. 
1908. 

Cardoso  (Fonseca).  —  0  Poveiro  Es- 
tudo  anîhropologico  dos  Pescadores  da 
Povoa  de   Varzim,  com  27    lllustraçres- 
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no  U'xto.  In  \.  11  p.  Purto,  Imiii-n'^a  l'or- 
liiguc/.:».   l'.IOS. 

CiiKruiiF.  (Oen.  K.)  —  On  a  Sorond 
Small  Colloclion  of  Rirds  from  the  Island 
of  Trinidad  (Tlii'  ^flt!<enlll  of  tif'  Brook- 
hpi  fnslihilf  ()f.\rls(tiid  Sf(>u(V,>!.  Sciriire 
nulU'iin,  v(.I.  1,  n'  13).  In-8,  18  p.  Pii- 
blishod  by  the  Brooklyn  Inslitiile  of  Arts 
and  Sciences,  Mardi,  1908. 

Clvparède  (Arthur  de).  —  Coup  d'œil 
sur  la  Société  de  Géographie  de  (ienève 
depuis  sa  fondation  en  1858.  Nouvelle 
éditinn  revue,  augmentée  et  mise  à  jour, 
à  l'occasion  du  cinijuantenaire  de  la  So- 
ciété et  du  neuvième  Congrès  internatio- 
nal de  géographie,  avec  deux  planches 
hors  texte.  In-8,  77  p.  Genève,  Imprime- 
rie «  Atir  »,  1908. 

Comte  ''Auguste).  —  Cours  de  Philoso- 
phie positive.  Tome  W  :  Partie  dogma- 
tique do  la  philosophie  sociale.  Edition 
identique  à  la  première,  parue  au  com- 
mencement de  juillet  1830.  1  vol.  in-8 
de  VIH-3S7  p.  Paris,  Schleicher  frères. 

CosT.v  (Joâo  Carlos  Da).  —  A  Uiqueza 
petrolifera  d'Angola  communicaçAo  fcitu 
em  sessi^o  de  30  de  março  de  1908  (Socie- 
dade  de  Gengraphin  de  Lisboa),  15  p. 
Proprietaria  e  Editora  A  Sociedade  de 
Geographiade  Lisboa,  1908. 

Choix  (Le  R.  P.  de  la  S.  .1.).  —  A  pro- 
pos de  Saint-Philiberl-de-Grandlieu  . 
IJéponse  à  une  critique  de  M.  L.  Maître. 
In-8,  11  p.  Poitiers,  Lévrier-Bjnamy, 
1908. 

Clénot  (C).  —  Heredity  i'rom  the 
Smithsnnian  Report  for  190r).  Pages  335- 
344,  n"  17r.O.  Washington  Gnvernment 
Printing  Odice,  1907. 

Dixo.N  (Roland  R.).  —  Somc  Asp.rls 
of  the  American  Shaman  (Reprint.  from 
The  Jounidlof  Ainnicdii  Folk- 1. un-,  vol. 
\\l.  Ai.rilSept.  1908,  n"  lAW).  In  S, 
19()S. 

DixoN  (Roiiind  R).  —  Aciiomawi  and 
Alsugcwi  Talcs  (Reprint.  from  Thr  hnir- 
nal  of  Ainériciin  Folk-I.»it\  \o\.  \\l, 
AprilSepl.  1908,  n°  LWNI).  In  s,  P.l  p 


Dixo.N  ({{oland  B.).  —  Notes  on  the 
Achomawi  and  Atsugewi  Indians  of 
.Northern  (ialifornia  (Reprint.  from  ihe 
American  Anlliropoloyisl  (W .  S.),  vol. 
10,  n'  2,  Aprll-.Iune  190Sj.  In-8,  13  p. 
Lancasler,  Pa.  l  .  S.  A.  The  New  Era 
Printing  Company,  1908. 

DitKi.NEAU  (A.).  —  De  l'Obliquité  du 
Tranchant  dans  les  Haches  Polies  (Troi- 
,«jV»ie  l'onijri's  pri'liistorùjite  de  France, 
session  d'Aulun,  1907),  pages  276  à  2Hl. 
In-S,  C)  p.  Le  Mans,  Imprimerie  Mon- 
noyer,  1908. 

Doi«;.\EAU  (À.).  —  Pointes  de  Flèches 
de  l'Extrème-Sud  Tunisien  (Troisicme 
CoïK/rcs  préhislorùine  de  France,  session 
d'Autun,  1907),  pages  301  à  3r.4.  ln-8, 
4  p.  Le  .Mans,  Imprimerie  Monnoyer, 
1908. 

DiBus  (A.).  —  Communication  rela- 
tive à  la  découverte  d'Outils  préhisto- 
riques sur  le  territoire  du  Havre  (Ext.  du 
Bulletin  de  la  Sociélr  iicoloyiiiue  de  Nor- 
mandie, tome  XXVIl.  —  Année  1907, 
publié  en  novembre  1908).  In  S.  7  p.  Le 
Havre,  Impr.  du  journal  /.'■  Havre, 
1908. 

Dlbis  (A.).  —  De  l'utilité  de  la  Strati- 
graphie pour  le  Classement  des  Outils 
provenant  des  limons  des  plateaux  (Con- 
(jrrs  des  Sorii'tr!i  franrair^es  de  Géogra- 
phie, Rordeaux,  1907).  ln-8.  5  p.  Ror- 
deaux.  Imprimerie  commerciale  et  indus- 
trielle. 1908. 

Dldus  (A.).  —  .Notes  sur  des  Haches 
Polies  incisées  (Ext.  de  la  Herue  prt-hi.<(o- 
nijne,  3'  année,  1908.  n*  3).  In-S.  8  p. 
Paris,  \"ig..t  frères.  190S. 

D'  iiis  (A  ).  —  A  propos  de  l'Indus- 
trie de  l'Ergeron  et  de  la  Terre  à  Rrlqucs 
(Ext.  de  la  llciieprêhiatoritiiic.  3'  année, 
n°  9).  In  S,  3  p.  Paris,  Vlgot  frères.  l'.»08. 
DrituEi  11.  t".nA.MiiMii>Ki.  (D'  L»Miis).  — 
Les  C.linodaclylies  Camplodaclylic.  Dé- 
viations des  Doigts  en  varus  cl  valgus. 
54  p.  Paris.  Vlgot  frères,  19lV<. 

F..Nss\.iniNKs  (E.).  —  Si  Ling.  Elude 
v.ir  I'>-  ininliiMiix  de  l'Ouest  de  l.i  Dynas- 
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tie  des  Ts'ing,  avec  illustrations  et  plan 
ches  en  chromotypographie  (Annales  du 
Musée  Guimel,  tome  31',  1"  partie).  In-4, 
180    p.    Avec    illustrations    et    planches. 
Paris,  Ernest  Leroux,  1907. 

FouRNEREAu  (Lucien).  —  Le  Siam  An- 
cien), Archéologie,  Epigraphie,  Géogra- 
phie. Ouvrage  illustré  et  accompagné  de 
48  planches  en  phototypie,  2'  partie 
(Annales  du  Musée  Guiinet,  tome  31", 
2'  partie).  In-4,  141  p.  Paris,  Ernest 
Leroux,  1907. 

Frassetto  (F.).  —  In  Morte  di  Leo- 
poldo  Maggi,  7  Marzo  1905  (Estratto 
dagli  Atti  délia  Societa  Romana  di  An- 
tropologia,  vol.  XI.  fasc.  II-III.  In-8 
10  p.  Roma,  Presso  la  Sede  délia  Societa, 
1905. 

Frassetto  (F.).  —  Appunti  sulla  ïri- 
gonocefalia  (Estratto  dagli  Atti  délia  So- 
cieta Bomana  di  Anirnpologia,  vol.  XI, 
fasc.  II).  In-8,  7  p.  Roma,  1905. 

Frassetto  (Dott.  F.}.  —  Osservazioiii 
sulle  forme  del  cranio  umano  e  sulle  loro 
variazioni  (Bolleltino  dei  Musei  di  Zoo- 
logia  ed  Anatoniia  comparata  délia  R. 
Universita  di  Torino,  vol.  XX,  n°  487). 
In-8,  9  p. 

Frassetto  (Prof.  Fabio).  —  Contri- 
buto  alla  Paleoantropologia  délia  Sarde- 
gna  Materiale  scheletrico  e  paletnologico 
délia  Grotta  Palmaera  (Sassari).  Nota 
del  (Estratto  dagli  Atti  del  Co)tgress(>  dei 
Naiuralisti  Italiani  promosso  dalla  So- 
cieta Italiana  di  Scienze  Naturali.  Mi- 
kmo,  15-19  settembre  1906).  In-8,  1  p. 

Frassetto  (D.  F.  in  Turin).  —  Su  al- 
cuni  casi  di  Rachitisme  nei  Primati  (Dai 
Laboratori  di  Zoologia  ed  Anatomia  Com- 
parata) con  Tav.  (Zeitschrift  fiir  Morpho- 
ogie  und  Anthroplogie,  Band  IV,  Heft  2). 
In-8, 15  p.  Stuttgart,  Erwin  Nâgele,  1902. 

Frassetto  (Fabio).  —  Sui  quattro  cen- 
tri  di  ossificazione  del  frontale  in  un  cra- 
nio di  Eqiiiis  caballus  juv.  (Bolletino  dei 
Musei  di  Zoologia  ed  Anatomia  compa- 
rata délia  R.  Université  di  Torino,  vol. 
XVI,  p.  385,  publicato  il  20  Febbraio, 


1907).  In-8,  4  p.  Torino,  Tip.  Pietro  Ger- 
bone. 

Frassetto  (F.).  —  Interpretazione 
meccanica  di  nuove  fontanelle  (fonta- 
nelle stefaniche)  nel  cranio  dell'  uomo  e 
di  Alcuni  altri  mammiferi  (con  laTav.  II), 
Bivista  di  Scienze  Biologische,  n.  6-7, 
vol.  II).  In-8,  7  p.  Como,  Romeo  Lon- 
gatti,  1900. 

Frassetto  (F.).  —  Contributo  alla  teo- 
ria  dei  quattro  centri  di  ossificazione  nelP 
osso  pariétale  dell'  Uomo  e  dei  Primati 
(Bollettino  dei  Musei  di  Zoologia  ed  Ana- 
tomia comparata  délia  B.  Universita  di 
Torino,  vol.  XVII,  n.  423,  pubblicato  il  23 
Maggio,  1902).  In-8,  3  p. 

Frassetto  (Fabio).  —  Caso  singolare 
di  asimmetria  facciale  (Campylorrhinus 
lateralis  di  Gurlt  o  plagioprosopopia 
degli  antropologi  in  un  cranio  di  Ovis 
Nahuru,  Hodg)  (Bollettino  dei  Musei  di 
Zoologia  ed  Anatomia  comparata  délia 
B.  Universita  di  Torino,  vol.  15,  n.  372, 
publicato  il  15  Maggio,  1900).  In-8,  4  p. 
1  planch.  Torino,  Tip.  Gerbone. 

Frassetto  (Fabio).  —  Crani  Antichi 
del  Contado  di  Camerino  (III  e  II  Secolo 
av.  Cristo)  Atti  delta  Societa  Bomana  di 
Antropologia,  vol.  XIII,  fasc.  II).  In-8, 
33  p.  Roma,  1907. 

Frassetto  (F.).  —  Crani  Moderni  di 
Manfredonia  (Monte  Sant'Angelo)  pro- 
poste di  Sistematica  Antropologica,  vo- 
lume Commemorativo  del  X'  anniversario 
délia  fondazione  délia  Societa  Romana  di 
Antropologia  (Atti  délia  Societa  Bomana 
di  Antropologia,  vol.  X,  fasc.  1).  In-8, 
28  p.  Roma,  1904. 

Frassetto  (F.).  —  Solchi  Suturali  nel 
pariétale  umano  (Atti  délia  Societa  Bo- 
mana di  Antropologia,  vol.  XIII,  fasc.  1). 
Roma,  1907. 

Frassetto  (Dott.  Fabio).  —  Frommcnli 
di  scheletri  umani  rinvenuti  nella  Grotta 
del  Farneto  presso  Bologna  (Estratto  dal 
Proteus,  Seguito  alla  Rivista  Italiana  di 
Speleologia,  Anno  III,  fasc.  II-III,  Set- 
tembre 1905).  In-8,  6  p.,  1  planche.  Bo- 
logna, Tipografia  G.  Zambonelli,  1905. 
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Fh.vssktto  (F.).  —  l-c/ioni  di  Aiilropo- 
logia,  vol.  I,  'A\')  p.,  l{omii,  IJcrnaido 
Lux,  l'JÛ'J. 

Fhassetto  (Fabio).  —  Noies  di;  Cra- 
niologie  comparée  (Annales  des  Sciences 
Ndliirellrs.  Zoologie  et  Paléontologie), 
lome  Wll,  3Gii  p.  IManches.  Paris,  Mas- 
son. 

Frassetto  (Fabio).  —  Sur  les  Fonta- 
nelles du  CrAne  chez  l'Homme,  les  Pri- 
mates et  les  Mammifères  en  général 
(Essai  d'une  théorie  topographique).  (Fxt. 
des  Coniples-rendufi  du  Congres  Inlernu- 
lional  d'Anthropologie  et  d'Archéologie 
Préhistoriques,  XIP  session,  Paris,  1900). 
Paris,  Masson. 

Frassetto  (Fabio).  —  Note  Anthropo- 
logique sur  quelques  Cr;\nes  provenant 
des  Fouilles  de  l'Ecole  Française  à  Bolo- 
gne (Extrait  des  Mélanges  d'Archéologie 
el  d'Histoire  publiéii  par  l'Ecole  fran- 
çaise de  Rome,  t.  XXVll).  In-8,  15  p. 
Home,  Imprimerie  Cuggiani,  1907. 

Frassetto  (Fabio).  —  Appunti  sulla 
«  Oxicefalia  ».  Nota  presentata  al  Con- 
gresso  dal  Prof.  (Estratto  dagli  .1/^*  drl 
Congresso  dei  Naturalisli  Italiani.  Mi- 
lano,  15-19  settembre  1906).  In-8,  8  p. 
Milano,  1907. 

Frassetto  (F.).  —  Crani  Felsinei  del 
V  e  VI  secolo  av.  Cristo  (AtU  délia  So- 
cieta  Romana  di  Antropologia,  vol.  XIII, 
fasc.  1).  In-8,  17  p.  Koma,  1907. 

Frassetto  (Dott.  Fabio).  —  Studi  sulle 
forme  del  cranio  umano  (forme  euro- 
siche,  con  3  figure  (Monilore  Zoologico 
Italiano,  Anno  XIX,  n'^  1).  In-8,  13  p. 
istituto  d' Antropologia  délia  l{.  Univer- 
sila  di  Roma,  diretto  dal  Prof.  G.  Sergi. 

Frassetto  (Fabio).  —  Di  11  parictali 
di  Primuti  parzialmenle  divisi  {liollcttino 
dei  Musci  di  Zoologia  ed  Anatomia  coni- 
parala  délia  IL  Vnirersilii  di  Torino, 
vol.  X\  ,  n.  37('t  publioato  il  15  CiiuLmc) 
1900).  in  8,  N  p.  Torino,  Tip.  P.  derbone. 
Frassetto  (Fabio).  —  Soprn  due  Crani 
rinvenuti  ncU'antico  Se|)olcrelo  di  iJovo- 
lone  N'croncse  atlribuitu  ai  terramariroli 
Question!  Paleliiologiclie  (  \tti  [dcUn    So- 


cieta  llomana  di  Antropologia,  vol.  XII, 
fasc.  Il),  ln-8,  11  p.  Roma.  1900. 

Frassetto  (D'  F.).  —  Plogiocefalia  o 
plagioprosopia  nei  Primali  con  ii  ligure 
(Abdruck  aus  dem  Anatomischen  Anzei- 
ger,  XXll  Rand,  1902).  In-8,  6  p.  lena, 
Gustav  Fischer,  l'.K)2. 

Frassetto  (Dott.  Fabio).  —  Per  un 
pariétale  tripartito  supposto  inesistenle 
(Eslr.  dal  Monitore  Zoologico  Italiano. 
Anno  XVI,  n.  7-8,  Firenze).  In-8,  3  p. 
Firenze,  Luigi  Niccolai,  1905. 

Frassetto  (F.).  —  Le  Forme  Craniche 
degli  antropoidi  (Simidae)  in  rapporto 
aile  Umane  Volume  Commemorativu  del 
X'  anniversario  délia  fondazione  délia 
Società  Romana  di  Antropologia  (Atli 
délia  Sociela  Romana  di  Antropologia, 
vol.  X,  fasc.  1).  Roma,  1004. 

Frassetto  (Fabio).  —  Sull'Origine  e 
sull'Evoluzione  delle  Forme  del  Cranio 
Umano  (Forme  Eurosiche)  (Atli  dclla 
Societa  Romana  di  Antropologia,  vol. 
XIV,  fasc.  II).  Roma,  1908. 

Frassetto  (Fabio).  —  Crani  rinvenuti 
in  Tombe  Etrusche  (Atti  délia  Sociela 
Romana  di  Antropologia,  vol.  XII, 
fasc.   II).   In-8,  28  p.   Roma,   1900. 

Friederici  (Georg.).  —  Scalping  in 
America  from  the  Smithsonian  Report 
for  1906,  pages  423-438,  n"  1765.  Was- 
hington, Government  Printing  Office, 
1907. 

Frol.me.nt  (p.).  —  Les  Méthodes  de  la 
Raison  précédées  d'un  exposa-  complet  du 
travail  cérébral,  106  p.  Paris,  .V  la  Re 
vue  Positiviste  Internationale  et  chez 
Vigot  frères,    190S. 

Gonv  (Paul). —  Deuxièmes  Itecherches 
au  Camp  du  Bols  du  Rouirt  (Alpes 
Maritimes)  (Fouilles  par  niveaux)  (Ext. 
du  Compte  rendu  du  A///''  Cougréa 
d'Anthropologie  et  d'  \  rchéulogie  prchis- 
loriguos,  s«'Ssion  de  Monaco.  P.KXi,  pages 
2:W  il  241).  In  8.  14  p.  .Monaco,  Imprl- 
luerii"  (le  Monaco,  1907. 

Gnii\  (Paul).  —  Conlribiilion  à  lEludo 
des  Moulins  primitifs  (Ext.  des  Comptes 
rni(ii(>:  dr  /'  I .  /'•   I  •  >'■,  Congres  Je  Lf/on, 
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1906).   In-8,   4   p.  Paris,   Secrétariat  de 
l'Association. 

GoBY  (Paul).  —  La  Grolle  Ardisson  à 
Spéracèdes,  près  Grasse  (Alpes  Maritimes) 
(Ext.  des  Comptes  rendus  de  l'A  .F.  A.  S., 
Congrès  de  Cherbourg,  1905).  In-8,  10  p. 
Paris,  Secrétariat  de  l'Association. 

GoBY  (Paul).  —  Description  et  Fouille 
d  un  Nouveau  Dolmen  près  Cabris,  ar- 
rondissement de  Grasse  (Alpes-Mari- 
times) (Premier  Congrès  Préhisloriqve 
de  France,  session  de  Périgueux,  1905). 
In-8,  19  p.  Le  Mans,  Imprimerie  Mon- 
noyer,  1906. 

GoBY  (Paul).  —  Sur  deux  Grottes  sé- 
pulcrales préhistoriques  des  environs  de 
Vence  (Alpes-Maritimes  (Ext.  du  Compte 
rendu  du  XlIP  Congrès  d'Anlhropol.  et 
d' Archéologie  Préhistoriques^  session  de 
Monaco,  1906,  pages  165  à  172).  In-8, 
10  p.  Monaco,  Imprimerie  de  Monaco, 
1907. 

GoBY  (Paul).  —  Que  sont  les  Enceintes 
à  Gros  Blocs  dans  l'arrondissement  de 
Grasse  (A. -M.)?  Contribution  à  l'élude 
des  Enceintes  préhistoriques  et  préro- 
maines de  France  (Ext.  du  Compte  rendu 
du  Xfll"  Congrès  d'Anthropologie  et 
d'Archéologie  Préhistoriques,  session  de 
Monaco,  1906,  pages  194  à  221).  In-8, 
30  p.  Monaco,  Imprimerie  de  Monaco, 
1907. 

GoBY  (Paul).  —  Notes  présentées  au 
Congrès  Colonial  deMarseille  (août  1906). 
Dolmen  de  CoUebasse  à  Saint-Cézaire 
(Alpes-Marit.).  —  Le  Sarcophage  de  Va- 
lentin  à  Valderome  (Alpes  Marit.).  — 
Tombeau  du  Puits-du-Plan  à  Saint-Cézaire 
(Alpes-Marit.).  —  Monnaies  romaines 
trouvées  à  Saint-Cézaire  (Alpes-Marit.). 
ln-8,  11  p.  Valence,  Imprimerie  Valenti- 
noise,  1906. 

GoBY  (Paul).  —  Monnaies  Massaliotes 
provenant  de  l'arrondissement  de  Grasse 
(Alpes  Maritimes).  In-8,  11  p.  Valence, 
Imprimerie  Valentinoise,  1906. 

GoBY  (Paul).  —  Sur  les  Poteries  Mica- 
cées de  la  Région  de  Grasse  et  notam- 
ment sur  celles  du  Camp  du  Bois-du- 
Rouret  (Deuxième  Congres  Préhistorique 


de  France,  session  de  Vannes,  1906, 
p.  330  à  333).  In-8,  4  p.  Le  Mans.  Impri- 
merie Monnoyer,  1907. 

GoBY  (Paul).  —  Sur  les  Poteries  dol- 
méniques  de  la  Région  de  Grasse 
(Deuxième  Congrès  Préhisloriqve  de 
France,  session  de  Vannes,  1906,  p.  325 
à  329).  In-8,  5  p. 

GoBY  (Paul).  — Notes  sur  une  Collec- 
tion de  photographies  des  Monuments 
préhistoriques  des  Alpes-Maritimes.  Ren- 
seignements sur  le  dolmen  des  Verdolines 
à  Saint-Vallier-de-Thiey  (Extrait  des 
Annales  de  la  Société  d'Etudes  Proven- 
çales d'Aix-en-Provence).  ln-8,  3  p.,  1908. 

GoBY  (Paul).  —  Les  Dolmens  de  La 
Graou  et  de  «  Lou  Serre  Dinguille  »  à 
Saint-Cézaire  (Alpes-Maritimes  (Ext.  des 
Comptes  rendus  de  l'A.  F.  A.  S.,  pages 
665  à  674).  Congrès  de  Lyon,  1906.  Paris, 
Secrétariat  de  l'Association. 

GoBY  (Paul).  —  Description  de  l'En- 
ceinte à  gros  blocs  du  Collet  de  l'Adrech, 
à  Caussols  (Alpes-Maritimes)  (Extrait  du 
Deuxième  Congrès  Préhistorique  de 
France,  session  de  Vannes,  1906).  ln-8, 
8  p.  Le  Mans,  Impr.  Monnoyer,  1907. 

GoBY  (Paul'.  —  Troisième  Rapport  sur 
les  Recherches  du  Camp  du  Bois-du- 
Rouret  (Alpes  Maritimes)  (Extrait  des 
Comptes  Rendus  de  l'A.  F.  A.  S.,  Congrès 
de  Reims,  1907).  In-8,  8  p.  Paris,  Secré 
tariat  de  l'Association. 

GoBY  (Paul).  —  La  Grotte  néolithique 
de  l'Ibis  à  Vence  (Alpes-Maritimes)  (Ext. 
des  Comptes  rendus  de  l'A.  F.  A.  S., 
Congrès  de  Reims,  1907).  In-8,  8  p. 

GoBY  (Paul).  —  Notes  sur  les  Camps 
des  Alpes-Maritimes.  Nouvelles  trouvail- 
les au  Camp  du  Bois-du-Rouret.  Mono- 
graphie du  Castelloras  de  la  Malle  à  Saint- 
Vallier-de-Thiey.  Le  Camp  de  Roquevi- 
gnon  à  Grasse  (Troisième  Congrès  Pré- 
historique de  France),  session  d'Autun, 
août  1907,  pages  567  à  578).  ln-8.  Le 
Mans,  Imprimerie  Monnoyer,  1908. 

GoBY  (Paul).  —  Notes  sur  les  Basses- 
Alpes.  Au  sujet  du  Camp  du  Collet  de 
Castillon.  —  Sur  quelques  Mottes  des 
Basses- Alpes   (Troisième    Congrès    Pré- 
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h'sr(iri(j\ic  de  France,  session  (l'Autun. 
l'.)()7,  |);if,'es  r)7<)  à  .■)«:>).  In-S.  I.c  M;ins, 
Imprimerie  Monnoyer,  11)08. 

(loitY  (l'aiil).  —  Nouvelles  Recherches 
à  la  (irolle  sépulcrale  préhisloricjue  du 
l'ilon-de-.Miigagnoso,  près  Grasse  (Alpos- 
Marilimes)  (Dxl.  des  Coinplcs  rendus  de 
l'A.  F.  A.  S.,  Conf,'ri's  de  Cherbourg, 
l'.lOr)).  In-S,  T)  p.  Paris,  Secrétariat  de 
l'Assoeialion. 

GoBY  (Paul).  —  Rapport  sur  les  pre- 
mièies  fouilles  exécutées  au  Camp  retran- 
ché du  quartier  du  Rois,  près  Le  Roun  l 
f  .Alpes-Maritimes)  (E.\t.  des  Fom pies  ren- 
dus de  l'A.  F.  A  S.,  Congrès  de  Cher- 
bourg, 1905).  Paris,  Secrétariat  de  l'As- 
sociation. 

GouY  (Paul).  —  Coup  d'œil  d'ensemble 
.sur  le  Préhistorique  de  l'.Vrrondissement 
<le  Grasse  et  notamment  de  ses  Dolmens, 
Tumulus  et  Sépultures  (Deuxièine  Con- 
f/rès  Préhistorique  de  Frai' ce,  session  de 
Vannes,  î9G(i).  In-8,  (Il  p.  Le  Mans, 
Imprim  rie   iMonnoyor,   1907. 

GoHV  (Paul)  et  GuÉnii.MiD  (A.).  —  Sur 
les  Knceinles  Préhistoriques  dis  Préalpes 
Maritimes  (lixl.  des  Comptes  rendus  de 
t'A.  F.  .1.  .S'.,  XX.XIIP  Fession,  Congrès 
de  Grenoble,  I90i).  —  In-8,  81  p.  Paris, 
Secréliiriat  d(^  l'Association. 

GuÉBUARo  (D'  A  ).  —  Camps  et  Ln- 
ceintes  (Conférence  publique  faite  au 
Grand-Thé;Ure  de  la  ville  d'.Vutun,  le 
1:î  aoiU  1907).  In  8,  40  p.  \2{  ligures 
dans  le  texte  el  hors  texte  (Kxtrait  du 
('onçjri's  Préhistorique  de  Frunce,  111'  ses- 
sion (Autun,  1907)  1908. 

Gi'ELi.ioT  (\y  ()ctave).  —  Réminis- 
cences préhistoriques  en  Champagne 
(ICxlrail  des  Cmnptcs  rendus  de  t'.isso- 
ciation  française  pour  raraiirenienl  des 
Sciences,  Congrès  de  Reims,  1907).  ln-8, 
()  p.   Paris,   Secrétariat   de  r.Assofi^liou. 

Maeckki.  (Krnsl).  —  Lnsere  .\hnen- 
leihe  (  l'mgonoUixis  llominis).  Kritisehe 
Sludien  iiber  phyletische  .\nthr()|>iilogie 
relsi'lirift  zur  ;ir)0.  Jahrigcu  .lubelfeii  r 
der  i'hûringer  l  niversiliit  biia  iind  der 
damil  verbuiidcnen  ûbergabe  des  pliyle 
lischen  Muséums  am  110  Juli  190S,  von 
soc.   u'a.ntiiiuu'.    1908. 


Lru-t  llaickil,   tuit  (i  Taf.-ln,  7~i  p    lena-, 
\  erlag  von  Gustav  Fiselurr,  1908. 

11a.mv  (Le  R.  P.  Alfred).  -  Essai  sur 
les  Ducs  d'Aumont,  gouverneurs  du 
Roulonnais,  1G22-1789.  Guene  dite  dt 
Lustucru.  11)02.  Documents  inédits.  Gr. 
in-N,  i77  p.  ljoulo,^u-l,ur-.\ler,  Impr. 
G.  llamain.   19()i;-1907. 

.Ildso.n  Heiiu  ck  (C).  —  The  Morpho- 
logical  Subdivision  of  the  Rrain  (Reprin 
led  from  the  Journal  of  Compiirulire 
.S'enndnijy  mid  PsychoUxjy ,  vol.  .Wlll, 
n"  4,  1908). 

IIehvé  (Georges).  —  L'.Anlhr.pologie 
de  \ollaire,  Cours  d'Ethnologie  {Ilccue 
de  l'Ecole  d'. Anthropologie  de  Paris, 
juilletaoi\l,  1908).  In-S,  30  p.  Paris, 
Alcan. 

Il  la.ME.NEcu  (II.-P.).  —  Le  Doliren 
Royal  de  Gavr'inis  près  d'.Auiay  (.\lcr- 
bihan).  Origine  et  histoire.  Interpréta- 
tion des  signes  hiéroglyphiques  sculptés 
à  l'intérieur  du  monument,  ln-8,  62  p. 
Le  Mans,  Imprimerie  .Monnoyer,  1908. 

IssEL  (Arturo).  —  Liguria  Preistorica, 
765  p.  Con  utto  Tavole  e  271  ligure 
inlercalate  nel  testo.  Genova,  a  cura  délia 
Societa  Ligure  di  Storia  Patria,  MC.MVlll. 

KiiALss  (D'  Friedrich).  —  Slavische 
Vollvforschungen  Abhandlungen  ûber 
Glauben,  Gewohnheitrechte,  Sitlcn, 
Rrauciie  und  di.^-  Guslarenlieder  der 
Siidslaven  N'orwiesend  auf  Grund  eige- 
ncr  Erhebungen,  4:51  p.  Leipzig,  Wilheui 
lleims,  190S. 

Lascu    (D'    Richard)    (Wien).    —    Die 
Arbeilsweisc   der   Naturvôlker   (Sonder- 
abdruck  aus   der   Zeilschrift  fiir  Socitit- 
aissenschall,    M    R.nd,    5    lleift    190S) 
12  p.,  Leipzig,  (ieorg  Rohnie. 

Leiima.nn  .Nirsf.iiE  (R.).  —  Relevamiento 
.Vntrtipologico  de  Ina  India  Guyaqui  (De 
la  lirrista  del  Miiseo  de  ht  Flala,  tomo 
.W,  segund.i  série,  loinu  11,  paginas  92 
à  DU),  (ir.  in-8  (L'niversidad  .Nacitmal 
de  La  Plala).  Ruenos  .\irrs,  liuprentu  de 
Cnni  llernianus,  I9(>S. 

Lkh.m  v.w-.NirscuE  (DM.  Pulagiuiisohe 
Ges.int.'i'  und  .Mu^il\bo^ea  (lllustrieii) 
Séparai-. Midrnck  aus  .inihropos,   Rd  lli 
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(1908),  Heft  5,  6.  Gr.  in-8,  35  p.  Druck 
und  Verlag  der  Mechitharisten-Buch- 
druckerei  in  Wien. 

Lehmann-Nitsche  (D'  R.).  —  Quiére  que 
le  cuente  el  cuento  del  gallo  pelado? 
Estudio  folkloristicoJeido  en  la  Junta  de 
Historia  y  Numismatica  Americana  (Re- 
vista  de  Dcrecho  Historia  y  Letras,  A  no 
XI,  torao  XXX,  Julio  1908,  p.  297-306). 
Buenos-Aires,  Talleres  de  la  casa  Jacobo 
Peuser,  1908. 

Lévi  (Sylvain).  —  Le  Népal.  Etude 
historique  d'un  Royaume  Hindou,  vol. 
111  {Annales  du  Musée  Guimet,  Biblio- 
thèque d'Etudes,  tome  XLV).  In-8,  224  p. 
22  planches.  Paris,  Ernest  Leroux,  1908. 
Livi  (Dott.  Rifolfo).  —  Sulla  Causa 
del  Destrismo  e  del  Mancinismo  (Atti 
délia  Societa  Romana  di  Antropologia, 
vol.  XIV,  fasc.  1,  Roma  1908).  ln-8,  4  p. 
Scansano  (Grosseto),  Tip.  Editrice  degli 
Olmi  di  G.  Tessitori. 

LoppÉ  (Etienne).  —  Préhistorique,  Ar- 
chéologie, Ethnographie,  Anthropologie. 
Catalogue  de  Moulages  dressé  par  — .Avec 
59  figures  dans  le  texte,  ln-8,  32  p.  Paris, 
Schleicher  frères,  éditeurs,  1908. 

Mahler  (Ed.).  —  Al.  MoRET.  Etudes 
sur  le  Calendrier  Eygptien  traduit  par 
Alexandre  Morel  (Annales  du  Musée  Gui- 
met. Bibliothèque  d'Etudes,  tome  XXIV, 
fasc.  1).  ln-8,  135  p.  Paris,  Ernest  Le- 
roux, 1907. 

RuTOT  (A.).  —  Compte  rendu  sommaire 
du  Congrès  de  Monaco.  Découverte  d'un 
atelier  de  taille  du  paléolithique  ancien 
à  Saint-Acheul,  par  M.  Commont.  Paléo- 
lithiques fabriqués  à  la  machine.  Les 
découvertes  du  D'  Baechler  au  Wildkir- 
chli.  Les  découvertes  du  D'  Schweinfurth 
en  Sicile  et  en  Tunisie  (Extraits  du  Bulle- 
tin de  la  Société  d'Anthropologie  de 
Bruxelles,  tome  XXV,  1906).  ln-8,  9  p. 
Bruxelles,  Hayez,  1907. 

RuTOT  (A.).  —  Sur  l'Age  des  Sque- 
lettes de  mineurs  néolithiques  d'Obourg 
et  de  Slrépy  (Extrait  des  Bulletins  de 
r  Académie   Royale    de  Belgique,   classe 


des  sciences,   n"    12,  déc.   1907).    In-18, 
14  p.  Bruxelles,  Hayez,  1907. 

RuTOT  (A.).  —  1.  La  Poterie  pendant 
l'époque  troglodytique.  II.  A  propos  des 
pseudo-éolithes  de  Cromer  (Extrait  du 
Bulletin  de  la  Société  Préhistorique  de 
France,  séance  du  26  décembre  1907). 
ln-8,  16  p.  Le  Mans,  Impr.  Monnoyer. 
1908. 

RuTOT  (A.).  —  Moustérien  et  Auri- 
gnacien  (Ext.  des  Bulletins  de  l'Acadé- 
mie Royale  de  Bruxelles,  classe  des 
sciences,  n°  4,  avril  1908).  In-8,  16  p. 
Bruxelles,  Impr.  Hayez,  1908. 

RuTOT  (A.).  —  Extrait  du  Congrès 
Préhistorique  de  France,  IIP  session, 
Autun  1907  (La  Fin  de  la  question  des 
Eolithes,  pages  77  à  85).  Le  Présolutréen 
ou  Aurignacien  en  Belgique  (pages  179  à 
181).  Essai  de  comparaison  entre  le  Néo- 
lithique de  France  et  de  Belgique  et  celui 
de  la  Scandinavie  (pages  246  à  255).  In  8, 
24  p.  Le  Mans,  Monnoyer,  1908. 

RuTOT  (A.),  de  Bruxelles.  —  Les  deux 
grandes  provinces  quaternaires  de  la 
France  (Ext.  du  Bull,  de  la  Soc.  Préhist. 
de  France,  séances  des  23  avril  et  28  mai 
1908).  In-8,  35  p.  Le  Mans,  Impr.  Mon- 
noyer, 1908. 

ScHAEFFER  (Charles).  —  List  of  the 
Longicorn  Coleoptera  collected  on  the 
Muséum  Expéditions  to  Brownsville, 
Texas,  and  the  Huachuca  Mts.,  Arizona, 
with  descriptions  of  new  Gênera  and 
Species  and  Notes  on  known  Species 
(The  Muséum  of  the  Brooklyn  Institute 
of  Arts  and  Sciences.  Science  Bulletin, 
vol.  I,  n°  12).  In-8,  28  p.  Published  by 
the  Brooklyn  Institute  of  Arts  and  Scien- 
ces, February  1908. 

ScHALLMAYER  (D'  W.),  MûncheD.  — 
Eugenik,  Lebenshaltung  und  Auslese 
(Sonderabdruck  ans  der  Zeitschrift  filr 
Socialwissenschaft,  XI  Band,  5,  6  u. 
7/8  Heft,  1908).  Leipzig. 

SCHLAGINHACFEN      (  OttO  )  .       —      Bcricht 

liber  eine  Orientierungsreise  nach  Kieta 
auf  Bougainville  {Zeitschrift  filr  Ethno- 
logie, Hft  1,  1908).  In-8.  2  p. 
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ScnLAGiMiALFEN  (A.).  —  RcIsL'bcriclil 
aus  Sûd-Neu-Mecklenburg  (Aus  dcr  /vils- 
chrift  fur  Ethiwlugic,  llefl  't,  VM)S). 
In-8.  2  p. 

SciiwALiiE  (G.  Strassburg).  —  Kohl- 
brugge,  die  morphologisclic  Abstammung 
des  mt'nschcn  Kritisch  bcsprochen  von 
(Sonder-Abdruck  aus  dem  Glubu^).  In-4, 
6  p.  Braunschwoig,  Vieweg  und  Sohn. 

SÉniLLOT  (Paul).  —  L'Evolution  du 
Costume  (Extrait  de  la  lieinie  des  Trodi- 
tions   populairet>,    t.    XXIll,   mai  IDOS). 


In-fS,  10  p.  Paris,  Emile  Lechcvalier, 
190.S. 

Stefa.vsson  (Herr  Joa).  —  Iceland,  ils 
llistory  and  Inhabitants  (From  the  Smith- 
aoniun  Report  for  190G,  paf/t-s  27r)-2'.Kt, 
n°  175G.  \\'asbingl(in  Governiiunt  l'rint 
ing  Office,  1907. 

TscuEPotRKowsKv  (E.).  —  Contribu- 
tions to  thc  Study  of  interracial  Corréla- 
tion (From  liiotiielriku,  vol.  1\',  l'art  M, 
November,  1905  .  ln-4,  20  p. 


ARTICLES    A    SIGNALER    DANS    LES    PERIODIQUES    PENDANT    LE    DEUXIÈME    SEMESTRE 


Revue  de  l'Ecole  d'Anthropologie  de 
Paris,  juillet-août  1908.  —  Hervé 
(Georges)  :  L'Anthropologie  do  Voltaire. 
—  PiTTARi)  (Eugène)  :  Ossements  utilisés 
(diaphysés)  de  la  période  moustérienne; 
Station  des  Rebières  (Ourbières),  Dordo- 
gne  (acec'IO  fig.).  —  Mortillet  (A.  de)  : 
Les  pierres  à  fusils,  leur  fabrication  on 
Loir-et-Cher  (avec  6  fig.).  —  Anciennes 
civilisations  orientales;  Fouilles  et  décou- 
vertes. —  La  couleur  des  cheveux  et  des 
yeux  en  Ecosse. 

Id.,  septembre  1908.  —  Mobtillet 
(A.  de)  :  Souterrains  et  Grottes  artifi- 
cielles de  France.  —  Dumas  (Ulysse)  : 
La  grotte  des  Fées  à  Tharœux  (Gard) 
(avec  9  fig.).  —  Remarques  sur  la  ré- 
gion des  Dayas. 

Id.,  octobre  1908.  —  Tnur.ifc  (H.)  : 
Phénomènes  mystiques  dans  l'ordre  alTec- 
tif  des  théologiens.  —  Huciet  (J.)  : 
Dans  les  Zaouias  (avec  0  fig.).  —  Les 
Roux  en  Hollande. 

[d.,  novembre  190.S.  —  Mauoideai; 
(P.  G.)  :  La  question  do  l'origine  de 
l'hommo  et  la  faillite  de  la  science, 
d'après  Brunetièrc.  —  Pevhd.w  (IJ.)  :  .\ 
propos  des  fouilles  de  la  .Micoque  et  des 
travaux  récents  parus  sur  ce  gisenaent. 

Id.,  décembre  19(18.  —  Zaiiouuwski 
(S.)  :  La  Sicile.  —  L'Italie  préhistorique 


jusqu'à  la  pénétration  Aryenne.  —  Le 
peuple  de  Remedello-Sotto.  —  Favhal» 
(A.):  La  Grotle  du  Roc,  commune  de 
Sers  (Charente),  avec  superposition  du 
Solutréen  sur  l'Aurignacien  (arec  7  fig.). 

Journal  de  la  Société  des  .4  inéricanisles 
de  Paris,  15  juin  1908.  —  Hamv  (1)M:.-T.): 
Les  voyages  do  Richard  (Irandsiro,  de 
Calais,  dans  l'Amérique  du  Sud  (Isl"  et 
1827).  —  Les  Indiens  de  Rasilly.  Etude 
iconographique  et  ethnographique.  — 
Blanchakd  (R.)  :  Les  tableaux  du  métis- 
sage au  Mexique.  —  Péuig.w  (M.  de)  : 
Yucatan  inconnu. 

L'Anthropologie.  Toino  \1\,  n"  i, 
juillet-aoïU  1908.  — -Hvmv  (Prof.  E.T.): 
La  figure  humaine  chez  le  sauvage  et 
chez  l'enfant  :  Conférence  faite  au  Mu- 
séum national  d'histoire  naturelle.  — 
ViHÉ  (.Vrmand)  :  La  Crozo  de  Gentille 
ou  Grotte  de  «  Combe  Cullier  »,  com- 
mune de  Lacave  (Lot).  —  PiNtaioN  (U')  : 
Quelques  recherches  préhistoriques  sur 
la  frontière  aigéro-niarocaine.  —  Mri  i.n  v 
HdiutKHK/.  :  Sur  (luelquos  variations  mor- 
phologiques du  fémur  humain. 

La  (îéographic.  .\\  111.  n*  '».  IT)  nc- 
tobro  1907.  —  PÉHniNY  (ctimt»'  Mau- 
rice de):  Le  Yucatan  Inmnnu, -Wlll,  a*5. 

Id.,  ir^  novembre  l'.K)S.  —  Gi  ^  (Ca- 
mille) :  l«  Sinc-Saloum.  —  Olkn.m;  (Ca- 
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pitaine  d')  :  Exploration  dans  les  régions 
nord-est  du  Tibet  (/  fig.). 

Revue  des  études  ethnographiques  et 
sociologiques,  mars  1908.  —  Werner  (A): 
Some  notes  on  the  Bushman  race. 

Id.,  septembre-octobre  1908.  —  Bel 
(A.)  :  La  population  musulmane  de  Tlem- 
cen.  —  Delafosse  (M.)  :  Le  peuple  Siéna 
ou  Sénoufon. 

Bulklin  de  l'Ecole  Française  d'Ex- 
trême-Orient, janvier-juin  1908.  —  Les 
Barbares  soumis  du  Yunnan,  chapitre  du 
Tien-hi  traduit  par  MM.  G.  Soulié,  et 
Tchang  Yi-Tch'ou.  Annoté  par  le  com- 
mandant Bonifacy. 

Bulletin  de  V Académie  Malgache.  Ta- 
nanarive,  année  1907,  vol.  V.  —  Dan- 
douan(A.)  :  ManalaFalitry  ou  Manala- 
Dika.  —  MoN'DAi.x  (G.)  :  Notes  sur  l'idole 
Rabehaza  et  sur  quelques  autres  sampy 
malgaches.  —  Mondain  (G.)  :  Note  sur 
le  rôle  religieux  de  la  femme  hova  d'au- 
trefois. 

Académie  Royale  de  Belgique.  Bulletin 
de  lu  classe  des  Sciences,  1908,  n"  4.  — 
UuTOT  (A.)  :  Moustérien  et  Aurignacien. 

Bulletin  de  la  Société  Royale  Belge  de 
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